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D&  U  DURÉE  bES  PÉRIODES 

BANS  LES  AMÉNAGEMENTS  DE  FtlTAlË. 


Dins  les  âmétia^mentède  fotaiê  à  h  rérolatiôfi  ie  cent  vii^gt  àtts»  tMfft 
périodes  de  dttrée  différente  sont  généralement  adoptées  :  la  période  dé 
Quarante  ans,  là  période  de  trente  ans,  et  la  période  de  vingt  ans.  A 
ckactitiè  de  ces  périodes  correspond  toujottrs  uhe  aflleetation,  c'est-à-dire 
une  certatte  éienflne  de  forêt  dont  le  peuplement  doit  être  complètement 
régénéré  pendant  la  durée  de  la  période  correspondante. 

ModS  allons  examiner  successivement  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients attachés  à  chacune  de  ces  périodes. 

Parlons  d*abord  des  inconvénients  attribués  aux  périodes  de  qua- 
rante ans  t 
1^  Inexactitude  des  calculs  d'accroissement  faits  pour  un  si  long  terme  ; 
2*  Trop  grande  latitude  laissée  aux  agents  d'exécution  pour  Tassiettè 
des  coupes  de  régénération  ; 
3^  Difficulté  des  comptages  de  révision  décennale. 
Il  est  vrai  tjpie  pins  la  période  est  longue,  plus  les  calculs  d'accroisse- 
ment $om  hypothétiques,  la  nature  n'obéissant  pas  à  des  lois  mathéma- 
tiques ^  la  latitude  pour  Tassiette  des  coupes  de  régénération  est  aussi 
plus  grande.  Mais  loin  â*y  voir  un  inconvénient,  nous  y  voyons  plutôt  une 
facilite  d*exéciltion  en  ce  qu'elle  permet,  s'il  y  a  lieu,  et  sans  perturbation 
dans  le  irâvàil  d'aménagement,  de  rectifier  Tordre  des  exploitations  qui 
doit  être  fixé,  quant  aux  coupes  d'ensemencement,  à  l'entrée  de  chaque 
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période;  la  trop  grande  latitude  laissée  aux  agents  d'exécution  ne  pour- 
rait, suivant  nous,  avoir  d'inconvénient  réel  que  dans  le  cas  où  les  divi- 
sions auraient  une  étendue  trop  considérable  ;  mais  la  formation  de  ces 
divisions  n'est  plus  une  application  de  Taménagement,  c'est  l'aménage- 
ment lui-même. 

Nous  venons  de  dire  que  Tordre  des  exploitations,  quant  aux  coupes 
d'ensemencement,  est  et  doit  être  prescrit  à  l'avance,  à  l'entrée  de  chaque 
période.  Or,  si  la  fixation  de  cet  ordre  présente  plus  de  difficultés  poulr 
quarante  ans  que  pour  vingt  ans;  cette  difficulté  est  ;bien  plus  grande 
lorsque,  au  lieu  de  quarante  ans,  on  a  devant  soi  toute  une  révolution  de 
cent  vingt  ans.  En  effet,  les  affectations  étant  fixées  sur  le  terrain  par 
l'aménagement,  cette  fixation  est  immuable  comme  l'aménagement  lui- 
même;  et  qu'est-ce  que  la  fixation  des  affectations,  sinon  l'ordre  des 
exploitations  de  deux  en  deux  décennies?  Par  conséquent,  si  la  détermi- 
nation de  Tordre  des  exploitations,  dans  une  période  de  quatre  décennies, 
est  plus  difficile  que^dans  une  période  de  deux  décennies,  elle  Test  encore 
bien  davantage  pour  toute  la  durée  d'une  révolution  de  douze  décennies, 
alors  surtout  que  cette  fixation  étant  faite  sur  le  terrain  par  la  formation 
des  affectations  devient  par  cela  même  immuable. 

D'un  autre  côté,  le  projet  d'aménagement  est  beaucoup  plus  facile  avec 
trois  périodes  qu'avec  six  ;  en  effet,  il  suffit  de  prime  abord,  et  comme 
premier  aperçu,  sauf  égalisation  ultérieure  des  affectations,  de  classer 
tous  les  bois  en  trois  grandes  catégories  :  les  bois  exploitables,  les  bois 
d'âge  moyen,  et  les  jeunes  bois  ;  ces  trois  catégories  donnent  de  suite  la 
première,  la  deuxième  et  la  troisième  affectation;  tandis  que,  par  la  divi- 
sion en  six  affectations,  il  faut  s'occuper  des  nuances  toujours  plus  diffi- 
ciles à  saisir,  surtout  à  si  long  terme,  et  qui^  une  fois  saisies,  bien  ou  mal, 
restent  invariablement  fixées. 

Ces  difficultés  s'augmentent  encore  lorsqu'il  se  trouve  des  parcelles 
peuplées  de  jeunes  bois  provenant  de  vieilles  souches.  Gomment  prévoir 
avec  certitude  le  temps  pendant  lequel  des  peuplements  de  cette  espèce 
pourront  rester  sur  pied  sans  dépérir?  Et,  si  Ton  se  trompe  à  cet  égard 
de  vingt  ans  seulement,  comment  rectifier  Terreur  sans  changer  les  affec-* 
tations  sur  le  terrain,  ou  tout  au  moins  sans  faire  de  transpositions  de 
périodes,  en  avançant  de  vingt  ans  Tépoque  de  l'exploitation  de  ces  par- 
celles, et  en  reculant  d'autant  Tépoque  de  l'exploitation  d'autres  parcelles 
pour  combler  le  vide? 

Dans  l'hypothèse  des  périodes  de  vingt  ans,  il  suffirait,  pour  que  cette 
transposition  d'une  période  à  Tautre  fftt  indispensable,  de  se  tromper  de 
vingt  ans  sur  Tépoque  de  Texploitabilité  de  ces  parcelles,  tandis  que  dans 
Thypotbèse  des  périodes  de  quarante  ans,  il  faudrait  que  Terreur  fillt  d'un 
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pareû  nombre  â*aniiées  pour  nécessiter  cette  transposition,  car  si  Terreur 
commise  était  inférieure  à  quarante  ans,  des  mutations  d'une  décennie  à 
Vaafire  pourraient  se  faire  sans  inconvénient. 

En  ce  qui  concerne  les  difficultés  et  la  longueur  des  comptages  de  ré- 
vision, «lies  sont  évidemment  plus  considérables,  dans  des  affectations 
correspondantes  k  une  période  de  quarante  ans,  qu'elles  ne  le  seraient 
dans  des  périodes  de  vingt  ans  ;  mais  il  est  rare  que  les  affectations  cor- 
respondantes aux  périodes  de  quarante  ans  dépassent  300  hectares  :  il 
faut  pour  cela  que  ta  série  en  ait  900. 

Les  comptages  de  révision  seraient  donc  à  faire  avant  l'expiration  de 
lapreoiière  décennie,  sur  un  maximum  de  2tt5  hectares  ;  or.  Ton  sait  qu'il 
est  facOe  à  des  gardes  expérimentés  et  bien  dirigés  de  faire,  arbre  par 
arbre  et  par  jour,  un  dénombrement  exact  sur  20  à  25  hectares  ;  la  plus 
longue  durée  de  ces  travaux  de  révision  tous  les  dix  ans,  dans  une  forêt 
de  900  hectares,  serait  donc  de  huit  à  dix  jours. 

A  notre  avis,  l'objection  sérieuse  ne  porterait  que  sur  les  calculs  d'ac- 
croissement; mais  nous  pensons  que,  dans  tout  travail  d'aménagement 
bien  ordonné,  il^faut  se  méfier  des  calculs  d'accroissement,  et  par  consé- 
quent n'en  tenir  compte  que  dans  les  limites  les  plus  restreintes  données 
par  les  expériences.  Envisagés  ainsi,  les  calculs  d'accroissement,  même 
pour  un  long  terme,  n'ofiBrent  plus  d'inconvénient  grave;  le  dixième,  mis  en 
réserve,  n'a  d'ailleurs  d'autre  raison  d'être  que  de  parer  aux  déficit  pro- 
venant des  erreurs  de  cubage  et  d'accroissement,  ou  de  toute  autre  cause. 

Nous  venons  de  répondre  aux  objections  présentées  contre  l'établisse- 
ment des  périodes  de  quarante  ans  ;  examinons  maintenant  les  inconvé- 
nients des  périodes  de  vingt  ans. 

La  période  de  vingt  ans  offre  souvent,  et  surtout  dans  les  régions  éle- 
vées, un  inconvénient  excessivement  grave,  c'est  celui  d'être  trop  courte 
pour  permettre  d'effectuer  avec  certitude,  pendant  sa  durée,  la  régénéra- 
tion par  la  semence.  Nous  avons  vu,  en  effet,  dans  le  cours  de  notre  car- 
rière, des  forêts,  soit  de  sapins,  soit  de  hêtres,  dans  lesquelles  des  coupes 
d'ensemencement  avaient  été  faites  par  nos  prédécesseurs  depuis  dix  ou 
douxe  ans,  sans  qu'un  repeuplement  naturel  suffisant  se  fût  produit.  Nous 
citerons  notamment  un  canton  de  la  forêt  communale  de  Barr  (Bas-Rhin), 
un  antre  canton  de  la  forêt  communale  de  Viller  (Haut-Rhin),  dans  les- 
quels des  coupes  d'ensemencement  de  hêtres  avaient  été  pratiquées  de- 
puis dix  ou  douze  ans,  sans  qu'un  repeuplement  naturel  suffisant  se  fût 
produit.  Nous  citerons  encore  un  canton  de  la  forêt  communale  de  la 
Bresse  (Yosges),  peuplé  de  sapins,  où  le  même  fait  s'est  manifesté,  après 
le  même  espace  de  temps,  et  cependant  ces  coupes  avaient  été  faites  d'a- 
près les  règles  de  la  sylviculture. 
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Faut- il  en  tirer  quelques  conséqueuces  contre  la  métl|o4ô  du  réalise* 
Qiencement  naturel  et  des  éclaircies 7  Nullement.  Lr  cause  de  cet  in^ucç^s 
n'est  due  qu*à  la  rigueur  du  climat  dans  ces  montagnes  élevées  (700  à 
900  mètres),  qjk  les  graineiî  pe  viennent  que  rarement  à  maturité. 

Saqs  atteindre  des  altitudes  aussi  considérables,  certaines  cQopea  des 
environs  d*Epiual  ont  eu  à  souffrir  des  retards  dans  les  repeuplements 
naturels  ;  c'est  ainsi  que  la  farét  domaniale  de  Ternes  et  Fraiza  (inspection 
de  Rambervillers),  peuplée  de  hêtres  mêlés  de  cbêues,  et  située  à  530  mè- 
tres seulement  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  en  plaine,  à  1  kilomètre  de 
la  rivière  de  la  Moselle,  et  aménagée  ^n  futaie  pleine  depMis  1848,  vient 
de  voir  terminer  la  première  décei^nie  de  la  première  période  sans  que  les 
coupes  d'ensemencement  de  cett^  décennie  aient  encore  produit  un  re* 
peuplement  asseï  abondant  pour  permettre  d'y  asseoir  sur  tous  les  points 
les  coupes  définitives,  avant  l'expiration  de  la  deuxième  décennie,  et  l'on 
prévoit  que  Ton  sera  obligé  d'eptamer  la  deuxième  affectatiou  avant  la  ré* 
génération  complète  de  la  première. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  dans  les  terrains  secs  et  sablonneux» 
dans  les  montagnes  où  le  climat  est  froid,  où  la  végétatioû  est  lente,  le% 
semences  du  chêne  et  du  hêtre  ne  réus^isçenl  guèr^  que  imx  fois»  an 
plus  trois  fois  tous  les  vingt  ans;  or,  comme  h  coupe  d'ensemencement 
n'enlève  dans  les  futaies  régulières  qu'un  ti^r$  çt  dans  los  futaies  irrégih^ 
lièrés,  et  particulièrement  dans  <^Ues  exploitées  autrefois  à  tire  e^t  aire, 
qu'un  quart  au  maximum  du  matériel  existant,  \\  s'ensuit  que,  dans  une 
affectation  que  nous  supposerons  divisée  en  vingt  parties  égales,  chaque 
coupe  d'ensemencement,  qui  doit  comprendre  le  vingtième  du  matériel  ^ur 
pied,  s'étendra  sur  trois  ou  quatre  de  ces  parties,  et  qu'au  bout  de  s^t 
ans,  dans  l'hypothèse  d'une  période  de  vingt  ans.  la  totalité  de  l'affecta- 
tion aura  été  parcourue  par  les  coupes  d'ensemencement,  sans  qu'il  s(H( 
possible  de  revenir  sur  ses  pas  pour  effectuer  les  coupes  secondaires,  fauta 
d'un  repeuplement  suffisant,  d'où  l'obligation  d'eutamer  l'affectation  sui- 
vante avant  la  régénération  complète  de  l'affectation  précéd^iote,  et  ceU 
avant  qu'on  se  soit  mis  en  mesure  de  préparer  le  plan  d'exploit^liou  de 
cçtte  affectation  suivante. 

On  n'aurait  pas  de  pareilles  perturbations  è  redorer  «i  les  période» 
étaient  de  quarante  ans  au  lieu  de  vingt  ans,  car  on  aurait  devant  soi 
treize  ans  au  lieu  de  sept  pour  faire  les  couper  d'en^emencemeut,  et  il 
est  è  peu  près  certain  qu'avant  l'expiration  de  c^\  acçxoisî^eweiUt  oapaw* 
rait  revenir  en  arrière  poi^r  effectuer  les  coupas  secnudaire^,  s»it  i|wr  UH 
point,  soit  sur  un  autre. 

En  vain  objectera-t-on  en  faveur  de  la  période  de  vingt  ans  que  ^U 
pendant  le  cours  de  cette  période,  et  malgré  tous  lei  ^om  àf^nP^i^  ^ 
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terrain,  ks  repeupleneoU  naturels  ne  se  sont  pas  produits,  il  faudra  y 
suppléer  par  des  repeuplements  artificiels  ;  nous  répondrons  à  cette  eb* 
ieciiao:  d'abord  que  la  wéibode  du  réensemenceoieul  naturel  a  pour  but, 
conine  l'iudique  son  ooiu^  le  réeusemencement  naturel  et  noa  artificiel  des 
Mi%i  et  qu  ensuite,  ces  repeuplements  artificiels  ne  fussent*ils  que  Tex* 
ception,  il  faudrait,  pour  les  opérer,  se  procurer  des  semences,  et  que 
c'est  précisément  le  manque  de  semences  qui  s*est  opposé  aux  réensemen- 
céments.  Le  commerce,  il  est  yrai,  pourrait  y  pourvoir  pour  les  semences 
légères  ;  mais  d'où  et  à  quel  prix  faire  venir  des  centaines  d'hectolitres 
de  {lauds  ou  de  faioes ,  alors  que  ces  fruits  ont  manqué  dans  un  vaste 
rayon?  Quant  aux  plants  k  tirer  des  pépinières,  on  sait  que  ce  mode  i« 
repeuplement  est  coûteux  et  d* ailleurs  d  une  réussite  incertaine,  lorsqu'on 
l'exécute  sur  une  grande  échelle.  Le  repeuplement  artificiel  des  coupes 
est  un  moyen  extrême  auquel  il  ne  faut  recourir  que  quand  tous  les  antres 
sont  épuisés,  et  alors  il  sera  trop  tard  pour  que  les  coupes  définilives  sur 
ces  repeuplemeats  artificiels  puissent  être  faites  avant  l'expiratioii  de  la 
période. 

Daos  l'hypothèse  de  la  période  de  vingt  ans,  nous  ne  voyoïu  qu'M 
moyen  d  obtenir  avec  certitude,  pendant  cette  durée,  la  régénération  cem- 
plète  des  affectations  correspondantes,  et  encore  ce  moyen  a-t-il  des  incen- 
vteiwta.  n  consisterait,  pendant  la  période  de  régénération  d*uM  afiee- 
tatioB,  à  faire,  dans  raffectation  suivante,  des  coupes  préparatoires  k 
rensemeoeemeat^de  aorte  que,  lorsqu'on  commencerait  la  régénération  de 
cette  aftsctattOBi  on  n'aurait,  pour  ainsi  dire,  que  des  coupes  sMondaires 
à  faire  et  pomt  de  coupes  d'ensemencement  snr  un  terrain  absolument 
dépourvu  de  ce  repeuplement  ;  on  serait  alors  assuré  qu'un  intervalle  de 
vingt  années  serait  suffisant  pour  exploiter  la  totalité  du  matériel  eu  coupes 
secondaires  et  définitives  ;  mais  ce  mode  d'opérer  aurait,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  plusieurs  inconvénients. 

D'abord,  cette  régénération  complète  de  raffectation  dans  le  cours  de 
h  période  correspondante  ne  pourrait  être  effectuée  dans  la  première  af- 
fectation au  début  de  Taménagement,  puisque  les  coupes  préparatoires 
n'y  auraient  point  passé;  ensuite,  il  faudrait  donner  à  ces  coupes  prépa* 
ratoires  un  auU'e.  nom,  car  la  science  forestière  a  sa  langue  particulière, 
et  l'on  sait  qu*on  appelle  €Oup$  yripamtoin  à  l'eniemeneemefil  une  large 
édaireie  (aite  dans  raffectationen  tour  de  régénération,  éclaîreie  dont  les 
pradm'ts  fqnt  par  conséquent  partie  de  U  possibilité  par  volume,  et  qui, 
comme  l'indique  son  nom,  a  pour  but,  non  d'obtenir  nn  ensemencement 
coHsplet,  mab  de  le  préparer  partiellement  ;  ces  coupes  difftrent  des 
édairâes  proprement  dites,  en  ce  que  ces  dernières  s'effectuent  dans  les 
aflhctatioua  antres  que  celles  eu  tour  de  régénération,  en  ee  que  leurs  pro- 
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duits  ne  font  pas  partie  de  la  possibilité  par  volume,  et  enfin  en  ce  que, 
loin  d'avoir  un  ensemencement  partiel  pour  but,  elles  doivent  au  contraire 
être  assez  serrées  pour  s'opposer  à  tout  repeuplement  qui  serait  préma- 
turé.  Ce  ne  serait  là,  il  est  vrai,  qu'un  inconvénient  de  forme,  et  rien 
n'empêcherait  de  les  désigner  sous  un  nom  particulier,  soit  celui  i' éclair- 
dés  préparatoires  à  V ensemencement,  puisqu'elles  participeraient  à  la  fois 
des  éclaircies  et  des  coupes  préparatoires,  suivant  la  définition  que  nous 
venons  de  donner  des  unes  et  des  autres. 

Voilà  donc  déjà  deux  inconvénients  à  ce  mode  :1e  premier  temporaire, 
puisqu'il  ne  se  présenterait  qu'une  seule  fois  ;  le  second  peu  important, 
puisqu'il  suffirait  de  créer  un  mot  nouveau  pour  exprimer  une  idée  nou- 
velle, mais  il  en  reste  un  troisième  permanent,  dont  nous  allons  parler,  et 
qui  est  précisément  un  de  ceux  que  l'on  reproche  aux  périodes  de  qua- 
rante ans. 

Pour  profiter  d'une  manière  rationnelle  des  commencements  de  réense- 
mencements créés  par  ces  éclaircies  préparatoires,  il  faudrait  nécessaire- 
ment pratiquer  ces  éclaircies  dans  l'ordre  que  doivent  suivre,  à  l'époque 
de  la  régénération  des  affectations,  les  coupes  d'ensemencement,  et,  pour 
cela,  il  faudrait  que  cet  ordre  fût  fixé  quarante  ans  à  Favance  ;  c'est-à- 
dire  que  les  éclaircies  préparatoires  de  la  deuxième  affectation  fussent 
fixées  au  commencement  de  la  première  période;  celle  de  la  troisième  af- 
fectation au  commencement  de  la  deuxième  période,  et  ainsi  de  suite; 
or,  si  Tordre  des  exploitations  doit  être  fixé  quarante  ans  à  l'avance,  en 
ce  qui  concerne  les  coupes  destinées  à  produire  au  commencement  du 
réensemencement,  nous  ne  voyons  pas  ce  qu'on  gagnerait  à  l'établisse- 
ment de  périodes  de  vingt  ans,  et  il  est  beaucoup  plus  simple  d'établir 
des  périodes  de  quarante  ans  d'une  manière  directe  que  de  cette  manière 
détournée. 

Il  est  d'autres  circonstances  encore  dans  lesquelles  trois  périodes,  et 
par  conséquent  trois  affectations  sont  préférables  :  c'est  lorsqu'il  s'agit 
de  forêts  peu  étendues.  Ces  cas  se  présentent  fréquemment,  et  maintenant 
plus  que  jamais,  à  cause  des  forêts  communales  créées  par  les  cantonne- 
ments d'usage.  C'est  ainsi  que,  depuis  peu  de  temps,  et  surtout  depuis 
six  mois,  nous  avons  dû  faire  Taménagement  en  futaie  pleine  d'une  dizaine 
de  forêts  dont  l'étendue  varie  de  100  à  30  hectares  ;  nous  ne  parlons  pas 
de  celles  d'une  contenance  inférieure  à  50  hectares,  et  pour  lesquelles  l'a- 
ménagement n'est  qu'un  jardinage  avec  fixation  de  possibilité  approxima- 
tive. Il  est  évident  que,  pour  des  forêts  d'une  si  faible  étendue»  on  ne  pour- 
rait proposer  six  affectations ,  ce  qui  réduirait  chacune  d'elles  à  une 
contenance  tellement  faible  qu'une  pareille  proposition  ne  serait  pas  sé- 
rieuse, car  des  affectations  de  10  à  12  hectares,  correspondant  à  des 
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périodes  quaranleuaires,  atteignent  déjà  Textréme  limite  d'un  travail 
praticable. 

Nous  n'admettons  donc  les  courtes  périodes  que  dans  les  terrains  fer- 
tiles, situés  en  plaine  ou  en  coteaux  et  sous  un  climat  doux,  où  les  années 
de  semences  sont  fréquentes,  et  nous  les  proscrivons  d'une  manière  ab- 
solue dans  les  montagnes. 

En  résumé,  les  courtes  périodes  offrent  les  avantages  suivants  : 

1^  Exactitude  plus  grande  dans  les  calculs  d'accroissement; 

2^^  Moins  de  travail  dans  les  comptages  des  révisions  décennales. 

Ces  avantages,  à  notre  avis,  sont  peu  importants. 

Elles  présentent,  en  revanche,  des  inconvénients  très-sérieux,  savoir  : 

1*  Difficulté  plus  grande  dans  la  formation  des  affectations  ; 

^  Impossibilité,  sans  bouleverser  le  travail  d'aménagement,  de  remé- 
dier à  une  formation  vicieuse  de  ces  affectations; 

3®  Incertitude  de  la  réussite  des  semences  dans  un  délai  assez  court 
pour  permettre  la  régénération  complète  de  l'affectation  dans  le  cours  de 
la  période  correspondante,  d'ob  la  nécessité  d'entamer  l'affectation  sui- 
vante avant  la  régénération  complète  de  la  précédente; 

4*  £a  cas  de  faible  étendue  de  la  forêt,  impossibilité  absolue  de  pré- 
senter un  aménagement  sérieusement  praticable. 

Les  périodes  de  trente  ans  sont  préférables  en  ce  qu'elles  sont  généra- 
lement assez  longues  pour  assurer  la  régénération  de  l'affectation  corres- 
pondante; mais  elles  offrent  ce  côté  fâcheux  d'être  un  obstacle  à  la  révo- 
lution périodique,  chaque  vingt  ans,  des  éclaircies  ;  et,  en  général,  une 
révolution  de  quhize  ans  pour  les  coupes  de  cette  nature  est  trop  courte 
pour  les  chênes  et  les  hêtres  et  même  pour  les  pins,  lorsque  ces  derniers 
ont  dépassé  la  première  moitié  de  Tâge  fixé  pour  leur  exploitabilité,  c'est- 
Mire  soixante  ans  sur  cent  vingt  ans. 

Les  exploitations  par  vingtième  de  contenance  dans  les  périodes  trente- 
naires  n'atteindraient  pas  le  même  but  que  dans  les  périodes  de  vingt  ou 
de  quarante  ans,  attendu  que  les  coupes  de  régénération  dans  les  deuxième 
et  quatrième  affectations  s'opéreraient  dix  ans  au  lieu  de  vingt  ans  après 
les  coupes  d'éclaircies,  et,  par  conséquent  ne  laisseraient  pas  à  ces  der- 
nières le  temps  de  produire  tout  leur  effet  (1). 

(1)  Pendant  que  dans  le  cours  de  la  première  période  trentenaire  la  première  affec- 
UlloB  serait  régénérée,  les  coupes  d*éclaircie  auraient  lieu  par  vingtième  de  conte- 
Banee  dans  la  deuxième  alTeciation  ;  à  Texpiradon  des  vingt  premières  années,  on  re- 
commencerait la  réyotution  des  éclaircies  dans  celte  même  deuxième  affeclaUon,  et,  dix 
ans  plos  urd,  c'est-à-dire  à  Texpiraiion  de  la  première  période  trentenaire,  alors  que  la 
seconde  réfokntion  des  éclaircies  ne  serait  arrivée  qu'au  milieu  de  la  deuxième  affecta* 
tien,  on  commencerait  la  régénération  de  la  deuxième  affectation  dans  les  parcelles  qui, 
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Restent  donc  les  périodes  de  quarante  ans  qui  nous  paraissent  les  meil- 
leures, dans  les  circonstances  les  plus  générales,  en  ce  qu'elles  n'ont  aucun 
des  inconvénients  sérieux  que  nous  reprochons  aux  deux  autres. 

En  résumé,  sans  préconiser  ni  proscrire  aucune  durée  absolue,  mais 
cMnme  principe  général,  nous  dirons  que,  dans  les  aménagements  de 
futaiey  la  durée  des  périodes  doit  être  d'autant  plus  grrnidê  que  les  années 
de  ferlitité  sont  plus  rêres^  que  eeiU  rareté  scit  due  à  ïesseuee  qui  peuple 
la  forêt  ou  au  Ueu  dthaHlaim  de  cette  essence  ;  et,  eeQHtte  application 
de  ce  principe,  que  la  durée  des  périodes  doit  être  ait  ifoiss  t^èUL  au 
QUADRUPLE  de  IHutervoUe  mojten  qui  sépare  le$  om^i  de  (evtiUtéy  $ette 
^urée  restuaU  toujours  un  multipû  di  10. 

'  Épinal^  3  décembre  ma. 

£.  BivoRiuuoii'f, 

insipec^eur  ((«s  forêU. 


OBSERVATIONS  SU»  lï  BAUVACK 

DANS  LES  TAILLIS  SOUS  FUTAIE. 


Dans  les  balivages  des  taillis  sous  futaie  et  les  exploitations  qui  en  spnt 
la  conséquence,  on  ne  tient  pas  toujours  suffisamment  compte  de  Texploi- 
tabitité  des  réserves.  Les  arbres  de  futaie  sont,  en  effet,  abattus,  les  uns 
avant  d'avoir  atteint  ce  terme,  les  autres  après  Tavoir  dépassé,  et  une 
partie  seulement  des  réserves  est  exploitée  à  IMge  le  plus  convenable.  Il 
en  résulte  une  perte  souvent  considérable  sous  le  rapport  de  la  quantité, 
de  )a  qualité  des  produits,  et  une  diminution  dans  les  revenus  que  pour- 
raient fournir  les  forêts. 

Je  me  propose  de  rechercher  quel  serait,  dans  des  circonstances  don- 

d.m^is  dix  aas  «evlaipital.  i(uni«at  M  |A|Q«i»Q«l  far  \fis  c<)hpM  d'^UMn;  U  M 
serait  de  même  de  la  quatrième  affecUlioo. 

It  s*ensoivraii  cette  irrégularité  que,  daûs  la  même  forêt  et  à  chaque  révolulion,  les 
affectations  seraient  alternativement  atteintes  par  les  coupes  de  régénération,  savoir:  la 
première  et  la  uroisièjDe  vingt  ana,  k  deuiitoe  «t  U  quatriène  dis  ans  après  les  eoapf  s 
d'éclai^ie. 

Il  est  clair  que  riaconvénient  que  nous,  signalons  B*existQ  que  dans  la  cas  «à  un  in- 
tervalle de  vingt  an^  serait  nécessiiire  .entre  ohaque  éeUircie,  et  qu'U  eessataild^eiisieir 
si  la  rapidité  de  la  croissance  permettait  ^  diminuer  OdI  iatervatte  ;  mais  a&om  noua 
reairerioos  dans  le  cas,  indiquid  pins  haut  peur  1^  courtes  pérMes,  de  fetilKié  du  sol^ 
de  doucf  ur  de  climat,  etc.,  etc. 
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nées»  le  balivage  qui,  tout  eu  conservanl  au  traitemeut  en  UiHîs  sous 
futaie  son  caractère  fondameutal,  le  mélange  de  diverses  catégories  de 
réserres»  permeitraii  de  retirer  des  arbres  de  futaie,  soi!  la  production  la 
plus  considérable»  soit  les  revenus  les  plus  élevés,  soit  les  produits  les 
plus  utiles,  en  malntenaut  d'ailleurs  la  possibilité  coustante  autant  que 
possible,  et  de  réaliser  ainsi  tous  les  avantages  que  ce  mode  imparîiil 
de  culture  est  susceptible  de  procurer, 

V  Balivage  donnant  la  production  en  natière  la  plus  coDsidétable. 

Soii  un  taillis  aménagé  k  urent#  ans. 

Je  détermine  d'abord  entre  quelles  limites  peut  varier  le  couvert  donsé* 
par  la  réserve,  avaut  et  après  rexploitatiou.  Je  me  guide  dans  cette  rscber- 
cbe  sur  les  conditions  de  sol,  de  peuplement,  d'exposition,  ete.,  que 
présente  la  forêt,  comme  aussi  sur  Tulilité  plus  ou  moins  grande  des  pro^ 
dttits  du  taillis,  relativement  à  ceux  de  la  futaie.  Soit  G  le  couvert  que  les 
réserves  peuvent  donner  avant  la  coupe,  soit  C  celui  qu'elles  ne  doivent 
pas  dépasser  après  l'exploitation. 

le  cherche  quel  est  le  couvert  moyen  d'un  arbre  de  chaque  catégorie, 
c,  t\  (f^  <f  représentant  les  couverts  moyens  d'un  arbre  de  cent  cin- 
quante, cent  vingt,  quatre-vingt-dix  et  soixante  ans.  On  admet  que  le  cou- 
vert d'un  baliveau  de  trente  ans  est  égal  à  zéro. 

Je  désigne  par  a,  a',a^,  a^  les  accroissements  moyens  pris  en  trente 
ans  par  nue  réserve  passant  de  cent  vingt  k  cent  cinquante  ans,  de  quatre- 
vingt-dix  à  cent  vingt  ans,  de  soixante  à  quatre-vingt-dix  ans  et  de  trente 
à  sotxatue  ans. 

La  réserve  qui,  dans  le  cours  d'une  révolution,  donnera  un  accroisse- 
ment  égal  à  a,  fournira  au  moment  de  Texploitation  un  couvert  égal  i  e. 

Pour  celle  qui  donnera  un  accroissement  a'  le  couvert  sera  e' 
_  --  a'         —         f? 

—  —  d"         -         fT 

de  sorte  que,  pour  un  accroissement  d'un  mètre  cube  obtenu  au  moyen 
d*arbres  de  cent  cinquante,  cent  vingt,  quatre-vingt-dix  et  soixante  ans, 

les  couverts  seront  respectivement  -^  s  ^  "^r 

Ces  rapporu  me  font  voir  d'abord  à  quelle  catégorie  de  réserve  j'anri* 
terai  mon  balivage.  Je  suppose  que  ^  soit  le  plus  petit  de  ces  rapports  ;  il 
y  aurait,  relativement  à  la  production  en  matière,  désavantage  à  laisser 
dépasser  aux  réserves  l'âge  de  cent  vingt  ans,  et  par  conséquent  les  arbres 
les  plus  âgés  à  conserver  au  balivage  auront  quatre-vingt-dix  ans. 

Le  balivage  qui,  sans  que  le  couvert  G  soit  dépassé,  donnerait  la  pro- 
duction la  plus  grande  serait  celui  dans  lequel  la  réserve  se  composerait 
tout  entière  d'arbres  de  quatre-vingt-dix  ans,  puisque  ce  sont  les  arbres  de 
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cette  catégorie  qui,  en  passant  à  cent  vingt  ans,  fournissent  le  plus  grand 
accroissement  pour  un  même  couvert.  Mais  pour  avoir  à  chaque  révolution 
de  trente  ans  la  même  réserve  et  obtenir  ainsi  une  production  constante  (1), 
il  faut  que  je  réserve  des  arbres  de  soixante  et  de  trente  ans.  Or,  la  con- 
dition la  plus  favorable  pour  la  production  sera  remplie  si  je  conserve  le 
nombre  le  plus  grand  possible  d'arbres  de  quatre-vingt-dix  ans ,  ce  qui 
implique  une  réserve  comprenant  un  nombre  égal  de  baliveaux  de  trente 
ans,  de  modernes  de  soixante  ans  et  d'anciens  de  quatre-vingt-dix  ans. 

Dès  lors  le  nombre  des  réserves  de  chaque  catégorie  ï  laisser  au  bali- 
vage se  déduira  de  Féquation  n'e'+  n  V  +  n'if  =C  dans  laquelle  n'  re- 
présente le  nombre  d'arbres  de  cent  vingt,  de  quatre-vingt-dix  et  de 
soixante  ans  qui  composeront  la  réserve  avant  la  coupe,  et  c',  c'^  c^^  G  con- 
servent les  significations  que  je  leur  ai  primitivement  assignées.  Cette 

relation  donne  n'=^^^,^çM  • 

D'un  autre  côté,  le  couvert  après  Texploitation,  couvert  fourni  par  des 
anciens  de  quatre-vingt-dix  ans,  des  modernes  de  soixante  ans  (les  bali- 
veaux ont  un  couvert  égal  à  zéro)  ne  doit  pas  dépasser  C;  et  par  suite  le 
nombre  d'arbres  de  chaque  catégorie  à  réserver  doit  satisfaire  à  Téquation 

n  V  +  n  V  =  C  qui  donne  n'  ==c!'^e"  * 

J'aurai  ainsi  deux  limites  entre  lesquelles  doit  se  trouver  compris  le 
nombre  de  réserves  à  faire  au  balivage  en  arbres  de  chaque  catégorie. 

Cette  manière  d'opérer  conduit  à  n'abattre,  lors  de  l'exploitation,  que  des 
réserves  d'une  seule  catégorie,  des  arbres  de  cent  vingt  ans  dans  l'exemple 
que  j'ai  choisi. 

2^  Balivage  procurant  les  revenus  les  plus  considérables,  en  maintenant 
toujours  la  possibilité  constante  autant  que  possible. 

Les  développements  que  j'ai  donnés  à  l'examen  de  la  première  ques« 
tion  me  permettent  de  m'en  tenir  pour  celle-ci  aux  simples  indications  sui- 
vantes : 

Je  détermine  quelles  sont  les  marchandises  que  peut  fournir  un  arbre 
de  chaque  catégorie  et  en  quelle  quantité  chacune  d'elles  est  produite. 
J'ai,  en  appliquant  les  prix  convenables,  la  valeur  moyenne  en  argent 
d'un  arbre  de  chaque  catégorie.  Je  cherche  le  volume  moyen  d'un  arbre  de 
chaque  catégorie,  et  j'obtiens  la  valeur  du  mètre  cube  en  arbres  de  cent 

(1)  On  pourrait,  il  esl  vrai,  maintenir  la  production  consiante  pendant  plusieurs  révo- 
lutions sans  conserver  le  même  balivage.  Il  sufBrait  de  calculer  le  nombre  de  réserves  à 
ftire  dans  chaque  catégorie,  de  manière  que  la  somme  des  accroisseroente  annuels  fût 
la  même  en  passant  d'un  balivage  i  Tautre.  La  possibilité,  en  effet,  est  IMntérét  d*un  ca* 
pilai  composé  de  plusieurs  élémenu.  Or,  on  peut  modifler  chacun  d*eux  de  telle  sorte 
que  le  capiul  loul  reste  toujours  dans  les  mêmes  conditions,  relativement  à  Pintérêt 
qaHI  rapportera . 
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cinquante,  eeni  vingt,  quatre-vingt-dix  et  soixante  ans.  En  représentant  ces 
valeurs  respectivement  par  p,  p',  p*,  jTy  et  conservant  d'ailleurs  les  mêmes 
notations  que  ci-dessus,  ap,  a'p\  al'f,  d'p'^  seront  les  valeurs  des  accrois- 
sements pris  pendant  trente  ans  par  les  arbres  passant  de  cent  vingt  à 
cent  cinquante  ans«  de  quatre-vingt-dix  à  cent  vingt  ans,  de  soixante  à 
qoatre-vingt-dix  ans,  de  trente  à  soixante  ans*  Le  plus  petit  des  rapports 
^  ^  4^  êP^  mlndiquera  la  catégorie  de  réserves  à  laquelle  je  devrai 
m'^arréter  dans  mon  balivage.  Les  mêmes  raisonnements  et  les  mêmes 
calculs  que  ceux  que  j'ai  faits  précédemment,  en  remplaçant  a,  a%  ftP^a^ 
par  ap,  a'p%  aV>  o^'p'^  me  feront  connaître  quel  sera  le  nombre  d'arbres 
à  réserver  au  martelage  pour  chaque  catégorie,  et  ils  m'indiqueront  que, 
lors  de  la  coupe,  je  ne  devrai  également  abattre  que  des  arbres  d'une 
seule  catégorie. 

Je  déterminerais,  par  des  procédés  analogues,  le  balivage  à  adopter 
pour  obtenir  la  quantité  la  plus  considérable  de  telle  ou  telle  marchandise, 
de  bois  de  marine,  de  bois  de  construction,  de  merrains,  etc.,  c'est-à-dire 
les  produits  les  plus  utiles. 

Toutes  les  recherches  que  je  viens  d'exposer  sont  naturellement  subor- 
données à  l'état  de  la  végétation,  à  la  nature  du  sol,  aux  essences  qui  com- 
posent la  réserve.  Suivant  les  circonstances,  on  pourra  atteindre  plus  ou 
moins  complètement  le  but  que  Ton  aura  cru  devoir  se  proposer  en  éta- 
blissant un  balivage.  Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  les  conditions 
les  plus  importantes  auxquelles  doit  satisfaire  la  réserve  sont  celles  que 
nécessitent  la  bonne  végétation,  l'entretien  de  la  forêt,  la  conservation  du 
sol  ;  mais  il  me  semble  qu'il  sera  souvent  possible  d'y  satisfaire,  tout  en 
obtenant  de  la  réserve  les  résultats  avantageux  que  doivent  assurer  les 
balivages  exécutés  d'après  les  bases  que  j'ai  posées  ci-dessus;  et  je  suis, 
je  crois,  en  droit  de  conclure  que,  dans  beaucoup  de  circonstances,  les  . 
principes  qui  dirigent  nos  martelages  actuels  pourraient  être  utilement 
modifiés  ;  que,  au  lieu  d'exploiter  des  réserves  de  différents  âges,  comnle 
on  le  fait  actuellement,  il  serait  souvent  plus  conforme  aux  véritables  in- 
térêts des  propriétaires,  aux  besoins  de  la  consommation,  de  n'exploiter 
qu'une  seule  catégorie  de  réserves  à  l'âge  que  les  circonstances  auraient 
fait  juger  être  le  plus  convenable. 

Observation.  —  Les  opérations  que  f  ai  exposées  supposent  la  possibilité  de  dé- 
terminer Taccroissement  moyen  que  prendront  les  réserves  en  passant  de  trente  à 
soixante  ans,  de  soixante  à  quatre-vingt-dix  ans,  de  quatre-vingt-dix  à  cent  vingt 
ans,  etc.,  ainsi  que  le  volume  moyen  d'une  réserve  de  chaque  catégorie. 

La  soluUon  de  ces  deux  questions  est  bien  simple,  quand  on  opère  sur  la  coupe 
exploitable;  mais  la  détermination  du  balivage  à  adopter  exige  que  Ton  se  rende 
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I  dl  ^  ^nfe  Mront  ces  âccroitseiDeiito  et  «es  irolutnes  moyenë  suj^  teè  kàït^ 
ooup«g.  V4ÛN  la  Ittai^èra  d'y  arriver  : 

Je  cherche  le  Tolume  moyen  que  préseDteront  les  réserves  de  quatre-viogtHiiK 
SDS,  par  exemple,  sur  la  coupe  âgée  actuellement  de  vingt  ans,  où  se  trouvent  des 
fésèrves  de  quatre-vingts  ans.  Sur  la  coupe  en  exploitation  je  calcule  quel  est  le  vo- 
luine  ntoyen  qu'atalent  les  arbt-es  à  quatre-titigts  ïins.  le  calcule  également,  sur  la 
«(Mipe  ftgée  de  vingt  ans,  le  volunie  moyeti  d'un  arbre  de  quatre-vingts  ans.  Si  ces 
volumes  sont  à  peu  près  les  mêmes  J'en  conclurai  que  le  volume  moyen  de  Tarb^e 
de  quatre-vingt-dix  ans,  sur  la  coupe  âgée  actuellement  de  vingt  ans,  sera  le  même 
^ue  celui  de  I*»rbre  de  quatre-^îngt-dix  ans  sur  ht  coupe  en  exploitation,  et  je  pfeu- 
draiee  dernier  veluitie  peur  base  de  mes  eateuls.  SI  lés  dfeax  volumes  moyens  deë 
arbres  de  qyatre-vingts  ans,  sur  la  couj[»e  exploitable  et  sur  la  coupe  âgée  de  vingt 
ans,  diiïèrent  sensiblement,  je  déterminerai  le  rapport  dans  lequel  ils  sont  entre  eux 
et  je  supposerai,  ce  qui  ne  sera  pas  loin  de  la  vérité,  qu'il  y  aura  ce  même  rapport 
entre  les  volutties  moyens  de  Oss  arbres  parvenus  à  quatre-vingt-dix  ans,  sur  la  coupe 
en  exploitation  et  sur  la  coupe  âgée  de  vingt  ans.  Ce  rapport  me  permettra  de  déduire 
le  volîime  moyen  que  Je  cherche* 

Les  expériences  que  j'indique  ici  serviront  également  à  déterminer  quels  seront  les 
accroissements  moyens  que  prendront  sur  chaque  coupe  les  réserves,  en  passant 
d'une  catégorie  â  la  catégorie  supérieure. 

La  plupart  du  temps  on  n'aura  pas  besoin  de  faire  les  expériences  Sur  chaque 
œiipe.  Il  suffira  de  diviser  la  ferét  en  groupes  de  coupes  présentant  des  conditions 
de  végétation  à  peu  près  semblables  et  de  déterminer  les  accroissemehts  et  les  vo- 
lumes moyens  par  quelques  recherches  faites  dans  chaque  groupe. 

Â.   BUJON. 


BULLETIN  FORESTIER. 


Quelques  affaires  se  sont  traitées  à  Paris  depuis  que  l*état  de  la  rivière 
a  permis  de  recommencer  le  flottage.  Les  marchandises  arrivées  en  assez 
grande  quantité  et  attendues  depuis  si  longtemps  étaient  vendues  ou  pro- 
mises à  l'avance.  Les  livraisons  n'ont  été  pour  la  plupart  que  la  réalisation 
de  marchés  antérieurs;  mais  il  n'en  est  pas  moins  résulté  une  activité  qui 
a  pu  faire  croire  à  un  retour  vers  des  temps  meilleurs,  et,  cela  aidant, 
quelques  marchés  nouveaux  se  sont  faits  pour  charpentes,  sciages  et  même 
bois  à  brûler. 

Les  prix  n'ont  rien  de  bien  encourageant  en  ce  qui  concerne  les  char- 
pentes, et  cependant  on  aurait  pu  craindre  des  résultats  moins  avantageux 
encore.  Nous  avons  vu  livrer  des  bois  ordinaires  à  55  francs  le  mètre  cube 
sur  berge.  Les  gros  bois,  assez  rares,  sont  mieux  tenus;  on  parle  de 
70  francs  pour  les  beaux  lots* 

Lit  Compagnie  des  chemins  de  fêr  de  FEst  a  foit  approvisionnement 
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d'enviroB  600  mètres  cubes  reçus  en  gare  de  Saint-Dtsier,  à  70  francs  ; 
les  bois,  étant  choisis  dans  les  forêts  des  envirans»  devront  se  trouver  dans 
laeitfégorie  des  plus  belles  pièces  de  marine;  le  prix  eu  est  donc  relati- 
vement peu  élevé,  et  la  conclusion  d'un  semblable  marché  indique  de  la 
part  des  vendeurs  peu  de  confiance  dans  une  reprise  bien  active.  Or,  les 
vendeurs  tiennent  la  tète  du  commerce  des  charpentes  à  Paris;  et  leur 
exemple  est  ordinairement  bon  à  suivre. 

En  sciages,  il  y  a  toujours  des  demandes.  Les  prix  sont  maintenus  sans 
affaires  k  défaut  de  marchandises  disponibles.  Nous  avons  cependant  en- 
tendu parler  d*offres  faites  de  145  francs  pour  Fentrevous  et  175  francs 
pour  l'échantillon  de  deux  lots  venus  en  bateaux  de  la  Lorraine  et  déposés 
sur  les  ports  de  Ghàlons  et  Ai.  Ces  bois,  déjà  secs,  pouvaient  être  livrés 
de  suite  k  la  consommation. 

Les  affaires  en  sciages  de  chêne  ne  tarderont  pas  à  se  traiter  dans  de 
belles  proportions;  la  douceur  de  la  température  a  permis  de  toujours 
travailler  en  forêt  depuis  le  commencement  de  l'hiver.  Le  débit  des  bois 
est  plus  avancé  que  de  coutume  en  cette  saison.  Les  transports  ont  pu  se 
faire  pendant  les  quelques  jours  des  dernières  gelées,  et  bientôt  on  pourra 
compléter  sur  les  ports  des  lots  assez  importants  qui  seront  mis  à  Teau  dès 
que  le  flotttage  sera  redevenu  possible. 

La  carbonisation,  interrompue  par  habitude  plutêt  que  pour  cause  de 
saison  mauvaise,  laisse  le  marché  réduit  aux  approvisionnements  faits 
avant  l'hiver.  Aussi  les  charbons  ont-ils  augmenté  pour  le  consommateur 
et  la  vente  au  demi-gros.  Cette  augmentation  s'est  élevée  jusqu'à  1  franc 
par  voie  de  240  à  250  litres,  pour  les  charbons  de  première  qualité;  on 
les  vend  aujourd'hui  6  fr.  50  c,  hors  barrière. 

Quelques  marchés  passés  en  province  pour  de  très-gros  lots  ont,  sous 
l'influence  de  la  faveur  momentanée  du  détail,  obtenu  des  conditions  beau- 
coup plus  avantageuses  que  les  vendeurs  n'auraient  pu  l'espérer  au  mo- 
ment des  adjudications.  Le  muid  de  charbon,  composé  de  52  poinçons 
ou  104  hectolitres,  a  été  vendu  170  francs  rendu  sur  le  bateau.  La  même 
qualité  n'avait  pu  obtenir  que  150  francs  en  1857. 

Les  charbons  de  Sologne  arrivent  toujours  aussi  nombreux  à  Paris;  ils 
entrent  dans  la  consommation  à  Taide  de  leur  bas  prix  ;  le  placement 
en  devient  même  plus  facile,  quoiqu'ils  aient  suivi  l'exemple  des  char- 
bons de  bois  dur.  La  voie  de  ces  charbons  de  pin  se  place  à  3  francs  et 
jusqu'à  3  fr.  50  c;  mais,  la  pesanteur  spécifique  étant  moindre»  on  ne 
craint  pas  d'en  faire  de  très-grands  sacs  qui  contiennent  jusqu'à  260  litres. 
Le  chemin  de  fer  d'Orléans  a  toujours  le  monopole  de  ces  charbons  qui  lui 
procurent  un  trafic  considérable.  • 

On  assure  que  des  ventes  de  bois  à  briUer  se  sont  faites  à  95  francs  le 
uimcR  4859.— 4«  sitaïc— t.  v.  t.  v.  —  2 
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décastère  sur  la  Marne.  Ce  prix  ne  peut  suffire  sans  doute  pour  rembourser 
aux  vendeurs  leurs  avances  d*achat  et  de  frais  généraux  ;  nous  croyons  ce- 
pendant qu'il  y  aurait  avantage  à  liquider  la  situation  et  déblayer  les  ports 
môme  à  ce  prix.  Lies  bois  blancs  restent  offerts  aans  acheteursi 

Nous  signalions,  dans  le  dernier  numéro,  la  faveur  inattendue  que  le$ 
derniers  marchés  avaient  accordée  aux  écorces.  Ce  mouvement  paraît  st 
soutenir.  Un  marchand  de  bois  nous  signalait  cette  semaine  ce  fait  coa«» 
eluant  qu'on  lui  offrait  150  francs  des  104  bottes  d'écorces  prises  $ous 
feuUe  dans  une  forêt  dont  les  mêmes  produits  pour  la  coupe  de  Tannée 
précédente  avaient  été  abandonnés  à  105  francs* 

Nos  écorces  prennent  décidément  faveur  ;  tous  nos  voisins  en  demandent 
avec  insunce  ;  ils  eu  Offrent  des  prix  plus  élevés  que  ceux  payés  par  les 
industriels  qui,  chez  nous,  consomment  cette  matière.  Pourquoi  donc  n*ea 
récoltons^nous  pas  en  quantité  sufBsante,  et  pour  no^s,  et  pour  eux? 
Pourquoi  laissons-nous  perdre  sans  profit  une  marchandise  aussi  re- 
cherchée ? 

Nous  creusons  ces  questions  sans  pouvoir  trouver  une  réponse  raison- 
nable à  faire.  Nous  ne  trouvons  pas  un  moyen  de  justifier  la  perte  d'un 
produit  recherché  qui  s'obtient  au  grand  avantage  du  sol,  sans  autre  peine 
qu'un  travail  des  plus  simples  et  des  mieux  rétrU)iiés.  Oui  donc  nous  doa* 
nera  la  solution  de  ce  problème?  Dsimt. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
DBS  BOIS,  DBS  COMBUSTIBLES,  DBS  FEBS  ET  DBS  FOJVTBS, 

DÉCEMBRE   1858, 


DfiSIGHATIOII 
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irroo> 

\1)        42«294 

85,581 

6,703 

m 

—         bl«nc... 

— 

2  52,0 

(2)       22,H2 

30,461 

1,081 

m 

Cotrels  de  bois  dur. .. 
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2  40,0 

842,384 
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» 

(1)  Ces  42,284  stères  de  bois,  molilpliés  par  400  kil.,  poids  du  stère  de  bois  dur,  représentent 
16,913,600  kil..  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  -de  8,456^800  kil.  de  biMiUle. 

(2)  ces  23,142  stères  de  bois,  multiplies  par  300  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  reprétenieot 
6,O48,6ookii.,4ontUpiilMtn0o  MloHflque  égale  ceUe  det4>i,IOOkll.doha«tfle. 
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TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
BBfi  BOU,  MKS  COMBITSTIBLMp  DBS  VKUn  BT  DBS  rOJITBS» 

RÉCAPITULATION  DES  ANNÉES   1858-57. 
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S  60,0 
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ptodaiU 
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1}     493,943 
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80,$8» 

5^,59 1 

8,l47,S»3 

i  7 1,7-43 

4o«,s0o,iai 

128,445 

161,473 

20»,30i 
4  .890 
42,) 17 

8,97  i,ua 

7,880,854 


|i«adant 
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530,118 
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8y«963 

59,2^4 

8,26t. 147 

219.80» 

405,2-21,217 

135,259 

173,448 

216,978 

0,040 

.  48,156 
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DIFFËREXce 
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1,368,904 


Of,lftft 

1,947 

3»003 

O.AOS 

110  794 

47,876 

» 

I.OTI 

35,755 
1.480 
5,839 
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r(l)  C^ê  493,963  stères  de  bois,  moUîpnés  par  4oo  kil.,  pold«  du  stère  de  bols  dor,  i 
197,506,900  Ml..  4iiiM  la  paltianeo  ealorifloae  égale  eeNe  de  98.192,600  kM.  do  houWe. 

(2)  Cf-o  10J.50S  aigres  de  bois,  onaltipiies  par  300  kil. .  poids  du  siôre  de  bois  biajic,  reprétenieol 
90,050,900  kjf^  dont  te  poiisaaeè  calorifique  égale  eeOo  de  39,026,410  kH.  do  bonUlo. 


DES  DROITS  DTSAGE 

DE  L'ANCIEN  COMTÉ  DE  DABO. 


iDisooBTS  prononcé  à  TtudieDce  solonoeile  de  rentrée  de  la  Gotir  impériale  de  HaBcy^ 
par  M.  Albjuhd»b,  premier  avocat  géDértl.)jy 


«  Messieurs, 
«  S.  M.  l'Empereur  aime  à  venir  chaque  année  en  Lorraine,  et  à  8*y  reposer  un 
peu  des  fatigues  ofilcielleo  de  la  grandeur.  Hais,  alors  même  qu'il  a  quitté  le  vaste 
eentreoù  la  fie  de  la  Franee  afflue  ;  quand  il  s'eiïorce  d'oublier  pour  quelques  jours 
les  longs  soucis  des  affaires  extérieures,  —  soucis  glorieux,  et  qui  oBt  préparé  à 
notre  pays  de  retenlissanis  triompbes  sur  tous  les  fminlodu  globe  !  -^  le  souverain  ne 
eesse  jamais  d'avoir  devant  les  yeux  celte  belle  maxime  de  soa  règne  :  La  vie  faKe 
pfiw  facile  pour  Partisan,  ppur  le  laboureur,  pour  le  pauvre  ;  le  pain  du  corps  pro* 
curé  à  tous  à  bon  marché,  i  côté  de  cette  nourriture  Intellectuelle  que  leur  assurent 
déjà,  sous  une  administration  vigilante,  et  l'éducation  partout  instituée,  et  Tensei- 
goement  des  arts  libéraux  et  des  arts  utiles»  partout  uni  au  culte  des  idées  patrioti- 
ques et  des  nobles  souvenirs. 
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c  El  pourrait-il  en  être  autrement,  messieurs?  LVildu  souYerain  peut-il  ne 
pas  s'arrèlersur  ces  routes,  ces  canaux,  ces  chemins  multiples  qui  traversent  ou 
découpent  les  campagnes  de  TEst^  fécondées  en  même  temps  par  les  efforts  d'une 
savante  agriculture  ;  sur  ces  usines  si  nombreuses^  où  Finfatigable  industrie  décuple 
et  transforme  nos  richesses  naturelles?  Il  constate,  en  passant,  les  progrès  déjà  ac» 
complis,  les  conquêtes  déjà  faites  !...  En  même  temps  aussi,  il  sait  reconnaître  tout 
d'abord  les  besoins  et  les  lacunes.  Et  de  sa  main  plus  puissante,  il  écarte  les  ob- 
stacles réputés  invincibles,  et  qui  depuis  des  années  tenaient  en  échec  ou  les  efforts 
de  Tadministrateur,  ou  la  juste  sollicitude  des  agents  préposés  à  la  gestion  des  in- 
térêts sociaux  I 

c  11  y  aurait  eu  pour  nous  une  ample  matière  à  venir  énamérer  dans  notre  dis- 
cours, soit  les  lois  récentes  qui  tendent  à  rendre  plus  rapide  et  plus  économique 
la  distribution  de  la  justice  (i),  soit  ces  codes  déjà  promulgués  (2)  ou  qui  vont 
bientôt  Têtre,  digue  couronnement  du  grand  édifice  élevé  au  début  du  siècle  !  Le 
Code  rural  surtout,  dont  nous  connaissons  déjà  les  intéressants  prolégomènes  (3), 
eût  été  pour  nous  un  argument  tout  de  circonstance,'  et  tel  que  Texige  la  loi  de 
cette  solennité  qui  vous  rassemble  (4).  —  Nous  avons  choisi  pourtant  un  sujet  plus 
restreint,  plus  spécial  à  votre  ressort:  nous  venons  vous  parler  des  usages  forestiers 
du  pays  de  Dabo^  de  leurs  origines  historiques,  de  la  loi  qui  les  règle,  des  difficul- 
tés que  leur  exercice  a  fait  naître.  Sujet  restreint,  disions-nous  !  Loin  de  là  1  En 
parcourant  nos  contrées  des  Vosges,  l'Empereur  a  discerné  aussitôt  dans  les  usages 
forestiers  une  des  questions  les  plus  graves  parmi  toutes  celles  auxquelles  est  atta- 
chée la  prospérité  agricole  de  la  France:  un  de  ces  problèmes  qui  sont  un  embanaa 
et  une  souffrance,  quand  on  les  laisse  dormir  ;  qui  agitent  tout  un  pays,  quand  on 
]es  remue  I  Dans  son  intelligente  et  généreuse  initiative,  Sa  Mijesté  a  signé  les  dé- 
crets des  12  avril  1854  et  19  mai  1857  (5).  A  son  appel,  les  commissions  de  can- 
tonnement se  sont  disséminées  aussitôt  sur  le  territoire  forestier  de  FEmpire  ;  et 
partout,  à  cette  heure  où  nous  parlons,  Topération  si  difficile,  confiée  à  leur  science, 
est  en  voie  d'exécution.  Elle  aura  pour  résultat:  en  faveur  de  TEtat,  propriétaire 
d'un  domaine  {[rêvé  de  la  servitude  des  usages,  Taffrancfaissement  de  sa  propriété, 
l'ouverture  des  routes  forestières,  la  circulation  et  la  multiplication  plus  facile  des 
produits;  en  faveur  des  usagers,  et  des  populations  non  usagères:  d'un  côté,  la 
consolidation  à  jamais  de  leurs  droits  mieux  assis,  mieux  servis  ;  de  l'autre,  et 
pour  tous,  le  travail  et  j'industrie  mieux  mis  à  leur  portée. 

«  Ces  décrets  n'ont  eu,  d'ailleurs,  nulle  part  auuint  de  retentissement  qu'au  mi- 
lieu des  montagnes  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace,  champ  d'études  ordinaire  de 
l'Ecole  spéciale  instituée  dans  cette  ville  (6)  ;  terrain^  longuement  débattu  de  tant  de 

(i)  La  loi  sur  les  ordres,  par  exemple,  du  il  mai  1858. 

(8)  Gode  de  justice  militaire  du  9  Juin  1857  ;  Code  de  jnstice  maritime  dn  4  juin  18S8. 

(3)  Voir  les  deux  rapports  de  M.  le  sénateur  Casablanca,  publiés  par  le  MonUeur^ 
en  1857  et  1858. 

(4)  Aru  101  du  décret  du  80  mars  1808,  et  34  du  décret  du  6  juillet  1810. 

(5)  BègUs  à  suivre  pour  le  cantonnement  des  droits  ^usage  en  bois,  etc.  (Décret  du 
la  avril  1854;  décret  du  19  mai  1857.)  —  Voir  aussi  rinstroclion  de  la  direction  gé> 
néraie  des  forêts,  du  6  Juin  de  la  même  année,  sur  la  marche  à  suivre  dans  Us  opéra- 
iions  de  cantonnemetU, 

(6)  L*£cole  spéciale  forestière  établie  à  Nancy  va,  tous  les  ans,  durant  les  mois  d*été , 
s*insUller  dans  les  forêts  dont  nous  parlons;  et  des  cours  ambulatoires  y  sont  laits  sur 
place  aux  élèves. 
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lyreeès  donaniain  ;  où  les  litiges  apportés  devant  votre  Cour  ont  mis  à  jour  (aot  de 
points  de  droit  douteux  ou  obscurs  ;  où  tos  arrêts  ont  pour  la  première  fois  érigé 
tant  de  doctrines,  adoptées  depuis  et  consacrées  par  la  Cour  suprême  et  les  autres 
Cours  soureraines  de  l'Empire  ! 

«  A  ce  point  de  rue,  Fétude  sur  le  pays  de  Dabo,  dont  nous  vous  demandons  la 
permission  de  tous  lire  quelques  fragments,  ne  sera  peut-être  point  ici  déplacée, 
■âme  dans  ses  détails  purement  historiques  :  elle  montrera,  du  moins,  par  un 
eiemple  saisi  sur  le  Tif,  à  quelles  nécessités  il  était  urgent  de  pourvoir^  quels  oIh 
stacles  étaient  i  Taincre^quel  avenir  est  encore  promis  à  des  contrées  jusqu'ici  déshé- 
ritées, et  par-dessus  tout  quelle  reconnaissance  est  due  à  la  forte  pensée  qui  a 
conçu  l'œuvre,  et  en  a  roulu  Timmédiate  exécution.  » 

M.  Alexandre  trnce  ici  i  grands  traits  l*histoire  da  pays  de  Dabo,  de-* 
pnis  rimrasion  des  barbares  jusqu'il  Tépoque  où  il  vient  se  fondre  dans  la 
grande  nnii^  française,  ne  gardant  de  son  passé  que  les  ruines  de  son 
Tieox  hurg^  dont  les  tours  féodales  gardaient  encore,  il  y  a  moins  de 
cent  ans,  la  rallée  de  la  Zom  et  le  débonché  de  Saveme  ;  que  ses  antiques 
ibrèts,  restées  à  peu  près  telles  qu'elles  étaient  lorsque  les  conquérants 
germains  venaient  y  chasser  le  sanglier,  et  enfin  lavieille  charte  de  ses  droits 
forestiers,  que  remplacera  bientôt  un  procès-verbal  de  cantonnement. 

Le  comté  de  Dabo  on  de  Dagsbourg,  car  on  lui  donne  indifféremment  ces 
deux  noms,  eut  d*abord  pour  seigneur  suzerain  un  landgrave  descendant 
d'Etichon,  Tun  des  grands  compagnons  des  rois  francs.  C'était  alors  un 
des  plus  grands  fiefs  des  marches  de  Lorraine.  Yen  le  commencement  du  * 
treizième  siècle,  0  passe,  par  le  mariage  de  Gertrude,  Tunique  héritière 
des  anciens  landgraves,  avec  Simon  ou  Sigmund,  comte  de  Linange,  dans 
la  maison  de  Linange  ou  Leiningen.  —  Le  personnage  que  rAutriche  en- 
voya en  ambassade  extraordinaire  près  de  la  Sublime  Porte,  quelque 
tonps  avant  la  guerre  de  Grimée,  et  dont  la  mission  eut  alors  un  certain 
retentissement»  était  un  descendant  de  cette  puissante  famîUe. 

Mais  le  comté  de  Dabo  était  entouré  de  voisins  puissants  et  jaloux; 
fresque  dmeun  d'eux  voulait  avoir  une  piume  de  cet  oiseau.  Peu  à  peu  ses 
frontières  se  resserrent  ;  il  est  démembré  surtout  au  profit  du  redoutable 
évéque  de  Metz.  Enfin,  pour  sauver  ce  que  ce  dernier  a  bien  vouhi  lui 
laisser,  Frédéric  m  de  Linange  en  est  réduit  à  se  déclarer  homm^-lige 
de  Tévéqne  de  Strasbourg. 

L'hommage  de  Frédéric  lU  exerça  une  influence  décisive  sur  les  desti- 
nées du  comté  de  Dabo,  qui  fut  dès  lors  rattaché  fortement  à  rAllemagne, 
Aussi,  tandis  que  la  Lorraine  tend  de  plus  en  plus  à  devenir  française, 
ce  petit  pays  demeure  allemand  pa^ses  mœurs,  par  sa  langue  et  par  sa 
législation  locale.  Il  suit  de  là  que  toutes  les  concessions,  tous  les  privi- 
lèges qui  remontent  à  cette  longue  période  de  son  histoire  devront  être 
interprétés  et  appréciés  exclusivement  d'après  les  règles  du  droit  germa* 
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nUfdt.  C'est  ainsi,  du  moins,  qne  Tont  compris  la  plupart  des  légistes 
appelés  à  interpréter  le  règlement  forestier  édicté  le  27  juin  1613,  par 
Jean-Ludwig  et  Philippe-Georges,  comtes  de  Linange  et  de  Dabo,  et  dans 
lequel  sent  fixés  et  déterminés  tous  les  droits  usagers  que  leurs  sujets 
exerçaient  depuis  des  siècles  sur  les  forêts  du  comté. 

La  bannière  des  Linange  n'avait  pas  cessé  de  Sotter  sur  les  tours  de 
leur  cbâteau  de  Dagsbourg,  quand  les  armées  de  Louis  XIV  occupèrent 
les  marches  de  Lorraine  et  envahirent  TAIsace.  L'un  des  lieutenants  du 
maréchal  de  Créqui,  qui  commandait  Tarmée  française,  le  baron  de  Moat* 
clar,  vint  mettre  le  siège  devant  ce  château,  avec  quatre  ou  cinq  cents 
hommes.  «  On  croyait,  dit  M.  Alexandre,  y  trouver  cachées  des  tonnes 
ë'or  ;  on  n'y  rencontra  qu'une  treuiaiiie  de  monli^Qarda  q^i  ré^ist^reqt 
Tigoureusement  et  qui  obtinrent  une  x:apitulalio«  hoiuNrabl^,  »  L'ardre  d^ 
démolir  l'antique  manoir  des  Linange  fut  signé»  et  probablement  sanm 
exécuté  en  177S. 

A  partir  de  Louis  XIY,,  le  comté  de  Dabo  est  de  la  souveraineté  et  4e  h 
moutanee  du  roi  de  France»  Il  cesse  donc  d'être  allemand,  sinon  par  les 
mœurs  et  le  langage,  du  moins  au  point  de  vue  politique  et  juridique»  La 
Révolution  achève  ce  que  le  grand  roi  avait  commencé,  et  l'auclea  pef  des 
fils  d'Etichon,  la  puissante  seigneurie  des  Linange,  vient  obscurément  ae 
fondre  dans  un  arrondissement  du  département  de  la  Meurthe. 

Après  avoir  exposé  cette  intéressante  étude  historique,  dont  nou^  r<t« 
grettons  de  n'avoir  pu  tkmuer  qu'une  trop  courte  analyse»  M.  Vavqpat 
général  continue  ainsi  : 

<  La  législation  du  comté  de  Dabo,  messieurs,  a  aussi  ses  ruines  ,  où  l'on  peut 
lire,  égaleitieoi  inscrits^  tous  les  souvenirs  de  son  hisloire.  €omme  le  rcHïher  où 
délava  jadiè  la  forier^sse  de  Dagslwui^,  elles  dominât  le  pays  ;  mais  tandis  que 
toutes  les  pierres  de  rédifioe  féodal  spot  tombées,  pous  voyonsi  debout  encore  et 
vivante,  la  couluoie  ei  les  U9agei  foresliers^  dont  le9  litres  primilifs  se  sont  perdus, 
dont  les  titres  récognitifs  subsistent,  et  que  vous  avez  eu  tant  de  fois  mission  de 
lire,  de  commenter,  d*appiinuer  :  les  usages,  qui  assurent,  à  proprement  parler. 
Inexistence  et  l'industrie  des  habitants  de  l'ancien  comté. 

«  Nous  entrons  ici  davantage  dans  notre  sujet 

«  Nous  voulons^  avait  dit  Louis  XIV,  que  les  lois,  ordonnances  des  empereura  et 
«  archiducs  d'Autriche,  et  toutes  coutumes  et  usages  qui  ont  cours  et  force,  jusqu^à 

<  {irésent,  audit  pays  (ancien  landgraviat  de  haute  et  basse  Alsace]  y  soient  invîo- 

<  lablement  gardés  selon  leur  forme  et  teneur,  en  toutes  choses  auxquelles  11  nVst 

<  point  dérogé.  > 

«  A  eo  tltro^  messieurs,  et  en  vertu  des  cbartea  spéciales,  les  règlenieots  et  cou* 
lûmes  du  pays  de  Dabo  s'éclairent  et  s'interpréteni  aujourd'hui  encore,  ainsi  que 
noMS  Pavons  copstaié  plus  haut,  par  les  règles  du  droit  usité  dans  l'ancien  empire 
germanique. 

c  Le  massif  des  forêts  domaniales  de  Dabo  comprend  42,552  hectares  45  ares , 
dont  11,060  hectares  49  ares  sont  situés  dans  le  département  de  la  Meurthe.  De 
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iMgiiHkiues  ei  tmmettses  sapMèreêy  âgées  de  cenr  claquante  à  deux  eents  ans,  don* 
Hem  à  ees  irais  une  valeur  qui  peul  être  sans  exagération  portée  à  25  millions  de 
francs. 

«  A  toulo  oeite  régîM  iai|iropre  à  k  culture  des  céréales,  il  convient  d'ajouler 
lj9S7  keolares  etviron  de  terre  en  friobe  et  S,774  hectares  seulement  de  terres  ara* 
Mes  ou  iiroducthres,  lesquelles  sont  réparties  entre  les  divers  propriétaires  des  six 
csmmoiiM  de  rancito  comté  situées  dans  le  département  de  la  MsAirtlie,  et  qui  ne 
eomptenCpcs  tout  à  fait  8,000  babtianu  (1). 

<  Ces  vastes  forêts,  placées  sur  le  faite  et  les  deux  versants  de  la  chaîne  des  Vos» 
gesj  se  lient  sans  interruption  aux  forêts  voisines,  et  vont»  se  continuant  par  elles^ 
sur  une  étendue  de  plus  de  55  lieues  kilométriques.  Sur  tout  ce  terri  loire^  dans 
Ja  Meurthe,  le  Bas-Rhin,  les  Vosges  et  le  Haut-Bbin,  la  même  conûguration  du  sol, 
les  mêmes  produits  forestiers  ont  appelé  et  desservi  originairement  les  mêmes 
besoins;  mêmes  peuples,  même  langue,  mêmes  couliHnes  en  général  :  Tbomme  y 
vit  et  D^  a  pu  vivre  que  de  la  forêt,  de  l'industrie  des  bois  et  du  pâturage  des  bee* 
tiaux  bien  pbis  que  des  produits  d  une  agriculture  nécessairement  restreinte» 

«  A  Oaba,  comme  dans  les  autres  parties  de  la  montagne,  comme  dans  tous  les 
autres  pajs  forestiers,  l'origine  des  droiu  d'usage  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

c  Mats  ces  usages  dériveot*i!s  d'une  concession  obtenue  de  la  générosité  du 
prioce?  Les  communautés,  au  contraire,  ont>elles  eu  une  existence  antérieure  i  sa 
priie  de  possession  ?  Furent-elles  jamais  propriétaires  de  ce  sol  aujourd'hui  grevé  A 
leur  profit  d'une  simple  servitude  réelle  ?  Auraient-elles  été  dépouillées  par  l'abus 
violent  de  la  puissance  féodale  ? 

«  QuwUooê  vasies  et  difficiles,  à  l'occasion  desquelles  on  a  remué  tous  les  décom- 
bres de  rhistoire ,  et  dont  la  solution  prend  une  haute  importance  pratique,  alors 
qu'il  s'agit  du  règlement  même  des  litiges  relatifs  aux  usages.  Qui  ne  se  seul,  en 
effet,  porté  à  interpréter  largement  les  tiures  que  les  communautés  produisent,  si 
fopinien  doit  prévaloir,  qui  leur  est  exdiASivement  favorable  et  qui  a  été  soutenue 
avec  tant  d'éclat  par  le  savant  auteur  du  Traité  des  droits  d'usage  [i),  eu  par  les 
attires  champions  de  U  propriété  communale?  D'un  autre  côté,  si  dans  le  Nord,  tout 
au  meios,  comme  presque  tous  les  historiens  modernes  le  constatent,  les  forêts  et 
tous  les  bieoê  vacants  appartinrent  en  pleine  et  entière  propriété  (plénum  dominium) 
au  descendant  du  conquérant  germain,  au  seigneur  allodial  ou  bénéficiaire ,  et  si 
la  maxime  féodale  :  Nulle  terre  sans  seigneur ^  a  son  fondement  dans  l'état  réel  des 
choses,  n'était«ce  point  tout  d  abord  un  devoir  pour  le  magistrat  de  résister  à  Fentrai- 
nemeot  d'une  gcn^peuse  erreur,  et  de  faire  stricte  et  exacte  justice  en  coosacraint 
le  droit  de  propriété  des  anciens  seigneurs  ;  en  restituant  à  l'Ëtat ,  leur  héritier  et 
ayant  causot  kB  domaines  usurpés  par  les  communes  durant  les  troubles  révolution- 

(1)  Ces  six  communes  sont  : 

Babo  (canton  de  Phalabourg) S,387  habiunts. 

Abreschwiller  (canton  de  Lorqain).  1,030  — 

Yoyer  (canton  de  Lorquio) ise  — 

Watscheid  (santoa  deSarrebourg)..  l,8ii  — 

Barreberg  (canton  de  S»rrebourg].  313  — 

Uommen  (canton  de  SarrelMurg) . .  ei8  — 

ToUl. 7,SS0  habitants,  suivant  le  re- 
censement de  IftSe.  On  j  penl  ajoater  ceux  de  la  com- 
ranae  d*fingenihal,  dans  le  0a8<*Khln 93S  habltaots. 

tout 8,918  bâbiunls. 

(t)  Pt€«Hlie«i. 
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naires?  Le  trésor  public  et  le  pays  tout  entier  ne  doirent-îls  pas  profiter  aussi  des 
riehesses  et  des  avantages,  dont  une  partie  seulement  avait  été  assurée  aux  usagers 
par  le  privilège  de  concessions  toutes  bénévoles  et  spéciales  ? 

c  Déjà)  en  iS54^  dans  Tun  de  ces  écrits  où  s'est  à  la  fois  manifesté  le  grand  écrivain 
et  le  savant,  Tillustre  magistrat  qui  a  longtemps  présidé  Tune  de  vos  sections,  M.  le 
premier  président  Tropiong,  renvoyait  à  nos  nieiUes  annaieB  pour  y  trouver  la  vé- 
rité sur  ces  matières  ;  et  les  conclusions  du  jurisconsulte  historien  n*étaient  autres 
alors  que  celles  jadis  développées  par  lui  dans  des  réquisitoires  brillants  dont  le  sou* 
venir  ne  s'est  pas  eflacé. 

c  Certes,  messieurs,  toute  théorie  absolue  conduit  à  d'abusives  conséquences;  et 
nous  ne  voudrions  pas  soutenir  que  les  communautés  n'aient  point  parfois  possédé 
de  terres,  même  après  la  conquête  franqne  et  barbare.  Là  où  l'épée  et  le  feu  n'avaient 
point  tout  ravagé,  tout  détruit,  fait  le  désert^  en  un  mot;  dans  ces  provinces  de  la 
Gaule  méridionale  où  persista  longtemps  le  système  des  munidpes  romains,  les 
agrégations  d'habitants  ont  pu  détenir  en  commun  des  forêts,  des  pftturages.  H  se 
pourrait  faire  même  que  dans  la  plaine  d'Alsace,  sur  le  territoire  des  dix  tilUs  im- 
périales, dans  la  banlieue  de  quelques  anciennes  colonies  romaines,  tombées  à  Tétat 
de  simples  villages,  on  rencontrât  ces  possessions  appelées  tU  univeni  par  les 
légistes  ;  mais  il  n'en  fut  point  ainsi  dans  la  forêt  et  dans  la  montagne  des  Vosges. 
Tout  concourt  à  le  démontrer,  et  la  nature  du  sol,  et  l'histoire,  et  enfin  les  titres 
mêmes  et  les  chartes  produites  par  les  communes.  Ici,  les  forêts  furent  tout  d'abord 
attribuées  au  fisc  royal,  réservées  en  partie  pour  la  chasse  et  la  table  du  roi,  démena 
brées  souvent  et  distribuées  tantôt  à  des  abbayes  nouvellement  fondées^  tantôt  aux 
chefs  et  aux  fidèles  de  la  suite  du  prince.  Qiuint  aux  anciens  habitants,  s'il  y  en 
avait  jamais  eu  ailleurs  qu'au  pied  même  de  la  montagne,  ils  avaient  disparu  depuis 
longtemps  :  et  pour  ceux  nouveaux  venus,  nous  savons,  par  Tacite,  que  les  Ger- 
mains aimaient  mieux  mériler  des  blessures  à  la  guerre  que  lab(nirer  la  terre  ; 
qu'ils  se  portaient  chaque  année  sur  des  territoires  différent,  usant  en  commun, 
sur  la  route  parcourue  par  leurs  bandes,  de  la  forêt,  du  pâturage  et  de  la  pêche. 

c  Nous  savons  aussi  «  que  dans  le  nord  de  la  France,  où  le  flot  barbare  se  succéda 
c  continuellement  pendant  les  deux  premières  races,  Torganisation  féodale  devint 
€  une  nécessité,  >  et  l'historien  de  l'Alsace,  Schœpflin,  a  pu  même  esquisser  la 
carte  des  domaines  allodiaux  échelonnés  sur  le  :  versant  du  désert  [eremus]  des 
Vosges. 

c  Descendants  ou  héritiers  des  comtes  mérovingiens  d'Eguisheim  et  des  landgraves 
d'Alsace,  les  comtes  de  Dagsbourg,  et  après  les  sires  de  LInange,  tenaient  leurs 
domaines  en  franc-alleu,  ce  qui  est  tenir  terretque  de  Dieu  tant  seulement^  ditBou- 
tillier  :  et  comme  cette  terre  salique^  ainsi  que  l'appelle  encore  le  pape  Léon  IX, 
n'était  autre  qu'une  vaste  étendue  de  forêts,  ils  voulurent  de  bonne  heure  y  rappe- 
ler les  habitants,  enrichir  ou  du  moins  faire  vivre  ceux  qui  s'étaient  peu  à  peu  fixés 
au  pied  de  leurs  châteaux,  ou,  sous  leur  protection,  dans  les  rares  villages  de  la 
contrée.  En  ce  point  les  concessions  usagères  du  comté  de  Dabo  ne  sont  autres  que 
l'application  étendue  d'une  loi  que  la  nécessité  dictait  partout  aux  seigneurs.  Les 
bois  n'avaient  alors  pour  eux  qu'une  valeur  presque  nulle  :  ils  n*en  retiraient  que 
le  plaisir  de  la  chasse  et  se  montraient  généreux  à  peu  de  frais.  La  population 
croissante  leur  apportait  d'ailleurs  toutes  sortes  de  sérieux  avantages  sous  forme  de 
services  personnels,  de  prestations,  corvées  et  redevances;  et  leur  force  militaire  se 
doublait  par  des  levées  d'hommes  plus  abondamment  pourvues. 

«Telle  fut,  à  n'en  pas  douter^  l'origine  des  concessions  usagères  de  Dabo.  Encore 
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le  titre  prisiardial,  s'il  en  exiiU  jamais,  s'est-il  perdu  de  bwme  heure;  mais  de 
nombreux  titres  postérieurs  les  ont  consacrées  et  étendues.  On  en  compte  plusieurs 
qui  portent  tous  le  nom  de  règlements  forestiers  :  le  plus  ancien  qui  soit  parvenu 
jusqu'à  nous  est  de  Tan  1569.  Mais  celui  que  tous  connaisses  tous,  celui  qui  ren^ 
feme,  à  vrai  dire,  la  charte  forestière  du  pays^  est  Pacte  du  27  juin  1615. 

<  Noos  nous  contenteroas  id  de  récapituler  les  droits  principaux  qu'il  constate.  Vous 
les  avez  tant  de  fois  interprétés  dans  vos  décisions  savantes,  qu^l  y  aurait  importune 
présomption  de  notre  part  à  tous  exposer  la  fatigue  d'un  exposé  didactique.  Mais 
établiasons  d'abord  une  distinction  tout  à  lait  essentielle.  Les  règlements  forestiers 
de  Dabo»  comme  tous  ceux  ailleurs  établis  par  le  seigneur,  à  la  fois  propriétaire  et 
haut  justicier,  ayant  en  mains  à  toutes  sortes  de  titres  le  domaine  éminetU  et  le 
pouvoû"  faresuU  (le>iM  formkUê  des  docteurs  d^au  delà  du  Rhin),  ces  règlements» 
disons-nottSy  comprennent  des  dispositions  tout  à  fait  dîTerses^  par  leur  nature 
même,  par  la  sanction  qui  y  est  attachée^  et  par  la  durée  des  règles  qu'elles  pres- 
cri?ent;  et  tous  aves  voas*méme  judicieusement  établi,  par  un  mémorable  arrêt  du 
30  juillet  IS36  :  <  que  la  déclaration  donnée  par  les  comtes  de  Dabo...  renferme  des 
«  dispositions  d'un  caractère  diflérent  et  qui  se  rattachent  à  deux  classes  d'actes 
«  essentieUement  distincts,  désignés  dans  les  paragraphes  I  et  2  de  l'article  218  du 
«  Code  forestier.  > 

<  Vous  sToa  dît  que  «  dans  la  première  de  ces  deux  classes  se  placent  les  dispo- 

<  sitions  qui  tiennent  au  fond  même  des  droits  d'usage  accordés  aux  habitants  du 

<  comté  sur  ks  forêts  seigneuriales,  qui  renferment  la  concession  et  la  confirmation 

<  de  ces  droits  et  remplacent  les  anciennes  chartes^  sous  h  foi  desquelles  ces  babi- 

<  tanCs  sont  renus  se  fixer  dans  ces  contrées  agrestes...,  dispositions  qui  ont  le  ca- 

<  raclère  d'actes  synallagmatiques,  et  ne  peuvent  être  modifiées  que  d'un  commun 

<  accord  entre  les  propriétaires  et  les  usagers...  » 

«  Vous  ajoutez  qw  «  dans  la  seconde  classe  viennent  se  ranger  les  dispositions 
«  purement  réglementaires,  celles  relatives  aux  modes  d'exercice  des  droits  d^usage, 
«  et  qui  sont  propres  à  assurer,  par  dés  mesures  de  police,  la  perpétuité  des  droits 

<  par  Ja  oonaervalion  et  l'améiiagement  méthodique  des  forêts...  Celles-ci  sont 

<  essestieUeflMnt  temporaires,  et  doivent  subir  teus  les  changements  que  les  abus, 
«  ou  les  progrès  delà  sdence  forestière  peuTent  amener  :  elles  ont  été  formellement 
«  abrogées  par  la  première  partie  de  rarticle  218  (Code  forestier)  et  remplacées  par 
«  des  dispoflitions^anaiogues  ou  contraires,  qui  sont  aujourd'hui  applicables  aux 

<  ferête  laisant  partie  du  domaine  de  l'Eut.  » 

«  Ainsi  les  concessiom  frites  à  Dabo  consUluent  à  toujours  un  droit  incommutable  : 
l'exerdce  des  usages,  an  oontrairo,  est  chose  afférente  à  la  police  et  à  Paménagement 
des  (ùrèis;  il  pourra  Tarier  dans  la  forme,  sans  jamais  porter  atteinte  au  fond  du 
droit. 

c  L'acte  du  27  juin  1615  commence  par  foire  mention  du  partage  du  comté  entre 
les  deux  frères,  <  partage,  dit  le  bailli  Rriegmann,  dans  sa  notice  de  1671,  qui  pa- 
«  raissait  avoir  été  fkit  d'une  manière  équitable  »  et  qui  pourtant  renferme  des  ilié- 
^ités  prqudiciabtes  aussi  aux  sujets,  qui  ne  trouvaient  plus  dans  leur  part  de  forêts 
le$  moyen»  de  potavoér  à  leur  noufriiure.  D'autres  actes,  en  conséquence,  fu- 
rent dressés,  les  7,  8,  9  avril  161é,  le  21  juin  1625,  <  et  immédiatement  après  le 

<  16  juin  1624,  qui  ont  donné  plus  d'éclaircissements.  Chaque  bailli,  continue  le 
«  rédacteur  de  la  notice,  doit  lire  attentivement  ces  trois  actes  et  les  bien  retenir.. ., 
«  afin  que  dans  toutes  les  contestations  qui  pourront  survenir,  il  puisse  juger  et  se 
«  conduire  conformément  à  leurs  prescriptions.  > 
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<  lUeommtDdatioii  quil  cooTiendrait  ée  suivre,  même  de  nos  jours  ! 
c  Les  deux  seigneurs  copartageants  convieuDenl  de  faire  un  règlement  commun 
pour  toutes  les  forêts  du  comté,  c  atin  d'assurer  aux  sujets  les  droits  usagers...  dont 

<  ils  jouissient  depuis  plusieurs  siècles...»  de  toute  ancienneté  et  en  vertu  des  con- 

<  cessions  qui  out  été  faites  par  leurs  ancêtres.  » 

«  lis  s'empressent  de  reconnattre  à  diverses  reprises  c  quelles  habitants  nBsepro^ 
c  eurent  la  8ubâistano$  pour  eux  et  leurs  familluque  du  produit  des  forêts,  qu'ils 
«  n*ont  pas  de  terres  en  suffisance  pour  se  proifurer  de  quoi  vivre;  que  les  forêts 
«  seuiea  peuvent  y  suppléer  -,  »  ils  veulent  enfin  «  adoucir,  autant  que  faire  se  peut, 
c  leur  sort.  » 

c  àlus  par  ces  motifs  d^bumanité  de  bonne  administration,  ils  confirment  alors 
dajM  une  lovgue  série  4 -articles  Toctroi  d'usages  très-variés  et  très-étendus:  certains 
de  ces  droits  sont  généraux  ;  toutes  les  communautés  situées  dans  leurs  domai- 
nes en  profilent,  tant  celles  alors  existantes  que  celles  établies  plus  tard,  comme 
Hommerl  etHarreberg,  qui  ne  datent,  Tune  que  de  la  fin  du  dixHseptième  siècle,  et 
Tautre  que  de  Tan  1723(1). 

«  D'autres  usages  sont  spéciaux  ;  ils  n'appartiennent  qu^aux  btbitants  bourgeois, 
dit  le  titre,  ^  communes  de  Daboet  /{'£n^s«itAa/.  Certaines  concessions  enfin  sont 
gratuites  ;  mais  le  plus  grand  nombre  est  fait  à  titre  de  redevances,  soit  fixes,  soit  à 
régler  par  les  agents  forestiers» 

«  On  le  voit^  d'ailleurs,  au  premier  coup  dVsil,  nous  ne  sommes  plus  aux  anciens 
temps;  et  la  propriété  forestière  a  désormais  acquis  une  valeur  sérieuse.  Le  sei- 
gneur veut  couper  court  aux  abus  de  ces  servitudes  jadis  concédées  c  moyennant 
c  quelques  légères  prestations,  plutôt  en  reconnaissance  de  supérioritô  qu'en  profits 
«  pécimiaires.  »  Les  jours  ne  sont  plus  «  où  il  était  permis  à  tout  homme,  selom 
<  la  loi  burgonde,  de  couper  le  bois  dont  il  avait  besoin  dans  la  f&rét  d'autrui  et 
€  de  prendre  les  arbres  gisants  et  non  portant  fruit  sans  empéckammU  du  pro- 
€  priétaire!  i 

c  L'usage,  si  le  seigneur  n*y  met  ordre,  deviendra  t^ratmenl  la  servitude éévoran^^ 
caractérisée  en  i827  par  M*  de  Martignac,  lors  de  la  présentation  du  projet  du  Code 
forestier  :  des  déprédations,  des  usurpations  menacent  la  forêt,  et  les  comtes  de 
Linange  s'empressent  de  défendre  de  couper  du  bois  que  d'après  tours  ordres,  à 
peine  d'amende  et  d'emprisonnement. 

<  Ils  ne  veulent  pas  que  l'usage  aille  croissant^  à  l'infini,  avec  Caccroissement  des 
habitants,  s'il  devenait  excessif.  Les  conseillera,  les  gens  de  justice,  les  maires  ont 
à  tenir  la  main  à  ce  qu'aucun  étranger  ne  vienne  s'établir  dans  le  comté,  à  moins 
d'autorisation  signée  d'eux,  et  moyennant  un  droit  de  15  florins.  Les  maires draase- 
ront  chaque  année  les  rôles  des  bourgeois,  et  Tétat  des  bois  à  délivrer. 

<  Les  droits  généraux  concédés  moyennant  redevance  sont  : 

«  !•  i: affouage  ou  chauffage,  à  charge  d:*en  payer  le  prix  suivant  VestimaUon 
des  forestiers,  et  cette  estimation,  aux  termes  de  voire  arrêt  du  15  juillet  1844,  est 
basée  sur  le  prix  présumé  d'une  adjudication  faite  en  forêt  et  sur  pied,  sauf  une  dé- 
duction de  10  pour  100,  dont  l'administration  a  bien  voulu  faire  profiter  l'usager, 
qui  reçoit  huit  stères  pour  sa  délivrance  individuelle. 

<  ^  Les  habitants  reçoivent  aussi,  moyennant  pareille  redevance,  «  les  bois  Décès- 
<  saires  pour  les  ouvriers,  de  manière  que  ces  derniers  en  aient  suffisamment  pour 
c  les  ouvrages  en  bois  qu'ils  travaillent,  et  d'après  les  éuus  de  leurs  besoins,  »  Ils 

(1)  Un  jugement  de  Sarrebourg,  du  10  avril  1S35,  passé  en  force  de  chose  jsgée,  a 
reconnu  le  droit  des  habitants  de  ces  communes  nouvelles. 
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m*eiit,  d^iilleiirs,  qu*à  faire  une  demande  et  justifier  du  besoin  de  leur  industrie  : 
boîssêlierie,  fabrication  d^échalas,  euveaux,  etc.,  pour  qu'aussilAt  la  délÎTrance  leur 
soît  kilt,  et  en  quantité  suffisante  pour  subvenir  aux  travaux  annuels  des  ateliers. 

c  3»  En  temps  de  glandée,  et  moyennant  un  demi-batz  (7  centimes)  par  lêle,  les 
bourgeois  des  villages  peuvent  mettre  en  forêt  tous  les  porcs  nécessaires  à  leur 
méugo. 

c  i«  lia  reçoivent  gratis,  ou  à  peu  près,  tous  lesboisde  marronnage  ou  deconstruo- 
lioQ  et  deréptration  des  maisons,  celui  nécessaire  pour  couTrir  les  maisons,  gran- 
ges «t  écuries,  en  bardsaux  de  ehén$  ou  dé  iopin,  le  tout  sur  devis  faiti  en  âm$ 
ai  ooftjcieflioe* 

€  9»  Ils  reçoivent  aussi  tout  le  bois  mort  et  tout  le  Mcrî-boU  gisant  ou  sur  pied. 
-*  Omnt  aux  thabUt  déraeméêy  ils  leur  aont  vei^us  au  profit  du  prince,  tantôt 
moyennant  un  prix  fixe,  9*il  y  en  a  une  grande  quantité,  tantét  moyennant  estima- 
tion déterminée  par  les  agents  forestiers,  quand  on  n*en  compte  qu*un  petit 
nombre. 

«  (»«Ton8  les  habitants  ont  enfin,  et  gralit  encore,  la  vaine  et  la  grasse  pâture  pour 
tous  fears  liestiaox,  partout  où  la  forôl  est  déclarée  défenêable. 

«  iuM|u*id,  messieurs,  ces  osages  sont  ceux  que  Ton  rencontre  en  tous  pays; 
mais  la  munificence  des  seigneurs  de  Dabo  ne  s>st  point  arrêtée  li. 

<  7*  Ils  ont  Toulu  favoriser  d'une  façon  plus  marquée  les  habitants  bourgeois  de 
Dabo  et  d'Engentbaf,  et  ils  ont  décidé  que  huit  arbres  sapins  vifs  y  seraient  déli- 
vrés à  chaque  sujet  eanduisanî  ménage.  Les  veuves  n'en  obtiennent  que  quatre. 
Ce  droit,  comme  tous  les  usages  généraux  appartenant  aux  habitants  des  autres 
communei,  est  inhérent  à  la  bourgeoisie;  Torigine^  la  filiation  bourgeoise  seules  le 
Gonièreot,  et  chaque  enfant  du  toê»e  bourgeoia  Texerce  plein  et  entier  au  moment 
méaBO  où  li  devient  chef  de  maison  ou  de  famille.  L*uaage  au  bois  bourgeois  n*a 
TiCQ  de  commun  avec  la  aueceaaionaux  biens,  laquelle  se  divise  par  tête  :  le  père 
a*t-il  renoueéà  réclamer  les  bult  arbres,  son  fils  n*en  est  pas  moins  fondé  i  les  de- 
mander nn  jour  -,  et  enfin,  la  fille  d'un  bourgeois  transmet  à  son  enfant  naturel  le 
privilège  d'une  origine  qui  reposait  inerte  sur  sa  tète.  A  Pheure  actuelle,  41 3  chers 
de  fomllle  reçoivent,  à  Dabo  seulement,  2,99(t  arbres  d'une  valeur  totale  de  82,600 
francs,  soit  de  200  francs,  au  plus  bas  cours,  par  chaque  lot  de  huit  arbres,  et  cela 
moyennant  la  redevance  minime  de  4,1 9é  fr.  40  c.  (1). 

c  Far  une  autre  exception  aux  règles  ordinaires  en  matière  d'uugo,  Tbabitant 
peut,  dans  tout  Tanden  comté,  vendre  ses  bois  de  feu  (2)  ;  il  peut  vendre  et  vend 

(t)  L^affbuage  povr  les  six  commnnes  de  te  Menrthe  s'élève  à  ll,eos  stères  de  bois.  — 
11  est  délivré  S,378  mètres  cobes  de  bols  de  marronnage  et  dModiisirie,  mnyeununt  une 
redevance  totale  de  aê,4f7  fr.  78  c.  —  Les  usagers  généraux  du  comté  sont  an  nombre 
de  1,364  en  ce  moment. 

(3)  A  M.  u  BàoAGTBOa  OU  Momteur  de  la  Meurlhe. 

Hâncy,  16  décembre  18S8. 
c  Monsieur  le  Bédactenr, 

«  Dans  Hnlérêt  des  habiunu  de  Tanclen  comté  de  Dabo  qui  lisent  votre  Journal,  Je 
vfcns  vous  prier  de  m*adm«ttreè  reetWer  une  erreur  qui  se  trouve  insérée  à  la  page  43 
an  discours  prononcé  par  moi,  le  3  novembre  dernier,  è  randleoce  de  rentrée  de  la 
Cour  Impériale  de  Haney. 

«  Sur  la  fol  d'indieationa  qui  m^ valent  été  données,  J*aivdit  que  les  bablunts  de  Tan- 
eien  comté  peuvent  vendra  leur  bois  de  feu^  et  J'ai  ajouté  en  note  que  cette  faculté,  tout 
exceptionnelle,  el  que  je  critiquais  d*ailleurs,  leur  a  été  concédée  par  décision  ministé- 
rielle du  15  juillet  1851.  J'avais  été  mal  renseigné  à  cet  égard.  La  décision  dont  il  s'agit 
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presque  toujours  sou  bois  bourgeois  dans  les  oommuoes  de  Dabo  et  d^Eogentbal, 
conrertissAD t  ainsi  ses  droits  «n  nature  en  une  sorte  de  rente  variable  en  espèces  (i  ) . 

c  df*  Arrêtons-nous  enfin  sur  la  dernière  et  la  plus  ample  concession  des  comtes  ; 
sur  celle  tout  inusitée  qui  constitue  au  premier  abord  une  sorte  d'abandon  des  pro- 
duits de  tout  le  soi  forestier  :  , 

c  L'article  4  de  la  charte  s'exprime  ainsi  :  <  Nous  accordons  è  nos  sujets  le  droit 
€  exclusif  d'acheter  les  bois  que  nous  pourrons  faire  façonner  en  cordes,  dans  les 
€  cantons  où  la  nature  des  bois  permettra  d'y  établir  des  coupes,  ou  dans  ceux  où  il 

<  n'y  aura  qu'un  jardinage  ou  nettoiement.  La  corde  de  bois  leur  sera,  en  consé- 
c  quence,  délivrée  sur  le  pied  d'un  florin,  d'un  florin  et  demi,  deux  florins  ou  deux 

<  florins  et  demi  (  de  2  francs  à  5  francs  par  corde),  suivant  la  nature  et  qualité  du 
€  bois,  indépendamment  du  droit  jle  toccage  [stockgeld,  droit  de  margtie)  d'un  schel- 
c  ling  (4  sols)  par  corde.  > 

n'est  relative,  en  effet,  qu'a  la  faculté  de  vendre  les  bois  dits  bourgeois  et  les  rémanences 
dêi  hois  d'induttrie,  délivrés  à  divers  titres  aux  usagers. 

«  Je  m*enipresse  donc  de  reconnaître  que  rinterdiction  de  vendre  les  bols  d>ffbuage, 
conforme  ii  la  règle  ordinaire  (art.  83  dn  Gode  forestier),  demeure  en  vigueur  4  Dabo. 
Je  craindrais,  en  gardant  le  silence,  après  Pallégation  d'un  fait  qnl  m'est  aii^ourd^bni 
démontré  inexact,  d*jnduire  les  usagers  dans  Terreur  où  je  sois  moi-même  involontai- 
rement tombé  ;  et  j'aime  mieux  m'avouer  fautif  en  ce  point,  que  de  savoir  quelque  ha- 
bitant de  rancien  comté  exposé  à  commettre  une  contravention ,  et  à  encourir  une^ 
amende. 

«  Je  proflte  aussi  de  Toccasion  qnl  m'est  offerte,  et  do  bon  accueil  que  vous  voulez 
bien  faire  à  ces  lignes,  pour  toncher  à  une  autre  question  traitée  dans  mon  travail.  On 
me  demande  si,  dans  le  droit  de  pr^EnnpIfon  des  ewtpês,  concédé  par  Tarticle  4  du  titre 
de  101  S,  aux  usagers,  j'entends  comprendre  non-seulement  les  coupes  façonnées  en  cordes, 
mais  aussi  tous  les  produits  exploités  en  boit  d'Musirie.  Je  sais  depuis  longtemps  qa*à 
cet  égard  il  existe  une  grande  divergence  d'interprétations  :  que  les  uns  veulent  atui- 
huer  aux  usagers  tout  le  bois  abattu,  quels  qu'en  soient  la  nature  ou  l'essence  et  le 
mode  d'exploitation  ;  que  les  autres,  au  contraire,  restreignent  au  hois  de  corde  seuk" 
meni  le  bénéfice  considérable,  conféré  par  l'article  4  dont  il  s'agit.  En  face  d'une  ques- 
tion grave,  et  qui  peut*  devenir  litigieuse,  mon  devoir  de  magistrat  me  commandait  la 
réserve.  Je  n'ai  donc  voulu  ni  rien  trancher,  ni  même  exprimer  une  opinion  personnelle. 
J*ai  laissé  parler  le  titre  ;  j'en  ai  cité  (p.  44)  les  termes  exprès,  el  je  n'ai  disserté  ensuite 
que  sur  le  droit  de  préemption  de  tous  les  bois  de  corde,  concédés  à  vil  prix  aux  habitants 
du  comté, 

€  Ici  encore  je  désire  qu'on  ne  donne  pas  à  mon  langage  une  portée  qu'il  n'a  point,  et 
qu'on  ne  se  croie  pas  autorisé  à  le  citer  4  l'appui  de  prétentions  que  je  n'ai  entendu  ni 
approuver,  ni  combattre.  ^V.  p.  44, 40,  56  de  ma  brochure.) 

<  Agréez,  monsieur  le  Rédacteur,  etc.  «  Albxakore,  » 

«  Premier  avocat  général.  » 

(1)  Décision  ministérielle  du  15  juillet  1851.  Cette  faculté  de  vendre  est  critiquable, 
peut-être,  en  ce  qui  touche  les  bois  destinés  à  la  consommation  de  l'usager.  Déjà,  par 
lui-même,  et  à  un  point  de  vue  tout  moral,  l'usage  a  bien  son  inconvénient  à  côté  du 
bienfait.  Il  habitue  trop  les  populations  à  ne  compter  que  sur  des  ressources  acquises 
sans  travail.  Le  fils  de  l'usager  a  une  prime  pournattre;  il  a  sa  part  prête,  et  on  le  voit 
fréquemment  s'abandonner  à  une  imprévoyante  et  malsaine  oisiveté.  Mais  les  choses 
empirent,  quand  il  peut  vendre  son  lot,  11  se  trouve  aussitôt  en  buLte  aux  sollicitations  de 
l'usure  et  de  la  débauche  ;  et  l'on  pourrait  indiquer  beaucoup  de  bourgeois  de  l'ancien 
comté  de  Dabo  qui  ont  ainsi  aliéné,  pour  cinq,  huit  et  dix  ans  à  l'avance,  et  à  vil  prix, 
les  délivrances  qui  devraient  ne  pourvoir  qu'À  la  satisfaction  de  leurs  sérieux  et  périodi- 
ques besoins. 
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c  Que  si  ToQ  rapprache  ce  droit  4e  préemption  de  tous  les  bois  de  corde,  concé- 
dés à  Til  prix  aux  habitants  du  comlé^  les  dispositions  des  articles  2  et  3  qui  précè- 
dent, où  le  seigneur,  après  avoir  consacré  tout  le  c  bois  au  service  et  usage  de  ses 
nijets,  9  défend  d'établir  des  coupes  dans  les  sapinières  ou  dans  les  forêts  d'essences 
diverses  mêlées  de  sapins,  on  comprend  aussitôt  de  quelles  ressources,  disons  mieux, 
de  quelles  richesses,  la  générosité  des  seigneurs  arait  touIu  doter  les  communes. 
D'un  côté,  c  le  sol  des  forêts  n'est  plus  propre  qu*à  la  reproduction  des  sapins  ;  y 
«  établir  des  coupes,  ce  serait  et  ruiner  le  domaine  et  6ter  aux  habitants  leurs 
€  moyens  d'existence.  »  On  n'exploite  donc  que  par  jardinage  ou  par  neUoiemetU^ 
sauf  dans  les  contrées  où  le  bois  est /SniiHtf  et  non  résineux,  et  où  il  se  prête  aux 
exploitations  ordinaires.  D'un  autre  cèté,  que  les  agents  forestiers  coupent,  nettoient 
ou  jardinent,  Fhabitant  aussitôt  arrive  sur  le  parterre  des  exploitations,  et  enlève 
les  bois,  à  l'exclusion  de  tous.  Votre  arrêt  du  30  juillet  1836  a  déclaré  maintenus  en 
vigueur,  et  les  obligations  imposées  au  domaine  du  Prince,  et  les  droits  énormes 
ainsi  octroyés  aux  sujets. 

«  AfMés  avoir  ainsi  largement  pourvu  aux  besoins  de  tous,  les  seigneurs  ont  aussi 
fait  sa  part  à  l'industrie  locale.  Dans  un  pays  où  le  sol  arable  n^existe  pas,  où  les 
céréales  ne  peuvent  croître,  où  l'homme  ne  peut  obtenir  le  blé,  le  pain,  le  vin,  que 
par  rechange  et  le  transport  des  bois  de  construction  ou  autres,  tout  habitant  est 
bûcheron,  manie  la  cognée;  et  le  pays  n'a  d'autres  moulins  que  la  sctme  usagére , 
grossièrMnent,  économiquement  jetée  sur  le  torrent.  ] 

€  EiCs  scieries  sont  donc  nombreuses  dans  le  comté  de  Dabo.  On  en  compte  vingt- 
six  sur  les  ruisseaux  affluents  ou  sur  les  cours  principaux  de  la  Zom  et  de  la  Sarre 
rot^. 

«  Elles  furent  prioutivement  concédées,  à  titre  de  bail  emphytéotique  perpétuel, 
selon  les  règles  du  droit  romain^  droit  oommiMi  de  l'Allemagne  et  de  l'Alsace  ;  mais 
elles  sont  aussi  régies  par  les  dispositions  curieuses  de  la  charte  de  1018. 

«La scîerieestdiviséeenvingt*quatre journées,  chaque  jouméedevant  recevoir  trois 
c  arlnres  sapins  vifs  (dits  arbres  dé  wmpéience)  en  tout  7t  arbres,  au  prix  fixé  par 
c  les  titres  d'établissement,  et  cela  indépendamment  des  arbres  viciés  que  les  fores- 
«  tiers  peuvent  délivrersur  estimation.  » 

<  Sur  les  viogt-quatre  joun»  le  seigneur,  d'ordinaire,  s'en  est  réservé  six,  ou  le 
quart;  ce  sont  les  jours  seigneurimiœ,  et  qu'aujourd'hui  encore  le  domaine  adjuge 
aux  eochères.  Chaque  scierie  a,  d'ailleurs,  son  titre  et  ses  affeekUaireê  spéciaux;  et 
ses  dix-httit  jours  se  partagent  parfois  entre  dix-huit,  vingt,  trente  propriétaires. 
AiHens^  et  en  vertu  de  k  ùculté  de  Tendre  et  de  disposer ,  insérée  dans  presque 
tous  les  actes,  lea  dix-huit  jours  bourgeok  sont  concentrés  dans  la  main  d'un  seul 
et  même  industriel ,  aussi  locataire  de  FEtat  pour  les  six  jours  seigneuriaux.  Un 
agent,  w»  ségard  dit  marcher  l'usine  pour  le  compte  des  parties  intéressées  et  au 
prorata  de  leurs  droits. 

<  Cest  vers  ces  usines  que  descendent  la  plupart  des  bois  bourgeois  de  Dabo, 
les  diablis  cédés  aux  habitants  et  rerendus  par  eux,  les  arbres  riciés,  délivrés  fMir 
eaUrawnoL  propriétaires  des  jours,  et  enfin  les  nombreux  arbres  acquis  à  d'autres 
titres  :  et  l'instrument,  inlatigable  comme  l'eau  qui  s'épanche  sous  sa  roue,  scie  et 
débite  toute  ces  phmches  que  Pon  roit  flotter  ou  courir  par  longs  trains  sur  les  deux 
grandes  voies  qui  traversent  depuis  peu  nos  départements  de  PEst,  et  qui  ont  donné 
tout  à.coup  à  la  propriété  forestière  une  plus-value  d'au  moins  un  tiws. 

«  A  entendre  cet  exposé  trop  long  peut-être,  il  semblerait ,  messieurs,  que  rien 
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n'aurait  dû  faire  obstacle  à  raccomplÎBaeinent  des  vuea  géoéreuses  des  comtes  :  le 
bois  de  feu,  le  bois  d'œuvre  et  de  coDslruction  donnés  aux  habitants,  les  bois  boor* 
geois  distribués  dans  les  communes  de  Dabo  et  d^Ëngenlhal,  la  grasse  et  vaine  . 
pâture,  la  glandée  ouverte  à  leurs  bestiaux  et  à  leurs  porcs  ,  les  affectations  aocor« 
dées  aux  scieries ,  les  avantagea  conférés  à,  la  verrerie  de  Harreberg  ,  à  la  forge 
d^ÂbrescbwiUer,  et  à  des  censitaires  que  nous  ne  désign^ms  pas,  tous  ces  moyens 
de  subsistance  assurés  à  tous  et  à  cbacun  auraient  dû  largement  pourvoir  aux  inévi*- 
tables  nécessités  que  la  loi  divine  impose,  en  tous  lieux,  à  notre  nature  humaine;  là 
comme  ailleurs,  sans  doute,  Tbomme  doit  vivre  à  la  sueur  de  son  front  ;  mais  il 
vivra  de  la  vie  saine  ,  honnête  et  forte  que  conquiert  le  travail,  et  qui,  par  le  travail 
opiniâtre,  fait  descendre  le  contentement  et  les  douces  joies  sur  le  foyer  domestique. 

«  Il  n'en  fut  point  ainsi,  pourtant  I 

«  Déjà,  sous  les  comtes  et  avant  1789,  la  médaille  notait  pas  sans  son  revers.  Le 
seigneur  avait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  ses  sujets ,  et  il  usa  plus  d'une  fols  de 
rigueur  :  témoin  la  potence  dressée ,  le  28  mars  1587^  rétablie  le  18  avril  1619  , 
par  le$  charpetUiers  et  les  serfs  du  oomté ,  à  qui ,  pour  cette  besogne,  on  donne  la 
nourriture,  mais  point  de  salaire^  dit  le  bailli  Kriegmano.  Les  habitants  ne  se 
peuvent  marier  ui  recevoir  un  étranger  sana  le  congé  du  comte;  ils  payent  la  taille, 
Timpôt  sur  le  vin  à  rentrée  ;  et  en  1671  encore,  le  juif  Hirtzel,  de  Savertie ,  leur 
débite,  à  un  pri^  fort  élevé,  le  sel  dont  il  a  la  ferme,  moyennant  redevance  d\in 
florin  à  la  caisse  du  seigneur  par  dtaque  quart  qu'il  vend, 

«  Impôt  de  capitation,  impôt  de  décès  et  de  justice  ;  droits  militaires  pour  Fenlre- 
tiende  Dagsbourg;  corvées,  péages  et  redevances  multiples,  les  charges  de  la  féo« 
dalité  les  plus  lourdes  pèsent  sur  ces  bourgeois  toujours  serfs. 

ç  Après  1789,  TEtat  succède  aux  Linange,  et  les  habitants  cessent  d'être  astreints 
aux  prestations  féodales.  Ils  sont  libres ,  libres  au  même  titre  que  les  habitants  de 
la  plaine;  en  seront-ils  plus  heureux?  nullement.  De  sembreux  règlements  intor* 
viennent  qui  subslitueqt  la  règle,  des  délivrances  administratives  à  ranaA)hie 
de  la  période  révolutionnaire.  La  population  usagère  du  oomté  ne  devra  plus  s'sc- 
croître;  aux  termes  de  la  doctrine  savante  et  équitable  professée  ici  iDême  pour  la 
première  fois  par  M.  Troplong ,  alors  avocat  général  ;  aux  termes  de  votre  arrêt  da 
28  juin  182Q ,  qui  introduit  une  jurisprudence  désormais  partout  suirie^  les  hale- 
tants venus  après  la  féodalité  détruite  ue  sont  plus  portés  sur  les  états  de  déli- 
vrance. En  même  temps,  les  redevances  dues  au  domaine  pour  prix  des  bols 
délivrés  se  prélèvent  exactement  après  Tannée  expirée.  Eofio,  ces  droits  de  préemp* 
tion  si  étendus,  concédés  aux  usagers  par  Tartiole  4  de  la  charte  de  1613,  doHi€H<* 
rent  une  lettre  morte.  L'administration  ne  fait  point  de  coupes  dans  la  forêt;  I'hm- 
ger  les  pouvant  prendre  à  un  taux  trop  minime»  FEtaty  aurait  dépensé  ses  frais 
d'exploitation  en  pure  perte.  Résultat  déplorable ,  et  pourtant  forcé ,  d'une  loi  qui 
condamne  la  forêt  à  l'inertie  la  plus  improductive!  Le  domaine  et  Tbabitant voient 
se  consumer  et  dépérir  sur  place  d'immenses  étendues  de  taillis  et  de  futaies  séeu- 
laires  :  et  l'usage ,  paralysé  entre  le  propriétaire,  qni  ne  peut  exploiter,  et  l'usager, 
qui  ne  peut  mettre  la  main  sur  ces  richesses  à  lui  promises,  sous  condition  f»sl«ft0- 
Uvey  il  est  vrai,  n'est  plus,,  depuis  bien  longues  années,  qu'un  suîet  de  récrimina- 
tions irritantes.  La  méfiance  est  née  dans  l'esprit  des  populations,  et  les  mesuras  les 
plus  conciliantes,  la  bienveillante  intervention  des  fonctionnaires  et  des  magistitts 
n'a  pas  suffi  pour  la  calmer.  Puis  sont  venus  »  sur  d'autres  questions  de  détail ,  tes 
discussions,  les  çouflits^  les  procès  sans  fin;  puis  enfin,  en  1848,  à  une  triste  époque, 
dont  il  plaise  à  Dieu  denousépargner  le  retour,  des  déprédations  ont  été  commises  :  le 
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paysan  a  couru  à  ia  forél  ;  tout  cfaaDgemeat^  toute  révolutioD ,  pour  lui ,  c*éttlt  l« 
droit  de  se  jeter  au  bois,  de  couper,  de  détruire  ! 

«  L'affranchissement  des  servitudes  usagères  était  dooc  commandé  par  rîotérêt 
de  tous  l 

«  £o  inscrivant  aux  articles  65  et  64  du  Code  forestier  la  faculté  de  eaniûnner , 
ou,  suivant  Texacte  définition  des  jurtscoosuites»  <  de  convenir  un  droit  d^ussge 
<  sur  UB  canton  en  uo  droit  de  propriété  proportionné  sur  une  partie  de  ce  canton, 
«  —  donnant  moins  en  étendue  et  plus  en  solidiléy  •  notre  législateur  a  consacré  uoe 
mesure  sage  et  pleinement  autorisée  déjà,  soit  par  la  pratic|tie  du  dix-huitiéme 
siècle,  soit  même  par  les  lois  de  la  période  iotermédiaire.  Le  cantonnement,  en  effet, 
ne  cireooscrit  pas  violemment  la  jouissance  usagère  dans  une  assiette  plus  étroite , 
comme  le  faisait  Taménagement  ancien»  ou  raneien  triage  ;  et  si,  par  une  exeep* 
tioo  aux  principes  généraux  de  la  loi  commune,  qui  défend  aux  propriétaires  du  fond 
grevé  de  rien  faire  qui  change  Fétat  des  lieux,  ou  eelui  de  la  servitude,  le  domaine, 
ici,  peut  imposer  raffrancbisseraent  qu'il  revendique,  dêi  vues  tupérieuteSy  pour 
parler  avec  un  de  nos  grands,  magistrats,  /ttali/lafil  osito  offensé  à  la  M  civile,  cetle 
convention  nouvelle ,  substituée  au  conirot  primitif  sur  la  demande  de  Vun  des 

eantractanls^  et  malgré  même  la  réeiêêance  de  Vautre Ne  proprietas  domino 

reddatwr  inutilis  I 

c  Malheureusement,  le  Code  forestier  ne  renfermait  pas  de  règles  d^exécution  :  il    , 
nHvait  fait  que  poser  le  principe,  ajoutant  que  le  cantonnement  des  usages  au  iiois, 
que  le  radiât  des  usages  en  pâturage  ou  gUodée,  se  feraient  par  la  voie  amiable  ou 
judiciaire;  et  Tordoonance  réglementaire  du  !•'  août  1S27  (articles  il3-H6)  était 
bien  loin  d^avoir  fait  disparaître  les  entraves  nombreuses  que  ces  difficiles  opéra- 
tions renoontreoi  à  chaque  pas.  Les  experts  nommés  pour  en  préparer  les  bases 
B^étaient  souvent  ni  des  hommes  spéciaux,  ni  des  hommes  tout  à  fait  étrangers  aux 
influences  et  aux  préventions  (oeales.  Ils  n'étaient  assistés  que  d^un  seul  agent  fores- 
ti«,  et  leurs  appréciations ,  parfois  hâtives,  renfermant  des  erreurs  graves  sur  les 
droits  des  uns  et  des  autres,  sur  les  faits,  les  lieux  et  les  circonstances ,  compro- 
mettaient gravement  les  intérêts  dont  ils  avaient  à  déterminer  Fassielte  et  la  valeur» 
et  o'ouTraient  qu'un  véritable  cbamp  de  bataille  aux  parties.  Durant  ce  temps,  le 
service  des  usages  pouvait  demeurer  suspendu  ;  les  plaintes  allaient  croissant ,  les 
rancunes  s^amassaient»  et  le  domaine  et  ses  agents  ne  rencontraient  plus  chez  les 
iisafers  qu'une  irritation  sourde,  toute  prête  â  se  tourner  en  manifestations  hostiles. 
PuiS)  quand  les  bases  du  cantonnement  avaient  été  enfin  redressées,  quand  la  sta- 
tîaik|ue  forestière  avait  été  définitivement  établie,  quand  le  cantonnement  était  arrêté 
et  défimilé^  il  se  trouvait  souvent  que  la  part  de  forêt  allouée  en  toute  propriété  à 
la  communauté  usagère,  représentant,  aux  termes  d'une  jurisprudeoce  aujourd'hui 
constante,  le  capital  au  denier  vingt  (tî  pour  iOO)  du  produit  annuel  de  Tusage)  gro- 
vée  en  outre  des  réductions  faites  pour  le  service  des  impôts»  des  Araia  de  garde  et 
autres,  ne  pouvait  plus  suffire»  il  s'en  faut  »  à  k  satisfaction  des  besoins  constatés 
dans  Tacte  même  de  la  concession  primitive. 

«  Aussi,  les  cantonnements  ontMis  été  peu  nombreux  depuis  i827;  et,  par  un  effet 
contraire  au  but  même  de  la  loi,  Taffranchissement  n*a  pu  s^effectuer  dans  les 
surtout  où  son  opportunité  saubiit,  pour  ainsi  dire,  aux  yeux»  et  où  la 
nécessité  même  aurait  dû  commander  d'y  procéder  d'urgence. 

<  Les  décrets  du  12  avril  i85A  et  du  i9  mai  i857  ont  changé  cet  état  de  choses. 
SI  jusqu^ici  les  soins  qu^its  doivent  aux  intérêts  du  domaine,  si  la  stricte  et  impar- 
tiale équité  qui  est  leur  prenûer  devdr,  n*ont  pemiji  ni  aux  administrateufs,  ni  aux 
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magistrats  d'interpréter  plutôt  en  faveur  de  l'usager  les  titres  douteux  et  les  pos- 
sessions non  fondées  sur  des  titres  ;  si  le  droit,  à  leurs  yeux,  a  dû  toujours  avoir  le 
pas  sur  le  fait  ;  si  en6n  ils  n^ont  pu,  comme  les  anciens  seigneurs,  donner  et.oc- 
troyer,  quand  la  prétention  du  demandeur  s'appuyait  sur  les  seuls  besoins,  il  n'en 
sera  plus  de  même  à  l'avenir  (i). 

<  L'opportunité  du  cantonnement  sera  reconnue  dans  les  formes  ordinaires  ;  les 
études  nécessaires  pour  déterminer  les  offres  à  faire  à  Fusager  seront  confiées  à^des 
agents  forestiers  qui  donnent  toutes  garanties  par  leur  aptitude  spéciale  et  leur  expé- 
rience; et/d'un  autre  côté,  l'Empereur,  investi  du  pouvoir  suprême,  représentant 
TEtat  dans  sa  personne,  tuteur  du  domaine  public,  comme  il  est  celui  des  commu- 
nautés usagères,  a  voulu  imprimer  à  ces  vastes  opérations,  à  la  fois  la  eélérité  la 
plus  grande  possible,  et  le  plus  libéral  esprU  de  conciliation. 

c  Ce  ne  sont  plus  des  procès  en  quelque  sorte  certains  qui  sont  dénoncés  aux 
usagers,  par  la  dénonciation  même  du  cantonnement  :  c'est  une  transaction  amiable 
qui  leur  est  offerte;  une  transaction  où  le  propriétaire  se  met  sur  le  second  plan,  et 
▼eu^  assurer,  avant  tout,  aux  populations  des  concessions  larges  et  bénévoles,  et 
une /oumanee  consolidée  plus  étendue  que  par  le  passé. 

<  La  Commission  du  cantonnement,  dans  Vévaluaiion  de  l'émolument  usager^ 
procède  par  estimation  distincte,  pour  chaque  espèce  de  droits  à  servir  (%).  Les 

(1)  Plusieurs  bons  esprits  ont  élevé  des  objections  graves  contre  les  libéralités  du 
décret  du  10  mai  1857.  Suivant  eux,  le  principe  de  VinaliénabiUté  du  domaine  s^oppose^ 
ralt  à  des  abandonnements  en  pleine  propriété  plus  étendus  que  cenx  d'ordinaire  consacrés 
par  la  doctrine  et  la  jurisprudence.  Mais^  on  le  sait,  ce  système  amène  toujours  une 
réduction  notable  dans  la  jouissance  de  l'usagsr^  pour  qui  il  importe  peu  de  voir  la  com- 
mune gagner  en  solidité,  à  titrs  de  propriétaire,  alors  qtt*en  définitive  («ï  produits,  qui 
sont  tout  pour  lui,  diminuent.  De  là,  Timpossibilité  oii  TElat  est  presque  toujours  d*exer* 
cer  les  cantonnements,  même  les  plus  opportuns.  De  là,  si  le  cantonnement  a  été 
exercé,  rirritation  et  les  plaintes  des  usagers,  qui,  contrairement  à  leur  liire,  ne  sont 
plus  servis  en  nature  ou  ne  reçoivent  qu'tm«  délivrance  amoindrie,  insuffisante,  —  Si 
donc  l'on  veut  trouver  le  remède  à  une  situation  économique  déplorable  pour  les  popu- 
lations et  pour  la  propriété  forestière^  il  faut  bien  entrer  dans  des  voies  d'estimation 
plus  larges  et  plus  favorables.  La  nécessité  justifie  pleinement,  à  nos  yeux,  le  décret  du 
10  mai  1857.  De  plus,  ce  décret  n'est  que  Tapplication  même  de  la  loi.  En  matière  de 
cantonnement,  le  domaine  cesse  SHre  inaUénable^  puisque,  buil  termes  des  articles  68 
et  64  du  Code  forestier,  VJStat  a  la  fiscuUé  de  racheter  la  servitude  (Fusage  au  prix  d^tme 
portion  de  sa  propriété,  La  détermination  du  canton  à  abandonner  n'est  plus  qu^ane  • 
affaire  d'appréciation.  El  la  loi,  en  autorisant  le  domaine  à  traiter  de  gré  à  gré,  raulorisf» 
aussi  à  faire,  par  voie  de  transaction  ou  autrement,  toutes  les  concessions,  tous  les  sa-. 
criQces  variables  commandés  par  les  circonstances.  M .  Mcaume  {Traité  des  droits  d^usage, 
extrait  de  son  grand  Commentaire  sur  le  Code  forestier,  t.  I,  p.  828,  n«  171)  émet  la 
même  opinion  sur  ce  grave  point  de  droit.  —  Qu'on  ne  l'oublie  pas  non  plus,  TElat  n'est 
point  un  propriétaire  ordinaire,  et  Thumanité,  la  faveur  dues  à  des  populations  souf- 
frantes, les  exigences,  enfin,  de  radminisiraiion  publique  et  de  la  bonne  politique  inté- 
rieure, lui  dicteront  toujours  des  concessions  qu'on  ne  saurait  réclamer  d'un  simple 
particulier.  An  point  de  vue  supérieur  où  l'auteur  du  décret  s'est  placé,  les  sacrifices 
du  domaine  reviendront  à  l'Etat,  en  augmenuiion  d'impôts  payés  par  les  communes,  en 
accroissement  de  produits  rendus  par  la  forêt  affranchie  ;  ils  seront  surtout  largement 
compensés  par  le  bon  ordre,  le  travail  et  l'aisance  répandus  dans  les  commîmes  usa- 
gères. —  Voir  le  texte  du  décret  du  10  mai  1857,  au  Bulletin  des  Annales  forestières  pour 
1857,  p.  488  et  suiv. 

(8)  Décret  du  19  mai*  1857.  art.  8.  U  où  l'usage  n'appartient  qu'à  cerUins  babiunts 
ou  qu'à  certains  fenx,  I4<  imiverfi,  les  cantons  alloués  devront,  ce  nous  semble,  être  dé- 
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produit!  en  bois  que  les  usagers  peurent  retirer  de  leurs  propres  forêts  ne  leur  sont 
pas  préoMiptés,  c'est-à-dire  déduits  de  la  valeur  estimative.  Ce  ftrieampie,  vous  le 
savez,  était  ordonné  par  les  Cours  impériales»  en  vertu  de  la  règle  qui  proportionne 
Tusi^  aux  besoins. 

€  Le  capital  de  Tusage  est  comme  auparavant  calculé  d^abord  au  denier  vingt  ; 
00^  si  Von  aime  mieux,  le  revenu  net  multiplié  par  vingt  compose  la  somme  à 
aUooer  pour  sa  valeur  totale  représentative. 

c  Mais,  et  c'est  Ici  que  la  libéralité  des  décrets  nouveaux  se  manifeste,  si,  d'un 
côté,  il  a  élé  retranché  de  cette  valeur  les  redevances,  les  frais  de  garde  et  d*ex- 
plottation,  et  les  autres  charges  ;  la  déduction  ne  porte  plus  m  sur  le  chiffre  de  la 
oowtribuUon  foncière^  ni  mémej  nous  assure-l«on ,  mr  1$  droU  de  nunnmortf  ré- 
cemment imposé  aux  communes  et  aux  établissements  publics  (sauf  au  cas  de  sti* 
pulation  expresse  du  titre),  ni  sur  lee  fraie  de  timbre  dee  aetee  de  déHvranee.  En- 
fin, on  ajoute  à  Témolument  total  :  Vune  eomme  égale  à  IS  pour  ÎQùdela  valeur  ; 
i^  le  capital  au  denier  vingts  dee  frais  de  garde  ou  d^impôl  que  lee  ueagere  auront 
à  supporter  comme  propriétaires. 

•  Le  cantonnement  est  assis  autant  que  possible  à  la  convenance  des  usagers  (i). 

<  Nous  n'Insistons  pas,  d'ailleurs,  sur  les  autres  points  de  détail;  la  marche  tra- 
cée aux  agents  forestiers  pour  la  recherche  et  Tévaluation  des  droits  divers,  marron- 
nage,  affouage,  parcours  et  autres,  est  conçue  dans  le  même  esprit  (1);  et  toute 
difficulté  qui  se  soulève  est,  pour  ainsi  dire,  de  la  part  de  l'Etat  propriétaire,  l'oc- 
casioo  d'une  concession,  disons  mieux,  d'une  libéralité. 

c  Jamais,  on  peut  l'affirmer,  ni  les  Tribunaux,  ni  les  Cours,  ni  même  les  écrivains 
qui  se  sont  ùàis  les  champions  les  plus  exclusifs  du  droit  des  usagers,  n'ont  pu 
formuler  ou  atteindre  des  dispositions  aussi  généreuses;  et  le  total  de  tous  les 
avantages  concédés  dépasse  le  chiffre  énorme  de  vingt-cinq  i  trente  fois  le  produit 
net  de  Tusage. 

«  Arrière  donc,  et  pour  toujours,  les  préventions  erronées,  les  méflances  et  les 
craintes  ;  le  cantonnement  amiable-—  les  communes  seront  trop  bien  conseillées  pour 
le  refuser  jamais— le  cantonnement  amiable  sera  pour  elles  un  bienfait. 

«  En  même  temps,  la  propriété  de  TEtat  se  trouve  libérée  ;  la  forêt  a'ouvre  au 
passage  de  lliomine,  aux  progrès  de  la  science  et  aux  utiles  travaux  de  la  sylvicuU 


darés  Mnu  goswwwoMj?  et  non  bkm  de  esctkm,  La  commane  propriélaire  servira  Tubage 
oo  aon  équivalent  aux  bablunto  portés  snr  les  lislea,  de  teçom  4  proOter  de  tontes  les 
exiineiioBf}  de  tontes  les  déchéances  éfentneUes.  S*ll  en  éuit  autrement,  le  dernier 
usager  snrvivant  pourrait  an  jour  représenter  seul  sa  section  et  devenir  propriéuire  de 
UMt  le  canton,  par  droit  ^accroissement  :  résului  qu'il  parait  impossible  d*aJmetU>),  et 
qui  serait  contraire  au  principe  de  l*usage,  lequel  ne  doit  Jamais  dépasser  les  besoins  de 
rnsager. 

(1)  Par  ee  mot,  Il  faut  entendre  la  eonvsnancê  à  raison  de  la  nature  et  de  Vessenee  des 
bois,  tout  aataot  que  la  coofenance  4  raison  de  la  proœimité  du  canton  de  forêt  à  aban- 
donner. Si,  par  exemple,  Tasage  réclamait  des  bois  rési$miXt  on  ne  pourrait,  sans  injus- 
Uœ,  cantonner  en  Ms  feuiOus,  sous  préteite  que  cenx-ci  seraient  placés  plus  près  dt* 
r usager.  Cette  distinction  est  très-importante ,  la  falenr  marchande  des  sapMères 
s*éuni  fSortement  accrue  depuis  quelques  années. 

(^)  Il  est  certain  que  le  cantonnement,  séparé,  probablement,  de  certaines  espèces 
d*nMge,des  Uris  Umrgeots^  par  exemple,  donnera  lieu  à  des  difBcultés  qu'il  appartient  4 
fadflûBistration  de  résondre.  Mais  ces  difttcnltés  ne  peuvent  pas  ne  pas  disparaître  de- 
vant le  bon  vouloir  des  agents  de  TEut,  et  l'acquiescement  des  communes,  mieux  éclai- 
rées snr  leurs  vrais  intérêts. 

lAHViBn  1859.— 4«  s^rie.— t.  v.  t»  v.— 3 
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lure;  elle  fait  participer  à  rindustrie  spéciale,  dont  elle  devient  le  centre,  toutes  ces 
populations  assises  autour  d'elle,  et  qui,  dans  leur  inactivité  forcée,  végétaient  en 
face  de  richesses  qui  ne  leur  appartenaient  pas^  sur  lesquelles  elles  se  croyaient 
des  droits  acquis,  et  dont  elles  interdisaient  la  jouissance  au  propriétaire, 

f  Déjà,  messieurs,  dans  les  départements  voisins  des  Vosges,  et  dans  cplui  de  la 
Meurthe  même,  le  décret  de  1857  a  porté  b^$  fruits  et  facilité  TaQ'r^iicbis^ement  de 
plusieurs  forêts  domaniales  (i).  En  même  temps,  dans  Tancien  poml^de  Qabo,  les 
commissions  spéciales  ont  fort  avancé  leur  œuvre,  plus  délicate  ici,  à  raison  de  la 
nature  complexe  des  usages,  mais  dont  les  résultats  seront  aussi,  nous  q'en  dou* 
tons  pas,  plus  efficaces  qu'ailleurs  (î).  A  Dabo  surtout,  ce  droit  ^e  préemption  des 
coupes,  si  énorme  quand  on  lit  le  titre,  et  qui  pourtant  demeure  sans  profit  pour 
l'usager,  quand  le  prince  avait  voulu  lui  dpnner  force  et  vie,  on  le  verra  pr()chai* 
nement  se  convertir,  pour  les  communes,  en  un  capital  forestier  considérable;  il 
viendra  surabondamment  se  joindre  à  la  liste  si  longue  et  si  variée  des  autrei^  émo* 
luments  dont  la  eonsojidation  s'opère. 

<  Appelons  de  nos  vœux,  messieurs,  le  moment  où  toutes  les  fprêts  de  ce  paye 
seront  ainsi  rendues  à  elles-mêmes.  Quand  les  routes  projetées  auront  été  frayées, 
quand  les  coupes  et  les  exploitations  se  succéderont  annuelles  et  régulières,  four- 
nissant par  là  même  un  aliment  nouveau  au  travail,  et  un  salaire  certain  aux  popu- 
lations voisines,  qu'elles  soient  ou  non  usagères,  on  verra  l^ien  vi(e  les  effets  d'une 
transformation  qui  sera  due  entièrement  à  la  loi  nouvelle.  Les  bois  de  Dabo,  estioiéfi 
à  35  millions  de  francs  au  moins,  ne  rapportent  pas  200,000  francs  nets  au  Tré- 
sor {3).  Qui  peut  dire  le  chiffre  de  leur  revenu,  lorsqu*ii9  rendront  epGn  à  T^tat  pro- 
priétaire toutes  les  richesses  qu'ils  détiennent?  A  Dabo,  aujourd'hui,  ri^pmme  impré- 
voyant el  sans  vue  d'avenir  est  pauvre  comme  les  rares  champs  et  la  maigre  culture 
qui  l'entourent  ;  quel  ne  sera  pas  le  gain,  pour  tout  le  pays>  quand  enfin  ce  même 
homme  viendra  fructueusement  concourir  à  l'amélioration  du  sol  et  i  la  conquête 
de  ses  forces  naturelles?  Alors  aura  cessé  pour  lui  le  servage  de  la  misère,  aussi  dur 
que  le  servage  féodal  des  anciens  temps. 

«  Pour  vous,  messieurs,  qui  aurez  à  assister  à  cette  rénovation  due  à  la  poble 
pensée  de  l'Empereur,  vous  la  ^u'isr^z  avec  un  vif  intérêt  dans  toutes  ses  phases, 
et  vous  vous  écrierez  avec  le  chancelier  d'Angleterre  : 

<  Oui,  certes,  le  but  et  la  fin  que  les  lois  doivent  avoir  en  vue^  celui  vers  lequel 

<  elles  doivent  diriger  et  leurs  mandements  et  leurs  sanctions,  n'est  autre  que  de 

<  faire  aux  citoyens  une  heureuse  existence.  La  piété  et  la  religion  données  pour 
c  bases  à  Téducation,  l'honnêteté  des  mœurs  accrue,  la  force  armée  assurant  le 
«  pays  contre  Tennemi  du  dehors  ;  le  secours  de  la  loi,  toujours  prêt  contre  la  sédt- 
c  tion  publique  ou  l'injure  privée  ;  l'autorité  du  magistrat  partout  obéie;  les  biens 
ft  et  les  richesses  affluant  chez  les  habitants  :  —  de  toutes  ces  choses,  les  lois  sont 

<  vraiment  Tinstrument  et  le  nerf  !  » 

(1)  Citons,  par  exemple,  les  cantonnements  de  Tanières,  de  Tbaon,  de  Truzey,  du  ban 
d'Uxegney,  dans  les  Vosges  ;  et  celui  de  Badonvillers,  dans  la  Meuribe. 

(a)  U  n'est  d'ailleurs  pas  question  en  ce  moment,  autant  que  nous  le  sachions,  du 
rachat  à  prix  d'argent  des  usagers  au  pâturage.  Et  quant  aui  affectations  industrielles, 
Tintention  du  domaine  serait,  nous  dit-on,  de  continuer  aussi  à  les  servir  jusqu*à  nouvel 
ordre.  Le  cantonnement  n'est  absolument  nécessaire  et  urgent  qu*au  regard  des  usages 
au  bois. 

(8)  196,000  francs  environ,  pour  les  produits  de  toute  nature^  y  compris  les  redevances 
usagères.  
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DBS  ÉTUDES  Sun  L'AMÉNAGEMENT  DES  FORÊTS 

UE  If.  TASBY. 


Les  irtvaux  dus  à  la  plume  facile  et  élégante  deM.Tassy,  les  positions 
diverses  qu'il  a  successivement  occupées  dans  les  rangs  de  Tadminis- 
tratiofl  et  ï  Tlnstitut  de  Versailles,  permettaient  certainement  d'espérer 
que  ses  Btuéfê  sur  raménûgemenî  det  forêts  seraient  accueillies  avec 
Mipressement  dans  la  famille  forestière.  Cet  ouvrage,  nous  le  disons  avec 
une  Yérita))le  joie,  a  obtenu  un  succès  qui  dépasse  les  plus  légitimes  es- 
pénoees,  et  il  a  trouvé  des  lecteurs  en  assez  grand  nombre  pour  qu'on 
ski  acquis  la  certitude  qu'il  a  pénétré  dans  les  régions  où  les  questions 
forestières  n'ont  excité  jusqu'à  ce  jour  qu'un  intérêt  très-secondaire  (i). 

Si  BOUS  sommes  heureux  de  constater  ce  résultat,  nous  croyons  rpo)- 
plir  un  devoir  en  répondant  à  Tappel  de  Fauteur,  et  en  discutant/ autant 
qu'il  sera  en  notre  pouvoir,  les  théories  qu'il  a  développées  et  les  prin- 
cipes généraux  qu'il  a  énoncés.  On  le  peut^  je  tessayç^  un  plus  savant 
le  fasse. 

L'aménagement,  il  faut  bien  en  convenir,  n*est  pas  une  science  spé- 
ciale; fl  n'est  que  le  complément,  l'application  raisonnée  et  la  conclusion 
nécMsaife  des  principes  de  la  sylviculture.  Son  domaine  est  essentielle- 
ment pratique,  et  il  est  difficile  d'admettre  avec  l'auteur  que  la  théorie  y 
deive  occuper  une  place  plus  importante  que  dans  la  culture.  Il  ne  saurait 
être  contesté  que  l'aménagemeut  ne  doive  être  appuyé  sur  de  saines 
théories,  mais  on  doit  admettre  en  même  temps  que  les  procédés  qu'il 
emploie  se  distmgueront  par  leur  simplicité,  leur  précision,  et  n'aul'ont 
de  valeur  qu'à  la  condition  essentielle  d'être  facilement  intelligibles. 

Â  ce  point  de  vue,  l'œuvre  de  M.  Tassy  se  recommande  par  un  exposé 
lucide,  une  diction  élégante;  il  importe  dès  lors  seulement  : 

D'examiner  si  Tordre,  dans  lequel  il  développe  ce  qu'il  qualifie  modes- 
tement de  programme,  est  bien  celui  que  suit  naturellement  sur  le  terrain 
le  forestier  appelé  ii  étudier  Taménagement  d'une  vaste  forêt  ; 

De  discuter  les  théories  fondamentales  de  sa  méthode  et  la  valeur  pra- 
tique des  procédés  qu'il  conseille. 

Le  traité  comprend  cinq  études  que  je  vais  analyser  aussi  sommaire- 
ment que  possible. 

(1)  V9  orenlère  édilioa  des  ttvà^swVmiéMg0mtnt4isf<tr$U  ««t,  fa  tfUit  prfii}«)« 
compléteiiient  épofsée  aujourd'hui. 
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La  première  a  trait  à  la  statistique. 

N'est-il  pas  évident  qu'il  faut  connaître,  avant  d'entreprendre  des  études 
d'aménagemeutt  les  objets  ouïes  circonstances  qui  doivent  exercer  sur  les 
dispositions  essentielles  de  cet  aménagement  l'influence  la  plus  décisive? 
N'est-il  pas  de  première  nécessité  d'étudier  les  besoins  de  la  consommation 
locale»  de  définir  le  cercle  de  l'exportation  des  produits,  et  de  reckercher 
par  quels  moyens  il  serait  possible  de  l'étendre?  N'estril  pas  au  moins 
aussi  essentiel  d'élre  parfaitement  renseigné  sur  la  contenance,  la  nature 
du  sol,  du  peuplement,  etc.? 

C'est  aux  faits  constatés  et  aux  considérations  développées  dans  ce  tra- 
vail préliminaire  qu'il  faut  se  reporter  sans  cesse  pour  justifier  les  propo- 
sitions que  l'on  a  à  formuler,  et  les  mesures  que  réclament  à  la  fois  Tin- 
térét  général  et  celui  du  propriétaire. 

M.  Tassj  nous  donne  une  nomenclature  complète  et  méthodiquement 
tracée  de  tous  le^  renseignements  qu'il  importe  de  recueillir,  de  tous  les 
documents  qui  réclament  une  attention  et  une  étude  sérieuses. 

Cette  étude  est  longue,  difficile,  et  exige  souvent  des  appréciations  fort 
délicates,  un  coup  d'œil  exercé  et  le  tact  qui  distingue,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  Tartiste  forestier. 

Tout  ne  se  borne  pas,  en  effet,  à  une  énumération  succincte,  à  une  sèche 
description,  et  il  est  impossible  de  rapporter  à  grands  traits  la  recon-- 
naissance  détaillée  à  laquelle  on  vient  de  procéder,  sans  faire  pressentir 
et  partager  à  ses  lecteurs  l'impression  qu'on  a  ressentie,  sans  faire  entre- 
voir les  conclusions  générales  qu'on  ne  tardera  pas  à  énoncer  sur  le  mode 
de  traitement  jugé  le  plus  convenable. 

On  comprend  facilement  la  nécessité  de  la  classification  méthodique 
que  recommande  l'auteur;  mais  il  eût  été  à  désirer  qu'il  indiquât  plus 
clairement  la  part  qu'il  attribue  dans  le  chapitre  statistique  aux  renseigne- 
ments généraux  et  aux  renseignements  spéciaux. 

Le  premier  devrait  être  consacré  plus  particulièrement  à  la  discussion 
des  circonstances  extérieures  ou  d'économie  politique  qui  exercent  l'in- 
fluence la  plus  directe  et  la  plus  large  sur  le  traitement  en  général,  et  sur 
Taménagement  proprement  dit  (  besoins  de  la  consommation,  du  sol  et 
des  abris,  etc.). 

Les  circonstances  intérieures  ou  physiques  ne  sauraient  y  être  men- 
tionnées que  sommairement. 

Ainsi,  il  est  difficile  d'admettre  que  la  discussion  qui  s'élève  k  propos 
de  la  description  du  sol  puisse  trouver  sa  place  dans  le  premier  de  ces 
chapitres.  On  ne  peut  concevoir,  en  effet,  qu'il  soit  possible  de  décrire  le 
sol  d'une  vaste  forêt  autrement  que  par  des  données  générales  sur  son 
origine,  ses  principaux  composants,  etc.  Il  arrive  trop  souvent  que,  sur 
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on  espace  assez  restreint,  et  priucipalemeDt  dans  la  région  des  montagnes» 
le  terrain  présente  des  différences  trancbé()».,et  des  nuances  infinies  qu'on 
ne  saurait  apprécier  sans  entrer  dans  des  détaQs  qui  sont  nécessairement 
du  domaine  de  la  description  spéciale. 

La  composition  du  peuplement  doit  nécessairement  être  esquissée  à 
grands  traits,  et,  s*il  est  difficile  défaire  connaître  d'une  manière  générale 
sa  consistance  et  son  état  de  végétation  (toutes  indications  qui  doivent 
trouver  place  dans  la  description  spéciale),  il  importe  de  préciser  k  quel 
mode  d'exploitation  les  peuplements  divers  doivent  naissance,  d'apprécier 
en  Iiii-*méme  ce  mode,  les  résultats  qu'il  aura  produits  et  la  manière  dont 
il  a  été  appliqué.  On  devrait  s'attacher  à  indiquer  les  portions  dégradées 
par  les  exploitations  vicieuses,  les  abus  de  pâturage,  les  incendies^  la 
violence  des  vents. 

Je  ne  saurais  admettre  au  contraire  que,  dans  le  chapitre  des  renseigne- 
ments généraux,  on  ne  parvint  pas  sinon  à  classifier,  du  moins  à  qualifier 
le  climat  d'une  localité  déterminée. 

n  suffirait  pour  cela,  non-seulement  d'indiquer  la  nature  et  l'état  de  la 
végétation  des  plantes  qui  croissent  naturellement  dans  la  région  oili  est 
située  la  forêt  et  les  principaux  accidents  météoriques  qui  s'y  produisent, 
maïs  encore  l'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  des  points  les  plus 
saillants  du  massif  (1),  la  configuration  et  les  aspects  principaux  du  terrain, 
la  nature  et  la  déclivité  des  pentes,  enfin  la  puissance  et  la  direction  des 
abris  naturels. 

Quels  utiles  enseignements  pourrait  tirer  le  lecteur  d'une  description 
générale  qui  caractériserait  à  grands  traits  les  éléments  essentiels  de  l'état 
diniatériqne,  et  qui  saurait  se  garder  des  détails  capables  de  fatiguer 
on  de  détourner  l'attention  du  lecteur! 

On  comprend  du  reste  qu'avant  de  discuter  aucune  des  grandes  ques- 
tions de  Taménagement,  il  soit  nécessaire  de  procéder  à  une  étude  plus 
approfondie  et  par  conséquent  plus  spéciale  des  diverses  portions  de  la 
forêt,  dont  Fensemble  présente  toujours  nue  certaine  confusion.  C'est  Ui 
l'objet  essentiel  du  parcellaire. 

Ce  travail.  Tune  des  grandes  difficultés  de  l'aménagement,  exige  beau- 
coup de  tact  et  de  coup  d'œil.  On  ne  saurait  se  figurer  la  peine  qu'on 
éprouve  au  début  à  bien  saisir  et  distinguer  les  nuances  que  présentent 
nos  forêts  irrégulières,  et  le  peu  de  satisfaction  qu'on  éprouve  durant  les 
premiers  jours  de  ce  travail  difficile  et  fatigant. 

fientôt  le  coup  d'oâl  se  forme,  les  nuances  et  les  détails  dans  lesquels 
on  s'était  perdu  se  classent  bien  dans  l'esprit,  et  l'on  arrive  à  dominer  la 
difficulté. 

(1)  L'auteur  fût  de  cette  indicatiOD  un  article  spécial  du  mémoire  itatistiqae. 
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Après  avoir  défini  ce  qu'on  eutead  par  parcelle,  l'auteur  d^  Etu4$ê  in- 
dique comme  limite  miuima  de  la  parcelle  la  contenance  au-dessous  de  la- 
quelle ne  saurait  descendre  une  coupe  annuelle.  Cette  limite  est  bien  dif* 
ficile  à  apprécier  alors  que  Ton  n'est  pas  fixé  sur  le  mode  de  traitemeatt 
le  nombre  et  retendue  des  séries  d'exploitation»  etc. 

Il  propose  ensuite  de  distinguer  toutes  les  dissemblances  qui  ^e  mani* 
feelent  par  rapport  à  Tâge»  aux  esseucesi  à  Tétat  de  végétation^  à  la  si- 
tuation et  à  Texposition  du  sol. 

A  Vâge.  —  On  comprend  à  priori  la  nécessité  de  se  rendre  compte  de 
la  proportion  daus  laquelle  sont  répartis  les  bois  des  différents  âges»  et 
le  parti  que  Ton  pourra  tirer  plus  tard  des  résultats  constatés  avec  tou( 
le  soin  désirablOé 

Aux  essences,  —  Il  semble  moins  nécessaire  de  distinguer  les  essences 
qui  manifestent  à  peu  près  les  marnes  exigences,  qui  peuvent  supporter  le 
même  traitement  et  la  même  révolution.  Si  Ton  veut  apprécier  les  res- 
sources que  chacune  d'elles  peut  offrir  à  la  consommation,  la  description 
spécial^  nous  renseignera  suffisamment. 

Le  langage  de  l'auteur  semblera  donc  trop  absolu  et  sa  règle  trop  (o^- 
damentale,  si  Ton  est  préoccupé  à  bon  droit  de  restreindre  les  distinctions 
à  établir  dans  le  parcellaire. 

A  l*iUii  de  vtgétatiQn.  —  Soit^  si  vous  voulez  procéder  par  synthèse. 
Mais  si  Tétat  de  la  végétation  dépend  nécessairement  de  la  nature  du  sol,  dô 
la  situation  et  de  Texposition,  et  si  j'ai  implicitement  tenu  compte  de  ces 
causes  essentielles,  je  serai  fort  embarrassé  de  leur  attribuer  un  nouveau 
rdle  quand  vous  me  conseillez  de  fonder  de  nouvelles  distinctions  sur  la 
4iuatùmr  Yexpasilion^  la  mture  du  soL  * 

Il  n'est  donné  qu'aux  hommes  d'une  expérience  consommée  de  procéder 
syntbétiquement,  tandis  que  la  voie  de  l'analyse  nous  garde  plus  facilement 
de  l'erreur,  et  il  serait  p^t-é^e  de  bon  conseil  d'apprécier  isolément  dans 
le  parcellaire  les  circonstances  de  climat  (situation  et  exposition)  et  de 
soif  qqi  concourent  à  ta  bonne  ou  à  la  mauvaise  végétation  des  bois. 

Cette  appréciation,  d'ailleurs,  deviendra  indispensable  quand  on  pro- 
cédera à  la  description  sp^iale  des  parcelles,  car  on  ne  peut  se  dispenser 
dans  ce  travail  de  préciser  la  valeur  actuelle  des  agents  physiques  qui 
exercent  leur  io^H^nce  sur  la  végétation  des  bois  de  chaque  parcelle,  les 
causes  de  toute  «ature  qui  ont  concouru  à  cet  état  de  végétation,  l'avenir 
qui  lui  est  réservé. 

On  m  saurait  apporter  trop  d'ordre  et  de  soins  dans  cette  description, 
car  elle  doit  incessamment  demeurer  sous  les  yeux  de  l'aménagisie  durant 
le  travail  de  cabinet,  et  surtout  quand  il  s'agit  d'arrêter  le  plan  d'exploi- 
tation. S'il  importe  avant  tout  qu'elle  soit  fidèle,  il  n'est  pas  moins  essen^ 
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tièl  qb'elle  soit  nette  et  précise,  et  il  eêt  ï  désirer  qu'oa  puisse  esrseté^ 
riser  en  quelques  mots  Tétat  moyen  de  chacun  des  éléments  qu'on  ap^ 
préde  snecessivemedt. 

Cette  deseription  denait  être  résumée  par  un  tableau  synoptique  d'une 
ibrme  assez  simple  pour  que  ro^il  pftt  Vembrasser  d'un  seul  regard. 

Du  méaioire  statistique,  Fauteur  des  Etudei  nous  transporte  brusque* 
ment  au  cœur  de  la  question,  à  reiploitabilité  ;  il  semble  qu'il  ait  Mte  de 
quitter  le  terrain  prosaïque  des  descriplioits,  pour*entamer  la  diseussion 
la  plus  délicate  et  la  plus  complexe. 

Ost  qu'il  va  trouver  l'occasion  de  défelepper  k  son  aise  toute  la  sou- 
plesse de  sra  uleat  d'exposition,  Téloquenee  de  son  langage,  fai  logiqit 
de  son  raisonnement.  Il  lai  tarde  de  nous  montrer  toutes  les  ressources  de 
son  art,  de  nous  faire  partager  ses  convictions,  et  d'élever  la  discussion  k 
la  hauteur  des  questions  les  plus  importantes  de  l'écMomie  politique. 

Haid,  avant  de  nous  engager  sur  ce  terraih  où  il  s'arrête  avec  tant  de 
eomplaisaftce»  qu'il  tious  soit  permis  de  nous  enquérir  si  le  temps  est  bien 
venu  de  tniter  de  lexploitabilité,  alors  que  Ton  n'est  pas  encore  fixé  sur 
le  choix  du  Ikiode  dé  traitement  et  sur  rétablissement  des  séries  d'exphii-^ 
tation. 

ftTon  a  réuni  dans  le  mémoire  statistique  loilsks  éléments  nécessaires 
k  la  solution  de  cette  question,  «t  si  la  recherche  de  l'exploitabilité  doit 
varier  avec  le  régime  k  imposer  k  la  forets  11  semble  plus  logique  de  déter« 
miner  le  mode  de  traitement,  de  constituer  les  séries  d'exploitation  et  dé 
s'occuper  eitsuite  de  f echercher  rexploilabfiité  qu'il  convient  d'appliquer 
k  chacune  d'elles. 

L'auteur  a  si  intimement  confondu  les  considérations  qui  se  rapportent 
k  l^exploitablIité  et  au  traitement,  qu'il  semble  que  la  deuxième  question 
ne  soit  qtt'iln  corollaire  de  la  première* 

Si  je  cherche  k  dégager  ce  qui,  w  premier  abord,  semble  un  peu  confiis, 
c*est  que  ]e  veux  réunir  en  un  faisceau  et  mettre  en  relief  tous  les  argu«- 
ments  qui  justiHent  les  conclusions  relatives  k  la  deuxième  question. 

Après  avoir  démontfé  que  le  régime  de  la  futaie  est  le  plus  favorable  k 
l'intérêt  général,  1  la  conservation  du  sol  et  des  abris,  qu'il  est  seul  ca- 
pable d'assurer  la  régénération  et  la  perpétuité  des  essences  d'élite,  et  de 
réaliser  le  majdmttm  de  revenu,  l'auteur  compare  k  ce  revenu  la  valeur 
cemmercialé  du  capital  superficiel  pour  arriver  k  cette  conclusion  capitale  t 
Im  rente  s^aMêse  en  raiêon  éirecte  de  la  longueur  des  révolutians. 

D'oÂ  Q  résnlte  qu'il  y  a  toujours  intérêt  pécuniaire  k  détruire  une  flitMe 
existante,  pour  réaliser  l'énorme  capital  que  l'épargne  y  a  immobilisé. 

Ainsi,  tandis  que  l'intérêt  général  et  l'intérêt  particulier  concourent  in* 
cessatainent  k  amélioi^er  les  conditions  de  la  production  agricole,  les  forêts 
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seraient  fàulement  condamnées  au  régime  le  moins  favorabfe  aui^  intérêts 
de  la  consommation. 

Il  y  aurait  lieu  de  s'affliger  de  semblables  conséquences,  si  l'Etat  n'avait 
k  remplir,  en  sa  qualité  de  gardien  de  l'intérêt  social,  un  devoir  impé- 
rieux, n  possède  une  portion  malheureusement  trop  restreinte  du,  sol 
forestier,  et  Q  est  détenteur  des  seules  futaies  qui  aient  échappé  à  la^spé- 
cttlation.  Or,  TEtat  est  impérissable  et  n'est  que  le  détenteur  des  richesses 
nationales  quMl  doit  léguer  aux  générations  futures,  après  les  avoir  admî* 
nistrées  dans  l'intérêt  du  plus  grand  usufruit. 

Ce  devoir  est  donc  une  charge,  puisqu'il  l'oblige  à  engager  un  capital 
superficiel,  hors  de  toute  proportion  avec  le  revenu,  et  par  conséquent  à 
se  contenter  d'un  taux  de  rente  tellement  restreint,  qu'il  ne  serait  au  pou- 
voir d'aucun  particulier  de  le  faire. 

Quand  TEtat  aliène  ses  forêts,  ou  qu'il  détruit  ses  futaies,  il  méconnaît 
ce  devoir  éminemment  social  ;  il  se  fait  spéculateur,  et  l'on  ne  comprend* 
plus  le  motif  pour  lequel  il  est  plutôt  propriétaire  de  bois  que  de  prés,  de 
terres,  d'usines,  etc.  Ne  semblerait-il  pas  rationnel,  si  la  production  des 
forêts  de  l'Etat  devait  être  maintenue  au  niveau  de  celles  des  particuliers, 
de  s'en  rapporter  à  ces  derniers  du  soin  de  leur  conservation?  Et,  à  n'en- 
visager les  forêts  domaniales,  ainsi  qu'elles  sont  constituées  aiqourd'hui, 
qu'au  point  de  vue  rétréci  de  l'intérêt  financier,  je  ne  vois  pas  quels  argu* 
ments  on  aurait  à  opposer  aux  partisans  de  l'aliénation. 

Mais  s'il  importe  au  crédit  de  l'Etat  que  la  richesse  propre  des  forêts 
qu'il  possède  soit  portée  au  chififire  le  phis  élevé;  s'il  importe  essentielle- 
ment à  l'intérêt  général  que  la  production  soit  la  plus  considérable  et  la 
plus  utile  ;  à  la  sécurité  et  à  la  prospérité  publiques  que  les  bois  soient 
convenablement  répartis  sur  les  Ûeux  impropres  à  toute  autre  culture,  les 
pentes  rapides,  les  sommités  les  plus  élevées  ;  si  d'ailleurs  les  particuliers 
sont  inhabiles  et  incapables  à  cet  égard,  on  conçoit  très-bien  à  qudles 
conditions  et  à  quel  titre  cette  propriété  peut  demeurer  nationale. 

L'Etat  serait  donc  propriétaire  de  forêts,  comme  il  est  manufacturier 
à  Sèvres  et  aux  Gobelins  ;  et,  s'il  était  encore  permis  de  rêver,  on  pour- 
rait entrevoir  dans  l'avenir  la  propriété  forestière  constituée  sur  des  bases 
entièrement  nouvelles. 

Admettons  un  instant  que  l'Etat  ait  soigneusement  conservé  ses  futaies, 
qu'il  aitsunené  à  cet  état  désirable,  ou  du  moins  à  un  degré  considérable 
de  production,  toutes  les  forêts  qu'il  possède;  que  sondomaine^  celui  des 
communes  et  celui  de  la  Couronne  se  soient  accrus  non-seulement  de  tous 
les  repeuplements  à  faire  aujourd'hui  sur  les  spmmets  dépouillés,  les  pentes 
rapides,  les  landes  incultes,  mais  encore  d'un  petit  nombre  de  forêts  par- 
ticulières, dont  l'entretien  à  l'état  de  boisement  parfait  importe  à  la  sé- 
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canté  publique,  et  coDstituerait  noe  charge  trop  lourde  en  raison  de 
rinsnffisance  de  la  rente. 

Nepeorra-l-il,  alors  seulement  et  sans  danger,  transmettre  aux  parti- 
culiers aussi  habiles  que  lui  it  les  entretenir  ii  Tétat  de  taillis  les  forêts  qui 
ne  seraient  pas  reconnues  susceptibles  d'Atre  amenées  à  Tétat  de  haute 
production,  et  déposer  enfin  le  pouvoir  exorbitant  qui  lui  est  momenta- 
Dén^nt  confié  de  prohiber  le  défrichement  des  forêts  particulières  ;  on 
placerait  enfin  le  domaine  forestiw  de  TEtat  et  des  communes  sous  Tégide 
deTopinion  publique  qui  ne  permettrait  pas  qu'on  y  attentât,  même  aux 
plus  mauvais  jours. 

En  attendant  que  ce  beau  rêve  se  réalise,  félicitons  M.  Tassy  d'avoir 
habilement  tracé  la  voie  où  nous  devons  nous  engager,  et  espérons  que 
réloquent  plaidoyer  qu'il  a  écrit  en  faveur  des  forêts  portera  de  bons  fruits. 

Revenons  maintenant  à  Fexploitabilité  et  constatons  que  cette  question 
est  traitée  dans  le  livre  de  M.  Tassy  sous  toutes  ses  faces,  de  la  façon  la 
plus  complète,  et  surtout  avec  une  clarté  à  laquelle  il  est  impossible  de 
ne  pas  rendre  hommage. 

Qu'il  me  soit  permis  seulement  de  relever  une  erreur  de  détail  qui  s'est 
produite  dans  la  recherche  de  Texplolubilité  relative  à  la  rente  la  plus 
élevée  dans  son  application  à  un  massif. 

n  s'agit  d'un  taillis  de  trente  ans,  qui  aurait  subi  une  édaircie  à  Tâge 
de  vingt  ans,  et  H.  Tassy  propose  la  solution  suivante  : 

Déterminer  la  valeur  nette  de  ce  Uillis  à  trente  ans  ;  ajouter  à  cette 
valeur  la  somme  représentative  du  prix  de  Tédaircie  à  vingt  ans,  aug- 

nunU  de  ses  mliritê  pendant  dix  ans;  puis  on  se  demandera,  etc 

Eh  bien  I  fl  est  dair  que  si  vous  avez,  il  y  a  dix  ans,  distrait  du  capital 
engagé  le  prix  d'une  éclaircie,  ce  prix  ne  doit  entrer  dans  le  calcul  auquel 
vous  procédez  en  ce  moment  que  pour  sa  valeur  brute,  et  non  pour  ses 
intérêts,  puisque  cette  portion  du  capital  démembré  n'est  point  demeurée 
inerte  entre  vos  mains  pendant  si  longtemps. 

Mab  le  plus  grave  reproche  que  Ton  puisse  adresser  à  cet  intéressant 
chapitre  de  Texploitabilité,  c'est  que  la  plupart  des  considérations  déve- 
loppées n'ont  qu'une  valeur  purement  théorique. 

Il  me  suiBra  pour  le  démontrer  de  me  placer  successivement  au  point 
de  vue  de  l'intérêt  particulier,  de  celui  des  communes  et  de  l'Etat,  et  de 
constater  la  valeur  pratique  et  le  résultat  nécessaire  de  rexpérhnentation 
qu'il  conseûle*  * 

Les  particîUiers  se  préoccupent  surtout  de  réaliser  la  rente  la  plus 
élevée,  et  ils  sont  fatalement  conduits  à  appliquer  les  révolutions  les  plus 
courtes.  Toutefois,  ils  ne  sauraient  exploiter  avant  Tâge  où  les  bois  n'ont 
encore  aucune  valeur  commerciale  ;  passé  ce  moment,  l'accroissement  du 
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maUrid  sur  pied  «fc  raugmentiUoii  de  la  valear  des  produiu,  en  raison 
de  leurs  dimensions,  ne  sauraient  compenser  : 

i<^  La  perte  d'intérêt  réanltant  du  retard  de  réalisation  du  eapital  su- 
perficiel (l); 

^  La  f  aleur  de  la  première  feuille. 

Que  si  l'on  admet  un  instant  cette  assertion,  que  les  faits  et  les  eondi* 
tions  d'expleiutiou  des  forêts  particulières  confiMeni  Idcesaammêot,  la 
question  d'expUUabilité  né  trouve  réduite,  en  f%iu  k  re^ercher  )e  moment 
où  les  bois  ont  atteint  les  dimensions  qni  faeiliteront  un  débit  facile  et 
assuré. 

Les  cmmutiéê  sont  impérissables  comme  TEtat,  et  devraient,  conhne 
luit  eaploiter  les  forêts  dont  elles  sont  propriétaires,  eh  vue  de  Tusufruit 
le  plus  considérable.  Toutefois»  il  importe  de  constater  en  même  temps 
que  la.  majeure  partie  des  produits  de  l'exploitation  reçoit  iei  une  desti- 
nation déterminée  à  l'avanee,  et  doit  pourvoir  ï  des  besoins  sans  cesse 
renaissants;  qu'on  ne  peut  imposer  par  un  changement  de  réj^ime  ou  de 
révolution  des  sacrifices  considérables  k  une  génération  au  profit  des  gé- 
nérations futitres  ;  de  mémo  qu'il  serait  souverainement  injuste  de  réa- 
liser au  profit  des  intérêts  actuels  la  spoliation  d'économies  léguées  à  la 
communauté  par  les  générations  précédentes. 

Il  est  donc  bien  difficile^  sinon  impossible,  de  rien  changer  au  régime 
établi,  et  c'est  à  grand^peine  qu'on  parviendrait  à  fkire  accepter  à  une 
commune  une  révolution  qui  assurerait  k  Tavenir  un  revenu  plus  consi- 
dérable et  plus  utile,  si  Ton  n'avait  à  sa  disposition  quelque  moyen  d'al- 
léger la  charge  passagère  qui  résulterait  de  cette  amélioration  importante. 
Le  rôle  de  l'administration  doit  donc,  en  général,  se  borner  à  veiller  à  la 
conservation  des  richesses  existantes,  et  k  introduire  dans  la  gestion  des 
propriétés  communales  toutes  les  améliorations  qui  sont  du  domaine  de 
Taménagement. 

Plaçons-nous  enfin  au  point  de  vue  de  Vmtérit  de  VEiai, 

Nous  trouvons  dans  son  domaine  des  forêts  traitées  en  taillis  sous  fu- 
taie, et  des  futaies. 

En  général,  les  taillis  composés  sont  exploités  k  la  révolution  de  vingt- 
cinq  ou  de  trente  ans.  Nul  doute  que,  dans  l'intérêt  de  la  production  la 
plus  considérable  et  la  plus  utile,  on  ne  doive  : 

1^  Ordonner  la  conversion  en  futaies  de  tous  les  taillis  qui  pourront 
se  prêter,  en  raison  du  sol,  des  essences  et  du  climat,  k  ce  mode  de 
traitement; 

(1)  Je  remets  à  plus  urd  le  soin  de  démonlrer  qu*à  dater  da  moment  où  le  massif 
est  constitué,  raccroissemeot  suit  une  marche  à  peu  près  égale,  et  que  la  progression 
de  raeofoissement  moyen  n'est  sensible  que  pour  les  arbres  isolés. 
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^  BMnler,  pour  tes  taâU»  à  iDaiateDtr,  le  tenue  de  la  réTolmion  à  la 
limite  maxima»  déterminée,  nous  le  savons,  par  les  exigences  de  la  régé- 
néraUen,  ou  plutAt  de  la  reprodiielîen  par  souehes. 

Cette  dernière  mesure  se  justifie  pleinement  et  facilement  par  rénumé* 
ration  des  avantages  oonsidérables  qu'elle  réalisera  immédiatement  : 

1^  La  révolution  maxima  des  taillis  composés  ne  eompromet  jamais  le 
maiîaum  de  production  ou  matièro  ; 

3^  L'exploitation  réalise  des  produits  plus  utiles  ; 

2^  La  longueur  de  la  révolution  permet  d*élover  des  balifeatti  capables 
do  résister  à  Tisolemeot  et  de  fournir  des  bois  d'œuvre,  et  d'introduire 
daos  le  régime  la  pratique  fruetueuse  des  éclaircies  et  des  uettoiomenu, 
et,  par  eonséquem*  de  favoriser  la  eroisaanee  des  essences  d'élilOt  en  ré< 
dttisant  la  proportion  des  bois  blancs,  et  se  débarrassant  des  arbrisseaux 
et  des  épines  qui  encombrent  la  plupart  de  nos  taillis. 

Ainsi,  en  fui,  la  recherche  de  l'exploitabilité  des  taillis  sous  futaie,  pos- 
sédés par  TEut,  se  réduit  à  déterminer  rigo  maximum  auquel  ils  peuvent 
être  conduits  sans  voir  conlpromise  la  reprodactiuu  par  souches. 

Ce  principe  ne  souffrirait  pas  même  d'exception  pour  les  taillis  crois- 
sant sur  les  sols  les  plus  médiocres  et  peuplés  des  essences  les  plus  se- 
eondaires,  parce  que  ces  dernières  sont  privées  k  un  âge  moins  avancé 
de  la  faculté  de  produire  des  rejets.  La  nécessité  d'assurer  la  régénération 
et^celle  de  prévenir  le  ralentissement  de  croissance  et  te  dépérissement 
du  taillis  serateot  ici  d'accord  pour  commander  d*àbréger  le  cours  do  la 
révolution. 

n  serait  superflu  d'ajouter  qu'on  ne  peut  donner  sur  cette  limite  maxima 
que  des  indications  très«générales^et  que  la  longueur  des  révolutions 
doit  varier  avec  la  nature  des  essences,  du  terrain,  du  climat,  toutes  choses 
qu'il  appartient  à  l'aménagement  d'apprécier  à  leur  juste  valeur. 

Lauieu, 
Intpectenr  d«t  forêu. 
(La  fin  au  prochain  numéro.) 
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merAtË^nm  ûmtut  te  perMnael  «e  l*ftdflihiUlr»ilm  dM  îùTèÈm  «erCtat. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Le  Comité  des  houillères  et  les  intérêts  forestiers.  —  Guide  pratique  du  garde  forestier. 
—  ObservatioDs  sur  la  réponse  faite  par  la  Patrie  ans  Annales  forestières,  —  Effets  du 
froid  précoce  dans  les  forèis. 

Le  Comité  des  houillères  françaises  vient  de  publier  un  document 
dans  lequel  est  exposée  la  situation  actuelle  de  cette  industrie  en  Frauce. 
D'après  ce  document,  la  production  indigène  ne  s'élèverait,  aujourd'hui, 
qu'à  64  millions  de  quintaux  métriques,  tandis  que  la  quantité  de  houille 
étrangère  importée  chez  nous  atteindrait  le  chiffre  de  54  millions. 

Ces  chiffres  diffèrent  sensiblement  de  ceux  que  nous  trouvons  dans  une 
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série  d'articles  que  M.  E.  Lamé-FIeury  a  fait  paraître  récemment  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondes.  Cet  ingénieur  des  mines,  qui  est  à  coup  sAr 
beaucoup  plus  désintéressé  dans  la  question  que  le  Comité  des  houillères, 
et  qui,  d*ailleurs,  est  à  même  d'être  parfaitement  renseigné,  évalue  à 
80  millions  de  quintaux  métriques  le  chiffre  de  la  production  indigène 
en  1857  (année  de  crise  commerciale  et  industrielle)  et  à  environ  40  mil- 
lions celui  de  rimportation.  Si  donc  les  évaluations  de  M.  Lamé-Fleury 
sont  exactes,  comme  nous  avons  tout  lieu  de  le  croire,  le  Comité  aurait 
diminué  notablement  le  rendement  de  nos  houillères  et  grossi  beaucoup 
le  chiffre  de  l'importation.  Le  but  de  cette  atténuation  et  de  cette  exagé- 
ration n'est  pas  difficile  à  deviner.  On  veut  ainsi  prouver  que  notre  in- 
dustrie houillère  est  obligée  de  soutenir  contre  l'étranger  une  lutte  déplus 
en  plus  redoutable  et  qu'elle  est  exposée  à  y  succomber,  si  nos  tarifs 
douaniers  ne  viennent  pas  à  son  secours.  Pour  mieux  démontrer  encore  la 
nécessité  d'une  protection  efficace,  on  parle  de  l'insuffisance  des  voies  de 
transport  et  surtout  des  difficultés  de  toute  nature  que  présente  Texploi- 
tation  de  nos  bassins  houillers. 

Ces  doléances  nous  auraient  peut-être  touché,  si,  avant  de  les  enten- 
dre, nous  n'avions  pas  lu  dans  l'article  précité  que  nos  voies  de  transport, 
les  voies  ferrées  comme  les  voies  liquides,  favorisaient  d'une  façon  toute 
pédale  l'écoulement  des  produits  houillers;  que  les  frais  d'exploitation 
en  Angleterre,  en  Belgique  et  en  France  étaient  égaux,  à  quelques  cen- 
times près  ;  que  l'impôt  prélevé  sur  les  mines  de  charbon  de  terre  était 
égal  au  yringiiime  seulement  du  revenu  net  de  leur  rendement,  rendement 
d'ailleurs  toujours  atténué  par  les  Compagnies;  que  la  production  de  ces 
mines  avait  triplé  depuis  vingt  ans  et  qu'elle  était  égale  aujourd'hui  à  celle 
du  combustible  végétal,  évaluée  à  160  millions  de  stères,  lesquels  repré-  - 
sentent,  à  peu  de  chose  près,  80  millions  de  quintaux  métriques  de  houille  ; 
qu'enfin,  pour  tout  dire,  les  houillères  donnaient  généralement  de  îoti^ 
beaux  bénéfices,  7,  8,  0, 10  pour  100,  et  même  plus,  du  capital  engagé. . 
La  situation  des  Compagnies  houillères  est  donc  très-briUante  ;  elle  le 
parait  plus  encore,  quand  on  la  compare  à  celle  qui  a  été  faite  aux  pro-  ; 
dnctenrs  du  combustible  végétal. 

An  point  de  vue  des  voies  de  transport,  ceux-ci  sont  placés,  chacun  le  sait,  ^ 
dans  des  conditions  bien  plus  défavorables  que  leurs  heureux  concurrents  ; 
leurs  frais  d'exploitation  augmentent  incessamment,  par  suite  de  la  dépo-    ' 
polation  des  campagnes  et  de  la  hausse  des  salaires  agricoles  ;  le  fisc  ^^ 
vient  prélever  généralement  le  huilième^  quelquefois  la  moitié  de  leur  re- 
venu; enfin,  pour  combler  la  mesure,  les  tarifs  d'octroi  de  la  ville  de  Paris 
sont  établis  de  telle  sorte,  que  le  bois  paye  un  droit  d'entrée  deux  fois 
pins  élevé  que  la  bouille. 
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Aussi  est-ce  bien  sinc^enient  cpie  nous  disons  au  Cottiité  des  houillères 
ifà'm  lieu  de  se  plaindre  toujours,  comme  il  en  a  pris  Thabitude»  il  de- 
vrait, au  contraire,  ne  cesser  de  se  féliciter,  et  des  faveurs  que  Ton  pro- 
digue si  libéralement  aux  industriels  dont  il  représente  les  intérêts,  et 
du  traitement  rigoureux  que  l'on  inflige  au  combustible  végéul. 

Si  les  dispositions  fiscales  et  autres  dont  nous  venons  de  parler  causent 
un  préjudice  considérable  aux  forêts,  en  revanche,  des  ouvrages  comme 
celui  qu'un  sous-inspecteur  vient  de  faire  paraître  sous  ce  titre  :  Guide  prih 
tique  et  rationné  du  garde  farestier,  peuvent  exercer»  dans  une  mesure  plus 
étendue  quHl  ne  le  semble  peut-être  an  premier  abord,  une  heureuse  ia* 
fluence  sur  leur  conservation,  leur  exploitation  et  leur  amélioration,  par- 
tant,  sur  leur  revenu,  ce  qui,  en  définitive,  importe  le  plus  au  propriétaire. 

Beaucoup  de  gens  s'imaginent  qu'un  garde  forestier  est  une  espèce  de 
sergent  de  ville  qui  n'a,  pour  tontes  occupations,  qu'à  se  promener  du 
matin  au  soir  dans  les  sentiers  d'un  bois,  la  carnassière  au  dos  et  la  cara^ 
bine  sur  l'épaule,  et  à  rédiger,  vaille  que  vaille,  quelques  procès-verbaui. 
C'est  là  une  erreur.  Il  a  non^seulement  à  réprimer  les  délits,  -^  assez 
souvent  c'est  sa  moindre  occupation,  —  mais  encore  à  prendre  part  aux 
balivages,  aux  estimations,  h  diriger  et  surveiller  les  exploiutions,  les 
travaux  de  route,  de  terrassement,  de  repeuplement,  à  cultiver  une  pépi- 
nière, à  cuber  des  arbres,  etc.,  etc.,  fondions  multiples  qui  ne  peuvent 
devenir  familières  qu'après  une  longue  pratique.  Aussi  nepeut-^op  dire 
un  garde,  comme  un  soldat,  en  six  mois. 

Placés  le  plus  souvent  dans  des  résidences  écartées,  loin  de  leurs  eheb 
de  cantonnement  qui,  d'ailleurs,  ont  rarement  le  temps  de  s'occuper  séi^ 
rieusement  de  leur  éducation  forestière,  n'ayant  à  leur  disposition  que  la 
laconique  instruction  placée  en  tête  de  leur  livret,  ces  modestes  et  utiles 
employés  ne  peuvent  faire  que  lentement  et  péniblement  leur  appreiH 
tissage. 

Le  livre  dont  nous  annoneons  en  ce  moment  la  publioaiiou  à  pos  lec- 
teurs nous  parait  essentiellement  propre  à  abréger  la  durée  de  eet  ap^ 
prentissage,  à  le  rendre  plus  complet,  plus  en  harmonie  avec  les  exigeueea 
actuelles  du  service.  Ce  livre,  en  effet,  contient  l'exposé  sommaire  et 
méthodique  de  toutes  les  dispositions  législatives  et  réfj^ementaires  que 
les  préposés  forestiers  doivent  observer,  ainsi  que  des  notions  sur  les  hS" 
livages,  les  exploitations,  les  travaux,  la  sylviculture  proprement  dite. 
Divisé  en  douze  chapitres,  il  embrasse  la  série  complète  des  droits  et  des 
devoirs  des  préposés,  depuis  leur  entrée  en  fonctions  jusqu*i(  leur  mise  k 
la  retraite. 

Yingt-six  modèles  de  procès- verbaux  indiquent  la  fseme  dans  la^dle 
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doivent  être  rédigés  ces  'actes.  L'ouvrage  se  termine  par  un  tarif  de  cubage 
au  quart,  au  cinquième  et  au  sixième  pour  les  arbres  de0^»25  à  S  mètres 
de  circonférence  et  d'une  hauteur  quelconque. 

Si  nous  ajoutons  que  le  Guide  pratique  est  rédigé  dans  un  style  clair, 
simple,  précis,  parfaitement  à  la  portée  des  hommes  auxquels  il  s'adresse, 
on  se  rendra  aisément  compte  du  succès  qu'il  a  obtenu  dans  le  public 
forestier. 

La  première  édition  a  été  enlevée  en  trèsrpeu  de  temps,  et  les  de** 
mandes  adressées  à  Téditeur  sont  tellement  nombreuses,  qu'une  seconde 
édition  est  devenue  nécessaire.  Nous  engageons  vivement  Tauteur  à  en 
profiter  pour  compléter  son  ouvrage,  car  il  y  manque  une  chose,  son  nom, 
et  il  est  bon  que  les  forestiers  sachent  à  qui  adresser  leurs  félicitations 
et  leurs  remercîmejits. 

La  Patrie  a  bien  voulu  reconnaître,  quoique  d'assex  wauYaise  griee, 
qu'elle  s'était  trompée,  en  allant  chercher  dans  le  budget  des  recettes  le 
chiffre  définitif  des  recettes  réalisées  par  l'adipinistration  des  forêts;  mais 
c*est  là,  selon  elle,  une  erreur  insignifiante  et  qui  ne  change  rien  au  fond 
de  la  question. 

Cette  erreur  est-elle  vraiment  aussi  iu^ignifiante  que  M*  Paulin  Limay- 
rac,  —  car  c'est  à  lui  maintenant  que  nous  avons  affaire,  —  veut  bien  le 
dire?  Voyons  un  peu. 

La  Patrie  avait  dit  que,  de  1823  à  1850,  le  produit  des  forêts  était  en 
moyenne,  chaque  auuée,  d'environ  25  millions  et  demi;  que,  de  184S  à 
1 849,  il  avait  été  de  près  de  37  millions  par  au  >  bien  qu'on  eût  aliéné  en  1 834 
de  100,000  à  120,000  hectares  de  bois  ;  d'où  elle  avait  tiré  la  conclusion 
que  Tancienne  administration  n'avait  pu  augmenter  ainsi  de  près  de  i%  mil- 
lions le  revenu  des  forêts  qu'eu  détruisant  sans  pitié  les  futaies,  et  en  trai^ 
Uttt  le  domaine  confié  à  ses  soins  comme  Louis  XV  gouvernait  la  Frauee. 

Nous  avions  répondu  à  la  Patrie  qu'elle  avait  pris,  non  pas  le  Pirée  pour 
11D  homme,  mais  le  budget  des  recettes  pour  les  comptes  généraux  des 
Goances  ;  que  cette  regrettable  méprise  l'avait  conduite  à  enfler  considé» 
rablement  l'augmentation  du  revenu  forestier,  augmentation  qui  n'avait 
été  réellement  que  de  6  ntiUions  en  chiffres  ronds.  L'argumentation  de  to 
Patrie  ayaut  uniquement  pour  base  la  quotité  du  chiffre  de  cetbs  plufti> 
Talae,  nos  lecteurs  jugeront  si  notre  rectification  change,  aufiii  peu  qoe 
veut  bien  le  dire  ce  journal,  le  fond  de  la  question. 

Mais  nous  ne  nous  étions  pas  contenté  de  diminuer  de  moitié  l'imper-i 
tance  du  grief  de  notre  adversaire,  nous  avions  cru  de  notre  devoir  de  lui 
expliquer  aussi  compendieusement,  aussi  clairement  que  possible,  les  din 
verses  causes  de  cette  modeste  plus-value  de  6  millions.  Le  rédacteur  de 
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la  Patrie  aara-t4l  trouvé  noft  explications  obscnres  ou  incongraes?  C'est 
ce  que  nous  ne  saurions  dire.  Toujours  est-il  quHl  n'en  a  pas  dit  un  mot 
à  ses  lecteurs. 

n  a  également  passé  sous  silence  le  passage  de  notre  réponse  où  nous 
lui  faisions  observer  que  les  ventes  de  1857,  loin  d'avoir  subi  une  dimi- 
nution, comme  ilTavait  prétendu,  avaient  au  contraire  augmenté  dans  une 
notable  proportion.  La  reproduction  de  notre  seconde  rectification  lui 
fournissait  cependant  un  moyen  de  rassurer  les  personnes  qui,  d^  dioeT$ 
côtiSf  ilaient  venues  lui  demander  pourquoi  le  retenu  des  forêts  de  l'Elai 
omit  diminué  en  1857.  Pourquoi  n'en  a-t-il  pas  profité?  Serait-ce  parce 
que  le  blâme  et  Téloge  qu'il  avait  distribués  à  cette  occasion  d'une  ma- 
nière un  peu  inconsidérée,  il  faut  bien  dire  le  mot,  n'auraient  plus  eu  de 
sens?  Nous  ne  savons.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  Patrie  tenait  à  faire,  à 
propos  de  forêts,  l'éloge  du  gouvernement,  elle  pouvait  s'y  prendre  d'une 
manière  plus  équitable,  plus  honorable  pour  tout  le  monde.  Elle  n'avait 
qu'à  s'adresser  au  premier  agent  forestier  venu  qui  lui  aurait  appris  que 
l'administration  actuelle  n'avait  pas  besoin  que,  pour  la  grandir,  on  attri- 
buât à  ses  devancières  des  fautes  plus  ou  moins  imaginaires  ;  que  ses  actes 
parlaient  assez  haut  d'eux-mêmes  ;  qu'elle  venait  notamment  de  mener  à 
bonne  fin  deux  questions  de  la  plus  haute  importance,  celle  des  canton- 
nements et  celle  des  bois  de  marine,  que  jusqu'il  présent  on  avait  tenté  inu- 
tilement de  résoudre  ;  que  la  solution  de  questions  d'un  ordre  aussi  élevé 
suffisait  largement  pour  prouver  que  cette  administration  était  en  bonnes 
mains,  pour  nous  servir  de  l'expression  par  laquelle  H.  Paulin  Limayrac 
termine  sa  réponse  à  nos  observations. 

Effets  du  froid  précoce  dans  les  forêts.  —  Les  dégâts  causés  dans 
les  forêts  par  le  froid  précoce  du  mois  de  novembre  dernier  ont  été  beau- 
coup plus  considérables  que  nous  ne  l'avions  dit  dans  notre  dernier  nu- 
méro. Les  forêts  de  la  Bavière  rhénane  surtout  ont  été  extrêmement 
maltraitées.  C'est  par  milliers  que  Ton  compte  le  nombre  de  cordes  de 
bois  que  fourniront  les  arbres  brisés.  Il  existe  des  districts  tout  entiers, 
traités  eu  taillis  sous  futaie,  dont  les  anciens  n'ont  plus  de  branches,  et 
dont  les  baliveaux  sont  ou  mutilés  ou  courbés  jusqu'à  terre.  Nous  avons 
tout  lieu  de  croire  que,  toutes  circonstances  égales  d'ailleurs,  les  peuple- 
ments de  futaie  ont  été  beaucoup  moius  maltraités.  —  L'administration 
bavaroise,  d'après  M.  Yilleroy,  cultivateur  à  Rittershof,  a  déjà  annoncé 
que  l'on  ajournerait  l'exploitation  des  coupes  ordinaires  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  vendu  les  chablis,  volis  et  arbres  mutilés  provenant  du  phénomène 
météorologique  dont  il  s'agit. 
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NOTICE 

SUR  LS8  BELitlOKS  QUI  EXT8TEKT  EITTRE  LES  TALEURS  DES  COUPES 
non   EXPLOITÀlLES 
XI   LE   REVENU  OU  Lk  TILEUR  DE   U  COUPE  EXPLOnilLE. 
CQNSSÛUENCSS  POUR  l'eSTOIÀtiON  DES  FORÊTS  DONT  LE  DÉPAICBBMBNT 

EST  INTERDIT. 


M.  Lanier,  ex-professear  il  l'Ecole  forestière,  indique^  dans  son  Cours 
d'amènagtmmt  (6>  leçon),  d'après  un  auteur  allemand,  les  relations  di- 
verses de  la  valeur  des  peuplements  non  exploitables  avec  le  revenu, 
suivant  les  diverses  révolutions. 

Dans  cette  notice,  mon  but  est  de  soumettre  ii  l'analyse  les  résultau 
annoncés. 

En  dehors  de  toute  spéculation,  il  est  évident  que  les  relations  cberebées 
doivent  être  invariables  pour  une  même  révolution,  dans  des  coudilious 
identiques  de  sol,  de  peuplement,  etc.,  et  qu'elles  ne  doivent  pas  dépendre 
du  taux  dMutérét  de  l'argent  dans  chaque  localité. 

Représentons  par  l'unité  la  valeur  de  la  coupe  exploitable.  — Soit  nie 
nombre  d'années  de  la  révolution. 

Remarquons  que  la  valeur  1  débute  par  le  produit  d'une  première  feuille 
représentée  par  x. 

Si  1  rapporte  jp,  if  vaudra  au  bout  d'un  an  (1  +^)  capital  compris. 
—  —  au  bout  de  2  ans  (1  4-a;)'  — • 


—  —  au  bout  de  n  ans  (1  +  «)*.  — 

C'est  une  loi  identique  à  la  composition  des  intérêts  composés. 
La  formule  (i  +  xy  comprend  :  1^  le  capital  1$  2*  la  siimma  de  n 
feuilles  qui  vaut  aussi  1.  —  Donc  ; 

{l+aî)»=«2.  {a). 

Si  on  veut  réfléchir  à  la  marche  des  calculs»  on  reconnaîtra  que  : 
La  valeur  de  la  V^  feuille  est  {i+x)  —  1, 
La  valeur  de  la  2®  feuille  est  (1  +  a?)*—  i ^ 


La  valeur  de  la  n*  feuille  est  (1  +  a:)*  —  1,  qui  se  réduit  à  1  par 
la  comparaison  à  la  formule  (a). 

En  faisant  la  somme  des-n  —  1  premières  feuilles,  on  obtiendra  les  re- 
lations cherchées. 

FÉVRIEIl  1S89,  —  4«  SÉRIE.  —  T.  V.  T.  V.  —  4 
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^  Pour  plus  de  simplicité,  cette  somme  peut  s'obtenir  directement  par  la 

rf.,,.„.a",.>;  -  formule  (1): 

5---  r  -^ 

"i"  -  '  Pour  la  révolution  de  30  ans,  tous  les  bois  qui  peuplent  les  29  plus 

'.  jeunes  coupes  ont  une  valeur  de 12,7844  fois  le  revenu.  ^v.;.>tj. 

/  '  ^!  /  ,  ;:  *!^  P^""^  "*  révolution  de  25  ans,  la  relation  est*    10,5707        — 
^     y'; ''^^  Pour  la  révolution  de  20  ans,  —  8,3575        — 

r  ' '    y '  'i >our la révoluUon de  10 ans,         —  3,9328        — 

^  j(  -  \>2  -'  '  ^^^  relations,  qu'il  est  inutile  de  multiplier,  diffèrent  notablement  de 
/.  nL.  4'.  f  /^.^•ti'.celles  qui  sont  indiquées  par  M.  Lanier. 

-^      y^--^  ^2    Reprenons  maintenant  la  formule  (a)  (1 -f»âf)"=:  2.  ^t^^^^'v.'.^^:  ^-\t-i 
Cette  relation  est  très-féconde*  Essayons  d'en  déduire  quelques  con- 
séquences. 

1^  Nous  avons  vu  que  x  représentait  la  loi  de  progression  suivant  la- 
quelle les  feuilles  s'ajoutent  les  unes  aux  autres,  jusqu'au  terme  de  la  ré- 
volution. 

Pour  la  révolution  de  30  ans  on  trouve  x  «=  0,023375 

—  25  ans      —       a;=n:0,028113 

—  20  ans      —        x= 0,035264 

—  10  ans      —        a?=0,071773 

C'est-à-dire  que  le  taux  d'accroissement  des  produits  ligneux  est  : 
Pour  la  révolution  de  30  ans,  à  2  1/3  pour  100  environ. 

—  25  ans,  à  2  8/10  — 

—  20  ans,  à  3  1/2  — 
^^?^\'\          —                  10 ans,  à  7;     ^             — 

Ces  valeurs  sont  tout  à  fait  indépendantes  des  fluctuations  du  taux  de 
l'intérêt  de  l'argenu  Elles  sont,  en  dehors  de  toute  spéculation,  la  loi  na- 
turelle, immuable,  de  la  marche  progressive  des  accroissements  ligneux. 
Ainsi,  le  propriétaire  qui  adoptera  la  révolution  de  20  ans,  par  exemple, 
peut  conclure  hardiment  que  son  bois  lui  rapportera  environ  31/2  pour 
100.  Si  le  prix  d'acquisition  de  ce  bois  est  inférieur  ou  dépasse  le  capital 
du  denier  correspondant  à  cette  rente,  il  a  fait  une  bonne  ou  une  mauvaise 
affaire;  mais  cette  circonstance  ne  change  nullement  la  loi  naturelte  qui 
.,    vient  d'être  exposée.    .  -    •..;       .t.       /      xr) 

€^.  V  '^^'^^'  '*'  ^*  premières  parties  des  expressions  (l+a?)— 1,  (l+œ)*— 1...  (1-hj5)»— 1  dont  on 
.   fait  la  somme  sont  les  termes  d'une  progressiim  géométriqtie  : 


'♦«.    WÎ^U)^  —       '4..X   .  O  '  ^ 


t.  i 


\\-.:m 


Il  faut  en  retrancher  i»-*l,  et  introdaire  la  relation  (a). 
i,  K  - ,  r'  4  r  »  ^  •  <.  V \j I  gn  résulte,  en  réduisant  à  une  seule  eipression,  la  formule  W»       .  .  n  , 
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2®  Si  un  propriétaire  veut  savoir  quelle  révolution  il  doit*  adopter  pour 
obtenir  de  son  bois  une  rente  déterminée,  5  pour  100  par  exemple,  la 
formule  (a)  l'indiquera  immédiatement. 

(1,05)"=  2,  d'où  n  log.  1 ,05  ==  log.  2,  d'où  n = 14 et  une  fraction. 

C'est-à-dire  qu'il  devra  adopter  la  révolution  de  14  ans. 

3^  La  formule  [a)  justifie  complètement  ce  principe  d'économie  fores- 
tière :  que  les  révolutions  les  plus  courtes  sont  les  plus  favorables  à  l'in- 
térftt  des  propriétaires  et  que,  plus  elles  sont  longues,  moins  la  rente  est 
élevée. 

4^  Enfin  9  elle  rend  compte  de  la  manière  la  plus  claire  de  ces  étranges 
anomalies,  que  Ton  attribuait  généralement  à  l'emploi  de. la  formule  des 
intérêts  composés,  et  que  l'on  aurait  dû  plutftt  attribuer  à  l'emploi  d'un 
taux  d'intérêt  déterminé  à  priori. 

Mais  le  développement  de  cette  dernière  question  nous  entraînerait  trop 
loin,  et  nous  avons  hâte  de  conclure. 

Après  cette  discussion,  il  est  intéressant  de  rechercher  de  quelle  utilité 
pratique  peuvent  être  les  formules  qui  viennent  d'être  établies,  en  ce  qui 
concerne  les  estimations  des  forêts. 

Les  révolutions  les  plus  courtes  sont  les  plus  favorables  à  l'intérêt  des 
propriétaires,  et,  d'un  autre  côté,  il  est  nécessaire  que  le  bois  ait  acquis 
une  certaine  valeur  commerciale* 

La  durée  de  la  révolution  qui  satisfait  le  mieux  à  ces  deux  conditions 
opposées  est  en  général  celle  qui  est  le  plus  communément  adoptée  dans 
chaque  localité  par  les  particuliers.  Rien  donc  de  plus  facile  à  déterminer. 

Admettons  que  cette  révolution  soit  de  p  années. 

L'estimation  de  la  forêt  pourra  se  faire  de  la  manière  suivante  : 

1^  Détermination  de  la  valeur  vénale  de  toutes  les  coupes  dep  années 
et  aa-dessus. 

2®  Détermination  de  la  valeur  des  (p  —  1)  plus  jeunes  coupes ,  for- 
mules (a)  et  (b)  : 

^— p,  X  étant  déterminé  par  l'équation  (1  +«)'=2  ; 

1  représentant  la  valeur  de  la  coupe  exploitable  i  p  années. 

3^  Détermination  de  la  valeur  du  fonds. 

Fonds =n  fois  la  valeur  de  la  coupe  exploitable  à  p  années. 

Cette  dernière  valeur  demande  à  être  justifiée. 

Le  fonds  est  le  capital,  dont  la  première  feuille  est  l'intérêt  d'un  an. 

Pour  l'obtenir,  il  suffit  donc  de  multiplier  cette  première  feuille  x  par 
le  denier  correspondant  au  taux  d'accroissement  des  produits  ligneux  re- 
présenté également  par  x. 
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Pour  le  taux  0,05,  le  denier  est  ^^=20. 
Pour  le  taux  x^  le  denier  sera  ^, 

Fonds  d'une  coupe  sss  |-  x  ^  i=o  1  « 

1  représente  ici  la  valeur  de  la  coupe  exploitable  à  la  révolution  p,  et  il 
y  a  par  hypothèse  n  coupes. 

Le  fonds  sera  donc  égal  à  n  fois  le  revenu  à  la  révolution  p. 

Généralisons  encore  davantage.  -^  Pour  une  révolution  non  réductible 
de  n  années,  on  a  : 

1«  Valeur  de  la  coupe  exploitable»  si  eUe  est  encore  debout 
et  non  vendue ••••.••.; 1 

2»  Valeur  des  (n  —  1)  plus  jeunes  coupes.  .  •  .  ^  —  n)  t 

3®  Valeur  du  fonds  •  , n         J     *  '  '  '  « 

Valeur  de  la  forêt 1  +  -i 

La  valeur  1  est  le  revenu  échu,  vendu  ou  à  vendre.  —  C'est  une  valeur 
à  part. 

j-  est  le  capital  qui,  au  denier  j-,  produira  chaque  année  1 . 

C'est  comme  si  Ton  disait  :  20  est  le  capital  qui»  au  denier  20,  rappor- 
tera chaque  année  1  franc. 

C'est  cette  valeur  que  Ton  pourrait  désigner  par  les  mots  valeur  natu- 
Telle;  le  denier  correspondant  serait  désigné  par  ceux  de  denier  naturel. 

La  valeur  naturelle  d'une  forêt  et  la  valeur  commerciale  peuvent  nota- 
blement différer;  car  la  valeur  commerciale  dépendra  du  taux  de  la  rente 
que  le  spéculateur  ou  Tacquéreur  foncier  voudront  retirer  du  placement  de 
leurs  capitaux,  et  ce  taux  est  vamable. 

La  valeur  commerciale  est  sans  aucun  doute  la  plus  importante  à  con- 
naître, lorsqu'il  s'agit  d'aliéner.  Mais  comme  celte  valeur  commerciale  est 
presque  toujours  inférieure  à  la  valeur  naturelle,  il  est  intéressant  de 
savoir  quelle  est  l'étendue  du  sacrifice  à  faire  en  consentant  à  l'aliénation. 
La  différence  entre  les  deux  valeurs  en  donnera  la  mesure  exacte. 

VerdQD,  le  U  décembre  |8M. 

DiPIOBt, 
Sous-Inspecteur  des  forêts. 
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CONSIDÉRATIONS 

PRINCIPES  FONDAMENTAUX  D'ÉCONOMIE  FORESTIÈRE 

PAR  GUILLAUME  ROSCBER. 
(Mémoire  la  à  rAcadémie  des  sciescei  do  royaume  de  Saxe.) 


Comme  les  Finances,  l*ÉcoDomie  rurale,  Tlndustne  minière^  le  Commerce,  l'Ë- 
conomie  forestière  n^est  pas  une  science  indépendante.  Elle  appartient  à  la  fois  aux 
sciences  naturelles  et  à  Téconomie  politique,  à  laquelle  elle  est  liée  par  le  but  pratique 
qu'elle  se  propose^  celui  de  tirer  des  forêts  le  produit  le  plus  avantageux.  Tout  ce 
qui  concerne  la  fertilité  du  sol,  les  conditions  de  la  végétation,  la  nature  et  Tutilité 
des  différentes  espèces  d'arl>res,  enfin  tout  ce  qui  se  rattache  i  la  production  immé- 
diate des  forêts  est  du  ressort  de  THistoire  naturelle.  Tout  ce  qui,  au  contraire,  est 
relatif  aux  prix  des  produits  forestiers,  i  la  proportion  entre  le  produit  net  et  les 
frais  de  production,  à  la  rente  foncière,  à  Pintérêt  du  capital,  au  taux  des  salaires,  à 
la  situation  des  populations  forestières,  en  un  mot,  tout  ce  qui  concerne  la  distri- 
bution, la  consommation  et  la  valeur  des  produits  est  du  ressort  de  l'Économie  po- 
litique. » 

L 

Ob  ne  rene^ntiB  «ajourd^hui,  dans  l'étude  de  réconomie  nationale,  aucun  point 
plus  intéressant  que  celui  de  Tintensité  des  di/férents  systèmes  de  culture.  Cbaeun 
d'eux  exige  Vemplot  d'un  certain  capital,  ne  fût-ce  que  des  semences,  des  outils, 
de  l'engrais,  du  bétail,  etc.,  et  d'une  certaine  quantité  de  travail.  Ces  différents 
systèmes  se  distiogoent  entre  eux,  au  point  de  vue  économique,  en  oe  que,  pour  une 
même  étendue,  ils  exigent  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  travail  et  de  capital. 
Oo  nomme  exiensive  la  culture  qui,  pour  une  grande  étendue,  en  emploie  peu,  et 
inUmive  celle  qui  en  exige  beaucoup  pour  une  étendue  peu  considérable.  Cette  der- 
Rière domine  dans  les  pays  riches,  bien  peuplés,  et  où  l'agriculture  est  perfectionnée; 
la  première,  au  contraire,  est  surtout  l'apanage  des  contrées  pauvres,  mal  peuplées, 
où  Tagriculture  est  encore  arriérée.  Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore  que  l'on  con- 
mdérait  lacullure  exiensive  comme  synonyme  d'une  mauvaise  culture.  Ebeling,  par 
exemple,  l'auteur  justement  célèbre  d'un  ouvrage  sur  l'Amérique  du  Nord,  ne  man- 
que paa  de  déplorer  la  mauvaise  situation  où  se  trouve  l'agriculture  dans  presque  tous 
les  Etats.  Il  critique  le  peu  de  profondeur  des  défonces,  le  mode  d'assolement,  le  dé- 
faut d'engrais  et  bien  d'autres  choses  encore.  Oo  a  reconnu  depuis,  griee  aux  progrès 
de  l'économie  politique,  grâce  surtout  aux  travaux  de  Tbunen,  que  l'agriculture  ne 
peut  devenir  intensive  que  là  où  les  prix  des  produits  du  sol  sont  élevés  et  où  une 
population  dense,  aisée,  ayant  à  sa  disposition  de  nombreux  débouchés,  permet  ce 
genre  de  culture.  Ici,  les  terres  sont  généralement  chères,  les  capitaux  et  le  travail 
sont  à  bon  marché,  il  y  a  dès  lors  tendance  à  abandonner  les  systèmes  de  culture 
inftrieare  :  là,  au  contraire,  il  y  a  manque  de  capitaux  et  de  travailleurs,  maisabon- 
de  tenras.  On  doit  donc,  suivant  les  circonstances,  chercher  à  employer  le 
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moins  possible,  ici  le  sol,  là  le  capital  et  le  travail,  et  à  profiter,  autant  qu*on  le 
peut,  des  agents  de  la  production  agricole  qui  sont  au  meilleur  marché. 

Le  degré  d'inlensité  de  la  culture  doit  toujours  être  en  harmonie  avec  les  condi- 
tions où  l'on  se  trouve  placé.  Si  un  domaine  est  cultivé  trop  ou  trop  peu  intensive- 
ment, il  y  a  également  dommage.  Il  est  difficile  de  dire  si  Procuste  faisait  plus 
souffrir  le  voyageur  de  petite  taille,  en  retirant  dans  un  lit  trop  grand,  que  le  voya- 
geur de  haute  stature  en  le  mutilant  pour  le  faire  entrer  dans  un  lit  trop  petit. 
D'un  autre  côté,  la  législation  doit  se  plier  aux  exigences  des  divers  systèmes  de 
culture.  Ainsi,  par  exemple,  les  corvées  et  les  impôts  en  nature,  appliqués  à  des 
cultures  perfectionnées,  sont  à  la  fois  très-peu  profitables  aux  gouvernements  et  très- 
onéreux  pour  les  contribuables  qui  les  acquittent  beaucoup  moins  facilement  que 
les  taxes,  les  fermages,  etc.  Pour  les  cultures  moins  avancées,  au  contraire,  cette 
forme  est,  à  tous  égards,  préférable.  Autre  exemple  :  la  culture  des  champs  en  com- 
mun, la  vaine  pâture,  le  pâturage  commun,  etc.,  sont  aujourd'hui  pour  l'agriculture, 
en  Allemagne,  le  principal  obstacle  à  ce  qu'on  retire  du  sol  le  plus  grand  produit  ; 
mais,  dans  le  moyen  âge,  alors  que  Tagriculture  extensive  était  nécessaire  et  seule 
possible,  de  pareils  usages  s'établissaient  naturellement  et  sans  causer  aucun  pré- 
judice. <  La  raison  sera  folie,  le  bien  deviendra  mal.  > 

On  a  indéfiniment  discuté  sur  l'étendue  la  plus  favorable,  au  point  de  vue  écono- 
mique, adonner  aux  propriétés  rurales, et  sur  les  meilleures  dispositions  législatives 
qu'il  y  avait  lieu  d'adopter  à  cet  égard.  Cette  question  se  résout  facilement  à  l'aide 
des  principes  que  nous  venons  d'exposer.  V étendue  des  domaines  doit  être  en  raison 
inverse  de  Pintensité  de  la  euUure. 

II. 

En  ce  qui  concerne  la  science  forestière,  les  principes  qui  la  constituent  ont  été 
jusqu'à  ce  jour,  pour  la  plupart  des  économistes,  une  grosse  difficulté.  La  sylvicul- 
ture et  l'agriculture,  qui  sous  tant  de  rapports  se  touchent  de  si  près,  au  point  de 
vue  économique,  diffèrent  beaucoup  l'une  de  l'autre  ;  et  les  principes  les  plus  soli- 
dement éublis  pour  l'agriculture  ne  sont  qu'exceptionnellement  applicables  à  la 
sylviculture.  Ainsi,  par  exemple,  ceux-là  mêmes  qui  réclament,  pour  l'agriculture, 
la  libre  disposition  des  propriétés,  sont  cependant  conduits,  en  ce  qui  concerne  les 
forêts,  à  placer  souvent  la  tutelle  de  l'Etat  au-dessus  du  droit  des  propriétaires  : 
tandis  qu'ils  demandent  que  l'Etat  vende  les  terres  qu'il  possède  pour  les  abandonner 
à  l'industrie  privée,  ils  prétendent  que  les  forêts  domaniales,  au  contraire,  doi- 
vent toujours  rester  entre  les  mains  de  l'Etat,  parce  que  celui-ci  peut  en  tirer  un 
bien  meilleur  parti  que  les  particuliers.  S'il  est  désirable  de  voir  les  propriétés  ru- 
rales se  morceler,  jusqu'à  une  certaine  limite,  il  est,  au  contraire,  préférable  que  les 
forêts  aient  la  plus  grande  étendue  possible. 

Je  crois  que  toutes  ces  exceptions  sont  parfaitement  motivées,  qu'elles  reposent 
sur  un  principe  très-simple  et  très-général  d'économie  politique,  et  qu'elles  ne  font 
par  là  que  confirmer  la  règle. 

Ainsi  la  sylviculture,  à  côté  d'une  grande  similitude,  se  distingue  néanmoins,  à 
beaucoup  d'égards,  de  l'agriculture  :  mais,  au  point  de  vue  où  nous  nous  sommes 
placés,  cette  différence  consiste  principalement  en  ce  que  s 

Les  forêts  sont  constituées  d*une  manière  moins  intensive  que  les  champs,  les 
prés,  e/c,  à  une  époque  et  dans  un  lieu  déterminés. 

Les  produits  forestiers  sont  dus  en  très-grande  partie  à  l'action  de  la  nature  : 
le  capital  et  le  travail  influent  sur  leur  création  beaucoup  moins  que  sur  celle  des 
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l»rodQit8  agricoles.  La  culture  des  forêts  est»  dans  la  plupart  des  cas^  abandonnée 
à  elle-même,  même  dans  les  pays  les  mieux  cultivés.  Elles  se  fument  naturel* 
lement  par  les  feuilles  qui  tombent;  elles  s*ensemenceot  seules,  ou,  lorsque  la  main 
de  rbomroe  leur  vient  en  aide  par  des  plantations  ou  des  semis  artificiels,  ce 
traTail  suffit  ï  une  génération  ou  même  &  tout  un  siècle.  Ce  n'est  guère  que  pour 
l'exploitation  qu*un  travail  sérieux  devient  nécessaire.  Mais  elle  se  renouvelle  si 
nrement  sur  un  même  point  pendant  la  vie  d'un  homme  I  Comme  le  bois  abattu 
pendant  Phi  ver  est,  à  tous  égards,  le  plus  durable  et  qu'il  donne  le  plus  de  chaleur, 
c'est  ordinairement  pendant  cette  saison  qu'on  exploite  les  forêts,  alors  que  les  tra- 
vaux des  champs  sont  interrompus  et  que  les  salaires  sont  le  plus  faibles.  Au  même 
moment  s'effectuent  également  la  plupart  des  travaux  de  repeuplement.  Aussi, 
Hundesbagen  a-t-il  calculé  que  pour  7,000  morgen  (i)  de  forêts,  il  suffit  de  1  bri- 
gadier, de  3  ou  4  gardes,  de  ijt  ouvrier  forestier  et  de  9  bûcherons,  c'est-à-dire  de  44 
travailleurs  pour  i/3  de  mille  carré.  Pour  transporter  le  produit  annuel,  en  bois, 
d'un  morgen  de  forêt  bien  cultivée,  la  moitié  d'une  voiture  est  à  peine  nécessaire, 
tandis  que,  pour  la  même  étendue  de  terre  arable,  il  faut  pour  le  labour,  le  transport 
de  Tengrais,  la  moisson,  au  moins  de  sept  à  huit  voitures.  Dans  le  royaume  de  Saxe, 
les  terres  labourables,  les  jardins,  les  vignes,  les  prairies  et  les  terrains  vagues  ont 
une  contenance  toule  de  1,784,300  acres;  tes  forêts,  de  827,225  :  mais  les  familles 
qui  s'adonnent  à  leur  culture  ne  comptent  que  i2,245  têtes,  tandis  que  celles  qui 
s'occupent  d'agriculture  se  composent  de  598,600  têtes.  Ainsi,  pour  la  population 
agricole,  on  ne  compte  pas  tout  i  fait  3  acres  par  tête,  tandis  que  pour  la  population 
forestière  on  en  trouve  plus  de  67.  Pour  l'exploitation  des  forêts,  il  n'est  nul  besoin 
de  grange,  de  grenier  et  autres  coûteuses  constructions  dont  l'agriculture  ne  peut 
se  passer.  Le  capital  le  plus  considérable  que  l'on  doit  faire  figurer  dans  l'inventaire 
forestier,  le  capital  bois,  a  la  propriété  de  s'accroître  seul,  et  d'autant  plus  que  le 
travail  forestier,  c'est-à-dire  l'exploitation  des  produits,  vient  lui-même  à  cesser. 

Sans  doute  il  se  présente  aussi  dans  l'économie  forestière  des  systèmes  de  culture 
très-différents,  offrant  par  conséquent  des  degrés  différents  d'intensité.  Gomme  en 
agriculture,  une  plus  grande  intensité  donne  un  plus  grand  produit  brut,  mais  il  ne 
correspond  à  un  plus  grand  produit  net  que  là  où  survient  une  hausse  dans  les  prix. 
Aussi  ies  procédés  forestiers  plus  intensifs  peuvent-ils  conduire  à  une  culture  plus 
perfectionnée.  Cette  possibilité  d'ailleurs  se  présentera  dans  certaines  circonstances 
particulières  :  de  préférence,  lorsque  le  sol  est  bon  et  le  climat  favorable.  Il  est  du 
reste  également  admis,  en  agriculture,  qu'un  mauvais  sol  et  un  climat  rude  exigent 
un  système  moins  intensif  que  ne  le  comporteraient  des  circonstances  différentes. 
L'amëoagement  des  forêts,  introduit  en  Prusse  par  le  grand  Frédéric  peut  donner 
un  produit  en  bois  beaucoup  plus  considérable  que  l'ancien  système  des  coupes  à 
blanc étoc,  qui  conduisait  si  rapidement  les  forêts  à  leur  ruine;  mais  il  exige  un  tra- 
vail beaucoup  plus  minutieux  et  plus  intelligent,  et  ne  pourrait,  dans  des  pays  comme 
TAroérique  du  Nord  ou  la  Russie,  être  appliqué  qu'exceptionnellement.  La  futaie 
sur  un  bon  sol  donne  un  produit  en  bois  beaucoup  plus  élevé  que  le  taillis.  Ainsi, 
(Taprès  Hartig,  une  forêt  qui,  exploitée  en  taillis,  pourrait  fournir  annuellement 
50  cordes  de  bois,  en  donnerait  100  si  elle  était  traitée  en  futaie.  Dans  le  duché  de 
Bade,  on  estime  généralepent  que,  pour  un  sol  de  qualité  moyenne,  il  faut,  pour 
obtenir  un  produit  de  i  million  de  cordes  de  hêtre,  avec  une  révolution  de  90  ans, 
1,500,000  morgen  badois;  tandis  qu'avec  une  révolution  de  30  ans,  il  en  deman- 
dait 2,811,000.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  les  bois  de  construction,  qui  ont  une  très- 

(I)  Le  morgen  ou  arpent  vaut  36  ares. 
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grande  valeur»  exigent  abiolument  une  longue  révolution»  et,  de  plus,  les  brine  de 
semence  sont  bien  préférables  à  ceux  qui  ont  repoussé  de  souche.  En  outre,  la 
plupart  des  différentes  espèces  de  produits  forestiers  ne  se  rencontrent  pas  dans  les 
taillis,  ou  du  moins  ne  s^y  trouvent  qu*en  quantité  moindre  que  dans  les  futaies.  La 
fouillée  est,  à  la  vérité,  plus  abondante  quand  les  révolutions  sont  courtes  que  lors- 
qu'elles sont  longues;  mais  Tenlèvement  de  cet  engrais  forestier  cause  beaucoup 
moins  de  dommage  lorsque  les  arbres  sont  âgés.  La  richesse  du  pâturage,  dans  les 
forêts,  ne  dépend  pas  de  la  durée  de  leur  révolution,  mais  du  peu  de  couvert  que 
donnent  les  arbres;  elle  doit  dès  lors  être  plus  grande  dans  les  forêts  coupérâ  à 
blanc  étoc  et  surtout  dans  les  taillis  que  dans  les  futaies  ;  mais  le  temps  de  la  mise 
en  défens  revient  par  contre  plus  souvent.  Pour  Pextraction  de  la  résine  et  du  gou* 
dron,  les  vieux  arbres  sont  préférables,  tandis  que  les  propriétés  tannantes  de  l'écorce 
des  chênes  se  rencontrent  surtout  dans  les  jeunes  arbres. 

D'après  les  bases  d'estimation  pour  Timpdt  foncier,  adoptées  dans  le  royaume  de 
Saxe,  on  compte  pour  frais  de  culture  et  de  surveillance  une  dépense  annuelle  de  : 
23^^29  (1)  par  arpent  de  bois  résineux  ; 
IS    ,80  par  arpent  de  futaie  feuillue  ; 
4    ,25  par  arpent  de  taillis. 

Le  traitement  en  futaie,  avec  ses  exploitations  à  longue  échéance,  nécessite  Tem- 
ploi  d*un  capital  beaucoup  plus  considérable  que  le  taillis  ;  non  pas  précisément  d'un 
capital  positif,  directement  incorporé  au  sol,  mais  d*un  capital  bots,  laissé  sur  pied, 
en  quelque  sorte  d*une  manière  négative.  Mentionnons  encore  en  passant  la  culture 
jardinière  appliquée  aux  forêts,  ainsi  qu'elle  se  pratique  dans  les  Flandres,  à  Nor- 
folk, en  Lombardie,  qui  fournit  une  intensité  beaucoup  plus  grande  encore. 

Cependant,  comme  je  Tai  déjà  dit,  notre  sylviculture  est  en  général  bien  inférieure 
en  intensité  à  notre  agriculture. 

On  sait  que  les  forêts  prospèrent  mieux  dans  les  bons  sols  que  dans  les  mau- 
vais; mais  qu'elles  peuvent  néanmoins  s'accommoder  sinon  de  tous  les  sols,  du 
moins  de  ceux  qui  seraient  reconnus  mauvais  pour  le  blé  ou  pour  les  autres  plantes 
de  même  nature.  Les  arbres  enfoncent  leurs  racines  si  profondément  dans  la  terre, 
ils  lancent  leur  tête  si  haut  dans  les  airs,  qu'il  n'y  a  dans  le  sol  aucune  nourriture 
qu'ils  ne  puissent  s*assimiler.  Le  hêtre  n'appartient  pas  spécialement  aux  essences 
pivotantes  ;  cependant  Hartig  a  vu  des  hêtres,  placés  au-dessus  d'une  tissure  de 
roche  calcaire,  plonger  leurs  racines  à  une  profondeur  de  soixante  pieds.  L'accrois- 
sement de  la  population  aura  pour  conséquence  de  reléguer  de  plus  en  plus  les  fo- 
rêts dans  les  parties  les  moins  fertiles  du  pays,  c'est-à-dire  dans  celles  qui  seront 
exclusivement  propres  à  la  culture  forestière,  et  dans  les  parties  montagneuses  ;  on 
a  observé  du  reste  qu'un  terrain  en  pente  ou  accidenté,  par  suite  de  la  plus  grande 
quantité  d'air^  donne  sur  la  même  étendue  plus  de  bois  qu'un  terrain  en  plaine. 

Il  est  admis  qu'un  mauvais  sol,  sauf  dans  certains  cas,  rend  une  culture  intensive 
moins  nécessaire  qu'un  bon.  11  s'ensuit  que  généralement,  pour  une  même  valeur, 
les  produits  forestiers  ont  un  volume  beaucoup  plus  considérable  que  les  produits 
agricoles.  Il  faut,  îl  est  vrai,  faire  une  distinction  entre  ces  différents  produits.  Ainsi, 
plus  un  arbre  aura  de  valeur  calorifique,  et  plus  loin  du  marché  il  sera  possible  de 
le  cultiver  sans  désavantage.  Les  bois  de  eonstruclion,  Jes  bois  d'œuvre  sont  plus 
transportables  encore.  Le  charbonnage  a  pour  effet  de  rapprocher  du  marché,  au 
point  de  vue  économique,  des  forêts  qui,  topographiquement,  en  sont  éloignées, 

(1)  Le  thaler  vaut  8  fr.  58  c. 


Digitized  by  VjOOQIC 


PRINCIPES   FONDAMBNTAUX  D^BCOUCMIIE  FORESTIÀRB.  63 

parée  que  te  boa  beis,  réduit  en  cbarboa»  perd  ceriainemeDt  beaucoup  plut  ea  poida 
et  en  roiame  qu'eu  râleur  calorifique.  La  rétine,  le  goudron  et  la  poix  pourront  être 
traoaportés  encore  i  une  beaucoup  plua  grande  diatance  des  forêis.  Enfin,  en  der- 
nière aoaljie,  on  pourra  du  moins  toujours  récoller  la  potasse.  Ce  sont  là  des  pro* 
duita  qau  peur  le  syWioulleur,  jouent  le  même  rôle  que  Teau-de-vie  pour  les  cul- 
tif ateurs  de  grains,  ou  les  peaux,  la  laine,^  le  suif,  les  cornes,  pour  les  éleveurs  de 
bestiaux. 

En  raison  de  leur  rolume,  tes  produits  forestiers  sont  peu  propres  au  commerce. 
Làs  besoins  en  bois  de  cbauflbge,  notamment,  ne  pourront  qu'exceptionnellement 
étce  aatisfaiU  au  moyen  de  bois  provenant  d*une  autre  province  ou  d^un  autre  pays. 
£q  effet,  je  suis  très-frappé  de  l'énorme  difllérence  qui  existe  dans  le  prix  du  bois, 
pour  des  pays  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  En  Bavière,  par  exemple,  dans  le 
cercle  de  l'fsar,  on  se  plaignait  de  la  cberlé  du  bois,  lorsque  la  corde  était  montée 
de  6  à  9  florins,  tandis  que,  dans  le  cercle  du  Rhin,  on  soupirait  ardemment  après 
lea  prix  de  i5  et  18  florins,  qu'on  regardait  comme  peu  élevés.  Suivant  Rbudart,  il  y 
eat  dans  la  vieille  Bavière  des  localités  où  la  corde  ne  valut  que  de  30  à  40  kreutzers. 
D'un  autre  côté,  la  diminution  dans  rintensité  a  pour  effet  d'augmenter  le  produit 
net  des  Ibrèla,  par  rapport  à  leur  produit  brut  D'après  Hundesbagen,  les  frais 
de  production  sont,  l'un  dans  Fautre,  de  32  pour  100  ;  le  produit  net  est  par  con- 
Béqueot  de  68  pour  100  du  produit  brut.  Les  documents  ofQeieis  des  différents 
Etats  évaluent,  dans  le  duefaé  de  Bade,  les  frais  de  production  à  42  pour  100  ;  dans  la 
Hesie-Darnsladt  à  41  ;  dans  le  Wurtemberg  à  34;  en  Belgique  à  19,  et  en  France  à  19 
pour  100  du  produit  brut.  Leur  peu  d^élévation  dans  ces  deux  derniers  Etats  tient 
à  ce  que  fa  vente  des  bois  sV  fs>t  ordinairement  sur  pied.  11  en  est  de  même  en  agri- 
culture, dans  les  cultures  peu  intensives  ;  moins  le  produit  total  est  considérable, 
et  plus  grand  est  le  reste  qu*on  obtient  en  sus  des  frais  de  production.  Dans  une  Ile 
de  la  mer  du  Sud,  «  où  le  pain  n'exige  pas  d'autre  peine  que  celle  de  le  cueillir 
sur  lea  arbres,  >  le  produit  net  peut  être  estimé  à  90  pour  100  ;  dans  une  exploita- 
tion agricole  belge,  comme  celle  qu'a  décrite  Scbwarts^  il  s'élève  peu  aû*dessus 
de  27  pour  100.  Les  produits  forestiers  sout  encore  mainlenant,  dans  la  plupart  dos 
l»ays,  considérés  comme  uo  don  de  la  nature. 

Un  bon  système  d'exploitation  forestière,  arec  une  révolution  convenable,  reate, 
nous  le  rapport  de  rintensité,  peut-être  d'un  siècle  en  arrière,  sur  une  exploitatioa 
agricole  située  dans  les  mêmes  conditions.  On  comprendra  aisément  alors  que  les 
forèla  doivent,  elles  aussi,  entrer  dans  des  conditions  économiques^  aujourd'hui 
d^une  application  rigoureusement  indispensable,  pour  conserver  la  relation  de  pro- 
gréa  qui  existe  entre  ces  deux  branches  de  produetion. 

III. 

La  possession  du  sol  arable  a  procédé  de  celle  des  capitaux.  En  ce  qui  con- 
cerne ces  derniers,  ils  ont  dû  être  produits  par  leur  propriétaire  ou  par  un  de 
ses  devanciers;  il  ne  faut  qu'un  moment  pour  les  détruire,  tandis  que,  pour  se  con- 
stituer, ils  exigent  une  grande  persévérance  et  une  longue  suite  de  privations. 
Quant  à  ces  capitaux,  la  nécessité  de  la  propriété  privée  ne  saurait  être  douteuse 
pour  personne.  Les  fonds  de  terre,  au  contraire,  ne  peuvent  être  ni  produits  ni 
consommés  par  les  hommes  :  ils  sont,  dans  leur  constitution  intime,  un  don  gratuit 
de  la  nature.  Aussi  voyons-nous  les  peuples  chasseurs  et  les  peuples  pasteurs  jouir 
de  la  terre  en  commun  :  tout  le  pays  est  alors  un  vaste  terrain  de  chasse,  ou  un 
Immense  pâturage.  BientAt,  lorsque  Tagrlculture,  en  se  répandant,  exigea  remploi 
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d'une  certaÎDe  quantité  de  travail  et  de  capital,  il  devint  nécessaire  de  garantir  Pap- 
proprîation  individuelle,  du  moins  pendant  les  semailles  et  la  moisson. 

On  trouve  du  reste  encore,  dans  les  pays  peu  avancés  en  agriculture,  une  quantité 
d'institutions  qui  marquent  la  transition  entre  la  jouissance  primitive  commune  et 
Tapproprialion  individuelle  du  fonds  de  terre.  Telle  est  la  propriété  seigneuriale, 
dominium  directum,  qui  réduit  à  tel  point  les  droits  du  propriétaire  apparent, 
dominium  utile,  que  ce  dernier,  sous  certains  rapports,  peut  être  considéré  comme 
un  simple  usurruitier. 

La  propriété  en  commun  des  biens  va  souvent  si  loin  que,  de  temps  en  temps,  les 
pièces  de  terre  se  partagent  d'elles-mêmes  entre  les  communalistes,  tandis  que 
ceux-ci  continuent  i  jouir  en  commun  de  toutes  celles  dont  ils  peuvent  tirer  parti 
de  cette  manière,  par  exemple,  des  pâturages.  C'est  déjà  là  une  grande  diffà- 
sion,  comparée  aux  biens  de  TEtat  et  à  ceux  des  corporations,  mais  elle  est  bien 
loin  encore  de  Tappropriation  privée.  Lorsque  la  population  devient  plus  dense, 
lorsque  ses  besoins,  en  sç  multipliant^  exigent  que  le  sol  produise  davantage  et 
soit  annuellement  fécondé  par  le  travail  et  le  capital,  alors  il  faut  que  la  propriété 
privée  commence  à  se  développer.  Tout  système  plus  intensif  d'agriculture  tend  à 
la  suppression  des  domaines  directs,  au  partage  des  biens  communs,  à  la  réunion 
des  parcelles  séparées,  etc.,  de  façon  à  empêcher  le  gaspillage  du  travail,  et  à  em- 
ployer des  capitaux  plus  considérables,  là  seulement  où  Ton  est  certain  d'en  retirer 
plus  de  bénéfices.  Ces  tendances  se  désignent  par  un  seul  root  :  <  la  mobilisation 
des  fonds  de  terre,  »  qui,  elle-même,  résulte  de  l'assimilation  du  fonds  de  terre 
avec  les  capitaux. 

Cependant  aujourd'hui  la  propriété  individuelle  des  fonds  de  terre  n'est  encore 
presque  nulle  part  aussi  développée  que  celle  des  autres  capitaux.  Il  est  rare  de 
rencontrer  des  capitaux  constitués  et  protégés  comme  des  majorats. 

Beaucoup  plus  que  les  cbamps,  les  forêts  ont  été,  pendant  le  moyen  âge,  consi- 
dérées comme  des  propriétés  sans  importance.  Leurs  propriétaires  en  furent  ordi- 
nairement prodigues,  dans  le  but  soit  d'augmenter,  en  les  défrichant,  retendue  des 
terres  arables,  soit  de  diminuer  les  repaires  des  bêtes  sauvages.  Dans  bien  des  lo- 
'calités,  on  conserve  le  souvenir  de  l'époque  où  le  bois  était  gratuit,  c  comme  ayant 
crû  spontanément,  etc.;  »  et  ce  souvenir  subsiste  encore  très-vivace  dans  le  peuple, 
au  grand  détriment  des  forêts,  car  bien  des  gens  qui,  à  aucun  prix,  ne  voudraient 
passer  pour  voleurs,  ne  considèrent  pas  comme  vols,  par  un  grossier  anachronisme, 
les  délits  qu'ils  commettent.  Peut-on  croire  que,  dans  le  Paiatinat  bavarois,  on 
compte  1  délinquant  forestier  sur  4  hommes,  et  dans  le  duché  de  Bade  1  sur  5  ou  6? 

La  plupart  des  forêts  sont  encore  maintenant  la  propriété  de  l'Etat,  ou  forment 
des  biens  de  mainmorte.  Dans  le  Hanovre  elles  se  montent  à  89  pour  100  ;  en  Hesse, 
à  90;  en  Bavière,  à  58  ;  en  Wurtemberg,  à  70  ;  en  Hesse-Darrastadt,  à  70  ;  à  Bade, 
à  69  ;  en  France  (1854),  à  48  pour  100  environ  de  la  superficie  boisée. 

Lorsque  les  forêts  furent  incorporées  aux  biens  de  la  couronne  ou  jsu  domaine 
de  l'Etat,  ce  qui  était  le  moyen  le  plus  naturel  de  conserver  la  communauté,  sans  les 
chances  de  ruine  qu'elle  présentait  précédemment,  on  vit  les  habitants  transfor- 
mer leur  jouissance  en  droits  d'usage.  La  constitution  actuelle  de  la  propriété  fo- 
restière et  l'établissement  des  droits  d'usage  ne  sont  donc  que  deux  faces  diffé- 
rentes d'un  même  progrès  économique.  Certains  de  ces  droits  ont  en  réalité  encore 
une  très-grande  importance.  En  Bavière,  par  exemple,  15  2/5  pour  100  des  pro- 
duits principaux  des  forêts  domaniales  sont  d'abord  abandonnés  gratuitement  ;  piHs 
15  1/2  pour  100  de  ces  mêmes  produits  sont  cédés  à  certains  privilégiés,  à  un  prix 
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inférieur  à  leur  valeur  réelle,  à  titre  de  traoïsieiioo  éttbtie.  Dent  le  flanevre,  île  se 
moatent  à  32  pour  iOO.  Diaprés  Preii,  dan»  plusieurs. contrées  des  provinces  du  Rhin 
les  produits  des  forêts,  comme  pAlurages,  sont  aussi  considérables  que  leurs  produits 
en  bois.  Le  même  écrivain  estime  que  les  aiguilles  de  pios^  employées  pour  litière, 
rendent  annuellement  de  10  silbergroschen  jusqu'à  2  tbaJers  par  morgen ,  et  pen- 
dant la  coupe  I  thaler  ;  et  que  le  produit  du  pâturage  se  monte  de  1/4  A  1/3  de 
thaJer.  L'enlèveoient  des  bois  morts,  Textraction  des  souches  et  des  racines  peuvent, 
dans  de  bonnes  coodilions,  rapporter  annuellement  1 ,000  cordes  par  10,000  morgen. 
On  ne  sera  donc  pas  bien  loin  de  la  vérité,  si  Ton  considère  le  droit  d^usage  comme 
une  copossession.  On  voit  aussi  par  là  en  quoi  tes  intérêts  privés  diffèrent  des  inté- 
rêts généraux  ;  car,  pour  satisfaire  les  besoins  d'un  pays,  la  futaie  n*exige  qu'une 
contenance  miaîma;  cette  contenance  tend  au  contraire  à  s'accroître,  si  la  forêt  ap- 
partient à  un  paj'ticuUer,  puisque  la  révolution  qu'il  lut  applique  est  plus  courte.  Il 
n'en  obtient  plus  alors  que  le  revenu  brut  le  plus  faible,  quand  il  serait  de  l'intérêt 
de  tous  qu'il  en  tirât  les  produits  les  plus  considérables. 

Traduit  de  Tallemand  par  J.  ClavA. 
(La  fin  au  prochain  numéro.) 


BULLETIN  FORËSIIEB. 


L'état  de  situation  des  ports  au  31  décembre  1858  accuse  dos  diffé^ 
rences  marquées,  soit  avec  le  trimestre  précédent,  soit  avec  l'époque  cor* 
respondanie  de  1857.  Si  certains  articles  présentent  ces  différences  eu 
plus,  d'autres,  au  contraire,  restent  sur  les  ports  en  quantité  moins  con- 
sidérable. 11  y  a  an  moins  une  certaine  compensation. 

Nous  ne  trouvons  malheureusement  pas  le  même  motif  de  consolation 
dans  le  tableau  comparé  des  bois  à  brûler  et  à  ouvrer  entrés  à  Paris  pen- 
dant les  deux  années  entières  1857  et  1858. 

Tout,  absolument  tout  est  en  diminution  pour  la  dernière  année»  et  la 
différence  se  traduit  par  des  chiffres  parfois  assez  considérables. 

Pourquoi  Paris  a-t^il  moins  consommé? 

En  ce  qui  concerne  les  bois  de  feu,  on  peut  mettre  cette  diflërence  sur 
le  compte  des  hivers  trop  doux,  ousur  le  compte  de  la  plus  grande  con- 
currence faite  par  la  houille.  En  admettant  qu'il  y  ait  erreur  d'appréciation, 
on  aura  tout  au  moins  une  cause  plausible  à  indiquer. 

Mais  comment  motiver  la  diminution  non  moins  considérable  signalée 
parTétatofiiciel  sur  l'emploi  des  bois  à  ouvrer? 

A*t-on  moins  construit  de  maisons?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Les  en- 
trepreneurs  ne  se  plaignent  pas;  les  ouvriers,  à  peu  près  aussi  nombreux, 
trouvent  toujours  très^facilement  du  travail. 
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A-t-on  employé  plus  de  fer  dans  les  construetioDs  pour  remplacer  le 
bois?  Gela  paraît  peo  probable  ;  car  les  fers  et  les  fontes  ont  aussi  à  se 
plaindre  de  la  diminution  comparée  dans  le  chiffre  des  quantités  entrées 
dans  Paris. 

Resterait-il  moins  de  marchandises  en  approvisionnement  dans  les 
chantiers,  dans  les  dépôts,  dans  les  magasins?  Cela  n'est  pas  impossible, 
et  pourrait  se  justifier  soit  par  l'état  de  la  rivière,  dont  les  eaux  extraordi- 
nairement  basses  n'ont  pu  amener  que  bien  peu  de  marchandises  pendant 
la  plus  grande  partie  de  Tannée,  soit  par  la  crise  financière  de  la  fin 
de  1857,  dont  les  eflets  se  sont  fait  sentir  surtout  pour  les  premiers  mois 
de  1858,  en  ralentissant  les  achats  et  en  restreignant  les  avances. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  différences  existent,  et  tout  le  monde  en  souffre 
un  peu,  soit  à  Paris,  soit  dans  les  départements  qui  envoient  à  Paris  ces 
objets  de  consommation. 

Le  propriétaire  vend  moins  bien,  le  marchand  de  bois  exploitant  con- 
serve plus  qu'il  ne  faudrait  une  marchandise  qui  se  déprécie  en  vieillissant, 
et  laisse  improductif  dans  ses  mains  un  capital  nécessaire  aux  exploitations 
nouvelles. 

La  grande  industrie  des  transports  reçoit  et  distribue  moins  de  salaires, 
et  c'est  là  surtout  que  le  défaut  de  consommation  apporte  plus  de  gène. 

Dans  cette  diminution  générale,  l'article  le  plus  maltraité  est  le  bois  à 
brûler  dur.  L'octroi  constate  une  différence  de  plus  de  36,000  stères 
sur  1857,  soit  un  douzième  environ  de  la  consommation  annuelle. 

La  différence  est  relativement  moins  grande  sur  les  bois  blancs  debou* 
lange;  les  1,947  stères  entrés  en  moins  ne  représentent  que  2  pour  100 
du  chiffre  total.  Ceci  parait  d'autant  plus  étonnant  que  les  fagots  de  pin 
de  la  Sologne,  qui  font  si  rude  concurrence  aux  bois  blancs  de  tous  les 
pays,  subissaient,  en  1858,  une  diminution  de  6,G33  stères  sur  un  chiffre 
total  de  59,000  stères  seulement,  soit  11  pour  100,  c'est-à-dire  que  la 
différence  proportionnelle  est  près  de  six  fois  plus  forte  sur  les  fagots  de 
pin  que  sur  les  bois  blancs,  malgré  la  préférence  bien  justifiée  d'ailleurs 
par  le  prix  de  vente  et  par  les  résultats  obtenus. 

Sur  les  cotrets,  sur  les  charbons  de  bois,  diminution  constante  et  à  peu 
près  régulière. 

Mais  la  houille  augmente  comme  toujours,  et,  pour  la  dernière  année, 
cette  augmentation  est  de  plus  de  1  million  de  kilogrammes  (chififre  exact: 
1,368,904). 

Croirait-on  qu'il  y  aurait  là  quelque  compensation  pour  la  production, 
pour  le  commerce,' ou  pour  la  ville  de  Paris?  Ce  serait  une  erreur;  car 
nous  allons  demander  à  nos  voisins  une  grande  partie  de  la  houille  que  nos 
extractions  ne  peuvent  encore  nous  fournir  ;  car  les  frais  généraux  laissent 
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eoi^paiatif  emeiit  besacoup  oioins  de  salaires  répandus  pour  la  kouille  que 
pour  ]e  bois  ;  car,  ^fiD,  la  Ville  reçoit  pour  rentrée  de  la  kouOle  une 
somme  iosignifiaote,  eu  regard  de  la  somme  perdue  par  le  défaut  d'entrée 
des  bois  à  brûler  sous  toutes  formes. 

Yoîci,  pour  1858|  le  bilan  de  la  perte  subie  parla  caisse  delà  Ville  : 

La  consommation  réduite  du  bois  a  porté  sur  47^638  stères»  qui  au- 
raient payé  à  l'entrée  125,176  ir.  38  e. 

L'augmentation  sur  la  consommation  de  la  houille  est,  nous  Tayons 
dit,  de  1,368,904  kilogrammes,  qui  ont  payé  ï  l'entrée  0,866  fr.  8  c. 

Donc,  la  Ville  a  perdu  Tannée  dernière  115,330  fr.  30  c.,  par  celte 
augmentation. 

Mais  ce  cbiffire  se  trouverait  bien  insignifiant  si  nous  reprenions  les  cal- 
culs à  l'aide  desquels  nous  avons  fait  ressortir  déjà  bien  souvent  rinégdité 
des  charges  qui  pèsent  sur  les  deux  combustibles. 

On  sait  que  la  houille  a  une  puissance  calorifique  double  de  la  chaleur 
donnée  par  le  bois.  A  poids  égal,  il  aurait  donc  fallu  813,180,342  kilo- 
grammes de  bois,  ou  2,032,052  stères,  pour  remplacer  la  quantité  de 
houille  consommée. 

Or,  le  bois  taxé  à  3  francs  d'entrée  par  stère  aurait  payé  à  la  Ville 
6,098,850  francs,  tandis  que  la  houille  n'a  payé  que  2,027,448  fr.  87  c. ; 
la  caisse  municipale  a  donc  perdu  3,171,401  fr.  13  c.  dans  le  courant^ 
de  1858,  par  la  substitution  de  la  houille  au  bois. 

Cette  substitution  va  toujours  croissant  ;  il  est  à  peu  près  impossible  de 
dire  h  quel  chiffire  sera  le  temps  d'arrêt.  En  attendant,  la  propriété  fores- 
tière souffre  de  l'inégalité  de  charges  qui  fait  arrêter  la  consommation  du 
bois,  et  déprécier  le  sol  aussi  bien  que  les  produits  des  forêts. 

La  consommation  de  Paris  exerce  son  influence  sur  la  situation  des 
ports,  et  la  différence  en  moins  dans  les  entrées  nous  explique  tout  aatti* 
rellement  la  différence  restant  en  plus  sur  les  ports. 

Mais  ceci  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  bois  durs;  car  les  bois  blancs  se 
trouvent  dans  une  situation  diamétralement  opposée*  Le  disponible  en 
cette  essence  est  descendu  à  3,253  stères,  au  lieu  de  14,270  stères  que 
nous  trouvions  à  la  fin  de  1857. 

Cqiendant  Paris  a  reçu  moins  de  bois  blanc  que  dans  l'année  précé- 
dente, et  les  ports  en  ont  expédié  moins  aussi.  La  différence  est  due  tout 
entière  aux  arrivages  qui  ont  été  beaucoup  moins  importants  en  1858. 
C'est  là  l'effet  ordinaire  et  tout  simple  d  une  grande  dépréciation  dans 
toute  espèce  de  marchandise.  La  production  se  ralentit  jusqu'à  ce  que 
des  conditions  meilleures  soient  venues  inviter  le  producteur  à  conduire 
de  nouveau  sur  le  marché. 

Ceci  sera-tril  possible  sur  le  bois  blanc  de  boulange?  Nous  avons  déjà 
rtviUBR  ld59.-4*  8<a».--T.  V.  t.  ▼.  —5 
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dit  qtt'Q  ne  nous  paraissait  pas  possible  d'y  compter^  puisqu'one  antre 
forme  de  combu^ible  ^it  Tenue  s*emparer  de  la  place,  et  qu'il  se  faisait 
remarquer  par  des  avantages  tels  que  la  concurrence  devenait  prescpie 
impossible. 

Les  cotrets  regagnent  du  terrain;  il  en  reste  cependant  encore  plus  de 
3  millions  de  disponibles  i  mais  il  en  restait  plus  de  3  miUious  en  1857. 
La  différence  est  assez  importante  pour  avoir  quelque  influence  sur  le 
prix  de  vente  de  cet  article,  d'autant  plus  que  le  charbon,  ayant  repris 
une  certaine  faveur,  a  dA  attirer  quelques  bois  qu'on  aurait  employés  en 
cotrets  dans  le  cas  contraire. 

Nous  trouvons  8,000  hectolitres  de  charbon  de  plus  à  l'approvision- 
nement de  1858.  Cette  comparaison  ne  peut  d'ailleurs  figurer  que  pour 
mémoire,  puisque  les  charbons  arrivent  presque  tous  maintenant  parche- 
mins de  fer. 

Les  cours  de  ces  d^érents  combustibles  se  ressentent  des  situations 
respectives  indiquées  par  l'état  officiel. 

Les  bois  dmrs  à  brûler  sont  en  grande  baisse  sur  tous  les  ports  :  on  en 
offre  80  francs  du  décastère  sur  la  Marne,  90  francs  sur  l'Yonne,  70  francs 
sur  les  ruisseaux.  I^es  affaires  sont  nulles  ou  à  peu  près  en  ce  qui  con- 
cerne la  vente  en  gros*  La  consommation,  limitée  par  une  température 
exceptionnelle,  est  réduite  à  la  dépense  nécessaire  pour  la  préparation  des 
aliments;  tout  au  plus  essaye- t-on  de  combattre  Thumidité  dans  les  appar- 
tements en  tenant  les  foyers  allumés.  Aussi  les  chantiers  de  Paris  sont*ils 
complètement  inoccupés. 

Les  bois  blancs,  devenus  rares  sur  les  ports,  se  sont  vus  recherchés 
depuis  un  mois  environ*  Une  grande  maison  de  Paris  s'est  assuré  vu  ap* 
proviaioonement  considérable  par  des  achats  faits  simultanément  sur  plu- 
sieurs rivières.  Les  cours  sont  remontés,  par  ces  transactions,  de  55  i 
62  francs.  C'est  k  ce  dernier  prix  que  se  sont  faits  les  derniers  achats 
pour  des  quantités  importantes. 

Quelques  marchés  continuent  k  se  passer  pour  les  bois  à  charbon,  à 
mesure  que  l'exploitation  de  ces  bois  permet  déjuger  du  mérite  des  lots. 
Les  prix  varient  à  l'infini  suivant  l'essence  des  bois,  la  qualité,  la  gros- 
seur, XiisX  des  chemins  et  la  distance.  Mous  avons  vu  vendre  dans  la 
même  forêt  des  lots  à  3  fr.  75  c,  et  d'autres  à  4  francs  le  stère.  Nous 
ajouterons  qu'en  général  on  tient  beaucoup  à  la  qualité  des  bois,  et  qu'il 
est  souvent  plus  facile  de  vendre  un  bon  lot  4  francs,  que  d'obtenir 
S  fr.  75  c.  d'un  mauvais  lot.  On  ne  trouverait  pour  aucun  prix  acheteur 
de  bois  au-dessous  de  neuf  centimètres  de  circonférence,  parce  qu'au-des- 
sous de  cette  grosseur  la  carbonisation  ne  donne  que  de  la  braise  valant 
à  Paris  4  franco»  la  voie,  au  lieu  de  chaAon  valant  7  francs,  tandis  que 
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les  finift» restant  tcm  V»  nteies,  ibMurbeaiMweit  Wptîs  ntier  éftla 

\eDte  de  la  marchandise  mauvaise  ou  stHbanent  iiédtocit* 

Les  Gharpentes,  louyoïn  Mmbreues  sur  les  ports,  jmifiopl  la  diffé- 
reice  des  cours  sur  ees  porta  ou  en  forêt.  On  continae  à  Tmdre  Bud  o« 
à  ne  pas  vendre  le  bois  disponible,  tandis  qu'on  red^rcbe  et  ^'on  paje 
cher  les  chênes  encore  sur  pîed  ou  abattna^  ei  encore  en  grume* 

Les  charpentes  éqnarries  restent  oflertes  de  40  francs  à  47  fr,  50  c*  le 
stère  ;  et,  dans  les  coupes  qui  ont  envojé  ces  ebaipentes  en  1858,  on 
achète  les  produits  de  1859  en  grume,  an  quart  sans  déduction,  an 
mêmes  prix,  malgré  la  différence  du  transport  et  des  frais  f  équarriastfo 
qu'on  peut  évaluer  ensemble  1 10  francs  au  moins  par  stère. 

Les  pièces  de  choix  sent  surtout  recherchées  :  quelques  lois  ont  obtenu 
60  francs  pour  des  arbres  de  l^^^SO  et  au*dessus.  La  marine  continue  de 
prendre  ce  qu'elle  peut  trouver  à  9  francs  le  dêeistère,  toujours  en  grume 
au  quart  sans  déduction. 

Les  bois  à  merrains  conservent  toujours  la  même  fiivenr.  Le  peu  qu'il 
en  reste  h  vendre  est  très-recherché.  Le  prix  de  ces  bois  varie  dans  des 
proportionn  incroyables  suivant  les  localités.  Nous  avons  vu  vendre 
10  francs  au  quart  dans  la  Meuse  ce  qu'on  donnait  pour  9  francs  au 
duquième  déduit  dans  la  limite  de  la  Gôte*d'Or  et  de  la  Haute-Marne. 

Un  marché  récemment  conchi  ponr  des  sciages  sees  a  porté  Tentrevous 
i  145  francs  ei  réchantillon  à  195  francs  sar  le  canal  latéral  à  la  Marne. 
C'éuit  probablement  le  dernier  lot  des  bois  abattus  en  1858.  Il  ne  reste 
plus  rien  à  vendre  sur  les  ports.  Les  sciages  qu'on  y  amène  en  ce  moment 
sont  vendus  à  l'avance* 

Le  mouvemeot  des  ports,  pendant  Tannée  qui  vient  de  finir,  indique 
bien  la  faveur  constante  dont  les  sciages  ont  bénéficié,  et  la  dépréciation 
qui  a  frappé  les  charpentes. 

Pour  les  sciages,  les  enlèvements  ont  été,  pendant  le  dernier  trimestre, 
de  61,372  décistères;  les  arrivages  ont  dépassé  ce  chiffre  et  se  sont 
élevés  k  77,299  décistères,  et  il  ne  reste  de  disponible  sur  les  poru  que 
58,619  décistères  à  fin  d'année. 

Ponr  les  charpentes,  on  a  enlevé  261,072  décistères  ;  il  en  est  arrivé 
seulement  252,218  décistères,  et  néanmoiiis  il  en  reste  h  fin  d'année 
près  du  double. 

Il  y  a  cependant  mie  différence  en  moins  de  1868  sur  1857  pour  le 
disponible  qui  restait,  dans  la  première  année,  ^  524,000  décistères, 
tandis  que  nous  n'en  trouvons  que  490,000  en  1858. 

Les  sciages  de  sapin  et  peuplier  se  maintiennent  aux  cours  des  mois 
derniers.  La  belle  volige  de  Bourgogne  trouverait  jfacilemeut  preneurs  sur 
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les  ports  à  Safranes.  La  planche  est  relativement  moins  chère»  de  42  francs 
à  44  francs  les  200  mètres  courants. 

Nous  remarquons  k  peine  quelques  changements  sans  importance  dans 
les  restants  à  port  de  ces  bois  blancs  qui  ont  donné  lieu  pendant  le  tri- 
mestre à  un  trafic  important  de  150,000  décistères  en  moyenne* 

Il  est  arrivé  beaucoup  de  merrains  qui  ont  été  enlevés  aussitôt.  Le 
dernier  état  de  situation  n'indiquait,  pour  cet  article,  que  2,000  pièces 
à  port.  C'était,  il  est  vrai,  fin  septembre,  en  pleine  vendange,  et  tout  le 
monde  avait  besoin  de  tonneaux.  La  fabrication  a  envoyé  dans  le  tri- 
mestre 29,000  pièces.  La  consommation  en  a  enlevé  50,000,  et  il  reste 
un  disponible  de  17,000  pièces  qui  attendent  acheteurs. 

En  résumé,  la  situation  est  mauvaise  pour  les  bois  durs  à  brûler,  et  il  y 
a  peu  d'espoir  d'amélioration. 

Les  bois  blancs  ont  gagné,  et  ils  devront  conserver  leur  avantage,  grlce 
au  peu  de  marchandise  fabriquée  dans  l'espèce* 

Les  charpentes  ordinaires  sont  surabondantes  et  délaissées.  Les  pièces 
de  choix,  devenues  rares,  paraissent  devoir  se  placer  avec  faveur. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
obi  bois,  m»  cohbvstuiub»,  dbs  fbb8  bt  db8  fobtbs. 

Xanvor  1859. 


DÉSIGIIATIOJI 


1  lunkui. 


Bois  à  brûler,  dnr. . . 

—  blanc. 
Cotrolf  de  boli  dur. . 
MenuMe  et  fagou. .. 

Cherbon  de  boit 

Pouaaierde  cb.  deboia 
CbarbbD  de  terre- 
Charpente  et  aciage 

de  boia  dur 

ld.de  boia  blanc... 
UtieaettreUlagea. .. 
Boia  de  déch.  en  chêne 

—  enaapin. 
Fera  employéa   dana 

leaeooatruciiona., 

Fonte  employée  dana, 

lea  Gonatructiona, 


RATURE 

DROIT 
D'ocnoi 

QUANTITÉS  EIITRËB8 

DIFFBB 
SOT  le  moia  c 

D'uniTia. 

décime 

^    ■     •  '     ' 

J  -^'"     ^ 

AufoienUUoe 
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I8ft0. 
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1859. 
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1     ? 

irr,ooo 
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0,720 

(1)  20,438 
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212,074 

15,S0li 

43,142,250 

19,256 

10,102 

4,729 

3,369 

171,610 

1 8,578 

84#95,520 

1,182 

m 

755 

40,464 

6,730 

8,»46,780 

mètre  cube. 

leaioobottea. 
mètre  carré. 

a  ,3So 

9  ,000 
11  ,uo 

0  ,216 
0,120 

6,312 

10,130 

16,767 

1.018 

2,780 
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8,451 
92 
1,867 
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778 
fl,3l6 

926 

922 

100  kilog. 

3  ,600 

&20,8S9 

566,090 

» 

— 

9  ,400 

394,565 

886,929 

7,686 

Dlnioalioa 

M 

1859. 


3,428 
6 


1,569 


45,351 


dur,  ropréaenteot 


(0  Cea  20,438  alèrea  de  boîi,  mnlUpUèa  par  400  kll.,  pofda  da  atère  do  boia 
8,175,200101.,  dont  la  puiaaance  caloriÉqne  égale  celle  de  4,087,600  kU.  de  houille. 
A  21  SSîiîW  *^^^  ?•  ^^^''  multipliée  par  300  kll.,  poMa  du  atère  de  boia  blane,  représeDlent 
4,0»7«ft00kil.,aoDtUpuiiaaace  c«4oriaquc  ègtie  celle  de  8,028,780  kU.  de  houille. 
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DES  ÉTUDES  SUR  L'AMÉNAGEMENT  DES  FORÊTS 

DE  M.  TÂSST. 

(Suite  et  fin.) 


Les  futaies  constitueitt  sans  contredit  la  portion  la  plus  intéressante 
du  domaine  de  l'Etat. 

Malheureusement»  celles  que  bous  possédons  en  France  ne  sont  pas 
encore  parvenues  à  Tétat  de  production  le  plus  satisfaisant,  et  cela  tient 
surtout  aux  exploitations  vicieuses  qu^elles  ont  subies,  ou  au  défaut  de 
vues  d'ensemble,  et,  s*il  faut  s'exprimer  plus  catégoriquement,  à  l'absence 
de  l'aménagement  qui  devait  présider  à  leur  destinée. 

En  un  mot,  elles  sont  irrégulières,  et  tous  nos  efforts  tendront  néces« 
sairemeat  à  les  amener  à  l'état  normal  si  désirable  qui  réalisera  enfin  la 
production  la  plus  considérable  et  la  plus  utile. 

Eh  bien  t  Taménagement  d*une  futaie  irrégulière  a  surtout  en  vue  d'in- 
diquer les  moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus  prompts  d'arriver  à  la  régu- 
larisation -des  massifs*  et  la  révolution  à  adopter  n'a  qu'un  caractère  es- 
sentiellement transitoire.  On  la  subordonne  donc  aux  exigences  de  la 
transformation,  et  Ton  prend  peu  de  souci  de  la  longévité  des  essences  et 
de  la  marche  de  la  végétation. 

Venant  enfin  ^  la  tbéorie  pure,  aux  futaies  régulières,  je  prétends  que 
les  procédés  indiqués  par  l'auteur  des  Eludes^  pour  arriver  au  calcul  de 
Texploitabilité,  sont  d'une  exécution  difficile  et  n'ont  pas  la  valeur  pratique 
désirable.  Pour  démontrer  cette  proposition,  il  est  essentiel  de  remarquer 
que  la  loi  de  la  végétation  d'un  massif  est  fort  différente  de  celle  des  arbres 
isolés.  Nous  remarquons,  en  effet,  pour  ces  derniers,  trois  phases  bien 
distinctes  d'accroissement  :  celle  des  premières  années  durant  lesquelles 
il  est  à  peine  sensible,  lent  et  progressif;  celle  de  l'âge  moyen,  où  il  de- 
vient considérable;  enfin,  après  avoir  longuement  parcouru  cette  période 
ascendante,  l'accroissement  annuel  n'entre  dans  la  phase  décroissante,  et 
l'arbre  isolé  n'arrive  à  son  maximum  d'accroissement  moyen,  que  lorsque 
se  manifestent  déjà  des  signes  incontestables  de  caducité  et  de  dépérisse- 
ment. J'ai  eu  pour  mon  compte  l'occasion  de  faire  abattre  des  chênes  de 
quatre  cents  ans  et  des  sapins  de  plus  de  trois  cents  ans,  qui  n'étaient 
point  encore  arrivés  à  cet  apogée. 
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Aussi,  Varennes  de  FeoiUa,  qui  voulait  appliquer  ai»  massifs  de  ftitaie 
le  résaitat  des  observations  qu'il  conseillait  de  faire  sur  un  certain  nombre 
de  sujets  d'expérience,  est-il  arrivé  aux  plus  déplorables  conclusions. 

L*auteur  des  Eludes  a  grand  soin  de  nous  garder  de  ce  danger,  et  il 
nois  conseille  de  faire  porter  nos  expériences  sur  les  massifs  eux-mêmes. 

Convaincu  depuis  longtemps  que  cette  façon  de  procéder  était  seule 
capable  de  conduire  k  la  solution  de  la  question,  j'ai  fait  d'assez  nom- 
breuses expériences,  et  j*ai  constaté  des  résultats  tout  k  fait  inattendus, 
h  savoir,  que  :  dans  les  masrifs  réguliers,  et  àdater  dunumeiitùi^ils  sont 
constitués  i  Vétat  complet^  jusqu^à  celtâ  où  ils  commencent  à  s'iclairdr 
natureUemmtf  r accroissement  moyen  est  sensiblement  le  même  à  tous  les 
âges  de  la  vie  des  arbres. 

J'ai  longtemps  hésité  à  formuler  cette  proposition,  et  j'ai  douté  des 
procédés  de  cubage,  de  TappUcation  que  j'en  avais  faite,  du  discernement 
apporté  dans  le  choÛL  des  types,  jusqu'à  ce  que  j'eusse  trouvé  la  confir- 
mation des  résultats  constatés  par  les  lois  de  la  physiologie  végétale,  et 
par  l'opinîon  de  foresti^s  habiles  et  expérimentés. 

M.  E.  Cbevaudier  a  traduit  et  publié  en  1848  le  résulut  d'expériences 
faites  dans  le  grand^duché  de  Bade  sur  la  production  des  futaies ,  et 
l'ensemble  de  ces  résultats  est  bien  fait  pour  confirmer  la  proposition 
que  je  viens  d'énoncer. 

En  effet,  nous  voyons,  dans  des  terrains  et  des  circonstances  analogues; 
raccroissemem  moyen  du  chêne  parvenu  à  son  maximum  vers  l'âge  de 
quarante  ans  se  maintenir  à  peu  près  le  même  durant  une  longue  période 
et  s'affaiblir  passé  le  terme  de  cent  ans,  alors  que,  le  massif  n'étant  plus 
aussi  complet,  le  couvert  léger  de  cette  essence  ne  fournit  plus  au  sol  une 
protection  et  des  amendements  suiBsauts. 

L'accroissement  du  pin  suit  une  marche  ï  peu  près  analogue,  et  Tou 
devait  s'y  attendre  eu  raison  des  sonditions  identiques  de  couvert  de  ces 
deux  essences.  Dans  les  très«bons  sols ,  le  maximum  d'accroissement 
''moyen  (Il"*,â3fe9t  consUté  vers  rige  detrente*cinq  ans,  et,  quoique  les 
'^  eipérieoces  n'aient  point  été  pratiquées  dans  des  massUs  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  nous  le  voyons  s'amoindrir  bientêt*  et  se  maintenir  ensuite 
dans  les  mteies  limites. 

Dans  les  sols  de  moindre  qualité,  l'aeeroissemeot  est  moins  considé*- 
rable;  mais  on  constate  qu'il  est  k  peu  près  uniforme  depuis  trente-cmq 
jusqu'à  quatre-vingts  ans  ;  passé  ce  terme,  le  massif  s'édaircit  naturelle- 
ment, le  soi  s'appauvrit  et  il  y  a  perte  sensiUe,  au  point  de  vue  de  la  pro- 
duction en  matière^  k  prolonger  la  révolittion. 

Enfin,  les  massifs  de  sapin  et  d'épicéa,  complets  de  bonne  heure,  par- 
viennent dès  l'âge  de  quarante  ans  à  des  accroissements  énormes  (12  à 
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13  mètres  cubes)  cpie  nous  ne  voyons  dépassés  k  aucune  épo(pie  de  leurvie. 

Dans  noire  pays,  où  les  futaies  régulières  font  défaut,  et  où  l'on  s'est 
peu  occupé  jusqu'à  ce  jour  de  travaux  d'aménagement  et  d'expériences 
sur  la  production,  nous  n'avons  à  consulter  que  les  travaux  du  petit  nom*- 
bre  de  Commissions  instituées  depuis  ISS?,  et  à  produire  qu'un  nombre 
assez  restreint  de  résultats  isolés,  constatés  par  des  agents  fort  capables 
et  fort  expérimentés.  Si  je  ne  craignais  d'abuser  delà  patience  du  lecteur, 
je  pourrais  énumérer  ici  une  série  de  communications  officieuses,  qui 
toutes  concourraient  aux  mêmes  conclusions. 

Enfin,  s'il  m'est  permis  d'apporter  dans  cette  discussion  le  résultat  de 
ma  propre  expérience,  j'affirmerai  avoir  fait  plus  de  deux  cents  cubages 
dans  des  massifs  de  feuillus  et  de  résineux,  la  plupart  à  l'état  complet  et 
dans  des  conditions  très-diverses  de  sol,  de  situation  et  d'exposition,  et 
n'être  jamais  parvenu  &  trouver,  dans  les  futaies  régulières  parvenues  à 
l'exploitabilité,  l'apogée  de  l'accroissement  moyen*  Pour  ne  citer  qu'une 
localité  que  j'ai  eu  souvent  l'occasion  de  parcourir,  la  belle  futaie  du 
Hohwald,  à  la  ville  de  Strasbourg,  j'affirmerai  avoir  constaté  dans  une 
jeune  futaie  de  pins  Weymouth  provenant  de  plantation  régulière,  déjà 
éclaircie  et  parvenue  à  l'&ge  de  trente-cinq  ans,  l'accroissement  énorme 
de  22  mètres  cubes,  et  à  deux  pas,  dans  une  plantation  d'épicéa  datant 
de  la  même  époque,  un  accroissement  moyen  de  14™%50. 

Les  plus  belles  parties  du  vieux  massif,  fort  complètes  d'ailleurs, 
mais  un  peu  irrégulières  quant  à  l'âge,  renferment  un  matériel  de  douze 
à  treize  cents  stères  à  l'hectare,  et  les  bois  sont,  en  moyenne,  parvenus 
à  l'âge  de  cent  soixante  ans. 

Et  d'ailleurs,  la  production  de  la  matière  ligneuse  n'est-elle  pas,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  le  produit  direct  des  organes  de  nutrition,  et  se- 
rait-il permis  d'affirmer  que  ces  organes  sont  plus  nombreux  et  plus  actifs 
dans  une  futaie  de  cent  vingt  ans,  qui  renfermerait  par  hectare  six  cents 
pieds  d'arbres  qui  s'élèveraient  même  à  la  hauteur  de  30  mètres,  que  dans 
les  portions  plus  jeunes  de  cette  même  futaie,  où  Ton  peut  compter,  sur  la 
même  étendue,  cinq  mille  ou  six  mille  jeunes  perches  dans  toute  l'activité 
de  la  croissance  et  de  la  lutte? 

Si  le  principe  qui  a  donné  lieu  à  cette  trop  longue  digression  était  justifié 
par  de  nombreuses  et  consciencieuses  expériences,  la  question  d'exploit 
tabilité  dans  les  futaies  régulières  se  réduirait  à  des  termes  très-simples, 
à  déterminer  l'âge  auquel  il  convient  de  fixer  la  révolution  pour  obtenir 
les  bois  les  plus  précieux,  eu  égard  à  leurs  dimensions  et  à  leur  forme. 

Il  en  résulterait  aussi  qu'il  faudrait  reléguer  dans  le  domaine  de  la 
théorie  pure  tout  le  chapitre,  très-intéressant  d'ailleurs,  deTexploitabilité, 
que  nous  venons  de  parcourir  avec  M.  Tassy. 
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Le  pion  d^expkntàtim  est  longuement  exposé  par  Tauteur  des  Etudes  ; 
c'est  qee  les  combinaisons  qu'il  comporte  exigent  beaucoup  de  discerne* 
ment,  et  doivent  exercer  sur  Tavenir  de  la  forêt  l'influence  la  plus  déci- 
sive; c'est  ici  que  l'agent  aménagiste  est  appelé  à  indiquer,  avec  tous  les 
soins  et  les  détails  nécessaires,  les  moyens  à  appliquer  pour  atteindre  le 
résultat  qu'il  a  clairement  fait  entrevoir,  à  discuter  le  mode  d'application 
du  traitement  cultural  qu'il  a  conseillé,  etc.,  etc. 

H.  Tassy  procède  du  simple  au  composé,  et  fait,  à  mon  avis,  beaucoup 
trop  d'honneur  aux  taillis,  en  proposant  un  plan  d'exploitation  aussi  com- 
pliqué. Il  n'est  pas  toujours  nécessaire,  si  ce  n'est  dans  de  très-vastes 
forêts,  de  recourir  au  parcellaire  pour  arrêter  un  bon  plan  d'exploitation 
de  taillis,  et  il  suffira  le  plus  souvent  : 

1^  D'un  plan  d'ensemble  sur  lequel  seront  figurées  les  limites  des  ex- 
ploitations qui  se  sont  succédé  depuis  la  dernière  révolution  ; 

^  D'une  description  fidèle,  dans  laquelle  seront  rapportées  avec  soin 
les  différences  tranchées  qui  se  manifestent  dans  les  conditions  de  la  vé- 
gétation, la  constitution  et  la  consistance  des  peuplements. 

On  pourra  toujours,  à  l'aide  de  ces  documents,  constituer  des  séries 
d'exploitation  qui  renfermeront  des  peuplements  de  même  nature,  crois- 
sant dans  des  conditions  identiques,  et  Ton  aura  rarement  à  se  préoccuper 
de  la  gradation  des  âges,  dont  le  défaut  dans  les  futaies  constitue  Tune 
des  plus  graves  difficultés  du  plan  d'exploitation. 

Ce  défaut  de  gradation  d'âge  n'est  jamais  un  obstacle  à  la  marche  ré<- 
gulière  des  exploitations  dans  une  série  de  taillis,  et  se  résout  en  un  sa- 
crifice momentané  d'accroissement.  Enfin ,  les  seules  règles  dont  il  est 
important  de  tenir  compte  ici  sont  la  première  et  la  deuxième,  et,  en 
vérité,  on  n'éprouvera  jamais  de  bien  graves  difficultés  ii  assurer  l'assiette 
régulière  et  la  vidange  indépendante  des  coupes  d'une  même  série. 

Je  persiste  donc  à  penser  qu'il  y  a  trop  de  complication  dans  les  détails 
que  semble  comporter  le  plan  d'exploitation;  tel  qu'il  est  exposé  par 
M.  Tassy,  et  qu'on  aurait  pu,  sans  aucun  inconvénient  et  au  profit  de  la 
clarté,  éparper  le  luxe  des  tableaux,  et  surtout  des  coefficients  de  pro- 
duction. 

Pourquoi  ne  pas  démontrer  que  la  constitution  des  séries  d'exploita- 
tion, quand  U  s'agit  de  taillis  simples  ou  composés,  ne  présente  aucune 
difficulté  ;  que  cette  distribution  doit  faire  justice  des  inégalités  cho- 
quantes qui  pourraient  se  manifester  dans  les  éléments  de  la  production, 
et  réaliser,  par  conséquent,  avec  l'approximation  désirable,  le  rapport 
soutenu  dont  on  exagère  l'importance.  Mais  je  remarque  que  l'objection 
qoe  j'élève  aujourd'hui  a  été  prévue  par  l'auteur,  et  qu'il  s'est  efforcé  d'y 
répondre  à  l'avance. 
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Les  coupes  de  eontenanees  proportionnelles  ont  été  pratiquées  et  le  sont 
encore.  Il  faut  bien  en  croire  Fauteur  sur  parole;  mais  je  constate  avec 
plaisir  que  rien  de  pareil  n'a  été  tenté  en  France  jusqu'à  ce  jour  (1). 

Que  si,  en  d'autres  pays,  on  s'est  ingénié  à  introduire  de  semblables 
expédients  dans  le  plan  d'exploitation  des  taillis,  je  suis  bien  convaincu 
que  le  temps  n'a  pas  tardé  à  faire  justice  de  l'imperfection,  je  dirai  plus, 
des  vices  de  la  méthode. 

Eh  quoi  I  vous  pensez  que  les  détails  ne  sont  jamais  à  redouter  dans 
la  théorie  !  et  vous  concluez  que  les  préceptes  exposés  par  vous  ne  sau- 
raient trouver  d'application  pratique  dans  la  matière  qui  vous  occupe,  et 
que  vous  ne  les  avez  démontrés  que  pour  l'enchainement  logique  de  votre 
méthode  !  Je  pense,  au  contraire,  qu'il  est  fort  essentiel  de  simplifier  tout 
ce  qui  se  rapporte  au  plan  d'exploitation;  ce  n'est  qu'à  cette  condition 
que  vous  aurez  le  droit  d'exiger  impérieusement  son  application,  et  que 
vous  faciliterez  le  contrôle  si  désirable  de  l'administration. 

L'auteur  Ta  parfaitement  compris  quand,  venant  aux  futaies,  il  a  victo- 
rieusement éliminé  de  la  pratique  la  méthode  de  raménagement  par  vo- 
lume, et  conseillé  de  restreindre  à  des  circonstances  tout  exceptionnelles 
l'emploi  des  coefficients  de  production.  Les  praticiens  l'auraient  plus  vive- 
ment applaudi  encore,  s'il  avait  fait  dans  cette  voie  un  pas  plus  hardi,  s'il 
n'avait  plus  accordé  au  rapport  soutenu  qu'une  importance  tout  à  fait  se- 
condaire, et  s'il  l'avait  plus  franchement  subordonné  aux  exigences 
culturales.  Il  aurait  pu  démontrer  facilement  qu'au  point  de  vue  des  inté- 
rêts du  propriétaire  et  de  la  consommation  locale,  le  rapport  soutenu  peut 
varier  dans  des  limites  assez  larges,  parce  qu'il  s'établit  toujours,  sinon 
dans  la  même  forêt,  du  moins  dans  les  forêts  qui  alimentent  le  même 
bassin  de  consommation,  des  compensations  suffisantes. 

Ce  principe  fécond  lui  aurait  permis  d'apporter  plus  de  simplicité  encore 
dans  ses  travaux,  ses  expédients  et  les  combinaisons  qu'il  conseille. 

Somme  toute,  le  plan  d'exploitation  dans  les  futaies  a  pour  objet  prin- 
cipal la  constitution  des  affectations,  et  l'auteur  des  Etudes  expose  aussi 
clairement  qu'il  est  permis  de  le  désirer  les  difficultés  de  la  question  et 
les  moyens  de  les  résoudre. 

Mais  si  l'on  doit  se  féliciter  de  la  clarté  et  de  l'élévation  du  style,  de 
l'ordre  logique  des  idées,  il  est  permis  de  regretter  quelques  lacunes  que 
semble  renfermer  cette  étude. 

Ainsi  l'auteur  ne  se  préoccupe  en  aucune  façon  de  démontrer  la  né- 
cessité d'un  plan  de  balivage  dans  les  taillis  sous  futaies,  et  d'indiquer 

(1)  M.  Lanier  commet  ici  une  errear.  On  pourrait  loi  citer  plosieurs  exemples  d'amé- 
nagement en  taiUis  sons  futaie  dont  les  coupes  ont  des  contenances  inversement  pro- 
portionnelles à  leur  puissance  de  production.  {Not€  de  la  Rédaction.) 
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sur  quelles  bases  il  doit  être  établi.'  Il  serait  cependaat  essentiel  que 
r aménagement  déterminât,  suivant  les  circonstances  diverses  de  sol,  d'es» 
seBces,  de  situation,  etc.,  les  limites  maxima  de  couvert  des  réserves, 
afin  de  ne  point  compromettre  la  reproduction  du  taillis  et  d'éviter  les  bi- 
garrures si  fâcheuses  qui  se  produisent  dans  la  même  série,  selon  le  ca- 
price des  agents  qui  se  succèdent  à  de  courts  intervalles  dans  la  même 
localité. 

Il  semble  aussi  qu'on  ne  devrait  point  se  contenter  d'indiquer  le  mode 
de  traitement  à  appliquer  aux  diverses  séries  d'exploitation,  mais  qu'on 
devrait  énoncer  et  discuter  les  règles  tpédalesAe  culture  qui  devront  être 
appliquées,  et  qui  tendront  à  assurer  le  succès  de  Taménagement.  L'ex- 
périence des  agents  qui  ont  longuement  étudié,  et  dans  tous  ses  détails, 
une  question  aussi  compliquée  ne  saurait  être  perdue  pour  ceux  qui  sont 
chargés  de  l'application  du  travail;  il  ne  suffit  pas  d'indiquer  le  but  et  les 
prévisions,  il  £iut  clairement  énoncer  les  moyens  d'y  parvenir.  Il  serait 
donc  essentiel  que  les  questions  principales  de  culture  fussent  exposées  et 
discutées  au  plan  d'exploitation,  et  qu'à  l'appui  de  cette  discussion  l'agent 
aménagiste  indiquât  tous  les  faits  locaux  et  historiques  capables  de  justi- 
fier ses  propositions. 

N'est-îl  pas  bien  regrettable  aussi  que  l'aménagement  des  futaies  irré- 
gulières ait  été  trop  abrégé,  et  que  l'auteur  n'ait  point  affecté  d'études 
spéciales  aux  futaies  jardinées ,  aux  futaies  à  tire  et  aire,  et  aux  con- 
versions. Il  y  avait,  quoi  qu'il  en  dise,  à  proposer  d'importantes  modifi- 
cations à  son  cadre  général,  et  nul  n'aurait  eu  le  droit  de  se  plaindre 
s'il  eût  exposé,  dans  les  détails  les  plus  circonstanciés,  les  difficultés 
principales  que  présentent  le  traitement  et  le  règlement  d'exploitation  de 
ces  futaies. 

Enfin,  il  n'a  point  attribué,  ce  me  semble,  à  une  mesure  qui  devrait 
être  le  complément  nécessaire  d'un  bon  plan  d'exploitation,  toute  l'impor- 
tance qu'elle  mérite;  je  veux  parler  de  rétablissement  de  la  réserve,  et 
c'est  à  peine  s'il  lui  a  consacré  une  courte  note  pour  en  repousser 
l'emploi. 

II  y  a  bien  des  façons  de  constituer  le  fonds  de  réserve,  et  il  est  à  crain- 
dre que  M.  Tassy  n'ait  été  préoccupé  que  de  l'un  de  ces  modes,  le  plus 
défectueux  peut-être,  et  qui  a  le  grave  inconvénient  ou  de  détourner  la  ré- 
serve de  sa  destination,  ou  de  [reculer  son  exploitation  au  delà  du  terme 
jugé  le  plus  convenable. 

La  constitution  rationnelle  de  la  réserve  pourrait  nous  affrandhir,  au 
contraire  : 

1^  De  la  nécessité  de  remanier  bientôt  les  affectations,  et  par  consé- 
quent d'ébranler  tout  l'édifice  de  l'aménagement  ; 
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2^  De  déterminer  aussi  péniblement  qu'on  le  fait,  et,  j'oserai  le  dire, 
avec  tant  de  chances  d'erreurs,  le  chiSire  de  la  possibilité  annuelle. 

Nous  venons  d'indiquer,  trop  longuement  peut-être,  les  points  sur 
lesquels  nous  ne  sommes  pas  d'accord  avec  M.  Tassy.  Nous  devrions 
maintenant,  pour  nous  conformer  aux  lois  d'une  critique  équitable,  mettre 
en  relief  le  talent  si  remarquable  avee  lequel  cet  auteur  a  développé  les 
questions  les  plus  ardues  de  la  science  de  l'aménagement,  et  l'esprit  de 
méthode  qu'il  a  apporté  dans  la  classification  des  principes  de  cette 
science.  Nous  ne  le  ferons  point  cependant,  persuadé  que  nous  sommes 
que  ses  lecteurs  n'ont  nul  besoin  de  nous  pour  discerner  les  nombreuses 
et  brillantes  qualités  qui  distinguent  les  Etudes  sur  raménagement  des 
farits.  Lanier, 

Inspecteur  des  forêts. 
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loflp.  de  5*  cl.  è  BelleT(AiD). 
iDsp.  de  5«  cl.,  chef  irune  commifi, 

de  cantoDD.  dans  le  Haut-Rhin. 
G.  géo.  de  S*  cl.  k  Hoirans  (Jara). 

S.-iD8p.  de  S*  cl.,  membre  d'une 
commin.  de  caut.  dans  les  Vosges. 

S.-iosp.  de  3«  cl.  à  Reeey-sur-Ource 

(Cdle-d'Of). 
S.-insp.  de  3*  et.  i  Réalcamp  (Seine- 

Inférieure). 
G.  gén.  de  ir«  classe  à  Vigoeulles 

(Meuse). 
S.-iDsp.  de  !'•  cl.,  chargé  de  rin 

térim   de  riospeciion  de  Saint- 

Harcellin  (Isère). 
Insp.  de  5*  cl.  à  Caen  CCalrados). 
G.  gén.  de  i'«  cl.,  chargé  de  l'in- 
térim du  cantonoemem  de  Digne 

(Bassea-Alpea). 
S.-iosp.  de  ir«  cl.  à  Antun  (Saône- 

et-Loire). 
G.  gén.  de  !«•  cl.,  membre  d'une 

commiss.  de  canU  dans  les  Vosges. 

S. -Insp.  de  3*  claise  â  Gaebwiller 
(Uaut-Rhio). 

'u  gén.  adjj.  i  Guebwiller  (Raul- 
Hhio). 

DSp. 

d'Or> 
S.-insp.  de  8*  cl*  i  Toul  (Meurthe). 

S.-inip.  de  3*  cl.,  membre  d'une 

commiss.  de  cant.  dans  la  Meurthe. 

S.-in8p.  de  3*  cl.  ft  Senones  (Vosges). 

G.  gén.  de  i^*  cl.  à  Raon-rBiapîe 

(Vosges). 
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Insp.  de  $•  cl.  â  Semur  (C-d'Or)  (i), 
Insp.  de  6*  cl.  à  Belley  (Ain). 

G.  gén.  de  8*  cl.  ft  Saulieu  (Côte- 
d'or)  (2). 

S.-insp.de  3*  cl.,  chef  delà  T^comm. 
de  cautonn.  danala  forél  de  Dabo 
(Meurthe). 

S.-iosp.  de  3*  cl.,  membre  d'une 
commiss.  de  caoi.  dans  les  Vosges. 

S.-insp.  de  S*  cl.  à  Recey-sur-Ource 
(Côte-d'Or). 

S.-lnsp.  de  3«  cl.i  Réalcamp  (Seine- 
Inférieure). 

Insp.  de  5*  cl.  à  Saiot-Marcellin 
(Isère)  (3). 

Insp.  de  s*  cl.  A  Pau  (B.-Pyrénées), 
S.-insp.  de  3*  cl.  à  Digne  (Basses- 
Alpes  (4). 

Insp.  de  6*  cl.»  chef  d'une  commis- 
sion de  cantonnement  dans  l'Ain. 

8.-Insp.  dé  3*  cl.,  membre  de  la 
commiss.  de  cantonn.  de  la  forél 
domaniale  de  Gervais  (Ain). 

S.-însp.  de  8*  cl.  chargé  d'exécuter 
l'aménag.  de  la  forêt  communale 
de  Munster  (Hsut-Rhin). 

G*  gén.  adj.  chargé  de  l'intérim  du 
cant.  de  Guebwiller  (Haut-Rhin). 

Insp.  de  5*  classe  ft  Bar<aur-Soine 

(AUbe)(5). 

S.-insp.  de  3*  classe  é  Anton,  n*  i 

(Saôoe-et-Loire). 
S.-4osp.  de  3*  classe  à  Toul- nord 

(Meurthe). 
S.-insp.  de  3«  cl.  é  D^on  (C-d'Or). 
S.-insp.  de  S*  cl.  à  Senones  (Vosges). 


.  CréDT,  mit  à  ta  rvCnlto. 
.  M«lMr  de  Roeaii,  en  eoo|è. 
iBt«B,  décédé. 


(1)  Bd  ramptaMiiieDC  d«  M. 
(l)  Ea  reoplaceoMBt  de  M. 

(S)  En  remptanaMttt  de  M.  _, 

\h)  En  renpleoeneat  de  M.Sehnlt,  en  eonié  poor  eaMt  de  nilsdie. 
(!)  Ea  remplaoeBaM  de  M.  CoUae,  mis  la  leinite.     < 
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De  rinsuf/lsanc9  dês  traUetnents,  par  M.  Paul  Dupont.  —  De  VÀdministroUon  financière 
de  la  France,  par  M.  Charles  de  Hock.  —  Les  feuilles  mortes  et  le  Journal  d'agricul- 
ture prtUique. 

A  aucune  époque,  radmÎDistration^  en  France,  n'a  été  atuâ  puissante^  aussi  forte^ 
ment  organisée  qa^aujourd'hui,  et,  en  même  temps,  par  une  étrange  anomalie, 
jamais  le^ommes  qui  la  composent  n'ont  été  dans  une  position  relativement  aussi 
infime.  La  machine  administrative  acquiert  de  jour  en  jour  une  force  plus  grande  ; 
la  plupart  de  ceux  qui  en  font  mouvoir  les  ressorts  s'amoindrissent  de  plus  en  plus. 

On  retrouve  le  même  contraste  lorsqu'on  compare  la  position  actuelle  des  em- 
ployés avec  celle  des  administrés.  Le  bien-être  du  paysan,  des  ouvriers»  des  com- 
merçants, des  industriels,  des  personnes  exerçant  des  professions  libérales  s'amé- 
liore, pour  ainsi  dire,  d'une  manière  continue  ;  celui  des  employés,  au  contraire^ 
décroît  sensiblement.  La  raison  en  est  simple.  Les  salaires  ou  les  bénéfices  des 
premiers  ont  augmenté  dans  la  même  proportion  que  le  prix  des  choses  ;  les  ap- 
pointements des  derniers,  au  contraire,  au  moins  pour  beaucoup  d'entre  eux,  sont 
restés  les  mêmes  qu'ils  étaient  en  1807. 

£n  résumé,  Péquilibre  qui  autrefois  existait,  ou  à  peu  près,  entre  le  traitement  des 
fonctionnaires,  d'une  part,  et  leur  position  sociale,  leur  éducation,  le  genre  de  vie 
auquel  ils  sont  astreints,  d'autre  part,  est  aujourd'hui  entièrement  rompu  (1). 

Les  conséquences  d'tm  pareil  état  de  choses  n'ont  pas  tardé  à  se  traduire  par  des 
&ils  qui  maintenant  frappent  tous  les  yeux.  Beaucoup  d'employés,  en  raison  de  la 
modicité  de  leur  traitement,  ont  été  forcés,  pour  vivre,  de  se  créer  des  ressources 
accessoires.  Tel  s'est  fait  teneur  de  livres,  tel  autre  musicien  à  un  théâtre.  On  est 
souvent  étonné  de  retrouver  à  un  comptoir,  l'après-midi  ou  le  soir,  le  même  indi- 
vidu à  qui  Je  matin  on  a  eu  affaire  dans  un  bureau  de  ministère  (2). 

On  signalait  à  un  directeur  général  un  des  commis  de  aes  bureaux  qui  vendait  le 
Kir  des  contre-marques. 

—  Que  Touiez-vous?  répondit  le  chef,  il  faut  bien  que  ce  malheureux  vive  (3). 

Il  y  a  quarante  ans,  une  opposition  mise  sur  le  traitement  des  employés  était  un 
lait  extrêmement  rare;  c'était  une  sorte  d'événement.  On  compte  aujourd'hui  les 
oppositions  par  centaines  ! 

U  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore,  l'élite  de  la  jeunesse  française  se  pressait  au 
seuil  des  écoles  spéciales  du  gouvernement.  U  n'en  est  plus  ainsi.  Le  nombre  et 
surtout  la  quaUU  des  candidats  a  notablement  baissé.  Les  jeunes  gens  les  plus  intel- 
ligents commencent  à  prendre  une  autre  direction  :  ceux-ci  se  tournent  vers  les  pro- 
fessions libérales  ;  ceux-là  se  font  admettre  à  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufac- 
tures pour  entrer  ensuite  dans  l'industrie.  Un  fait  analogue  se  produit  dans  les  rangs 
du  sumumérariat.  On  nous  assure  que  dans  certaines  administrations  ce  ne  sont 
plus  les  candidats  qui  assiègent  les  directeurs  généraux  de  leurs  sollicitations,  ce 

(1)  De  Vinsuffiionce  des  traitemenis,  par  If.  Paul  Dupont,  p.  5. 

9)  De  CAd$mnùtration  financière  de  la  France^  par  M.  le  chevalier  de  Ho€k< 

(3)  De  Vinsuffiionce  des  UraUements,  par  M.  Paul  Dupont,  p.  38. 
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sont  au  contraire  ces  derniers  qui  sont  à  la  recherche  des  candidats.  Que  de  fois 
n'avons-nous  pas  entendu  de  jeunes  employés  regretter,  dans  les  termes  les  plus 
vifs,  de  n'avoir  pas  embrassé  une  carrière  industrielle  dans  laquelle  leur  instruction, 
leur  intelligence  et  leur  amour  du  travail  leur  eussent  assuré  une  position  incompa- 
rablement plus  brillante  que  celle  qui  leur  était  failet 

Enfin,  chose  beaucoup  plus  grave,  la  considération  dont  jouissaient  autrefois  les 
fonctionnaires  a  reçu  de  nos  jours  de  rudes  atteintes,  bien  que  leur  moralité,  leur 
amour  du  devoir  n'aient  pas  varié.  C'est  là  un  effet  de  Findustrialisme  qui  nous 
envahit  de  plus  en  plus.  Nos  idées  sur  ce  point  se  sont  profondément  modifiées, 
depuis  quelques  années  surtout;  elles  ont  pris  une  couleur  américaine  ou  anglaise 
qui  devient  tous  les  jours  plus  prononcée.  On  en  est  arrivé,  en  parlant  de  tel  employé, 
à  demander,  non  pas  :  Quelles  fonctions  a-t-il  ?  mais  bien  :  Que  gagne-t-il?  et 
comme  la  réponse  n'indique  presque  jamais  qu'un  chiflfire  modique,  on  |Rt  le  plus 
souvent  un  geste  de  pitié  ou  de  dédain. 

Telle  est  la  situation  vraie  des  membres  de  Fadministration  française  ;  nous  ne 
l'avons  ni  exagérée,  ni  atténuée,  et  personne  ne  disconviendra  qu'une  pareille  situa- 
tion ne  soit  très-grave,  nous  ajouterons  même  pleine  de  dangers.  L^ntérèt  du  gouver- 
nement, comme  celui  des  gouvernés,  exige  qu'elle  ne  se  prolonge  pas  trop  longtemps. 
C'est  du  moins  ainsi  que  l'a  compris  M.  Paul  Dupont,  député  au  Corps  législatif,  et 
il  l'a  signalé  à  toute  l'attention  du  gouvernement,  dans  une  brochure  qu'il  a  publiée 
récemment  sous  ce  titre  :  Insuffisance  des  traitements  en  général  et  de  la  nécessita 
d''une  prompte  augmentation.  Cette  brochure  est  pleine  de  chiffres  et  de  faits  qui 
démontrent  la  nécessité  d'une  prompte  réforme.  Quelques-uns  de  ces  faits  sont 
véritablement  navrants.  Nous  en  avons  déjà  cité  un,  nous  allons  en  reproduire  un 
autre. 

Deux  femmes  étaient  venues  implorer  un  banquier,  M.  M.. .s,  en  faveur  de  leur 
père  et  leur  mari,  président  au  tribunal  civil  de  ***.  Ce  magistrat  reçoit  2,850  francs 
par  an.  11  a  trois  enfants  dont  l'éducation  l'avait  endetté  de  2,000  francs,  et  le  rem- 
boursement de  cette  somme,  impérieusement  exigé,  allait  l'exposer  à  des  pour- 
suites qui  devaient  amener  la  perte  de  sa  place  et  une  ruine  complète. 

Vainement  ces  pauvres  femmes  avaient  frappé  à  la  porte  de  leurs  eonnaissanees  à 
Paris.  La  maison  du  banquier  était  leur  dernière  espérance.  Cette  espérance  ne  fut 
point  trompée  ;  elles  reçurent  les  2,000  francs  qui  leur  étaient  si  nécessaires  ;  mais 
tout  le  monde  conviendra  qu'il  est  réellement  pénible  de  voir  qu'en  France  les  fonc- 
tions les  plus  honorables  soient  si  mesquinement  rétribuées  qu'elles  conduisent  à  la 
misère  ceux  qui  les  exercent  (i). 

M.  Dupont  résume  en  deux  mots  la  nouvelle  organisation  bureaucratique  qu'il 
préconise  :  doubler  le  travail,  doubler  le  traitement^  et  il  nous  fait  connaître  que 
l'empereur  de  Russie  vient  d'entrer  dans  cette  voie,  en  décrétant  que  les  employés 
de  la  justice  et  des  finances  auraient  à  l'avenir  un  traitement  double  de  celui  qui 
leur  avait  été  alloué  jusqu'à  présent. 

La  réalisation  de  celte  réorganisation  nécessitera  une  dépense  qui,  diaprés  lui, 
s'élèvera  à  la  somme  de  60  millions. 

La  plupart  des  idées  émises  dans  la  brochure  que  nous  venons  de  citer,  nous  les 
retrouvons  dans  un  chapitre  d'un  ouvrage  que  M.  le  chevalier  de  Hock  a  publié  ré- 
cemment en  Autriche,  sous  ce  titre  :  de  r Administration  financière  de  la  France,  et 

(1)  De  ^insuffisance  dss  traitements  en  général,  par  Paul  Dupont,  p.  15. 
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qui  t  été  fort  bien  traduit  ptr  M.  LegeDtil.  M.  de  Hock  a^ait  élé  êoroyé  à  Paria  par 
son  goiiTamement  pour  ftire  an  rapport  Air  rEipoaHioo  univeraelle  de  1895,  et  il 
a  profité  de  son  séjour  dans  notre  capitale  pour  étudier  les  divers  rouages  de  notre 
administratioD  financière. 

L'administration  française  lui  parait  sans  doute  fort  bien  organisée»  mais  il  y 
trouve  excès  de  contrôle  et  de  formalités  de  toute  espèce  qui  nuisent  sensiblement  à 
la  marche  des  alfiiires  et  rendent  les  mourements  de  la  marchine  administrative 
plus  lourds,  plus  embarrassés.  C'est  du  reste  ce  qu'avait  déjà  dit  M.  Vivien,  il  y  a 
quelques  années,  dans  le  Journal  des  Economistes. 

Ce  qui  a,  en  outre,  frappé  M.  de  Hock,  c'est  Tinégalité,  souvent  choquante,  entre 
les  traitements  des  agents  des  services  administratifs  et  ceux  de  certains  agents 
compUibles,  tels  que  les  conservateurs  des  hypothèques,  les  receveurs  des  doua* 
nés,  etc.,  etc.  Selon  lui,  celte  inégalité  dans  les  traitements  de  ces  deux  catégories 
de  fonctionnaires  n*est  justifiée  ni  par  les  connaissances,  les  attributions  et  même  la 
responsabilité  de  ceux  qui  appartiennent  à  la  dernière. 

M.  de  Hock  donne  la  préférence  au  système  administratif  adopté  en  Prusse,  et  en' 
général  dans  toute  rAllemagnedu  nord.  Dans  ce  système,  les  formalités  sont  simpli- 
fiées, les  contrôles  réduits  à  Tindispensable  ;  les  employés  sont  peu  nombreux, 
mais  bien  payés;  les  chefs  de  service  jouissent  de  pouvoirs  très-étendus  et  les  ad-» 
ministrations  centrales  ne  traitent  que  les  questions  les  plus  importantes*  Un  pareil 
système  est  bien  séduisant,  il  fout  Tavouer  ;  mais  reste  k  savoir  s'il  serait  possible 
de  rappliquer  en  France. 

Dans  le  courant  du  mois  dernier,  le  Journal  d'agricuUure  pratique  s^st  occu|>é, 
à  deux  reprises  différentes,  de  la  question  des  feuilles  mortes  ;  fa  première  fois, 
par  Torgane  de  M.  le  comte  P.  de  fausse,  cultivateur  à  Reicfashoffen  (Bas-Rhio)  ; 
fa  seconde  fois,  par  celui  de  M.  Bouvart,  sncien  arpenteur  forestier,  à  Charleville. 

M.  de  Leusse  habite  une  propriété  placée  au  centre  des  localités  qui  emploient 
les  feuilles  mortes  et  renfermant  environ  900  hectares  de  forêts,  tant  en  plaine 

3Q*eB  montagne.  11  est  donc  à  même,  mieux  que  personne,  de  connaître  Tétat  vrai 
es  choses.  Voici,  presque  littéralement  et  en  élaguant  feulement  quelques  déuiils 
étrangers  à  la  question,  comment  il  résume  la  situation  actuelle  : 

Trois  partis  sont  en  présence  :  les  populations  rurales,  qui  veulent  le  plus  de 
feuilles  possible;  Tadministration  forestière,  qui  ne  veut  en  laisser  enlever  que  peu 
ou  point;  enfin,  l'administration  départementale  qui,  renouvelant  Thistoire  du  bai- 
ser Lamourelte,  cherche  à  mettre  tout  le  monde  d'accord. 

Les  paysans  disent  :  Nous  avons  de  tout  temps  pris  notre  litière  dans  les  forêts  ; 
notre  système  de  culture  repose  sur  cette  coutume,  qui  nous  permet  de  vendre 
notre  paille  aux  magasins  militaires  et  de  cultiver  des  pommes  de  terre  dans  nos 
campagnes.  Pourquoi,  dès  lors,  ne  nous  permettrait-on  pas  de  prendre  des  feuilles 
dans  les  forêts,  dont  la  majeure  partie  d'ailleurs  appartient  aux  communes  que 
nous  habitons?  En  ne  revenant  que  tous  les  cinq  ans  environ  dans  le  même  canton, 
on  ne  cause  réellement  aucun  dommage. 

A  cela,  l'administration  forestière  répond  :  Vous  prétendez  qu'en  ne  revenint  que 
tous  les  cinq  ans  dans  les  mêmes  cantons,  vous  n'occasionnez  ancun  dommage, 
parte  que,  dites-vous,  vous  n'enlevez  ainsi  que  les  deux  dernières  feuilles  tombées  el 
que  vous  laissez  les  trois  autres  qui  suflSsent  largement  pour  fumer  le  sol  forestier. 
Permettez-nous  de  vous  faire  remarquer  que  vous  êtes,  à  cet  égard,  dans  une  erreur 
complète.  Pour  vous  en  convaincre,  examinez  le  sol  de  ces  cantons  où  vous  revenez 
périodiquement.  N'est-il  pas  dénudé  et  dur  comme  une  grande  roule?  Regardez  les 
racines  des  arbres  :  elles  sont  brûlées  par  le  soleil  et  il  se  forme  des  chancres  qui 
rongent  les  baliveaux.  Quand  vous  parcourez  les  forêts  soumises  à  la  feulilée,  vous 
n'êtes  point  à  Tabri  des  rayons  du  soleil,  même  dans  les  parties  les  plus  toufi'ues, 
par  la  raison  toute  simple  qu'il  n'y  a  presque  plus  de  feuilles  aux  arbres.  Vous  ne 
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pouvez  nier  que  ce  ne  soit  Penlèvemeot  des  feuilles  mortes  qui  cause  de  pareils 
désastres,  et  vous  devez  dès  lors  comprendre  qu'il  est  de  notre  devoir  de  ne  vous 
en  laisser  enlever  que  le  moins  possible. 
Arrive  Tadministration  départementale,  la  bouche  pleine  de  bonnes  paroles.  Aux 

Faysans^  elle  dit  :  Ne  vendez  pas  votre  paille,  c'est  contraire  aux  vrais  principes  de 
agriculture  ;  cultivez  un  peu  moins  de  pommes  de  terre  et  un  peu  ulus  de  céréales, 
vous  aurez  plus  de  litière.  Puis,  se  tournant  vers  les  forestiers  :  Les  populations 
sont  mécontentes,  et  il  ne  faut  pas  qu'il  en  soit  ainsi  ;  Tenlèvement  des  teuilles  nuit 
aux  forêts,  d'accord,  mais  il  fait  grand  bien  à  l'agriculture.  Ne  soyez  donc  pas  aussi 
exclusifs. 

Le  tableau  est  fidèle  et  nous  n'avons  rien  i  y  changer.  Il  est  seulement  regret- 
table qu'après  l'avoir  tracé,  M.  de  Leusse  ait  pris  brusquement  congé  de  ses  lecteurs 
sans  leur  taire  connaître  nettement  de  quel  parti  il  se  rangeait.  A  dire  le  vrai,  son 
opinion  n'est  pas  difficile  à  deviner,  pour  qui  sait  lire  entre  les  lignes.  Ou  nous  nous 
trompons  fort,  ou  le  noble  cultivateur  de  Reichsboffen  condamne  in  petto  le  sy- 
stème de  culture  adopté  par  les  paysans,  ses  voisins,  et  qu'il  donne  complètement 
raison  à  ^administration  forestière.  S'il  en  est  réellement  ainsi,  pourquoi  ne  pro- 
clame-t-il  pas  hautement  sa  manière  de  voir?  Pourquoi  ne  chercne-t-il  pas  à  éclai- 
rer ces  populations  aveuglées  sur  leurs  véritables  intérêts  et  à  les  empêcher  de 
s'enfoncer  davantage  dans  la  voie  où  elles  sont  si  malheureusement  engagées?  Jl 
est  des  circonstances  où  les  hommes  éclairés,  et  qui  occupent  une  haute  position 
sociale,  doivent  à  leur  pays,  se  doivent  à  eux-mêmes  de  dire  leur  avis  à  haute  et 
intelligible  voix,  même  au  risque  de  compromettre  quelque  peu  leur  popularité. 

M.  Bouvart,  lui,  n'hésite  pas  à  faire  connaître  le  sien  ;  il  est  vrai  qu'il  ne  s'expose 
pas  à  un  péril  bien  grand  en  agissant  ainsi^  car  il  est  partisan  déclaré  de  l'enlèvement 
des  feuilles  mortes.  Cette  opération  lui  parait  un  bienfait  non-seulement  pour  Tagri- 
culture,  mais  encore  pour  les  forêts.  Pour  démontrer  ce  dernier  point,  il  raisonne  à 
peu  près  ainsi  :  Les  feuilles  mortes  sont  une  matière  essentiellement  inflammable, 
et  les  allumettes  chimiques  «  une  invention  bien  dangereuse  entre  les  mains  des 
négligents  et  des  méchants  ;  »  si  vous  laissez  les  feuilles  tapisser  le  sol  forestier, 
vous  aurez  de  fréquents  incendies  ;  ceux-ci  apportent  le  trouble  dans  les  aménage- 
ments, sans  compter  le  dommage  immédiat  causé  ;  donc  il  faut  laisser  enlever  les 
feuilles  mortes. 

Nous  demanderons  à  M.  Barrai  comment  il  laisse  passer,  sans  réflexion  aucune, 
de  pareils  arguments  dans  les  colonnes  de  son  journal.  Nous  lui  demanderons  encore 
pourquoi  il  ne  se  décide  pas,  comme  nous  l'y  avions  déjà  convié,  à  étudier  ou  à 
faire  étudier  d'une  manière  sérieuse  cette  question  des  feuilles  mortes,  dans  l'intérêt 
surtout  des  populations  agricoles,  qu'il  a  spécialement  pour  mission  d'éclairer. 

Une  série  d'expériences^  dont  M.  Bousslngault  a  récemment  exposé  les  résultats 
à  l'Académie  des  sciences,  vient  encore  nous  apporter,  indirectement  il  est  vrai,  un 
nouvel  argument  à  l'appui  de  notre  opinion  sur  cette  question.  L'une  de  ces  expé- 
riences tend  en  eff^et  à  démontrer  que  la  présence  de  détritus  végétaux  dans  le  sol 
augmente  du  simple  au  double  la  faculté  que  possède  la  terre  de  s'imbiber  d'eau. 
Or,  toujours  d'après  le  savant  chimiste,  la  présence  à  peu  de  profondeur  au^essous 
de  la  surface  du  sol  d'un  atmosphère  saturée  de  vapeur  aqueuse  joue  un  très  grand 
rôle  dans  la  végétation.  Cette  vapeur,  en  se  condensant,  forme  une  espèce  de  rosée 
souterraine  «  dont  les  gouttelettes,  déposées  sur  les  racines,  prennent  dans  leur 
contact  avec  la  terre  et  enUralnent  ensuite  dans  le  végétal  des  substances  qui  ne  sau« 
raient  y  pénétrer  autrement  que  par  voie  de  dissolution.  »  — On  peut  donc  conclure 
de  là  :  1<*  que  les  feuilles  mortes  qui  tapissent  le  sol  forestier  doivent  augmenter, 
dans  une  proportion  considérable,  la  faculté  d'imbibiiion  de  la  terre  ;  2^  que  la  fraî- 
cheur entretenue  par  ces  feuilles  joue  un  beaucoup  plus  grand  rôle  qu'on  ne  l'avait 
pensé  jusqu'à  présent  dans  l'acte  de  la  végétation. 
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DE  UEMPLOI  DES  INTÉRÊTS  COMPOSÉS 

EN  MATIÈRE  D'ESTIMATION  DE  FORÊTS. 


Dans  le  numéro  des  Annales  forestières  de  juillet  1858  (p.  178),  une 
note  de  la  rédaction  a  fait  remarquer  combien  la  théorie  de  Taccumula- 
tion  des  intérêts  composés  est  chimérique,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  longs 
intervalles  de  temps. 

Bien  que  d*une  justesse  incontestable,  cette  observation  nous  semble 
nécessiter  certains  commentaires;  car  on  pourrait  en  conclure  d'une 
manière  générale  qu'il  n'y  a  jamais  lieu  de  faire  intervenir  les  intérêts 
composés  dans  les  calculs  qui  se  rattachent  à  Testimation  des  forêts  ou  bien 
à  leur  aménagement. 

La  question  se  présente  sous  deux  formes  bien  distinctes,  suivant 
qu'il  s'agit,  soit  de  Tescompte  d'une  recette  future,  soit  de  Taccroisse- 
ment  d'un  capital  réalisé. 

I. 

La  valeur  actuelle  d'une  somme  à  percevoir  dans  un  temps  plus  ou 
moins  éloigné  est  généralement  déterminée  par  l'emploi  des  intérêts 
composés. 

A  cet  égard»  les  estimateurs  sont  d'un  avis  unanime.  Cependant,  il 
n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  produire  une  démonstration  arithmé- 
tique de  cette  proposition. 

Soit,  par  exemple,  une  somme  de  1,000  francs  à  percevoir  dans  qua- 
rante ans. 

La  valeur  actuelle  de  cette  recette  ne  peut  être  obtenue  que  par  Tes- 
compte,  soit  aux  intérêts  composés,  soit  aux  intérêts  simples.  (On  admet 
que  le  taux  à  employer  est  celui  de  5  pour  100.) 

Si  la  première  de  ces  deux  méthodes  n'est  pas  celle  qui  donne  la  véri- 
table solution,  c'est  donc  à  intérêts  simples  qu'il  faut  escompter,  et  la 
valeur  cherchée  se  monte  à  333  fr.  33  c. 

Calculons,  toujours  à  l'aide  des  intérêts  simples,  quelle  serait  la  valeur 
actuelle  de  la  même  somme  échéant  dans  un  an,  puis  dans  deux  ans,  etc., 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  trente-neuvième  échéance. 

Ajoutons  les  trçnte-neuf  valeurs  ainsi  obtenues  à  la  première, 
SS5  fr.  35  c. 

Le  toUl  s'élève  à  21,615  fr.  51  c,  c'est-à-dire  se  trouve  supérieur  à 
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la  somme  de  20,000  francs,  représentant,  avec  une  certitude  incontes- 
table, le  capital  d'une  rente  de  1,000  francs  à  percevoir,  non-seulement 
pendant  qav^ap^  »RS,  m^  i^^éfyèm^lL  fu  dei^  ée  e^  ijero^^. 

Résultat  qui  condamne  par  Tabsurde  remploi  de  Tintérét  simple. 

Si,  au  contraii^,  dans  we  refile  iudéfioie  Ad  1 ,000  francs,  on  cherche 
la  valeur  actuelle  escomptée  de  chaque  recette  annuelle  considérée  isolé- 
ment, en  employant  cette  fois  Tintérét  composé,  la  somme  des  valeurs  ob- 
tenues pour  les  deux  cents  premières  recettes  sera  d'çnvironl9,9p9  fripes, 
c^est-Si'd1re«ensîblement  ^ga|e  au  capital  20,00Q  francs,  valeur  exacte  de 
la  rente  indéfinie. 

Au  AeMi  de  ce  terme,  plus  ^escompte  des  recettes  sera  poussé  loiu, 
plus  le  chiffre  total  se  rapprochera  de  celui  de  20^000  fraj^cs,  jus^u*^  en 
différer  d'une  somme  infiniment  petite,  et  sans  pouvoir  jamais  le  dé- 
passer. 

Ainsi,  f  emploi  des  intérêts  composés  conduit  à  un  résultat  exact  pour 
le  total  des  vsÂeurs  escomptées  des  recettes  annuelles. 

Donc  chacune  de  ces  valeurs,  prise  à  part,  est  exacte,  et,  pour  en  re- 
venir à  f  exemple  proposé,  1 ,000  francs  à  percevoir  dans  quarante  i^ns 
valent  seulement  142  fr.  04  c.  :  tel  est  le  chîffip.e  donné  par  l^escpmpte  à 
intérêts  composés. 

Il  serait  facile  d'établir  par  des  raisonnements  analogues  ; 

1®  Que  l'escompte  ^  intérêts  moyens  doitéj^alefnen^  ét,re  rejeté; 

2®  Qu'il  est  nécessaire  de  recourir  à  rintervjention  des  mtéc^ts  com- 
posés lors  de  la  fixation  du  capital,  soit  d'une  rente  périodique,  soit  d'une 
rente  ne  dur^ant  c[u'un  certain  temps. 

De  ce  çui  procède,  on  doit  conclure  que  Tescompte  à  intérêts  cpippQ§4$ 
constitue  une  opération  aussi  légitime,  aussi  clair^meiU^lincMoim.éepK 
l'évidence  ^e  celle  qui  consiatt^ii  multipli.er,  par  jin  deiiier  quelc(»jq^e, 
le  chiffre  d'une  rente  annuelle  indéfinie,  pour  en  obtenirla  valeur  q^ipi^t^je. 

En  d'autres  termes,  employer  l'intérêt  composé.  Iprs^y'il  s'aj[it  de  rre- 
venus  inégaux,  périodiques  ou  dont  l'échéance  est  éloj^pôe^  c'e^t,  ^ 
fond,  recourir  à  une  méthode  réelle  de  capitalisation,  la  3eulepratipajbie 
dans  les  cas  exceptionnels  qui  se  présentant  si  souvent  eq  ipatière  d'esti- 
mation de  forêts. 

H. 

U  nous  restfs  à  parl^  de  raccsumulation  4es  intérêts  ,^WAp<^éâ  pr^ne.- 
ment  dite,  c'est-à-dire  de  raccrais^emeut  que  prend  ;HU  îÇs^îI^  mnw\  i)ft 
ajoute,  chaque  année,  &«$  revenue  et  Les  intérêts  de  çe§k  ipêmes  revenus. 

En  théorie,  cet  accroissement  peut  avoir  lieu  dans  une  effciiynote  pi^ 
portion. 
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Mais  les  faits  sonl  peu  d'accord  avec  la  théorie. 

Pour  ^e  l'opération  dont  il  s'agit  lui  praticable,  il  faudrait  que  de« 
placements  à  la  fois  prompts  et  sûrs  fq$sent  poursuivis  par  plusieurs  gé* 
nératioos  successives,  même  à  travers  les  époques  où  le  besoin  d'épargue 
n'est  la  passion  dominante,  ni  des  individus,  ni  des  sociétés^ 

On  sait  qu'il  n'en  sera  jamais  ainsi. 

Donc  l'accumulation  des  intérêts  composés  est  un  fait  rare  tt  excep^ 
tionnel  sur  lequel  ne  peuvent  être  basées  des  spéivulations  bien  connues. 

L'accumulation  des  intérêts  simples  ne  parait  pas  plus  admissible,  ^r 
elle  suppose  que,  chaque  année,  les  revenus  ne  sont  ni  placés  cornue 
capitaux,  ni  dépensés,  mais  thésaurises,  ce  qui  n'est  pas  leur  emploi 
ordinaire. 

En  maiiire  forestière,  on  est  rarement  conduit  à  se  préoccuper  de  Tac- 
cumulation  des  intérêts,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  la  fixation  de  l'ei;* 
ploitabilité  dite  relative. 

Supposons,  par  exemple,  un  hectare  peupléd'un  massif  de  quatre-vingts 
MS  dont  ia  valeur  actuelle  est  de  5,000  francs, 

Laissé  sur  pied  jusqu'à  l'ilge  de  cent  ans«  ce  massif  produirait 
7,000  francs. 

Au  point  de  vue  financier,  y  a-t-il  avantage  à  l'eiq^Ioiter  immédiate- 
ment ou  à  suspendre  la  coupe  pendant  vingt  ans?  S'il  était  possible  de 
placer  à  intérêts  composés,  pendant  vingt  ai>s,  à  5  pour  100,  taux  dea 
placements  mobiliers,  les  5,000  francs  réalisables,  leur  valeur,  h  l'expi- 
ratiou  de  cette  période,  serait  de  13,365  francs,  et  le  bénéfice  de  la  réa- 
lisation immédiate  s'élèverait  à  \Zr%Q5  francs  moins  7,000  francs^  soit 
k  6,365  francs. 

Mais  les  considérations  développées  plus  haut  ue  nous  permettent  pas 
de  tenir  compte  de  l'aecumulatioii  des  intérêu  composés,  ni  même  des 
intérêts  simples. 

Nous  proposerons  denc  un  auure  mode  de  comparaison  : 

Il  consiste  à  rapprocher  la  somme  de  5,000  francs  du  capital  repré^ 
sefttant  la  valeur  actuelle  de  la  somme  de  7,000  francs  à  percevoir  dans 
vingt  ans. 

Cette  recette  sera  le  fruit  d'un  bien-fonds,  elle  offrira  plus  de  garanties 
que  celle  provenant  d'un  placement  mobilier;  donc  nous  devrons  ici  re- 
courir au  taux  des  placements  fonciers. 

En  le  supposant  de  3  pour  100,  le  capilal  cherché  se  monte  à 

3,878  francs,  et  l'avantage  pécuniaire  résultant  de  Tabatage  immédiat 

du  mas^est  seulement  de  5,000  frauea  imw  5,878  fraues,  c'e&t-à*dire 

de  1,123  francs. 

Nous  croyoïia  essentiel  de  faire  remarquer  que  ce  dernier  mode  de  fixa- 
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lion  de  l'exploitabilité  relative  par  l'escompte  est  le  plus  rationnel,  eu  ce 
qu'il  conduit  à  comparer  5,000  francs,  accumulation  des  intérêts  d'un 
bien-fonds,  à  un  capital  de  5,878  francs,  dont  la  fructification  s'opère 
également  suivant  la  loi  d'accroissement  des  placements  immobiliers. 

Au  contraire,  la  première  méthode,  celle  par  l'accumulation  des  intérêts, 
établit  un  rapprochement  entre  un  capital  mobilier  exposé  pendant  vingt 
ans  à  des  chances  de  perte,  et  des  revenus  immobiliers  ajoutés  les  uns 
aux  autres  jusqu'à  concurrence  d'une  valeur  de  7,000  francs,  de  manière 
à  présenter  toutes  les  garanties  de  conservation  possibles. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  comparaison  est  loin  d'être  suffisamment  com- 
plète, puisqu'elle  ne  permet  pas  d'apprécier  les  avantages  de  sécurité 
offerts  par  l'un  des  deux  placements. 

Il  faut  avouer  que,  malgré  sa  précision  mathématique  incontestable,  la 
méthode  d'escompte  à  intérêts  composés  est  loin  de  satisfaire  complète- 
ment l'esprit. 

Elle  assigne  aux  recettes  futures,  surtout  quand  l'échéance  est  éloignée, 
une  valeur  si  minime  que  les  reboisements,  les  aménagements  à  longue 
révolution,  la  conservation  même  des  futaies  sur  taillis,  semblent  autant 
d'opérations  préjudiciables. 

Le  forestier  ne  peut  donc,  à  part  lui,  s'empêcher  de  contester  Texacti- 
tude  de  calculs  qui  tiennent  si  peu  de  compte  des  mesures  les  plus  sages 
et  les  plus  essentielles  pour  l'avenir. 

Peut-être  nous  sera-t-il  permis  de  lever  ces  doutes? 

Dans  toute  spéculation  relative  aux  forêts,  on  est  conduit  à  se  préoc- 
cuper de  deux  choses  bien  distinctes  : 

D'un  côté,  de  la  valeur  vénale  de  l'immeuble  boisé,  valeur  variable  sui- 
vant les  conditions  d'exploitation,  et  cependant  toujours  égale  à  celle  que 
le  commerce  arriverait  à  fixer  en  se  conformant  aux  données  du  problème. 

C'est  ainsi  qu'un  peuplement  destiné  à  demeurer  un  siècle  sur  pied  n'est 
autre  chose  qu'un  capital  à  escompter  pour  cent  ans.  —  Si  sa  valeur  est 
insignifiante,  l'arithmétique  le  veut  ainsi.  —  En  quoi  elle  est  parfaitement 
d'accord  avec  le  peu  de  cas  que  tout  capitaliste  ferait,  à  première  vue, 
d'une  recette  si  éloignée. 

Mais,  d'un  autre  côté,  l'administrateur  forestier  envisage  des  intérêts 
bien  autrement  précieux  que  ceux  qui  se  rattachent  aux  profits  d'argent 
immédiats. 

Il  est,  avant  tout,  dans  ses  attributions  : 

De  régler  convenablement  la  possibilité  des  forêts; 

De  ménager  le  matériel  indispensable  aux  développements  du  commerce 
et  de  l'industrie; 

De  conserver  à  la  production  ligneuse  les  terrains  qui,  par  suite  de  défri- 
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chemenls  ou  d'exploitations  immodérées,  seraient  exposés  au  dénudemeot  ; 

De  ramener  la  végétation  sur  les  points  que  ces  deux  causes  ont  stéri-* 
Usés; 

De  maintenir  le  débit  régulier  des  eaux  ; 

De  contribuer  à  la  salubrité  publique,  etc. 

Or,  obtenir  de  tels  résultats ,  c'est  évidemment  acquérir  de  grandes 
richesses;  et,  s*il  était  possible  de  traduire,  par  des  chiffres,  les  amélio- 
rations  dont  11  s'agit,  même  en  tenant  compte  de  Téloignement  des  épo- 
ques auxquelles  elles  seront  sensibles,  Tintervention  de  ces  chiffres  dans 
les  calculs  conduirait  à  des  conclusions  conformes  aux  vrais  principes  de 
l'économie  forestière. 

Une  telle  évaluation  est  malheureusement  trop  hasardeuse  pour  être 
effectuée,  même  approximativement;  cette  impossibilité  se  trouve  précisé- 
meut  être  la  cause  des  doutes  éprouvés  par  Testimateur  lorsqu'il  n  a  pu 
parvenir  à  justifier  pécuniairement  les  mesures  les  plus  utiles. 

Sans  doute,  il  serait  préférable  que  la  bien  ne  parût  jamais  onéreux  à 
accomplir;  mais  ce  n'est  là  qu'une  apparence. 

S'il  était  permis  d'approfondir  suffisamment  la  question,  les  sacrifices 
du  moment  sembleraient  au  contraire  sans  importance  près  des  avantages 
qui  doivent  eu  résulter  pour  l'avenir. 

s  mars  1S&». 

A.  MAAGUIy 

Sous-iospecleur  des  fortls. 


A  PROPOS  DES  DÉFRICHEMENTS  ET  DES  INONDATIONS. 


Les  forêts,  par  leur  position,  par  leur  nature,  sont  telles  qu'on  ne  peut 
y  porter  la  main  sans  troubler  Tharmonie  que  le  Créateur  a  mise  dans  son 
œuvre.  Les  forêts  intéressent  directement  Tétat  climatologique,  rhygiène, 
l'agriculture  de  tous  les  pays,  et  indirectement  l'économie  politique.  Elles 
brisent  la  fureur  des  vents,  abritent  les  vallées  (poutre  les  froids  rigoureux, 
empêchent,  par  leur  ombrage,  le  sol  de  se  dessécher,  conservent  aux 
sources  leur  abondance,  assainissent  Tair,  en  lui  enlevant  son  excès  d'hu- 
midité et  surtout  en  maintenant  intacte  et  constante  sa  composition 
altérée  par  l'action  de  la  vie  animale,  si  bien  que  l'on  peut  dire,  sans  rien 
exagérer,  qu'elles  jouent  un  des  rôles  les  plus  importants  dans  la  création. 

On  ne  peut  toucher  aux  forêts,  sans  qu'aussitôt  les  contrées  les  plus 
éloignées  en  éprouvent  des  effets  heureux  ou  désastreux.  C'est  ainsi  qu'on 
peut  expliquer  les  différences  que  présente  le  climat  de  la  France  suivant 
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les  époques.  Dans  les  temps  les  plas  reculés,  alors  que  la  Gaule  était  peu 
liabitée,  d'immenses  forêts  couvraient  le  sol,  y  entretenaient  une  humi- 
dité constante  :  ce  n'était  partout  que  marécages.  Les  froids  les  plus  vifs  se 
faisaient  sentir  ;  presque  chaque  année  les  fleuves  se  couvraient  d'une 
glace  épaisse  et  s'arrêtaient  dans  leurs  coûts.  Survient  Gésaf  avec  ses 
légions  :  les  bois  sont  abattus,  le  sol  desséché,  et  si  la  nature  a  créé  les 
ârtires  pour  arrêter  les  miasmes  qui  auraient  po  s'échapper  de  ces  mare  - 
cages,  eu  revanche  la  main  de  l'homme  qui  les  abat  donne  accès  aux 
tents  qui  achèvent  d'assaliiir  les  terres,  d'où  les  eaux  s'écotilefit  par  des 
eànaox;  dès  lors  l'état  météorologique  de  la  France  change  complètement; 
la  température  moyenne  s'élève  considérablement.  Plus  tard,  et  surtout 
Aans  les  siècles  derniers,  les  défrichements  continuent,  et  notis  voyons 
alors  la  température  diminuer.  En  recherchant  avec  soin  la  cause  de  cet 
effet  nouveau  et  contraire,  on  trotrverait  qu'en  a  trop  donné  accès  aux 
vents  du  nord  et  de  l'est,  qui  annulent  l'effet  salutaire  des  vents  qui  souf- 
eut  des  autres  points,^  peut-être  ces  effets  sont-ils  encore  augmentés  par 
des  causes  bien  lointaines,  et  il  serait  très-intéressarit  d'examiner  les  in-^ 
inenceg  qu*a  pu  av^lr  sut  l'étal  dlmatologique  du  globe  en  général  la 
destrUctkHi  des  forêts  vierges  de  l'Afrique  et  de  l'Âmériqfie.  D'aiUéttrs, 
nous  avons  en  quelque  sorte  sous  lés  yeux  nn  fait  qui  prouve  jusqu^i 
l'évidence  l'influence  des  forêts  sur  les  vents  :  le  mistral,  ce  vent  imi>é- 
tueux  du  nord-ôueSt,  qui,  venant  des  Céveunes,  suit  le  coursdu  Rhône  et 
vient  bloquer  les  vaisseaux  dans  le  port  de  Marseille  aussi  longtemps  qu'il 
eottfBe.  Le  mistral  n'a  pas  toujours  existé;  on  ne  constate  son  apparition 
que  sous  le  règne  d'Auguste,  alors  que  les  bois  des  Cévenues  furent 
abattus  ou  brffiés  $  on  le  regarda  eooàme  un  Âéau  du  ciel,  et  la  teYrsur  des 
peuples  lui  dressa  des  autels  et  lui  offrit  des  sacrifices. 

Des  faits  analogues  ont  été  constatés  sur  beaucoup  d'autres  points  du 
globe^  Ai»si  il  n'est  pas  deuteux  que  l'état  variable  dé  la  tempérauire 
éaBs  les  plaines  de  la  Yalacbie,  et  les  différenees  considérables  qa'elle 
ftéàtiM  (oft  ionalate  par  les  passage»  de  veiit  nord-est  des  abaissement 
tahits  de  à  il  10  degrés),  et  qui  rendent  le  climat  de  ce  pays  excessif, 
se  soient  d'origine  relativement  récente,  et  ne  tiennent  au  déboisement 
iê  la  plaiftè  qui  s'étend  entre  la  Jalomika  et  le  Sereth.  Les*  paysâtts 
valaques  se  sooviefinent  d'avoir  vu  des  cultures  très-productives  là  où  les 
vents  d'est  fontsécfaer  aujourd'hui  le  mais  à  peine  au  sortir  de  ta  terre  (1). 

C'est  donc  à  cause  des  vents  surtout  que  la  conservation  ou  la  destruc- 
tion des  fbréts  intéresse  le  globe  entier;  le  vent  est  un  élément  qui,  par  sa 

(1)  Coâ  renseignements  m'oiU  été  Iburnis  par  mon  ami,  M.  tticfiomme,  sods-fnspec- 
leur  de»  forèl»,  qui  a  passé  plusieurs  airaécs  en  Valacbie  oomnie  aiiacbé  à  la  Commission 
forealièrc. 
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^  lorsqu'il  M  peneMtré  jMs  d'(^(*de,  feit  en  pen  de  temps  sentir 
soft  intueme  dans  tes  cOMé<W  les  pltfs  distames  les  unes  des  autres.  Si 
qielyKf(»te  M  jtpporttf  M  Aesititféttoff  et  k  rotne,  quelqiiefofis  aùssr,  biert 
dirigé,  Wpêm  fmtf  en  aide  k  rhottiiiie)  en  tràversâffiri  des  Montsigireâ,  des 
ilMéeAfes  ^il  ée  ^b^e  d'hf(itoid}(é  ei  fient  dans  d«s  pays  ^ides  arrêter 
um  Mp  gFttidé  éfÉpitntàùti. 

n  esmft  aMrè  ié*u  ^tie  les  forâfs  aident  aussi  k  combattre  atée  beau- 
eoup  davantage;  |e  ient  parler  des  inendations. 

Vmê  se  refid#e  CMipte  de  t'inlflenee  dos  forêts  sor  ee  fléta ,  il  strffit 
d'naiDtiior  eo  qoi  ss  ptoso  sar  dos  points  difléreats  de  la  France ,  é^te- 
iMîtoddfofis  do  ffionta^itOB  :  les  Vosges  d'une  part,  le  Jttraét  le^  A(pe$ 
do  rauiro.  Omis  leë  dmiréos  r dMnos  des  Vosges,  en  toit  ^otrteirf  les  éraat 
s'ékrKsr  il  A'Mseat  gr>â>dos  haiiieurs,  mais  jamais  eRes  n'y  causent  les 
«Mes  ratages  ((M  les  toivenld  qui,  k  répoquo  êet  grandes  ploies,  dd- 
«astein  les  terHioires  V<risins  des  Alpes  et  du  Jura  ;  t'oint  que  les  pefttei; 
doi  Vd^fr  soin  p«rUHit  oouvonés  dé  forêts  ou  de  pAtirages  ^  lés  beâ- 
Û9M%  M  déimisofMf  pds,  Mftidis  (|ue  dans  le  Mfa  et  les  Alpes,  au  contraire, 
off  t^ouvo  boâucdup  do-  ^entei»  abruptes  débocoé^^  et  qui  ^'étemdertt  cfaâ- 
foo  jMT  sous  \â  i0M  des  troifpefaux. 

LorsqM  le^  pWès  tombent  sur  les  pentes  rapides,  ne  (fouvslfft  paâ 
d^obstae les,  éffies  se  piiédri^itenc  ters  la  bas^,  6ù  elles  se  riaulssent  bientôt 
potrr  fonder  on  torrent;  si  au  contraire  le  sol  est  courert  de  boid,  ou  seule- 
Mrénl  dé  pi6H,  l>au  est  arrêtée  dans  son  cmifs,  <^sée,  «t  alors  étte  â  te 
tèntt^  de  t^nétrer  dans  la  terre  et  de  s'y  enfbficéf  assez profbnd^merït  pour 
è^ééoulér  éfMtte  leitletteM  et  apporter  le  bieri-étre  Hi  oi,  sans  ces  cir- 
MiMâùtëi,  elle  dpporterait  la  déyâst^tion.  Lor^qu'stujt  pluies  vient  se 
joiiidrtf  Ut  toute  iti  neiges,  de  plus  grsrtids  désastres  sottt  encore  h  re- 
douter :  €'ë%i  aiHèi  que  l'oft  a  tu  des  tiRageS  entiers  disparaître  soilS 
des  avalanebeSr  alors  qti6  le^  neiges,  n'étant  pas  retenue^  pair  les  arbres, 
gllsseot  ssifts  èbstâde  sur  tes  ffaocs  des  montagnes. 

GMibiefi  do  Mils  fi'k^t-oi»  pas  cités  et  ne  pourrkit-oiî  dter  encore  4 
rdppdi  è6  é«s  réflexions,  et  étendant  aucune  mesure  sérieuse  n'a  encore 
été  pride  poif  roiiiédior  au  mal.  Lorsqu'éclato  lé  fléau,  c'est  Funiquè 
ob)stèe  l'affxidté  publique;  à  peine  a-t^il  disparu,  on  roubUe  comme  s*Q 
ft'avait  jamais  été,  sans  songer  que  dès  demain  peut-être  11  retiendra  plus 
terrible*  On  pourrait,  à  ce  qu'il  semble,  atoir  recours,  pour  le  combattre, 
i  trois  moyens  que  je  vais  développer  successivement  :  1^  le  reboise- 
AMiDt;  H^  lé  déftictaeMetft  ;  3^  une  meilleure  etécttion  des  travaut  d'amé- 
IlOfailëtiéafi^les  forets  efi  montagne. 

Le9  deux  (Tî'erMers  lUôyensl  se  confondent  en  certains  points  l'un  avec 
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Et  d'abord,  s'il  est  vrai  que  sur  des  pentes  couvertes  d'arbres  ou  même 
d'herbes  seulement,  Teau,  au  lieu  de  se  répandre  par  torrents,  pénètre 
dans  la  terre  pour  n'en  sortir  que  lentement,  il  importe  évidemment  de 
reboiser  les  pentes  dénudées  et  de  s'opposer  à  leur  déboisement.  Sans 
doute  dans  quelques  pays,  comme  dans  le  Jura,  les  Alpes,  les  Pyrénées  et 
l'Auvergne,  où  le  pâturage  est  indispensable  au  bien-être  des  populations, 
il  sera  très-difficile  de  couper  court  h  cette  ancienne  habitude,  cause  prin- 
cipale du  déboisement.  Il  y  aurait  cependant  moyen  d'obtenir  quelque 
résultat.  Pour  cela,  il  faudrait  que  le  gouvernement  usit  de  son  influence 
légitime  sur  les  communes  et  agit  près  des  particuliers,  de  manière  à  leur 
faire  voir  combien  il  leur  importe  d'entrer  dans  la  voie  du  progrès.  Les 
particuliers  hésitent  à  faire  des  travaux  dont  le  produit  ne  doit  venir  les 
dédommager  de  leurs  peiues  et  de  leurs  frais  qu'après  de  longues  années, 
ou  même  ne  les  dédommagera  jamais  personnellement  et  ne  profitera 
qu'à  leurs  héritiers;  il  faut  donc  les  exciter  en  leur  venant  en  aide,  par 
l'offre  de  primes  considérables,  par  l'exemption  totale  ou  partielle  des 
impôts,  par  une  protection  efficace  de  la  propriété  boisée,  par  la  fourni- 
ture de  graines  et  de  plants,  et  môme  par  des  avances  d'argent,  comme 
ou  a  fait  pour  l'industrie.  Il  y  a  encore  en  France  plus  de  sept  millions 
d'hectares  de  terres  incultes,  landes  et  bruyères,  dont  la  plus  grande 
partie  est  la  propriété  des  communes  et  des  particuliers,  car  l'Etat  a  déjà 
fait  reboiser  presque  tous  les  vides  qui  se  trouvaient  dans  ses  forôts. 
Ces  terres,  situées  sur  les  montagnes  et  les  pentes  rapides,  présentent 
certainement  de  très-grandes  difficultés  de  culture,  mais  avec  du  temps  et 
de  la  patience  on  surmonterait  ces  difficultés.  Dans  les  contrées  où  l'Etat 
possède  des  forôts,  il  pourrait  se  charger  de  ce  travail,  en  échangeant 
successivement  (afin  de  ne  pas  ôtre  entraîné  en  môme  temps  dans  de  trop 
grandes  dépenses)  ces  terrains  contre  d'autres  en  plein  rapport;  là  où 
l'Etat  ne  possède  rien,  il  faudrait  recourir  à  d'autres  moyens. 

J'ai  remarqué  que  souvent  dans  les  pays  de  montagnes  il  existait,  dans 
les  vallées  ou  sur  le  bas  des  versants,  d'assez  grandes  étendues  de  forôts; 
pourquoi  n'accorderait-on  pas  aux  communes  ou  aux  particuliers  l'auto- 
risation de  les  défricher,  sous  la  condition  d'exécuter  des  travaux  de  reboi- 
sement sur  les  pentes  rapides?  Lorsqu'on  opérera  dans  les  pays  dont  le 
pâturage  fait  toute  la  richesse,  on  imposera  Tobligation  de  cultiver  ces 
terres  en  prairies,  sans  quoi  on  ne  tarderait  pas,  comme  cela  s'est  fait  si 
souvent,  à  les  transformer  en  terres  labourables,  généralement  plus  pro- 
ductives; la  culture  en  prairies  doit  du  reste  très-bien  réussir  dans  ces 
lieux  situés  le  plus  souvent  près  des  fleuves  ou  des  rivières  qui,  au  moment 
des  inondations,  ont  sur  elles  une  influence  moins  funeste  que  sur  les 
céréales.  En  outre,  il  arrivera  que  les  bestiaux  n'auront  plus  à  parcourir 
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des  distances  aussi  considérables  et  trouveront  des  pâturages  plus  abon- 
dants. 

Les  deux  cas  que  je  viens  d'examiner  sont  les  plus  ordinaires.  Il  pourra 
arriver  encore  que,  sur  les  sommets  des  montagnes,  il  se  trouve  des  sur- 
faces planes  assez  grandes  pour  que  les  eaux  qui  y  tombent  ne  puissent 
arriver  immédiatement  sur  la  pente  et  se  transformer  en  torrents;  il  sera 
possible  alors  d* autoriser,  aux  conditions  que  j'ai  indiquées  ci-dessus,  le 
défrichement  d'une  partie  de  ces  terrains,  en  réservant  une  bordure  d*uue 
épaisseur  suffisante  à  la  limite  des  flancs  de  la  montagne,  qui,  autrement, 
ne  tarderait  pas  à  se  dénuder.  D'ailleurs,  dans  toutes  ces  opérations,  il 
iaudra  consulter  avec  soin  les  besoins  des  localités  et  ne  procéder  qu'avec 
la  plus  grande  prudence,  car  il  ne  faut  pas  protéger  exclusivement  la  sylvi- 
culture aux  dépens  de  l'agriculture.  Toutefois,  quelles  que  soient  les  me- 
sures que  Ton  prenne  à  cet  égard,  il  est  essentiel  de  commencer  par  faire 
des  reboisements.  Sans  doute  le  gouvernement  devra  s'imposer  d'assez 
grands  sacrifices,  mais  encore  serout-ils  moindres  que  ceux  qu'il  lui  faut 
supporter  après  des  désastres  presque  irréparables,  qu'il  vaut  mieux  pré- 
venir que  réparer.  On  ne  pourra,  il  est  vrai,  marcher  que  très-lentement 
dans  cette  voie;  il  faudra  de  la  patience  pour  obtenir  des  résultats  satis- 
fusants;  ayons  cette  patience,  puisqu'elle  est  nécessaire;  opérons  successi- 
vement, par  petites  parties  s'il  le  faut;  cela  peut  être  utile  d'ailleurs,  afin 
de  ne  pas  troubler  la  consommation  et  le  commerce  de  certaines  contrées. 

Il  me  reste  à  examiner  le  troisième  moyen,  qui  est  une  meilleure  exécu- 
tion des  travaux  d'améliorations  dans  les  forêts  en  monugues,  et  uu 
meilleur  mode  de  culture. 

Les  routes,  ouvertes  dans  les  montagnes  pour  les  transports ,  sont 
fûtes  généralement  avec  une  seule  pente  transversale  du  côté  du  sommet, 
c'est-à-dire  de  la  partie  en  déblai  ;  dans  cette  partie  se  trouve  un  fossé 
destiné  à  recueillir  les  eaux  et  à  les  conduire  dans  un  aqueduc,  où  elles 
forment,  en  se  réunissant,  uu  torrent  qui  se  précipite  sur  le  flanc  de  la 
montagne,  en  entraînant  tout  ce  qu'il  rencontre  ;  c'est  précisément  le 
contraire  de  ce  qui  doit  être  ;  au  lieu  de  réunir  les  eaux,  il  faudrait  cher- 
cher à  les  diviser,  et  on  y  arriverait  eu  changeant  la  pente  transversale 
de  la  route,  eu  la  reportant  du  côté  opposé,  dans  le  même  sens  que  la 
pente  de  la  montagne,  de  telle  sorte  que  les  eaux  qui  eu  découleraient 
fussent  rejetées  immédiatement  sur  le  sol  naturel,  où  elles  se  diviseraient. 

En  examinant  la  manière  dont  sont  exécutés  les  fossés  d'assainisse- 
ment, on  y  retrouve  la  même  faute  commise.  En  effet,  on  les  ouvre  de 
telle  sorte  que  leur  pente  soit  dans  le  sens  de  celle  de  la  montagne,  ou 
bien,  si  on  les  trace  perpendiculairement  à  cette  pente,  c'est  parce  qu'ils 
viennent  aboutir  dans  un  autre  fossé,  tracé  comme  je  l'indiquais  d'abord,  et 
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ièHihé  &  ctttfdilifé  les  éaiix  rfàus  les  vallées;  tous  ceô  iiioyens  tenJèItt 
doDC  h  réuuir  les  eaux,  lorsqu'il  faudrait  chercher  à  les  diviser.  Au  liéiî  du 
iitodë  siiivi  jnstttl'fei,  ne  vaudt'àît-il  pAè  ihietit  iotkïèf  à  tou$  ces  fo^és 
rine  directidtt,  hab  point  perf^endicutaire  à  là  pente  âe  li  morttagne,  fnâis 
Mjèreiaent  dbHqtté,  de  maniëreî  à  conduire  les  ëMxJt  mit  des  poitrt*  dîffé- 
rëhiÉ,  06  sefaîeiU  cretrsés  des  réséhorffs.  Elle^  ^\tecimïiî!ertte«t  lài  pààt 
^'ététSkt  èhsUiW  lehtcmeiii,  en  ptfftdrtt  li  ttàâtéiît  iJr  cfù  fl  y  àtafi  là 
ÉécbèPé**e  àupânfattsim.  Aftrt  d'évite«r  de  grands  frais,  oh  ih\MptieTslh 
éMét  des  sùf  les  de  rfeettdirs,  pouf  u'àvoît  pas  béfsoin  de  leuf  dofnndi' 
de  ti^op  ^rides  dfrDdéifsiotis.  L'éstii,  en  ^  É^ùfhiwi,  y  &èp6»&kH 
âéÈ  iëfresr ,  iei  détritus  qu'elle  transptiHe  an  torin,  et  ki  féftnptifâît 
iUtntdt;  6û  les  changerait  2ltdr§  de  place,  et  ahis!  drt  afrivètaHi  strctèâ- 
&ffMiM  i  mAkrët  lef  terrain  dès  mtAàptës]  dn  rë^dr^fit  de  (iette 
JUMéftf  tin  gf^rd  service  i  là  §yittcuWè,  en  tfiêftie  tëMps  qu^ôn  à^d^'- 
téfâit,  sibotr  an  remède  souverain,  dti  moiùs  ati  preiÈiër  obstacle  itttk  fnonr- 
diftiotrâ.  Cet;  divéï's  pifôéédéâ;  he  sdnt  i^éûfémeûi  pas  dôuveaux;  dri  datiûzH 
ê^ii  IdngtêfïniJfe  tirutc  l'ihftttefrcîe  qu'Bs  pourraient  exercer  ibv  Pdcoute- 
mm  dë^  eaiix,  et  cepéTtd^iit  dh  à  fié^ligé  jbi^qt'â  ptéselit  fféû  fklref  tMë 
àpptlcaitioit  éMéuse.  !t  appatiiendrait  cërtaiddmdrtt  à  nn  ^midtttBùtëtti 
(M  Udnmé  céhii  q«fi  fégH  là-  Frâtfeê  d«  pi^èiKh-é  riftkiafitè  S  èèt  é^itfct  et 
de  prdtoqnér  dé^  ifatitix^  étiilèUt  communiquant  tout  d'aëotd  tNie  Mpiil'- 
sieri  tf^diifèiisé.  Db  reste,  d^k  l^Erripérétir  a  ronlu  qii*on  ^'^céapât  des 
fOHASemHié  et  deloifs  lëi  tratauit  qni  peinent  amélierer"  leë  fbfêtâ.  (^'est 
lin  ^teîAiét  p^,  ee  ne  sefa  èertàinement  pds  le  dërfliér.  Mats  h  ^stton 
est  très-complexe,  et  l'on  ne  pourra  la  résoudre  définiiiHrettiéttt,  taitt^tt'dft 
A'en  pomMet a  pas  tous  les  éléBCMs^ 

SMm  bous^  le  BietUeffrm«7eii  de  les  rëttoir  ei  d«r  les  eoivdonMr  eoiMis^ 
teralt  H  instîiaer  une  Commission  qlii  serdii  èompi^ésv  MipeeiAduieitl  de 
fofesMers^  nais  encore  d' agronomes,  de  géekigueSi  d^fldmifisiratisllnl, 
d'éeoiiomiÈtHis,^  d'inf^énieors,  d'officiers  db  géniey  etè. 

Oêtte  GôfiBtmisisfen  serait  ehergéêf  é'étudidr  leutes  té§  queflUatt^  qel  m 
r«tt«K^bent  au  dfim«l,  ai^réglflMf  des  eatfi,  sux  iëèdiai  ia  Isr  ôdrièdttWMtiOË 
ei^  ôë  qui  cdMeefbé  lé»  pfedutts  M^déctt  01  àgfieoles,  »  là-  défèifs»  du 
pa;f^  eotvtre  l'mtsteidta,  dte.,  puis  elle  dëtdrmi«ersii  d'sAé  pari  tdufs  les 
jydllH^dtf  territoire  franf^s  dû  14  pi^é^nee  defordtâ  est  indiépensable  ; 
d'àtitre  paît,  tm%  oti  Ton  pourrait  lk§  sufyprllfièf ,  sOmù  mee  aVàbtsfgé, 
à\ïnitimëÉfkhskié6mètAemè:  Gen'dsf  (piepafr  s»  semblable  iPtr^k^  ^W 
sémbfe  èlt  ëM  ébvi^ageaèi  la  qdëstidn  sdtiii  tomes  les  fotmes  e(  à-nn  |)(HtH 
dé  Vt(è  généf'al,  que  Tefi  pourrait  affiter  à  une  rëpartition  NtioMiëRddes 
fdréts  stl^  U  àttfftfeé  de  U  Pràifè^,  êft  piy  àmfe  à  retirer  de  ces  fdré<â  la 
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L'ffiQvrede  la  Commission  dotit  nous  venons  dé  parler  èxîgéfâtt  sans 
doute  de  longues  années,  beaucoup  d'esprit  de  suite,  et  le  concours 
d'hommes  éclairés,  intelligents^  laborieux^  bien  pénétrés  surtout  de  la 
grandeur  et  de  Tiniporlance  de  leur  mission;  mais  de  tels  obstacles  ner  sont 
pas  évidemment  impossibles  h  surmonteiT,  et  nôtfe  sièelë  a  déjà  vd  tneuet  à 
bonne  fin  des  travaux  aussi  difficiles  et  d'aussi  longue  haleine.  iVous  cite- 
rons, entre  autres,  le  levé  de  la  carte  de  France  par  les  officiers  d'état- 
major. 

Pissj,  le  e  décembre  1859. 

A.t^ISSOT, 

Garde-géDéral  des  forêts  da  i*Bui^ 
Conservateur  du  bois  de  Boulogne. 


CONSIDÉRATIONS 

aUR  un  DBS 

PRINCIPES  FONDAMENTAUX  D'ÉGONOMlE  FORESTIÈRE 

PAR  GUIULAUME  ROSGHER. 

Mémoire  la  à  rAcadémie  des  sciences  du  royaume  de  Saxe. 

(Suite  et  fin.) 


IV. 

Du  droit  4%  propriété  découle  celui  de  disposer  librement  de  la  propriété  (jui 
%UmM  et  abutendi).  Mais,  en  ce  qui  concerDe  les  forêts*  cette  libre  disposition  est 
beaucoup  plus  restreinte,  et  d'ailleurs  beaucoup  moins  indispensable  que  pobr  les 
propriétés  rurales.  A  l'égard  de  ces  dernières,  en  effet,  la  liberté  facilite  rintroduc- 
tion  dea  différentes  espèces  de  culture,  en  favorise  le  développement  et  laisse  une 
^irande  marge  à  la  spéculation*  Les  forêts,  au  eontraire,  y  sent  très-peu  prdpres^en 
laisMi  de  la  lenteur  de  leur  accroissement,  <)ue  ne  peuvent,  en  aucune  façm^  hâter 
des  procédés  artificiels,  et  de  Pinterruptiou^  pendant  de  longues  années^  des  pro- 
duite qu'elles  fournissent. 

Une  autre  cause  de  restriction  dans  la  jouissance  de  la  propriété  forestière,  o'est 
Texercice  du  droit  d'usage  dont  elle  est  souvent  grevée.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin 
du  moyen  âge  qu'on  reconnut  la  nécessité  de  réglementer  l'exercice  de  ces  droits, 
dont  ne  profitent  guère  que  les  classes  les  moins  aisées  de  le  population.  On  sait 
parfaitement  aujourd'hui  qae  la  plupart  d'entre  eux  causent  le  plus  grand  préju- 
dice au  sol  forestier.  Ainsi,  par  exemple,  les  feuilles  mortes,  employée3  comme  en- 
grais ou  comme  litière,  ne  valent  guère  que  de  26  à  36  pour  iOO  du  même  poids  de 
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paille  ;  tandis  que  renlèvement  annuel  d'un  quintal  de  feuilles  mortes ,  dans  une 
forêt  de  hêtres,  diminue  la  production  en  bois  de  5  à  7  pieds  cubes  :  d'où  il  suit  que 
partout  où  le  prix  de  ces  5  à  7  pieds  cubes  de  bois  se  trouvera  supérieur  à  celui  de 
26  à  56  livres  de  paille,  l'enlèvement  des  feuilles  mortes  sera  une  perte  pour  la 
société. 

Parmi  ces  droits,  un  grand  nombre  ne  sont  dommageables  que  dans  l'avenir, 
mais  ce  n'en  sont  pas  moins  des  abus  à  supprimer.  D^aulres,  au  contraire,  comme 
le  panage,  sont  plus  utiles  que  nuisibles;  car  les  porcs,  en  fouillant  le  sol,  le 
retournent,  détruisent  beaucoup  dMnsectes  et  favorisent  la  reprise  des  semences. 
Les  bois  morts,  les  racines,  les  souches  seraient  le  plus  souvent  perdus,  si 
leur  enlèvement,  ne  constituait  des  droits  d'usage,  parce  que,  rarement,  le  béné- 
fice qu'on  en  retirerait  excéderait  les  frais  de  main-d'œuvre.  II  en  est  de  même 
de  la  récolte  des  graines  forestières,  de  Textraction  des  herbes,  qui  délivre  le 
forestier  d'un  de  ses  ennemis  les  plus  acharnés,  etc.  Le  rachat  des  droits  d'usage 
dans  les  forêts  ne  doit  donc  passer  que  bien  après  celui  des  servitudes  agricoles  ;  car 
la  société  perdrait  beaucoup  plus  par  Texercice  de  ces  dernières,  qu'elle  ne  ga- 
gnerait par  le  rachat  des  premiers.  N'oublions  pas,  du  reste,  que  dans  les  forêts 
les  droits  appartiennent  ordinairement  à  la  classe  nécessiteuse,  et  qu'ils  sont  pour 
elle  une  véritable  propriété,  un  domaine.  C'est  précisément  le  contraire  pour  les 
terres  cultivées.  Chaque  rachat  effectué  mal  à  propos  dans  les  forêts  diminue  la 
portion  déjà  si  maigre  du  pain  des  pauvres  ;  et  l'on  sait  que  ce  sont  de  mauvais 
voisins  qui,  après  avoir  dépensé  le  prix  du  rachat  de  leurs  droits,  demandent  aux 
délits  de  pourvoir  à  leurs  besoins  en  bois,  qui  sont  restés  les  mêmes.  Aussi,  dans  la 
plupart  des  cas,  au  lieu  d'un  rachat  intégrai  et  complet  des  droits  d'usage,  vaut-il 
mieux  se  borner  à  en  réglementer  convenablement  Texercice. 

La  nécessité  de  l'intervention  du  gouvernement  dans  la  gestion  des  forêts  particu- 
lières ne  saurait  en  aucune  façon  être  contestée  ;  elle  se  justifie  par  la  difficulté 
qu'on  éprouve  à  se  procurer  par  le  commerce  les  bois  dont  on  peut  avoir  besoin, 
en  raison  des  frais  énormes  dont  le  transport  vient  les  grever.  Nombre  de  pays 
peu  boisés  se  trouvent  pour  ce  fait  dans  une  situation  des  plus  critiques.  Nous 
nous  retrouvons,  ici,  en  présence  des  principes  mentionnés  plus  haut,  qui  don- 
nent à  l'État,  jusqu'à  ce  que  le  commerce  du  blé  soit  régulièrement  établi,  le 
droit  de  déterminer  l'étendue  des  terrains  à  emblaver  et  de  constituer  des  appro- 
visionnements, etc.  Leur  application  au  cas  actuel  est  d'une  nécessité  bien  plus 
flagrante  encore,  parce  que  les  jirbres  exigent,  pour  atteindre  leur  exploitabilité,  plus 
d'années  que  les  céréales,  pour  mûrir,  ne  demandent  de  semaines,  çt  que  la  priva- 
tion de  bois  se  fait,  par  suite,  sentir  beaucoup  plus  longtemps  que  celle  du  blé.  A 
ces  considérations  viennent  s'ajouter  les  conséquences  climatériques,  aussi  graves 
que  variées,  qui  résultent,  pour  un  pays,  de  l'absence  ou  de  la  présence  des  forêts. 

Le  déboisement  exagéré  d'une  contrée  a  pour  effet  de  diminuer  le  volume  des 
eaux,  tout  en  l'exposant  à  des  inondations  au  printemps  :  il  provoque  l'ensablement 
des  rivières,  le  ravinement  des  terres  sur  les  flancs  des  montagnes,  l'expansion  de 
pierres  et  de  cailloux  dans  les  vallées  fertiles  ;  il  occasionne  de  brusques  variations 
de  température,  et  prive  enfin  le  pays  des  obstacles  que  les  forêts  opposaient  aux 
ouragans,  aux  avalanches,  à  l'envahissement  des  sables,  etc. 

L'intérêt  général,  dont  le  particulier  ne  se  préoccupe  en  aucune  façon,  exige  donc 
ici  l'intervention  de  l'État.  En  agriculture,  au  contraire,  les  plantes  sont  trop  petites 
et  leur  durée  trop  courte  pour  motiver  rien  de  semblable. 
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Ce  n'est  ni  au  compas,  ni  à  la  chaîne  que  Téconomie  politique  apprécie  l'étendue 
d'une  propriété  :  c'est  à  la  quantité  de  travail  et  de  capital  qu'elle  exige  dans  un  temps 
dooné.  Celte  étendue  se  modifie  avec  Fintensité  plus  ou  moins  grande  de  la  culture 
elle-roême;  mais,  dans  une  situation  donnée,  il  y  en  a  une  préférable  à  toutes  les 
autres  et  dont  on  ne  pourrait  s'écarter  sans  préjudice.  La  contenance  des  forêts  doit 
être  plus  considérable  que  celle  des  propriétés  rurales,  car  il  serait  illusoire  aujour* 
d'buî  de  vouloir  que  chaque  arpent  soit  couvert  de  Tespèce  d'arbre  qui  lui  con- 
vient,  et  que  chaque  arbre  ait  pour  se  développer  tout  Pespace  nécessaire.  Qu'im- 
porte, après  tout,  qu'il  se  perde  un  peu  de  bois  ou  de  gazon,  pourvu  qu'on 
parvienne  à  défendre  les  forêts  contre  les  ravages  des  hommes  et  des  animaux,  et  à 
les  administrer  à  bas  prix?  Chaque  arpent  de  forêt  pris  en  lui-même  exige  peu  de 
travail;  en  sorte  que  si  l'on  voulait  fixer  scientifiquement  la  situation  d'un  pays,  on 
serait  également  conduit  à  y  conserver  des  forêts  étendues  ;  on  ne  saurait  d'ailleurs, 
avec  un  trop  grand  morcellement,  les  exploiter  régulièrement  à  une  longue  révo- 
lution. 

Pour  les  grands  et  riches  propriétaires  fonciers,  la  transformation  de  leurs  biens 
en  forêt  est  tout  avantage.  Ils  n'ont,  en  effet,  que  très-peu  de  capitaux  à  employer, 
Tadministration  en  devient  très»simple,  et  ils  peuvent  eux-mêmes  exercer  une  cer- 
taine surveillance  pendant  leurs  parties  de  chasse.  Leur  richesse  leur  permet  une 
longue  immobilisation  de  capital  qui  les  force  à  songer  non-seulement  au  présent, 
mais  encore  à  Tavenir  de  leur  exploitation. 

Le  commerce  des  immeubles,  en  général,  nécessite  une  législation  particulière; 
car,  ne  pouvant  être  ni  consommés,  ni  emmagasinés,  ni  transportés,  ils  ne  rentrent 
pas  dans  les  conditions  ordinaires  des  objets  échangeables.  Là  où  ce  commerce  n'est 
qu^in  jeu,  c'est-à-dire  là  où  Ton  achète,  non  pour  exploiter  soi-même,  mais  pour 
revendre  aussitôt  et  encaisser  la  difilêrence  des  prix,  la  constitution  de  la  propriété 
se  détruit  infailliblement.  Dans  les  forêts,  cet  abus  est  beaucoup  plus  dangereux  en- 
core, parce  qu'en  raison  du  caractère  commun  de  ce  genre  d'exploitation  et  de  la 
lenteur  de  la  croissance  de  ses  produits,  il  a  des  conséquences  désastreuses.  Il  en  est 
à  peu  près  de  même  des  partages.  Puisqu'on  effet  les  grandes  forêts  sont  beaucoup 
pins  facifes  à  gérer  que  les  petites,  la  société  ne  peut  profiter  qu'exceptionnellement 
du  partage  d'une  forêt  entre  héritiers,  ou  de  celui  d'une  forêt  indivise  entre  les  co- 
propriétaires. Cette  opération  ne  serait  profitable  que  dans  le  cas  où  les  différentes 
parcelles  seraient  assez  grandes  pour  permettre  d'y  effectuer  des  exploitations  régu- 
lières. Aussi,  tandis  qu'il  y  aura  presque  toujours  avantage  à  (partager  les  pâturages 
communs,  qui  pourront  être  par  là  soumis  à  une  culture  supérieure,  il  n'en  sera 
que  très-exceptionnellement  ainsi  pour  les  forêts. 

VI. 

Chez  la  plupart  des  peuples  civilisés,  il  existe  un  domaine  spécial,  dont  les  reve- 
nus sont  employés  à  satisfaire  les  besoins  du  gouvernement.  Ces  revenus  ne  con- 
tribuent pas  seulement  à  diminuer  les  charges  des  citoyens,  mais  ils  sont  pour  l'Ëtat 
les  plus  commodes  à  percevoir,  aussi  longtemps  que  l'agriculture  élémentaire  do- 
mine dans  le  pays.  Là  où  chacun  vit  de  son  champ,  le  gouvernement  ne  saurait 
pour  ainsi  dire  exister,  s'il  n'est  lui-même  le  plus  grand  exploitant  et  le  plus  grand 
propriétaire.  Lorsque  les  cultures  se  perfectionnent,  les  revenus  que  l'Etat  retire  de 
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ses  propriétés  diminuent  par  rapport  aux  autres,  et  il  devient  de  plus  en  plus  con- 
venable qu^eiies  passent,  par  des  aliénations,  entre  les  mains  des  particuliers. 
Toutefois,  ces  aliénations  ne  sont  pas  toutes  également  utiles  aux  progrès  de  la  ci- 
vilisation. Au  point  de  vue  économique,  il  est  douteux  qu*on  puisse  retrouver^  dans 
les  propriétés  domaniales  régies  par  des  fonctionnaires,  Tintensité  qu'exige  une  cul- 
ture perfectionnée.  Le  fonctionuaire  est  beaucoup  moins  poussé  par  son  zèle  que  le 
particulier  n^est  aiguillonné  par  son  intérêt.  Dans  tous  les  cas,  une  exploitation  en 
régie  exige  des  instructions  de  Pautorité  supérieure,  qui,  le  plus  souvent,  enchaînent 
Faction  des  agents  d'exécution,  mais  qui  sont  nécessaires  pour  stimuler  les  pares- 
seux et  maintenir  dans  le  droit  chemin  ceux  qui  voudraient  s^en  écarter.  Lorsqu'il 
s'agit  dMnventions,  de  combinaisons  spéciales,  de  spéculations  particulières,  et  c'est 
certainement  le  cas  des  cultures  perfectionnées,  on  ne  peut  attendre  des  instructions 
administratives  qu^un  régime  d^exploitation  des  plus  médiocres.  Il  ne  faut  pas  nop 
plus  s'attendre,  de  la  part  du  gouvernement,  à  des  économies  faites  dans  le  but 
d'auginepler  le  produit  de  ses  biens  par  remploi  de  capitaux  plus  considérables, 
ainsi  que  le  demanderait  une  exploitation  bien  entendue.  Espérerait-on  y  arriver  au 
moyen  d'un  accroissement  d'impôts?  Ce  moyen  ressemblerait  à  celui  des  corvées 
imposées  aux  citoyens  pour  la  culture  des  domaines  de  TEtat  ;  il  aboutirait  à  détour- 
ner 1q  travail  et  le  capital  de  l'industrie  privée^  pour  les  employer  dans  le  domaine 
de  la  nation,  et  à  remplacer,  par  conséquent,  l'état  actuel,  c'est-à-dire  la  liberté^ 
par  Torganisation  du  travail  et  la  communauté  des  biens.  Adam  Su.ith  dit  que, 
dans  un  pays  civilisé,  le  produit  des  terres  de  la  couronne,  quoiqu'il  paraisse  obtenu 
gratuitement,  est  en  réalité  plus  onéreux  peut-être  pour  la  société,  que  tout  autre 
revenu  de  l'Etat  de  la  même  importance.  En  fait;  dans  les  pays  les  mieux  cultivés, 
les  gouvernements  ont,  depuis  la  fin  du  dix-septième  siècle,  de  plus  en  plus  aban- 
donné l'administration  de  leurs  biens  et  les  ont  loués  aux  particuliers.  Les  baux  ont 
été  faits  à  long  terme,  pour  donner  plus  de  sécurité  aux  possesseurs  ;  et,  là  où  l'on 
n'u  pas  cri)  devoir  faire  l'aliénation  de  ces  domaines^  on  a  néanmoins  ainsi  laissé 
la  plus  grande  marge  à  la  liberté,  dans  l'intérêt  même  de  l'industrie  privée. 

Il  p'i^n  a  cependant  pas  été  ainsi  des  forêts,  qui,  tout  au  contraire  des  propriétés 
furali^s,  se  conservent  beaucoup  mieux  entre  les  mains  du  fisc  qu'entre  celles  des 
particulier^.  On  ^lU  par  exemple,  que  le  produit  net  des  forêts  vendues  en  France, 
4^  i831  à  1855,  a  été  évalué  d'après  le  taux  d'intérêt  de  5  1/2  pour  100  du  prix 
d'^cbai.  Ce  taux  s'accorde  avec  celui  des  acbals  ordinaires  des  biens  ruraux,  ce  qui 
prouve  q4je  l'industrie  privée  ne  peut  tirer  de  la  culture  forestière  un  revenu  supé* 
rieur  à  celui  qu'en  retire  l'Etat.  De  plus,  en  raison  des  servitudes  qui  grèvent  les 
forêts  de  l'Etat,  il  est  fâcheux  qu'elles  soient  vendues.  Ces  servitudes  diminuent,  H 
est  vrai,  le  produit  en  argent;  mais  la  nation  entière  n^en  profite  pas  moins.  La 
plus  grande  partie  des  forêts  de  l'Etat  ^ont  aujourd'hui  éloignées  des  centres;  celtes 
qui  étaient  plus  à  proximité  ont  passé  déjà,  pendant  le  moyen  ftge,  dans  les  mains 
des  particuliers  et  des  communes. 

En  comparant  les  frais  d'administration  des  forêts  de  l'Etat  avec  ceux  des  forêts 
particulières,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  forestiers  de  l'Etat  exercent  également 
leur  surveillance  sur  les  forêts  particulières  et  sur  les  forêts  communales,  etc.  Aussi, 
pour  ne  pas  faire  d'erreur,  faudra-t-il  mettre  au  compte  de  ces  dernières  une  partie 
de  ces  frais  aussi  bien  qu'à  celui  des  forêts  domaniales.  La  culture  forestière  exige 
comparativement  si  peu  de  travail,  les  difficultés  qu'elle  a  à  vaincre  sont  si  peu  va- 
riéeSi  que  la  gestion  de  l'Etat  ne  présente  pas  aujourd'hui  plus  d'inconvénients 
qu'elle  n'en  présentait  autrefois  pour  les  propriétés  rurales  à  Pépoque  arriérée  des 
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jachères  triennales.  Les  instructions  de  l'Âdminislration  ne  peuvent  ici  donner 
qu'une  activité  spéculative  ;  car  il  est  impossible,  même  à  un  forestier  intelligent, 
de  hâter  beaucoup  la  croissAPce  ^es^rbreiS.  C'est  le  feow  Qui  constitue  particulière- 
ment le  capital,  et  c'est  en  cela  surtout  que  se  constate  l'aptitude  de  TEtat  à  la  pro- 
fr'iftlé  i^f^»^i^.  Çej^W  pi^9f  m^  4rn4i^  ff  F$l«  de  r£4yit  q^e  le  ^N^neat  f  n  t^^{$^ 
est  applicable;  et  c*est  pour  ce  motif  qu'elles  doivent  être  exploitées  dans  l'inté- 
rêt de  la  société  en  général^  et  non  dans  celui  du  fj^c,  ^insi,  par  exemple,  lorsque 
les  forêts  domaniales  sont  peu  nombreuses,  il  faudra  que  les  forêts  particulières,  en 
raison  des  circonstances  climatériques^  soient j)lus  sévèrement  surveillées  que  dans 
le  cas  contraire.  Le  gouvernement  est  fondé,  en  droit,  ep  vertu  du  principe  de 
l'expropriation  contre  indemnité,  à  s'emparer  de  toutes  les  forêts  qu'il  serait  néces- 
saire de  coDserver.  11  peut,  en  outre,  provoquer  une  loi  spéciale  prescrivant  (]u'au- 
cune  forêt  ne  pourra  être  défrichée  sans  que  le  fonds  ne  soit  immédiatement  soumif 
à  une  culture  convenable. 

Le  système  du  fermage  est  trèsnlifflcflement  applicable  aux  forêts.  La  plus  ^aqde 
partie  dti  capital  d'exploitation,  et  nommément  le  bois  sur  pied,  serait  fourni  par  je 
propriétaire.  Combien,  dès  lors,  ne  serait^il  pas  difficile  d'empêcher  le  fermier  d'eif  • 
fectaer  des  coupes  abusives  !  Gela  exigerait  un  contrôle  si  sévère,  que  çç  systèone  se 
rapprocherait,  en  quelque  sorte,  de  la  gestion  directe  de  f  Etat.  Le  fermage  pfu*  b^ixx 
donne,  en  général,  une  plus  grande  régularité  dans  les  revenus  que  I^  système  d'ex- 
ploitation directe  qui,  par  son  irrégularité,  occasionne  souvent  de  grapds  embarras 
au  Trésor.  Dans  les^forêts^  cet  inconvénient  n'est  pas  ft  craindre^  ppisque,  chaque 
amée,  on  peut  disposer  des  produits  certains  et  immédiats  qu'elles  peuvent  four- 
nir. CTest  pourquoi  la  gestion  directe  est  restée  la  règle  poyr  les  forêts,  par  |e 
mêoie  motif  qu'elles  ont  elles-mêmes  constitué  une  exception  aux  autres  biens- 
fonds,  en  ce  qui  cancerne  leur  possession  par  PEtat. 

f  it  n'est  pas  douteux  qu'avec  les  progrès  de  l'économie  rurale,  la  culture  d^s  fp- 
rets  n'accroisse  également  son  intensité.  On  peut  en  citer,  comme  exernple,  I4  cuir 
tare  jardinière  appliquée  aux  forêts,  telle  qti'elle  est  pratiquée  en  Belgique,  (|^os 
quelques  contrées  de  la  Lombardie,  dans  le  Norfolk,  etc.,  l'émondAgeet  rélêtement^ 
ou  la  cultare  si  productive  proposée  par  Henri  Cotta  pour  les  arbres  situés  ^anf 
les  champs.  Les  règles  indiquées  plus  haut  devront  alors  être  modifiées.  Ainsi,  pjjr 
exempte^  on  ne  saurait  ]t1us  alors  admettre  la  réunion  de  grandes  masses  d^  for^t^f^ 
qui  augmentent  inutilement  les  frais  de  transport^  et  ocpasionuent^  par  cpnséqgj^t, 
la  perte  «Tune  certaine  quantité  de  bois  et  de  ga^OQ.  De  petits  groupes  <^'arbfC9^ 
guand  le  propriétaire  demeure  dans  le  voisinage,  sont  plus  faciles  à  garder  contr^ 
les  iiommes  et  les  animaux,  et  &  préserver  des  ouragans^  des  incendies^  des  in- 
sectes. On  pourra  également  tirer  profit  de  la  récolte  des  graines  et  di|  produit  des 
coupes  d^amélioratîon  qui  servent  à  activer  la  croissance  des  bois,  etc.  Dans  tous  |^ 
cas,  on  ne  devra  renoncer  aux  anciens  errements  que  là  oii  une  culture  intensive,  et 
pour  ainsi  dire  jardinière,  pourra  fournir  de  bons  résultats. 

Dans -les  mauvais  sots,  on  ne  pourra  peut-être  pas  aller  aussi  loin;  et  il  est  (lou- 

teux  que,  dans  nos  climats,  un  pays  puisse,  sans  le  secours  du  coipbustible  minéraj, 

satisfahe  é  tous  ses  besoins  en  bois,  en  soumettant  seulement  s^s  forets  à  un  mode 

spécid  d'exploitation.  Mais  si  l'on  en  arrive  là  un  jour,  Tagriculture  aura  dans  Fin- 

lervaHe  progressé  dans  la  même  proportion,  et  ma  proposi|ion  sera  vraie  ajors 

comme  aigourd^faui,  c^est-à-dire  que  les  forêts  constituept  ep  général  une  cultur§ 

moins  intensive  que  les  terres  arables. 

TradvU  de  fatlemaiid  par  I.  Clavé. 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

SUR  LE  MODE  DE  TRAITEMENT  DES  TAILLIS  SOUS  FUTAIE 

PROPOSÉ  PAR  HM.   GURICAUD  ET  BUJON. 


Monsieur  le  Directeur , 

Lorsque  j^écrivais  mes  remarques  sur  le  nouveau  mode  de  traitement  des  taillis 
sous  futaie  proposé  par  MM.  Gumaud  et  Bujon,  je  prévoyais  une  réplique;  on  n'a- 
bandonne pas  sans  combats  le  fruit  de  nombreuses  veilles,  de  longues  et  labo- 
rieuses méditations.  Mes  prévisions  se  sont  réalisée,  et  la  réfutation  de  mes  objections 
est  contenue  en  six  pages  d'un  texte  serré  de  votre  numéro  de  novembre  dernier.  J'en 
ai  entrepris  la  lecture  en  tremblant;  mais  J'ai  été  Je  Tavoue^  complètement  rassuré 
quand  j'ai  pu  me  rendre  compte  de  l'ensemble  et  des  détails  de  Targumentation  de 
mes  honorables  adversaires. 

Veuillez,  monsieur,  me  prêter  un  moment  d'attention  et  vous  verrez  comment 
cela  s'est  opéré. 

Avant  de  discuter  mes  raisons^  MM.  Gumaud  et  Bujon  veulent  me  forcer  à  conve- 
nir que  la  vieille  méthode  du  taillis  sous  futaie  est  vicieuse  parce  qu'elle  est  d'une 
application  fort  difficile,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  un  grand  nombre  de  forêts  où 
elle  a  produit  des  effets  comparables  à  ceux  du  jardinage.  Je  ne  puis  leur  céder  même 
sur  ce  point  :  ce  n'est  pas,  je  crois,  la  difficulté  signalée  qui  la  produit  les  fâcheux 
effets  que  Ton  ne  remarque  effectivement  que  trop  souvent,  mais  plutôt  la  manie  dont 
plus  d'un  forestier  de  nos  jours  est  encore  imbu,  de  vouloir  faire  de  la  futaie  partout. 
Nonobstant  la  résistance  que  leur  opposent  les  communes  sur  celte  question,  ils  tra- 
vaillent constamment  à  leur  œuvre,  cherchant  de  biais  ce  qu'ils  ne  peuvent  obtenir 
de  front  ;  serrant  les  réserves  dans  les  coupes  de  manière  à  rendre  la  reproduction 
par  les  souches  presque  impossible  ;  détruisant,  en  un  mot,  lentement,  mais  incessam- 
ment, le  taillis  pour  arriver  à  faire  dire  aux  communes  :  Essayez  donc  du  régime 
de  la  futaie,  puisque  vos  taillis  sont  improductifs. 

Que  de  fois  déjà  j'ai  vu  des  communes  demander  des  coupes  extraordinaires  de 
vieux  arbres  dans  des  taillis  très-jeunes  et  des  agents  les  appuyer  en  prouvant  que 
les  réserves  avaient  été  conservées  trop  nombreuses  par  leurs  prédécesseurs  et 
qu'elles  entravaient,  par  leur  couvert  et  leur  ombrage,  la  végétation  du  taillis.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que  des  tendances  pareille3  doivent  être  flagellées  partout  où 
elles  se  manifestent. 

Mais  j'ai  hâte  d'arriver  à  la  discussion  des  moyens  invoqués  par  MM.  Gumaud  et 
Bujon  à  rencontre  des  objections  faites  à  leur  méthode.  Je  n'ai  pas,  en  effet,  entre- 
pris la  réhabilitation  du  mode  de  traitement  actuel  des  taillis  ;  je  ne  tiens  pas  à  le 
conserver  si  on  m'en  trouve  un  meilleur;  je  lui  reconnaîtrai,  quand  on  voudra^  une 
foule  de  maladies,  mais  je  veux,  avant  d'y  renoncer  à  cause  d'elles,  avoir  des  ga- 
ranties d'avenir  ;  je  veux  être  pleinement  convaincu  de  la  supériorité  de  la  méthode 
qui  lui  serait  substituée.  Une  fois  déjà,  j'ai  cru  démontrer  que  l'on  ne  pouvait  puiser 
cette  conviction  dans  les  idées  de  mes  adversaires;  ma  démonstration  n'a  pas  été 
acceptée  par  eux,  il  ne  me  reste  qu'à  la  compléter  par  de  nouvelles  preuves,  en 
suivant  une  seconde  fois  leurs  raisonnements^  et  les  réfutant  si  je  puis.  Or,  je  crois 
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que  je  le  pourrai  ;  je  le  crois  fermement,  en  voyant,  par  suite  de  leurs  explications, 
des  arguments  nouveaux  se  presser  en  fouie  sous  ma  plume.  Que  ces  messieurs  me 
pardonnent  mon  opiniâtreté,  elle  n  a  d'autre  raison  d'être  qu'un  amour  très-vif  du 
progrès,  mais  de  ce  progrès  seulement,  qui  se  produit  sans  secousses,  sans  désastres. 

Je  leur  ferai  observer  d'abord  qu'ils  sont  loin  d'infirmer  ce  que  j'ai  dit  au  sujet 
de  la  régénération  naturelle  par  leur  méthode.  D'où  proviendra  le  taillis  qui'  viendra 
roaleneootreusement,  à  mon  sens,  végéter  avec  les  brins  de  semences  ?  De  souches 
de  réserves  coupées  à  Tâge  de  quatre-vingt-dix  ans  pour  établir  la  coupe  d'ense- 
mencement, et  de  souches  du  même  âge  qui  ont,  jusqu'à  ce  moment,  fourni  les 
produits  du  taillis  simple.  Ces  messieurs  veulent  que  peu  d'entre  elles  soient  encore 
susceptibles  de  rejeter;  ils  prétendent  que  le  taillis  auquel  elles  donneront  naissance 
sera  eoDcessivement  clair,  qu'il  sera  plutôt  utile  que  nuisible  en  servant  d'abri  aux 
jeunes  plants  !  Oui,  sans  doute^  le  taillis  sera  clair,  et  c'est  un  de  mes  griefs  contre  la 
méthode,  parce  que  ce  n'est  pas  seulement  après  la  coupe  d'ensemencement  que  cet 
état  se  manifestera  ;  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet  constitue  l'objection  cotée  u^  3,  à  la- 
quelle MM.  Gumaud  et  Bujon  oublient  (p.  317)  qu'ils  répondront  (p.  318);  mais  il 
oe  faut  pas  aller  trop  loin,  et  l'expression  dont  ils  se  servent  pour  définir  Tétat  du  peu- 
plement formé  par  les  rejets  de  souches  est  beaucoup  trop  énergique.  L'abri  derrière 
lequel  ils  se  retranchent  pour  excuser  la  présence  de  ce  peuplement  est  inutile,  nuisible 
même  au  chêne.  J'aurais  pu  tolérer  sa  venue,  si  sa  première  pousse  avait  coïncidé  avec 
Tapparition  des  jeunes  chênes  provenant  des  glands  ;  les  rejets  de  souche,  les  brins 
de  semences  auraient  pu  croître  parallèlement  et  ne  pas  se  contrarier  dans  les  phases 
de  leur  existence  ;  à  côté  de  plants  vigoureux,  on  aurait  eu,  ù  la  vérité,  des  tiges 
pereruessur  des  souches  déjà  fatiguées,  mais  les  différences  eussent  pu  être  sup- 
portées. Les  choses  ne  se  passeront  malheureusement  pas  ainsi  ;  avant  qu'une  seule 
feuille  Gotylédonaire  ait  pu  apparaître,  avant  même  qu'une  seule  année  dé  glandée 
se  soit  montrée,  les  rejets  de  souches  seront  grands,  ils  auront  peut-être  plus  de 
dix  ans.  Que  deviendront  les  glands  au  milieu  de  ces  cépées  de  chênes  ne  formant 
pas  de  massifii,  mais  éparses  et  en  buissons  sur  toute  la  superficie  de  la  coupe  ?  Les 
brins  qui  en  naîtront  ne  souffriront- ils  pas  beaucoup  de  cet  entourage? 

On  lésait,  le  chêne  a  horreur  de  Tabri;  il  faut  de  l'ombre  sur  le  sol  pour  entre- 
tenir l'humidilé  et  faciliter  la  germination,  mais  à  peine  la  tige  a-t-elle  vu  la  lumière, 
qu'il  faut  l'abandonner  à  elle-même.  Aussi,  dans  tout  taillis,  reboise-t-on  les  vides  à 
l'aide  de  semis  artificiels  ou  de  plantations  aussitôt  après  l'exploitation  ;  on  ne  peut 
songer  à  ces  reboisements  lorsque  plusieurs  années  se  sont  écoulées  ;  ce  serait  dé- 
penser en  pure  perte  son  temps  et  son  argent. 

Le  remède  indiqué  par  MM.  Gurnau&  et  Bujon  (livraison  de  juin  1858}  n'est  pas 
applicable  au  cas  actuel  ;  si  l'on  recépait  les  rejets  de  souches,  on  ferait  un  travail 
onéreux  ;  la  valeur  des  produits  serait  généralement  inférieure  aux  frais  de  façon- 
nage. Je  l'ai  déjà  dit  :  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire,  à  mon  avis,  serait  d'ex- 
traire les  souches  en  faisant  les  coupes  d'ensemencement  ;  quelquefois  on  n'y  per- 
drait rien. 

Mais  supposons  que  le  repeuplement  complet,  désiré  par  les  auteurs  de  la  méthode, 
soit  obtenu  ;  formé,  bien  entendu,  de  brins  de  semences  et  de  rejets  de  souches,  je 
leur  fais  cette  concession,  qu'arrivera-t-il  trente  et  soixante  ans  après,  lorsque  Ton 
coupera  le  taillis  ?  Chacune  de  ces  exploitations  sonnera  le  coup  de  mort  d'une  partie 
des  Tieilles  souches  laissées  lors  de  l'ensemencement  ;  il  faudra  alors  repeupler  ar- 
tificieUement;  que  deviendra  dans  ce  cas  le  bénéfice  de  la  méthode  qui  consiste  sur- 
tout en  repeuplements  naturels? 

Haas  1859.— 4*  s^rib.— t.  v.  t.  v.  —7 
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Ma  première  objection  subsiste  donc  irréfulée. 

Je  passe  à  la  seconde. 

J'ai  dit  que  la  méthode  compromettrait  le  rapport  soutenu»  parce  que,  daaâ  i'im- 
possibilité  d'exploiter  à  un  jour  prévu,  sous  forme  de  coupe  détinitiv^^  la  futaie  de 
la  coupe  d^ensemencement,  on  ne  trouverait  pas  iï  porter  la  cognée  ailleurs. 
^M.  Gurnaud  et  Bujon  admettent  qu'eiïeclivemenl  ou  ne  trouvera  de  coiuiwnsalion 
nulle  part,  mais  ils  prétendent  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  cela  soit,  et  apfmienl 
leur  raisonnement  sur  ce  que,  dans  uu  aménagement  bien  fait,  on  ne  doit  jumais 
avoir  besoin  d* entamer  une  aiïeclatiou  avant  Theure  indiquée  sur  le  procès-verbal. 
Il  me  parait  que  ceci  est  de  la  théorie  pure,  théorie  faisant  prompte  justice  de  toutes 
les  éventualités  qui  échappent  à  la  sagesse  humaine^  bon  marché  de  (ouïes  les  fluc- 
tuations dans  les  lois  naturelles  causées  par  les  inauences  atmosphériques,  et  même 
des  erreurs  humaines  commises  dans  l'application  des  idées  données.  J'aime  mieux 
dire  qu'un  bon  aménagement  doit  exclure,  autant  que  possible,  ces  anticipatioBs,  mais 
qu'il  ne  doit  pas  voir  son  existence  suspendue  à  la  stricte  exécution  d'une  injonction 
de  cette  nature.  Quoi  qu'en  disent  ces  messieurs,  ce  moyen  sera  souvent  une  néces- 
sité dans  l'aménagement  de  futaie  le  mieux  fait,  et  leur  méthode  est  eondanmée)  à 
mon  sensi  par  cela  seul  qu'un  échappatoire  de  ce  genre  n'y  est  pas  p^sëible. 

En  discutant  la  troisième  objection,  mes  adversaires  déclarent  ne  pas  vouloir  du 
chiffre  de  225  réserves  de  l'âge  de  90  ans  admis  par  moi  comme  nécessaire  pour 
une  coupe  sombre. 

Pour  rider  cette  question,  admettons  avec  MM«  Lorenia  et  Parade  que  le  couvert 
d'un  chêne  de  90  ans  soit  de  52  mètres  carrés,  et  que  de  l'efttrémilé  des  branches  de 
l'un  à  l'extrémité  des  branches  de  celui  qui  en  est  le  plus  rapproché  il  y  ait  1  mètre. 

Je  crois  que  nous  nous  trouverons  dans  de  bonnes  conditions  0our  une  coupe 
d'ensemencement.  Or,  avec  ces  doonéesi  nous  trouverons  que  la  disfance  date  en 
axe  d'un  arbre  à  son  voisin  est  de  6'"t38  ;  que  sur  100  mèirea  en  ligne  droite  on 
peut  en  mettre  15  ou  16;  que  sur  i  hectare  on  devra  en  compter  de  22$  à  256.  J'ai 
donc  choisi,  en  adoptant  le  premier  de  ces  nombres»  les  condilions  les  pltts  avaata* 
geuses  pour  mes  adversaires. 

Le  couvert  produit  par  ces  arbres  serait  de  7,200  mètres  carrée  et  nos  de  9,450, 
comme  le  disent  ces  messieurs.    , 

Je  m'étonne  qu'ils  me  considèrent  comme  tout  disposé  à  leur  coneëtier  que^  dans 
les  intervalles  en  dehors  de  la  projection  verticale  de  ces  réserves,  c'é^t-à-dfre  stir 
2,800  noètrea  carrés,  le  taillis  viendra  comme  si  elles  n^existai«ttt  ph'B;  W  n^^ii  est  tttii. 
QuMIs  ne  pensent  pas,  en  effet,  qu'aussitôt  qu'un  trou  se  forme  tjfftns  tmebatUe  ftxVû\^ 
il  sufiQse,  pour  le  boucher  et  compléter  le  peuplement,  d'y  semer  et  d'y  plaMer;  faii; 
ne  suffit  pas  à  un  arbre  pour  qu'il  végète  ;  il  lui  faut  de  la  lumièfe,  et  si  h  vdisittage 
d'un  arbre  plus  grand  ne  lui  est  pas  aussi  funeste  queTeflet  de  sa  projection  verti-* 
cale,  il  faut  bien  se  garder  de  croire  qu'il  n'exerce  pas  sur  Ini  une  influence  nnistbie. 
Il  existe  à  Epinal  une  promenade  appelée  ie  Cours^  bien  connue  de  M.  Gurnaud  m 
couverte  de  vieux  tilleuls  (des  Sully,  dit  la  chronique).  Plusieurs  sont  morts.  Ott 
leur  a  substitué  de  jeunes  sujets,  plantés  avec  tous  les  soins  désirables.  Ils  enfuis- 
sent tous,  faute  de  lumière,  par  suite  de  l'ombrage  et  non  du  oeUveri  de  leurs  aines. 

La  quatrième  objection  est  relative  au  chiffre  de  la  possibilité.  Sera-t-'elle  supé- 
rieure, sera-t-elle  inférieure  à  celle  que  donne  la  méthode  actuelle?  J'ai  dit  que  les 
auteurs  de  la  méthode  n'avaient  émis  sur  ce  sujet  qu'une  opinion  sans  la  justifier  ; 
je  ne  puis  pas  dire  autre  chose  maintenant  encore.  En  examinant  le  tableau  inacrft 
à  la  livraison  de  juin  1858  (p.  U3)  j'ai  lu  faussement^  comme  le  font  très-juste- 
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nieiii  remarquer  ses  auteurs,  que  te  nonil)re  200  représentait  le  volume  de  tout  le 
matériel  debout  avaot  TexploitatioD  de  la  première  coupe,  landis  qu*il  ne  représente 
que  celui  de  la  futaie,  et  j*en  ai  induit  faussement  aussi,  que  dans  tme  période 
de  quatre  atis  le  produit  de  leurs  coupes  était  inférieur  à  celui  d'autant  de  coupes 
diaprés  la  méthode  actuelle.  Mais  Terreur  que  j'ai  commise  ne  condamne  pas  rooa 
opinion  et  ne  justifie  pas  celle  de  ces  messiears^  car  les  quatre  nombres  pris  par 
eux  comme  représentation  de  la  production  de  la  futaie  pour  une  période  de  quatre 
ans  sont  tout  à  fait  arbitraires»  et  rien  ne  prouve  que  l'on  puisse  les  appliquer  avec 
araotage  ou  même  sans  danger. 

Maintenant,  et  pour  toujours,  j'ai  fini  une  tàcbe  qui  devait  être  de  maintenir^  si  je 
les  reconnaissais  justes  après  la  réponse  de  mes  adversaires,  les  idées  que  j'avais  itnU 
ses  pour  réfuter  leur  doctrine.  Ce  dernier  examen  n'a  fait  que  corroborer  mota  opi- 
nioD  que  ces  messieurs  ne  sont  pas  dans  le  vrai,  et  qu'ils  se  sont  laissé  éblouir  par 
les  conséquences  de  fausses  prémisses,  savoir  :  la  possibilité  de  faire  vivre  un  taillis 
de  cbène,  sous  de  nombreuses  réserves,  et  la  régénération  naturelle  de  la  forêt  pres- 
que à  heure  fixe.  J'ai  fait  de  leur  méthode  une  étude  sérieuse  ;  la  discussion  dont 
elle  a  été  l'objet  entre  nous  a  eu  lieu  consciencieusement,  sans  aigreur^  bien  que 
sans  entente; aura-t-elle  été,  comme  vous  sembliez  l'espérer,  monsieur  le  directeur^ 
utile  à  quelqu'un?  Je  serais  heureux,  en  quittant  la  tice,  d'emporter  cette  seconde 
conviction  avec  moi. 

Veuillez  agréer,  je  vous  prie,  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  distinguée. 

Spinal,  janvier  1859. 

L.  CoancBOis, 
SouMnspectoiir  des  forêts. 


PROJET  DE  LOI 

Portant  modificalion  des  articles  57, 144,  159,  188,  189,  192,  194, 
195,  200,  201,  210  et  215  du  Code  forestier. 


Les  incessantes  démarches  de  la  Société  forestière  ont  enfin  rê(U  tili 
coDQineDcement  de  satisfaction.  Un  projet  de  loi,  destiné  à  modifier  les 
dispositions  notoiremeni  insuffisantes  du  Code  forestier,  édictant  les  pé- 
nalilés  relatives  à  la  répression  des  délits^  vient  d'être  présenté  au  Corpa 
législatif  pour  y  être  discuté  pendant  le  courant  de  la  présente  session. 

Nous  donnons  à  nos  lecteurs  le  texte  même  de  ce  projet  de  loi  et  de 
l'exposé  des  oiotifs  qui  le  précède,  afin  que  chacun  puisse  en  prendre 
cooBaissance  et  que  MM.  les  membres  de  la  Société  forestière  préparent 
à  l'avance  les  observations  que  leur  expérience  pratique  pourrait  leur 
suggérer  lorsque  l'examen  de  ce  projet  sera  soumis  à  rassemblée  gêné* 
raie  de  celte  Société,  dont  la  réunion  aura  lieu  très-prochainement. 

Quant  à  nous,  l'espace  nous  manque  pour  signaler  aujourd'hui  nos 
appréciations  et  indiquer  les  causes  qui  nous  font  craindre  que  les  dispo- 
sitions de  la  loi  proposée  m  donneêt  pas  toutes  les  garanties  désirable» 
aux  propriétés  boisées  qui  ne  sont  j^âs  soumises  au  régime  forestier. 


Digitized  by  VjOOQIC 


92  ANNALES   FORESTIÈRES. 

Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  qui  se  rattache  d'une  manière  très-intime 
à  rinlérét  général  tant  au  point  de  vue  moral  qu'au  point  de  vue  matériel. 

G.  T. 

Expoié  des  motifs  du  projet  de  loi  portant  modification  des  articles  57,  444, 
159,  488,  d89, 192,  194,  195,  âOO,  201  et  215  du  Code  forestier. 

Messieurs , 

La  conservation  de  la  richesse  forestière  est  im  grand  intérêt  que  les  gouverne- 
ments éclairés  ont  constamment  entouré  de  leur  sollicitude^  et  qui  réclame  votre 
concours.  Un  projet  de  loi ,  encore  pendant  devant  la  législature ,  vous  a  été  pré- 
senté, Tannée  dernière,  à  Tefletde  rendre  définitives ,  en  les  tempérant,  les  disposi- 
tions transitoires  du  Gode  de  1827,  qui  restreignent  la  liberté  de  défrichement  dans 
les  bois  des  particuliers.  Les  dispositions  nouvelles  que  nous  soumettons  cette  année 
à  vos  délibérations  ont  pour  objet  d'assurer  à  la  propriété  forestière  une  protection 
plus  vigilante ,  plus  énergiquement  répressive  et  surtout  plus  efficace.  Ces  deux 
mesures  de  prévoyance  se  complètent  ainsi  Pune  par  l'autre  :  elles  concourront ,  si 
vous  les  adoptez,  à  maintenir  Fintégrité  du  sol  boisé,  qui  est  un  des  plus  précieux 
éléments  de  la  fortune  publique. 

Malgré  Fimportance  des  intérêts  qu'elle  protège ,  ta  législation  forestière  s'est 
péniblement  édifiée,  en  France  :  de  tout  temps  elle  a  dû  vaincre  des  obstacles  ;  elle 
ne  les  a  pas  toujours  surmontés  ;  c*est  ce  qui  explique  qu'elle  ait  encore  besoin  de 
révisions  partielles. 

Ces  difficultés  n'arrêtèrent  pas  la  grande  ré  formation  qui  fut  accomplie  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Golbert  avait  dit  que  le  royaume  périrait 
faute  de  bois  ;  il  se  mit  à  Tœuvre  avec  ses  commissaires  départis,  et^  pendant  huit 
ans,  il  élabora  cette  ordonnance  de  1669,  que  les  parlements  accueillirent  avec  si 
peu  de  faveur;  des  lettres  de  jussion  ordonnèrent  l'enregistrement  ;  à  Paris,  il  fallut 
tenir  un  lit  de  justice. 

Cependant  cette  forte  législation  demeura  intacte  jusqu'à  la  Révolution  française. 
A  cette  époque^  elle  rencontra  un  droit  public  nouveau.  Sous  Fempire  de  la  division 
des  pouvoirs ,  l'administration  et  la  juridiction  ,  confondues  dans  Fordonuance, 
durent  se  séparer.  Cette  solide  hiérarchie,  qui  s'élevait  du  siège  des  gruyers  royaux 
jusqu'à  la  Table  de  marbre,  s'écroula  tout  entière.  Ce  fut  une  première  cause  d'affai- 
blissement :  elle  était  inévitable.  Mais  à  cette  séparation  vint  s'ajouter  celle  qui  se  fit, 
dans  les  mêmes  circonstances,  entre  la  propriété  nationale  et  lu  propriété  privée , 
jusque-là  réunies  sous  le  même  régime  d'exploitation  et  de  police.  Les  servitudes 
tutélaires  qui  s^étendaient  sur  les  bois  des  particuliers  furent  levées  par  la  loi  du  15 
septembre  1791;  l'abandon  des  règles  d'aménagement  et  d'usance,  Fautorisation 
illimitée  de  déboisement  furent  la  conséquence  de  cette  imprudente  émancipation. 
L'abroutissement  dévora  les  taillis,  la  cognée  abattit  les  futaies ,  de  vastes  massifs 
tombèrent  en  ruine.  Dans  les  bois  de  l'État,  le  principe  même  de  la  reproduction 
forestière  se  trouva  atteint  par  le  décret  du  12  fructidor  an  IF,  qui  permit  de  ramas- 
ser les  graines,  dont  Fenlèvement  avait  été  si  rigoureusement  prohibé  par  les  édits 
de  la  monarchie. 

Le  gouvernement  consulaire  réagit  contre  ces  désordres;  d'anciennes  dispositions 
ftirent  rappelées  et  remises  en  vigueur.  Mais  la  réaction  n'alla  pas  jusqu'à  rétablir 
d'une  manière  permanente  l'interdiction  de  défricher  les  bois  des  particuliers.  La 
mesure  ne  fut  que  temporaire,  la  liberté  fut  igournée,  et  elle  demeura  inscrite  dans 
la  loi  du  i9  floréal  an  X\  comme  une  promesse  de  l'avenir. 
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Les  éiémentâ  du  droit  forestier  étaient  disséminés;  le  Code  de  1827  les  recueillit , 
et,  de  leur  rapprochement,  il  tira  cette  force  qu^imprime  à  toute  œuvre  législative 
l^uuité  de  conception  et  de  système.  11  plaça  sous  la  sauvegarde  des  mêmes  mesures 
répressives  la  propriété  publique  et  la  propriété  privée.  Mais  peut-être  fit-il  subir  i 
la  pénalité  des  atténuations  exagérées.  N^osant  pas  d'ailleurs  se  montrer  plus  hardi 
que  la  loi  de  Tan  XI ,  il  se  borna  k  proroger  de  vingt  ans  la  promesse  de  liberté  si 
largement  consentie  aux  particuliers  propriétaires  de  bois.  C'était  laisser  le  débat 
ouvert  sur  toutes  les  parties  du  Code.  En  eflet ,  d^autres  prorogations  ont  eu  lieu 
depuis,  et,  à  cbaque  nouvelle  échéance,  la  réforme  de  ta  loi  forestière  a  été  vive- 
ment réclamée. 

C^est  ainsi  qu'en  1851,  une  Commission  de  l'Assemblée  législative  proposa  des 
modifications  importantes.  Pour  rester  dans  le  cadre  du  projet  qui  vous  est  soumis, 
nous  rappellerons  seulement ,  parmi  ces  modifications,  celles  qui  se  rapportent  à  la 
l)oliee  judiciaire^  à  la  répression  des  délits  et  à  l'exécution  des  jugements. 

La  Commission  touchait  par  deux  côtés  à  Is  police  judiciaire  ;  elle  mesurait  avec 
plus  de  précision  la  force  probante  des  procès -verbaux  dressés  por  les  gardes  de 
Tadministration;  et,  dans  Pintérêt  des  particuliers^  elle  appelait  le  ministère  public  à 
exercer  d'office,  le  cas  échéant ,  des  poursuites  contre  les  auteurs  de  délits  ou  de 
contraventions  commis  dans  leurs  bois. 

l/économie  des  pénalités  n'était  pas  sensiblement  modifiée.  La  Commission  aurait 
voulu  faire  entrer  dans  la  loi  forestière  le  principe  des  circonstances  atténuantes;  le 
système  du  Code  repoussait  cette  innovation.  Elle  se  borna  à  autoriser  rabaissement 
de  Temprisonnement  par  le  juge  ,  la  suppression  même  de  cette  peine  toutes  les 
fois  que  le  magistrat  croirait  devoir  Técarter. 

C'est  dans  la  partie  du  projet  relative  à  l'exécution  des  jugements  qu'est  la  véri- 
table originalité  des  propositions  formulées  par  la  Commission  de  1851.  Elle  dis- 
pose que  les  délinquants  pourront  être  admis,  soit  avant,  soit  après  le  jugement,  à 
se  libérer  des  peines  pécuniaires  par  eux  encourues  ou  contre  eux  prononcées,  en 
fournissant  des  journées  de  travail  applicables  ,  suivant  les  cas,  à  Tentretien  des 
forêts  ou  sur  Patelier  des  chemins  vicinaux.  Une  aussi  utile  initiative  ne  devait  pas 
être  perdue;  nous  Pavons  recueillie  en  lui  donnant  tous  les  développements  qu'elle 
comporte. 

Hais  si,  dans  la  révision  projetée  en  1851,ilétoit  habilement  pourvu  aux  difficul- 
tés que  rencontre  Texécution  des  jugements,  les  nécessités  de  la  police  judiciaire  et 
de  la  répression  n'avaient  pas  reçu,  au  même  degré,  une  satisfaction  intelligente. 
C'est  sur  ces  trois  points  à  la  fois  que  doit  se  porter  Tactivité  de  la  législation  afin 
d'accomplir  une  réforme  qui  soit  fructueuse  et  qui  réponde  aux  légitimes  instances 
des  départements  forestiers,  du  Corps  législatif  et  du  Sénat. 

S  I**.  ^  Delà  police  judiciaire. 

Lorsqu'on  étudie  Porganisation  delà  police  judiciaire  dans  le  Code  de  1827,  on 
est  frappé  de  la  tendance  du  législateur  à  en  effacer  le  caractère  général ,  à  la  cir- 
coDscrire  dans  de  certaines  limiles,  et,  pour  ainsi  dire,  à  la  particulariser.  11  aban- 
donne, en  effet,  au  titre  XI,  la  division  tirée  du  régime  des  bois  ;  des  deux  sections 
que  ce  titre  comprend,  l'une  traite  des  poursuite  exercées  au  nom  ds  Vadminis- 
traiion  forestière^  Tautre  des  poursuites  intentées  au  nom  et  dans  l'intérêt  des  par- 
ticuliers.  L'intérêt  général  disparatt  ;  il  semble  que  la  vindicte  publique  se  retire  et 
que  le  Code  se  place  en  dehors  des  règles  de  Tinslruction  criminelle. 

Les  rul>riques  des  deux  seclions  du  titre  Xlll  sont  conçues  dans  le  même  système. 
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La  première  porte  :  De  ^exécution  des  jugements  rendus  à  la  requête  de  V admi- 
nistration forestière  ou  du  ministère  public;  la  seconde  :  De  rexécntion  des  ju- 
gements rendus  dans  Pintérél  des  particuliers.  Ici,  PactioD  publique  se  déclare  ; 
mais,  en  se  rangeant  du  côté  de  Tadminislration  ,  elle  parait  s'éloigner  de  la  pro- 
priété privée.  On  dirait  qu'elle  intervient  moins  pour  obtenir  les  réparations  qui 
sont  dues  à  la  loi  méconnue,  que  pour  défendre  la  cause  de  riCtat.  Celte  cause',  après 
tout,  ne  porte-elle  pas  plus  loin,  et  n*y  a-t-il  pas  lieu  de  s*étonnerque  TÉlat,  qui 
maintient  sa  tutelle  sur  les  forêts  des  particuliers ,  au  point  de  les  protéger  contre 
ceux  mêmes  qui  les  possèdent,  paraisse  se  désintéresser  tout  à  fait  lorsqu'elles  sont 
atteintes  par  la  dévastation  et  par  la  fraude  ? 

Sans  doute  l'esprit  du  Gode  déborde  ces  formules  trop  restreintes.  Il  n'est  pas 
vrai  de  dire  que,  dans  les  procès  forestiers  ,  le  titre  de  la  poursuite  soit  exclusive- 
ment privatif.  Ces  indications  de  chapitres,  que  nous  avons  citées  ,  n*en  sont  pas 
moins  dangereuses  :  elles  tendent  à  accréditer  de  fausses  interprétations  ;  elles  im- 
priment à  la  loi  une  signification  étroite;  elles  conduisent  à  des  applications  incom- 
plètes. Ainsi,  sur  une  moyenne  de  60,000  délits  commis  dans  les  forêts ,  c'est  à 
peine  s*il  y  en  a  500  qui  soient  poursuivis  par  les  parquets;  sur  5,028  contraven- 
tions commises  dans  les  bois  des  particuliers  ,  le  ministère  public  n'en  fait  pas 
juger  SOO. 

En  modifiant  les  rubriques  des  titres  XF  et  XIII,  nous  nous  sommes  proposé,  non 
de  changer  l'économie  du  Code  de  1827 ,  mais  d'en  rectifier  certaines  tendances  ; 
nous  avons  éclairé  ses  dispositions  pénales  et  l'application  qui  en  est  faite  d'un  jour 
nouveau.  La  division  que  nous  avons  adoptée  est  celle  que,  partout  ailleurs,  le  Code 
forestieni  suivie.  Nous  ne  distinguons  plus  dans  les  intérêts  de  propriété  qui  s'atta- 
chent à  la  poursuite  :  nous  parlons  des  délits  et  contraventions  commis  dans  les  bois 
qui  sont  soumis  au  régime  forestier  et  des  mêmes  infractions  constalées  dans  les 
bois  qui  sont  affranchis  de  ce  régime.  Nous  avons  tenu  à  faire  ainsi  apparaître  en 
tète  des  sections  du  titre  Des  poursuites  et  du  titre  De  Inexécution  des  jugements , 
non-seulement  l'intérêt  supérieur  qui  appartient  à  llttat  dans  la  conservation  des 
bois,  partout  où  ils  couvrent  le  sol  de  l'Empire;  mais  aussi  cet  intérêt  encore  plus 
élevé  qu'il  représente  ,  comme  dépositaire  de  la  vindicte  publique,  et  qui^omine , 
par  la  répression,  toutes  les  violations  de  la  loi  pénale. 

Si  une  pensée  générale  doit  présider  aux  mouvements  de  la  police  judiciaire,  ne 
convient-il  pas  de  généraliser  aussi  les  moyens  de  recherche  et  de  constatation  des 
délits  forestiers,  en  provoquant  le  concours  des  officiers  qui  sont  chargés  du  service 
rural? Pour  les  bois  soumis  au  régime  forestier,  cela  n'est  pas  nécessaire  :  la  police 
de  ces  bois  est  desservie  par  une  administration  puissamment  hiérarchisée,  des  gar- 
des sont  attachés  à  tous  les  triages  ;  il  est  difficile  d'ajouter  à  cette  organisation.  Il 
n'en  est  pas  de  même  pour  les  bois  des  particuliers.  Le  Gode  forestier  autorise  les 
propriétaires  à  désigner  des  gardes  spéciaux  qui  sont  nommés  sur  leur  présentation. 
Huis  tous  les  propriétaires  ne  peuvent  entretenir  des  agents  à  leur  solde.  La  subdi- 
vision des  héritages  a  produit  sur  les  immeubles  boisés  les  effets  qu'elle  produit  par- 
tout :  les  grands  massifs  se  sont  morcelés,  les  boqueteaux  abondent.  L'établissement 
de  gardes  pour  la  surveillance  de  ces  parcelles  est  devenue  une  charge  onéreuse. 

L'inégalité  est  d'ailleurs  choquante  entre  la  protection  qui  couvre  les  bois  de 
TEtat  et  celle  qui  s'étend  sur  les  bois  des  particuliers.  Celte  inégalité  ressort  des 
documents  statistiques.  La  contenance  du  sol  complanté  d'essences  forestières,  en 
France,  est  de  huit  millions  d'hectares;  les  particuliers  en  possèdent  les  deux  tiers, 
l'autre  tiers  appartient  au  domaine  ;  fl  cependant,  il  est  rapporté^  tous  lesaus,  de 
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60,fi0ftà  tô,000  yiroeàa-Terbtux  déooi^Dt  les  délits  et  oonlraTtotions  eommis  dans 
les  forêts  de  TEtat  ;  il  n'j  en  a  pas  11,060  qui  rtIèireDt  les  infractions  commises  dsM 
les  bais  des  particuliers. 

Le  service  préposé  à  la  garde  de  la  propriété  privée  est  évidemment  insuffisant; 
il  est  urgent  de  le  développer  en  lui  créant  de  nouveaux  instruRieots  de  surveillance 
et  de  police. 

Penrquoi  la  propriété  privée  serait^^lle  constamment  obligée ,  pour  se  défendre , 
d'entreprendre  des  frais  le  plus  souvent  frustratoires  ,  et  d^assumer  Todieui  et  les 
périls  de  l^antion  directe?  Pourquoi,  enfin ,  les  bois  des  particuliers  resteraient-ils 
en  dehors  des  garanties  qui  sont  acquises  aux  autres  propriétés  rurales  ? 

Ces  eoflsidératioDS  nous  ont  porté  à  associer  aux  gardes  particuliers,  dans  la 
reclMrcfae  el  ta  constatation  des  infractions  forestières,  les  gardes  champêtres  des 
commîmes,  les  gendarmes  et,  en  général,  tous  les  officiers  de  police  judiciaire  que 
la  loi  de  1844,  smr  la  chasse,  énumère,  et  qui  ont  le  devoir  de  rechercher  et  de 
constater  les  délits  ruraux. 

Il  pourrait  être  soutenu  que  la  loi  les  investit  déjà  de  ces  attributions,  etqu*it  n'y 
a  pas  lieu,  en  ce  qui  les  concerne,  d'aviser  i  une  extension  de  compétence.  En  eiïet, 
Parlicle  il  du  Code  d'instruction  criminelle  charge  les  commissaires  de  police,  tes 
maires,  les  adjoints ,  de  ree bercher  les  contraventions  de  police,  même  celles  qui 
sont  sous  la  surveillance  spéciale  des  gardes  forestiers  ;  H  déclare  (fu'à  Pégard  de 
ces  derniers,  ils  ont  concurrence  et  prévention.  Mais  cet  article,  qui  s^oecupe  de  fa 
recherche  des  contraventions,  ne  parle  pas  de  la  recherche  des  délits,  et  la  jurispru- 
denee  a  renfermé  dans  les  limites  du  texte  les  pouvoirs  des  officiers  dont  il  fait  mention. 

Les  gardes  champêtres  ont  reçu ,  des  lois  du  6  octobre  1791  et  du  S  brumaire 
an  iV,  les  droits  de  police  qtii  appartienoent  aux  gardes  forestiers.  Des  arrêts  même 
de  la  Cour  de  cassation  reconnaissent  qu'ils  ont  qualité  pour  exercer  la  surveillance 
des  bois.  Mais  cette  doctrine  a  été  contestée  ;  et  Tambiguïté  des  termes  de  l'article  16 
du  Code  d'instniction  criminelle,  qui  détinit  la  compétence  territoriale  de  chocun 
des  préposés  qu'il  dénomme,  les  dispositions  ultérieures  du  Code  de  1817 ,  qui  ont 
tiacé  les  régira  nouvelles  pour  la  rédaction  des  procès-verbaux  et  pour  k  m^de  de 
procéder  des  gardes  forestiers,  soulèvent  sur  cette  question  des  doutes  sérieux. 

Les  gendarmes,  enfin,  ne  sont  pas  des  officiers  de  police  judiciaire  ;  ils  ne  sont 
que  de  stnnples  agents.  Cependant  la  loi  du  20  germinal  an  VI  et  le  décret  du  1^ 
nars  1854  leur  enjoignent  de  rechercher  et  de  constater  les  délits  et  contraventions 
de  toute  sorte.  Sont-ils  par  là  investis  de  la  mission  de  rechercher  et  de  constater  les 
infractions  forestières?  Une  délégation  générale  de  la  loi  leur  crée-t-elle  cette  attri- 
bution toute  spéciale?  Ici  encore,  des  objections  peuvent  êlre  faites.^ 

Qnelle  que  soit,  au  surplus,  l'étendue  de  leurs  droits  et  de  leurs  pouvoirs,  il  faut 
le  dire,  les  officiers  et  agents  de  police  judiciaire  autres  que  les  gardes  particuliers 
restent  complètement  étrangers  à  la  surveillance  de  la  propriété  privée  lorsqu'elle 
est  en  nature  de  bois.  Il  importe  qu'un  appel  direct  de  la  loi  soit  llilt  à  leur  inter- 
vention et  à  leur  concours. 

Mais  est-ce  assez  de  les  voir  habilités  à  dresser  des  procès -verbaux  en  matière 
forestière?  L^argument  qui  s'élevait  contre  leur  qualité  ne  peut-il  pas  se  tournei 
contre  leur  aptitude  :  l'exécution  de  leur  mandat  ne  sera-t-elle  pas  empêchée  par 
la  spécialité  des  procédures  que  le  Code  forestier  a  inaugurées  ? 

C'est  une  question  délicate  de  savoir  quelles  formes  doivent  suivre  les  ngents 
verbalisateurs  qui  instrumentent  en  dehors  de  leur  service  ordinaire.  Continuent-il< 
d'employer  les  formes  qui  leur  sont  propres,  ou  bien,  chargés  de  fonctions  acces- 
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soireSy  procèdeDt-ils  en  des  qualités  différentes,  selon  qu'ils  constatent.des  contra- 
ventions de  diverse  nature  ?  Leurs  procès-verbaux  sont-ils  variables  suivant  les 
matières  auxquelles  lis  touchent?  Les  deux  théories  ont  partagé  la  jurisprudence; 
le  doute  est  encore  possible  :  nous  avons  dû  le  trancher. 

11  ne  pouvait  être  question  d'assujettir,  en  aucun  cas,  les  commissaires  de  police, 
les  maires,  les  gardes  champêtres,  les  gendarmes,  à  l'observation  des  règles  pres- 
crites par  le  Code  forestier.  Une  pareille  mesure  n'aurait  pu  se  soutenir  :  il  en  serait 
résulté,  dans  la  rédaction  des  actes  libellés  par  des  préposés  institués  pour  un  autre 
ministère  et  trop  souvent  peu  éclairés^  des  erreurs  ou  des  confusions  compromettan- 
tes pour  la  validité  de  ces  actes.  Nous  avons  dû  distinguer  entre  la  forme  et  les  effets 
légaux  du  procès  verbal.  Les  effets  tiennent  au  fond  même  du  droit;  ils  ne  doivent 
pas  être  changés  :  nous  les  avons  partout  maintenus.  La  forme,  au  contraire,  plus 
ou  moins  rigoureuse  suivant  le  degré  de  confiance  quMnspire  l'officier  public ,  est 
essentiellement  mobile  ;  elle  tient  à  la  nature  des  personnes  ;  nous  en  avons  admis 
la  diversité.  Ainsi ,  les  gardes  particuliers  resteront  soumis  aux  prescriptions  des 
articles  165  et  191  du  Code  forestier;  les  autres  préposés  suivront  la  loi  de  leur 
institution,  tant  pour  la  rédaction  et  l'affirmation  des  procès-verbaux  que  pour  les 
délais  de  clôture  et  de  remise  qui  leur  sont  impartis. 

La  même  distinction  a  dû  être  suivie  pour  le  versement  des  droits  d'enregistre- 
ment et  de  timbre;  elle  se  justifie,  d'ailleurs,  par  d'autres  motifs  :  elle  était  inscrite 
d'avance  dans  la  loi  du  3tâ  frimaire  an  VU  et  dans  l'ordonnance  du  25  mars  1816.  Le 
bénéfice  de  l'enregistrement  en  débet  et  du  visa  pour  timbre  est  refusé  aux  actes  qui 
sont  dressés  dans  un  intérêt  privé  ;  ceux-là  seuls  en  profitent  qui  affectent  des  inté- 
rêts généraux.  Cette  immunité  ne  saurait  donc  jamais  être  revendiquée,  pour  leurs 
procès -verbaux,  par  les  gardes  particuliers;  elle  est  dévolue,  au  contraire ,  de  plein 
droit,  aux  gardes  champêtres  des  communes  et  à  tous  les  préposés  qui,  revêtus  du 
même  caractère,  sont  au  service  de  l'action  publique. 

Nous  aurions  vainement  élargi  le  cercle  de  la  recherche  et  de  la  constatation  des 
délits  commis  dans  les  bois  des  particuliers,  si  la  poursuite  de  ces  délits  devait  tou- 
jours être  abandonnée  à  la  diligence  des  propriétaires  et  rester  à  leur  charge,  ai 
jamais  elle  ne  pouvait  sortir  de  leurs  mains  pour  passer  dans  celles  du  ministère 
public.  C'est  une  erreur  trop  généralement  répandue^  que  les  parquets  ne  peuvent 
agir  de  leur  propre  mouvement  dans  la  répression  des  infractions  forestières  dont 
les  particuliers  ont  à  se  plaindre.  Leur  initiative  à  cet  égard  ne  souffre  aucune 
dérogation  ;  leur  droit  est  entier;  il  est  incontestable  :  les  articles  187,  190  et  191 
du  Code  forestier  le  proclament,  la  jurisprudence  le  consacre. 

Les  statistiques  criminelles  établissent  qu'en  matière  forestière ,  le  droit  de 
poursuite  du  ministère  public  s'exerce  tous  les  jours  devant  les  tribunaux  correc- 
tionnels comme  devant  les  tribunaux  de  simple  police  ;  il  s'exerce  sans  doute  avec 
une  trop  grande  réserve,  mais  sans  rencontrer  d'opposition. 

Devions-nous  aller  plus  loin  :  faire  une  obligation  aux  parquets  de  poursuivre 
d'office  dans  tous  les  procès  forestiers  qui  intéressent  les  particuliers?  Cette  pro- 
position, qui  s'est  produite,  ne  pouvait  être  accueillie  :  une  pareille  injonction 
adressée  au  ministère  public  eût  porté  une  atteinte  sérieuse  à  l'indépendance  ,  à 
l'autonomie  de  cette  grande  institution.  Le  ministère  public  peut ,  sous  sa  respon- 
sabilité, écarter  les  plaintes  les  plus  graves.  Mérile-t-il  moins  de  confiance  lorsqu'il 
ne  s'agit  que  de  simples  contraven  ions  constatées  par  le  procès-verbal  souvent 
irrégulier  d'un  garde  champêtre  ou  d'un  gendarme? 

Il  est  désirable,  assurément,  que  l'intervention  du  ministère  public  soit  plus  fré- 
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qnente.  Nous  nVons  pas  cru  que,  pour  la  solliciter,  il  fallût  rien  ajouter  aux  termes 
de  Particle  i91  du  Gode  forestier  :  toute  addition  de  texte  eût  été  surérogatoiro.  Mais 
nous  avons  exprimé  cette  pensée  en  modiâant  les  rubriques  du  titre  XIII.  Une  indi- 
cation suffisante  des  droits  et  des  devoirs  du  ministère  public  résulte  de  ce  change- 
ment de  rédaction;  elle  résulte  surtout  de  Tesprit  général  de  cette  révision,  qui  a 
principalement  pour  objet  de  ranimer  Taction  publique  dans  la  police  des  bois  qui 
appartiennent  aux  particuliers. 

S  2.  —  /7es  pénalilés. 

Nous  avons  agrandi,  pour  Télever  à  la  bauteur  de  Tintérét  public,  le  service  de 
la  police  judiciaire  qui  est  commis  à  la  garde  de  la  propriété  privée;  la  même  pen- 
sée nous  conduit  é  développer,  dans  la  partie  de  la  loi  qui  traite  des  pénalités,  le 
principe  de  la  responsabilité  morale,  et,  par  là  encore,  à  rapprocher,  sans  les  con- 
fondre, le  droit  forestier  du  droit  commun. 

La  loi  pénale,  en  effet,  poursuit  à  la  fois  la  réparation  du  préjudice  et  l'expia- 
tion de  la  faute  ;  elle  penche  d'un  côté  ou  de  Tautre,  suivant  la  nature  des  infrac- 
tions qu'elle  est  appelée  à  combattre. 

La  théorie  répressive  du  Code  de  iS27  est  presque  exclusivement  fondée  sur  la 
réparation  du  dommage.  Aussi  bien  ce  sont  les  peines  pécuniaires  quil  multiplie 
sous  toutes  les  formes:  Tamende»  la  restitution,  les  dommages  et  intérêts,  les  frais; 
rarement  femprisonoement  est  édicté.  L*amende  est  calculée  d'après  le  dommage 
éprouvé  ;  et  ce  dommage,  le  législateur  prend  toutes  sortes  de  précautions  pour 
l'évaluer  avec  une  minutieuse  exactitude,  une  précision  presque  mathématique  :  il 
Papprécie  par  le  mode  d'enlèvement  des  produits,  par  la  nature  des  essences,  par 
la  circonférence  des  arbres.  Au-dessus  d'une  certaine  dimension,  cette  dernière  es- 
timation est  faite  centimètre  par  centimètre;  l'amende  s'accroît  en  raison  progres- 
sive; on  l'appelle,  dans  les  anciennes  ordonnances,  Tamende  au  pied  de  tour. 
Toute  la  répression  forestière  est  d^ns  ces  errements  :  ce  Code  porte  avec  lui  un 
tarif. 

Les  règles  de  l'imputabilité  y  revêtent  également  un  caractère  spécial  :  quel  que 
soit  le  nombre  des  personnes  qui,  dans  un  but  commun,  ont  concouru  à  une  même 
opération  d'extraction,  d'enlèvement  ou  de  coupe,  une  seule  amende  est  prononcée. 
Cest  moins  la  responsabilité  morale  qui  est  atteinte,  que  le  préjudice  matériel  qui 
est  réparé.  Le&  considérations  tirées  de  la  bonne  foi  ou  de  l'absence  d'intention  ne 
sauraient  être  invoquées.  Gomme  on  l'a  dit,  la  peine  est  plutôt  réelle  que  person- 
nelle. Aussi,  contrairement  aux  principes  de  l'article  36S  du  Code  d'lnsU*uction 
criminelle,  les  peines  prononcées  peuvent  être  cumulées;  il  est  défendu  aux  tribu- 
naux de  les  modérer.  Ils  ue  peuvent  aUouer  des  dommages  et  intérêu  inférieurs  à 
Famende. 

Ce  système  est  sans  doute  excessif.  Est-ce  à  dire  qu'il  faille  le  renverser,  répudier 
une  vieille  expérience,  abandonner  d'anciennes  traditions,  substituer  les  peines  af- 
flictives  aux  peines  réparatrices,  ou  autoriser  le  juge  à  remplacer  les  unes  par  les 
autres?  Faut-il  assimiler  les  délits  forestiers  aux  délits  ruraux,  prendre  l'échelle 
des  condamnations  dans  les  articles  388,  U4«  4i5du  Code  pénal  et  admetue,  dans 
cette  législation  exceptionnelle  ainsi  renouvelée,  le  principe  des  circonstances  atté- 
nuantes ? 

Entre  les  matières  de  simple  police  et  les  matières  correctionnelles,  entre  les  dé- 
lits et  les  contraventions,  la  loi  pénale  saisit  des  faits  intermédiaires  qui  participent 
des  deux  natures  et  qui  la  modifient.  Le  Code  forestier  est  un  Code  mixte,  fiscal  et 
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répressif  à  la  fois;  on  peut  le  caractériser  dafantag*  dans  un  sens  ou  dans  Tautre, 
CD  U6  |>eiit  en  faire  exclusivement  un  €ode  pénal.  La  grandeur  du  dommage  dont 
il  poursuit  la  réparation  est  toujours  supérieure  à  la  faute  dont  il  prononce  le  châ- 
timent. Il  n*esl  pas  exact  d'ailleurs  de  comparer  les  infractions  rurales  aux  infrac- 
tions commises  dans  les  bois.  Celles-ci,  conseillées  par  la  misère,  sont  généralement 
Tœuvre  de  malheureux  qui  cèdent  à  la  pression  du  besoin;  elles  ont  pour  objet  une 
satisfaction  matérielle;  elles  ne  présentent  pas  un  grand  danger  social.  Celles-là,  au 
contraire,  sont  le  résultat  d*une  (iréméditatipn  passionnée  :  les  délinquants  obéis- 
sent le  plus  souvent  aux  suggestions  de  lu  haine  ;  ils  a.ssouvissent  une  vengeance. 
En  déva^Unt  lea  fands  mraMX,  en  oou|)^iit  ley  arbres  fru^ien,  en  les  mutilant,  ils 
détruisent  ie  irqvaii  (|es  bâOVQïas,  la  pourritMrc  des  hPtPn^es,  p^mme  le  dit  si  ex- 
pres^ivement  1^  loi  de  1701.  Uraqt^e  Tarlicle  443  du  Codii  p^al  M  délibéré  au 
GoAseil  d'ÉiaU  en  i%iQ,  à  ceux  qui  se  récriaient  sur  a^  sévérité,  uo  de  noa  pWa  ilr 
lustres  prédécesseurs  répondait  que  ce  délit  doit  étrp  rigoureuBement  puni,  pai«a 
qu'il  atteste  une  perversité  i^ail^nde,  parc0  qu'il  est  perpétré  ave«  méchaoctté, 
marfo  aniffio.  tea  mobiles  ne  $op|  donc  pas  les  vfkime%  ;  ij  n'y  a  pas  de  similarité 
entre  les  incriminations  du  Code  pénal  et  celles  du  Gode  forestier;  la  répression  doil 
elfe  difTéneBld.  M'y  a-t-il  pas,  au  surplus,  d^a  habitudes  invétérées,  des  pnéjugés 
d<i»t  le  Ugialalsur  doit  tenir  oompte,  et  qui  s«int  une  sorte  d'atténuation  de  oea  dé* 
lila  eommis  daas  les  forèla?  L'État  lui-même  a  livré,  pendent  longtemps,  des  me* 
nuA  produits,  des  feuillea  mttctes,  dq  bois  mort,  d^  glands  et  des  falqes  à  ociis  qui 
lea  dérobent  aujourd'hui,  i^opiiûon  n'a  pas  toujours  flétri  comme  des  voleurs  les 
maraudeurs  trouvés  dana  le#  bois  ;  et  il  a  fallu  que»  dans  toutes  les  lois  qui  se  sont 
succédé  depuis  i'édil  de  1515  jusqu'au  Code  de  18S7,  le  législateur  imposai  contre 
eux  une  sévérité  absolue  dont  les  tribunaux  n'étaient  que  trop  disposés  i  se  relâ- 
cher. Si  ces  observations  sont  vraies,  la  base  du  Code  forestier  doit  être  maintenue, 
et  k  priacipe  dea  relations  pécuniaires  doit  eacore  prévaloir  sur  tout  autre  mode 
de  répression. 

Il  est  impossible  cependant  de  ne  pas  faire  acception  de  la  moralité  des  actes  ;  ils 
trabisseat  qtielquefoi»,  surtout  cJwa  les  délinquants  d'habitude,  une  persévérance 
calculée  dans  la  fraude,  une  altération  des  sentiments  honnêtes  et  une  penrersité 
d'intentloQS  dont  la  justice  s^alanne.  ici  la  oonidamnation  pécuniaire  est  insuffisante; 
elle  est  déclinée  d'ailieura  par  l'insolvabilité  des  condamnés,  et  la  coercition  corpo- 
relle est  impuissante  à  la  réaliser. 

Nous  avons  relié  la  police  judiciaire  à  rintérèl  général  ;  nous  avons  provoqué 
l'action  de  la  vindicte  puhlique.  La  mission  de  la  justice  devient  aussi  plus  haute. 
Elle  ne  doit  pas  seulement  constater  la  matérialité  des  faits,  elle  est  invitée  i  con> 
sulter  les  antécédents  des  prévesus  et  à  peser  leur  culpabilité. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  fallait  étendre  les  pouvoirs  de  la  répression,  lui  permet- 
tre de  frapper  les  personnes  et,  tout  en  resUint  dans  le  système  du  Gode  forestier, 
rincliner  cependant  du  côté  de  la  responsabilité  morale.  Nous  avons  conservé  leç 
peines  pécnniaires  comme  devant  toujours  être  infligées;  mais  à  ces  peines  nous 
avons  ajouté  l'emprisonnement,  en  laissant  nu  magistrat  la  faculté  de  le  prononcer 
ou  de  remettre^  suivant  les  convenances  de  la  justice.  La  durée  de  l'emprisonne- 
ment est  mesurée  sur  la  quotité  de  l'amende  ;  elle  ne  dépasse  pas  un  mois.  Cette 
correspondance  entre  les  deux  peines,  qui  s'explique  par  la  nature  des  délits,  était 
également  commandée  par  la  nécessité  de  respecter  Tordre  établi  des  juridictions. 

En  rendant  facultative  l'application  de  la  peine  d'emprisonnement^  nous  avons 
cru  devoir  réserver  les  ca?  rares  où  le  Gode  forestier  l'imfiose.  Nous  avons  même 


Digitized  by  VjOOQIC 


MODIFICATIONS   DANS    LB   CODE   fORESTIER.  99 

compris  dans  cotte  catégorie  uoe  inoriminatioD  nouvelle  qui  nous  a  paru  devoir  fi- 
gurer dans  la  loi,  et  qui  est  destinée  à  combler  une  lacune  du  Code  pénal.  Dans 
l^tat  actuel  de  la  législation,  la  contrefaçon  ou  la  falsification  des  marteaux  servant 
aux  marques  forestières  des  particuliers,  non  plus  que  Tusage  de  ces  marteaux 
contrefaits  ou  ftiisifiés,  ne  tombent  sous  une  disposition  répressive.  Cette  nature  d'in- 
fraction, qui  est  des  plus  graves,  ne  devait  pas  échapper  à  la  poursuite.  Le  projet 
la  frappe  d'un  emprisonnement  qui  n'est  jamais  au-dessous  de  trois  mois^  et  qui  peut 
être  |K>rté  à  un  an.  Une  peine  supérieure^  puisée  dans  les  articles  i40  et  142  du 
Code  pénal,  eût  été  excessive  et  inefficace;  elle  aurait  eu,  en  outre,  pour  effet  d'en- 
lever les  inculpés  à  la  juridiction  qui  connaît  des  délits  forestiers  ;  sa  place  n'eât  pas 
été  dans  le  Code  de  1827. 

Cette  restriction  apportée  au  droit  qu'auront  les  tribunaux  de  réduire  ou  de  sup- 
primer les  peines  corporelles  n*est  pas  tellement  rigoureuse  qu'il  faille  la  tempérer 
par  une  référence  à  Tartiole  463  du  Code  pénal.  Pour  les  autres  cas  d'emprisonne- 
roettt,  le  pouvoir  d'arbitrer  la  peine  étant  illimité,  la  faculté  d'admettre  les  oircon- 
staoc<8  atténuantes  serait  sans  intérêt.  Elle  ne  saurait  non  plus  exercer  dMnfluence 
sur  la  détermination  du  montant  des  réparations  civiles  ou  sur  la  taxe  des  frais. 
L'amende  seule  en  pourrait  être  affectée.  Mais,  en  ce  qui  touche  l'amenëe,  le  droit 
d'atténuation  introduit  dans  la  loi  forestière  troublerait  profondénaent  l'harmonie  de 
ottte  loi  :  il  est  inconciliable  avec  ses  dispositions  principales.  Comment,  en  effets 
Famende  unique  prononcée  contre  plusieurs  individus  auteurs  d'une  seule  et  même 
infraction  sera-t-elle  répartie,  lorsque,  inégalement  coupables,  ils  auront  mérité,  les 
uns  toutes  les  sévérités  de  la  justice,  les  autres  toute  son  indulgence?  Cette  réparti- 
tion sera-t-elle  faite  par  les  tribunaux,  ou  bien  ne  faudra-til  pas  renoncer  au  prin- 
cipe de  l'amende  collective?  Une  difficulté  non  moins  ardue  se  présente  pour  la 
fisaiion  dea  dommages  et  intérêts  dont  le  minimum  est  déterminé  par  le  taux  de 
l'amende.  Cette  peine  étant  abaissée,  les  dommages  et  intérêts  devront-ils  en  suivra 
le$  dégndatiQQs  et  tomber  au-dessous  du  voeu  de  la  loi?  Les  objections  se  muiti* 
plienL 

Le  principe  des  circonstances  atténuantes  doit  donc  être  écarté.  La  peine  d'em- 
prisonnement permet  d'atteindre  la  moralité  des  actes  :  elle  est  variable  oomme  Pap- 
pré^atioa  qui  peut  en  être  portée;  l'amende  réprime  un  fait  matériel;  elle  est 
constante  comme  ce  fait»  elle  en  a  la  précision  et  la  rigueur, 

§  3.  —  De  Vexéculion  des  jugements. 

Le  développement  de  la  police  judiciaire  par  la  création  de  nouveaux  instruments 
qui  la  desservent,  l'aggravation  des  pénalités  par  la  répression  afflictive  qui  s'y 
ajoute,  ne  fortifieraient  pas  sensiblement  la  protection  qui  est  due  à  la  propriété 
boisée  si^  avant  tout,  l'exécution  des  jugements  intervenus  pour  sa  défense  n'était 
pas  toujours  certaine.  Ln  plus  grand  iaeonvénient  que  la  faiblesse  de  la  loi  et  Tin- 
aetivité  des  poursuites,  c'est  l'impuissance  de  la  justice  à  se  faire  obéir  et  à  soumet- 
tre le  mal.  Cet  inconvénient  se  rencontre  dans  l'application  de  la  loi  pénale  en 
nMlière  forestière.  Il  tieftt  à  la  nature  même  de  cette  législation  qui,  par  une  sorte 
d«  contradiction,  est  obligée  de  multiplier  les  peines  pécuniaires  pour  rester  .dans 
son  principe;  tandis  que,  dans  ses  eflets>  c'est  à  la  classe  la  plus  indigente  de  la 
société  que  généralement  elle  s'adresse.  L'insolvabilité  des  condamnés  paralyse 
faction  des  tribunaux  dont  elle  défie  les  rigueurs,  et,  de  l'impunité  qu'elle  promet, 
elle  mène  à  ces  nombreuses  récidives  qui,  par  leur  accumulation  même,  semblent 
s*éleyer  au-dessus  de  toute  répression. 
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Sans  doute  remprisonoement,  édicté  comme  peine  directe,  est,  en  partie,  un  re- 
mède à  ces  excès,  parce  quMls  trahissent  une  dépravation,  et  que  la  faculté  de  pro- 
noncer rinfliction  corporelle  est  attribuée  au  magistrat  pour  lui  permettre  de  son- 
der et  d'atteindre  plus  profondément  la  moralité  des  actes  qui  lui  sont  déférés.  Mais 
si  Temprisonnement  a  été  introduit  dans  plusieurs  articles  du  Code  forestier,  il  ne 
remplace  jamais  les  peines  pécuniaires  qui,  toutes,  ont  été  maintenues.  Convertir 
Tamende  en  emprisonnement,  par  ce  motif  que  l'amende  est  irrécouvrable^  c'eût 
été  peser  sur  la  peine,  dépasser  la  mesure  de  la  justice  et  renverser  la  théorie  du 
Code  de  i827. 

L'exercice  de  la  contrainte  par  corps  est,  pour  le  cas  d'insolvabilité  absolue,  le 
seul  mode  d'exécution  des  jugements  qui  entre  dans  le  plan  du  Code  forestier.  Les 
désavantages  de  cette  procédure  rigoureuse  ont  été  souvent  signalés  :  elle  oblige  à 
des  accroissements  de  frais  qui  augmentent  encore  l'insolvabilité  des  condamnés,  et 
qui,  presque  toujours,  restent  à  la  charge  des  contraignants;  elle  rend  nécessaire 
une  nouvelle  inlervention  de  la  partie  qui  a  requis  la  condamnation  et  Taccomplis- 
sement  de  nouvelles  formalités;  elle  envenime  la  poursuite,  elle  excite  des  animo* 
sites  et  des  vengeances. 

Un  mode  d'exécution  plus  expédient  et  plus  rapide  s'est  produit  dans  un  pays 
voisin^  qui  a  récemment  codifié  ses  lois  forestières.  En  condamnant  à  l'amende,  les 
tribunaux  belges  ordonnent  qu'à  défaut  de  payement  elle  soit  remplacée  par  un 
emprisonnement  proportionnel  au  taux  de  la  condamnation  pécuniaire.  Cette  peine 
éventuelle  qui,  sans  mise  en  demeure,  sans  commandement  préalable,  vient  saisir 
le  condamné,  le  surprendre  en  quelque  sorte  par  des  sévérités  inattendues,  exaspère 
la  répression  et  la  dénature  ;  elle  transforme  un  mode  d'exécution  des  mandements 
de  justice  en  un  véritable  emprisonnement  correctionnel. 

L'emploi  de  moyens  aussi  extrêmes  n'est  pas  en  rapport,  le  plus  souvent,  avec 
les  infractions  qu'il  s'agit  d'atteindre.  Plus  nuisibles  par  leur  multiplicité  que  par 
leur  gravité,  elles  ne  sauraient  toujours  être  réprimées  par  Temprisonnement  direct 
ni  même  par  la  coaction  corporelle.  Elles  ne  doivent  cependant  pas  rester  impunies. 

Pour  répondre  à  cette  double  nécessité,  le  projet  de  loi  propose  deux  solutions  : 
la  première  est  dans  Tattributlon  faite  à  l'Administration  forestière  du  droit  de  transi- 
ger sur  la  poursuite  des  délits  ou  des  contraventions  soit  avant,  soit  après  juge- 
ment; la  seconde  est  dans  la  faculté,  qui  lui  est  également  départie,  d'admettre  les 
délinquants  insolvables  à  se  libérer  des  amendes,  réparations  civiles  et  frais  de  jus- 
tice, au  moyeu  de  prestations  en  nature  applicables  à  des  travaux  d'intérêt  public. 

La  transaction  avant  jugement  peut  être  regardée  comme  un  mode  d'exécution 
anticipé.  Elle  n'interviendra  qu'en  présence  d'une  condamnation  inévitable.  Elle 
aura  toujours  pour  effet  de  dégrever  les  inculpés  des  frais  de  justice,  ordinairement 
plus  élevés  que  les  amendes  encourues.  Elle  préviendra  aussi  les  frais  de  déplace- 
ment qu'ils  supportent  et  qu'accroîtra  la  centralisation,  au  tribunal  correctionnel, 
des  poursuites  de  toute  nature  intentées  par  l'Administration  des/orêts;  elle  pourra 
enfin  modérer  les  réparations  civiles. 

Ces  facilités  sont  très-grandes;  le  projet  de  1851  s'eft  contentait.  Il  resserrait 
dans  ces  termes  le  droit  de  transaction  avant  jugement^  qu'il  se  proposait  de  confé- 
rer à  l'Administration  forestière;  il  ne  l'autorisait  pas  à  compromettre  sur  l'amende, 
qui  devait  toujours  être  consignée  en  totalité  ;  il  réservait  les  cas  d'emprisonnement. 

L'addition  que  nous  avons  faite  de  cette  dernière  peine  à  presque  toutes  les  dis- 
positions répressives  du  Code  forestier  nous  interdit  de  nous  approprier  ce  système  : 
avec  les  révisions  projetées,  la  transaction  restreinte  ne  serait  jamais  praticable. 
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Il  nous  a  paru,  d'ailleurs,  qu'il  pouvait  être  avantageux  d'épuiser  la  fécondité  de 
cette  pensée»  et  nous  n'avons  pas  hésité  à  investir  TAdminislration  forestière  de  la 
plénitude  du  droit  de  transaction,  qui  appartient  à  la  plupart  des  grandes  régies  fi- 
nancières :  les  contributions  indirectes,  les  douanes  et  les  postes. 

Ce  droit  est-il  exorbitant?  Le  gouvernement  ne  l'a  pas  cru.  11  s'est  dit,  en  effet, 
que  le  Code  forestier  a  un  double  caractère  :  il  touche  par  un  côté  à  la  justice,  par 
Tautre  à  Fadininistration.  Sans  songer  à  reconstruire  les  anciennes  maîtrises,  il  est 
peut-être  utile  de  rapprocher  ces  deux  éléments,  et  de  faire  participer,  dans  une 
certaine  mesure,  l'administration  à  l'œuvre  de  la  justice.  Les  agents  forestiers  n'ont- 
ils  pas  déjà  la  mission  de  poursuivre  et  d'exposer  les  affaires  devant  les  tribunaux? 
Leur  reconnaître,  en  outre,  le  droit  de  transiger  sur  procès- verbal,  c'est  leur  rendre 
une  partie  de  cette  puissante  organisation  qu'ils  tenaient  de  Coibert. 

L'exercice  de  ce  droit  leur  permettra  d'exonérer  les  inculpés  de  charges  qui  sont 
au-dessus  de  leurs  forces,  de  mesurer  la  répression  à  leurs  ressources,  de  réduire 
le  nombre  des  procès,  d'épargner  au  Trésor  des  avances  qui  ne  lui  sont  pas  rem- 
boursées, d'augmenter  au  contraire  ses  recettes,  et  de  diminuer  notablement  les 
chances  dMmpunité. 

L'inflexibilité  de  la  justice  et  l'indulgence  de  l'Administration  sont  également  né- 
cessaires, dans  l'application  de  la  loi  pénale,  aux  délits  forestiers.  Nous  n'avons  pu 
accorder  aux  magistrats  la  faculté  d'admettre  les  circonstances  atténuantes  :  cela 
répugnait  à  l'esprit  du  Code  de  1827.  Il  fallait  cependant  que  ce  principe  d'huma- 
nité, qui  pénètre  toute  notre  législation  pénale,  se  fit  jour  quelque  part  dans  l'ap* 
prédation  des  contraventions  forestières.  Nous  Tavons  transporté  des  tribunaux  à 
l'Administration  qui,  mieux  instruite  de  la  situation  des  délinquants,  de  leurs  an- 
técédents, des  circonstances  matérielles  de  leurs  entreprises,  pourra  en  faire  un 
usage  plus  réfléchi,  plus  conciliant,  plus  opportun.  Aussi  bien  n'a-t-on  pas  dit  que 
le  droit  d'atténuer  les  peines  était  une  sorte  de  démembrement  du  droit  de  grâce,  et 
ce  droit  n'appartient-il  pas  au  pouvoir  exécutif? 

Si,  dans  la  partie  du  Code  forestier  relative  à  la  police  judiciaire  et  à  la  répression 
des  délits,  le  projet  de  loi  a  fait  à  la  justice  une  part  plus  large  en  étendant  ses  in- 
vestigations, en  provoquant  son  appréciation  plus  complète  des  actes  dont  elle  est 
appelée  à  connaître,  l'Administration  revendiqué  à  son  tour  des  pouvoirs  qui  lui 
sont  indispensables  et  qui  ont  aussi  leur  légitimité.  L'exécution  des  condamnations 
lui  appartient  ;  tous  les  jours  elle  accorde  des  remises  de  peine.  H  est  vrai  que  c'est 
après  jugement.  Mais,  en  matière  forestière,  les  décisions  des  tribunaux  sont  géné- 
ralement prévues  ;  les  peines  sont  tarifées  par  la  loi,  et  l'on  peut  dire  qu'en  partici- 
pant à  la  transaction  par  lui  acceptée^  l'inculpé  s'est  jugé  lui-même  :  il  a  acquiescé  à 
la  condamnation  dont  il  était  menacé. 

Le  droit  de  transiger  avant  jugement  avait  besoin  d'être  établi  ;  celui  det  ransiger, 
après  condamnation,  sur  les  peines  pécuniaires,  existe  déjà;  l'Administration 
l'exerce.  Mais  peut-être  repose-t-il  sur  une  base  incertaine.  Un  seul  texte,  l'ar- 
ticle 7  de  l'ordonnance  d'exécution  du  Code  forestier,  fonde  ce  droit,  et  la  portée  de 
ce  texte  a  été  bien  des  fois  contestée.  D'ailleurs,  la  modération  et  la  remise  des 
amendes  est  une  véritable  commutation  de  peine.  Le  droit  de  l'opérer  peut-il  être 
délégué  par  une  ordonnance?  Nous  avons  estimé  qu'il  était  plus  conforme  aux  prin- 
cipes de  le  mettre  en  rapport  avec  la  loi. 

En  attribuant  à  l'Administration  forestière  le  droit  de  transiger,  avant  jugement, 
sur  l'emprisonnement  éventuel,  nous  n'avons  pas  dû  lui  permettre  de  transiger 
également  sur  cette  peine,  lorsqu'elle  a  été  prononcée  par  les  tribunaux.  Ce  droit  n'a 
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pas  été  remis  aux  autres  administrations  qui* dépendent  du  département  des  fi- 
nauees^  telles  que  les  douanes  et  les  postes;  il  ne  saurait  être  le  privilège  du  ser- 
vice forestier.  Toute  condamnation  ù  Pemprisonnement  est  un  fait  grave  qui  ioté* 
resse  la  liberté  individuelle,  qui  touche  a  Tordre  public,  et  qui,  de  sa  nature,  se 
soustrait  aux  appréciations  fiscales.  A  la  souveraineté  seule,  dans  Texercice  de  sa 
prérogative  la  plus  élevée,  il  appartient  d'en  atténuer  ou  d'en  supprimer,  s*il  y  a 
lieu,  les  conséquences  afflictives. 

Une  dernière  question  naît  du  projet  de  loi  qui  autorise  TAdministration  fores*» 
tière  à  compromettre,  tant  sur  procès*verbal  qu'après  condamnation.  Ayant  la  régie 
des  bois  des  commîmes  et  des  établissements  publics,  doit-elle  recevoir  la  mission 
de  transiger,  le  cas  échéant,  en  leur  nom  et  pour  leur  compte?  Cette  faeulté  ne  dé- 
passe pas  la  mesure  des  pouvoirs  que  le  régime  forestier  comporte  ;  elle  est  néces- 
saire au  maintien  de  son  unité  administrative,  et  elle  ne  peut  qu'accélérer  Texpédi- 
tion  d'affaires  irritantes  qu'il  est  bon  de  retirer  aux  discussions  des  corps  délibérants. 
L'Administration  a  le  droit  de  poursuivre,  elle  doit  avoir  le  droit  de  transiger;  ces 
droits  sont  corrélatifs.  11  est  bien  entendu,  au  surplus,  que  le  produit  de  la  Iransac- 
lion  correspondant  aux  réparations  civiles  doit  toujours  être  attribué  aux  ayants 
droit. 

La  faculté  de  transiger,  soit  avant,  soit  après  jugement,  penfUettra  à  rAdministfa«> 
tion  d'adoucir  utilement  les  rigueurs  de  la  loi  pénale;  mais  la  transtctira  pentrea* 
contrer  un  obstacle,  riasolvabiiité  absolue  des  délinquants.  D'autre  part,  il  p«iit 
arriver  que  l'inculpé  qui  n'a  pas  été  admis  au  bénéfice  de  la  transaction  soiti  après 
condamnation,  dans  l'impuissance  de  se  libérer  des  peines  pécuBiaires  prraoBcées 
contre  lui. 

Pour  ces  cas  extrêmes,  le  projet  crée  à  l'Administration  forestière  une  attHbutiott 
nouvelle  :  il  lui  confère  le  pouvoir  d'admettre  les  prévenus  et  les  cottdttm&és  Insol^» 
vables  à  se  libérer  par  le  travail.  Genx-ci  présentent  librement  leur  souttaiséioo  et, 
si  elle  est  acceptée,  ils  fournissent,  dans  les  délais  de  la  prescription,  des  prestations 
en  nature  dont  l'emploi  est  déterminé  par  la  loi  ;  elles  ne  peuvent  être  |>ortées  que 
dans  les  forêts  ou  sur  les  chemins  vicinaux.  Le  travail  est  mesuré  par  journées  ou 
par  tftcbe;  le  (H*ix  de  la  journée  est  lixé>  dans  chaque  canton,  par  le  sous-préfeC^ 
sur  la  proposition  des  agents  forestiers  9  la  tâche  est  réglée  de  gré  à  gré  par  la  oon- 
vention  des  parties.  Si  les  délinquants  se  dérobent  à  leur  engagement,  il  est  passé 
outre  aux  poursuites. 

Ces  dispositions  sont  à  peu  près  celles  qui  avaient  été  formulées  en  1951  ;  sur  deux 
points  importants,  elles  en  diffèrent.  Le  projet  de  la  Commissioti  législative  admet- 
tait tous  les  délinquants,  solvables  ou  insolvables,  à  se  rédimer  par  le  travail.  Cette 
latitude  aurait  pu  donner  naissance  à  de  nombreux  abus,  et  elle  aurait  dérogé  aux 
règles  de  l'Administration  des  finances.  Nous  n'avons  pas  eru  qu'il  fût  possible 
d'entrer  dans  cette  voie.  Pour  jouir  de  l'avantage  de  la  conversion  des  peines,  les 
délinquants  devront  rapporter  la  preuve  de  leur  insolvabilité  dans  les  formes  pres- 
crites par  l'article  420  du  Code  d'instruction  criminelle.  Le  second  point  est  relatif 
à  la  fixation  de  la  journée  de  travail.  Cette  évaluation  était  attribuée,  par  la  Com- 
mission de  1851,  aux  Conseils  généraux  des  départements.  Ces  Conseils  sont  déjà 
appelés  à  déterminer  la  valeur  de  la  journée  de  travail  pour  les  prestations  vici- 
nales. Ils  se  placent,  dans  celte  opération,  à  un  point  de  vue  spécial,  et  leur  tarif 
est  généralement  très-bas,  afin  d'encourager  le  rachat  en  argent,  il  faut  ici,  au  con- 
traire, que  l'estimation  soit  élevée  pour  exciter  les  délinquants  à  adopter  le  mode  é% 
libération  qui  leur  est  offert.  Il  faut  aussi  qu'elle  soit  en  rapport  avec  le  cours  du 
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travail  dans  les  moindres  subdivisions  adminislratives,  et  qu'elle  puisse  enfin  être 
modifiée  suivant  les  variations  quMl  subit  dans  le  courant  de  Tannée. 

Pour  remplir  ce  double  objet,  il  nous  a  paru  plus  convenable  de  désigner  le  sous- 
préfet  qui,  éclairé  par  Tavis  de  l'Administration  des  forêts,  réunit  toutes  les  condi- 
tions de  lumières  et  d'impartialité. 

Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  l'attribution  qui  devra  être 
dite  du  travail  des  prestataires.  Lorsque  la  poHrsuite  a  lieu  dans  Tinlérêt  du  do- 
maine^ ou  que  la  condamnation  est  prononcée  en  sa  faveur,  Tameude  et  les  répara- 
tions civiles  lui  appartiennent.  Une  décomposition  de  la  peine  et  une  répartition  de- 
viennent nécessaires,  lorsque  les  poursuites  ou  les  condamnations  ont  lieu  au  profit, 
soit  des  établissements  publics;  soit  des  communes.  Cette  question  tient  à  Texécution 
de  la  loi  ;  elle  devait  être  réservée. 

Le  principe  de  la  conversion  des  peines  pécuniaires  en  jouî*nées  de  tfhvail  est  nou- 
veau dans  notre  législation.  Ou  en  trouve  cependant  fè  germe  dans  les  lois  du 
6  octobre  1791  et  du  5  brumaire  an  IV,  qui  prennent  la  journée  de  travail  comme 
base  de  l'amende,  et  qui  disposeél  <\\ii6  le  tàint  tté  la  journée  sera  évalué  par  les  di- 
rectoires de  districts. 

Iel>  rattvendto  est  rAnrenée  ft  ^n  type^  !é  traVftIl  »  M'A  t>e  mitftft  À*èdt  ^  !tlÉigé, 
il  est  consenti,  il  est  mêmB  sollicité  coitmm  un  ndèteciÀlMHnent  aux  rigueurs  inexo- 
rables de  la  contrainte  par  corps.  Les  condamnés  recevront,  pour  leur  nourriture, 
une  partie  du  prix  de  ^eura  prestations  ;  ils  pourront»  ainsi,  facilement  satisfaire 
aux  obligations  pénales  qui  leur  sont  imposées,  saos  perdre  leur  liberté  et  sans  s'a* 
briter  dans  une  impunité  trop  souvent  tolérée  et  toujours  dangereuse. 

L'emploi  des  condamnés  à  des  travaux  extérieurs  est  autorisé  par  le  décret  du 
25  février  1852  ;  des  pénitenciers  agricoles  ont  été  fondés  en  vertu  de  cette  autori- 
sation ;  aucun  inconvénient  n'est  résulté  de  leur  établissement.  Les  travaux  des  dé- 
linquants forestiers  se  présentent  dans  des  conditions  encore  plus  avantageuses  : 
ils  ne  sont  pas  l'exécution  d'une  peine,  mais  un  simple  moyen  de  libération.  Dans 
la  loi  de  1836  sur  les  chemins  vicinaux,  la  prestation  en  nature  est  admise  à  âe  ra- 
cheter en  argent;  c'est  ici  l'opération  inverse:  la  dette  péouoiaire  se  résout  en 
travail. 

Adopté  avec  succès  dans  plusieurs  Etats  d'Alleitaagiie^  nbtammcRt  en  ttivièni  et 
dans  le  grand  duché  de  Bade^  te  système  dégrève  les  «^parlements  forestiei*Sy  t)ui 
ont  la  charge  des  prisons,  et  qui  sont  tenus,  pour  loger  lias  oondàmnés,  à  des  dé- 
penses considérables  de  bâtiments;  il  rend  à  l'Etat  p^us  d'un  iniliion,  qui  refUré- 
sente  les  condanDations  tombant  tous  les  ans  en  non-vali»<Ur'. 

£n  ce  qui  concerne  les  particuliers^  tes  transactions  sont  de  droit;  elles  mH  lira 
tous  les  jours,  non  sur  l'amende  qui  revient  à  l'Ëlat^  amis  «nr  les  réfiaraImM  «^ 
viles.  Ils  peuvent  aussi  bien  stipuler  la  contersion  deft  sommeb  qui  leur  sont  dti<^ 
en  travaux  applicables  à  Tamélioration  de  leurs  propriétés.  Le  projet  de  loi  n'avait 
donc  pas,  sur  ces  deux  points,  à  s'occuper  de  leurs  intérêts.  Il  dispose  seulement 
que  ramende  pourra  être  convertie  en  prestation  et  que,  sous  cette  forme,  elle  te- 
cevra  son  emploi  sur  les  chemins  vicinaux  des  communes.  Jjes  eotomunes  Ironvont 
ainsi  une  sorte  de  compensation  pour  les  frais  d'entretien  des  gardes  champêtres, 
dont  les  charges  et  la  responsabilité  deviennent  plus  lourdes. 

Tel  est  fensemble  de  ce  projet  de  loi.  Il  aggrave  les  peines,  et  il  permet  de  transi** 
ger  sur  les  poursuites  ;  il  multipUe  les  eas  d'emprisonnement  et  il  autorise  k 
conversion  de  l'amende  en  prestation,  afin  d'écarter  la  contrainte  par  corps;  il  sai- 
sit toutes  les  nuances  de  la  culpabilité;  il  répond  à  toutes  les  situations;  il  satisfait 
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à  toutes  les  nécessités;  il  concilie  les  intérêts  et  les  principes,  les  sévérités  judi- 
ciaires et  rindulgence  administrative.  La  propriété  de  TEtat  et  celle  des  particuliers 
y  reçoivent  une  égale  protection. 
Nous  le  soumettons  avec  conGance  à  l'approbation  du  Ck)rps  législatif. 

Signé  à  la  minute  : 

E.  DE  Parieu,  vice-président  du  Conseil  d'Etat, 
Gom,  conseiller  d'Etat,  rapporteur. 
G.  Persil,  conseiller  d'Etat. 

Certiâé  conforme  : 

Le  Conseiller  (TEtat^ 

Secrétaire  général  du  Conseil  d'Etat, 

Signé  :  F.  Bouat. 

PROJET  DE  LOI 

Portant  modifUatian  des  articles  57, 144, 159, 188,  189, 192, 194,  195,  200, 
201,  210  et  215  du  Code  forestier. 

Art.  I*'.  —  Les  rubriques  des  sections  i  et  u  du  titre  XI,  celles  des  sections  i 
et  u  du  titre  XIII,  et  les  articles  57, 144, 159, 188, 189,  192, 194,  195,  200,  201, 
210  et  215  du  Gode  forestier,  sont  modifiés  ainsi  qu'il  suit  : 

Art.  57. — Il  est  défendu  aux  adjudicataires  d'abattre,  de  ramasser  ou  d^emporter 
des  glands,  faînes  ou  autres  fruits^  semences  ou  productions  des  forêts,  sous  peine 
d'une  amende  double  de  celle  prononcée  par  l'article  144. 

Il  pourra,  en  outre,  être  prononcé  un  emprisonnement  de  un  à  trois  jours. 

Art.  144.  —  Toute  extraction  ou  enlèvement  non  autorisé  de  pierres,  sable,  mi- 
nerai, terre  ou  gazon,  tourbe,  bruyères,  genêts,  herbages^  feuilles  vertes  ou  mortes, 
engrais  existant  sur  le  sol  des  forêts,  glands,  faines  et  autres  fruits  ou  semences  des 
bois  et  forêts,  donnera  lieu  à  des  amendes  qui  seront  fixées  ainsi  qu'il  suit  : 

Par  charretée  ou  tombereau,  de  10  à  30  francs  pour  chaque  bête  attelée  ; 

Pour  chaque  charge  de  bête  de  somme,  de  5  â  15  francs  ; 

Pour  chaque  charge  d'homme,  de  2  à  6  francs. 

Il  pourra,  en  outre,  être  prononcé  un  emprisonnement  de  un  à  trois  jours. 

Art.  159.  —  L'Administration  forestière  est  chargée,  tant  dans  l'intérêt  de  l'État 
que  dans  celui  des  autres  propriétaires  de  bois  et  forêts  soumis  au  régime  forestier, 
des  poursuites  en  réparation  de  tous  délits  et  contraventions  commis  dans  ces  bois  et 
forêts,  sauf  l'exception  mentionnée  en  l'article  87. 

Elle  est  également  chargée  de  la  poursuite  en  réparation  des  délits  et  contraven'» 
lions  spécifiés  aux  articles  134, 143  et  219. 

Les  actions  et  poursuites  seront  exercées  par  les  agents  forestiers,  au  nom  de 
l'Administration  forestière, sans  préjudice  du  droit  qui  appartient  au  ministère  public. 

L'Administration  des  forêts  est  autorisée  à  transiger,  avant  jugement  définitif,  sur 
la  poursuite  des  délits  et  des  contraventions  en  matière  forestière,  commis  dans  les 
bois  soumis  au  régime  forestier.  Après  jugement  définitif,  la  transaction  ne  peut  por- 
ter que  sur  les  peines  et  réparations  pécuniaires. 
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TITRE  XI. 

SECTION  PEEHIÈRE. 

De$  dHitê  H  cofUra^ntions  commit  dans  l^  bois  soumis  au  régime  forestier. 

SECTION  II. 

Des  délits  et  contraventions  commis  dans  les  bois  non  soumis  au  régime  forestier, 

Alt.  188.  —  Les  délits  et  contraventions  commis  dans  les  bois  non  soumis  au  ré* 
giroe  forestier  sont  recherchés  et  constatés  tant  par  les  gardes  des  bois  et  forêts  des 
particuliers  que  par  les  gardes  champêtres  des  communes,  les  gendarmes,  et,  en 
général,  par  tous  officiers  de  police  judiciaire  chargés  de  rechercher  et  de  constater 
les  délits  ruraux. 
Les  procès-verbaux  feront  foi  jusqu^à  preuve  contraire. 
Ces  procès-verbaux,  à  Texception  de  ceux  dressés  par  les  gardes  particuliers,  sont 
enregistrés  en  débet. 

Art.  189.  —  Les  dispositions  contenues  aux  articles  161, 162, 163, 167, 168, 169, 
170,  %  i**,  182, 185  et  187  ci-dessus,  sont  applicables  à  la  poursuite  des  délits  et 
contraventions  commis  dans  les  bois  non  soumis  au  régime  forestier. 

Toutefois,  dans  les  cas  prévus  par  Particle  169,  lorsqu'il  y  aura  lieu  à  effectuer  la 
vente  des  bestiaux  saisis,  le  produit  net  de  la  vente  sera  versé  à  la  Caisse  des  dépôts 
et  consignations. 

Les  dispositions  de  Particle  165  sont  applicables  à  la  rédaction  des  procès-verbaux 
dressés  par  les  gardes  des  bois  et  forêts  des  particuliers. 

Art.  192.  —  La  coupe  ou  Tenlèvement  d'arbres  ayant  deux  décimètres  de  tour  et 
au-dessus  donnera  lieu  à  des  amendes  qui  seront  déterminées  dans  les  proportions 
suivantes,  d'après  Tessence  et  la  circonférence  des  arbres. 
Les  arbres  sont  divisés  en  deux  classes  : 

La  première  comprend  les  chênes,  hêtres,  charmes,  ormes,  frênes,  érables,  pla- 
tanes, pins,  sapins,  mélèzes,  cbàtaignierSi  alisiers,  noyers,  sorbiers,  cormiers,  me- 
risiers et  autres  arbres  fruitiers. 

Laseconde  se  compose  des  aunes,  tilleuls,  bouleaux,  trembles,  peupliers,  saules, 
et  de  toutes  les  espèces  non  comprises  dans  la  première  classe. 

Si  les  arbres  delà  première  classe  ont  deux  décimètres  de  tour,  l'amende  sera  de 
1  franc  par  chacun  de  ces  deux  décimètres,  et  s^accrottra  ensuite  progressivement 
de  10  centimes  par  chacun  des  autres  décimètres. 

SI  les  arbres  de  la  seconde  classe  ont  deux  décimètres  de  tour,  l'amende  sera  de 
50  centimes  par  chacun  de  ces  deux  décimètres,  et  s'accroîtra  ensuite  progressive* 
ment  de  5  centimes  par  chacun  des  autres  décimètres. 
Le  tout  conformément  au  tableau  annexé  à  la  présente  loi. 
La  circonférence  sera  mesurée  à  un  mètre  du  sol. 

Il  pourra,  en  outre,  être  prononcé  un  emprisonnement  de  un  à  cinq  jours,  si  Ta- 
mende  n'excède  pas  15  francs,  et  de  un  mois  au  plus,  si  l'amende  est  supérieure  à 
eette  somme. 

Art.  194.  —  L^amende  pour  coupe  ou  enlèvement  de  bois  qui  n'auront  pas  deux 
décimètres  de  tour  sera,  pour  chaque  charretée,  de  10  francs  par  bête  attelée, 
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de  5  francs  par  chaque  char^'e  de  bêle  de  somme  et  de  â  francs  par  fagot,  fouée  ou 
charge  d'homme. 

Il  pourra,  en  outre,  être  prononcé  un  emprisonnement  de  un  à  cinq  jours. 

S*il  s'agit  d'arbres  semés  ou  plantés  dans  les  forêts  depuis  moins  de  cinq  ans,  la 
peine  .serçi  ^[i^m  Atuende  j^e  ,3  .-Ccn^^  pv  iqhj^  .'9d'hf^  ^Sfif^  m'm  mM  Jt  «ros- 
seur^  et,  en  outre,  d'un  emprisonnement  de  six  à  quinze  jours. 

Art.  195.  —  Quiconque  ;ir/achern  des  plaols  ^an«  les  bois  et  -forêts  sera  puni 
d'une  amende  qui  ne  pourra  être  moindre  de  10  francs,  ni  excéder  300  francs. 

Il  pourra^  en  outre,  être  prononcé  «un  «nifirisonnement  de  un  à  cinq  jours. 

Si  le  délit  a  été  commis  dans  un  semjs  ou  plantation  exécutés ^de,ip^n,^'JtiQGgtpe, 
îl  sera  prononcé,  outre  t'amende,  un  emprisonnement  de  quinze  jours  à  un  mois. 

Art.  200.  —  Ceux  qui  auront  contrefait  a^i  falsiQé  les  miMrieay.y  des  pitfUiQMlicrs 
servant  aux  marques  forestières,  ou  gui  auront  fait  usqjge  d«  .nf\ftrteau.|^  qw^refiiUfi 
ou  faIsfISés  ;  ceux  qui^  tétant  indûment  procuré  les  vrais  marteagx^  en  a^uron^  XivU 
vne  application  ou  un  usage  préjudiciable  au^c  intérêts  ou  aux^^r^its.despartiauUje;^, 
seront  punis  d*un  emprisonnement  de  trois  mois  à  un  an. 

.  Art.  201.  —  Dans  les  cas  de  récidive,  la  pteine  sera  toujours  dout>lée.  J[l  j  a  réci- 
dive lorsque,  dans  les  douze  mois  pi;écédents^  il  a. été  .rendu,  contre  \fi  .^liag^ant 
on  contrevenant,  un  premier  jugement  pour  délit  ou  contravention  «;a  fj^^AJ^f 
restière. 

Les  peines  sont  également  doubilées  lorsque  les  délits i>u  cp^U'^venljiaRs  itur^nt^ 
commis  la  nuit  ou  que  les  dé.linciuants  auront  fait^si^e.dp  la  scip  jiaur  çoiuper  ti^ 
arbres  sur  pied. 

SECTION   PREMIÈRE. 

^  V£Ê3éeÊÊiiati  dmjmftmmU  «mcatiatiC  Uê  dHHs  et  contraventions  commU 
dans  les  ^ois  sowme  au  régime  forestier. 

Art.  210.—  Le  recouvrement  de  .toutes  les,sweio4es  ipr^Uc^re^  «at(Q«fifié««ft-QBr 
ceveurs  de  Penregistrement  et  des  ^oçiain^s^ 

Ces  receveurs  sont  également  chargés  ^y  jeqovyi;eme4}(4e«  fefliiMiUHi»*  ioMi  et 
dommages  et  intérêts  résultant  des  juge,me(pi.Vs  rjè^i^j^  ^ofj^  ^iéAiU  ^  ^m^^m^otà^ns 
dans  les  bois  soumi5,au  ré^in[)e  forestier.. 

L'administration  forestière  pourra  admettre  les  déli^i,iams  ûw«|i^#U^.A4e  UMam* 
des  amendes^  réparations  civiles  et  frais,  ,aM  cpoye^  de  ^rçstAUofif  ^|i  riWtUue^Mttsis- 
tant  en  travaux  d'entretiep  et  ^'^ipélioraUQ^  4^  «t^  iforôts  ^si^it»  fbtmifW  ^vi« 
cinaux. 

La  valeur  de  la  journée  ^ep;:eata,ti()^  a^i:a.d^|Utipv»tej  Fi9^r.ql^li^m(^iQaBi<H)>|Mir  le 
sous-préfet^  sur  la  proposition  des  fige^U  {or^eStli^^ 

La  prestation  .pourra  être  fournie  en  tâche. 

Si  les  prestations  ne  sont  pas  fournies  dao^  ,1e  4éilai  6xé  pff  i^  #9CiPts  tuMiM^ 
il  sera  passé  outre  à  l'exécution  .des  paurauites.. 

Un  règlement  d'administratiop  j;)iiJbliquc.déter^^rai'attrMMMhMi4c^i>raa^ 
autorisées  par  le  présent  article. 

SJB,C^OV  Up 

Ski''exècmtiom4es  jugements  eoncemant  les  dèHts  et  contraventions  commis 
dans  les  bois  non  soumis  au  régime  forestier. 

Art.  215.  —  Les  jugemc^nts  contenait ^es  catidami^ations  «n  f«iu«irKlefl  panUott<« 
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Ikirs  pour  féfMraiJos  /des  ài^m  oh  .ewOr^LVjMms  cooimis  dai»  feu^s  i^^g,  ]a«rQ9t,  à 
Jfi«r  4iiigB0/ce,  signifiée  et  exécutés  sijiv,aot  les  .o^êoies  formes  si  \q\^  4e  c^palraiole 
que  les  jugemeots  rendus  à  la  requête  de  Tadminislration  des  forêts. 

Le  recouTremenj  des  amendes  prononcées  par  les  mêmes  jugements  sera  opéré 
par  les  receveurs  de  f  enregistrement  et  des  domaines. 

Les  délinquants  insolvables  pourront  êjtre  «dmis  i  se  libérer  eopme  il  est  dit  «i 
paragraphe  5  de  Tarlicle  âlO,  mais  seuleneni  mc^s^l  cosccme  les/unendesiet  las 
irû4|ui  agiront  élfi  araocés  par  TËMit. 

Eo  ce  cas,  les  prestations  en  nature  devront  être  exécutées  sur  les  cheinins  vici- 
naux dépendant  de  la  commune  sur  le  territoire  de  la(j|uelle  Je  délit  aura  été  commis. 
Ce  projet  de  loi  a  été  délibéré  et  adopté  par  le  Conseil  d*État,  dans  ses  séances 
des  16, 17  et  24  févner  4«»9. 

Le  Préndml  du  ConsfiH  d'^Élaf, 
Signé  :  J.  Baroche. 
Le  ConseUler  d'EUH, 
Seeréiaireffépûral  du  Conseil  d'État, 
Signé  :  F.  Boilat. 
Certifié  conforme  : 
Le  ConseiUer  d^État. 
Secrétaire  général  du  Conseil ^ ÉU^t, 
Signé  :  F.  Boilay. 
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La  sHaatfon,  qni  d'ordinaire  s'éclaircii  (conamereialement  parlatH)  à  la 
fin  du  premier  trimestre  de  chaque  année,  pour  les  bois,  reste  cette  année 
encore  incertaine  au  mois  de  mars,  pour  la  plupart  des  articles  dont  nous 
nous  occupons  dans  cette  Revue. 

On  a  rendu  cependant  depuis  quelques  Jours;  mais  acheteurs  et  vendeurs 
ont  agi  sans  conviction,  sans  parti  et  sans  prix  arrêtés  h  l'avance,  incer- 
tains s'ils  ont  fait  bien  ou  mal.  Us  se  sont  décidés,  par  habitude  de  traiter 
!k  semblable  époque,  par  lassitude  d'une  situation  anormale,  dont  on  ne 
prévoit  pas  la  fin. 

Il  fallait  acheter  pour  combler  les  vides  faits  dans  les  chantiers  depuis 
quatre  k  cinq  mois  d'hiver;  il  fallait  former  un  approvisionnement  pour  les 
mois  d'été  qui  vont  suivre,  et  des  achats  ont  été  faits,  sous  ces  impressions, 
mais  aussi  restreints  que  possible. 

Il  fallait  vendre,  d'un  autre  côté,  pour  renouveler  le  capital  destiné  au 
roulement  des  exploitations  nouvelles;  il  fallait  se  défaire  de  marchandises 
qui  ne  se  placent  guère  qu'à  certaines  époques,  et  pour  vendre  on  a  tenté 
les  acheteurs  par  des  offres,  par  des  prix  séduisants;  et  sous  le  coup  d'une 
nécessité  impérieuse,  quelques-uns  ont  vendu  selon  les  circonstances, 
sans  qu'il  y  ait  eu  cours  acceptés  généralement  ou  imposés  par  la  grande 
majorité  des  commerçants. 
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C'est  ainsi  que  se  sont  traînées  les  affaires  depuis  que  la  saison  a  forcé 
le  commerce  à  s'occuper  des  bois  de  toute  nature  restant  disponibles  des 
dernières  exploitations. 

On  flotte  à  peu  près  sur  tous  les  ports,  et  là  au  moins  on  remarque 
grande,  très-grande  activité  :  non  pas  qu'il  y  ait  besoin  absolu,  seule^ 
ment  pressant,  des  marchandises  flouées  ;  mais  on  craint  de  voir  Teau 
manquer  bientôt,  comme  il  est  arrivé  eu  1858,  et  on  se  hâte  de  profiter 
de  ce  qu'il  en  reste  encore. 

La  plupart  des  bois  enlevés  ainsi  depuis  un  mois  étaient  vendus  dès 
l'automne  dernier  :  l'état  de  la  rivière  n'avait  pas  permis  de  les  faire  par- 
tir. Ce  mouvement  actif  reste  donc  sans  influence  sur  les  cours  actuels. 

Nous  avons  dit  en  ce  temps  quels  étaient  les  prix  de  chaque  article  ;  rap- 
pelons néanmoins  ces  prix,  ne  fût-ce  que  pour  les  comparer  à  ceux  qui 
sont  acceptés  maintenant. 

On  était  alors  sous  l'impression  des  résultats  inattendus  des  adjudica- 
tions qui  venaient  de  se  faire  en  grande  hausse,  et  pourtant  les  bois  ex- 
ploités se  vendaient  au-dessous  des  cours  auxquels  on  venait  d'acheter 
les  bois  sur  pied.  La  différence  était  assez  grande  pour  que  d'un  ou  d'autre 
côté  il  y  eût  contre-sens  apparent. 

Tel  venait  de  se  charger  de  futaies  coûtant  sur  pied  5  francs  le  déci- 
stère,  qui  vendait  à  raison  de  4  fr.  50  c.  ses  charpentes  équarries  et  ren- 
dues sur  le  port,  avec  1  fr.  25  c.  de  déboursés  pour  transport  et  main- 
d'œuvre. 

Le  même  contraste  existe  encore  aujourd'hui  dans  les  prétentions  des 
détenteurs.  Ils  vendent  encore,  ou  ils  vendraient  au  besoin  leurs  bois  de 
chêne  équarris  et  rendus  h  raison  de  4  fr.  50  c.  ou  à  peu  près,  mais  pas 
un  ne  voudrait  donner  à  ce  prix  de  4  fr.  50  c.  les  chênes  en  grume  qu'il 
abat  dans  ses  exploitations  nouvelles. 

C'est  que  pour  cent  emplois  différents  les  demandes  affluent  des  bois 
en  grume  auxquels  on  peut  donner  toute  destination  présente  ou  ulté- 
rieure, tandis  que  les  charpentes  équarries  ne  peuvent  convenir  qu'aux 
marchands  de  charpentes,  fort  peu  édifiés  eux-mêmes  sur  la  possibilité  de 
placer,  malgré  les  prix  encourageants  des  matériaux  pour  toute  con- 
struction. 

Avec  les  futaies  en  grume  on  peut  faire  des  sciages  qui  sont  toujours 
très-recherchés,  des  merrains  dont  le  prix  se  maintient  encore  au  taux 
si  élevé  de  la  fin  de  1858,  parce  qu'où  voit  la  vigne  bien  préparée  pour 
1859,  et  qu'on  espère  encore  une  récolte  assez  abondante  pour  employer 
grand  nombre  de  tonneaux. 

On  fait  avec  les  chênes  en  grume  des  marines  toujours  rares  et  toujours 
demandées  à  des  prix  élevés;  on  fait  des  bois  spéciaux  pour  toute  con- 
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struction  du  matériel  ou  de  la  voie  des  chemins  de  fer;  on  fait  des  lattes, 
des  treillages  pris  dans  les  plus  belles  parties  de  Tarbre;  on  fait  des  écha- 
las  avec  ce  qui  ne  peut  fendre  aussi  régulièrement  ;  on  fait  enfin  des  tra- 
verses dont  toutes  les  lignes  de  chemins  de  fer  ont  besoin  plus  ou  moins 
pour  les  tronçons  à  achever  ou  pour  l'entretien  des  parties  faites. 

Aussi  les  chênes  en  grume  des  exploitations  nouvelles  se  placent-ils 
même  avant  les  bois  équarris  des  exploitations  précédentes,  et  les  prix 
sont-ils  beaucoup  plus  avantageux  pour  les  exploitants,  qui  ont  le  bon 
esprit  de  saisir  les  occasions  de  vendre,  occasions  qui  ne  se  représenteront 
pas  quand  les  besoins  seront  satisfaits,  ou  que  chacun  se  sera  assuré  la 
matière  nécessaire  pour  occuper  les  ouvriers  jusqu'à  Touverture  des  tra- 
vaux de  la  moisson. 

Les  prix  des  bois  en  grume  varient*  suivant  chaque  localité  et  suivant 
la  destination  qu'on  leur  donne  ordinairement  dans  le  pays;  ajoutons  que, 
le  plus  souvent,  cette  destination  est  indiquée  par  la  nature  et  la  qualité 
des  bois. 

Les  merrains  des  tonneaux  de  Bourgogne  ou  de  Champagne  ne  pourraient 
se  faire  avec  les  bois  tendres  qui  donnent  les  sciages  si  estimés  à  Paris. 

On  ne  peut  prendre  des  marines  dans  certaines  contrées  dont  les  bois, 
excellents  pour  la  fente  en  lattes  ou  la  fabrication  en  traverses,  n'attei- 
gnent pas  les  dimensions  nécessaires  pour  faire  des  bordages  ou  des  quilles 
de  vaisseaux. 

Or,  comme  ces  différents  bois  ont  des  valeurs  différentes,  les  arbres  qui 
les  fournissent  se  vendent  proportionnellement  à  la  valeur  de  Tobjet  fabriqué. 

Ainsi  voyons-nous  des  pièces  pour  la  marine  vendues  en  grume  9  francs 
le  décistëre,  quand  un  chêne  k  mettre  en  traverses  se  place  difficilement 
i  moitié  moins  de  ce  prix. 

Un  arbre  convenable  à  la  fabrication  du  merrain,  dans  la  Meuse,  vaut 
12  francs  le  décistère  dans  toute  la  partie  qui  peut  être  fendue,  et  le  reste, 
mis  en  charpente,  rapportera  à  peine  3  francs  le  décistère  sur  place,  à  cause 
des  frais  considérables  d'un  transport  à  grande  distance  pour  aller  chercher 
UD  port  flottable. 

La  rivière  d'Oise  amène  à  Paris  de  petites  charpentes  qui,  vendues  à 
la  Villette  de  40  à  45  francs  le  mètre  cube,  ressortent  à  25  francs  en  forêt, 
après  avoir  payé  les  frais  de  façon,  voiture  et  flottage.  Ces  mêmes  bois, 
près  d'un  vignoble  riche,  valent  de  35  à  40  francs  en  forêt,  pour  être  dé- 
bités en  échalas. 

Dans  le  rayon  d'approvisionnement  de  Paris,  à  trente  lieues  du  centre, 
remploi  le  plus  avantageux  d'un  chêne  bien  fait  est  de  le  fendre  en  lattes, 
qui  donnent  à  la  matière  une  valeur  nette  de  6  francs  le  décistère  grume 
en  moyenne. 
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Plos  loin,  les  arbres  entiers,  mis  en  sciage,  rapportent  cette  année 
8  francs  le  décistère  ;  ces  mêmes  arbres  ne  tronvaient  pas  achetenrs  à 
5  francs,  il  y  a  trois  ans  h  peine. 

Kons  avo«s  ru  traiter  qnelques  lots  sur  la  Marne,  depuis  4  fr.  25  c. 
jusqu'à  5  fr.  50  c.  le  décistère  gfume  en  forêt.  Près  de  Reims,  on  a 
ve&du  de  très-beanx  kts  k  8  frailcs. 

Le  port  deTroyeSr  si  chargé  il  y  a  deux  mois  encore,  va  se  trouver 
dégarni  tout  à  fait;  les  ekarpentes  qni  le  couvraient,  si  nombreuses,  ont 
été  vendues  de  4  fr.  50  c^  à  4  fr.  75  c,  après  avoir  coAté  en  moyenne 
1  fr.  50  e.  de  transp>0Tl  et  façon'. 

A  Paris,  en  vend  en  ee  «lortent  les  bois  ordinaires  de  58  à  60  francs 
en  chantier.  Ce  prix  parait  devoir  être  le  taux  régulateur  des  constructions 
à  entreprendre  an  printemps.  Chaque  enireprenfeur  trouve  à  assortir  son 
charnier  dans  ces  conditions,  «jfuoiqn'il  né  reste  pas  beâfAconp  de  charpentes 
de>rapprô^îs4onffteWeftt  qu'oit  avait  pu  faire'  avânl  Khi  ver  p^t  les  basses  eaux. 

Des  marchés  en  grand  nombre  ont  été  passés  dans  le  mois  de  mars  à 
ces  |)rî*  de  58  à  60  fraincs  pour  un  assortiment  de  bois  gros  et  petits  à 
fefÊttnf  siiivartl  les  bes^n^  des  constrneteurs.  Cés  prix  ne  sont  guère  en 
rapport  avecFélat  de  presqtfe  pénurie  qu'on  remarque  en  ce  moment  datas 
les  cbadtiers  de  Cif âge.  hn  charpefnte  devrait  être  fort  chère,  si  on  ne  pôuv^t 
compter  qne  s«f  le  dispotrfbte  dans  ces  chantiers^,  carier  prettrières  venies 
du  priutemps  ont  enlevé  tout  ou  à  peu  près;  mais  chaque  marchand  At 
b^  a^  €ùmft9é  réservé,  les  charpentes  afchetées  avam  oti  p^ïdant  Fbîf ér. 
IM  trâffns  flottés  deprrisia  fini  de  février  vont  arriver  dans  (fuetques'  j^tUTs, 
et  Mil  de  chercher  it  conserver  quelqné  chose*,  en  te*ûfai9ft  tés  prrix  p(us 
ermés,  dttcuff  s'em^rresse  de  veSfdre  h  totit  enlever,  pour  faire  piaFce  aux 
bois  nouveaux  qui  ne  vont  pas  se  faire  attendre.  Déjà  quelqcM  traînas  st^t 
aox  Lions  éi  les  atftres  s«(ivettt  de  tontes  parts». 

Leâ^  marchés  récemment  connus  sontder^  fots  sur  l'Yonne  à  40  francs, 
u»  IM  de  petits  bois  en  basse  Seine,  près  FoniameMeâu^  àf  51  fr.  50  c, 
imlûi  8«r  la  Mame^,  îi  49  fr.  50  c. 

Nos  prévisions  se  sont  malheureusement  réalisées  pôttr  h^  hi/iti  à 
brMcfr>  tout  espoir  est  perdu  mraiYrtenant  d'une  reprise,  et  malgré  h  ténta- 
tWe  essayée  des  prix  rédtrits  on  ne  vend  f^as  ;  [Personne  ne  smgtf  àr  acheter 
comme  afuprovisionnainéBC  contre  des  froids  qui  s'obstinent  è  ne  pas'  se 
faire  semir  cette  année.  Lar  fente  se  borne  à  quelques  demandes  de  cent 
à  cinq  cents  kilogrammes  pour  atteindre  le  temps  où  on  ne  doit  pltfs  foire 
de  feu  do  tant» 

La  gêne  est  grande  dans  cartanves  maisons  eh^afgées  de  marchandises 
qui  doivent  attendre  l'hiver  prochain,  -tandis  qne'  les  échéances  arrivent 
fatalement  chaque  mois  ;  il  faut  avoir  recours  aux  tristes  ressources  des 
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renowrtDemeiits,  ^9  ârraèg«ii»nM»;f  le  ^MiYMfevce  en  gétilét^  éiV  sotUffrér 
el  ks  bois  perdetft  dô  Tari^nr.  La  diffi^ren^e  est  gran<fe  depuis  le  mefd  dié 
iMrvenbre  :  toffU  ators  éiaic  à  la  hausse  à  cause  des  pfemfers  ffoîHfs.  Etv 
profiBce  bt  veme  en  ^(ys était  ^  f 00  i  tlO  frart^s  le  décascëfe;  à  Taris 
t»v«îe  dd  kiril  eeiKs  liiIogfam«l«s  ércafit  àf  40  francs. 

Aujonré'bti,  M  trouverait  des  btyis  durs  ordinaires  i  SOfr^rncs  h  dé^ 
«Mère,  efl  h  Paris  quelcpies  mansons  vendent  les  cii^q  cents  kilogrammes 
17  francs,  rendus  à  domicile. 

Or^le  stèartr  10  ptesanten  mt^Me  tfie  quîftre  cents  kiîograranwis,  c'est 
dMte  nt  stère  ef  ua  quarr  qu'an  #dttne  pour  17  fratrcs,  soit  un  peu  m'ôinis 
ie  44  francs  krsfCre.  Ces  prix  sont  ruineux  pour  le  commerce,,  qui,  hùtt 
gré  BMl  gré,  a  M  acheter  dai^#  des  contirftons  IVretf  différem^. 

PMdmt  q»ie  les>  bôi^  k  bràlef  sont  enf  semblable  âêttesstf,  les  (^arboiYâ 
mminiemimteî  ^npifn^mem  tetirs  prix.  Pourquoi  7  Pfoife  rto  ^WOrt^  âttrï--' 
buer  cela  qu'if  la  baisse^  trop  graffwîe  dfe  485»,  qttr  a  faît  !*aleniHr  lït  cafflrêf-^ 
iiisaiiott  et  les  envois  stif  Pario  :  il  7  anvaif  perte  ta  etkl  à  ven^e  cel^  char- 
boBSypenësBtKbîfer  dwl857  ^  iSSê,  à  5  frantô  cfUSff.Sùt.,  daO^les  ifla-* 
gasins,  lorsque  pour  obtenii^  ces  prix  il  Mtsnt  Ifvrer  d^eno^  eeM  qtfàf  :irtYe 
ou  éfvxi  eent  drivante  Hcres,  suivant  les  éxigefncefs  dePay^befetfr'.  Le  p^o- 
ductevp  de  ft^i^cê^  nriiiépar  ces  exiigettces,  sr  idt  cÉerbber  i^AUltt^  pla- 
eeneile,  et,  fwlcjfttes-ÉtfS  Jfyairt  cessé  lemrs  etfvois  sur  Par*,  ïa  nùraYchân- 
dîwy  deveiMe  pitts^  ra^e,*  â  ^gmenfé  ses  pïx^  ({if  il  faM  sttbfr: 

Genme  CM^itn  stfr  eel  article,  le  débat  esf  entré  le'proAiéfeW  él!  le 
marchand  en  détail  de  Paris;  le  consommateur  ne  s'aper0TtR?dé1ri  bâik^^ 
»  de  fa  baissé,  i  f^er  €n  mi  ten^ps  à  ^u  ^vê^  te  iaëine  ftH,  ifop 
bBv^m  qnmd  m  M  è&t\m  hi  iMswte  ef  b'  qéMé,  Ce"  piH  ésC  féo^^^'s 
de  8  )^9  frffie»  la  yoto,  ^ut  cents  litres,  Selè^  les  quartiers. 

La  ?etttei  ergres  se  fait  ir  &  fr.  ou  &  ft".  95  c.  dsM's  Fes  Magâs!flis  hérs 
barrière,  po«r  leux  CMt  quaf^aMe  litres. 

Les  bois  d'industrie,  lattes,  merrains,  -cerceafine,  àont  toujours  teVi te 
trh*dKf&,  fM  contMiffaffe»n  dés  prte  obtenus  à  b  fin  de  f  858;  et  miw- 
teiMs  dams:  reSj^iv  d'ime  bofii^  récolte  prochaine,  par  tslb^cttdt  de  toirt 

flVpv  fr  TISffVIfflIVIBvflv. 

Les  lattes  n'ont  cependant  rien  à  voir  a  la  récolte;  mais  le  ttStàë  hoiÉ 
smipMreles;  hrties  et  le'  infetfa^n,  et  le  prix  élevé  de  Tuh  dé  ces  àît?eles 
faiinMireUeitfefft  atfgm^érHer  f  autre. 

Qmm  awc  cercewx,  il  n'eiif  est  pas  resté  dé  dfsportfîbles  après  U  ten- 
d»|fe^  il  ^  faHu  faibfiquer  btet\  vrfe  àf  nouveau  pour  les  besoins  df^entre- 
lieor  e<  leir  cours  se  swit  maînfé^s  en  eOftséquence.  On  vend  cette  fahri- 
c«w#  noweHê^  9*r  le  p*e* de*  f  fr.  40  c.  la? bofte  de  divctsés  grandetrrs. 

Lm  Mtafgifc  M  htH»  Mkmtf  ont  repris  quelque  feveuf  sur  Fes  pof ts;  notis 
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avons  vu  vendre  sur  la  Seine  des  planches  à  45  francs,  des  voliges  de 
Bourgogne  à  31  francs  et  des  voliges  de  Champagne  à  24  francs  les  deux 
cents  mètres  courants.  L'article  n'est  pas  en  grande  quantité  sur  les  ports, 
les  acheteurs  prendraient  plus  s'ils  trouvaient  des  bois  déjà  un  peu  secs. 

La  consommation  des  sciages  de  bois  blancs  serait  considérable,  si  les 
planches  de  sapin  ne  venaient  leur  faire  une  concurrence  d'autant  plus 
redoutable,  qu'elles  se  présentent  sous  une  forme  plus  convenable  à  tous 
les  emplois. 

La  régularité  de  débit  du  sapin  (débit  qui  se  fait  à  peu  près  exclusive- 
ment par  des  scieries  mécaniques),  la  longueur  des  planches,  leur  unifor- 
mité, le  peu  d'impressionnabilité  de  l'essence  qui  conserve  sa  forme  à 
toutes  les  températures,  font  donner  la  préférence  au  sapin  sur  tous  les 
autres  bois  pour  beaucoup  d'emplois  ;  il  faut  la  différence  de  prix  offerte 
par  le  peuplier  pour  faire  accepter  ce  dernier  dans  certains  cas  oii  la  dé- 
pense plus  grande  serait  un  superflu  qu'on  se  permet  rarement. 

Il  est  une  autre  qualité  du  sapin,  qualité  que  nous  ne  lui  connaissions 
pas  et  qui  le  fait  admettre  en  ce  moment  de  préférence,  pour  une  industrie 
nouvelle  qui  emploie  et  emploiera  beaucoup  de  bois. 

Cette  qualité,  c'est  l'élasticité  dans  la  plus  grande  acception  du  mot. 

L'industrie  nouvelle,  c'est  la  fabrication  des  sommiers  élastiques. 

Le  bois  de  sapin  est  ici  employé  en  lames  étroites  et  minces,  suppor- 
tant individuellement  une  charge  que  nous  n'aurions  certainement  pas  osé 
leur  confier  si  nous  n'avions  vu  la  résistance  prouvée  de  vingt  manières 
toutes  concluantes. 

Ces  lames,  épaisses  à'un  centimètre  à  peu  près  sur  quatre  centimètres 
de  largeur  et  moins  de  deux  mètres  de  longueur,  sont  supportées  aux  deux 
bouts  par  des  lanières  de  cuir  fixées  à  l'extrémité  de  deux  ressorts  à  boudin. 

Est-ce  la  combinaison  ingénieuse  du  système  qui,  rendant  le  tout  soli- 
daire, permet  de  donner  à  d'aussi  faibles  morceaux  de  bois  une  charge 
qu'on  ne  les  croirait  pas  capables  de  porter? 

Est-ce  une  qualité  jusqu'alors  ignorée  et  particulière  au  sapin  employé 
et  qu'on  nous  a  dit  venir  du  Canada?  Ce  serait,  dans  ce  cas,  une  décou- 
verte bien  utile,  car  il  n'y  a  pas  d'exemple  d'une  flexibilité  semblable  dans 
aucun  bois. 

Le  noyer  et  le  frêne  se  prêtent  à  beaucoup  de  formes  sans  rompre, 
c'est  là  un  des  plus  grands  mérites  de  ces  deux  essences  ;  mais  la  forme  une 
fois  prise  reste  à  peu  près  définitive  ;  on  romprait  peut-être  en  redressant* 

Les  lamettes  de  sapin  plient  comme  un  ressort  d'acier,  sous  l'applica- 
tion locale  d'un  poids  quelconque,  et  comme  le  ressort  d'acier  elles  se 
relèvent  et  reprennent  la  ligne  rectangulaire  dès  que  le  poids  est  enlevé. 

Un  industriel  habile,  M.  de  Laterrière,  exploite  avec  une  grande  intel- 
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ligence  cette  faculté  si  précieuse;  il  fait  avec  des  lamettes  de  sapin  des 
sommiers  pour  lits,  pour  banquettes,  pour  canapés,  pour  fauteuils.  C'est 
un  grand  service  rendu  sous  le  rapport  de  l'utilité  et  de  l'économie.  Il  n'y 
a  pas  de  duvet  plus  doux  qu'un  matelas  placé  sur  un  sommier  dont  la 
souplesse  ne  laisse  rien  à  désirer.  Il  n'y  a  pas  de  lit  coûtant  moins  cher 
qu'un  sommier  assez  flexible  pour  que  le  plus  mince  matelas,  fût-il  rem- 
bourré de  coton  ou  de  menue  paille,  suffise  à  rendre  le  coucher  moelleux 
aux  membres  les  plus  délicats. 

Remercions  l'industrie  en  général  et  M.  de  Laterrière  en  particulier  de 
cette  nouvelle  destination  trouvée  au  bois,  qu'on  s'ingénie,  depuis  quelques 
années,  à  remplacer  en  tout  par  le  fer.  C'est  un  service  rendu  au  point  de 
vue  forestier ,  nous  devons  en  être  reconnaissants. 

Un  établissement  considérable,  formé  à  la  barrière  Blanche,  emploie 
de  nombreux  ouvriers  à  la  fabrication  des  sommiers  en  sapin.  Une  machine 
à  vapeur  de  grande  puissance  fait  mouvoir  des  scies,  des  rabots,  des 
instruments  de  toute  espèce,  de  manière  k  pouvoir  travailler  chaque  jour 
de  grandes  quantités  de  bois.  La  consommation  ne  peut  faire  défaut  à 
chose  aussi  utile.  Les  deux  mondes  seront  bientôt  tributaires  de  cette  in- 
vention, et  si  le  fera  pu  remplacer  le  bois  en  maintes  circonstances,  nous 
pouvons  espérer  de  voir  le  bois  remplacer  ici  l'acier,  la  laine  et  le  duvet. 

Delbet. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
DB8  BOIS,  DBS  GOMBVSTIBLBS ,  DBS  FBBS  BT  DBS  rOBTBS. 

FÉVRIER  1859. 


DÉSlGBATIOli 

DROIT 

QUANTITÉS  ENTRRR8 

DIPPSRBNCE 

def 

HATURB 

d'octkoi 
décime 

EU  FI 

(TIUEH 

sur  le  mois  correspond. 

Augmenuilon 

MÂ'nkMMM. 

compris. 

1850. 

1858. 

en 
1859. 

•n 
1859. 

Bots  i  brûler,  dor.... 

itère. 

Sfr.ooo 

Il)       22.855 

14,953 

7,402 

j» 

—         blaoc. 

— . 

2  ,230 

(2)       11,558 

9,928 

1,630 

» 

CDtreUdebottdor... 

— 

1  ,soo 

4,435 

3,028 

1,407 

» 

Charboodebois 

— 

1  ,080 

8,186 

3,494 

9 

308 

hectolitre. 

0  ,600 

310,370 

220,744 

» 

1,374 

— . 

0  ,S00 

16.010 

13,309 

3,631 

» 

CkarboB  de  terre 

100  kUogr. 

0  .720 

42,813,391 

35,395,917 

7,417,474 

» 

CinrpeDte  et   fciage 

deboia  dur.....:. 

mètre  cube. 

11  ,380 

9,556 

8,0(4 

1,542 

» 

Jd.de  boif  blanc.... 

— 

9  ,000 

13,602 

10,670 

3,932 

» 

Laiiea  et  treillagei. . . 

les  100  bottes. 

11  ,380 

10,355 

10,850 

8,505 

» 

Boiafledéeb.eaehéne 

nètre  carré. 

0  ,316 

256 

156 

100 

• 

—       eoaapio. 
Pen   employés   daos 

"-* 

0  ,120 

3,671 

3,316 

» 

64S 

lesconaiructioiia... 

lOOUIog. 

3  ,600 

593,415 

510,909 

81,506 

» 

Fonte  enployèe  dans 

» 

les  conatruetiooa.. 

"~ 

3  ,400 

467,589 

433,174 

45,415 

(t)  Cet  99,855  stères  de  bois,  muiilpliés  par  400  kii.,  poids  du  stère  de  bois  dur,  représentent 
i,949.M0  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  4,471, 600  kil.  de  bouille. 

(3)  Ces  11,558  stères  de  bois,  muliiplies  par  300  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  représentent 
3,407^000  kii.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  i, 733,000  kil.  de  bouille. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÉÊÉTtÂTÏomm  àmnm  le  peraonnel  de  r«dBiliiUlra(ioa  den  fforêto  de  vàimû 


ltff»è. 


1859. 
id. 


VjtÀTifùÉiCxc. . . . 
Gab&..  . . .'. . . . .. 

mtlSfttlfk  1^  RO- 


id, 

if 
id. 

td. 


h 

H 

id, 

té. 

id. 
id, 
id. 
id, 
id, 

id. 
id. 


'st4fwt9. 


6'.  g%.  éi  tt*  cl.yiiroVïncô  d*Ortrt 
^  (Afrique), 
(i'.  ^  de  |W  él.,  prOTincrf  (Tôltarà' 

^.-?rtst».  d(/8»  <H.,  cHWd!*ftrf*crtTA*-" 
mission  deranloonemeiil  dans  I» 
ror6l  de  Dabo  CSleurlhc). 

,IK  ftôo.  dt  2»  cl.  â'  Rekni  (Marue>. 


CAII.  .^ 

0B  VfiinL • 

Habchal 

lEJf^tàn 

|LABTI0DB^«.,.. 

|DrTAILLAS»OH» 

t    CAtTRlU 

TAMiiôuckir. .... 


âl 


ibLamobubmi. 
!si(i^r 


CtfATifttJUâf.. 


FORBST.. . . 

Cambohi.. 
Gdotabd.  , 


CkvuÂBjm, 


pMH^V6i«s  ÉNci^fiifÉs, 


S.-iû»ïi*.  de  SW  df.,  pfovirice  tf^^rfiâ* 

(Affi  lU^). 

î».-tns|J.  de  é*  cl.,  pï*ôVittce  (fOratf 

.    opérations  de  oamoav^mMBlsiMi 
in's  l^ybf^cs. 


G;  gén*  de  3«  ol.,  ei»  confé. 

6-.  géi).  db  ^«  él.  i  MiSh  (Vai*)\ 

G.géiir.  âé  Vf  d.é  DoiBptfr^  (Vos- 

'  -  ifi*)* 

G.  giëtf.  de  8*  él.  k  ^éi[kràtnMi!). 
G.  oéïK  slMiaire,  iofpeciioo  d'Bpi* 

|G.  géiu  de  3*  cL  à  BUche  (Moselle). 

6.  géVr.  iefct  à  vWliteft^fd  (ire\jr- 
ihe),  .     . 

O,  gért'.  stirtfif.,  diirgé  dé  rMtéritA' 
du>eanlortiK  deSisleron  ftBasie»- 

G.  gén.  sUg  i  Beaxme  (CAte-d'Oc), 
C;  g^.  scag.â  SaInV-bid  (to^gei^ 

G.  t^.  êiii.  i  rh^^ekiaU'  (t^- 

G.  gén.  adj.,  chargé  de  l'intérim  du 

canionn.  d'Aspel  (Hie^^aronoe). 
G.  gén.  adj.,  chargé  de  l'iniérim  du 

canionn.  de^Seix  (Ariége). 
«.  géni«f}.s  G^Afg^  db  l'Mrtoi  tftt 

canionn.  de  Novianl  (Heuribe). 
0.  féBi.td|.,cbBr0é  dr  yintérin  dB 

ctiilonn.  de  Frejua  (Var). 
G.  gén.  adj.,  chargé  de  rinlério»  du 

canionn.  d^tiaWBeu^Ait  (i^iHitcs- 

Pyrénées). 
a,  gén.  adi>,  cbtrgé  de-Ptolérim  dtr 
>    caiHoniv  de  Cas  iHion  (Ariépex 
G.  gén.  adj.,  chargé  de  riniérim  du 

canfOfAïk.  ^At  (Ariége> 


pHÈtti6^É  Kf^trvtLti^, 


|G.  gén.  de  2>  cl.,  naQmbra  d^one 
'    ciûm^tiii^^.  de  cattt.  danr  TA  roVéi 
de  Dabo  (Meurt he)i 

;    de  ctfnioao.  dan»  les  Vosges. 
G.  gén'.  dif   sV  cr.  à*  iCâon-rEia^Jé 
I    (Veages) 

G.  gén.  siag.  .chargé  de  Vimét'ua  du< 
c^anlonn.  dlê'éiVeif  CAi'f^nVIéiiiV. 

,G»  ffén.  de  s*  el^  membre  d'une  . 
eMrtiisy.  dé  àneoi^n.  dlMt  la  > 
M«'urth4»,  .     ,  ; 

G.  géri.  6}^  ^'  él.  i  do^TMirë'' 
rvo9ces\ 

G,  gért.  d^  8«  6l  i  ^isl^YV>n  (Bisiel'-  ^ 
Al^es). 
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ORONiaCE  FORESTIÈRE. 

llBdificBlion  importante  apfmrlée  dna»  tar  partie' dur  Gode  for«9tler  relative  à  l>  réftns^ 
8ion  des  détîKs.  —  Pri'»  jM'oposé  pav  rAcadémfe  d'AIx  pour  favorKs^  rce«?re  &tt  ^e^ 
bofsemeiit  eir  Frovemce.  -<^  Kélitioiy  irtf  Sénat  des  (^ropriéfat^  d^  bois  Pàxit  là*  réVrsib|t 
di!  l'impôt  qui  pèse  sur  cette  nature  de  propriété.  —  Opinion  dW  journaux  sût*  la 
brochure  de  Paul  D a p<^iU.  —  Nouvelles  expériences  sur  I  accroîssement  «i  diamètre 
des  dicol^itédoDés.  ^Pe  la  cellttlese.dans  lee  cerps  ligna»»  eld'un  nouvesNi  Baoyein 
d*en  obteair  de  ralcooi* 

Nous  sommes  heureux  d^avoir  àannoucer,  pour  commencer  cette  ehr<>iriqtîe,  que 
Tactivilé  et  l'^esprît  d^iàftialive  doof  radmJDislration  des  forèu  a  doikoé  depuis <^el(}ue 
temps  de  dMÀreuses  preiiiyes,  DofiimArenl  àl  Tôccasion  de  h  quesliott'deârca'ntbtiTie- 
ments  usagers  et  de  celle  des  bois  de  marme,  viennent  de  se  manifester  de  nouveau 
par  fà'  préâedt^liotl,  au  CorpS  légîshitif,  d^'un  projet  de  for  destiné  il  ibUrod\iiré  disùis 
te  Gode  foresliér  les  itoodificatioim  néeêsmns  pour  agsarer  une  rèpptfjisîon  ptas 
énergique  et  plus  eâcace  des  dellls  commis  dans  Tes  bois  soumis  ou  non  au  régime 
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(afésdet.  Vé%p6eé  des  iotf^fB,  que  nwis  reptodoiscoâ  in  ésitmâo,  fera  colMàtlré  à 
DOS  lecteurs»  beaucoup  mieux  que  nous  ne  pourrions  le  faire,  le  but  et  fa  portée  de 
ce  projet  de  lor  qui,  entre  autres  c6oses,  notrs  pataît  donnei*  un  conïméneemenl  de 
safbAictioo  aux  vœux  formulés  s2  souvent  et  depuis  sî  longlernpK  f^»r  îa  Socîété  fo- 
restière, représentant  et  organe  des  principaux  propriétaires  rfe  bois. 

Ed  atiendant  que  radininistration  des  forêts»  contir^uaat  à  nuircber  d'uB  fAa  forme 
et  résolu  dans  cette  voie  d'amélioration  et  de  progrès,  oiî  eKe  e»6  maintenant  engagée, 
ait  formulé  les  moyens  pratiques  de  résoudre  le  problème  du  rel>ofôeTTienty>  voici  TAca- 
demie  des  sciences^  arts  et  belles-Ieltres  d'Aix,  qui  fait  Ie0  effiyrts  les  plus  houables 
et  les  plus  dignes  d'encouragement  pour  élucider  cette  question  et  en  rendre  la  so- 
lution plus  facile,  du  moins  en  ce  qui  concerne  l'ancienne  province  dont  elle  était 
autrefois  la  capitale.  Nous  venons  d'apprendre,  en  effets  que  cette  Académie  a  dé- 
cidé qu'elle  décernerait  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  300  francs,  à  Tauteur  du 
meilleur  Mémoire  sur  ce  sujet  : 

Exposer  dans  un  écrit  succinct,  mélhodique  et  pratique^  €tdressé  sous  forme  de 
conseil  aux  propriétaires  particuliers^  aux  communes  et  même  aux  simples  cultiva- 
teurs,  comment  la  conservation  des  bois  se  lie^  en  Provence  plus  encore  que  dans  Us 
autres  régions  du  territoire  français,  aux  vrais  intèréu  de  l'agriculture.- 

Les  conditions  du  pro^mme  ont  été  fixées  ainsi  qu'il  suit  : 

1*»  Combattre  les  préjugés  populaires  qui,  sans  profit  réel  pour  la  culture  des 
céréales,  ont  pour  effet  de  multipFier  chaque  jour  fes  défrichemenfs  sut*  les  terrains 
penchants  boisés  et  non  boisés,  et  font  considérer  dans  le  Midi  fes  boiÉ  comme  tttr 
obstacle  aux  progrès  agricoles,  notamment  à  l'exercice  du  pâturage  ; 

2"  Montrer,  à  Taide  des  notions  de  bon  sens  fournies  par  Texpérienee,  et,,  s'il  est 
possîbfe,  en  citant  des  faits  concluants,  l'utilité  des  buis  aux  divers  points  de  vue  ci- 
après  énumérés  : 

Défense  contre  la  fonnatioD  et  les  érosions  des  ravîns  oa  (orr^ts,  ce#fré  hs  éé-* 
bordements  de»  rivières  et  des  fleuve», 

Consolidation  du  sol  des  monlagues. 

Alimentation  des  sources, 

Régnlans&tfon  des  cours  (f  eall, 

Abri  comre  les  vents  et  l'intempérie  des  saidons, 

Nourriture  de»  bestiaux, 

Production  des  bois  nécessaires  de  construction,  de  cbarronnage,  de  cbauffage,.etc.  ; 

3"  Indimier  les  fatales  et  désastreuses  conséquences  de  Fégoïsme  iodividuef  qui, 
par  Is  destraction  des  bois,  aboutit  : 

A  aggraver,  à  rendre  périodfqttes  les  débordemenfs  deé  tori'entiB,  rfvières  et  fictif  eii;- 

A  mettre  le  rœ  nu  a  la  place  des  bois  et  du  sol  défriché  ; 

A  tarir  les  sources  qui  étaient  le  premier  élément  de  richesse  peur  toute  une 
contrée  ; 

A  compfbmettre  de  précieuses  récoltes,  en  rendant  les  étés  plus  secs,  les  hivers 
plus  froidb,  tes  bises  de  printemps  plu^  nuisibles,  et  les  gelées  tardives^  plus  fréqcrefntes  ; 

A  amoindrir  de  plu»  %b  plus  la  zone  du  pâturage,  pctr  suite  de  la  dMfMiritiOB  pro-* 
gressive  de  la  terre  végétale  ; 

A  éfever  enfin  le  prix  des  bois  de  consommation  nécessaires  pour  la  construction 
et  FeAtrefien  d^  bfttiments,  les  instruments  aratoires,  les  mille  n^^ages  de  la  vte  do- 
DMsti^e,  et  i  priver  des  seute  moyens  de  cbaoffage  les  familles  pauvres  de  nom- 
breuse» communes  ; 

4''  Opposer  l'intérêt  individuel  bien  entendu  à  l'intérêt  individuel  mal  compris, 
Tulifité  gërtérale  à  l'égoïsme  privé  ; 

5<*  Inslsier  sur  les  motifs  de  prévoyance  qnî  doivent,  souvent  en  Provence,  faire 
aBBimiter  aux  bois  proprement  drrs  lifs  arbustes,  le  gazon  et  toiFS  les  végétaux  (fut 
consolident  le  sol  et  ralentissent  réco^ilement  des  eaux  pluviales  ; 

6**  Bien  déterminer  les  terrains  qui,  par  le  fait  même  de  leur  situation  sur  des 
pentes  rapides,  au  bord  des  torrents  ou  des  rivières,  du  rôle  de  protection  auquel 
iff  nature  les  destine,  et  de  lew  peu"  de  fertilité,  doh'enf  êtfe  conservés  et)'  étal  soit 
de  bois,  futaies  ou  taillis,  soit  de  broussailles  ou  de  gazon; 
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V  Faire,  &*i1  est  possible,  rappHcation  de  ce  classement  statistique  au  territoire 
d^uue  commune. 

A  en  juger  par  les  considérations  dont  elle  a  accompagné  son  programme,  TAca- 
démie  d'Aix  se  propose  de  faire  imprimer  le  Mémoire  couronné  et  de  le  répandre 
parmi  les  cultivateurs  provençaux.  C'est  là,  en  effet,  un  excellent  moyen  de  com- 
i)attre  les  préjugés  dont  ils  sont  encore  imbus,  et  de  leur  faire  comprendre  qu'ils 
doivent  désormais  non-seulement  renoncer  à  ces  slupides  et  funestes  dévastations 
qu^ils  commettaient  autrefois,  et  que  malheureusement  ils  commettent  encore  quel- 
quefois sur  le  sol  forestier,  mais  encore  qu*il  est  de  leur  intérêt  bien  entendu  de  fa- 
voriser le  plus  possible  Tœuvre  du  reboisement  partout  où  il  aura  été  reconnu  né- 
cessaire. Si  les  Conseils  généraux,  les  Conseils  d*arrondissement ,  les  Sociétés 
d'agriculture  et  les  Comices  agricoles  des  départements  en  montagnes  se  décidaient 
à  suivre  Texemple  donné  par  l'Académie  d*Aix,  s'ils  parvenaient  à  comprendre  la 
nécessité  de  faire  ce  que  Ton  pourrait  appeler  de  Tugitation  en  faveur  du  reboise- 
ment, en  répandant  de  saines  doctrines  sur  cette  matière  parmi  les  populations,  il 
est  très-probable  que  le  problème  du  reboisement  des  montagnes,  problème  si  diffi* 
cile  et  si  souvent  ajourné,  serait  aux  trois  quarts  résolu.  En  attendant,  nous  engageons 
vivement  les  agents  forestiers  qui  ont  été  ou  qui  sont  encore  en  Provence,  à  répon- 
dre à  rappel  de  l'Académie  d'Aix.  Ils  sont  plus  à  même  que  personne  d'élucider  les 
questions  contenues  dans  le  programme  que  nous  venons  de  reproduire.  Les  mé* 
moires  devront  être  remis  à  M.  Mouao,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie,  au  plus 
tard  le  30  avril  1860. 

S'il  est  utile,  au  point  de  vue  de  l'accomplissement  de  l'œuvre  du  reboisement, 
de  faire  connaître  aux  habitants  des  contrées  situées  en  montagne  les  avantages 
qu'ils  peuvent  retirer  de  la  création  de  forêts  sur  tel  ou  tel  point  de  leur  territoire, 
il  ne  l'est  pas  moins  de  chercher  à  assurer  la  conservation  et  l'amélioration  de  celles 
qui  existent,  en  diminuant  dans  une  juste  mesure  les  charges  trop  souvent  exces- 
sives qui  pèsent  sur  elles.  Aussi  faisons -nous  des  vœux  pour  que  le  Sénat  accueille 
avec  faveur  la  pétition  que  signent  en  ce  moment  les  propriétaires  de  bois^  et  par 
laquelle  ils  demandent  la  révision  des  bases  d'après  lesquelles  l'impôt  foncier  a  été 
assis  sur  la  propriété  boisée.  Selon  les  pétitionnaires,  les  choses  en  seraient  arrivées 
à  ce  point  que,  dans  beaucoup  de  localités,  l'impôt  ne  s'élevait  pas  à  moins  de  45, 
20,  25  et  jusqu'à  35  pour  100  du  revenu  net.  Quelque  élevé  que  paraissent  ces  chif- 
fres, surtout  si  on  les  rapproche  de  ceux  que  l'on  obtient  en  comparant  le  revenu 
des  terres  arables  à  l'impôt  qu'elles  supportent,  nous  croyons  cependant  qu'ils  ne 
sont  nullement  exagérés,  car  nous  avons  été  récemment  à  même  de  constater  que, 
dans  certaines  communes  du  département  de  Seine-et-Marne,  les  propriétaires  de 
forêts  abandonnaient  réellement  au  6sc  la  moitié  de  leur  revenu  net. 

Il  est  du  reste  facile  de  s'expliquer  pourquoi,  dans  la  répartition  de  l'impôt  fon- 
cier,  la  propriété  forestière  a  été  traitée  d'une  manière  aussi  défavorable.  En  géné- 
ral, et  sauf  d'assez  rares  exceptions,  la  classification  des  terrains  et  la  fixation  du 
revenu  net,  opérations  destinées  à  servir  concurremment  de  bases  à  l'assiette  de 
l'impôt  foncier,  ont  été  effectuées  sous  l'influence,  on  pourrait  même  dire  sous  la 
pression  des  intérêts  ruraux,  et  au  grand  détriment  des  intérêts  forestiers.  C'est  là  un 
fait  que  M.  Séguret  a  très-bien  fait  ressortir  dans  un  article  qu'ont  publié  les  Annales 
forestières  dans  le  courant  de  l'année  1854.  Aussi  arrive-t-il  très-fréquemment  que 
l'on  voit  des  forêts  de  particuliers,  forêts  dont  le  sol  est  presque  partout  de  qualité 
médiocre,  comme  chacun  sait^  figurer  parmi  les  terres  de  première  classe,  souvent 
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annt  les  prairies,  quelquefois  au  même  rang  que  les  terres  à  jardins.  Le  même 
esprit  a  présidé  à  TévaluatioD  du  revenu  net.  Dans  telle  localité  on  a  déterminé  le 
retenu  eo  conroodant  systématiquement  le  produit  des  futaies  avec  celui  des  taillis, 
ce  qui  est  contraire  à  la  lettre  comme  à  Tesprit  de  la  loi  qui  régit  la  matière.  Dans 
telle  autre»  on  n*a  déduit  du  produit  brut  qu'une  faible  partie  des  frais  d'entretien, 
de  garde  et  de  repeuplement;  presque  partout,  le  principe  de  notre  constitution  qui 
prescrit  la  proportionnalité  deTimpôt  a  été  méconnu,  au  détriment  des  forêts.  Les  ten- 
dances peu  favorables  à  la  propriété  boisée  que  nous  venons  de  signaler  se  sont  ma- 
nifestées bien  nettement  lorsqu^il  s*est  agi  de  fixer  les  bases  de  l'assiette  de  l'impôt 
pour  la  forêt  de  Fontainebleau.  D*après  les  évaluations  des  répartiteurs,  cette  forêt 
aurait  dû  supporter  un  impôt  de  37,000  francs;  or,  on  reconnut,  après  une  exper- 
tise réclamée  par  radministration  de  la  Liste  civile,  quMl  y  avait  lieu  de  réduire  ce 
chiffre  de  22,000  francs,  (;*est-à-dire  de  fixer  la  quotité  de  Timpôt  à  15,000  francs. 

Les  faits  qui  se  sont  produits  depuis  la  fixation  des  bases  de  l'impôt  foncier  sont 
venus  aggraver  encore  la  position,  déjà  déplorable,  des  propriétaires  forestiers. 

Ainsi,  tandis  que  le  prix  des  denrées,  et  par  suite  le  revenu  des  terres  arables,  a 
considérablement  augmenté  depuis  trente  ans,  le  prix  des  bois,  en  raison  de  la  con« 
sommation  toujours  croissante  de  la  bouille  et  du  fer,  est  resté  stationnaire,  s*il  n*a 
pas  diminué,  et  comme  d*un  autre  côté  les  frais  d*entretien,  de  garde  et  de  re- 
peuplement se  sont  accrus,  puisque  le  taux  des  salaires  s'est  élevé,  il  en  est  résulté 
que  le  revenu  net  de  la  propriété  boisée  a  diminué,  depuis  l'exécution  des  opéra- 
tions cadastrales,  dans  une  forte  proportion.  En  définitive,  Timpôt  dont  sont  frap- 
pées les  propriétés  rurales  tend  sans  cesse  à  décroître  ;  celui  qui  grève  la  propriété 
boisée  pèse  chaque  jour  davantage  sur  elle.  De  plus,  comme  si  les  souffrances  de 
cette  dernière  nature  de  propriété  n'étaient  pas  assez  vives  encore,  la  loi  du  21  mai 
4836  est  venue  les  augmenter,  en  assimilant  les  exploitations  forestières,  dont  le  re- 
venu ne  dépasse  pas  4  pour  100,  aux  exploiutions  industrielles,  qui,  en  général, 
donnent  au  moins  un  bénéfice  de  8  à  10  pour  100,  de  telle  sorte  qu'aujourd'hui, 
en  vertu  de  cette  loi,  les  propriéUiires  de  bois  sont  obligés  de  payer  aux  communes 
des  subventions  extraordinaires  poar  la  réparation  des  chemins  vicinaux. 

Lea  règlements  qui  régissent  la  matière  permettent-ils  de  remédier  à  un  état  de 
choses  aussi  fâcheux  que  celui  que  nous  venons  de  signaler?  Les  articles  30 et  31 
du  règlement  sur  le  cadastre  du  10  octobre  1821  disposent,  il  est  vrai,  que  le  pour- 
voi en  révision  de  classement  doit  être  présenté  dans  les  six  premiers  mois  de  la 
publication  du  rôle;  nous  ne  croyons  pas  cependant  qu'il  faille  renoncer  pour  cela 
i  la  rectification  des  erreurs  évidentes  dont  la  propriété  forestière  est  victime.  On 
eoDçoit,  en  effet,  qu'on  ait  dû  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  mettre,  en  général, 
un  terme  à  des  réclamations  isolées,  et  fondées  sur  des  erreurs  de  fait  purement 
accidentelles;  mais  ce  que  l'on  concevrait  moins,  c'est  que  l'on  se  retranchât  derrière 
une  semblable  formalité,  et  que  l'on  répondit  par  une  fin  de  non-recevoir  à  toute 
une  classe  de  propriétaires,  venant  déclarer  formellement  que  leurs  propriétés,  qui 
occupent  le  dixième  de  la  surface  totale  du  territoire  de  l'Empire,  ont  été  surchar- 
gées au  profit  des  autres  propriétés  rurales;  que  le  temps  et  Texpérience  démon« 
trent  ce  fait  de  la  manière  la  plus  péremptoire;  que  cette  surcharge  résulte  exclusi- 
vement du  mode  d'évaluation  adopté  pour  la  fixation  de  l'impôt,  et  qu'il  y  a  lieu, 
par  conséquent,  sans  s'arrêter  aux  formalités  du  règlement,  évidemment  non  ap- 
plicables en  pareille  circonstance,  de  procéder  à  une  révision  commandée  par 
1  équité  et  par  les  principes  de  la  constitution  qui  nous  régit. 

Mais,  en  admettant  que  Tadministration,  s'enfermant  dans  son  droit  strict»  invo- 
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iqueda  «piéreinfMbion,  les  ^iropriétaires  jde  boi6  De  po4jrraiefl(-ils  ^s  nlore  4e«aaiiiAef  à 
jaiiir  ide«  l)énéfîces  de  J'article  51  du  règlement,  qui  dispose  que  les  i^r^riélaires 
sont  admis  à  rédaraer  à  toute  épo^ie,  lorsque  la  diminutioo  «qu'ils  ^jMrow«iil  éuis 
leur  revenu  imposable  prorleot  de  causes  postérieures  et  étrangères  au  dassemetttf 
en  se  fondant  sur  «e  qiie  le  déveloptpemeDt  extraordinaire  qu'a  prise  k  coofiomma- 
lion  du  fer  et  de  la  houille,  le  renchérissement  des  salairefl,  H  enfiA  les  dispositions 
de  la  loi  de  1856  ont  occasionné  une  diminution  considéraUe  de  leurs  revenus,  et 
qne  ces  faits  doivent  être  regardés  copnme  {postérieurs  et  étrangers  au  dassement? 
H  nous  semble  que  la  réponse  ne  saurait  être  douteuse. 

La  plupart  desjound^iuxoat,  comme  nous,  attiré  Taltention  de  leurs  lecteurs'sur 
hn  brwAure  de  M.  Paul  Dupont  et  en  ont  adopté  les  conclusions.  Le  Journal  des  Df- 
bats,  ooi^mment^  a  fait  ressortir  avec  beaucoup  de  force  ce  fajt^  que  le  prix  des 
choses  avait  augmonlé  de  40  pour  100  environ  ;  que  la  somme  de  travail  fournie 
par  les  employés  était  beaucoup  plus  considérable  qu'autrefois,  et  que  cependant 
leurs  appointements  étaient  restés  à  peu  près  stationnaires,  depuis  plus  d'un  demi- 
siècle.  Un  seul  journal,  le  Courrier  de  Paris,  tout  en  reconnaissant  que  les  em- 
ployés subalternes  n'avaient,  en  général,  que  des  traitements  insuffisants,  a  soutenu 
que  Ton  ne  devait  aux  employés  que  le  strict  nécessaire,  et  qu'il  fallait  se  garder  de 
mettre  leurs  appointements  en  harmonie  avec  le  rang  social  qu'ils  occupent,  attendu 
que  l'on  verrait  bientôt  les  jeunes  gens  renoncer  aux  carrières  industrielles  ou  Irbé- 
rales,  pour  se  ruer,  comme  autrefois,  à  l'assaut  de  places  grassement  rétribuées. 
Cest  cette  même  thèse  (jue  soutenait  M.  Granîer  de  Cassagnac,  il  y  a  quelques  an- 
nées, dans  le  Constitutionnel,  Il  faudrait  cependaut  s'entendre  une  bonne  fois  sur 
ce  point.  D'unie  part^  on  veut  un  gouvernement  fort,  et,  par  suite,  une  administra- 
tion puissante,  ))ien  organisée^  composée  d'hommes  instruits,  intelligents,  bien 
élevés,  en  un  mot,  capables  de  représenter  dignement  l'autorité  ;  et  d'autre  part  on 
propose  de  recruter  une  semblable  administration  dans  le  rebut  de  {^industrie  et  du 
commerce,  parmi  des  gens  dont  on  n'aura  pas  voulu  pour  faire  des  contre-mattres 
d'usine  ou  des  courtauds  de  boutique.  H  est  étonnant  qu'une  contradiction  aussi  fla- 
grante n'aitpas  frappé  les  journalistes  dont  nous  parionis,  et  qu*tls  n'aient  pas  compris 
que,  en  administration  comme  en  toute  autre  chose,  qui  veut  la  fin  veut  les  moyens. 

Dians  un  de  nos  derniers  numéros  «ous  avions  dit  qu4  k^  fecherclies  jeiipérimcA- 
laies  sur  tes  4>rincipes fondamentaux  de  4a  physiologie  végétale  se  n^ullipliaient  depuis 
quelque  temps,  et  qu'on  devait  ayoir,  Ms  lors,  tout  lieu  d'eis|^rer  que  cette  science^ 
dont  quelques  points  sont  encore  si  obscurs,  ne  («i-derait  pas  à  faire  de  r;ipi4BS  pro- 
grès. Le  mouv^meni  que  noua  «vions  été  heureux  4e  M&m\er  ne  s'est  pas  faJenti^ 
loin  de  14.  Les  derniers  numéros  des  comptes  rendus  l^elMio^ad^res  des  séances  de 
FAcadémie  des  sciences  nous  en  fournissent  une  preuve^éclatante.  Celui  du  31  jan- 
vier dernier  contient  le  rapport  de  M.  Brongniart  sur  les  expériences  faites  par 
M.  Uetet,  professeur  de  botanique  à  l'Ecole  de  médecine  navale,  à  Toulon,  dans  le 
but  de  déternrûner  le  mode  réel  de  formation  des  nouvelles  couches  de  bois  et  d'é- 
coree  dans  les  végétaux  dicotylédones. 

Il  existe  deux  théories  bien  distinctes  pour  expliquer  ce  phénomène.  La  première, 
à  laquelle  M.  Dupedt-Thouars,  et  surtout  M.  Gaudichaud,  ont  attaché  leurs  noms, 
et  que  l'on  appelle  souvent  la  théorie  des  phytons,  suppose  que  les  nouveaux  tissus 
ligneux  prennent  naissance  à  la  base  des  bourgeons  et  des  feuilles  et  se  prolongent 
peu  à  peu  vers  la  partie  inférieure  de  Tarbre  et  l'extrémité  des  racines,  de  manière 
à  former  de  nouvelles  couehes  Ugneuses  ou  corlioaies. 
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ei  de  U.  HugQ  MaW«  £9  AUemi^ne^  ^^i  eompie  4v  phéiaoçaèii^  imt  il  3>gU,  pur 
i»  préscwe  jfiUwe  âçtrle  idie  tisiiM  .celiulfû^e  /qui  euvelppji^  Jb  fiartie  ligneuse  4e 
IVhre  coimeAin  ^atehcya»  ^^Vfi,  m^  r^cUaD4e  la  j^éve  dieaccm^nte  at  de  1» 
force  vji|^e«  «^  dM^uUe,  ^omt jûo«i  dire^  ^t  iorme»  d*une  |wr^,  une  cauche  de  Uol^^ 
d'iuitre  j^4ut,  upe  caucbe  corticAle.  .Cest.ce  .tissu  cell^aire  que  J'oii  ap^ait  autr^ 
tç}»fiçmbi»m^  et  qve  J'oB  d^sJ^e  .mi,i,çitpjP|iAt  j;é.pér,alemejpa  spu^  ie  Aip.rq  d.e  cç^che 

N.  ]9[e;ieli»  4xuniDe  du  reale  jVrà  <d^^  iMi  Put^ajoauei,  4»  ^o^.eleii^  u«e  ili^e^  d^ 
jMuiUée  de.«0Q  éG<|r($  aur  mie  jç/^lm^  ^ndue^  mi  «^ovjap  4'M9  ^ïMr»  4e  yeivw^ 
lequel,  tout^o  s'i^oseol^  l>gii(Ui4ea9icMrÂc;e  des/aywaAQlaUies^  dewl  j^eriq/^^ 
d'ob«er?cx«  à  J^aide  4lu  tokioscfipe^  is^.^étepis  «phéuAW^ei  ^  se  f)r,gduia(M4 
penda^ifla  ftumuOion  des  cp^uqttea  li^ncw^W  .€;^x»JirtiQal^-  <U  «aidant  luroiTeasew' Jip 
tar4a  paa  à  a^Mx-cev^ilr  ,de  pw^tiu  jB(»a#eJk>o^  cellulali'iea  ^  ^^^K^epi^r  aur  ^^eaque 
toute  la  surlace  dég9r.ti4|uée  ;  iùeutO^  «e^  ^oamelpas  ae  cfi^^udi^eal^  et  jievi  4e 
teopis  iifir^  >l  vit  aM><M'4dt^e  Jes  tiasua  Ûitunf^  xIm  l^oia  ^  4e  }\éçof^  1^  4e  VXM9 
vaisseaux.  £es  diyera  tissua  de  JK^u,vfAle  rorwatioft  aef^^ocMû^ic^pi  AW  i^V^  la  .W*» 
lÎM^e  du  jeune  hm  nm  i  i&¥»  loraqu^VM^une  cajiae  o'était  ycfftue^ér]^  oe  ijasv^ 
mioce^  ai  déUcal^  auquel  on  a,  conme  XHHiis  l'avo^^s  dit^  do.viné  le  nm  ^e  çpMoî^ 
génér^riçe;  «paia  leur  j>rQducjLvw  ii'a>  ai,t  paa  lieu  .avv'  iU3  poipla  4e  .ce.lle  .couche 
qui  avaicKit  été^Li^^s  apit  parie  boAtewent, aoM o^n^  i>ar J'aoUop  irof  viye .dp j>jir 
intérieur.  Dans  ce  deroier  cas^  la  partie  dénudée  de^  tige  JO\cyBrait  jitlus  oue  4<^ 
plaques  UcQJtéea,  isolées  le^  upes  .de^  avilrei^  isolées  surtovit  des  .tK>rdsaMpérie\ijra  de 
laplaie,  a^ec  lesquels  e^es  o^ayaiept  «aucune  espèce  de  ooQitça.MniçiM^ion. 

Jf^  Jl)etc|t.aaai&la,  eu^tce.,  au4éyelo|i«)A>neiit  du  Aisau  «ioljrm^  4ai]^  U  fimpt^^Um 
du  iiois  et  de  féwme;  il  vit  que  Jea  .deux  ^rfieB  4iaUuctea  4e  ia  t^  «conUuMtf^ 
i  s^accroltce  en  ^ia#eur  .au|L  4^tia  4e  la  .courte  géftgra^'îce^  c^  4  s'aaawê  cypjG^ 
que  cette  couche  ^roietlait  de  aéparer  le  M^  .<lu  hi^^  .^^^î^mMwm^l^imr  it» 
tiges  qui  sont  daos  un  état  normal. 

En  présence  de  ces  faits,  qui  sont,4dMaMA(9  îles  mêmes  que  ceux  qui  avaient  été 
observés  par  M.  Tréc\il^  il  y  a  quel<^ues  apnées,  il  nVst  plus  permis  de  douter  que 
Taccroissemeot  des  dicotylédones  n^a  pas  heu  sur  place  6C  non  au  moyeu  de  ces 
pbytoDS  que  MM.  Dupetit-Tho^arset  Gai^dtÇbaud  fais{iieot  descendre  de  la  base  des 
feuilles  et  des  bourgeons.  La  théorie  de  ces  (jifiiix  savants  doit  doqc  être  déQnitiye- 
ment  abandonnée. 

La  disposition  d'esprit  ^dap^ia^Melle  se  trouvait  M.  Hetet^  lorsqu*.il  a  entrepris  tes 
observations  dont  il  s'agit  est,  à  nos  ^etix,  une  garantie  de  leur  sincérité.  Ce  bola- 
niste,  comme  au  reste  la  plupart  des  savants  qui  ont  quelc|ue  attaqbe  avec  le  c.(]|f*ps 
de  la  marine,  était  partisan  4éç;laré  de  ia  théorie  de  Gaudichaud,  qui  appartenait 
lui-même  à  ce  corps,  et  son  b\fi  étaijt,  09  reprenant  les  expériences  de  Dubaniel, 
de  confirmer  cette  théorie,  en  3'assurant  4es  ^^ases  sur  .lesquelles  elle  était  fqndée. 
H  a  donc  fallu  que  les  faits  observés  Crissent  bien  évidents,  bien  Iqconteallables,  pour 
qu*ii  fût  déterminé  à  abandonner  sp^p  ppinion  première. 

Di^ps  la  s^apçe  suivante  de  TAcadémie^  jl  s^est  éleyé^  entr^  ff,  Payen,  d^ne  part, 
etMy.  Frémyet  Pelouze^  de  l'autre,  sur  une  question  d'anatomie  végétale^  une  djsr 
cussion  très-intéressaole^en  qe  sens  surU>ut  qu'elle  a  amené  l'gn  d'eux,  M.  Pelouze, 
i  faire  connaître  dès  à  présent  au  public  une  découverte  qui,  au  point  de  vue  in* 
duslriel,  aura  peAtf.-être  un^  JLpiportiMtce  çonaidérable.  On  sait  que  lea  fibres  ligneuses^ 
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les  fibres  corticales  et  enfin  les  cellules  de  la  moelle  sont  formées  de  membranes  sur 
tes  parois  internes  desquelles  Taction  végétative  a  déposé  des  matières  incrustantes, 
en  couches  plus  ou  moins  épaisses.  A  proprement  parler,  ces  membranes  sont  le 
squelette  du  végétal.  Jusqu'à  présent  on  avait  pensé,  avec  M.  Payen,  qui  a  fait  des 
travaux  très-remarquables  sur  cette  partie  de  Tanatomie  végétale,  que  ces  mem- 
branes étaient  toutes  formées  par  un  même  principe  immédiat^  que  le  savant  chi- 
miste que  nous  venons  de  nommer  avait  appelé  cellulose,  M.  Frémy  vient  constater 
aujourd'hui  que  la  cellulose  des  fibres  corticales  de  tous  les  végétaux  et  des  fruits 
est  dissoute  immédiatement  par  un  nouveau  réactif  auquel  on  a  donné  le  nom  d'a- 
cide ammoniaco-cuiviique^  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  la  cellulose  des 
fibres  ligneuses  et  des  cellules  de  la  moelle,  et  que,  par  conséquent,  la  cellulose  qui 
constitue  les  premiers  tissus  n'est  pas  la  même  que  celle  qui  constitue  les  seconds. 
Nous  n'avons  nullement  l'intention  de  reproduire,  même  d'une  manière  sommaire, 
les  considérations  chimiques  sur  lesquelles  MM.  Payen  et  Frémy  se  basent  pour  sou- 
tenir leur  opinion  ;  nous  tenons  seulement  à  dire  que  M.  Pelouze,  en  venant  confir- 
mer les  résultats  des  expériences  de  ce  dernier,  a  fait  connaître  à  l'Académie  que 
l'eau  acidulée  par  les  acides  chlorhydrique,  sulfurique,  etc.^  agit  sur  la  cellulose  par 
une  ébullition  prolongée  avec  cette  substance  et  la  transforme  en  matière  sucrée 
propre  à  faire  de  Taicool.  Le  papier,  le  vieux  linge,  la  sciure  de  bois  se  changent  en 
glucose  dans  de  l'eau  contenant  quelques  centièmes  de  son  poids  d'acide.  Je  suis 
convaincu,  dit  en  terminant  M.  Pelouze,;que  cette  réaction  est  destinée  à  devenir  la 
base  d'une  industrie  nouvelle. 

L'annonce  de  cette  découverte  a  déjà  mis  en  émoi  le  monde  agricole,  et  M.  Barrai 
recommandait  dernièrement  à  ses  lecteurs  d'en  tenir  grand  compte,  surtout  au 
point  de  vue  de  la  culture  des  betteraves.  H  est  possible,  en  effet,  que  d'ici  à  quelques 
années  le  bois  remplace  celte  racine  dans  les  distilleries;  qui  sait?  le  temps  n'est 
peut-être  pas  loin  où  on  pourra  évaluer  le  rendement  de  telle  forêt;  on  dira,  nou 
pas  qu'elle  donne  tant  de  stères,  mais  bien  tant  d'hectolitres  d'alcool  à  l'hectare. 

FOURKITORES. 

Assistance  publique.  ^  Fourniture  de  bois  à  bnUer. 

Adjudication,  le  mercredi  20  avril  1859,  à  une  heure  précise,  dans  l'une  des 
salles  de  l'administration,  quai  Lepelletier,  4,  au  rabais,  et  sur  soumissions  ca- 
chetées, de  la  fourniture  des  bois  à  brûler  nécessaires  au  service  des  divers  éta- 
blissements de  l'administration  pendant  Thi ver  1859-1860. 

Celte  fourniture  est  divisée  en  six  lots,  savoir  : 

i*'  lot,    4,443  stères  de  bois  neuf  livrables  à  Paris  ; 

2*  lot,       512  stères  de  bois  neuf  livrables  hors  Paris; 

3*  lot,    4,420  stères  de  bois  lavé  livrables  dans  Paris; 

4«  lot,       450  stères  de  bois  lavé  livrables  hors  Paris; 

5"  lot,    5,015  stères  de  bois  de  bouleau  et  de  tremble; 

6*  lot^  20,000  falourdes  de  bois  de  pin  écorcé. 

Les  demandes  d'admission  à  concourir  à  cette  adjudication  devront  être  déposées 
le  vendredi  15  avril  1859,  avant  quatre  heures  du  soir,  au  secrétariat  général  de 
l'administration,  quai  Lepelletier,  4^  où  il  sera  donné  communication  des  cahiers 
des  charges  et  échantillons  tous  les  jours  (les  dimanches  et  fêles  exceptés),  depuis 
dix  heures  du  matin  jusqu'à  trois  heures  de  relevée. 

Le  secrétaire  général,  Signé  :  L.  DtraosT. 
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DES  DIFFÉRENTS  MODES  DE  TRAITEMENT 

DANS  LEURS  RAPPORTS  AVEC  LA  NATURE  DU  SOL. 


Dans  la  discussion  des  questions,  souvent  très-complexes,  que  comporte 
un  aménagement,  on  ne  saurait  trop  se  garder  de  tout  système  préconçu, 
qui  ne  repose  pas  sur  l'observation  directe  des  phénomènes  auxquels  il 
s'applique.  Les  faits  parlent  toujours  plus  haut  que  le  raisonnement;  et 
lorsque  ce  dernier  conduit  à  des  conclusions  que  les  faits  ne  viennent  pas 
confirmer,  on  peut  affirmer  hardiment,  en  supposant  toutefois  qu'on  ait 
été  logique,  que  le  principe  sur  lequel  il  repose  est  erroné,  parce  qu'il 
dérive  soit  d'une  observation  incomplète,  soit  d'un  empirisme  qui  ne  sau- 
rait commauder  aucune  conviction.  L'observation  doit  précéder  la  science 
à  laquelle  elle  sert  de  base;  elle  recueille  et  étudie  les  phénomènes;  la 
science  les  groupe,  les  explique  et  en  déduit  les  lois  générales  qui  prési- 
dent à  leur  développement.  Elle  est  donc  le  ciment  qui  les  relie  entre  eux, 
la  synthèse  qui  les  embrasse  et  la  formule  générale  qui  en  résume  les 
causes  et  en  explique  les  effets.  S'il  en  est  ainsi,  la  théorie  n'est  plus  que 
de  la  pratique  raisonnée,  et  la  pratique  elle-même  ne  doit  plus  être  que 
de  la  théorie  en  action.  Conçoit-on  alors  d'où  vient  Tantagonisme  qu*on 
cherche  tous  les  jours  à  établir  entre  ces  deux  choses  ?  Peut-on  s'expliquer 
comment  on  est  arrivé  à  assimiler  eu  quelque  sorte  Tépithète  de  théori- 
cien à  celle  de  rêveur;  et  comment,  plutêt  que  de  l'encourir,  nombre  de 
gens  qui  cependant  passent  pour  sérieux  ont  le  triste  courage  de  reven- 
diquer hautement  un  certificat  de  routine  et  d'ignorance? 

Aussi  est-ce  pour  nous  une  bonne  fortune  lorsque,  à  propos  d'une 
question  controversée,  il  nous  arrive  de  rencontrer  un  fait  qui  vient  con- 
finner  une  déduction  théorique  jusqu* alors  contestée,  et  montrer  une  fois 
de  plus  ce  que  cette  distinction  entre  la  théorie  et  la  pratique  a  de  puéril. 

S*il  est  aujourd'hui  une  opinion  généralement  répandue,  c'est  que  la 
futaie  doit  exclusivement  être  l'apanage  des  bons  sols,  et  qu'elle  ne  saurait 
en  aucune  façon  convenir  aux  terrains  secs,  maigres  ou  peu  profonds  qui, 
eux,  ne  peuvent  s'accommoder  que  du  régime  du  taillis.  Le  raisonnement 
sur  lequel  s'appuie  cette  opinion  est  très-spécieux,  et  il  n'est  pas  éton- 
nant que  cette  manière  de  voir  ait  été  en  quelque  sorte  sanctionnée  par 
la  loi.  Ainsi  Tordonnance  de  1069  prescrivait  d'asseoir  les  quarts  en 
réserve  des  forêts  communales  dans  la  meilleure  partie  de  la  forêt,  afin 
qu'on  pût  les  conduire  à  Tétat  de  futaie  :  sans  être  explicitement  formu- 
àvWL  1889.  — :4«  sAau.  —  t,  v.  t.  v,  -9 


Digitized  by  VjOOQIC 


122  4WAMS  roitWTi£iu»« 

lée  dans  le  Gode  forestier,  cette  même  idée  se  retrouve  dans  les  articles  68 
et  69  de  Tordonnance  réglementaire,  où  elle  est  exprimée  dans  des  termes 
qui  nt  lirsseiH  aucun  Aouta  ^r  i'opiiiîo^  du  législaleur  4a  1327,  Si  le  sol 
est  de  bonne  qualité,  dit-on,  le  traitement  en  futaie  est  incontestablement 
préférable  à  ciAui  du  laillis^  cor,  en  »aitt«m«i  les  arbres  sur  pied  jus- 
qu'à un  âge  très-avancé,  il  leur  permet  de  parcourir  toutes  les  phases  de 
leur  développement,  et  de  donner  par  conséquent,  comme  qualité  et 
cttttoie  Quauiitéf  de$  produite  bieji  supérieurs  à  peux  que  le  taillis  pourrait 
fournir.  Mais  si«  au  conir^e^  |.e  sol  est  maigre  et  peu  profond,  il  est 
jDcoat^sUible  qAie  la  végétation  doit  s'en  ressentir;  les  arbres»  ne  pouvant 
croître  h  leur  aise,  resteront  rachitiques,  et  dépériront  de  bonn^  heure  sans 
atteindre  jamais  les  dimensions  qu'on  demande  à  la  futaie  :  dans  ces 
conditions,  les  loi^ues  révolutions  ne  sont  qu'une  duperie,  et  le  seul  trai- 
tement ratioQuel  est  le  taillis. 

Ce  raî^onnemeiu  a  quelque  chose  de  séduisant,  mais  il  pèche  par  la 
base,  car  il  repose  sur  une  observation  incomplète,  et,  en  ce  qui  concerne 
le  second  point,  il  conduit  à  des  conséquences  eiTonées,  que  des  faits 
nombreux  viennent  contredire  tous  les  jours.  Il  arrive  souvent^  en  effet, 
qu  en  étudiant  le  parcellaire  de  certaines  forêts,  on  constate  que  telle 
partie,  peuplée  aujourd'hui  d'un  taillis  ruiné,  dont  le  sol  appauvri  semble 
incapable  de  produire  autre  chose  que  des  cépées  bulssonnantes,  des 
rwces  w  des  épines,  était  autrefois,  d'après  d'anciennes  descriptions, 
tH)averte  dune  magnifique  futaie.  A  quelle  cause  attribuer  Tétat  actuel? 
A«  sol?  Nais,  nùoéralogiquement,  le  sol  est  resté  le  même,  et  s'Q  ne 
produit  plus  aujourd'hui  ce  qu'il  produisait  jadis,  on  ne  saurait  sans  ia- 
jil^ticereo  rendre  responsable.  La  ruine  de  ces  peuplements  ne  peut  donc 
être  due  qu'au  mode  de  traitement,  qui  seul  ayant  changé  peut  seul  avoir 
modifié  les  conditions  au  milieu  desquelles  ils  se  trouvaient,  et  entravé 
U^W  végétation  qu'un  système  pins  rationnel  avait  favorisée  jusqu'alors. 
C^Ue  exclusion  est  conforme,  du  reste,  aux  principes  les  plus  élémea- 
iw^  4e  la  physiologie  végétale.  La  question  est  importante  et  vaut  la 
peine  qu'on  s'y  arrête. 

I^ies  Cléments  qui  constituent  le^végètaux  sont  le  carbone,  l'oxygène, 
l'bydrog^»  l'azote  et  les  substances  terreuses.  Les  belles  expériences  de 
M»  Ck^vandier  nous  ont  appris  qu'un  hectare  de  taillis,  par  exemple,  âgé 
de  vingt  m$j  et  situé  dans  des  conditions  normales,  renferme  59,080 
Uiogrammes  de  carbone,  50,820  kilogrammes  d'oxygène,  4,380  kilo- 
grammes d'hydrogène,  680  kilogrammes  d'azote  et  1  ,U00  kilogrammes  de 
matières  nûnérales. 

Ce  n'est  fiji'à  la  condition  de  pouvoir  absorber  et  s'assimiler,  en  quau* 
liité  suffisante,  oes  divers  principes,  que  les  végétaux  peuvent  germer, 
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crofire  H  se  ééveltpper«  Aussu  toute  cause  qui  tendra  à  dimiDiier  cette 
^Mtité  sera^-eBe  niEible  à  la  végétation;  tootetduse,  an  eevtraife,  qui 
coDlriiittera  k  l'aufsenter  lui  sera-t^le  favorable.  En  ce  qui  concerne  les 
£uts«  ie  BMde  de  trakeneiit  est,  à  cet  égard,  d'une  inportante  capitale. 

Le  carboaeest  puisé  dans  l'atmosphère  par  les  fenilles  qui,  après  avoir 
décMiposé  Tacide  carhooiqae  qu'il  renferme»  s'assitttient  le  carbone  et 
rejettent  l'oiygètte. 

L'hydrofène  cl  Toxygène  sont  dus  k  la  décomposition  de  Tean  contenue 
dans  le  sol  et  absorbée  par  les  racines.  Cette  ean  a  nne  antte  fenctiM 
encore;  c'est  de  charrier,  sous  forme  de  sels  solobles,  Tatote  et  les  Sub- 
stances terreuses  qui  entrent  ëgalemeni  dans  la  composiiieii  4t  végétal. 

L'esn  ngit  donc  de  deux  manières  :  directement,  en  fournissant  lel 
praprts  éUmaits  qni  la  enastitient;  indirectement,  en  charriant  dans  lei 
tissas  les  »aiië*es  solubies  qui  lear  sont  néoessaires.  Sa  présence  est  in*- 
dîsptasabie«  et  si  sans  cUe  il  n'y  a  pas  do  végétation  fossibte,  son  abM'- 
danoe,  an  contraire»  a  sur  la  croissance  des  plantes  la  plan  bearease 
isiacacic.  On  consaitt  dn  reste,  la  paissance  des  irrigations  et  leur  action 
sar  la  production  agricole*  C'est  à  tort  toutefois  qu'on  s'knagine  que  fa^ 
frienliara  seule  est  appelée  à  en  tirer  parti  ;  M.  Ghevandier,  dans  an  lié* 
oMirs  b  U'Acadéflfiie  des  sciences  (1),  a  raaniré  les  remarquables  effeU  de 
laarap^caaion  klasylvicaluire  :  il  a  constaté  qu'elles  peuvent  augmenier 
la  proëttctîon  en  matière  de  1  à  7 ,  et  le  revena  en  argent  dans  le  rapport  de 
1  k  12.  CkîfBres  frappants,  qui  pennettent  d'apprécier  combien  une  culture 
ioteUigente  de  nos  forêts  serait  susceptible  des  accroître  ta  richesse  1 

Puisque  l'eau  ne  parvient  aax  plantes  que  par  Tiatermédialle  dn  sol,  sa 
quantité  disponible  doit  dépendre  nécessairement  de  la  nature  géologique 
de  celui-ci,  et  des  propriétés  physiques  ou  cbimiques  ^eu  sent  la  eeih 
séquence. 

Les  éléments  coostitutife  de  tonte  terre  végétale  sont  l'argile,  le  tateaitu 
et  la  sÂMcCt  dent  les  propriétés  spéciales,  se  carn^ut  et  se  complétant 
Us  unes  par  les  autres»  doauMt  par  leur  réunion  na  aol  de  àofine  qualité, 
propre  à  peu  près  à  tons  les  genres  de  cuhure. 

Les  sols  siliceux  sont  secs,  peubkfi,  saus  kygroscsficité  ni  téoattté; 
ils  laissent  l'eaa  s'évaporer  avec  nne  grande  facilité^  no  s'infiltrer  dans  les 
couches  inférieures  sans  profit  pour  la  végéution.  L'argile  doone^les  sels 
très-faygroscopiques»  mais  froids,  humides,  marécageux  ei  impénétrables 
aux  racines.  Le  calcaire,  au  coatraire,  s'échauffe  rapMement,  il  absorbe 
Tacilement  Thumidité,  mais  il  ne  la  retient  pas,  et  se  dessèche  sous  l'a^ 
tiou  des  vents  et  des  rayais  solaires. 

Lorsqu'un  de  ces  éléments  vient  k  dominer  dans  la  composition  d'un 

(1)  Voir  Annalm  famUêmj  ISU,  ptge  490. 
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sol,  il  donne  à  celui-ci  le  caractère  qui  le  distingue  lui-même,  en  lui 
communiquant  les  propriétés  qu'il  possède,  et  le  rend  de  moins  en  moins 
propre  à  la  végétation,  à  moins  qu'on  ne  parvienne  artificiellement  k 
modifier  sa  nature.  Tel  est  le  but  qu'on  se  propose  en  agriculture  par 
remploi  des  engrais,  des  amendements,  du  labour,  du  drainage,  etc., 
toutes  choses  dont  la  sylviculture  saura  également  tirer  parti  le  jour  où 
Ton  aura  compris  que  les  capitaux,  employés  dans  Tintérét  de  la  produc- 
tion forestière,  peuvent  donner  des  profits  équivalents  à  ceux  que  procurent 
les  capitaux  consacrés  actuellement  à  la  production  agricole. 

Mais  si  nous  n'en  sommes  pas  encore  là,  du  moins  pourrons-nous  dès 
aujourd'hui  appliquer  à  nos  forêts  un  traitement  rationnel,  basé  sur 
Texamen  des  circonstances  au  milieu  desquelles  elles  se  trouvent.  Les 
terrains  naturellement  secs  (calcaires  et  siliceux)  ne  sont  stériles  que 
parce  qu'ils  ne  peuvent  fournir  aux  plantes  la  quantité  d*eau  nécessaire  à 
leurs  besoins.  Si  Ton  admet  dès  lors  que  le  traitement  le  plus  convenable 
est  celui  qui  atténue  le  plus  les  fâcheux  effets  de  cette  privation,  on  est 
nécessairement  conduit  à  opter  pour  la  futaie.  En  conservant  le  sol  con- 
stamment couvert,  la  futaie,  en  effet,  le  protège  contre  l'irradiation  solaire 
et  le  maintient  dans  un  état  de  fraîcheur  permanent  ;  en  empêchant  en 
outre  les  couches  d'air  de  se  renouveler,  une  fois  qu'elles  sont  saturées 
d'humidité,  elle  entrave  l'évaporation  et  emmagasine,  au  profit  de  la  vé- 
gétation, une  quantité  d'eau  considérable,  qui  se  serait  échappée  en  pure 
perte.  Par  l'humus  qu'elle  fournit  et  qui  s'accumule  chaque  année,  elle 
augmente  sensiblement  Thygroscopicité  des  terres  (1),  et,  modifiant  peu  à 
peu  leurs  propriétés  physiques,  elle  les  fertilise  et  les  améliore.  Dans  les 
taillis,  au  contraire,  le  sol,  découvert  périodiquement  à  chaque  révolution, 
reste  pendant  quatre  à  cinq  ans  exposé,  sans  abri,  à  toutes  les  influences 
atmosphériques  ;  il  se  dessèche  par  l'action  du  soleil  qui  le  brûle,  le  cal- 
cine et  pompe  l'humidité  jusque  dans  ses  couches  inférieures  :  privé  de 
son  humus,  qui  est  emporté  par  les  vents  ou  entraîné  par  les  pluies,  il 
s'appauvrit  insensiblement,  et  donne  à  chaquç  révolution  des  produits  de 
plus  en  plus  faibles,  jusqu'à  ce  que,  complètement  stérilisé,  il  suffise 
à  peine  à  nourrir  quelques  broussailles  ou  morts-bois  (2). 

On  conviendra  sans  doute  que,  dans  de  pareilles  conditions,  le  régime 
de  la  futaie  est  effectivement  préférable  à  celui  du  taillis,  mais  on  contes- 
tera peut-être  la  possibilité  de  sou  application.  Les  expériences  effectuées 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau  par  la  Commission  d'aménagement  dont 

(t)  L'bygroscopicité,  qui  est  de  0.S&  de  lenr  poids  pour  les  terres  sablonneuses,  varie 
de  0.50  à  0  90  pour  les  terres  argileuses,  et  s^élëve  à  1.90  pour  Thumus. 

(S)  Voir,  à  ce  sujets  le  Cours  de  cuUwre  des  6oi5,  par  MM.  Loreoiz  el  Parade,  pages  369 
et  suivantes,  où  Finflaence  des  différentes  méthodes  d*exploiution  sur  la  fertiUté  du 
sol  est  exposée  avec  «ne  clarté  et  une  netteté  d'expi^esdon  remarquables. 
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nom  disons  partie  vont,  je  Tespère,  dissiper  tous  les  doutes  à  cet  égard. 

Les  trois  principaux  massifs  de  futaie  que  possède  cette  forêt ,  et  que 
tout  le  inonde  connaît,  sont  situés  aux  cantons  de  la  Tillaie,  des  Ventes- 
2i-la-Reine  et  du  Bas-Bréau.  Les  arbres  y  ont  acquis  des  dimensions  ex- 
ceptionnelles, qui  font  l'admiration  de  tous  les  visiteurs.  Si,  par  place,  ces 
massife,  peuplés  de  chênes  et  hêtres,  commencent  à  s'éclaircir,  c'est  parce 
qu'on  n'y  porte  jamais  la  cognée,  et,  qu'en  raison  du  caractère  historique 
qu'on  leur  attribue,  ou  les  laisse  mourir  naturellement.  Plusieurs  de  ces 
chênes  ont  cinq  cents  ans  et  plus,  et  si  leur  végétation  est  languissante 
aujourd'hui,  elle  a  dâ  être  autrefois  des  plus  vigoureuses.  Contigus  à  ces 
parties  de  futaie*  et  séparés  d'elles  par  de  simples  routes,  sont  les  can- 
tons de  la  Gorge-aux-Néfliers»  des  Ventes-Nicolas  et  de  la  plaine  de  Clair- 
bois.  Bien  différents  des  premiers,  ceux-ci  ne  sont  peuplés  que  de  taillis 
très-clairs,  rabougris  et  malvenants,  dont  les  cépées  éparses  sont  entre- 
mêlées de  bouquets  de  pins,  témoins  irrécusables  des  vides  toujours  plus 
grands  que  chaque  nouvelle  exploitation  vient  occasionner.  Voulant  nous 
rendre  compte  des  motifs  d'un  pareil  contraste,  nous  avons  fait  analyser 
le  sol  de  ces  différentes  parties. 

Voici  le  résultat  de  cette  opération  (1)  : 
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(1)  G66  m!tj9êi  ont  élé  «ffectnées  dtns  le  Ubortioire  de  TEeele  nonMle  sopérieure 
par  M.  Debray,  prafeiitar  de  pbjsiqiie  el  de  chlnie  au  ooUéfe  Gharlenagne. 
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Minéralogiquement  le  sol  d%  la  futaie  est  doue  absolunest  le  même 
que  celui  du  taillis»  et,  s*il  u'y  a  pas  de  diflerence  plus  sensible  dans  la 
praporiion  d*humus  qui  s'y  reocoutre,  cela  lieutà  des  causes  partkuyères 
qui  serout  indiquées  pWs  loin. 

Que  cauclufe  de  là,  sino»  que  ce  n'est  pas  au  sol  qu'il  £aot  attribuer 
l'état  de  ces  divers  peuplements»  mais  exelusivemefut  au  mode  de  traite- 
meiUt  Et  n'en  résulte- t*il  pas,  aiee  la  dernière  évidence,  que  k  folaie 
privspère  sur  les  sols  mêmes  où  les  taillis  ne  font  que  dépérir)  conclusion 
cwfirmée,  du  reste,  par  d'anciennes  descriptions  qui  constatent  la  pr^ 
^nce  de  futaies  magnifiques  sur  remplacement  même  qu'oecopenl  aqour- 
d'bui  ces  taillis  si  misérables* 

La  faible  proportion  d  bumus  indiquée  par  ces  analyses  est  due  au  soin 
extrême  que  nous  avons  pris  de  rejeter  toutes  les  matières  non  décoropi>- 
sées,  et  à  la  grande  perméabilité  de  ces  terrains.  Sous  Vaetien  des  pluies, 
les  feuilles  mortes  perdant  très-rapidemeni  les  principes  sokibles  qn'eUea 
i!fD^ment,  f eux*ci  sont  immédiatement  absorbés  par  les  spoi>giole&  des 
racines,  ou  entraînés  dans  les  profondeurs  du  sol  ;  il  n'est  pas  étonnant 
dès  lors  qu'il  n'en  reste  que  fort  peu  à  la  surface,  et  que,  an  cas  part^ 
culier,  les  taillis  en  présentent  à  peu  de  chose  près  autant  que  les  ftitaies. 
Les  détritus  végétaux  agissent  par  leurs  propriétés  physiques  beaucoup 
plus  que  par  les  éléments  chimiques  qu'ils  renferment,  et  puisque  la  fu- 
taie empêche  leur  dispersion,  son  action,  bien  que  non  complètement  ap- 
préciable à  l'analyse  chimique,  n'en  est  pas  moins  réelle  (1), 

Un  des  moti&  par  lesquels  on  cherche  le  plus  ordinairement  à  justifier 
la  nécessité  du  taillis,  c'est  le  peu  de  profondeur  du  sol.  De  ce  que  les 
racines  ne  peuvent  se  développer  en  liberté,  on  infère  que  lorsqu'elles 
sont  arrivées  à  la  couche  imperméable,  elles  ne  trouvent  plus  de  sub- 
stances à  absorber,  et  que  le  dépérissement  prématuré  de  l'arbre  doit  être 
la  conséquence  nécessaire  de  cette  privation  de  nourriture.  On  en  conclut 
dès  lors  que  le  taillis  est  le  traitement  naturel  des  forêts  situées  dans  Ces 
conditions.  Ici  encore  les  faits  viennent  démentir  un  raisonnement  qui 
ne  repose  que  sur  des  appréciations  vagues  et  hypothétiques.  C'est  au 
contraire  dans  ce  cas  surtout  que  le  taillis  doit  être  repoussé  comme  de- 
vant infailliblement  amener  la  ruine  de  la  forêt.  Moins  le  sol  est  profond 
et  plus  il  est  susceptible  de  se  dessécher  facilement,  et  plus,  par  consé- 
quent, il  a  besoin  d'être  constamment  couvert.  Plus  on  le  découvre  par 
des  exploitations  repétées  et  plus  il  devient  aride  ;  à  chaque  nouvelle  ré- 

(1)  On  se  rappelle  les  articles  r»BarqaâLt)les  que  M.  A. -F.  d'Héricourt  a  imbUés  dans 
oa  recueil  (  Voir  les  auméros  de  février  et  mars  1S58  \  sur  l^eulèvemenl  des  fenill^ 
mortes,  et  dans  lesquels  il  a  prouvé  que  les  feuilles  agissent  plutôt  comme  amendement 
^KM  comme  Mfiain,  ^  ^ve  leur  e^ïèvemenl  est  4esi  fivot  pr4iii4loi^bles,  atoct  mtee 
qu'elles  ont  déjà  pohIri  \m  anJbiBtoaoe»  feiiUisaBief  qiCetles  c^BMe«iMiM. 
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f«lMlon,  \ê  MpérisMM»!  est  phs  rapide  et  ph»  oottflet,  jusqu'à»  jo«r 
eft  la  Ibrêt  aTaat  tetalement  disj^m,  b  terre  ligélale,  eatraioée  par  Im 
ean,  laisse  ^  mt  im  roeber  siértke,  désennais  is^^ropre  à  teuie  ciitlare. 

tiim  de  jAbs  facile  eependaei  cpie  é'e»pèdNr  m  aiasè  ééplorabie  r|^ 
ftritat;  car  les  etaeneee  ae  maaqtteat  pas  qm,  feai  c»  doQMAlua  ceuvert 
Ifaît,  penveat  piwp4fef  jnsqo'à  im  l^e  lrès^«)raiiié  étis  un  aat  saaa 
^efesdeor,  el  par  eeaeéqsent  être  aeaaûaea  au  ifaittaeM  en  fataie  :  to 
Uuré  et  la  plapari  4et  réswevx  aont  Bets»neat  èwa  ce  ea».  Mais,  il  j  a 
phs,  le  dABe  loi  Mftaie,  cekii  de  te»  m»  arbrea  f^reslMT»  fsi  pâveie  le 
phs,  Tégèie  parfaHemrit  et  saa»  en  souftir  da4&  ks  teasiiM  les  naeias 
preflMids  et  qui paraisseBt  le  plos  eoBtraîres  àsa  ualufe^  GefaU  eel  m»^ 
tout  frappant  dans  le  massif  connu  sous  le  nom  de  forêt  de  Hez,  prè»  de 
CtmnMi  (Oise),  dept  ne  partie  dépend  de  Faacîett  deaaaiM  du  duc 
d'Aaaaale,  tatdie  cpie  rautoe  appartient  k  FEtat.  Ces  deax  for4t3»  dont  la 
dernière  est  ea  fataie  et  la  preaiière  ea  tailKa,  sent  en  quelque  sotte  en* 
dettodes  Time  daas  l'aalre,  et^  saaf  le  tnâteaieaty  lea  coâdiUoaa  daaa 
lenfatUes  eUee  se  traavent  aaat  abaolanaent  ka  aiftaMs.  Dks  repeaeaÉ 
l'iM  el  ramrei  aor  w  ael  eoaipetté  dTue  laiBce  candie  de  aaUe  dent 
rdpai&senr,  snr  eertaîni  peinia,  ne  dépasse  piaa  20  ceaUiaàtrea»  et  asaian 
eik-Bitae  sur  an  banc  de  titf  caieaîre  iaspteétriible  aia  racines.  Taiidia 
qae  le  tatUis  ne  feafimoe  phi&  que  des  cépîéea  hofaîasanles,  entread^ldea 
fàfiù9n  et  de  aaeri-beis,  la  feiaie,  fomée  de  elitee  et  de  Mtre,  préseate 
partout  dee  pevpleaients  de  la  pha  grande  keaaté;  et  ee  fait  est  d'aaum 
plas  renMrqôiable  que,  pat  smie  du  aiode  de  tiaittfneaty  les  chdim  ont 
en  quelque  aerte  cbaa^  leur  aatnre.  Anéides  pat  In  taC  inpfoétraUe, 
leora  raeloee,  de  pi? étantes  sent  detenaen  tracaniee»  et  demandent  ana. 
œwiMs  siq»eritcMlee  vae  aonrritnre  qa*elfea  ne  peuveat  paa  cluweliet 
éana  les  pvefoaéittis  dn  sot 

Le  traitement  en  futaie,  toutefois^  anraît  înauiBsanl  par  InÎHRSdaepoQr 
produire  de  pareils  lésidtata,  a'il  s'agissait  de  fMèt»  de^  diAne  par.  Le 
Swllaift  dn  cliéne  est,  en  effet,  trop  léger  pour  opposer  ne  obsUda  eu(- 
Isant  anK  rayon»  solaires  el  entraver  Véi apeeatien  de  Veau,  et  les  dé- 
tritus qn'U  lâornie  sont  trop  pea  alMndnnis  pour  antendcff  le  sol  d'ime 
aianière  sensible*  Lee  forêts  de  ehéae  pw  se  tronvent  par  là  ressembler 
en  qnelqae  aertn  ana  taiiis  erdniaires,  ta  oamne  eu,  dans  les  irtrainn 
secs,  elles  présentent  les  mêmes  pbénoaièaes  de  dépdriaseoieM  anticipé. 
Ce  fait,  qui  n'est  qne  la  conséquence  logique  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jusqu'ici,  se  constate  à  chaque  pas  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  où 
nombre  de  percbis  de  chêne  pur,  à  peine  âgés  de  soixante  à  quatre-vingts 
ans,  sont  complètement  arrêtés  dans  leur  croissance.  Mais  qu'il  vienne  à 
s'y  mélanger  quelque  essence  à  couvert  épais,  comme  le  hêtre ,  et  en 
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proportion  suffisante  pour  abriter  le  sol,  aussitôt  la  végétation  devient 
des  plus  vigoureuses.  Cette  observation  n*est  pas  nouvelle,  les  Allemands 
l'avaient  faite  avant  nous,  et  avant  nous  aussi  ils  ont  su  en  tirer  parti. 
Elle  les  a  conduits  à  ce  système  d'exploitation  à  double  étage,  qui  leur 
donne  des  revenus  si  considérables,  et  dont  nous  n'avons  en  France  rien 
qui  approche.  Plus  praticiens  que  nous,  ils  savent  cultiver  leurs  forêts 
suivant  les  exigences  des  essences  qui  les  composent,  et  choisir  celles-ci 
suivant  la  nature  du  sol  où  elles  doivent  végéter.  Pourquoi  voudrait-on» 
d'ailleurs,  que  les  principes  reconnus  vrais  en  agriculture  cessassent  de 
Tétre  dès  qu'il  s'agit  de  bois?  Voit-on  cultiver  la  vigne  dans  les  plaines 
humides  ou  s'étaler  les  prairies  artificielles  sur  les  flancs  arides  des  mon- 
tagnes? 

Nous  ne  voudrions  pas  qu'on  pût  inférer  de  ce  qui  précède  que,  dans 
notre  opinion,  le  taillis  doit  exclusivement  être  l'apanage  des  bons  sols 
et  la  ftitaie  celui  des  mauvais.  Nous  avons  voulu  seulement  démontrer 
que,  dans  les  terrains  naturellement  secs,  maigres  ou  peu  profonds,  le 
taillis  conduit  fatalement  à  la  ruine  de  la  forêt,  et  que  la  futaie,  en  même 
temps  qu'elle  y  est  commandée  par  les  principes  de  la  physiologie  végétale, 
peut,  même  dans  les  conditions  les  plus  défavorables,  donner  des  résul- 
tats tout  à  fait  inattendus  :  ce  qui  ne  veut  nullement  dire  que,  dans  les 
bons  sols,  elle  doit  faire  place  au  taillis.  La  futaie  est  toujours  et  partout 
le  meilleur  régime,  parce  qu'au  lieu  d'entraver  et  de  tourmenter  la  végé- 
tation des  arbres  par  des  exploitations  répétées,  elle  tend  exclusivement 
à  en  favoriser  le  développement,  et  qu'elle  donne  dès  lors  des  produits  à 
la  fois  plus  considérables  et  plus  précieux.  Hais  si,  malgré  cette  infé* 
riorité  bien  constatée,  on  veut  néanmoins  conserver  des  taillis ,  c'est 
exclusivement  aux  terrains  frais,  humides  et  substantiels  qu'il  faudra 
restreindre  ce  mode  de  traitement ,  parce  que  c'est  là  que  ses  inconvé- 
nients doivent  se  faire  le  moins  sentir. 

Puisque  notre  mission  est  de  régir  le  domaine  forestier  de  l'Etat  dans 
le  plus  grand  intérêt  de  la  société ,  nous  ne  saurions  trop  nous  préoc- 
cuper de  tout  ce  qui  doit  en  assurer  la  conservation  ou  en  augmenter  la 
production.  Obéir  avec  une  coupable  insouciance  aux  inspirations  du 
hasard  ou  aux  pernicieux  conseils  de  la  routine,  c'est  faillir  à  nos  devoirs 
et  compromettre  l'existence  même  d'une  partie  importante  de  la  richesse 
sociale  dont  la  gestion  nous  a  été  confiée. 

J.  Guvt. 
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DES  PÉPINIÈRES  PEBlilNENTES  DE  HAUTES  ET  BASSES  TIGES 

PAR  LE  DOCTEUR  THÉODORE  HARTÎG. 
(Extrait  de  VMgmMnê  ParH  und  Jagd-ZeUmg,  février  1859.) 


G'€st  un  fait  que,  pour  la  régénération  de  nos  peuplements,  nous  aban- 
donnons de  plus  en  plus  la  voie  du  réeusemeucement  naturel  et  que  l'usage 
des  semis  de  main  d*homme  le  cède  aussi  de  plus  en  plus  à  la  plantation. 
EstH^e  à  tort  ou  à  raison?  L'avenir  de  nos  forêts  nous  l'apprendra.  Quant 
à  moi,  je  ne  suis  pas  de  ces  forestiers  qui  voient  Taoïélioration  de  nos  bois 
dans  l'éducation  de  peuplements  composés,  dès  le  jeune  âge,  d'un  petit 
nombre  de  plants,  au  détriment  de  la  productivité  du  sol  longtemps  privé 
d'un  abri  protecteur,  ainsi  que  cela  résulte  de  Tapplication  du  mode  de 
culture  par  plautations.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  tendances  actuelles  don- 
nent une  importance  de  plus  en  plus  grande  à  l'établissement  et  à  l'entre- 
tien des  pépinières. 

Nulle  part  je  n'ai  vu,  dans  ce  genre,  déplus  remarquables  dispositions 
cpie  dans  les  dépendances  du  magnifique  établissement  des  frères  Bootb,  de 
Rothbeck,  près  Hambourg;  ces  pépinières  sont  connues  du  forestier,  non- 
seulement  pour  leurs  richesses  en  essences  exotiques,  mais  surtout  par 
les  quantités  considérables  de  plants  forestiers  indigènes  que  l'on  en  tire 
chaque  année  pour  les  forêts.  Des  surfaces  contiguës  de  plusieurs  arpents 
y  sont  affectées  à  toutes  les  essences  recherchées  par  le  commerce;  on  les 
7  voit  groupées,  suivant  les  époques  du  semis,  sur  un  sol  à  peine  médiocre 
qai,  malgré  son  état  de  rendement  continu  depuis  plusieurs  années,  ne 
reçoit  jamais  d'engrais  et  qu'un  défoncement  profond  suffit  à  féconder. 

Quoique  ne  laissant  rien  à  désirer,  la  croissance  des  plants  qu'on  y 
élève  par  millions  n'est  point  ce  qui  surprend  au  plus  haut  degré  le  fores- 
tier. Ce  qui  le  frappe  surtout  d'admiration,  c'est  la  sûreté,  l'uniformité  des 
résultats  comparés  à  ceux  qu'on  obtient  dans  nos  pépinières  en  forêt.  Des 
couches  par  centaines,  chacune  de  trente  pieds  de  longueur  sur  quatre 
pieds  de  largeur,  simultanément  ensemencées  de  la  même  essence,  ne 
présentent  pas  une  lacune  d'un  pied  carré,  et  offrent  l'égalité  et  l'épais- 
senr  que  nous  avons  l'habitude  de  voir  dans  nos  champs,  après  la  réussite 
des  semailles. 

A  cet  aspect,  tout  obsenateur  familiarisé  avec  les  travaux  de  culture  en 
forêt  doit  se  demander  tout  d'abord  quelle  est  la  cause  d'un  résultat  que 
nous  n'obtenons  jamais  dans  nos  pépinières,  en  meilleur  sol,  malgré 
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l'emploi  d  une  semence  le  plus  souvent  récoltée  par  nos  soins  et  par  coa- 
séquent  de  qualité  supérieure,  et  quoique  nos  habiles  praticiens  sachent 
parfaitement  co^uieit  il  b%t  aeiner  pour  réussir.  *-  le  irowaile  nnit  de 
l'énigme  dans  cette  circonstance,  qu'ici  la  culture  de  chaque  essence  sus- 
ceptible d'un  commerce  important  est  confiée  à  un  homme  spécial  dont 
toute  Tactivilé,  éoH  rmi^  pensée,  dont  tous  les  iimant»  sont  exclusi- 
vement consacrés  à  cette  tâche  restreinte.  Ce  praticien  apprend  ainsi  à 
connaître  parfaitement  et  en  peu  de  temps  les  particularités,  les  exigences 
ptttpfes  à  la  portîM  et  leif «•  qvi  M  est  «ssignér  éans  m  b«t  contant, 
ItiflMtériaui  fÊt'à  enpkM^  W&  pncééé»  k  natire  en  enivre;  ottptut  dès 
Ittn  fûre  |«sef  sur  Û  lae  etttière  resfusabilité,  la  meîUeuM  de  Iwtes 
1m  garanties  es  wctkB^  Bref»  c'en  m  principe  de  bèHrisio»  du  travail,  de 
b  i^écUlité  des  tâclMs  91e  1  w  dsil  kl  des  résekats  rebtiveaent  si  ex- 
traordinaires. OêmH  le  plantear  a  acquis  l'espéricfiee  de  sm  tetrain  ; 
frasd^  dar»!  quelques  aanées,  il  s'est  bbansnsement  efletcé  de  réaliser 
le  nMakniM  de  prodaciion»  sa  Ifteke  devient  ptea  ou  Meriaa  vécanique» 
nsaJB  aussi  iravaiûe-tril  ensuite  avec  la  sAseté  d'une  iKacUne. 

Veyoas^  par  sentie,  fselles  awM  les  condiliees  inhértmes  ans  ssésset 
travaux  dans  nos  forêts.  Là,  c'est  le  chef  de  cantonnement  fsi  est  la  che^ 
fittl  ouvrière  pour  les|i^iai^es  de  lente  caté^orie^  et  géaérakmeni  ces 
péploièies  no  sent  pas  poraMoenies;  on  s'assslettit  à  U»  changer  de|ilaea 
pour  éf^argner  les  frais  de  transpnrt. 

Quant  à  ce  ^nî  est  de  b  direetion  des  travsw^  nul  dette  qne  les  chef» 
de  eantonnemept  ne  s'adenneni,  pour  la.  plepert»  avee  goèt  k  cette  branche 
de  lenrs  fonctions.  Il  set aU  fort  Uisie  qu'il  en  M  autre hmsA,  et  cependant 
les  fésulUla  obtenue,  dans  les  efa'constance&  les  phis  favorables,  demenrenl 
encore  bien  en  arrière  de  ceux,  foe  }e  viens  de  eonstaM.  A  bimhi  avis*  cela 
tient  j^ineipalenient  à  ce  qae«  pressé  en  mémo  temps  par  beaueosf^  d*au* 
très  dévoua  d'égale  imiMilance,  Tagenl  local,  malgré  la  neillenre  volonté, 
du  monde,  ne  peni  con&acrer  à  ce  genre  d'ecci^batîoA  ^n'uae  poition  li- 
mitée de  son  lesiipa  et  de  son  activité.  U  cesse  dès  1ers  d*âtrs  pleinement 
Kesponsabb  du  siiûcàn.Âjputens  à  celales  changenentsai^rtés  Ik  Temple- 
cornent  dcB  pépinièaessnîvaut les  besaîa&  de  cuiiurOt  et  Von  cott^ireodira  que 
Veapérience  dâ  plnsiemrs  années  ne  puisse  pas  snffire  pour  Uen  connatupe 
les  exigence&  ^UcuKèces  dit  sol.  Cela  est  Yral,  sueteet  en  HM^stagne,  o(t^ 
Ton  ne  trouve  j^  Isa  cendiiions  hemot^oes  des  terrains  de  plaine  ;  là, 
tnua  les  pralkians  sa  cenviendront  avec  moi,  lo  snecto  d^end  essentiel- 
lement d'une  préparation  bien  appropriée  aux  éléments  constitniifedu  sel, 
4  la  paofandewt  à  te  base  nûniisabgiqse. 

Poitt  miaua.  rialia»  qa'oit  no  Va  (aiiikiMtqpi'i  présent  loa  co«diMQ«  4s 
ateotév  d'iHùforaùlii'exi&cutlanetda  boni  marché,  il  bel  établir  des  pépî* 
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nières  pennaBentes.  C'est  ainsi  qoeTôn  pôirra  reeneillir  avec  fniit,  pour 
rareBir,  des  données  expërîmeBtsles  sur  h  préparation  do  sol,  sur  les 
procédés,  les  proportions  du  semis,  sur  le  degré  d^enfooisseraent,  etc. 
Toute  tbéorio  cooeemsnt  ces  divers  points  n'est  ^l'nn  ereui  bavar* 
dage;  de  faibles  variatiOBs  dans  ^altitude,  rinelinaison,  la  profondeur, 
la  sitoation  da  sol ,  peuvent  quelquefois  exercer  la  plus  sérleose  in- 
fluence  sur  le  ebeix  des  procédés;  dans  d'antres  cas,  les  mêmes  eireon- 
stances  seront  peut-être  tout  à  fait  insignifiantes  :  une  pratique  assidue, 
loede,  permet  seBle  de  discerner  ces  nuances  d'exécution  ;  il  font  y  renon- 
cer quand  on  change  l'emplacenieBl  des  pépinières  sniTant  les  besoins  de 
la  cBhuro. 

Pour  l'éducation  des  plants  de  haute  tige,  il  semble  qB*il  y  ait  bb  obstacle 
^rétablissement  des  pépislèros  permanentes,  dans  rélération  toujours 
croissante  des  frais  de  transport,  à  mesure  que  les  places  à  reboiser  do- 
fiennenl  plus  éloignées.  Toot  au  moins  y  a-l-il  doute  sur  la  question  de 
sa? oir  si  ees  tirais  seront  aTantageusemeni  conforts  par  la  quantité  et  la 
qualité  des  produits.  Les  pépinières  rolantes  peuTOnt  aussi  détenir  indis- 
poBsaMeSt  quand  il  s'agit  de  planter  par  mottes. 

Hors  ees  cas  particuliers,  les  pépinières  permanentes,  disposées  et  pro* 
portionnées  suirant  les  besoins  de  plusieurs  cantonnements  contigus,  K- 
ireroat  des  produits  de  choix  à  meilleur  marché  que  les  pépinières  tolantés, 
grevées,  b  diaque  changement,  de  nouveaux  frais  de  labour  et  de  cléture. 

Mais,  poBT  atteindre  pleinement  le  but,  une  condition  essenlieHe  serait 
dlnsiituer  des  pkaleurs  spéciaux  chargés  de  tons  les  soins  de  cnltufs, 
sous  la  haute  direction  du  dief  du  cantonnement,  exclusivement  attachée 
ï  €Mê  besogne  et  dreetement  responsables  des  résultats.  Partout  oà  le 
terrain  de  culture  embrasse  une  vaste  circonscription,  où  plusieurs  can- 
lonnemenis  peuvent  être  aliamMés  par  les  produits  d'une  seule  et  artme 
pépinière,  j'ai  la  fenne  eonvictiOB  que  les  frais  d'entretien  d'un  plantenr 
sevaient  largement  ooa^iensés,  ce  dernier  n'ayant  besoin  d'ancmo  prépa- 
ration seieatifiqae  et  pouvant,  par  conséquent,  contribuer  pour  sa  part  au 
travail  manuel.  • 

Toulefeis,  les  pépinières  persaanentcs  ont  aussi  leurs  inconvéaienta, 
Bof miment  la  fbirto  toaîoura  eroissanto,  d'année  en  année,  des  mulots» 
souris,  taupes,  bouviers,  ote.  A  l'exeeption  du  wuàa,  qu'il  eai  fadk  de 
combatre,  ees  loèmaBi  n'attafseat  que  la  graine  et  ks  pbuis  aaiosaBla, 
bornaiii  ainsi  leurs  atitimaa  b  uae  parties  robtiveasent  petite  de  la  p^ 
9Â|ro;  doù  l'Qppoftunilé  éo semer  cbaqw  année  tm  tmo  aoBv^Uemenl 
défiricbéo  et  demeurée  sottarépaJB  couvert  d'uBpeiipkuasBi^  jusqu'à  Tamiée 
da)»  pséptratioa  du  sol  et  par  conaéquanl  înaqu^è  ki  samaUa  qui  vient 
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On  sait,  en  effet,  que  le  hanneton  dépose  toujours  ses  œuis  dans  les 
parties  découvertes  et,  de  préférence,  en  terre  ameublie;  la  larve  qui  en 
provient,  le  bouvier,  se  meut  dans  le  sol,  en  direction  horizontale,  non  loin 
du  lieu  de  sonéclosion;  la  larve  d'un  an  n*attaque  pasies  jeunes  plants, 
celle  de  deux  ans  même  ne  cause  de  dommage  sensible  que  lorsqu'elle  est 
eu  très-grande  abondance  ;  c'est  pourquoi,  dans  les  couches  fraîchement 
défrichées,  les  jeunes  plants  demeurent  longtemps  à  Tabri  des  dévastations 
du  bouvier. 

Dans  ces  dernières  années,  si  particulièrement  marquées  par  les  ravages 
de  cette  larve,  je  n*ai  pas  perdu  un  seul  plant  en  terre  neuve,  tandis  que, 
dans  les  couches  anciennes  de  la  même  pépinière,  les  semis  furent  dévas- 
tés, comme  cela  ne  m'était  pas  encore  arrivé. 

Quand  il  s*agit  d'établir  de  nouvelles  pépinières  permanentes  (hautes  et 
'  basses  tiges),  il  sera  facile  de  choisir  un  emplacement  bien  peuplé  de 
jeunes  bois  de  dix  h  cinquante  ans  et  assez  spacieux  pour  suffire  aux  semis 
à  faire  pendant  huit  ou  dix  années.  Chaque  année  on  défrichera  et  on 
défoncera  la  portion  correspondante  aux  besoins  annuels,  et  Ton  sera 
ainsi  garanti  des  dégâts  du  bouvier  pendant  le  laps  de  temps  en  question. 

On  peut  obtenir  le  même  résultat  en  peuplant  les  couches  usées  d'une 
essence  à  croissance  rapide,  de  résineux  surtout  (le  pin  du  nord  en  terre 
compacte),  de  manière  à  créer  promptement  un  peuplement  d'abri  bien 
clos.  Destinés  à  être  maintenus  jusqu'à  l'expiration  d*une  période  de  huit 
à  dix  ans,  pour  être  ensuite  défrichés,  ces  peuplements  protecteurs  non- 
seulement  garantissent  de  l'invasion  du  bouvier,  mais  ils  améliorent  le 
sol,  produisent  des  gaules,  de  la  ramiUe  et  peuvent  servir  pour  abriter  les 
semis  des  ardeurs  du  soleil,  si  l'on  en  conserve  sur  pied,  tous  les  huit  ou 
dix  pas,  une  rangée  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest. 

Après  les  pertes  inaccoutumées,  récemment  causées  par  le  bouvier  dans 
les  pépinières,  je  fis  aussi  l'observation  que  le  dommage  était  incompara- 
blement moindre  dans  les  couches  oil  l'on  avait  négligé  d'enlever  la  mau- 
vaise herbe.  Gela  me  fit  nattre  l'idée  d'élever  d'autres  plantes  entre  les 
rigoles  de  semis,  afin  de  détourner  le  bouvier  par  Tappât  de  leurs  racines. 
On  comprend,  en  effet,  que  lorsqu'on  extirpe  avec  soin  toutes  les  herbes 
pullulantes,  la  larve,  privée  d'autre  nourriture,  est  forcée  d'attaquer  les 
ramilles  des  plants  forestiers.  Je  semai,  dans  ce  but,  du  seigle  en  ri- 
gole, entre  deux  bandes  d'un  semis  de  pin  d'un  an,  où,  pendant  le  mois 
de  mai  déjà,  les  dévastations  du  bouvier  avaient  été  si  intenses  quB  l'on 
devait  appréhender  de  tout  perdre  dans  le  courant  de  l'été.  Le  succès  fut 
complet,  le  seigle  germa  sans  lacune  et  abondamment,  crut  jusqu'à  six  à 
huit  pouces  de  hauteur,  puis  s'étiola  peu  à  peu,  et  enfin  cessa  de  se  déve- 
lopper au  delà  de  la  troisième  ou  quatrième  feuille,  suite  manifeste  des 
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dégâls  causés  à  ses  racines  par  le  bouvier.  Cependant,  le  dépérissement 
des  pins  fut  arrêté  presque  complètement,  surtout  dans  les  bandes  inté- 
rieures, tandis  que  les  plants  des  bandes  extérieures,  qui  ne  touchaient 
aux  semis  de  seigle  que  d*un  cAté,  continuèrent  à  souffrir,  quoiqu*à  un  degré 
moindre.  Celte  expérience  est  encore  trop  isolée  pour  qu'on  puisse  en  tirer 
aucune  assurance  positive;  mais  elle  me  parait  de  nature  à  provoquer  de 
nouveaux  essais  dans  cette  voie,  par  l'emploi  de  plantes  fourragères  qui, 
comme  le  seigle,  ne  pullulent  jamais,  n'envahissent  pas  le  terrain,  qu'on 
peut  arrêter  dans  leur  croissance  en  les  coupant,  et  eufin  que  les  bouviers 
mangent  Tolontiers.  Les  graves  dommages  que  les  plantations  de  bette- 
raves ont  subis  cette  année  donnent  à  penser  que  Ton  pourrait  faire  des 
essais  avec  la  semence  de  cette  plante,  dans  les  pépinières  où  les  dégâts 
du  bouvier  se  manifestent  au  printemps. 


DU  PATURAGE. 


ÉUMlUnON   DBS   BtnS    A   IiAlinB    DAMS    LB   lODI. 
CAUSES  QUI  TEHDEUT  a  les  DtlRUU. 

Monsieur  le  directeur, 

La  lecture  que  je  viens  de  faire  d'un  remarquable  travail  de  M.  J.  Clavé, 
sur  le  reboisement  en  France  (I),  travail  dans  lequel  cepubliciste,  en  pré- 
sentant l'agriculture  comme  une  des  causes  destructives  du  pâturage, 
parle  de  Témigralion  des  bêtes  à  laine  dans  les  contrées  méridionales, 
comme  une  des  plaies  des  pays  de  montagne  et  par  conséquent  comme  un 
obstacle  au  reboisement  des  parties  dépeuplées,  m'engage  à  vous  faire 
part,  à  l'appui  de  ces  deux  vérités,  des  observations  que  j'ai  pu  faire  à 
cet  égard»  lorsque  j'étais  garde-général  dans  le  département  du  Gard. 

Ces  observations,  qui  ont  eu  lieu  dans  deux  cantons  de  ce  départe- 
ment  (Pont-Saint-Esprit  et  Bagnols),  corroborent  pleinement  ce  qu'avance 
H.  Clavé  :  elles  prouvent  d*une  manière  frappante  l'influence  ei  l'influence 
rapide  de  ragriculiure  sur  une  contrée,  sa  force  de  transformation  sur  les 
mœurs  et  les  habitudes  des  populations.  Pour  le  cas  spécial  qui  nous 
occupe,  elles  montrent  l'antagonisme  marqué  qui  existe  entre  l'agriculture 
et  le  pâturage,  et  par  contre,  la  confraternité ,  si  vous  voulez  me  passer 
cette  expression,  de  la  première  avec  la  sylviculture. 

Du  reste,  cette  grave  question  de  l'émigration  des  bêtes  ii  laine  et  le 

(1)  Extrait  de  la  Rmm  des  DtiuhMondes,  li^nison  de  février  1SS9. 
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mal  4111  ea  iéoovk  ne  paiivaieQt  éebapf  er  à  rtOMliM  de  l'hofluae  d»- 
Uflfuéqiii  dirigeâîi  Alors  Tûispeclioa  dtt  Gard  (I).  CarienK  dft  savoir^ 
qu'ea  peasaieDi  ses  af eâtoi  ti  les  avait  iaterrogés  sous  cetu  fome  :  Jnm- 
peMx  non  énùgrcmiê.  €0^9$  0eciéentelk9  0u  4>onêianlu  qni  permêUmU 
aux  iroupuLux  de  m  pats  imigrer. 

Ou  sait  que,  daw  le  Midi,  on  élève  beaucoup  de  moutons;  oa  saii  aussi 
que  dans  ceriaines  récîoas  du  Midi,  et  aotammesi  dass  le  déparUme&i  du 
Gard,  il  y  a  4e\a  sortes  de  piiurage  :  le  pâtarafo  local  qui  s'exerce  sur  les 
terres  récoltées»  les  garrigues  et  tes  bois  commiiMiiS(  ot  U  pAiurage 
loiataiD  qui  a  lien  sur  les  hautes  moaiagaes  avoîsittantesi  teiks  que  celles 
de  TArdèdieetlesi^einiers  chaiaous  des  Alpes*  LorsquOt  vers  le  mois  de 
mai,  le  sol  trop  desséché  de  la  plaine  oe  peut  phis  nourrir  les  bétos  à  lataot 
les  troupeaux  des  communes  se  réuuissefit»  et  sous  la  condeite  do  plusieurs 
bergers,  ils  émigrent  vers  les  hautes  montagues,  où  ils  trouvent  jusqu'à 
Tautoffifle  une  aboudaiite  nourriture.  Us  descendent  en  septembre  et  sont 
mis  de  nouveau  sur  le  marché.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  Y  émigration. 

Je  répondis  donc  à  peu  près  comme  il  suit  à  la  question  posée  : 

L'émigration  des  bêtes  à  laine  est  amenée  par  l'excès  de  la  consomma- 
tion sur  la  production.  Par  conséquent,  les  causes  qui  tendent  à  diminuer 
la  consommation,  eopiM  celles  qui  tendent  à  augmenter  la  production, 
concourent  à  diminner  rémigration.  Gts  caoseï  peuvent  être  perma-- 
nenles  et  accidentelles. 

Voyons  d'abord  quelles  peuvent  être  les  cmtsespninanenîesT 

Nois  rœomiaissons  Tniio  de  ces  causes  pennsfieotes  dans  la  marche 
progressive  que  suit  ragricuiture  on  FVatice.  Cette  cause  peut  être  pour 
nous  uue  force  F^  par  exemple. 

On  comprend*  en  effet,  que  si  l'homme  met  en  pratique  de  bonnes 
méthodes  de  culture,  il  puisse  tirer  du  sol  une  plus  grande  quantité  de 
matières  propres  k  l'alimenutîon  de  Tespèce  humaine  et  k  la  noniri'* 
ture  des  animaux.  Pour  nous  renfermer  dans  le  cas  paniculier  qui  uons 
occupe»  U  estr  clair  qae  si,  dans  une  localité,  il  y  a  anjourd'bai  une 
consommatioa  représentée  par  80,000  moutons,  par  exemple,  et  que 
si,  pour  compléter  la  nourriture  annuelle  de  ces  animaux,  il  a  fallu, 
jusqu'à  ce  jour,  envoyer  k  la  mouugne,  pondant  le  tiers  de  Tannée,  la 
moitié  de  ce  nombre  on  15,000,  il  est  dair,  dis*je,  qne  si  la  consom* 
motion  représentée  par  30,000  moutons  restant  fixe,  les  progrès  de  ra- 
gricuiture dans  la  localité  amènent  une  production  plus  grande  de  nourri^ 
ture,  il  ne  sera  plus  nécessaire  d'envoyer  15,000  moulons,  mats  seulement 
10,000,  si  la  matière  consommable  a  augmenté  d'un  tiers. 

Ceci  expliqué,  on  voit  de  suite  quel  est  le  caractère  de  la  force  F.  C'est 

(1)  M.  Bamnde. 
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we  fcrce^  c'est  une  ouse  firmanante^  elle  4|;ît  eoMMoaieii^  oaan  tUe 
a(ii  avec  une  intettsUé  û)égale«  <eUe  augioeftie  dêus  la  temps  dooné  de 
^laDtités  iflégaies,  car  combUa  d*mflMo«es  wflieiMW  de  toute  nttwe, 
naturelles,  écottoim4ue3,  j^Utique^...,  penveat  retardir»  âcoélérar,  sus- 
pendre le  courant  d  un  progrès  I 

Ainsi,  nolr^première  cause  icsnsUate  influant  sur  rémif  rslisB  «si  le 
progrès  de  fagriculiuref  donnant  pour  %m  coitsosmstisB  fiis  nne  pivs 
grande  production. 

Nous  reconnaissons  encore  une  cause  coneisnte  tendsni  à  dkaîascr 
Téfliigraiien  dans  la  tendance  croissante  qui  se  manifesta  daas  ka  popu- 
lations rurales  à  se  transformer,  de  populations  «gnoranies,  paressausea 
et  par  couséquent  pastorales  qu'elles  étaient  toutas  aatraMs  et  qu'eltaa 
sont  encore  dans  certajues  riions,  eu  populations  înatfiutes,  toorulas, 
laborieuses  et  par  couséquent  agricoles  ou  iodnaUriettfs* 

£t|  en  effet,  avant  que  les  populations  &ssant  suifissminant  édaiiAes  (i) 
pour  comprendre  qu'elles  pourraient,  en  travaillant  la  terre,  en  tirer  leor 
subsistance,  et  une  subsistance  meilleure  et  plus  abondante  qae  celle  dont 
elles  jouissaient,  elles  ne  voyaient  la  possibilité  de  vivra  q<ie  dans  Tontro'' 
tien  et  le  trafic  d'un  troupeau.  Chacun,  dans  uue  population  qui  s'aa^ 
croissait  toujours,  cherchait  donc  à  posséder  et  k  eptretenir  le  fhmrmd 
nombre  pomhle  de  héies.  De  là  évidemment  un  excès  ti^ès^aad  do  la 
consommation  sur  la  production  ;  cette  production  n'étant  antra  k  caila 
époque,  il  faut  le  remarquer,  que  la  production  bruto  et  nalarelle  da  soL 

Ainsi,  de  pasteurs  fainéants^  les  paysans  de  nos  contrées  se  font  M^ 
rieux  agriculteurs  (2). 

Et,  dans  le  Midi,  cette  transformation  a  lieu  au  détriment  de  la  coasooh 
mation  particulière  qui  fixe  notre  attention,  c'est-à-dire  au  détriment  da 
nombre  des  bêtes  à  laine  possédées. 

On  comprend  que  tel  doit  être  le  résultat  de  cette  tendance,  et  voiâ, 
en  effet,  ce  qui  se  passe  dans  la  région  du  Midi  dont  nous  parlons»  Lto 
paysans,  nous  nous  sommes  parfaitement  assuré  de  ca  meuvamant,  oa 
laissant  le  commerce  des  moutons  (3)  pour  s'adonner  à  la  oultaro  da  leurs 
terres,  ont  abandonné  leurs  troupeaux,  et  ils  ne  conservent  plus  ai^oar* 
d'hui,  le  plus  grand  nombre  au  moins,  ceux  qui  veulent  travailler,  que  la 
quantité  suffisante  pour  fertiliser  leurs  terres  par  l'engrab  (4).  Et  presque 

(f)  Par  rinflueoce  du  chrisiianisme^  seule  cause  civilisalrict. 

(S)  Agriculture,  avec  sou  seas  le  ^«s  ifénéral  t  c'esl>à<4ini  eullan  cUi  Ml  |Mur ««  tirer 
n^lioporie  quel  produit  (céréales,  vignes,  inikrMfr, olivier,  etc.). 

(3)  Cétaii  alors  le  seul  moyen  de  vivre  :  nourrir  dea  bêles  à  tatn«  ée  la  vi^oétatfoa 
«pooianée  du  sol,  ei  les  veudj-e  plus  ou  ommos  grasses  ;  puis  m  radivler  ae  «nsgres  ot 
recommencer,  et,  quant  à  soi,  ne  rien  faire  du  tout. 

W  L*engrais  est  rare  dans  le  Midi  ;  la  luièro  §êiik  nftnfM  ;  tas  mmU^Ms  4es  fofêis 
(te  bols  et  autres)  délivrés  annuellement  en  tiennent  lieu. 
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totijours  alors  ce  petit  troupeau,  qui  est  partie  intégrante  d'un  matériel 
d'exploitation  agricole,  trouve  toute  l'année  sa  nourriture  sur  place  :  il  la 
trouve  d'une  part  dans  la  production  naturelle  du  sol  (1)»  de  l'autre,  dans 
sa  production  artificielle,  en  voie  aujourd'hui  de  se  perfectionner. 

Cette  nouvelle  cause  ou  cette  force  que  nous  pouvons  reconnaître  dans 
V activité  humaine^  activité  qui  nous  sollicite  à  tirer  le  partMe  plus  avanta- 
geux de  tous  les  éléments  que  la  Providence  met  à  notre  disposition,  cette 
nouvelle  force,  disons-nous,  agit  dans  le  même  sens  que  la  première,  et 
elle  est  comme  elle  une  cause  permanente  tendant  à  diminuer  l'émigration  ; 
mais  celte  cause  que,  pour  distinguer  de  la  première,  nous  appellerons  F% 
diminue  l'émigration,  non  pas,  comme  la  cause  F,  en  amenant  une  aug- 
mentation de  production,  mais  en  amenant  une  diminution  de  consomma- 
tion par  la  disparition  d'une  partie  des  moutons  possédés. 

L'émigration  des  bétes  à  laine  dans  le  Midi,  «  cette  plaie  d'Egypte,  cette 
véritable  exploitation  de  la  montagne  par  la  plaine,  »  ainsi  que  l'appelle 
M.  Glavé,  est  donc  destinée  à  disparaître,  car  elle  est  attaquée  simultané- 
ment par  deux  causes  de  destruction  qui  ne  cessent  pas  d'agir  et  qui  ont 
déjà  produit,  depuis  vingt  ans,  un  effet  remarquable,  on  doit  le  recon-* 
naître. 

Ainsi,  sous  l'action  simultanée  et  incessante  àes  progrès  deVagrieulturêt 
cause  qui  augmente  la  production,  et  de  Yindustrie  humaine^  cause  qui 
diminue  la  consommation  en  apprenant  aux  habitants  de  ces  contrées  à  se 
passer  des  bétes  à  laine ,  C émigration  diminue  et  sera  fatcdement  détruite 
un  jour. 

Tout  le  monde  comprend  toutefois  que  nos  deux  causes  F  et  F'  ont  une 
intensité  qui  dépend  directement  et  de  la  fertilité  du  sol  et  de  Yaptitude 
propre  de  l'habitant,  et  que,  par  conséquent,  là  où  le  sol  est  peu  fertile, 
comme  aussi  là  où  l'habitant  a  peu  de  ressources  mtellectuelles,  elles  au- 
ront une  action  plus  lente  et  peut-être  un  résultat  limité.  Il  est  bien 
certain,  en  effet,  que  sur  un  sol  stérile  ou  incultivable,  l'émigration  ne 
sera  jamais  détruite ,  et  que  les  populations  qui  stationnant  dans  ces 
lieux  sont  destinées  à  rester  pastorales  :  telles  sont  notamment  les  po- 
pulations de  la  montagne  (2). 

(1)  Pâturage  des  terres  après  récoltes  des  bois,  des  garrigues. 

(a)  El  cependant  n'est-ce  pas  dans  ces  monugnes  qaMl  est  da  pins  haut  intérêt  de 
Clire  cesser  le  p&turaKe  ? 

L'avenir  de  certaines  forêts  encore  eiistantes,  Tœuvre  du  reboisement  sur  des  pentes 
déjà  ruinées,  ne  dépendent-ils  pas  de  cette  mesure? 

Ne  pourrait-on  pas  y  arriver  en  créant  ans  populations  un  autre  mode  d^existenee; 
elles  ne  peuvent  pas  devenir  agricoles,  cela  est  admis,  mais  ne  pourraientpelles  pas  de- 
venir industrielles? 

Les  voies  ferrées,  en  fadUUnt  le  transport  des  matières  premières,  n*en  donnent-elles 
pas  les  moyens? 
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Maintenant,  que  dirons-nous  du  pâturage  local,  en  forêt,  pâturage  qui 
s'exerce  dans  la  plaine,  simultanément  avec  le  pâturage  lointain,  sur  la 
montagne?  Il  est  évident  qu*il  est  soumis  aux  mêmes  lois  de  décroissance 
et  que  ce  qui  s'applique  au  pâturage  lointain,  ou  à  l'émigration,  s'applique 
au  pâturage  local;  seulement,  il  est  non  moins  évident  que  l'exercice  du 
pâturage  local  étant  plus  facile,  plus  commode,  moins  coûteux  que  celui 
du  pâturage  lointain  (1),  les  populations  abandonneront  ce  dernier  avant 
l'autre  et  qu'elles  continueront  à  envoyer  leurs  moutons  dans  les  forêts  de 
leurs  villages,  quand  elles  auront  depuis  longtemps  cessé  de  les  envoyer  à 
la  montagne.  Ces  déductions,  du  reste,  sont  parfaitement  d'accord  avec  les 
résultats  déjà  obtenus.  Ainsi,  dans  un  certain  nombre  de  communes  des 
cantons  de  Pont-Saint-Esprit  et  de  Bagnols,  non-seulement  des  cultiva- 
teurs ont  déjà  pu  abandonner  depuis  longtemps  l'émigration  lointaine, 
mais  ils  commencent  même  à  ne  plus  profiter  du  pâturage  local  dans 
leurs  forêts,  d'une  manière  continue ,  tandis  que  dans  d'autres  communes, 
moins  favorisées  sous  le  rapport  de  la  situation  comme  sous  le  rapport  du 
développement  agricole  ou  industriel,  les  habitants  profilent  encore  acci- 
dentellement .de  l'émigration  et  toujours  du  pâturage  local.  Mous  cite- 
rons encore,  à  l'appui  de  nos  déductions,  ce  qui  se  passe  en  Lorraine, 
dans  le  département  des  Vosges.  \)ans  la  partie  de  c^épariement 
qu'on  appelle  la  plaine,  le  pâturage  en  forêt,  autrefois  usité,  n'existe 
plus.  Et  ce  fait  peut  être  encore  constaté  dans  d'autres  régions  de  la 
France.  On  doit  ce  grand  résultat  à  Tagriculture,  à  l'industrie  humaine 
en  général  et  aussi,  accessoirement,  il  faut  le  reconnaître,  à  l'administra- 
lion  des  forêts  qui,  lorsqu'elle  a  jugé  que  le  pâturage  en  forêt  n'était  plus 
une  nécessité  pour  les  populations,  a  su  dire  :  Je  ne  veux  plus. 

Disons  maintenant  un  mot  des  causes  accidentelles  qui  tendent  à  di- 
minuer l'émigration.  Parmi  ces  causes  accidentelles,  nous  citerons  en 
première  ligne  une  année  favorable  à  la  culture  et  parliculiirement  à 
la  végilation  des  herbages. 

Dans  les  cantons  de  PontrSaint-Esprit  et  de  Bagnols  on  peut  dire  géné- 
ralement, et  sans  se  tromper,  que  les  années  humides,  pluvieuses,  favori- 
sent la  culture;  eh  bien!  nous  avons  dit  plus  haut,  à  propos  de  l'influence 
des  causes  constantes,  que  tout  ce  qui  tend  à  augmenter  la  production 
tend  à  diminuer  Témigraiion. 

Nous  citerons,  comme  autre  cause  accidentelle,  le  euccès  des  foiret  du 
printemps ,  succès  qui  amène  une  diminution  notable  dans  le  nombre  des 
bétes  à  laine  possédées  par  les  cultivateurs,  et  principalement  chez 
ceux  qui  se  livrent  encore  exclusivement  au  commerce  des  moutons.  La 

(1)  Sonvent  une  partie  defl  bètes  à  laine  périuent  et  dispaniueat  par  des  canses 
djvenes. 
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plupart  de  cettH  qui  font  co  comnidrce  out  soio^  par  le  moyeu  d'her- 
bages artificiels  (qu'ils  font  manger  en  i»ars  et  avrils  de  tenir  leurs  mou- 
tons gras  pour  les  foires  du  primemps.  Quand  alors  ils  peuvent  se  dé- 
barrasser de  tous,  ils  s'estiment  beareux  et  n*en  rachètent  pas  de  maigres. 
Us  passent  ainsi  sans  moutons  le  temps  des  chaleurs,  à  cause  de  la  difii- 
culté  qu'ils  auraient  à  les  nourrir. 

Mais  quand  ils  ne  parviennent  pas  à  les  vendre,  comme  leurs  troupeaux 
gras  dépériraient  si  on  les  laissait  dans  les  plaines  desséchées  du  pays, 
ils  les  envoient  à  la  montagne,  d*où  ils  reviennent  au  mois  de  sep- 
tembre suivant  dans  le  même  état  physique  où  ils  étaient  au  printemps,  au 
moment  de  l'émigration  ;  alors  les  propriétaires  essayent  de  nouveau  de 
les  vendre  aux  foires  d'automne.  Dans  le  cantonnement  forestier  de  Pont- 
Saint-Esprit,  en  1852,  sur  trente  et  une  communes,  on  en  comptait  : 

Une  dont  les  troupeaux  émigraient  tous  les  ans  ; 

Sept  dont. les  troupeaux  n'émigralent  pas  tous  les  ans; 

Yiugtrdeux  dont  les  troupeaux  n'émigralent  plus  jamais. 

Paris,  «8  mars  1S59. 

A.   BUROEH, 

Sous-inspccleur  des  forêts. 
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Le  Momtmr  du  9  avril  dernier  contient,  au  sujet  des  Eêuieê  iur  Carnée 
nagemint  des.  foriU^  de  M^  Tassy,  un  article  que  nous  reproduisons  in 
eMenao, 

u  On  aménage  depuis  longtemps  des  forêts  en  France,  et  cependant  il  y  a  quel- 
ques mois  à  peine  nous  n'avions  pas  encore  de  traité  contenant  l'exposé  raisonné 
des  u^étliodea  et  flei  procédés  employés  cbes  nous  dans  les  opératiéoa  de  cette  na- 
ture. Npu»  UQ  voulons  pas  djre  par  là  que  jusqu'à  oe  jour  nous  avons  fait  des  amé* 
nagements  comme  M»  Jourdain  faisait  de  la  prose;  nous  tenons  seulement  à  établir 
que  les  éléments  de  celfe  branche  si  fmporlante  de  la  science  forestière,  disséminés 
ou  enfouis  danis  des  recueils,  des  notioes ,  des  brochures  ou  des  projets  d*amé- 
nagemeot,  n*avaient  pas  encore  été  formulés  en  théorèmes,  classés  dans  un  ordre 
mélbodiquft  et  rebés  en  un  eorpa  do  doctrine.  Cette  œuvre  si  laborieuee^  si  difficile, 
et  surtout  si  utile,  M.  Tassy  vient  de  Taccomplir  et  avec  un  succès  qui,  nous  nous 
plaisons  à  ie  constater,  a  dépassé  les  plus  légitimes  espérances. 

a  Aménager  une  forêt,  c'est  en  régler  Texploitation  de  manière  à  en  tirer  des  pro- 
duits annuels  sensiblemenl  égaux  et  aussi  avaniogeux  que  possible.  Cette  définition, 
rapprochée  de  quelques  chiffres  que  nous  trouvons  dans  Touvrage  de  M.  Tassy, 
nous  permet  de  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  Timportance  de  la  science  d'a- 
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méiugement  ti  de  h  nature  de  quelques-unes  des  questioBi  qui  font  partie  du 
€haiDp  de  ses  obsenratioQs. 

<  Nous  venoDS  de  Toir  que  Tune  des  principales  condilions  que  Pon  doit  remplir 
en  aménsgeant  une  forAt  c'est  d*en  obtenir  les  produits  les  plus  avantageux  possible. 
Le  domaine  forestier  de  la  France  comprend  environ  huit  millions  d'hectares  dont 
Ut>is  niilllous,  en  ebilfres  ronds,  appartiennent  à  TEtat  et  aux  communes,  et  le  sur- 
plus» soit  cinq  millions,  aux  particuliers.  Aujourd'hui,  le  rendement  annuel  de  cette 
Ysste  superficie  boisée  ne  s'élève  en  moyenne  qu'à  trente^buit  millions  de  métrés 
cubes,  râlant  environ  70  millions  de  francs.  Si  les  taillis  simples  et  les  taillis  sous, 
futaie,  qui  constituent  la  grande  majorité  de  nos  forêts,  étaient  aménagés  en  futare, 
lecbilTre  de  la  production  ligneuse  s*élèverait  de  lrente«huit  millious  à  cinquante  et  un 
millions  de  roèb^es  cubes,  représentant  une  valeur  de  300  millions  de  francs.  Ainsi, 
la  simple  substitution  d'un  mode  d'aménagement  à  un  autre  peut  se  traduire  psr 
uoe  pius<^value  de  230  milHons  de  francs. 

«  En  présence  de  ce  chiffre,  on  est  naturellement  amené  à  se  demander  pourquoi 
le  système  de  Taménagement  en  futaie  n^est  pas  généralement  adopté.  M.  Tassy  va 
nous  en  donner  une  explication  très-simple.  Pour  les  particuliers  qui,  comme  nous 
l'avcos  TU,  possèdent  les  5/8  du  sol  forestier,  le  produit  le  plus  avantageux  corres^ 
poDd,  non  pas  au  système  d'aménagement  qui  donne  le  maximum  de  production, 
mais,  ce  qui  est  bien  différent,  i  celui  qui  procure  la  rente  la  plus  élevée.  En  voici 
la  raison  :  dans  toute  entreprise  industrielle  ou  agricole,  il  faut  considérer  deux 
termes,  le  capital  qu'où  y  a  engagé  et  le  revenu  qu  on  en  retirera  ;  c'est  le  rapport 
de  ces  deux  termes  qui  constitue  ce  qu'on  appelle  la  rmle.  Si,  pour  accrotire  votre 
revenu,  vous  êtes  obligé  d'augmenter  le  capital  eugagé  dans  une  proportion  relati- 
vement plus  considéruble,  la  rente  baissera,  et  vous  aurez  fait,  somme  toute,  une 
mauvaise  opération.  C'est  là  précisément  ce  qui  arrive  pour  les  forêts.  Quand  vous 
convertissez  un  taillis  en  futaie,  par  exemple,  vous  augmentez  par  cela  même  le 
matériel  du  taillis,  c'est*à-dire  le  capital  engagé.  Votre  revenu  annuel  augmentera, 
il  est  vrai,  par  le  fait  de  cette  opération,  mais  non  pas  dans  la  même  proportion.  En 
déGoiiive,  la  rente  diminuera,  ce  qui  occasionnera  une  perle  pour  le  propriétaire.  Il 
arrive  même  génénitement  que  la  rente  nuuEtma  correspond  au  capital  engagé  «H- 
MmwHy  c'est-à-dire  aux  aménagements  de  Uiiilis  soumis  aux  révolutions  tes  plus 
courtes. 

c  A  ce  point  de  vue,  les  propriétaires  de  forêts  sont  dans  la  même  situation  que 
ceux  de  l*af90  romanoy  dont  parle  Sismoodi.  Ces  derniers  ne  retirent,  il  est  vrai, 
de  leurs  maigres  pâturages  qu^un  aiince  revenu  -,  mais  qomme  le  capital  engagé  dans 
leur  exploitation  est  presque  nui,  il  en  résulte  que,  tout  compte  fait,  ils  ont  plus  de 
bénéfices  à  tirer  ainsi  parti  de  leurs  terres  qu'à  leur  faire  produire,  en  y  engageant 
des  capitaux  considérables,  du  froment,  du  colza  ou  des  betteraves.  Sous  des  formes 
diverses  c'est  toujours  la  grande  question  du  produit  brut  et  du  produit  net  ;  mais  il 
est  bon  de  faire  observer  que  dans  les  forêts  elle  revêt  une  physionomie  toute  parti- 
culière bien  digne  d*attirer  l'altention  des  économistes. 

c  L'Etatf  on  Ta  déjà  deviné,  ne  peut  pas  envisager  la  question  forestière  comme 
le  fait  un  simple  particulier.  Représentant  la  société  tout  entière»  ne  devant  dès  lors 
se  préoccuper  que  de  l'augmentation  de  la  richesse  publique,  en  d'autres  termes,  du 
produit  brut,  son  devoir  comme  son  intérêt  lui  commandent  de  donner  la  préférence 
aux  tménagements  à  longs  termes.  C'est  dans  cette  voiequ*est  entrée  l'administra- 
tioo  forestièie  en  France,  timidement  d'abord,  mais  très-résolûment  depuis  quelques 
aooées. 
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nl\  résulte  aussi  de  ce  qui  précède  que  l'aliénatioD  des  forêts  de  TEtat  est,  au 
poiDt  de  vue  des  iulérêts  sociaux,  une  mauvaise  opératioo,  puisqu'elle  a  pour  ooo- 
séqueuce  inévitable  de  diminuer  leur  rendement  en  les  faisant  passer  dans  les  mains 
d^  parliculiers.  Loin  d'amoindrir  son  domaine  forestier,  TEtat  devrait  au  contraire 
chercher  à  Tagrandir  en  rachetant  le  plus  de  forêts  possible. 

<  En  résumé,  dans  la  série  des  capitaux  de  diverses  natures  susceptibles  d'une 
appropriation  individuelle,  la  propriété  forestière  constitue  une  vérilable  anomalie, 
puisque,  contrairement  à  toutes  les  lois  économiques,  elle  ne  peut  véritablement 
prospérer  que  lorsqu'elle  fait  partie  du  domaine  de  TEtat. 

«  Jusqu'à  présent  ces  questions  qui,  comme  on  le  voit,  se  rattachent  aux  intérêts 
de  Tordre  le  plus  élevé,  n'avaient  été  traitées  que  d*une  manière  extrêmement  in- 
complète ;  M.  Tassy  les  a  développées  avec  un  remarquable  talent  dans  son  étude 
sur  Texploitabilité  qui,  selon  nous,  constitue  la  partie  la  plus  originale  de  son 
œuvre.  Nuus  signalons  cette  étude  à  Tatiention  des  économistes.  Ils  y  trouveront 
des  aperçus  ingénieux  ou  nouveaux  qui  nous  paraissent  de  nature  à  élucider  quel- 
ques points  encore  obscurs  de  la  science. 

«  Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  de  donner  à  nos  lecteurs  une 
idée  même  sommaire  des  sujets  traités  dans  les  autres  parties  de  l'ouvrage  de 
M.  Tassy.  Il  ne  nous  reste  que  juste  Tespace  nécessaire  pour  constater  que,  consi- 
déré dans  son  ensemble,  cet  ouvrage  réunit  à  un  haut  degré,  selon  nous,  les  trois 
qualités  qui  doivent  distinguer  toute  œuvre  didactique.  Les  principes  de  la  science 
y  sont  classés  avec  beaucoup  de  méthode  ;  les  liens  qui  rattachent  et  enchaînent 
ces  principes  les  uns  aux  autres  sont  mis  très-nettement  en  relief;  enfin,  le  style 
est  précis,  clair  et  élégant. 

«  Nos  voisins  d'oulre-lihin,  fiers,  à  juste  titre,  de  leurs  travaux  sylvicoles,  nous 
ont  quelquefois  reproché  la  pauvreté  de  notre  lUUrature  forestière»  Nous  sommes 
d'accord  avec  eux  s'ils  entendent  par  là  que  nous  n'avons  qu'un  petit  nombre  d'ou- 
vrages forestiers  ;  mais  nons.  ne  le  sommes  plus  du  tout  s'ils  veulent  dire  que  ces 
ouvrages  n'ont  pas  grande  valeur  scientifique.  Un  recueil  comme  celui  des  Annales 
forestières^  des  traiiés  comme  la  Culture  des  bois,  de  MM.  Lorentz  et  Parade,  la 
Flore  forestière,  de  M.  Mathieu,  et  enfin  comme  les  Eludes  sur  l'aménagement,  de 
M.  Tassy,  n'ont  certainement  rien  à  redouter,  pour  la  forme  comme  pour  le  fond , 
de  la  comparaison  qu'on  pourrait  en  faire  avec  les  ouvrages  les  plus  estimés  qui  ont 
vu  le  jour  en  Allemagne,  cette  terre  classique  de  la  sylviculture. 

«  V16KON,  » 
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La  situation  change  peu.  Quelques  ventes  se  font  cependant  eu  tous 
genres  de  bois  ;  mais  ce  sont  des  faits  isolés,  sans  retentissement,  sans 
cet  élan  vigoureux  qui,  à  chaque  saison,  change  ou  maintient  les  cours^ 
et  en  tout  cas  les  fixe  pour  la  campagne,  de  manière  à  rendre  toute  transac- 
tion facile  par  la  connaissance  bien  acquise  à  chacun  des  prix  auxquels 
on  doit  traiter,  quand  Ia  marchandise  est  dans  les  conditions  normales. 
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Les  sciages  de  chêne  font  cependant  exception  à  l'incertitude  générale 
qui  pèse  sur  le  commerce  des  bois  ;  les  demandes  dépassent  toujours  et 
dépasseront  très-probablement  longtemps  encore  le  disponible  en  ce  génie. 
A  défaut  des  bois  vieux ,  depuis  longtemps  aux  mains  des  consommateurs, 
la  spéculation  recherche  les  nouveaux  lots  à  mesure  qu^ils  se  présentent; 
et  la  conséquence  toute  simple  de  cet  empressement  se  traduit  en  de* 
mande  d*augmeniation  de  la  part  des  vendeurs. 

Ces  dispositions  ont  successivement  fait  prévaloir  les  prix  de  i90, 195 
et  200  francs  pour  Téchantillon,  qui  se  tient  maintenant  à  210  francs, 
avec  chance  d'augmentation  prochaine. 

L'entrevous  a  laissé  déjà  bien  loin  le  prix  de  150  francs,  qu'on  regar- 
dait comme  impossible;  on  offrait  155  francs,  on  demandait  160  francs, 
et  ce  dernier  chiifre  déjà  atteint  sert  de  marchepied  pour  monter  un  peu 
plus. 

Ces  prix  ne  s'appliquent  cependant  qu'aux  très-belles  qualités  ;  les 
autres  descendent  graduellement  jusqu'à  155  francs  pour  Tentrevous,  et 
190  francs  pour  l'échantillon. 

Par  contre  j  la  charpente  continue  d'être  délaissée.  On  vend  mal  à 
Paris;  on  ne  vend  pas  sur  les  ports.  Les  bois  ordinaires  sont  toujours 
sans  demande  et  sans  valeur.  Les  charpentiers  offrent  58  francs  dans  les 
chantiers  de  la  gare.  Les  bonnes  maisons  résistent  et  font  bien,  car,  à  ce 
prix,  elles  sont  en  perte;  mais  d'autres  cèdent,  et  il  faut  subir  Tinfluence 
du  fait  acquis,  du  cours  acquis,  et,  bien  plus,  il  faut  à  chaque  marché 
donner,  à  titre  d'assortiment,  certains  gros  bois  valant  évidemment  plus 
que  le  prix  obtenu  et  qu'on  ne  pourrait,  en  aucun  cas ,  remplacer  aux 
conditions  auxquelles  on  les  livre. 

Pour  les  petits  bois,  qui  sont  abondants  sur  les  ports  et  que  les  nou- 
veaux arrivages  vont  rendre  plus  abondants  encore,  il  n'y  a  peut-être  que 
médiocre  inconvénient  à  cette  facilité  trop  grande  de  baisser  les  prix. 
Mais  pour  les  gros  bois  la  perte  est  réelle  et  trop  sérieuse,  car  il  y  a  dès  à 
présent  impossibilité  bien  reconnue  de  remplacer,  même  à  des  prix  beau- 
coup plus  élevés  ;  que  sera-ce  dans  quelques  mois,  quand  on  sera  obligé 
de  reconnaître  l'impossibilité  absolue  de  remplacer  à  quelque  prix  que 
ce  soit? 

Le  délaissement  des  charpentes  et  la  situation  magnifique  des  sciages 
ont  produit  cet  effet  que  tout  d'abord  on  a  fait  plus  de  ce  qui  se  vendait 
bien  et  moins  de  ce  qui  ne  se  vendait  pas;  puis,  la  situation  continuant  à 
s'améliorer  dans  un  sens  et  à  s'empirer  dans  l'autre,  on  a  cessé  tout  à 
fait  la  fabrication  des  charpentes,  pour  faire  à  peu  près  exclusivement  des 
sciages* 
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Le  résultat  de  ce  double  mouvement  est  facile  à  prévoir  :  nous  ne  pou- 
vons dire  qu'il  y  aura  baisse  sur  les  sciages  à  cause  de  la  quantité  dispo- 
nible, car  la  demande  absorbe  jusqu'à  présent  la  production,  si  active 
qu'elle  soit.  Mais  la  rareté,  et  par  conséquent  l'augmentation,  nous  pa- 
raissent infaillibles  sur  les  gros  bois  qu'on  use,  qu'on  ne  remplace  pas 
avec  les  coupes  de  cette  année^  et  qu'on  ne  pourra  en  aucune  façon  rem* 
placer  jusqu'au  printemps  de  1860. 

A  moins  de  circonstances  bien  fâcheuses,  ce  diagnostic  nous  parait 
bien  certain  ;  il  est  trop  tard  pour  changer  les  dispositions  prises  dont 
nous  parlions  plus  haut.  II  y  a  partout  commencement  d'exécution,  les 
ouvriers  à  r<Buvre  sont  engagés  pour  mener  chaque  coupe  à  fin  ;  i^ne 
dépendrait  plus  peut-être  des  exploitants  de  changer  ces  dispositions 
pn>es  contre  des  dispositions  différentes.  L'augmentation  sur  les  cbar^ 
pentes,  quelque  probable  qu'elle  soit  d'ailleurs,  est  encore  un  problème 
en  présence  de  la  réalité  palpable  du  prix  élevé  des  sciages,  et  chacun, 
persuadé  quun  bon  :  Tiens  !  vaut  mieux  que  deux  :  Tu  fauras^  continue 
l'opération  commencée,  c'est-à-dire  le  débit  en  sciages.  Donc  les  grosses 
charpentes  seront  rares  et  chères  à  la  fin  de  la  saison. 

En  ce  moment  on  vend  à  Paris  les  gros  bois  seuls  80  francs  hors  bar- 
rière. L'article  est  peu  abondant,  à  cause  des  basses  eaux,  et  déjà  nous 
avons  entendu  mettre  en  avant  le  prix  de  èo  francs  pour  certains  mar- 
chés à  livrer. 

La  province  suit  naturellement  les  mêmes  cours.  Les  petits  arbres  en 
grume  se  trouveraient  asset  nombreux  dans  lescoupes,  au  prix  de  40  francs, 
au  quart  de  la  circonférence,  sur  la  Marne,  et  aux  prix  de  35  à  37  fr.  50  c. 
sur  l'Yonne.  Quelques  lots  ont  été  vendus  sur  l'Oise  à  37  fr.  50  c«  sous 
écorce. 

On  ne  trouverait  plus  de  gros  chênes  à  acheter  en  grume  dans  les 
coupes.  La  marine  s'est  emparée  partout  de  ce  qu'on  a  voulu  lui  vendre 
au  prix  de  8  fr.  50  c.  à  9  francs  le  décistère,  au  quart  de  la  circonférence 
sans  déduction,  ou  bien  à  14 et  15  francs  au  cinquième  déduit  ;  les  autres 
sont  débités,  pour  la  plupart,  en  sciages  ou  équarris,  par  les  acheteurs  qui 
les  avaient  arrêtés  depuis  quelques  mois  pour  en  faire  des  charpentes. 

Les  prix  de  ces  derniers  ont  été,  en  moyenne,  dans  les  coupes,  de  6  à 
7  francs  au  quart,  sans  déduction,  ou  de  9  à  11  francs  au  cinquième  déduit. 
Le  transport  par  terre  coûtera  en  moyenne  1  franc  pour  aller  au  port 
flottable.  La  dépense  sera  la  mime  pour  flottage  et  tirage  en  chantiers. 
Donc  les  gros  bois  ne  peuvent  guère  revenir  à  moins  de  8  à  9  francs  rendus 
à  Paris.  Quel  prix  faudra-t-il  les  vendre  pour  y  trouver  bénéfice? 

Les  sciages  de  sapin  se  maintiennent  en  conditions  avantageuses  pour 
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les  vendeurs  dans  les  pays  de  production.  Les  Vosges  envoient  sur  le 
canal  de  la  Marne  au  Rhin  leurs  planches  de  neuf  pouces  à  120  francs, 
el  les  achetears  continaent  de  se  montrer  aussi  empressés  ï  prendre.  Les 
sapins  eh  pièces  sont  moins  recherchés  ;  le  cours  en  paraît  fixé  à  30  francs 
le  stère  sur  le  cânah 

Les  derniers  beauK  jours  et  la  belle  apparence  de  la  v%iie  avaient  déjà 
faii  rechercher  les  merrains  ;  la  fabrication  en  est  punisses  avec  toute  la 
vigaenr  passible,  partout  où  il  y  a  quelque  habitude  de  cette  industrie.  U 
en  est  de  poème  des  cercles  pour  les  tonueaui  de  toutes  grandeurs  ;  les 
ouvriers  manquent  à  la  spéculation,  très*  active  sur  ces  articles  ;  les  prix 
de  laçon  augmentent  en  proportion  du  besoin  ou  du  désir  qu'on  a  de  fa- 
briquer pour  la  fiiture  vendange,  dont  on  escompte  déjà  la  belle  appa* 
rence.  La  journée  d'un  bon  ouvrier  en  cercles  ou  merrains  rapporte  à  cet 
ouvrier  de  6  à  7  francs  dans  certains  pays»  et  au  moins  de  4  à  5  francs 
partout. 

A  côté  de  cet  état  prospère  des  bois  d'industrie,  nous  avons  le  regret 
de  constater  encore  la  triste  situation  des  bois  à  brûler  :  la  baisse  a  été 
générale;  elle  se  maintient  là  où  il  n'y  a  pas  aggravation. 

Sur  les  ports,  quelques  marchés  sont  passés  dspuis  un  mois  de  85  à 
90  francs  pour  des  lots  de  choix  ;  personne  ne  veut  des  qualités  infé- 
rieures. Dans  les  coupes,  les  bois  nouveaux  ouvrent  leur  vente  au-dessous 
des  cours  de  1858,  dans  la  proportion  de  50  centimes  à  i  franc  par  stère. 
A  Paris  il  n'y  a  plus  de  cours,  chacun  vend  comme  il  peut. 

Une  légère  reprise  s*est  manifestée  sur  les  bois  blancs  de  boulange  : 
tout  ce  qui  était  sur  les  ports  a  été  vendu  depuis  Thiver.  Les  bois  nou- 
veaux vont,  en  arrivant,  trouver  des  conditions  meilleures  qu'on  ne  l'es- 
pérait en  achetant  les  coupes  ;  c'est  une  surprise  à  laquelle  les  exploitants 
n'étaient  pas  habitués  depuis  les  années  dernières. 

L'écorce,  commencée  dès  le  8  avril  avec  deux  semaines  d'avance  sur 
les  années  ordinaires,  a  été  un  peu  retardée  par  les  giboulées  de  neige  et 
de  grêle  de  la  seconde  semaine  de  ce  mois.  Il  n'y  a  pas  eu  cependant  inter- 
ruption eomplète.  Les  gros  chênes  avaient  la  sève  en  mouvement.  La 
feuille  a  poussé  quand  même,  et  l'écorçage  un  Instant  ralenti  a  pu  re- 
prendre assez  têt  pour  conserver  au  moms  une  partie  de  l'avance  acquise. 

Aux  prix  que  valent  les  écorces  cette  année,  il  serait  flcheux  qu'il  y  en 
eût  une  partie  quelconque  de  perdue.  Nous  ne  pouvons  que  constater 
l'augmentation  extraordinaire  qui  se  maintient  sur  cet  article,  sans  pou- 
voir en  indiquer  la  cause.  Il  n'y  a  pas  moins  de  bois  à  écorcer  que  dans 
les  années  précédente^  ;  la  matière  ne  manquera  pas  aux  consomma- 
teurs; la  consommation  aurait-elle  donc  pris  un  accroissement  inusité? 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  vu  vendre,  tout  dernièrement  encore,  un 
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taillis  de  chêne  à  un  tanneur  qui  8*est  fait  marchand  de  bois  dans  Tonique 
but  d'avoir  de  Técorce  assurée,  et  cette  écorce  (de  qualité  hors  ligne,  il  est 
vrai)  a  été  payée  sur  le  pied  de  200  francs  les  cent  bottes;  et  pour  la 
faire,  dans  un  pays  où  jamais  cette  industrie  n'a  été  exercée»  il  a  fallu 
aller  chercher  des  ouvriers  k  soixante  kilomètres,  payer  le  voyage  de  ces 
ouvriers  et  leur  donner  un  prix  de  façon  presque  double  du  prix  ordinaire. 

La  sécheresse  extrême  de  18q8,  qui  a  fait  chômer  tant  d*usînes,  avait 
rendu  la  farine  de  tan  rare  et  chère.  Le  prix  s'est  maintenu  jusqu'à  pré- 
sent. Ne  serait-ce  pas  la  principale  cause  du  prix  élevé  des  écorces?j 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  compensation  venue  fort  à  propos  pour 
rendre  moins  fâcheux  les  sacrifices  qu'il  faut  faire  pour  vendre  les  bois  à 
brûler.  Ces  sacrifices  sont  considérables.  Nous  apprenons  que  les  prix 
de  86  francs,  consentis  sur  les  ports  du  Morvan,  ont  dû  être  abandonnés, 
et  que  des  marchés  ont  été  passés  depuis  peu  au-dessous  de  70  francs  le 
décastère.  Delbet. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
dm  bois,  des  combustibles,  dbs  fbbs  bt  des  voetes. 

Hars  1859. 


DÉSIGEànON 

DROIT 

QDANTITÉS  BNTllÉBS 

DIPPÉRBNCB 

dei 

EATOIUB 

»'OCTE01 

BW  KAM 

•ur  le  moia  correspond. 

décime 

— '•  '-     •* 

AagaaBtiUoa 

DlmlBvtloa 

MATiimu. 

compria. 

1889. 

18S8. 

•a 
1859. 

M 

1859. 

RoUà  brûler,  dur.... 

aUre. 

Sfr,ooo 

(0       20,381 
(2)       19,870 

20,604 

» 

228 

^         bUnc... 

— 

2  ,2^0 

16,811 

3,559 

» 

Cotreti  de  bois  dur. .. 

— 

1  ,000 

S,8SS 

5,731 

» 

1,878 

Mrnuifeei  fagou.... 
Charbon  de  bois 

»• 

1  »080 

4,138 

8,497 

626 

» 

hectolitre. 

0  ,600 

801,377 

S6S,333 

35,945 

m 

Pouifierdech.deboli 

— 

0  ,soo 

24.787 

18,562 

6,225 

» 

Charbon  déterre 

100  Ulogr. 

0  ,Tao 

86,770,888 

40,618,046 

» 

8,847,458 

Charpeuie  et   •ciage 

de  boii  dur 

Dètre  cube. 

11  ,280 

8,477 

7,859 

1,118 

» 

ld.de  boit  blanc.... 

— > 

9  ,000 

12,848 

12,718 

180 

» 

Uilea  el  irelllagei. . . 

leaioobottea. 

11  ,380 

17,321 

12,601 

4,630 

» 

Bolsdedéeb.eoeb«De 

mèirt  carré. 

0,210 

1,277 

570 

707 

» 

—       eotapin. 
Pera  employéa   dana 

— 

0,120 

8,174 

2,711 

463 

m 

leaeonatructiooa... 

lOOkilog. 

8  ,600 

^  811,861 

6X6,572 

184,789 

» 

Fonte  employée  dana 

lea  eoDaiructiona.. 

" 

2  ,400 

961,577 

424,819 

587,258 

• 

(1)  €0120,881  atérei  do  boia,  moltiplléa  par  400  kil.,  potdi  du  itère  de  bola  dur,  repréfeatOBl 
8,152,400  lil.,  dont  la  puiaaance  calorifique  égale  celle  de  4,076,200  kil.  de  houille. 

(2)  Cea  19,870  atèrea  de  boia,  moltiplléa  par  800  kil.,  poida  du  stère  de  boia  blanc,  repréMBlenl 
5,961,000  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  2.980,800  kil.  do  hoatllo. 
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4e  IM  d.,  chef  d'une  eom 

de  canl.  dani  les  Vo^gef. 

S.*^9p.  de  3«  cl.,  chef  d'oa^  com- 

misiiOD  de  cant.  dans  iea  Vosges. 

G.  g«o.  de  3*  et.,  membre  d'one 

eommiit.  de  canu  daoi  Iea  Vosges 

G.  géo>    stag.,  iup.   de   Colmir 

(Haul-Bbin). 

G.  géa.  iéd.  de  it«  cL  à  Strakboorg 

(Bai-liliin). 

S^iaap.  de  l«  eL  é  SeDonea  (Toegea) 

G.  géB.  adj. .  chargé  de  nolérta 
caoL  de  Xar? ^joli  (Légère). 

6.  gee.  aiag..  chargé  de  l'iniério  da 
eaou  de  Cbâieauroui  (Indre). 

loap.  de  4*  cl.  A  Besançon  (Oouba). 


Inap.  de  4*  cl.  à  Bitehe  (Moaelle). 
Inap.  de  H  cL  à  RaMbenrilIcra  (Voe- 

gea)» 
Inap..  chef  d'une  tommisa.  decaaL 

dans  Iea  Voagea. 
G.  gén«  aUg.  A  8ena  (Tonne). 

G.  gén.  alag.  A  Laieoll   (Hante- 

Badne). 
8.-inap.  de  S*  cl.,  membre  d'une 

commiaa,  de  eanu  dana  le  Haut- 

Rbin. 
a-inap.  de  U  el.,  cbargé  de  lln- 

térim  du  caat.  de  Fayence  (Var). 
e.  gén.  aUg.  A  Laoa  (Aiane). 

G.  gén.  adJ.  A  BibeanviUé  (Bani- 
Ihln). 
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G.  gén.  de  S*  cl.,  cbargé  de  l'in- 
lérim  du  canl.  de  Besie  (Puy-de- 
Dôme)  (i). 

Inap.  de  s*  el.  nommé  sur  place. 

S.-teap.  de  3*  el.,  chef  d'one  eoi»- 

misa,  de  canLdaos  l'Aube. 
G  gén.  de  3«  cl.,  membre  d'une 

commisa.  de  canl.  dans  PAube. 
0.  géo.  siag.,  cbargé  de  l'imérim  du 

canl.    eat    de  Bagneokn  (B 

Bhin)  (3). 
G.  géo.  de  |M  cl.,  membre  de  la 

38*  commisa.  de  canL  dana  les 

Vosges. 
8.-lnap.  aéd.  de  !•  eL  A  Strasbourg 

(Bas-Rhin). 
G.  gén.  ad|.<  ebargé  de  rintérim  du 

canl.  de  Uompaire  (Vosges)  (S). 
G.  gén.  de  S*  cl..,  des  traTaut  d'art, 

A  Conatanilne  (Algérie). 
iDsp.  de  4*  cl.,  A  Sebeleatadl  (Bw- 

Rbin)  (4). 

Inap.  de  4*  cl.,  A  Beaançon  (Douba), 
I08p.de  i«cl.,  A  Blicbe  (Moselle). 

Insp.  de  i«  el.,  A  Ramberrillers 

(Voages). 
G.  g.  de  !•  cl.  chargé  de  llotérim  da 

canl.  de  ChAleauroux  (Indre)  (A). 
G.  gén.  aUg.,  cbargé  de  rtolérim  du 

canl.  deMasaefaux  (H.-Rbin)  (g). 
S.-inap.  de  S*  cl.  A  Benonea  (Voagea) 


S.-insp.  de  S*  eU  A  Digne  (Buaea- 

Alpes)  (7). 
G.  gén.  de  t«  cl.,  cbargé  de  Tin- 

lérim  do  cantonn.  de  Fayenee 

(Var)(»). 
G.  géo.  adj.,  chargé  de  llnlérim  dn 

eanu  de  Belfon  (lUut*BUD)  (9). 
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iplaMOMM 
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ptacenrai 


AaM. 
daM. 
éalf. 
d«M. 
dan. 
d«M. 
d«Mc 
daH. 


Daillaat,  an  «oaté. 

da  CoortltroB,  éa  ceatè,  poar  eaaaa  da  aaladla. 
Ueulof  da  Laoeaftai,  aa  eoaiè  poar  eaaaa  da  maladie. 
Maraoda,  aili  à  U  rdraila. 

BoBcard.  diarga  du  irafali  d'a«èoagaaMat  da  la  feiAI  damaniala  4a  Ballary  (Mtéfra). 
Pdii,  en  eoota. 
l'Ieoral,  dvceda. 

Dccrot,  aa  eoacé  pour  (aa«a  da  awladla. 
JlaUa,  aa  coagA  pear  réiaUlr  saïaaiA. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Envoi  d*élèveg  de  ]*Rco1e  foregtière  en  mlsglon  dâng  les  poru  de  constraetioDg  DBv&leg. 
—  La  Sudélé  forestière  et  la  libre  eiporution  des  écorces  à  un.  —  Noatelles  expA- 
riences  de  M.  Becquerel  sar  U  températore  des  arbres.  —  Inflaenoe  de  la  cbaleur 
artificielle  sur  la  végéiatioD.  —  Revoe  de  rétraoger. 

Dans  la  Chronique  de  notre  numéro  dVtobre  1888,  nous  avons  annoncé  a  nos 
leeteurs  qu'un  cerUin  nombre  déjeunes  gens,  sortent  de  FEcole  forestière,  aéraient 
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envoyés^  chaque  année»  à  TEcole  des  ponts  et  chaussées.  M.  le  directeur  général 
vient  de  provoquer  une  nouvelle  mesure^  qui  témoigne  une  fois  de  plus  de  son  es- 
prit de  prévoyance  et  de  sa  sollicitude  pour  l'Ecole  forestière.  Plusieurs  élèves,  choi- 
sis parmi  les  premiers  sortants  de  chaque  promotion,  seront  envoyés  en  mission^ 
pendant  deux  mois,  dans  les  grands  ports  de  constructions  maritimes. 

Le  décret  impérial  du  i6  octobre  1858  concernant  le  martelage,  dans  les  forêts 
domaniales,  des  bois  propres  au  service  de  la  marine,  porte  que  la  désignation  de 
ces  bois  sera  ftiite  par  les  agents  de  l'Administration  des  forêts.  Il  importe  donc  que 
ces  agents  acquièrent  les  connaissance  nécessaires  pour  ne  provaquer  que  le  moins 
de  rebuls  possible  de  la  part  des  ingénieurs  de  la  marine,  et  pour  atténuer  ainsi  la 
dépréciation  que  doivent  subir  les  coupes.  Les  élèves  de  l'Ecole  forestière  reçoivent 
des  notions  sur  remploi  des  bois  dans  les  constructions  navales,  L^étude  de  ces  con- 
structions, dans  les  chantiers,  est  un  complément  aussi  intéressant  qu'utile  du  cours 
professé  à  l'Ecole.  Aussi  les  missions  dans  les  ports  seront-elles  accordées,  comme 
récompense,  à  ceux  des  élèves  qui  occuperont  les  premiers  rangs  dans  le  classement 
de  sortie.  Divers  avantages  accompagneront  cette  récompense  :  aux  termes  de  Par- 
fêté  pris  par  le  directeur  général,  pour  rexécution  de  la  décision  ministérielle  qui 
oonsacre  la  mesure,  les  élèves  envoyés  dans  les  ports  recevront,  à  leur  sortie  de 
TEcole»  le  titre  et  le  traitement  de  garde  général  de  5"«  classe,  et  auront  droit, 
pendant  la  durée  de  leur  mission,  à  IModemnité  allouée  aux  gardes  généraux  char- 
gés de  travaux  hors  de  leur  circonscription.  Cinq  élèves  seront  envoyés,  cette  année, 
dans  les  principaux  ports  du  littoral.  Cette  mesure,  à  laquelle  le  ministre  de  la  ma- 
rine a  donné  son  adhésion,  ne  peut  manquer  de  produire  les  plus  heureux  résultats. 
Les  meilleurs  élèves  de  TEcole  forestière  rechercheront,  chaque  année,  les  missions 
dans  les  ports,  comme  un  moyen  d^acquérir,  dans  les  circonstances  les  plus  llivo- 
rables,  des  connaissances  complètes  sur  une  branche  intéressante  du  service  fores-* 
tier,  et  ce  nouveau  stimulant  élèvera  le  niveau  des  études.  Déplus,  l'administration 
se  mettra  ainsi  promptement  en  état  de  remplir,  sans  secours  étranger,  les  nouvelles 
attributions  qui  lui  ont  été  conférées. 

Tandis  que  Tadministration  des  forêts  prend  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
assurer  le  succès  de  la  mesure  adoptée  sur  son  initiative,  et  qui  a  pour  objet  d'em- 
pêcher que  les  bois  propres  aux  constructions  navales  ne  soient  plus  détournés, 
comme  autrefois,  de  leur  véritable  destination,  la  Société  forestière,  poursuivant 
raccomplissement  de  sa  mission,  fait  les  plus  louables  efforts  pour  qu'un  autre  pro- 
duit, non  moins  précieux,  de  notre  sol  forestier,  puisse  enfin  recevoir  l'emploi  que 
sa  nature  lui  assigne,  au  lieu  d'être  livré  à  la  consommation  sous  une  forme  et  dans 
des  conditions ^ui  lui  ôtent  toute  valeur  vénale.  Nous  voulons  parler  de  Técorce  du 
chêne.  Pour  atteindre  ce  but,  elle  n^a  cessé  de  faire  les  démarches  les  plus  actives 
près  des  administrations  compétentes;  tout  récemment,  elle  s'est  mise  en  rapport 
avec  le  docteur  Kern,  représentant  i  Paris  la  Confédération  helvétique,  et  chargé  à 
ce  titre,  par  les  tanneurs  du  canton  de  Lausanne,  de  réclamer  auprès  de  notre  gou- 
vernement la  libre  exportation ,  en  Suisse ,  des  écorces  de  provenance  française  ; 
enfin  elle  vient  de  publier,  dans  son  Bulletin  trimestriel,  une  longue  notice  dans  la- 
quelle notre  collaborateur,  M.  Delbel,  résumant  et  complétant  les  intéressants  tra- 
vaux qui  avaient  été  déjà  insérés  dans  ce  recueil,  d'abord  par  lui-même  et  plus  tard 
par  M.  Serval,  a  mis  très-nettement  en  relief  tous  les  avantages  que  les  propriétaires 
de  bois,  et  surtout  les  classes  laborieuses,  sont  en  droit  d'attendre  de  la  libre  expor- 
tation des  écorces  Si  tan. 

Au  commencement  de  ce  iMt,  m  phUosophe  allemaïul,  Fieh«a,  mettant  en  esuvre 
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toutes  l«s  subtilités  de  la  métaphysique  d'outre-Rhin,  en  était  arrivé  à  coticlure  que 
(e  meilleur  régime  économique  pour  une  nation  était  VElat  e(nnfnercial  fermé.  Il 
entendait  par  lé  que  tout  peuple  devait  se  suffire  à  lui-même  d'une  maulère  absolue, 
ou,  poiir  nous  servir  des  expressions  consacrées,  prohiber  non-seulement  Pimpor- 
tation  mais  encore  Texportation.  On  peut  dire,  sans  exagération,  que  notre  légis- 
lation douanière  a  réalisé,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  écorces  à  tan,  Pidéal  du 
philosophe  allemand.  Â  part  quelques  exceptions  qui  ne  changent  pas  Tétat  des 
choses  d'une  manière  appréciable,  elle  défend  «le  la  manière  la  plus  rigoureuse  Tex- 
portation  de  cet  important  produit.  Quant  à  son  importation,  elle  n'a  pas  eu  la 
peine  de  Tinterdire,  par  la  raison  bien  simple  que  la  plupart  de  nos  voisins,  et 
notamment  rAngieterre,  la  Belgique  et  la  Suisse,  sont  bien  loin  d'avoir  assez  de 
taillis  de  chêne  pour  satisfaire  leurs  propres  besoins. 

Tous  tes  forestiers  connaissent  la  conséquence  d'un  pareil  régime  douanier.  Les 
propriétaires  de  forêts,  faute  de  débouchés,  n*écorcent  pas  la  dixième  partie  du 
bois  susceptible  de  l'être,  de  telle  sorte  qu'en  définitive,  au  lieu  d'être  employées  au 
tannage  des  cuirs,  nos  écorces  à  tan  restent  pour  les  neuf  dixièmes  adhérentes  aux 
brins  sur  lesquels  elles  se  sont  développées,  et  sont  par  suite  employées  comme 
combustible.  Â  ee  point  de  vue,  les  propriétaires  dont  il  s'agit  sont  à  peu  près  dans 
la  même  position  que  ces  spéculateurs  californiens,  dont  parlait  récemment  la 
Rfrue éêt  Dcux-Mondes,  et  qui,  ayant  fait  venir  à  San-Francisco  une  quantité  de 
tabac  incomparablement  plus  grande  que  n^en  réclamait  la  consommation,  en  fUrent 
réduits  à  utiliser  des  caisses  pleines  de  celte  denrée  pour  construire  des  fondations 
de  t)àlimettfs.  Il  est^  au  reste,  facile  de  se  rendre  compte  de  la  perte  sèche  résultant 
d^Jn  état  de  choses  st  contraire  aux  principes  les  phis  élémentaires  de  l'économie 
politique.  On  estime  à  environ  8  francs  la  valeur  de  Técorce  que  Ton  peut  retirer 
d'un  stère,  déduction  faite  des  frais  d'écorçage,  qui  i^élèvent  à  peu  près  à  2  francs. 
D'un  autre  côté,  en  supposant  que  le  stère  de  bois  pétard^  c'est-à-dire  écorcé,  ait 
one  valeur  de  5  fVancs,  prix  auquel  il  se  vend  dans  beaucoup  de  localités,  le  prix 
du  stère  de  bois  grU,  c'est-à-dire  couvert  de  son  écorce,  atteindra  à  peine  le  chiffre 
de  2  fr.  SO  c.  Cette  diffôrence,  d'environ  50  centimes  par  stère  en  faveur  du  bois 
pelard,  vient,  et  au  delà,  compenser  la  diminution  de  volume  résultant  de  Tenlève- 
ment  de  Pécorce,  diminution  qui  est  généralement  évaluée  au  sixième  du  volume 
des  bois  écorces  ;  de  telle  sorte  que,  tout  compte  fait,  la  valeur  de  Técorce  comme 
combustible,  en  raison  de  la  dépréciation  de  qualité  qu^elle  fait  subir  au  bois  auquel 
OQ  la  labse  adhérer,  est  complètement  nulle  quand  elle  n'est  pas  négative.  Ceci 
posé,  en  évaluant  à  un  million  le  nombre  de  stères  qui  seraient  écorces,  si  la  loi  pro- 
hibitive dont  nous  parlons  était  abrogée,  et  nous  regardons  cette  évaluation  comme 
très-modérée,  l'on  volt  que  l*ob)igalïon  imposée  aux  propriétaires  de  bois,  de  ne 
rendre  qu'aux  tanneurs  IVançais  Técorce  de  leurs  taillis  de  chêne,  occasionne  aux 
premiers  une  perte  de  8  millions  de  francs,  et  aux  ouvriers  forestiers  une  autre  perte 
de  2  millions  de  francs. 

Dans  son  travail,  M.  Delbet  s'est  appliqué  à  déterminer  quelles  seront  les  consé- 
quences probables  de  la  suppression  de  toutes  les  barrières  qui  empêchent  aujour- 
d'hui dos  écorces  à  tan  de  passer  la  frontière.  Selon  lui,  les  nations  voisines  ne  tar- 
deraient pas  à  nous  offrir,  pour  Técoulement  de  ce  produit,  d'importants  débouchés. 
Us  quelques  taillis  de  chêne,  qui  existent  en  Ecosse  et  dans  certains  comtés  d'Angle- 
terre, sont  bien  loin  de  pouvoir  satisfaire  aux  besoins  des  tanneurs  anglais,  qui  ne 
deffltQderaieot  pas  mieux  qu«  de  nous  acheter  uue  forte  partie  du  tao  que  aous  pro- 
daifloas,  ai  Mot  vaaiiaai  biao  consentir  à  le  leur  reacira  au  feu  de  la  lirûiar.  Laa 
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tanneurs  belges  sont  i  peu  près  dans  la  même  situation  que  leurs  confrères  d^outre- 
Mancbe.  En  185R,  plusieurs  d*entre  eux  ont  parcouru  nos  forêls  de  la  Marne,  de  la 
Meuse  et  de  la  Haute- Marne,  pour  demander  des  écorces  à  acheter  ;  mais  ils  n'ont 
pu  se  décider  à  conclure  de  marchés,  quand  ils  ont  su  qu*on  ne  leur  permettrait  pas 
d'expédier  par  eau.  Enfin,  les  tanneurs  de  la  Suisse  ont  tellement  besoin  de  nos 
écorces  que  tout  récemment,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ils  ont  prié  le  doc- 
teur Kern,  représentant  de  leur  nation  à  Paris,  de  faire  auprès  de  notre  gouverne- 
ment les  démarches  les  plus  actives  pour  obtenir  raulorisalion  de  venir  s'approvi- 
sionner en  France.  Il  serait  assurément  fort  difficile  de  calculer,  dès  à  présent,  le 
chilTre  qu'atteindrait  Texportation  des  écorces;  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  serait 
considérable.  Il  est  même  probable  qu'en  raison  de  la  facilité  qu'elles  auraient  de  se 
procurer  chez  nous  Técorce  à  tan  dont  elles  ont  besoin,  et  de  la  valeur  de  plus  en  plus 
grande  qu'acquièrent  chez  elles  les  terres  arables,  les  nations  ci-dessus  dénommées, 
l'Angleterre  surtout,  renonceraient  insensiblement  à  en  produire  elles-mêmes  et 
détruiraient  peu  à  peu  leurs  taillis  de  chêne,  ce  qui  nous  donnerait  le  monopole  de  la 
production  du  tan  dans  toute  la  partie  occidentale  de  TEurope. 

SJais  celte  invasion,  en  France,  des  tanneurs  étrangers  n'occasionnerait-elle  pas 
une  hausse  considérable  sur  le  prix  des  écorces,  et  par  suite  une  grande  perturba- 
tion dans  l'industrie  du  tannage  de  notre  pays?  Et  n'y  aurait-il  pas  lieu  de  craindre, 
dès  lors,  que  pour  avoir  voulu  saisir  le  monopole  de  la  production  des  écorces,  nous 
laissions  prendre  à  nos  voisins  le  monopole  de  la  fabrication  des  cuirs? 

M.  Delbet  ne  pense  pas,  et  nous  sommes  de  son  avis,  qu'un  pareil  résultat  soit  à 
redouter.  En  général,  le  prix  d'une  denrée  quelconque  ne  s'élève  qu'autant  que  cette 
denrée  devient  rare,  en  d'autres  termes,  que  la  demande  tend  à  devenir  supérieure 
à  l'offre.  Or,  en  présence  de  l'énorme  quantité  d'écorces  qui  restent  aujourd'hui  sans 
emploi  dans  nos  coupes,  est-il  possible  d'admettre  qu'un  semblable  fait  puisse  ja- 
mais se  réaliser?  Evidemment  non.. 

Mais,  objecte-t-on,  nos  voisins  iront  s'approvisionner  exclusivement  dans  les  forêts 
de  nos  départements  frontières,  et  il  arrivera,  dès  lors,  que  dans  ces  forêts  la  hausse 
ne  tardera  pas  à  prendre  des  proportions  tellement  considérables,  que  les  tanneurs 
de  la  zone  oii  elles  sont  situées  en  souffriront  extrêmement.  Cette  objection  aurait 
eu  de  la  valeur  il  y  a  quelque  vingt  ans,  alors  que  notre  réseau  de  chemins  de  fer 
n'existait  pas  et  que  notre  système  de  navigation  présentait  encore  de  nombreuses 
lacunes;  aujourd'hui,  elle  ne  peut  plus  être  faite  sérieusement.  Comment  supposer, 
par  exemple,  que  le  prix  des  écorces  puisse  doubler  dans  les  Ardennes,  par  suite 
des  achats  des  tanneurs  de  Bruxelles,  tandis  que  Ton  continuerait  à  laisser  brûler 
celles  des  forêts  de  la  Marne  et  de  la  Meuse,  sans  aucun  profit  pour  les  propriétaires? 

Tout  le  monde  sait  que  les  chemins  de  fer  ont  surtout  pour  effet  de  faire  disparaître, 
pour  tous  les  produits,  ces  inégalités  souvent  très-grandes  dans  les  prix  qui  exis- 
taient autrefois  sur  deux  points  donnés  du  territoire  ;  les  écorces  à  tan  ne  font  cer- 
tainement pas  exception  à  cette  règle.  Nous  sommes  donc  en  droit  de  conclure  de 
ce  qui  précède  que  de  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  aux  transactions  com- 
merciales de  la  France  avec  l'étranger,  questions  que  rendent  presque  toujours  ex- 
trêmement compliquées  le  nombre  et  surtout  Tautagonisme  des  intérêts  engagés,  la 
libre  exportation  des  écorces  est  peut-être  l'une  des  plus  faciles  à  résoudre,  puis- 
qu'on adoptant  une  semblable  mesure  on  aurait  la  bonne  fortune  de  satisfaire  à  de 
légitimes  réclamations  sans  froisser  les  intérêts  de  personne. 

Dans  un  précédent  numéro  des  Annales^  nous  avions  rendu  compte  de  plusieurs 
observations  de  M.  Becquerel  sur  la  température  des  végétaux  et  surtout  des  arbres. 
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Ce  compte  rendu  serait  incomplet  si  nous  ne  faisions  pas  connaître  i  nos  lecteurs 
les  nouvelles  observations  que  le  savant  académicien  a  faites  sur  le  même  sujet,  ainsi 
que  les  faits  qu'il  est  parvenu  à  conslater.  Au  mois  de  décembre  dernier,  M.  Bec- 
querel a  pratiqué,  à  un  mètre  au-dessus  du  sol,  dans  le  tronc  d'un  marronnier  du 
Jardin  des  Plantes,  qui  avait  O'^jSS  de  diamètre,  des  cavités  de  0"'^29,  O*»,!?  et 
0»,i4  de  profondeur.  Dans  ces  cavités  ont  été  introduits  des  thermomètres  à  mer- 
cure, de  ces  thermomètres  électriques  dont  il  est  l'inventeur,  et  que  nous  avions  déjà 
mentionnés  dans  notre  premier  compte  rendu.  Les  vides  ont  été  remplis  avec  du 
suif  fondu.  Les  parties  de  ces  instruments  situées  en  dehors  deParbre  ont  été  sous- 
traites aux  variations  de  température  de  Tair,  afin  qu'on  fût  certain  qu'elles  n'exer- 
ceraient aucune  influence  sur  les  températures  accusées  par  les  thermomètres.  On 
a  reconnu  directement  par  l'expérience  que  les  changements  de  température  dans 
les  portions  des  thermomètres  en  contact  avec  l'air  ne  modifiaient  en  rien  la  tempé- 
rature de  l'arbre  quand  celle  de  Pair  venait  à  changer,  puisqu'en  maintenant  à  0« 
avec  de  la  glace  fondante,  pendant  quarante-huit  heures,  la  tige  de  Tun  des  thermo« 
mètres  à  mercure,  on  trouva  que  ce  même  thermomètre  donnait  des  indications  sem- 
blables à  eelles  des  autres  appareils  situés  à  la  même  profondeur  dans  l'arbre.  Les 
observations  comparatives  faites  pendant  les  mois  de  décembre,  janvier,  février  et 
mars  dernier  ont  donné  des  résultats  dont  on  peut  tirer  les  conséquences  suivantes  : 
i^  Les  températures  moyennes  dans  Tair  et  dans  Tarbre  ont  été  sensiblement  les 
mêmes,  résultat  qui  se  déduit  également  des  observations  faites  à  Genève,  de  1796 
à  1800,  et  à  Chàtillon-sur-Loing,  l'été  dernier.  11  en  est  de  même,  quel  que  soit  le 
diamètre  de  Tarbre  ;  seulement,  plus  le  diamètre  est  petit,  plus  l'équilibre  de  tempé- 
rature s'établît  promptement.  Dans  les  feuilles,  il  a  lieu  au  bout  de  peu  de  temps; 
dans  les  rameaux  et  les  petites  branches,  un  peu  plus  tard;  ensuite  dans  les  grosses 
branches  et  le  tronc,  enGn  dans  les  racines. 

2*  La  production  de  chaleur  résuIUint  des  réactions  chimiques  qui  ont  lieu  dans 
les  tissus  des  végétaux  n  intervient  que  pour  une  portion  inappréciable  dans  la  tem- 
pérature des  végétaux;  il  en  est  de  même  dé  la  chaleur  propre  des  liquides  aspirés 
par  les  racines  et  qui  forment  plus  tard  la  sève. 

3**  Pendant  les  mois  de  décembre,  janvier  et  février,  la  variation  moyenne  de  la 
température  dans  Tair,  de  neuf  heures  du  soir  à  neuf  heures  du  matin,  a  été  de,0°,81 
et,  dans  l'arbre,  0o,l9  à  0«,17  de  profondeur  et  0",10  à  la  profondeur  de  0",29.  La 
variation  a  donc  été  à  ces  profondeurs  quatre  fois  et  huit  fois  moindre  que  dans  Tair. 
4fi  Le  maximum  de  température  dans  l'air  a  lieu,  en  hiver,  aux  environs  de  deux 
bturesy  et  dans  l'arbre  vers  neuf  heures  du  soir,  mais  seulement  vers  minuit  en  été. 
5*  La  transmission  de  la  chaleur  a  lieu  de  la  périphérie  au  centre,  graduellement, 
dans  un  temps  fini  que  l'on  détermine  en  plaçant  des  thermomètres  électriques  à  dif- 
férentes profondeurs  dans  l'arbre. 

G»  L'atmosphère  est  la  source  naturelle  où  les  végétaux  puisent  la  chaleur  qui 
constitue  leur  état  calorique  et  dont  ils  ont  besoin  pour  accomplir  toutes  les  phases 
de  leur  existence.  Ils  se  trouvent  dans  les  mêmes  conditions  que  les  poissons  qui 
possèdent  sensiblement  la  même  température  que  le  milieu  dans  lequel  ils  vivent. 
Mais  comme  ces  animaux  sont  doués  de  la  locomotion,  ils  peuvent  se  mettre  à  l'abri 
de  ces  variations  en  s'approchant  ou  s'éloigoant  de  la  surface,  suivant  leurs  besoins. 
Les  végétaux,  au  contraire,  sont  obligés  de  subir  la  température  du  milieu  où,  ils 
sont  placés,  sans  pouvoir  s'y  soustraire. 

Nous  espérons  bien  que  le  savant  académicien  ne  s'en  tiendra  pas  là  et  qu'il  voudra 
compléter  les  observations  qui  précèdent  par  d'autres  qui  auraient  pour  objet  i'in- 
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flueqce  des  végéuux  formant  massif  sur  la  température  de  l'air  qiii  las  enveloppa. 
Elles  seraient,  à  coup  sûr,  fort  intéressantes,  surtout  pour  les  foraatiera. 

M.  L.  Vilmorin  vient  de  signaler  un  fait  qui  se  rattache  directement  aux  étudea 
dont  nous  venons  de  rendre  compte^  et  qui  y  trouverait  peut-être  sou  explication, 
si  elles  étaient  généralisées. 

Cet  borticiilteur  a  reconnu  que  du  blé  semé  et  cultivé  en  serre  ne  parcourt  pas  les 
différentes  phases  de  la  végétation  et  ne  parvient  pas  à  maturité  plus  tôt  que  du 
blé  semé  en  pleine  terre.  Même  observation  pour  Favoine,  Au  contraire,  des  fraisiers 
rentrés  enserre  au  commencement  de  Tbiver  fleurissent  et  donnent  dos  fraises  en 
mars,  tandis  qu'en  pleine  terre  il  leur  faudrait  encore  plus  de  soixante  à  quatre-vingts 
jours  pour  arriver  au  même  point.  La  vigne  est  dans  le  même  cas  que  les  fraisiers. 
L'effet  produit  par  la  chaleur  artificielle  sur  les  plantes  varierait  donc  avec  la  fa* 
mille  à  laquelle  elles  appartiennent,  A  quelle  cause  doit-on  attribuer  uu  semblable 
phénomène,  en  apparence  si  bizarre?  C'est  là  une  question  à  laquelle  il  nous  parait 
difficile  de  répondre  dans  l'état  actuel  de  la  science,  mais  qui  assurément  est  digne 
d'appeler  Tattenlion  des  savants, 

REVUE  DB  l^'ÉTRANGER, 

Ànglelerre,  —  Dans  la  dernière  séance  de  l'Association  britannique  pour  l'avan- 
cement des  sciences,  un  savant  ornitholo^'isle,  M.  Collingwood,  a  exposé  sur  la 
migration  des  oiseaux  des  remarques  curieuses,  et  qui  nous  paraissent  de  nature  à 
intéresser  les  forestiers.  Selon  lui,  l'instinct  qui  pousse  certains  oiseaux  vers  le  Nord 
au  mois  d'avril  est  le  même  que  celui  qui  en  amène  d'autres  du  Sud  dans  nos  cli* 
mats.  Tous  se  retirent  devant  le  soleil  qui  s'avance  au  printemps  et  tous  vont  cher- 
cher les  lieux  où  ils  ont  vu  le  jour  pour  y  élever  leurs  petits;  celle  besogne  termi- 
née, ils  se  retirent,  pendant  la  saison  rigoureuse,  dans  les  contrées  dont  le  climat 
préseule  les  condiiions  les  plus  favorables  ù  leur  constitution.  Le  soleil  est  donc  la 
grande  force  motrice  et  les  équinoxes  sont  le  signal  des  migrai iooa.  Une  impulsiou  qui 
part  des  organes  de  la  génération,  et  qui  est  due  très- probable  ment  aux  animalcules 
quMls  renferment,  les  chasse  devant  le  soleil  au  printemps,  et  rabaissement  de  la 
température,  ainsi  que  la  rareté  des  moyens  d'acclimatation,  ajoutés  aux  stimulants 
reproducteurs,  les  fait  suivre  le  soleil  qui  se  retire  eo  automne.  M.  Collingweod,  en 
se  basant  sur  l'analogie  des  courtes  migraiions  intérieures  de  quelques  oiseaux  dans 
les  lies  Britanniques,  admet  que  la  période  de  temps  pendant  laquelle  un  oiseau 
reste  dans  ces  pays  en  été  peut  être  considérée  comme  un  indice  de  la  distance  mé- 
ridionale à  laquelle  il  s'éloigne  pendant  le  reste  de  Tannée,  et  il  cite  à  cet  égard 
quelques  exemples. 

Chez  les  oiseaux  voyageurs,  les  mâles  arrivent  communément  huit  ou  dix  jourt 
avant  les  femelles ,  ce  qui  semble  démontrer  qu'une  séparation  de  sexe  a  lieu  entre 
eux  vers  le  mois  d'avril,  phénomène  qui  est  irès-commuo  parmi  nos  oiseaux  indi- 
gènes à  cette  époque.  M«  Goittngwood  a  remarqué,  de  plus,  que  les  premiers  arri- 
veutavec  toutes  leurs  facultés  chantantes.  Ainsi,  cherchant  à  observer  attentivement 
leur  arrivée,  il  n'en  a  été  averli  qu'en  entendant  les  sons  ou  les  notes  tout  juste 
suffisants  pour  une  oreille  accoutumée  à  les  reconnaître.  Le  jour  suivant,  les  bois 
et  les  bosquets  retentissaient  des  sons  parfaits  et  modulés  de  ces* mêmes  oiseaux.  La 
répétition  de  cette  observation  a  convaincu  notre  savant  que  la  fatigue  seule  est  la 
cause  de  Timperfection  de  la  voix  le  jour  de  l'arrivée. 

M.  Collingwood  a  ensuite  appelé  rattention  de  la  docte  société  sur  les  difTérencea 
considérables  qu'on  remarque  dans  les  dates  assignées  à  l'arrivée  des  oiseaux  de 
passage  de  Télé  par  divers  ornithologistes,  el,  en  en  présentant  le  tableau,  il  fait  voir 
que  ces  dates  varient  d'un  mois  à  six  semaines  pour  une  même  espèce.  Selon  lui, 
Técart  entre  les  dates  d'arrivée  est  beaucoup  moins  considérable  qu'on  ne  serait 
porté  à  le  croire  eu  se  fondant  sur  les  chiffres  produits  par  les  ornithologistes,  ses 
confrères^  dont  une  partie  font  des  observations  trop  tardives.  Différentes  influences 
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peuvent  accélérer  ou  retarder  les  départs,  et  notamment  celles  qui  se  rattachent  au 
degré  d^avanceroent  de  la  saison,  non  pas  dans  le  pays  que  les  oiseaux  veulent  at- 
teindre, mais  dans  celui  qu'ils  se  proposent  de  quitter;  on  ne  doit  donc  pas  s^atlendre 
que  les  oiseaux  arriveront  plus  tOt  dans  un  pays,  si  la  saison  y  est  avancëe,  plus 
tard,  si  la  saison  y  est  tardive.  C'est,  du  reste,  ce  que  démontre  rexpérience  ;  ainsi, 
la  température  réelle  du  printemps  en  Angleterre  ne  se  rattache  pas  intimement  avec 
l'apparition  tardive  ou  hâtive  des  oiseaux  voyageurs.  Enfin,  M.  Colliogwood  a  été 
ameDé  à  reconnaitre,  par  une  série  de  nombreuses  observations,  que  les  oiseaux  qui 
hivernent  en  Angleterre^  à  de  rares  exceptions  près,  ne  s*y  multiplient  jamais. 

Un  autre  membre  de  rAssoclallon  dont  il  s*agit,  M.  Lubbock,  a  exprimé  ropinion 
que  rapparilion  des  oiseaux  dans  des  districts  particuliers  est  influencée  par  la  pré- 
sence des  aliments  qui  leur  sont  propres  :  ainsi^  on  trouve  un  grand  nombre  d'oi- 
seaux près  des  eaux,  à  une  époque  bien  plus  précoce  que  dans  les  contrées  où  les 
eaux  sont  rares. 

ÂtUrichê,  -*>  Le  7  janvier  dernier,  s'est  réuni  i  Vienne  le  Congrès  forestier  im- 
périal, sous  la  présidence  du  prince  de  Schwarzemberg.' L'une  des  communications 
les  plus  intéressantes  qui  y  aient  été  faites  est  celle  relative  à  la  situation  des  Ecoles 
forestières  dans  l'empire  autrichien.  Nous  en  donnons  un  résumé  succinct.  Après 
avoir  constaté  que  le  gouvernement  a  fait  beaucoup  d'efforts  pour  assurer  la  prospé-^ 
rilé  des  Ëcoies  ecclésiastiques  et  militaires,  l'auteur  fait  remarquer  qu'il  n'en  a  pas 
été  ainsi  pour  les  Ecoles  forestières.  La  plupart  de  ces  dernières  Ecoles  ont  été 
fondées  par  les  soins  de  propriétaires  de  forêts  ou  de  fonctionnaires  forestiers,  qui 
se  sont  cotisés  à  cet  effeu  C'est  à  peu  près  de  la  même  manière  que  se  sont  insti* 
tuées  en  France  les  Ecoles  d'agriculture  de  Roville  et  de  Grignon.  Malheureuse- 
ment, on  n'est  presque  jamais  parvenu  à  réunir  ainsi  assez  de  ressources  pour  or- 
ganiser dans  chacune  d'elles  un  bon  corps  enseignant,  capable  de  donner  aux  élèves 
une  iDslruction  solide  qui  les  mette  à  même  d'administrer  convenablement  ces 
vastes  propriétés  forestières  que  l'on  rencontre  sur  les  sommets  les  plus  élevés  des 
Alpes,  du  Tyrol,  dans  les  plaines  marécageuses  de  la  Hongrie,  sur  les  coteaux  du 
Frioul  ou  de  la  Venelle»  et  enfin  sur  presque  tous  les  points  de  la  province  de  Tran- 
sylvanie. On  trouve  aussi  que  la  durée  des  cours,  qui  est  fixée  à  deux  ans,  est  trop 
restreinte,  et  qu'il  est  impossible  de  former  pendant  ce  court  espace  de  temps  un  bon 
forestier.  On  cite  cependant  une  Ecole  forestière  qui  est  en  voie  de  prospérité  :  c'est 
celle  de  liariabrunn.  Elle  est  placée  sous  la  direction  d'un  forestier  tout  à  la  fois 
théoricien  et  praticien,  qui  a  le  don  d'inspirer  aux  élèves  un  vif  amour  pour  l'histoire 
naturelle  et  lu  sylviculture.  Le  nombre  des  jeunes  gens  qui  la  fréquentent  augmente 
incessamment:  il  est  aujourd'hui  de  quatre-vingt-deux.  L'Ecole  de  Mariabruon  est 
entretenue  aux  frais  de  l'Etat.  11  en  est  de  même  de  celle  qui  a  été  fondée  à  Schem- 
nii2^  en  Hongrie.  Cette  dernière  est  assez  prospère,  probablement  parce  qu'elle  est 
subventionnée.  Malheureusement,  elle  ne  peut  contenir  que  cinquante-quatre  élèves^ 
nombre  qui  n'est  nullement  en  rapport  avec  les  besoins  des  propriétaires  forestiers  de 
la  Hongrie.  Comme,  d'un  auUre  côté,  le  gouvernement  ne  veut  ou  ne  peut  faire  aucune 
dépense  nouvelle  pour  que  Ton  puisse  en  augmenter  le  nombre,  ces  propriétaires, 
qui  forment  une  association  forestière,  ont  pris  la  résolution  de  fonder  une  Ecole  à 
leurs  frais.  L'étitbtissemeni  qui,  sans  contredit,  est  dans  la  situation  la  plus  déplo* 
raille,  est  l'Ecole  forestière  de  Bohême.  Cette  siUiation  a  pour  cause,  non  pas  le  petit 
nombre  d'élèves,  puisqu'il  est  en  ce  moment  de  soixante-dix,  non  pas  leur  deliaut 
d'inleibgence  (les  Bohèmes  soui  au  contraire  connus  dans  tout  l'empire  pour  leur 
remarquable  aptitude),  mais  bien  le  manque  de  ressources  pécuniaires»  L'Ecole  dont 
il  s^agit  a  été  formée  au  moyen  des  cotisations  d'un  certain  nombre  d'agents  fores- 
Ueris  et  de  propriéUiires  de  bois  ;  or,  l'impôt  foncier  qui  grève  la  propriété  forestière 
est  aujourd'hui  tellement  élevé,  et  d'un  autre  côté  les  traitements  des  fonctionnaires 
sont  tellement  exigus,  par  rapport  aux  exigenëes  actuelles  de  la  vie,  que  proprié- 
taires et  agents  ne  peuvent  plus  payer  qu'une  partie  de  leur  cotisation,  et  que  bientôt 
l'on  sera  forcé  de  renvoyer  les  professeurs^  faute  d'argent  pour  les  payer. 

La  province  de  Transylvanie,  qui  renferme  environ  â  millions  d'hectares  de  forêts 
susceptibles  de  donner  un  revenu  total  de  S5  millions  de  francs,  n'a  pas  d'Ecole 
foresiiére.  Elle  se  contente  d'envoyer  chaque  année  deux  élèves  à  I  Ecole  fondée  pour 
la  Horavie  et  la  Silésie  par  le  Congrès  forestier  de  ces  deux  provinces.  Avant  d'en- 
trer à  l'Ecole,  les  élèves  doivent  avoir  appris  près  des  forestiers  de  leur  pays  les  no- 
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KioQS  élémentaires  qui  se  rattachent  à  la  science  sylvicole.  Mais  il  parait  que  ces 
derniers  sont  incapables  de  les  leur  enseigner. 

En  résumé,  toutes  les  Ecoles  de  l'empire  d'Autriche  fournissent  à  peine  annuel- 
lement cent  vingt  sujets  capables  de  faire  un  bon  service  forestier.  Ce  chiffre  pa- 
raîtra bien  insuffisant  si  l'on  réûéchit  que  dans  cet  empire  il  existe  environ  18  mil- 
lions d'hectares  de  forêts. 

Dans  la  même  séance,  Pagent  forestier  chargé  de  Tadministration  des  forêts  situées 
dans  le  Banut,  et  qui  onUélé  cédées  par  le  gouvernement  à  la  Société  des  chemins  de 
fer  austro  français,  a  fait  connaître  les  résultats  obtenus  par  Tappiication  du  procédé 
Boucherie  à  la  conservation  des  bois  destmés  à  faire  des  traverses.  De  tous  les  bois 
c'est  le  hélre  qui  s*imprègoe  avec  le  plus  de  facilité  de  la  liqueur  antiseptique.  Le 
charme,  les  pins,  les  treuibles  ne  viennent  qu'en  seconde  ligne.  L^époque  la  plus 
favorable  pour  la  pénétration  est  celle  où  la  sève  est  en  mouvement.  Jl  ne  faut  pas 
laisser  écouler  plus  de  huit  jours  entre  Tabatage  et  la  préparation  des  pièces,  si  ron 
veut  profiter  de  la  force  végétative  pour  activer  la  pénétration.  La  durée  des  tra- 
verses injectées  ne  peut  pas  encore  être  déterminée  d'une  manière  bien  exacte,  at- 
teudu  que  ce  procédé  n^est  pas  appliqué  depuis  un  temps  assez  long  ;  toutefois, 
l'auteur  de  la  communication  que  nous  analysons  en  ce  moment  affirme  que  dies 
traverses  de  bêire,  convenablement  préparées  et  mises  en  place  depuis  douze  ans, 
n'oul  présenté  aucun  signe  d'altération.  Tout  lui  fait  présumer  qu'elles  dureront  au 
moins  trente  ans.  Employé  comme  traverse,  le  chêne  dure  en  moyenne  de  sept  à 
huit  ans  ;  le  pm,  le  bois  blanc,  quatre  ans  ;  enfin  le  hêtre  (  il  est  ici  question  du 
hêtre  provenant  des  forêts  du  Banat  sud,  oi^  il  a  une  croissance  très- rapide},  un  an 
et  demi.  Les  bois  injectés  perdent  à  peu  près  toute  leur  élasticité,  et  il  est  difficile  de 
les  travailler,  même  en  employant  les  meilleurs  instruments.  Malgré  cela,  on  les 
débite  fréquemment  aujourd'hui  en  bardeaux,  parce  qu'ils  sont  beaucoup  moins  in- 
flammables que  les  bardeaux  ordinaires.  Les  Compagnies  d'assurance  ne  manquent 
jamais  d'en  tenir  compte  dans  la  fixation  du  montant  de  la  prime  à  payer  par  les 
assurés.  La  préparation  d'un  mètre  cube  de  bois  de  hêtre,  effectuée  dans  le  voisinage 
de  la  coupe,  revient  à  la  Compagnie  austro- française  du  chemin  de  fer  de  12  à 
13  francs  (c'est  à  peu  près  le  même  prix  qu'en  France).  C'est  là  un  prix  très-élevé, 
mais  l'on  n'en  réalise  pas  moins  un  bénéfice  notable  en  employant  le  procédé  d'injec- 
tion. Ce  bénéfice  est  évalué  ainsi  qu'il  suit  :  économie  d'un  quart  sur  le  bois  em- 
ployé ;  économie  des  trois  quarts  sur  les  salaires  des  hommes  affectés  à  la  pose  ou 
au  remplacement  des  traverses. 

Hanovre,  —  Les  flammèches,  les  étincelles,  les  morceaux  de  coke  enflammés  que 
lancent  les  locomotives  sur  leur  passage  ont  occasionné,  depuis  quelques  années^ 
des  incendies  considérables  dans  les  forêts  de  résines  traversées  par  des  voies  fer- 
rées. Ainsi,  dans  l'inspection  d'Eschède  seulement  ;  près  de  800  hectares  ont  été 
incendiés  depuis  l'année  1857. 

Pour  prévenir  autant  que  possible  de  semblables  désastres,  on  a  pris  le  parti  : 
l»  de  déboiser  de  chaque  côté  de  la  voie  une  zone  de  7  à  9  mètres  de  largeur,  déli- 
mitée par  des  fossés,  avec  rejet  des  terres  du  côté  de  la  forêt  ;  ^  de  faire  piocher  la 
terre  sous  bois  tous  les  ans  au  printemps,  sur  une  largeur  de  15  à  20  mètres,  afin 
de  se  débarrasser  des  herbes  sèches  ou  d'enfouir  les  feuilles  mortes;  l'on  fait,  en 
outre,  éclaircir  et  élaguer  les  jeunes  peuplements  sur  une  même  largeur  ;  5^  de  faire 
enlever  à  bref  délai  tous  les  produits  d'exploitation  situés  près  de  la  voie  ;  4®  enfin, 
dans  les  temps  secs  et  venteux,  de  faire  circuler  le  long  de  la  voie  des  hommes 
chargés  spécialement  de  veiller  aux  incendies  dans  les  forêts.  Il  y  a  avantage  dans 
beaucoup  de  cas  à  faire  repeupler  la  zone  déboisée  au  moyen  de  bois  feuillus,  tels 
que  chêne,  bouleau,  acacia,  etc. 


Errata.  —  Une  erreur  typographique  a  rendu  inintelligible  la  dernière  phrase  de 
notre  Chronique  du  mois  dernier.  Au  lieu  de  :  où  on  pourra  évaluer  le  rendement  de 
telle  forêt;  on  dira,  lisez  :  où,  pour  évaluer  le  rendmeM  de  telle  forêt,  on  dira,  etc. 
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EN  BOIS  DE  MARINE  ET  AUTRES  BOIS  DGEUVRE. 


SoMMAiBB.—  I.  Rappel  des  formules  de  cubage  employées  dans  le  commerce  des  bois.— 
II.  Utilité  d*un  cubage  uniforme  en  volume  réel.  —  fil.  De  Paubier  dans  les  arbres 
h  cuber  en  bois  d*œuYre.  —  IV.  Désignalion  des  divers  éléments  du  cubage  en  fonc- 
tion de  Taubier.  «  Rapport  du  cdté  de  Téquarrissage  à  vive  arête  sans  aubier,  à  la 
circonférence  extérieure.  —  Y.  Formule  générale  pour  le  classement  des  arbres  sur 
pied  en  pièces  de  marinOi  en  tenant  compte  de  Taubier.  — VI.  Application  de  cette 
formule.  —  VII.  Désignalion  des  divers  volumes  obtenus  diaprés  les  éléments  précé- 
dents. —  YIII.  Rapport  du  volume  équarri  au  volume  réel.  —  IX.  Rapport  du  volume 
de  franc  bois  au  volume  réel.  —X.  Conséquences  et  applications  de  ces  rapports  dans 
les  évaluations  pécuniaires.  «  XI.  Tolérance  dans  Téquarrissage  accordée  aux  four- 
nisseurs de  bois  de  marine.  —  XII.  Rapports  du  côté  de  cet  équarrissage  à  la  circon- 
férence de  franc  bois  et  à  la  circonf&rence  extérieure.  —  Rapports  du  volume  de  tolé- 
rance an  volume  de  franc  bois  et  au  volume  réel.  —  XIII.  Conclusion. 

L  Rappel  des  formules  de  cubage  employées  dans  le  commerce  des  bois. 
—  Dans  un  précédent  travail  (1),  nous  avons  discuté  les  diverses  formules 
d'équarrissage  au  quart,  au  cinquième  déduit,  au  sixième  déduit,  adoptées 
dans  le  commerce  des  bois.  Ces  formules  donnent  le  volume  de  paralléli-' 
pipèdes  à  base  carrée,  ayant  un  c6té  d'équarrissage,  égal  :  dans  le  pre- 
mier, au  quart  de  la  circonférence;  dans  le'secoud,  au  quart  des  quatre 
cinquièmes,  autrement  dit  au  cinquième  de  la  circonférence  ;  dans  le  troi- 
sième, au  quart  des  cinq  sixièmes  de  la  circonférence,  c'est-à-dire  au 
quotient  de  la  circonférence  par  4.80. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  le  paralléllpipède,  correspondant  à  la 
formule  d'équarrissage  au  quart,  est,  dans  la  pratique,  purement  fictif; 
car,  construite  géométriquement,  sa  base  est  plus  grande  que  le  carré 
inscrit,  dont  le  côté  est  égal  au  quotient  de  la  circonférence  par  4.4429  (2), 
d'où  il  suit  que  les  qualre  angles  dé  cette  base  sont  extérieurs  à  la  circon- 
férence. Les  parallélipipèdes  correspondant  aux  formules  au  cinquième 
et  au  sixième  ont  au  contraire  leurs  côtés  plus  petits  que  celui  du  carré 
ioscritt  et  sont  par  conséquent  intérieurs  à  la  circonférence.  Nous  ajoute- 
rons que  dans  les  équarrissages  au  cinquième  et  au  sixième,  les  angles  du 

(1)  Annalei  forestières,  1. 1,  p.  575,  et  t.  II,  p.  il  et  975. 

(2)  Appelant  0  le  côté  de  ce  carré  dans' la  ligure  ci-après,  et  R  le  rayon,  on  a  ••saSR*; 

C\/â 
d'où,  e—Rv/l  ;  ou. remplaçant  R  par  sa  valeur  en  fonction  de  ta  circonférence  C,  •—  -^ — 

MAI  18îi9.-4»  SIÎRIE.— T.  V.  T.  V.— H 
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carré  rencontrent  le  diamètre  intérieure- 
ment, ainsi  qu'on  le  voit  à  la  figure  ci-contre, 
à  une  distance  de  la  circonférence  qui  est  : 
Pour  celui  au  cinquième  déduit,  les  5.57 
pour  100  du  diamètre; 

Pour  celui  au  sixième  déduit,  les  3.72 
pour  100  du  diamètre. 

Dans  l'équarrissage  au  quart,  en  suppo- 
sant qu'il  soit  réellement  possible,  et  en 
admettant  d'ailleurs  qu*il  soit  représenté 
dans  la  pratique  commerciale  par  des  règles  posées  d'équerre  sur  les 
faces  travaillées,  les  angles  du  carré  sont  à  Texlérieur,  sur  le  prolonge- 
ment du  diamètre,  et  leur  distance  à  la  circonférence  est  les  5.54  pour  100 
de  ce  diamètre  (1). 

(I)  En  effet,  appelanta  la  distance  ij  cxlérieure  qui  sépare  la  circourérence  du  point  où 
se  réunissent  les  côtés  de  Téquarrissage  au  quar[^  D  le  diamètre,  et  oi  la  distance  en- 

D 
tre  le  centre  o  et  ce  point  de  réunion,  on  a  a  —  ot — -.  Or,  les  triangles  oui  et  o^'  étant 

semblables,  on  a  ot  :  oj  ::  tu  ijVt  mais  oj  est  égal  à  ^,  tu  est  le  quart  de  la  circonfé- 

D      G        C 

rence,  ji  est  égal  à  la  circonférence  divisée  par  i,Hid,  on  a  donc  ot 

DX4.U29 
d'où  01  = 


8 


»  0X0.55536;  donc  a-  D  (0.55536  — 0.50)  »>5.5i  pour  100  de  D. 


De  môme  pour  Téquarrissage  au  cinquième,  oU  étant  la  dislance  entre  le  centre  o  et 

D  D     C       C 

le  point  de  réunion  des  côtés  d*équarrissage,  on  a  a  —  ——  oH,  mais  oH  r«r;:--;  : 

2  2      5   4.»4xy 

T\  y  4  4429 
d'Où  oH-— — —  DX0.44a9;  donc  a  =  D  (0.50 -0.4U29)  -  5.57  pour  100  du 

.  diamètre. 

On  trouverait  aussi,  dans  le  cas  de  réquarn<)Sage  au  sixième  déduit,  que  a  est  égal  aux 
3.72  pour  100  de  D. 

11  suit  de  là  que  si  on  prolongeait  les  deux  rayons  oj,oi  de  5.54  pour  100  de  D,  ou  si  on 
les  diminuait  inlérieuremeut  de  5.57  ou  de  3.72  pour  tOO  de  ce  diamètre,  et  si  on  joi- 
gnait ensuite  les  points  ainsi  lixés,  les  lignes  droites  tracées  sur  la  section  cylindrique 
détermineraient  les  côtés  d'équarrissage  el,  par  conséquent,  la  quantité  de  bois  à  re- 
trancher au-dessus  de  ces  lignes. 

Celte  solution  suppose  qu'on  connaît  la  i^ection  au  milieu,  ou  que  les  deux  sections 
extrêmes  d'une  pièce  de  bois  sont  égales  à  celle  du  milieu  ;  mais,  quand  il  n'en  est  pas 
ainsi,  il  est  facile  de  dcicrminer  la  distance  pg,  c'est-à-dire  le  point  g,  jusqu'auquel  il 
faudra  trancher  le  l)ois  pour  obtenir  les  équarrissages  correspondant  à  chacune  des  for- 
mules au  quart,  au  cinciuième,  au  sixième;  en  effet,  dans  l'équarrissage  au  quart,  on  a 

W  -  E-oî;  or,  og  -  .-9  comme  côlés  d'un  triangle  isocèle,  doue  og  -  f.  mais  m  est 
le  quart  de  la  circonférence,  c'est-à-dire^,  ou *Dx 0.7854;  doncpg  — •-  —  D  x  0.3917 

4  z 

—  D  (0.50  —  0.3927)  —  DXO.1073.  On  trouverait  également^  pour  l'équarrissage  au  cin- 
quième pq  »  DxO.18584,  et  pour  l'équarrissage  au  sixième  pq  «»  DxO.17275;  de  sorte 
qu'avec  eus  dislances  ainsi  déterminées,  il  serait  facile  d'équarrir  une  pièce  dont  on  ne 
connaîtrait  que  le  diamètre  au  milieu. 
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Il  sambisrail  que  les  volttides  obtenus  par  les  formules  en  question  cor- 
respondant à  des  parallélipipèdes,  elles  ne  devraient  être  employées  que 
pour  le  cubage  des  bois  de  charpente  ;  cependant,  elles  s'emploient  gé- 
néraleoient  dans  le  commerce  pour  le  cubage  de  toute  espèce  de  bois 
d'oeuvre. 

D'ailleurs,  si  on  se  rappelle  que  les  rapports  des  volumes  exprimés  par 
les  formules  au  quart,  au  cinquième  et  au  sixième  déduit  au  volume  brut 
ou  ré«l,  sont  0.785,  0.503  et  0.545,  on  comprend  que  le  commerce  se 
serve  de  là  formule  dont  le  cubage  se  rapproche  le  plus  du  volume  en  bois 
d'œuvre  obtenu  par  le  débit  le  plus  usité  dans  une  contrée  forestière. 
Ainsi,  dais  celle  des  forêts  de  chêne,  où  le  bois  se  débite  le  plus  généra- 
lement en  sciage,  où  le  volume  fabriqué  est,  je  suppose,  en  moyenne,  les 
78.5  pour  100,  et  où  le  déchet  est  par  conséquent  les  21.5  pour  100  du 
volume  brut,  il  est  naturel  qu'on  se  serve  de  la  formule  au  quart. 

Dans  les  forêts  où  les  bois  sont  principalement  débités  pour  la  marine, 
où  le  volume  fabriqué  est  les  50.3  pour  100,  et  où  le  déchet  est  les  49.7 
pour  100  du  volume  eu  grume,  il  est  naturel  de  se  servir  de  la  formule  au 
cinquième. 

Enfin,  dans  les  forêts  oii  autrefois  le  bois  était  principalement  affecté  à 
la  grosse  charpente,  alors  en  usage  pour  les  constructions  ordinaires,  où 
le  volume  de  cette  charpente,  moins  avivée  cependant  que  celle  de  la  na- 
rine, était  les  54.5,  et  où  le  déchet  était  les  45.5  pour  100  du  volume  en 
grume,  l'emploi  de  la  formule  au  sixième  déduit  était  encore  tout  naturel- 
lement indiqué. 

Du  reste,  l'emploi  de  telle  ou  telle  formule  n'est  pas  toujours  exclusif, 
actuellement,  dajis  certaines  contrées  forestières,  et  il  arrive  souvent  dans 
les  fiitaies  de  chêne,  où  la  fabrication  en  bois  d'œuvre  est  des  plus  variées, 
que  le  commerce  emploie  tantôt  une  formule  de  cubage,  tantôt  une  autre, 
suivant  les  circonstances. 

II.  nUlité  d'un  cubage  uniforme  en  voiunte  réel.  —  Nous  ne  répéte- 
rons pas  toutes  les  raisons  d'après  lesquelles,  s'il  n'y  a  pas  inconvénient 
à  ce  que  le  commerce  varie  l'emploi  des  formules  de  cubnge  suivant  les 
usages  locaux  ou  ses  convenances  particulières,  il  serait  fort  à  désirer  que 
les  forestiers  adoptassent  un  mode  de  cubage  uniforme,  le  plus  rationnel 
de  tous,  le  cubage  au  volume  réel  (autrement  dit  volume  en  grume  ou  en 
bois  rond,  avec  ou  sans  écorce),  dans  lequel  le  prix  du  mètre  cube,  unité 
de  marchandise,  serait  tout  aussi  facile  à  établir  que  le  mètre  cube  du  vo- 
lume obtenu  par  les  formules  au  quart,  au  cinquième  et  au  sixième  déduit, 
puisqu'on  connaît  les  rapports  de  ces  volumes  au  volume  réel. 

Un  cubage  uniforme  en  volume  réel  offrirait  tellement  d'avantages,  que 
nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  finisse  par  les  apprécier,  et  qu'un  jour  les 
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estimations  ne  soient  établies  d  après  le  cubage  réel,  qui  pourrait  être 

*        C'A 

obtenu  soit  en  fonction  de  la  circonférence  par  la  fornaule  — —  ou  C  •*  X 

0.0796  (1),  soit  en  fonction  du  diamètre  par  la  formule  —^  ou  D*fc  x 

0.785. 

Dans  ces  deux  formules  du  cylindre,  nous  faisons  abstraction  de  la  vé- 
ritable forme  tronconique  des  arbres,  de  la  convexité  qu'affectent  ces 
troncs  de  cône,  ainsi  que  du  facteur  de  conversion  du  volume  tronconique 
au  volume  réel.  Il  était  juste  qu'en  1842  nous  tinssions  compte  de  ces 
détails  dans  une  discussion  théorique,  mais,  dans  la  pratique,  on  les  né- 
glige sans  inconvénient,  et  nous  les  négligerons  dans  notre  travail  d'au- 
jourd'hui. 

11  est  évident  que  Tindication  du  prix  du  mètre  cube  de  bois  d'oeuvre  ne 
fixe  nullement  l'esprit  sans  Tindication  de  la  formule  qui  a  servi  au  cubage; 
que  les  mercuriales  du  prix  des  bois  ne  sont  compréhensibles  que  pour 
ceux  qui  les  rédigent,  quand  elles  ne  font  pas  connaître  par  quelles  for- 
mules les  bois  ont  été  cubés,  et  qu'un  pareil  inconvénient  n*existerait  pas 
avec  un  cubage  uniforme  en  volume  réel,  qui  rendrait  compréhensible 
pour  tous  le  langage  forestier,  aujourd'hui  si  confus  dans  la  question  du 
cubage  des  bois. 

Qu'il  nous  soit  permis  en  outre  d'espérer  que  le  langage  forestier  achè- 
vera de  s'épurer,  en  ne  désignant  par  mètre  cube  qu'une  quantité  de  bols 
mathématique,  c'est-à-dire  sans  interstice  ;  et  par  slire  qu'une  quantité  de 
bois  empilée.  La  première  désignation  ne  s'appliquerait  qu'aux  bois 
d'œuvre,  la  seconde  aux  boi^de  chauffage;  et  cette  distinction  nécessaire 
ferait  cesser  toutes  les  équivoques  résultant  de  l'emploi  du  mot  stère, 
appliqué  indifféremment  à  des  bois  pleins  et  à  des  bois  empilés. 

m.  De  l'aubier  dans  les  arbres  à  cuber  en  bois  d'œuvre.  —  Il  est  très- 
important  de  remarquer  que  dans  l'emploi  des  formules  de  cubage  au  quart, 
au  cinquième,  au  sixième  dédoit,  comme  dans  celui  des  formules  de  cubage 
réel,  on  ne  tient  généralement  compte  que  des  circonférences  extérieures 
des  arbres,  sans  se  préoccuper  nullement  de  l'aubier  que  ces  arbres  peu- 
vent contenir. 

Dans  tous  les  arbres,  Us  portions  de  bois  comprenant  les  dernières 
couches  concentriques  annuelles  sont  toujours  moins  imprégnées  de  li- 

(1)  Ce  volume  correspond  à  celui  d'un  pamilélipipùde  à  base  carrée,  dont  le  cdiê  fierait 
égal  au  quotient  de  ta  circonférence  par  3.5d«  chiffre  qui  satisfait,  en  effet,  à  l'équation 

/i.|t^cc*AX 0.0796;  ce  qui  démontre  que  le  côté  du  carré  équivalant  ù  la  surface  du 

cercle,  k  1/100  près^  est  plus  grand  que  le  cùlé  du  carré  inscrit,  et  plus  petit  que  celui 
du  c6té  circonscrit. 
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gnine,  plus  blanchâtres  et  plus  tendres  que  le  bois  ancien,  et  surtout  que 
le  cœur;  toutefois,  dans  certaines  essences,  telles  que  le  hêtre  et  certains 
résineux,  la  transition  du  bois  des  dernières  formations  au  bois  parfait 
est  tellement  insensible,  la  distinction  de  ces  deux  bois  est  tellement  dif- 
ficile dans  la  pratique,  et  surtout  Taubier  diffère  tellement  peu,  comme 
qualité,  du  bois  parfait,  qu'à  de  rares  exceptions  près  il  n'est  jamais  rejeté 
dans  le  débit.  Aussi,  n'est-ce  pas  de  cette  sorte  d'aubier  que  nous  voulons 
parler,  mais  de  celui  dont  la  distinction  avec  le  bois  parfait  est  tellement 
facile,  dont  la  qualité  est,  comme  dans  le  chêne,  tellement  différente  du 
franc  bois,  que  non-seulement  il  peut,  mais  il  doit  être  entièrement  rejeté 
dans  la  plupart  des  débits  en  bois  d'œuvre. 

L'aubier  est  dans  le  chêne  un  élément  essentiel,  de  l'importance  duquel 
les  forestiers  ne  se  préoccupent  pas  assez.  Il  est  évident  cependant  que  de 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  d'aubier  dépend  le  moins  ou  le  plus  de 
rendement  en  bois  de  marine  ou  en  marchandises  de  franc  bois,  telles 
que  merrains,  parquets,  sciages,  etc.,  etc.,  provenant  de  l'essence  la  plus 
utile  aux  besoins  de  la  civilisation. 

Le  commerce  ne  s'y  trompe  pas.  Il  tient  toujours  grand  compte  de 
l'aubier,  dont  la  quantité,  variable  suivant  les  forêts,  dépend  de  leur  si- 
tuation, de  la  nature  du  sol,  surtout  de  l'âge  des  bois,  et  principalement 
aussi  du  traitement  auquel  elles  sont  soumises,  à  tel  point  que,  par  des 
raisons  connues  en  physiologie  végétale,  l'aubier  est  toujours  beaucoup 
moins  abondant  dans  les  futaies  pleines  et  serrées  que  dans  les  futaies 
éparses  sur  taillis.  Dans  les  très-jeunes  bois,  l'épaisseur  de  l'aubier  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  franc  bois.  Dans  les  arbres  assez 
âgés  pour  être  employés  comme  bois  d'œuvre,  nous  avons  trouvé 
que  cette  épaisseur  variait ,  suivant  les  circonstances ,  entre  8  et  35 
pour  100  du  diamètre  total  de  l'arbre.  Aussi,  si  dans  certaines  forêts  on 
dans  certains  cantons  de  la  même  forêt  le  mètre  cube  de  chênes  de  mêmes 
dimensions  est  acheté  beaucoup  moins  cher  que  dans  d'autres,  c'est  in- 
contestablement le  plus  souvent  parce  qu'à  raison  de  la  plus  grande  quan- 
tité d'aubier,  le  déchet  du  débit  en  bois  d'œuvre  est  par  mètre  cube  beau- 
coup plus  considérable  dans  les  premiers  que  dans  les  seconds. 

Nous  avons  été  conduit,  par  cette  considération  importante,  à  compa- 
rer les  rendements  du  chêne  en  bois  d'œuvre,  suivant  la  quantité  d'aubier 
qu'il  contient.  Il  nous  a  semblé  que  la  mission  confiée  aux  forestiers,  de 
fournir  directement  h  la  marine  les  bois  dont  elle  a  besoin,  rendait  ces 
comparaisons  plus  opportunes  et  plus  intéressantes  que  quand  ces  appro- 
visionnements étaient  entièrement  confiés  à  des  entrepreneurs  étrangers 
à  1  administration  des  forêts,  et  quand,  par  conséquent,  les  forestiers 
navaient  à  s'occuper  des  bois  de  marine  que  d'une  manière  très-indirecte. 
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lY.  Désignation  des  divers  ilémmts  du  euba§ê  en  fimctian  de  Vaubier. 

—  Rapport  du  cdlé  de  féquarrissage  à  mve  aréU  sans  auHer  à  la  etV- 

eonférenee  extérieure.  —  Âppelon»  : 

D  le  diamètre  total  d*un  arbre  ou  d'une  pièce  en  ^ttme]à  mofué  de  la  hau- 

C  la  circonférence  extérieure  correspondante  }  ^^^  <>»  loagnenr. 

Ces  éléments  peuvent  toujours  être 
obtenus,  même  dans  les  arbres  sur 
pied  :  il  n'y  a  qu'à  mesurer  D'  et  C, 
diamètre  et  circonférence  à  la  base,  et 
à  en  déduire,  moyennant  la  réduction 
connue,  la  circonférence  ou  le  dia- 
mètre au  milieu.  Ainsi,  supposons  que 
la  réduction  soit  de  i/10, 


D  sera  égal  à 


10 


G  Mra  égal  à  ^ 


A  est  la  hauteur  de  l'arbre  ou  de  U  pièce  ; 
.   a  est  Vépaisseur,  d*un  côté  du  diamètre,  du  faux  bois  comprenant  Tau- 
bier  et  Técorce. 

Exprimée  en  centièmes  du  diamètre  au  lieu  de  l'être  eu  fracliou  ordi^ 
naire,  cette  demi-épaisseur  du  faux  bois  sera  les  4/100  ou  les  5/100 
ou  les  6/100  ou  les  10/100  ou  les  12/100  etc^,  du  diamètre;  eu  uumo^ 

—,  terme  dans  lequel  m  variera  suivant  les  bois  et  tes  forêts,  de  sorle 


100 


2mD 


que  répaisseur  totale  du  faux  bois,  2  a,  sera  -^ . 

d  est  le  diamètre  du  franc  bois  :  ce  diamètre  peut  évideument  être 
exprimé parD-2aouD-^ouD  (i5«^). 

C  est  la  circonférence  intérieure  entourant  le  franc  bois  :  cette  circonfé- 
rence  peut  être  exprimée  par  «d  ou  par  irD  {^^^j^  oiu,DMltaatàla 

place  de  D  sa  valeur  en  fonction  deC,  parcf^^i"^^). 
e  est  le  c&té  de  l'équarrissage  à  vive  arête  saas  aubier. 
Or,  on  sait  que  e=rV^ou  ^K'S,  c'est-à-dire  : 


eu  fonction  de  D= 
en  fonction  de  G  - 


■ï°( 


«i^)Kî-_D('-!^)xO.TO7i. 


/lOO  — 2m 


100 


)  XO.225076. 


On  voit,  d'après  celte  dernière  expression,  que  le  rapport  du  côté  de 
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réquarrissage  à  vive  arête  à  la  circonférence  extérieure  diminue  quand 
m  augmente,  qu'il  augmente  au  contraire  quand  m  diminue,  sans  pouvoir 

cependant  jamais  dépasser  les  0.225076  de  C  ou  j-^,  ce  qui  arrive 

quand  m  =  0,  c'est-à-dire  quand  la  circonférence  extérieure  se  confond 
avec  ia  circonférence  intérieure. 

Si  on  veut  savoir  quelle  valeur  doit  avoir  m  pour  que  le  côté  de  l'équarris- 
sage  à  vive  arête  sans  aubier  soit  le  cinquième  de  C,  il  faut  que  m  satisfasse 

àréquation  C(^^5^^)x0,225=|,  c'est-a-dire  que  m  soit  égal  à 

5.57  à  1/100  près.  En  effet,  remplaçant  m  par  cette  valeur  dans  l'expres- 
sion de  e  en  fonction  de  C,  on  a  e  =  C  X  0.20.     - 

Si,  au  contraire,  on  fait  m =10,  on  voit  que  «n'est  plus  que  les  0.18  de 
C;  si  m  est  égal  à  15,  e  devient  les  0.157  deC,  tandis  que  si  m  est  égal 
à  4  comme  daus  certaines  parties  d'une  futaie  que  nous  connaissons,  e 
serait  les  0.207  de  G. 

Y.  Formule  gétiérale  ]^ur  le  classement  des  arbres  sur  pied  en  pièces  de 
marine^  en  leuant  compte  de  l'aubier.  —  Le  classement  des  arbres  sur 
pied  en  pièces  de  marine  est  fondé  sur  ce  principe  que  le  côté  de  l'équar- 
rissage  à  vive  arête  sur  franc  bois  d'une  pièce  quelconque  est  égal  au  cin- 
quième de  la  circonférence  au  milieu,  c'est-à-dire  de  la  circonférence  de 
base  réduite  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur.  Ainsi,  C  étant  la  circonfé- 
rence à  la  base  et  la  réduction  de  C'au  milieu  de  la  longueur  étant  1/tU, 

le  côté  de  Téquarrissage  serait  :  en  fonction  de  C,  jk  Xg»  formule  qui 

a  servi  au  classement  établi  à  l'Ecole  de  Nancy  et  qui  peut  être  exprimé 

d'une  manière  plus  générale  par  r^^  ]  C  X  J-  ^t  en  fonction  de  D  '  diamètre 

à  la  base  par  -j^  X^,  ou  plus  généralement  parf^^^WD'X  ^  ,  n  re- 
présentant le  chiffre  de  décroisseraeut  de  C  ou  D'. 

Nous  avons  vu,  quelques  lignes  plus  haut,  que  c'est  seulement  quand 
m  =  5.57,  c'est-à-dire  quand  l'épaisseur  totale  de  l'aubier  est  les  11.14 
pour  100  du  diamètre  total  au  milieu,  que  le  côté  de  l'équarrissage  à  vive 
arête  sans  aubier  est  le  cinquième  de  la  circonférence  extérieure. 
Il  est  donc  certain  que  les  côtés  d'équarrissage  à  vive  arête  in- 
diqués dans  le  classement  obtenu  à  l'Ecole  de  Nancy  par  la  formule 

IqXz,  et  les  autres  résultats  de  ce  classement  ne  sont  mathématique- 

weiit  exacts  qu'au  cas  particulier  où  la  proportion  de  l'aubier  au  diamètre 
est  de  11. 14  pour  100.  Aussi,  est-ce  avec  raison  que  l'Ecole  de  Nancy  re- 
commande expressément  de  n'appliquer  ce  classement  qu'après  vérification, 
et  on  peut  affirmer,  d'après  ce  qui  précède,  qu'on  obtiendrait  un  classe- 
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ment  correspondant  à  toutes  les  épaisseurs  d'aubier,  et  par  conséquent 
très-exact,  par  la  formule  c/*-^^^^j  X  0.225076  qui,  eu  remplaçant  C 
par  ^^  dans  le  cas  du  décroissement  de  I/IO,  devient  -^  ( --  ^     j  X 

0.225076,  pour  Véquarrissage  au  milieu;  ^^[^^^{^)  X  0.225076 
pour  réquarrissage  au  petit  bout,  et  qui,  dans  le  cas  d'un  décroissement 
quelconque  C'X  -,  peut  être  remplacée  par  la  formule  plus  générale 

i^)c-{i^)x0.^n  p.«r  1. milieu,  ..(^^'l^î^i^) 
X  0.225  pour  le  petit  bout. 

Nous  ferons  observer  que  si  nous  posons  2  dans  le  terme de  la  for- 
roule  d'équarrissage  au  petit  bout,  c'est  que  nous  admettons,  conformé- 
ment à  ce.qui  est  généralement  admis,  que  la  réduction  de  la  circonférence 
au  petit  bout  est  double  de  la  réduction  au  milieu  ;  mais  rien  n'empêche  de 
remplacer  2  par  tout  autre  chiffre,  dans  le  cas  où  on  n'admettrait  pas  la 
réduction  adoptée. 

VI.  Application  de  celte  formule  générale.  —  On  voit  d'ailleurs  qu'il  est 
facile,  à  l'aide  de  cette  formule,  d'obtenir  aussi  exactement  que  possible 
réquarrissage  à  vive  arête  sans  aubier  correspondant  à  une  valeur  quel- 
conque de  n  et  de  m.  Ainsi,  supposant  que  les  valeurs  de  n  et  de  m  soient 
9  et  8,  c'est-à-dire  que  les  tiges  des  arbres  d'une  forêt  décroissent  de  1/9 
jusqu'au  milieu  de  la  longueur  des  pièces  de  marine,  et  que  l'épaisseur  de 
l'aubier  soit  16  pour  100  du  diamètre,  on  trouve  que,  pour  une  circonfé- 
rence C^  de  2  mètres  à  la  base,  l'équarrissage  sera  : 

g       /lOO— 16\ 
au  mnieii       -X8( X0,aa5-0.34 

9     \    100    y 

au  petit  bout  ^X«[-?î^^^^|x0,8î5-0,«9. 

Supposons  aux  tiges  le  même  décroissement  et  à  l'aubier  une  épaisseur 
de  20  pour  100  du  diamètre,  les  équarrissages  seront,  pour  la  même  cir- 
conférence de  2  mètres  : 

8  /lOO  — 20\ 

au  milieu       -X«(— î^  xO.M5-0.3« 

9    \    100  y 

7       /loo  —  20\ 
au  bout  -X8( — -— —   X0.2i5  — 0.28. 

9  l      100     / 

Pour  le  même  décroissement  et  pour  une  épaisseur  d'aubier  égal  à 
24  pour  100  du  diamètre,  les  équarrissages  seraient  : 

g       /100  — i4\ 

au  milieu      -x8  —^x 0.8*5  — 0.30 

9       \      100     / 

au  bout  -X8/i5^^^)  X0.885-  0.8T. 

9      \      100     / 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   L  AUBIER   DANS   LE   CUBAGE  DES  ARBRES   SUR   PIED.  161 

Supposant  la  réduction  de  1/8,  on  trouve,  pour  la  même  circonférence, 
les  équarrissages  suivants  : 


an  cas  où  m 


Iau  milieu  ^x  a /iS^—ÎÎJ  xo.aa5-o.35i 
6     /ioo— io\ 
au  bout    gX*(—jQ5—lxO-**5— 0.304 

aucasoùm-  8  jaumilieu o.SSI 

au  bout O.SSi 


au  cas  où  m  ««  10 


I  au  milieu 0.315 

*  au  bout 0.S70 

aucasoùm-»  |*"J°«"«" «•»» 

au  bout 0.i57 


Enfin,  supposant  la  réduction  de  1/10,  on  trouve,  pour  la  même  circon- 
férence : 

aucasoùm==  8  la»«»»ie« O.m 


1 

1-10  I 
i  où  m  — 12  I 


au  bout 0.308 

«niw.c/..\M     «A  Jau  milieu 0.38i 

au  cas  Ou  m  —  *"  ' 


au  bout 0.888 

«n  A«c  /^A  «M     «o  f  ^^  milieu 0.308 

an  cas  00  m  — 12  /      .     ^  ^  ««. 

)  au  bout 0.87i 

On  voit,  d'après  ces  diverses  applications  de  la  formule  générale,  de 
quelle  quantité,  pour  les  arbres  de  2  mètres  de  circonférence  à  la  base,  les 
équarrissages  diffèrent,  suivant  le  décroissement  des  tiges  et  l'épaisseur  de 
Taubier,  des  équarrissages  0.36  et  0.32  indiqués  dans  le  modèle  de  clas- 
sement de  Nancy.  On  trouverait  des  différences  analogues  pour  toutes  les 
circonférences  suivant  les  valeurs  de  n  et  de  m,  et  on  remarquerait  encore 
qu'avec  un  même,  décroissement  ces  différences  seraient  notables  pour 
chaque  épaisseur  d'aubier  ;  c'est  qu'en  effet  Taubier  a  une  importance  dont 
on  ne  saurait  trop  tenir  compte  dans  le  classement  des  arbres  sur  pied,  en 
bois  de  marine. 

En  faisant  n  =  10  et  m  =  5.57  dans  la  formule  ^C'(^5^^]  x 

0.225076,  c'est-à-dire  en  supposant  que  les  tiges  décroissent  d'un  dixième 
delà  circonférence  de  base  et  que  l'épaisseur  de  l'aubier  soit  les  11.14 
pour  100  du  diamètre  au  milieu,  on  reconnaît,  d'après  les  équarrissages 
obtenus,  équarrissages  identiques  à  ceux  figurant  sur  le  classement  de 
Nancy,  qu'il  s'applique  parfaitement  à  tous  les  arbres  dans  lesquels  cette 
réduction,  ainsi  que  la  proportion  de  l'aubier  au  diamètre,  sont  10  et 
11.14;  mais  les  autres  applications  qui  précèdent  démontrent  clairement 
aussi  que  le  même  classement  ne  serait  pas  applicable  aux  arbres  ayant 
une  réduction  autre  que  1/10,  et  dans  lesquels  l'épaisseur  de  l'aubier  dé- 
passerait 11.14  pour  100  du  diamètre,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi 
TEcole  de  Nancy  enseigne  de  modifier  le  classement  suivant  les  circon- 
sUnces, 
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En  un  mot,  la  formule  générale  précédente  donne,  pour  toutes  les  hy- 
pothèses de  décroissement  et  d'épaisseur  d'aubier,  les  côtés  d'équarrissage 
correspondant  à  toutes  les  circonférences,  de  sorte  que  connaissant,  au 
moyen  des  tarifs  de  recette  de  la  marine,  les  longueurs  des  signaux  ayant 
les  équarrissages  trouvés  par  cette  formule,  il  deviendrait  très-facile  d'é- 
tablir les  tableaux  de  classement  d*arbres  sur  pied,  en  signaux  correspon- 
dant à  ces  équarrissages  et  à  ces  longueurs  (I).  E.  Béraud. 

Inipecteur  des  foréls. 
(La  stUte  au  prochain  numéro,) 

(1)  La  théorie  de  classement  qui  précède  est  fondée  sur  cette  loi  admise  à  TÉcole  de 
Nancy,  à  la  suite  d'expériences,  que  les  arbres  d'une  même  circonférence  décroissent, 
quelle  oue  soit  la  hauteur  de  la  pariie  propre  à  la  marine,  dans  une  proportion  con- 
stante, d'un  dixième,  par  exemple,  de  la  circonférence  de  base  jusqu'à  moitié  de  celte 
hauteur;  autrement  dit,  que  les  tiges  des  arbres  ayant  la  même  circonférence  de  base 
décroissent  d'autant  plus  rapidement  qu'elles  sont  moins  élevées,  puisque  de  deux 
arbres  de  S  mètres  de  tour  et  mesurant  l'un  4  mètres,  l'autre  10  mètres  de  hauteur 
pour  fa  marine,  le  premier  aura  de  1",80  de  tour  à  2  mètres  au-dessus  du  sol,  et  le  se- 
cond de  l'°,80  a  5  mètres. 

Les  forestiers  seront  sans  doute  tentés  de  rechercher  si  cette  loi  est  absolue  et  con- 
stante, ou  admissible'seulement  comme  une  moyenne  salisfaisante  des  réductions  obser- 
vées dans  les  arbres  de  même  circonférence. 

D'ailleurs,  énoncer  que  les  arbres  ayant  dans  une  forêt  i  mètres  de  tiauteur  pour  la 
marine  se  réduisent  de  1/10  jusqu'à  3  mètres,  revient  à  dire  qu'ils  décroissent  de  5/100 
de  la  circonférence^  par  mètre  courant  ;  de  même,  énoncer  que  les  arbres  d'une  hautetir 
de  6  mètres  pour  la  même  destination  se  réduisent  de  1/10.  c'est  dire  qu'ils  décroissent 
deO.033  de  la  circonférence,  par  mètre  courant.  En6n,  quand  les  arbres  de  10  mètres  de 
haut  se  réduisent  au^si  de  1/10,  le  décroissement  des  ttges  est  de  O.oa  seulement  de  la 
circonférence,  par  mètre  courant. 

Cette  expression  du  décroissement  par  mètre  courant,  correspondant  à  la  réduction 
du  dixième  de  la  circonféretice  de  base,  varie  évidemment  pour  chaque  hauteur;  d'ail- 
leurs, elle  ne  fait  que  modifler,  sans  grand  intérêt,  l'énoncé  de  la  loi  que  nous  avons 
rappelée. 

Le  classement  de  Nancy,  qui  n'indiqoe  naturellemient  que  le  minimum  exigible  de  la 
longueur  de  chaque  signal  de  marine,  n'indique  également  Téquarrissage  qu  au  milieu 
et  à  l'extrémité  de  cette  longueur;  mais  il  peut  souvent  être  intéressant  de  savoir  quel 
serait  l'équarrissage  à  une  longueur  quelconque  inférieure  à  ce  minimum  ou  le  dé- 
passant. 

A  cet  effet,  on  peut  à  la  formule  générale  de  classement  discutée  dans  le  travail  qui 
précède  substituer  la  formule  encore  plus  générale  : 

en  fonction  de  C  circonférence  de  base^  n  réduction  au  milieu  de  h,  h  hauteur  minima 
des  signaux  de  marine^  à  moitié  de  laqueUe  est  comptée  la  réduction  l/n,  l  longueur  à  la- 
quelle on  veut  obtenir  l'équarrissage,  et  m  demi-épaisseur  de  Taubier. 

Cette  formule  se  vérifie  en  supposant  C— 2".ao,  n»>  10,  /»«s  to,  <»  5,  m»  5.57  ;  l'é- 
quarrissage devient  eu  effet: 

au, milieu       O.iO  k  chiffres  indiqués  par  le  classement  de  Nancy  pour  les  mènes 

au  petit  bout  0.35  (     conditions. 
Si,  tous  les  autres  éléments  restant  les  mêmes,  on  suppose  l  »  13,  on  trouve  pour  côté 
d'équarrissage  à  13  mètres,  0.3S5,  équarrissage  encore  supérieur  à  celui  exi^é  au  petit 
lx>ut  pour  le  signal  3P,  de  sorte  que  l'ai  bre  sur  pied  pourrait  être  classé  on  3P  avec  une 
longueur  de  13  mètres. 

On  trouverait  par  la  même  formule  qu'un  arbre  mesurant  à  la  base  2».45  et  se 
réduisant  de  1/10  à  5'».50,  moitié  du  mininum  de  la  longueur  du  signal  âP>  aurait  en- 
core, à  U  mètres  de  hauteur,  un  équarrissage  de  0".365,  supérieur  à  celui  exigé  au  pe- 
tit bout  pour  ces  sortes  de  signaux,  et  que  dans  ces  conditions  un  chêne  sur  pied  pour*» 
rait  être  classé  en  %?  avec  toute  cette  longueur  de  14  mètres. 
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DES  PROCÉDÉS  ACTUELLEMENT  EMPLOYÉS 

POUB  Là  PRÉPARATION  DES  BOIS. 


Grâce  aux  nombreux  et  importants  travaux  de  M.  le  docteur  Boucherie, 
grâce  surtout  aux  intelligents  tâtonnements  qui  l*ont  amené  k  la  décou- 
▼erte  du  procédé  qu'il  emploie  actuellement  pour  la  conservation  des  bois, 
il  paraît  bien  établi  aujourd'hui  que,  pour  donner  aux  bois  une  durée  plus 
grande  que  celle  qui  leur  est  propre,  quand  on  les  utilise  dans  leur  état 
naturel,  il  faut  satisfaire  aux  conditions  suivantes  :  1®  expulser  tout  le  li- 
quide séveux  dont  la  forc^  vitale  les  a  pour  ainsi  dire  imprégnés  et  qui,  en 
raison  des  matières  azotées  et  par  suite  fermentescibles  qu'il  renferme, 
provoque  dans  un  temps  plus  ou  moins  loin  la  détérioration  du  tissu  li- 
gneux; 2^  faire  pénétrer  dans  les  fibres,  dans  les  vaisseaux  et  dans  les 
interstices  qui  les  séparent  un  agent  antiseptique»  c'est-à-dire  jouissant 
de  la  propriété  de  mettre  obstacle  à  la  putréfaction  des  substances  végé- 
tales ;  3*  se  servir,  pour  atteindre  ce  double  but,  non  pas  d'appareils 
scientifiques  susceptibles  seulement  d'être  mis  en  œuvre  dans  des  labora- 
toires de  physique  ou  de  chimie,  mais  de  procédés  simples,  d'une  exé- 
cution facile,  pouvant  être  employés  au  milieu  d'un  carrefour  de  forêt,  à 
proximité  des  coupes^  et  dont  l'application  permette  de  réaliser  de  no- 
tables économies. 

On  ne  saurait  nier  que  le  procédé  de  M.  Boucherie,  tel  qu'il  est  appli- 
qué maintenant  dans  la  forêt  de  Compiègne,  dans  celle  de  Lyons,  en 
Normandie,  sur  différents  points  des  montagnes  des  Vosges^  et  en  Autri- 
ehe,  dans  lesforêts  du  Banat,  satisfait  aux  trois  conditions  de  ce  programme. 
Au  moyen  d'une  mince  colonne  liquide,  tenant  en  suspension  l'agent  anti- 
sq^Uque,  et  dont  la  pression  ne  dépasse  pas  celle  d'une  atmosphère,  il 
parvient  à  chasser  le  liquide  séveux,  que  vient  remplacer  instantanément, 
à  mesure  qu'il  se  retire,  la  liqueur  préservatrice.  Pour  réaliser  simulta- 
néiBent  cette  double  opération,  les  appareils  employés  sont  des  plus  sim- 
ples, on  poarrait  dire  des  plus  rustiques  :  un  chantier,  c'est-à-dire  deux 
ott  trois  rangées  de  poutres  disposées  parallèlement  sur  le  sol,  comme  les 
raib  d'un  chemin  de  fer,  sur  lesquelles  on  pose  côte  à  côte  les  pièces  de 
bok  ï  injecter,*  un  réservoir  en  bois,  placé  sur  un  échafaudage,  à  quelques 
mètres  d'élévation,  et  qui  contient  la  solution  antiseptique;  un  tuyau  qui, 
partant  de  la  partie  inférieure  de  ce  réservoir  descend  jusqu'au  sol,  où  il 
s'infléchît  et  se  prolonge  sous  l(^  pièces  de  bois  auxquelles  il  transmet  le 
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liquide  du  réservoir,  par  Tintermédiaire  de  petits  tuyaux  en  caoutchouc 
vulcanisé.  L'instrument  le  plus  compliqué  est  une  pompe  aspirante,  au 
moyen  de  laquelle  on  fait  monter  la  solution  saline  dans  le  réservoir.  On 
le  voit,  rien  de  plus  simple  qu'un  tel  système.  Un  charpentier  de  village 
peut  être  chargé  de  sa  confection,  qui  n'occasionne  pas  une  dépense  de 
plus  de  4,000  francs,  lorsque  le  chantier  a  lOOmètres  de  longueur.  Quant 
h  l'économie  réalisée  par  l'emploi  de  bois  ainsi  préparés,  elle  est  considé- 
rable, du  moins  en  ce  qui  concerne  les  traverses  de  chemins  de  fer  et  les 
poteaux  télégraphiques.  Une  traverse  de  cœur  de  chêne  coûte  de6  à  7  francs 
et  dure  dix  ans.  Celles  faites  avec  du  bois  de  hêtre  bien  préparé  coûtent 
à  peu  près  autant,  et  doivent  durer  trois  fois  plus.  Par  conséquent,  dans 
une  période  de  trente  ans,  on  économise  le  prix  de  deux  traverses,  les 
intérêts  de  ce  prix  et  enfin  les  frais  résultant  de  la  dépose  et  de  la  pose 
de  ces  deux  traverses  sur  la  voie.  Tout  compte  fait,  c'est  à  peu  près  une 
somme  de  30  francs  d'épargnée  pour  une  période  de  trente  ans,  soit 
1  franc  par  an  et  par  traverse.  Or,  il  y  a  environ  deux  mille  cinq  cents  tra- 
verses par  kilomètre,  y  compris  les  voies  d'évitement,  de  gares,  etc.  L'em- 
ploi du  procédé  de  M.  Boucherie  permet  donc  aux  Compagnies  de  chemins 
de  fer  de  réaliser  un  bénéfice  de  2,500  francs  par  an  et  par  kilomètre, 
ou  de  1  million  pour  un  railway  de  400  kilomètres  de  longueur.  Ce  qui 
prouve,  du  reste,  d'une  manière  péremptoire,  les  avantages  du  procédé 
dont  il  s'agit,  c'est  que  depuis  quatre  à  cinq  ans,  c'est-à-dire  depuis  le 
moment  oi^  il  a  commencé  à  être  appliqué  industriellement,  il  a  été  livré 
à  diverses  Compagnies  de  chemins  de  fer  715,000  traverses  et  à  l'admi- 
nistration des  lignes  télégraphiques,  220,000  poteaux  de  10  à  12  mètres 
de  longueur. 

En  Allemagne,  le  succès  de  ce  procédé  n'est  pas  moindre,  et  on  lui 
donne  aujourd'hui  la  préférence  sur  tous  les  autres  systèmes  connus;  c'est 
du  moins  ce  qu'affirme  M.  le  conseiller  forestier  de  Berg,  dans  un  article 
qu'a  publié  récemment  YAUegemeine  Forst  und  Jagd-Zeiiung. 

Mais  n'existe-t-il  pas  d'autres  moyens,  nous  ne  dirons  pas  plus  simples, 
cela  ne  nous  parait  pas  possible,  mais  plus  industriels,  surtout  plus  éco- 
nomiques, d'expulser  d'une  pièce  de  bois  les  principes  putrescibles  et  de 
les  remplacer  par  des  substances  préservatrices?  En  d'autres  termes,  la 
science  a-t-elle  dit  son  dernier  mot  sur  la  préparation  des  bois?  Nous  ne 
le  pensons  pas;  nous  croyons,  au  contraire,  que  le  procédé  de  M.  Bou- 
cherie est  susceptible  de  nombreuses  modifications,  parce  que,  tel  qu'il  est 
aujourd'hui,  il  présente  quelques  imperfections  assez  graves  pour  empê- 
cher Tagricullure  et  diverses  branches  de  l'industrie  de  l'employer  sur 
une  grande  échelle.  Nous  allons  en  signaler  les  principales. 

Avec  le  procédé  Boucherie,  on  ne  peut  préparer  d'une  manière  satisfai- 
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saute  que  les  bois  sains  et  droits  ;  ceux  qui  présentent  des  traces  de  pour- 
riture ou  de  gelivure  ne  peuvent  généralement  être  injectés  que  fort  iu- 
complétement,  parce  que  le  liquide  préservateur,  au  lieu  d'aller  imprégner 
goutte  par  goutte,  pour  ainsi  dire,  chaque  molécule  du  tissu  ligneux, 
s'écoule  le  plus  souvent  par  les  fissures  ou  les  ouvertures  qui  existeut 
presque  toujours  sur  quelques  points  de  la  périphérie  des  bois  viciés.  De 
semblables  écoulements  se  produisent  aussi  par  les  plaies  résultant  de 
l'amputation  des  branches,  si  Ton  n*apas  eu  la  précaution  d'effectuer  cette 
dernière  opération  immédiatement  après  l'abatage  de  Tarbre,  comme  le 
conseille  M.  Maniel,  ancien  ingénieur  du  chemin  de  fer  du  Nord.  Dans  ce 
cas,  la  sève,  en  se  coagulant  et  s'épaississant,  forme,  surtout  par  les 
grandes  chaleurs,  sur  chaque  plaie,  une  série  de  diaphragmes  capables,  le 
plus  souvent,  de  résister  à  la  pression  du  liquide  injecté.  Mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  malgré  toutes  les  précautions  que  Ton  peut  prendre, 
on  est,  dans  beaucoup  de  cas,  obligé  de  rebuter  un  grand  nombre  de 
pièces,  ce  qui  naturellement  déprécie  leur  valeur  dans  une  forte  pro- 
portion. 

Des  diaphragmes  semblables  se  forment  souvent  aussi  aux  deux  extré- 
mités de  chaque  pièce  mise  en  préparation.  Quelquefois  ils  résistent  à 
une  pression  de  dix  atmosphères  et  rendent  par  suite  l'opération  impos- 
sible.  Pour  obvier  à  ce  grave  inconvénient,  on  donne  aux  pièces  à  pré- 
parer une  longueur  d'au  moins  20  centimètres  en  plus  de  celle  qu'elles 
doivent  réellement  avoir;  puis,  au  moment  où  on  va  les  mettre  en  chantier, 
on  les  rogne  à  chaque  bout  d'environ  10  centimètres,  de  telle  sorte  que 
la  sève  n'a  pas  le  temps  de  se  coaguler  sur  les  nouvelles  sections,  et  par 
suite  de  mettre  obstacle  à  l'injection.  Ce  moyen,  qui  est  très-simple,  réussit 
parfaitement,  mais  il  occasionne  une  perte  assez  considérable  de  matière 
et  augmente  les  frais  de  main-d'œuvre. 

D'après  l'ingénieur  dont  nous  avons  déjà  parlé,  M.  Maniel,  les  arbres 
abattus  en  hiver,  par  exemple  du  mois  de  décembre  au  mois  de  mars, 
doivent  être  mis  en  préparation  du  commencement  de  mars  à  la  fin  de 
mai  ;  ceux  qui  sont  abattus  de  mars  eu  décembre  doivent  être  injectés 
quinze  jours  après  leur  nbatage.  L'agent  forestier  chargé  de  la  direction 
des  forêts  du  Banat  concédées  à  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  autri- 
chiens prétend  même  qu'on  ne  doit  pas  dépasser  huit  jours.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certain  que  la  nécessité  où  Ton  se  trouve  placé  d'opérer  la  pé- 
nétration à  époque  fixe,  souvent  dans  un  très-court  délai  après  Tabatage, 
crée  la  plupart  du  temps  de  grandes  difficultés,  tant  pour  l'exploitation 
que  pour  le  transport  des  bois,  difficultés  qui  ne  peuvent  être  surmontées 
qu'à  grands  frais. 
Cet  état  de  choses  est  encore  aggravé  par  la  durée  de  la  préparation. 
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Ainsi,  il  faut,  ï  ce  qu'il  parait,  de  quarante-huit  à  soixante  heures  pour 
préparer  des  pièces  de  dimension  moyenne  et  appartenant  aux  espèces  les 
plus  facilement  pénétrables,  telles  que  le  hêtre,  le  charme^  le  bouleau»  te 
platane  et  le  sycomore.  La  préparation  des  pièces  de  chêne,  d  orme,  de 
merisier,  de  peuplier,  de  résineux  et  d*acacia,  exigent  de  einq  à  huit  jours. 
La  durée  de  celte  opération  augmente,  comme  on  devait  s'y  attendre, 
avec  les  dimensions  des  pièces  de  bois  ;  généralement  on  admet  qu'elle 
est  directement  proportionnelle  au  carré  de  la  longueur  de  la  pièce,  et  à 
la  grandeur  de  son  diamètre.  Nous  devons  dire,  toutefois,  que  quelques 
personnes  affirment  que  le  hêtre  fait  exception  à  cette  règle  et  que  parmi 
les  pièces  de  cette  essence,  celles  qui  ont  un  fort  diamètre  sont  plus  fa- 
ciles à  préparer  complètement  que  les  pièces  d'un  diamètre  moyen. 

On  est  obligé  de  laisser  en  grume  les  pièces  de  bois  à  préparer.  De  li^ 
deux  inconvénients.  D'abord,  comme  presque  toujours,  les  bois  ne  sont 
employés  qu'équarris,  on  a  injecté  en  pure  perte  une  partie  de  ces  pièces. 
Ensuite,  l'on  se  place  dans  la  nécessité  de  ne  débiter  les  bois  qu'après 
leur  préparation.  Or,  il  est  aujourd'hui  bien  reconnu  qu'en  imprégnant  les 
corps  ligneux  de  sulfate  de  cuivre,  on  les  fossilifie  en  quelque  sorte  et  on 
leur  fait  perdre  presque  toutes  leurs  propriétés  mécaniques,  et  notamment 
Télasticité,  d'où  il  résulte  que  les  bois  préparés  sont  très-difficiles  à  tra- 
vailler, même  avec  les  meilleurs  instruments. 

Enfin,  bien  que  l'emploi  des  bois  préparés  par  le  procédé  de  M.  Bou- 
cherie présente,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  des  avantages  pécuniaires 
considérables,  ce  mode  de  préparation  n'eu  est  pas  moins  encore  trèS' 
dispendieux,  puisqu'il  occasionne  une  dépense  de  14, 15  et  même  1 7  francs 
par  mètre  cube.  Une  dépense  aussi  forte  est  due  surtout  au  prix  élevé  de  l'a*- 
gent  antiseptique,  le  sulfate  de  cuivre  (1),  qui  se  vend  à  raison  de  i  fr.  20  c* 
le  kilogramme,  et  à  la  quantité  considérable  de  ce  sel  que  l'on  est  obligé 
d'employer,  dont  une  très-grande  partie  en  pure  perte.  Ainsi,  pour  pré- 
parer convenablement  un  mètre  cube  de  bois,  il  faut,  en  moyenne,  6  kilo- 
grammes de  sel  préservateur,  dont  un  demi-kilogramme  au  plus  reste  dans 
les  tissus. 

MM.  Légé  et  Fleury-Pironnet  proposent  l'emploi  d'un  procédé  qui, 

(I)  Là  créosote  est  aussi  un  excellent  antiseptique.  On  Toblient  par  la  distUlation  du 
bois^  du  goudron,  de  la  bouille,  etc.  La  fumée  provenant  d*un  feu  de  bois  en  contient 
toujours  une  certaine  quantité;  de  là  la  propriété  dont  elle  jouit  d'assurer  la  coasenra- 
tioQ  des  matières  animâtes,  tels  que  jambons,  poissons^  etc.  C*e$l  ce  qui  explique  aussi 
poarttuoi  les  sabots  sont  exposés  pondant  quelque  temps  à  la  fumée  dans  les  ateliers  des 
coupes.  En  Angleterre,  où  la  créosote  est  à  bon  marché,  k  cause  de  l'extrême  abon- 
dance de  la  houillf^  on  remploie  généralement  pour  la  préparation  des  bois.  En  France» 
au  contraire,  où  cet  antiseptique  se  vend  à  un  prix  assez  élevé,  on  donne  la  préférence 
au  sulfate  de  cuivre.  On  a  reconnu  d'ailleurs  que  la  créosote  rendait  les  bois  très-inflam- 
mables, et  qu'elle  leur  communiquait  une  odeur  infecte. 
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selon  eux,  réunit  tous  les  avantages  et  ue  présente  aucune  des  imperfeo 
tions  de  celui  de  M.  Boucherie.  Nous  extrayons  d'une  note  communiquée 
à  la  Société  des  Ingénieurs  civils  la  description  de  ce  procédé. 

«  L'appareil  se  compose  : 

«  1^  D'un  cylindre  en  cuivre  de  U™,50  de  longueur  et  de  1",60  de  dia- 
mètre, terminé»  d*un  bout,  pnr  une  calotte  hémisphérique  rivée  au  corps  du 
cylindre,  et  à  Tautre  bout  par  une  cornière,  contre  laquelle  vient  se  fixer, 
par  des  mâchoires  à  vis  de  pression,  un  fond  légèrement  bombé; 

«  2®  De  petits  chariots  roulants,  avec  essieux  et  roues  en  cuivre,  sur 
lesquels  on  charge  les  bois  à  préparer,  pour  les  amener  sur  la  voie  fixée 
dans  Tintérieur  de  l'appareil; 

«  3^  D'une  iocomobile  de  la  force  de  dix  à  douze  chevaux,  servant  de 
générateur  pour  la  vapeur  qu'on  doit  injecter  dans  le  cylindre,  et  de  mo- 
teur pour  la  manœuvre  des  pompes  à  air  et  d'injection. 

«  Les  opérations  dpnt  nous  donnerons  plus  loin  les  résultats  sont  con- 
duites de  la  manière  suivante  : 

«  La  chaudière  de  là  Iocomobile  est  mise  en  communication  avec  le  cy- 
lindre préparateur,  de  manière  à  le  faire  traverser  dans  toute  sa  longueur 
par  un  courant  de  vapeur,  auquel  on  donne  issue  dans  Tair  en  ouvrant  un 
robinet  placé  à  la  partie  inférieure  de  l'appareil. 

a  Cette  partie  de  l'opération,  qui  dure  quinze  minutes  evniron,  a  pour  but 
d'échauffer  sensiblement  les  pièces  de  bois  pour  dilater  et  faire  sortir  une 
partie  des  gaz  et  des  liquides  du  tissu  ligneux.  Dès  que  la  vapeur  sort  sans 
entraîner  de  matières  étrangères,  on  ferme  les  robinets  et  on  met  le  cy- 
lindre en  communication  avec  un  condenseur  dans  lequel  on  fait  arriver 
un  courant  d'eau  froide,  qu'on  évacue  avec  une  des  pompes  à  air  placées 
sur  la  Iocomobile  ;  on  interrompt  la  circulation  d'eau,  puis  on  fait  le  vide, 
et  on  le  maintient  un  quart  d'heure  environ  à  la  pression  de  0.09  à  0.10 
de  mercure. 

«  C'est  alors  seulement  qu'on  ouvre  le  robinet  de  la  conduite  qui  fait 
communiquer  le  cylindre  avec  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre. 

«  Cette  dissolution,  qui  contient  2  kilogrammes  de  sulfate  de  cuivre  par 
100  litres  d'eau»  et  qui  est  à  une  température  de  40  à  45  degrés  centi- 
grades, s'introduit  naturellement  dans  le  cylindre,  dont  on  complète  le 
remplissage  par  une  pompe  foulante.  On  fait  agir  cette  pompe  jusqu'à  ce 
que  la  pression  s'élève  et  se  maintienne  à  10  atmosphères. 

«  Cette  partie  de  l'opération  dure  une  demi-heure  environ,  après  quoi 
il  ne  reste  plus  qu'à  ouvrir  le  cylindre  pour  retirer  les  chariots. 

«  Différentes  expériences  ont  été  faites  dans  ces  conditions,  en  présence 
et  avec  le  concours  de  M.  de  Hennezel,  ingénieur  eu  chef  des  mines  du 
département  de  la  Sarthe,  de  M,  Capelle,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
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chaussées,  et  de  quelques  ingénieurs  de  chemins  de  fer,  pour  constater  les 
quantités  de  liquide  introduites  dans  des  bois  de  différentes  natures.  Le 
tableau  suivant  indique  les  résultats  obtenus  : 


1 
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as 
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*"  cL 

-5 

•s 

5  ï 

m. 

It. 

k. 
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59 

Cbarme. 

10  ans. 

8  ans. 

0.0464 

33.90 

68.00 

0.685 

88.10 

0.83 

60 

Hêtre. 

5  ans. 

4  ans. 

0.0933 

71.60 

119.50 

0.777 

47.00 

0.68 

61 

» 

5  mois. 

i  mois  1/a 

0.0562 

47.00 

69.00 

0.836 

88.00 

0.47 

62 

» 

» 

0.0574 

47.50 

71.60 

0.887 

84.10 

0.55 

63 

n 

» 

0.0517 

44.00 

64.10 

0.851 

20.10 

0.45 

64 

» 

» 

0.0510 

48.00 

61.50 

0.883 

19.50 

0.46 

65 

» 

9 

0.0615 

50.70 

77.90 

0.885 

83.80 

0.58 

66 

» 

» 

0.0190 

15.80 

82.60 

8.833 

6.80 

0.43 

45 

Hêtre. 

4  mois. 

S  mois. 

0.104 

75.80 

181.50 

46.50 

0.68 

46 

» 

4     » 

S  mois. 

0.104 

65.00 

108.00 

43.00 

0.68 

47 

» 

16      » 

8  mois  1/8 

0  100 

71.50 

111.00 

89.50 

0.55 

48 

» 

4      » 

3  mois. 

0.104 

78.00 

114.80 

41.80 

0.57 

49 

Pin  mariiime. 

6      » 

8     » 

0.097 

56.00 

98.60 

48.60 

0.76 

50 

» 

6      » 

S     » 

0.084 

45.00 

83.00 

38.00 

0.84 

51 

» 

6      » 

8      » 

0.097 

59.90 

104.00 

44.10 

0.73 

5S 

» 

6      » 

8     » 

0.076 

45.70 

.85.30 

39.70 

0.86 

53 

Hêtre. 

5  ans. 

4  ans. 

0.377 

27.00 

47.00 

30.00 

0.74 

» 

» 

15  mois. 

45  jours. 

0.095 

78.60 

133.00 

55.00 

0.70 

» 

Pin  maritime. 

4     » 

45  jours. 

0.098 

76.00 

18(.00 

48.00 

0.63 

» 

Peuplier. 

4      » 

en  billes. 

0.118 

05.00 

106.00 

41.00 

0.63 

» 

Sapin. 

4      » 

12  heures. 

0.081 

69.00 

103.00 

33.00 

0.48 

» 

Chêne. 

4      j» 

3  mois. 

0.059 

53.00 

66.00 

13.09 

0.81 

Cbâlaignier. 

1 

» 

» 

0 

155.00 

813.00 

58.00 

0.37 

a  D'après  les  échantillons  mis  sous  les  yeux  de  la  Société,  il  est  facile 
de  constater  que  la  préparation  atteint  cooiplétement  le  cœur  du  hêtre,  et 
qu'elle  pénètre  celui  du  pin  maritime  jusqu'à  près  de  i  centimètre.  » 

Si  nous  avons  bonne  mémoire,  l'appareil  auquel  MM.  Légé  et  Fleury- 
Pironnet  donnent  leur  nom  ne  doit  pas  différer  beaucoup  de  celui  imaginé 
il  y  a  quelques  années  par  un  industriel  anglais,  M.  Payn,  appareil  qui 
n'était  autre  que  celui  de  M.  Breant,  heureusement  modifié  et  perfectionné. 
Mais  c'est  là  une  affaire  qui  regarde  ces  messieurs  et  qui  nous  importe 
peu.  Ce  qui  nous  parait  bien  démontré,  c'est  que  le  procédé  dont  il  s'agit 
ne  comporte  aucun  des  inconvénients  que  nous  avons  signalés  dans  l'em- 
ploi du  procédé  Boucherie.  On  n'est  pas  obligé  de  laisser  aux  pièces  de 
bois  une  longueur  plus  grande  qu'elles  ne  doivent  réellement  avoir.  Le 
temps  écoulé  entre  l'abatage  et  la  mise  en  préparation  n'a  plus  d'influence 
sensible  sur  la  pénétration  du  liquide  antiseptique.  Les  bois  équarris  se 
préparent  tout  aussi  bien  que  les  bois  en  grume,  d'où  il  résuhe  deux 
avantages  :  le  premier,  c'est  que  les  bois  peuvent  être  débités  sur  le  par- 
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terre  de  la  coupe,  ce  qui  naturellement  diminue  les  frais  de  transport  dans 
une  forte  proportion  ;  le  second,  c'est  qu'on  n'est  plus  obligé  de  travailler 
les  bois  après  la  préparation,  travail  qui,  comme  uous  Tavons  dit,  offre 
de  grandes  difficultés.  Enfin,  Tinjection  d'un  mètre  cube  de  bois  coûte  de 
7  à  8  francs,  c'est-à-dire  moitié  moins  que  par  le  procédé  Boucherie. 

Reste  à  savoir  maintenant,  et  c'est  là  un  point  capital  dont  malheureu- 
sement Tauteur  de  la  note  citée  plus  haut  n'a  poirft  parlé,  si  le  vide  et  Té- 
uorme  pression  auxquels  sont  successivement  soumis  les  bois  mis  en  pré* 
paration  n'ont  pas  pour  effet  de  désorganiser  les  tissus,  de  désagréger  et 
de  macérer  les  fibres,  en  un  mot,  d'amoindrir  leurs  propriétés  mécaniques. 
C'est  ce  que  Texpérience  fera  connaître.  Si  l'épreuve  est  favorable,  il  nous 
paraît  impossible  que  la  locomobile  et  le  cylindre  en  cuivre  de  MM.  Légé 
elFleury-Pironnet,  bien  que  leur  prix  s'élève  h  40,000  francs,  ne  viennent 
pas  tôt  ou  tard  se  substituer  aux  réservoirs  et  aux  tuyaux  rustiques  de  M.  le 
docteur  Boucherie  ;  à  peu  près  comme  aujourd'hui  les  machines  à  battre, 
malgré  leur  mécanisme  compliqué,  font  disparaître  peu  à  peu  l'antique 
fléau,  si  simple  cependant,  et  d'un  emploi  si  commode. 

S'il  n'est  pas  encore  permis  de  se  prononcer  d'une  manière  définitive 
sur  le  mérite  respectif  des  deux  procédés  dont  nous  venons  de  parler,  Ton 
peut  du  moins  affirmer,  dès  à  présent,  que  la  préparation  des  bois  a  enfin 
pris  rang  dans  l'industrie,  et  que  le  sylviculteur  doit  dorénavant  en  tenir 
grand  compte,  soit  dans  la  fixation  du  mode  de  traitement  des  forêts,  soit 
encore  dans  le  choix  des  essences  à  employer  pour  les  repeupler  artifi- 
ciellement. Il  est  constant,  en  effet,  que  la  découverte  de  M.  Boucherie 
a  déjà  modifié  et  modifiera  plus  encore,  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
éloigné,  les  rapports  qui  existaient  autrefois  entre  les  valeurs  des  dif- 
férentes espèces  de  bois.  Les  essences  à  croissance  rapide,  autrefois  si 
dédaignées  et  à  si  juste  titre,  ont  pris  et  prendront  désormais,  de  jour  en 
jour,  une  importance  plus  grande.  Parmi  les  essences  dures,  le  hêtre  et 
le  charme,  de  tous  les  bois  les  plus  pénélrables  au  sulfate  de  cuivre,  ont 
déjà  passé,  dans  certaines  contrées,  du  rang  de  bois  de  chauffage  à  celui 
de  bois  de  charpente  et  d'industrie. 

Le  chêne»  au  contraire,  a  perdu  quelque  peu  de  son  importance,  ou, 
pour  parler  plus  exactement,  il  n'a  pas  aujourd'hui  la  valeur  que  lui  aurait 
fait  nécessairement  acquérir  la  création  des  chemins  de  fer  et  le  mouve- 
ment industriel  des  dix  dernières  années ,  si  l'on  n'avait  pas  connu  le 
moyen  de  prolonger  la  durée  du  bois,  et  surtout  du  bois  le  plus  tendre» 
bien  au  delà  de  son  terme  naturel,  il  reste  toujours  une  essence  d'élite, 
sans  doute  ;  on  continuera  à  l'employer  exclusivement  à  toute  autre  essence 
dans  nos  chantiers  maritimes,  et  en  général  partout  où  il  faut  nécessaire- 
ment se  servir  de  matériaut  ayant  à  un  haut  degré  de  l'élasticité,  de  la 
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cohésion  et  du  nerf;  mais,  en  revanche,  là  où  ces  propriétés  mécaniques 
ne  jouent  qu'un  rôle  secondaire,  tout  nous  fait  croire  qu'à  Tavenir  il  sera 
de  moins  en  moins  employé.  Qui  sait?  Si  le  mouvement  continue,  si  Ton 
trouve  le  moyen  de  préparer  à  bon  marché  les  pièce»  de  charpente,  les 
planchers,  les  échalas,  tous  les  matériaux  ligneux  employés  dans  les  bâti- 
ments ou  pour  l'agriculture,  nos  arrière-neveux  verront  peut-être  les  fo- 
restiers faire  des  coupes  de  régénération  dans  des  hautes  futaies  de  tremble 

ou  de  bouleau. 

A.  F.  n'HÉRiGounT. 


CORRESPONDANCE. 


RÉPONSE  DE   H.    TASST   AUX  OBSERVATIONS   DE   M.    LANIER. 

Monsieur  et  cher  collègue. 

Vous  avez  bien  voulu  consacrer,  dans  les  Annales  foreslièreê,  deux  articles  à 
Pexamen  de  mes  Etudes  sur  Vaménagemenl  des  forêts^  et  vous  Tavez  fait  en  des  ter- 
mes assez  élogieux  pour  que  mon  amour-propre  soit  désintéressé  dans  les  observa- 
tions que  je  viens  à  mon  tour  vous  soumedre.  Vous  combattez  quelques-unes  des 
doctrines  que  j'ai  exposées  ;  ihais  vous  approuvez  les  plus  importnntes.  C'est  un  fait 
que  je  me  hâte  de  constater;  car  il  donne  un  démenti  à'certaines  gens  qui  se  plaisent 
à  penser  et  à  répéter  qu'il  n^est  pas  un  principe,  en  économie  forestière,  sur  lequel 
deui(  élèves  de  l'Ecole  soient  du  même  avis.  Au  reste,  entre  vous  et  moi^  Taccord  est 
encore  plus  grand  que  vous  ne  paraissez  le  croire,  et  je  vais  essayer  de  vous  le  dé- 
montrer, avant  de  discuter  celles  de  vos  objections  qui  résultent  d'un  dissentiment 
réel. 

Vous  me  reprochez,  par  exemple,  de  n'avoir  pas  clairement  indiqué  dans  mon 
étude  sur  la  statistique  la  part  que  j'atiribue  aux  renseignements  généraux  et  aux 
renseignements  spéciaux.  Chacune  de  ces  sortes  de  renseignements  fait  pourtant  l'ob- 
jet d'un  chapitre  particulier  de  mon  livre.  Dans  l'un  de  ces  chapitres,  rien  ne  doit 
être  omis  de  ce  qui  peut  influer  sur  le  traitement  de  la  forêt;  dans  l'autre,  on  se 
borne  à  développer  certains  points.  Je  dis  pourquoi,  et  je  signale  ces  points  sans  en 
excepter  un  seul.  Comment  donc  avez- vous  pu  être  un  instant  embarrassé,  quand 
vous  avez  voulu  vous  rendre  compte  des  objets  que  je  conseille  d'exposer  d'une  ma- 
nière générale  et  de  ceux  qu'il  convient  au  contraire  d'étudier  avec  un  soin  particu- 
lier? Pour  justlGer  le  regret  que  vous  inspire  à  cet  égard  mon  prétendu  défaut  de 
clarté  cl  de  précision,  vous  ajoutez  : 

«  Ainsi|  il  est  difficile  d'admettre  que  la  discussion  qui  s^élève  à  propos  de  la  des- 
«  criplion  du  sol  puisse  trouver  sa  place  dans  le  premier  de  ces  chapitres  (les  ren- 
«  seignements  généraux).  On  ne  peut  concevoir,  en  effet,  qu'il  soit  possible  de  dé- 
«  crire  le  sol  d'une  vaste  forêt,  aulreraeril  que  par  des  données  générales  sur  son 
«  origine,  ses  principaux  composants....  »  Et  plus  bas  : 

«  Je  ne  saurais  admettre  au  contraire  que,  dans  le  chapitre  des  renseignements 
«  généraux,  on  ne  parvint  pas  sinon  à  classifier,  du  moins  à  qualifier  le  climat  d'une 
€  localité  déterminée 
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<  Qiiete  (ililfis  eoseigoemeDls  pourrait  tirer  le  lecteur  d^une  description  générale 
«  qui  caraclériseniit  à  grands  traits  les  éléments  essentiels  de  l'état  ciimatériqne^ 
«  en  se  gardant  des  détails,  etc.,  etc....  » 

Voilà  ce  que  vous  écrivez  ! 

Qui  ne  croirait,  après  vous  avoir  lu,  que  j'ai  eu  deux  torts  en  éuuniérant  les  objets 
qui  se  rattachent  à  la  statistique  :  1^  celui  de  ne  pas  parler  du  sol,  à  propos  des  ren- 
sttignfiments  spéciaux  ;  2^  celui  non  moins  impardonnable  de  prétendre  qu'il  est  inu- 
tile de  s'occuper  du  climat  quand  on  recueille  les  renseignements  généraux.  Or,  ces 
élénaents  figurent  tous  les  deux  dans  le  chapitre  des  renseignements  généraux  et 
dans  celui  des  renseignements  spéciaux  :  dans  le  premier  pour  être  décrits  d'une 
manière  générale,  dans  le  second  pour  être  décrits  parcelle  par  parcelle. 

Ce  De  sont  pas  les  seuls  passages  de  votre  critique,  où  vous  me  supposez,  mon- 
sieur et  cher  collègue^  des  torts  que  je  n'ai  pas  eus. 

Après  une  observation  relative  aux  inconvénients  de  la  synthèse  dans  ses  rapports 
avec  le  parcellaire,  observation  dont  j'avoue  n'avoir  pas  bien  compris  la  portée,  vous 
ooucluez  en  disant  :  «  Il  serait  de  bon  conseil  d'apprécier  isolément  dans  te  par- 
c  cellaire  les  circonstances  de  climat  (situation  et  exposition)  et  de  sol  qui  concourent 
«  à  la  bonne  ou  à  la  mauvaise  végétation  des  bois.  » 

Aurais-je  par  hasard  donné  un  autre  conseil?  Ouvrez  mon  livre  à  la  page  32,  et 
vous  y  verrez  que  le  sol  et  le  climat  sont  compris  parmi  les  particularités  qui  sont 
appelées  à  exercer  une  inûuence  sur  le  parcellaire  et  qui  doivent  par  conséquent 
être  l'objet  d'un  examen  spécial. 

<  Avant  de  nous  engager  sur  ce  terrain  (l'exploitabilité)^  écrives^vous  ensuite, 
«  qu'il  nous  soit  permis  de  nous  enquérir  si  le  temps  est  bien  venu  de  traiter  de 
«  l'exploitabilité,  alors  qu'on  n'est  pas  encore  fixé  sur  le  choix  du  mode  de  traite^ 

«  ment  et  sur  l'établissement  des  séries Si  la  recherche  de  l'exploitabilité  doit 

«  varier  avec  le  régime  à  imposer  à  la  forêt,  il  semble  plus  logique  de  déterminer 
«  le  mode  de  traitement,  de  constituer  les  séries  et  de  rechercher  l'exploitabilité 
«  qu'il  convient  d'appliquer  à  chacune  d'elles.  » 

Mais  je  ne  prétends  pas  qu'on  agisse  différemment,  et  vous  auriez  pu  vous  en  con- 
vaincre en  lisant  l'appendice  qui  termine  mes  études,  appendice  dans  lequel  j'in- 
dique la  marche  des  opérations  sur  le  terrain. 

11  est  vrai  que  dans  la  théorie  j'ai  cru  devoir  traiter  de  l'exploitabilité,  abstraction 
faite  des  exigences  de  la  végétation,  avant  de  m'occuper  de  l'exploitabilité  dans  ses 
rapports  avec  ces  exigences.  J'en  ai  donné  la  raison  que  voici  : 

«  Je  sais  que  dans  la  pratique,  parmi  les  considérations  qui  servent  à  déterminer 
rexploîtabilité,  celles  qui  se  fondent  sur  les  exigences  de  la  végétation  passent  avant 
toutes  les  autres.  S'il  en  était  autrement,  on  s'exposerait  à  des  travaux  inutilçs,.en 
ce  sens  qu'ils  pourraient  reposer  sur  des  hypothèses  contradictoires  avec  les  exi- 
Kences  mêmes  de  l'existence  du  bois. 

«  Mais  la  logique  de  la  pratique  n*est  pas  toujours  celle  de  la  théorie. 

«  La  culture  forestière  n'emprunte  sa  raison  d'être  qu'au  profit  qu'elle  est  suscep- 
tible de  fournir  :  l'appréciation  de  ce  profit  et  de  toutes  les  circonstances  qui  sont 
propres  i  l'influencer  est  donc  celle  qui  se  présente  la  première  &  l'esprit  de  ceux 
qui  cherchent  à  classer  les  principes  applicables  à  cette  culture.  » 

C'est  encore  là  mon  sentiment,  et  j'ajouterai  que  dans  la  pratique,  lorsque  les 
exigences  de  la  végétation  et  de  la  culture  laissent  le  choix  entre  divers  modes  de 
traitement,  on  ne  peut  arrêter  convenablement  ce  choix  sans  apprécier  les  con.^i- 
dérations  qui  se  rattachent  au  premier  chapitre  de  mon  étude  de  rexploîtabilité. 
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Vous  voyez,  monsieur  et  cher  collègue,  que  la  divergence  de  nos  opinions,  sur  un 
assez  grand  nombre  de  points,  n'est  pas  réelle,  et  doit  être  attribuée  seulement  i 
des  inadvertances  très-excusables  d'ailleurs,  quand  ou  a  un  livre  de  plus  de  400 
pages  à  examiner,  et  qui  ne  m'empêchent  pas,  croyez-le  bien,  de  vous  savoir  beau- 
coup de  gré  de  la  peine  que  vous  avez  prise  d*abord  de  me  lire  et  ensuite  de  me 
disenter. 

Maintenant  que  j'ai  dégagé  notre  débat  des  malentendus  qui  le  grossissaient  inu- 
tilement, j'aborde  les  dissentiments  qui  existent  véritablement  entre  nous. 

Je  n'en  connais  qu'un  au  sujet  du  parcellaire  : 

Vous  pensez  qu'il  est  inutile  de  se  préoccuper  de  Pctat  de  la  végétation  dans  la 
formation  des  parcelles,  parc«  qu'il  dépend  nécessairetnenl  de  la  nature  du  $ol  et  du 
climal.  Sans  aucun  doute,  l'état  de  la  végétation  dépend  surtout  de  la  nature  du  sol 
et  du  climat,  et,  si  cet  état  est  saiisfaisani,  on  peut  assurer,  sans  se  compromettre, 
que  le  sol  et  le  climat  sont  favorables  à  la  croissance  du  bois  ;  mais  la  réciproque 
n'est  pas  toujours  vraie,  et  on  ne  saurait  conclure  de  ce  qu'un  peuplement  est  ma- 
venant  que  le  sol  qui  le  porte  est  de  mauvaise  qualité.  L'état  de  la  végétation  motive* 
rait  donc  suffisamment  à  lui  seul,  dans  certains  cas,  la  formation  d'une  parcelle. 
Tai  même  placé  le  sol  après  Tétat  de  la  végétation  dans  la  série  des  circonstances 
qu'il  convient  d'apprécier,  quand  on  effectue  le  parcellaire  d'une  forêt,  et  pourquoi? 
Parce  qu'il  est  difficile  d'en  constater  la  qualité  absolue,  et  que  c'est  le  phis  souvent 
par  l'état  de  la  végétation  qu'on  juge  de  sa  qualité  relative. 

Passons  vite  et  arrêtons- nous  quelque  temps  à  la  théorie  de  l'cxploitabilité  ;  car 
c'est  elle  que  vous  critiquez  avec  le  plus  de  vivacité. 

Vous  commencez  d'abord  par  relever  une  erreur  qui  se  serait  produite  dans  la 
recherche  de  rexploitabilité  relative  à  la  rente  la  plus  élevée  dans  son  application  à 
un  massif. 

11  s'agit  d'un  taillis  de  50  ans  qui  aurait  subi  une  éclaircie  à  l'âge  de  20  ans  :  vous 
ne  voulez  pas  qu'en  calculant  le  profit  qu'on  peut  retirer  de  ce  taillis,  en  le  coupant 
à  un  âge  quelconque,  on  tienne  compte  des  intérêts  du  prix  de  réclaircic,  parce 
qu'il  n'est  pas  supposable  que  ce  prix  soit  demeuré  inerte  entre  les  mains  du  priH 
prUtaire;  il  me  semble  à  moi  précisément  que^  puisque  ce  prix  n'est  pas  resté 
inerte,  il  a  du  rapporter  quelque  chose.  Ce  quelque  chose,  c'est  ce  que  j'appelle  les 
intérêts,  et  il  faut  bien  en  tenir  compte  si  on  ne  veut  pas  atténuer  le  profit  total  de 
l'exploitation.  Il  faut  en  tenir  compte  comme  on  tient  compte  des  intérêts  des  coupes 
du  taillis  dans  l'examen  comparé,  sous  le  rapport  de  la  rente,  de  ce  genre  de  peu- 
plement et  de  la  futaie. 

Du  reste,  «  le  plus  grave  reproche  que  l'on  puisse  adresser  a  ce  chapitre  de  l'ex- 
«  ploitabilité,  «  c'est,  à  vos  yeux,  »  que  les  considérations  développées  n'ont  qu'une 
«  valeur  purement  théorique.  » 

Uu'entendez-vous  |)ar  ces  mots  :  purement  théorique  ? 

Il  y  a  dans  mon  étude  sur  l'exploitabilité  un  chapitre  consacré  exclusivement  à  la 
théorie.  Si  celte  théorie  est  pure,  quel  mal  y  a-l-il? 

Mais  il  y  a  aussi  dans  la  même  étude  plusieurs  chapitres  dans  lesquels  l'exploita- 
bilité est  considérée  au  point  de  vue  prati'jue.  Je  m'exprime  ainsi^  p.  il4  :  «  Nous 
allons  quitter  le  domaine  de  l'absolu,  delà  théorie  pure,  de  l'abstraction,  pour  entrer 
dans  celui  de  la  vérité  relative,  de  la  pratique,  de  la  possibilité  des  choses.  On  doit 
prévoir  que,  dans  cette  nouvelle  voie,  nous  serons  obligé  de  nous  écarter  plus  ou 
moins  de  la  ligne  de  conduite  que  nous  aurions  à  suivre  pour  obéir  rigoureusement 
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aux  principes  qui  ont  été  développés.  L'essentiel  est  que  nous  ne  les  perdions  jamais 
devue.  * 

Comment  arez-vous  pu,  mon  cher  collègue,  vous  méprendre  sur  mes  intentions 
après  avoir  lu  ces  lignes  ?  N'ai-je  pas  soin,  un  peu  plus  tard,  p,  441,  de  récapitu- 
ler les  causes  qui  s^opposeut  aujourd'hui  à  la  détermination  rigoureuse  de  Texploi- 
labilité,  c'est-à-dire  à  l'application  complète  de  la  théorie  sur  cet  objet  et  d'indiquer 
les  mesures  à  prendre  pour  les  faire  disparaître  î  c  Jusque-là,  ai-je  dit  en  terminant, 
on  ne  pourra  guère  faire  que  de  rerapirisme.  »  Le  mol  est,  ce  me  semble,  assez  signi- 
Bcatif,  trop  significatif  peut-être;  et  si,  en  reprochant  à  mes  préceptes  d'être  pure- 
ment théoriques,  vous  aviez  voulu  faire  entendre  seulement  qu'ils  ne  sont  pas  tou- 
jours praticables,  j'aurais  été  de  votre  avis.  Malheureusement,  je  ne  pense  pas  me 
faire  illusion  sur  votre  sentiment  à  leur  égard  :  vous  leur  refusez  toute  utilité,  c'est 
là  ce  que  je  ne  saurais  admettre.  Comme  j'ai  eu  l'occasion  de  le  faire  observer  dans 
mon  livre,  p.  69  :  de  ce  qu'un  principe  est  difficile  à  pratiquer  et  même  de  ce  qu'il 
n'est  pas  praticable  rigoureusement,  il  ne  faut  point  se  presser  de  conclure  qu'il  est 
inutile,  sans  valeur  ;  car  un  pareil  raisonnement  appliqué  aux  sciences  physiques 
eolèverait  tout  mérite  aux  travaux  qui  ont  illustré  les  Galilée,  les  Descartes,  les 
Newton,  les  Lagrange,  les  Laplace,  tous  ceux  enfin  qui  ont  contribué  aux  progrès  de 
la  mécanique  rationnelle. 

Je  crois  pouvoir,  au  surplus,  mon  cher  collègue,  vous  prouver,  à  l'aide  de  vos 
propres  arguments,  que  l'application  des  principes  développés  dans  mon  étude  de 
Texploitabilité  est  encore  moins  difficile  pour  vous*  que  pour  moi. 

Si  j'analyse  ces  arguments ,  j'y  trouve  : 

Qu'en  ce  qui  concerne  les  bois  des  particuliers,  c  la  question  de  l'exploitabilité  se 
«  réduit,  en  fait,  à  rechercber  le  moment  où  ils  ont  atteint  les  dimensions  qui  faci- 
«  iiteront  un  débit  facile  et  assuré,  attendu  que,  passé  le  moment  où  ils  ont  acquis 

<  une  valeur  commerciale,  raccroissement  du  matériel  sur  pied  et  l'augmentation 
«  de  la  valeur  des  produits  ne  sauraient  compenser:  1®  la  perte  d'intérêt  résulUmt  du 
n  retard  de  réalisation  du  capital  superficiel  ;  3<>  la  valeur  de  la  première  feuille. 

Qu'en  ce  qui  concerne  les  forêts  communales^  <  elles  ne  sont  pas  exploitées  en 

<  vue  de  l'usufruit  le  plus  considérable,  mais  qu'il  est  bien  difficile,  jsinon  impossi- 
«  ble,  de  rien  changer  au  régime  établi,  attendu  que  ce  changement  imposerait  des 
«  sacrifices  considérables  à  la  génération  actuelle.  » 

Que  pour  les  taillis  appartenant  à  l'Etat,  <  la  recherche  de  l'exploitabilité  se  réduit 
«  en  fait  à  déterminer  I  âge  maximum  auquel  ils  peuvent  être  conduits,  sans  voir 
«  compromise  la  reproduction  par  les  souches;  car  la  révolution  maxima  des  taillis 

<  ne  compromet  jamais  le  maximum  de  production  en  matière.  * 

Qu'enfin,  pour  les  futaies  domaniales,  «  de  nombreuses  expériences  ayant  démon- 
c  tré  que  dans  les  massifs  réguliers  et  à  dater  du  moment  où  ils  sont  constitués  à 
«  l'étal  complet  jusqu'à  celui  où  ifs  commencent  à  s'éclaircir  naturellement^  l'accrois- 
<r  sèment  moyen  est  sensiblement  le  même  à  toiis  les  âges  de  la  vie  des  arbres,  la 
«  question  de  l'exploitabilité  se  réduit  encore  à  des  termes  très-simples^  à  déterminer 
«  rage  auquel  il  convient  de  fixer  la  révolution  pour  obtenir  les  bois  les  plus  pré- 
■  cieux  eu  égard  à  leurs  dimensions  et  à  leur  forme.  » 

Tels  sont,  en  substance,  vos  arguments. 

Permettez-moi  de  vous  demander  comment  vous  êtes  parvenu  à  reconnaître  que 
les  bois  ées  particuliers  doivent  être  exploités,  dans  l'intérêt  de  leurs  propriétaires, 
dès  qu^ils  ont  une  valeur  commerciale?  Vous  avez  fait  sans  doute  pour  cela  des  ex- 
périences et  vous  en  avez  discuté  les  résultats  conformément  à  certains  principes. 
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Ces  expérieoces,  ces  principes,  oà  les  (rouve-t*on  indiqués,  si  ce  n^est  dans  la  théorie 
de  rexpioKabilité  celative  k  la  renie? 

Comment  aves-vous  été  amené  ensuite  à  reconnaitre  que  les  forêts  communales 
sont  exploitées  avant  le  terihe  nécessaire  pour  qu'où  puisse  en  retirer,  dans  un 
temps  donné,  les  produits  les  plus  considéraliies?  C'est  évidemment  en  appliquant  la 
théorie  de  Texploitabilité  absolue. 

Comment  éles-vous  arrivé  à  constater  que  l'accroissement  moyen  des  taillis  ne  cesse 
pas  d'augmenter  tant  qu'ils  conservent  la  faculté  de  se  régénérer  par  les  souches  ? 
C'est  à  l'aide  de  la  même  théorie. 

Enfin,  c'est  encore  la  théorie  de  Pexploitabilité  absolue  qui  vous  a  permis  de  re- 
cueillir les  renseignements  curieux  que  contient  votre  article  sur  la  marche  de  Tac- 
eroissement  dans  les  futaies  régulières. 

Je  ne  saurais  adopter  votre  opinion  relativement  à  l'âge  le  plus  convenable  pour 
la  coupe  des  bois  des  particuliers  ;  ces  bois  ont  une  valeur  vénale  dès  qu'ils  sont 
propres  au  fagotage.  Cependant  on  les  laisse  croître  en  général,  et  on  a  raison,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  puissent  donner  au  moins  du  rondin. 

Les  forêts  communales  sont  exploitées  trop  jeunes^  c'est  incontestable  ;  mais  je 
suis  convaincu,  contrairement  à  votre  manière  de  voir^  qu'on  pourrait  souvent,  sans 
diminuer  leur  revenu  actuel,  prolonger  la  durée  de  leur  révolution.  Lu  dernière  édi- 
tion du  Cours  de  culture  nous  enseigne  (  chap.  v  )  que  la  conversion  des  taillis 
composés  en  futaies  est  possible  sans  qu'il  en  résulte  un  amoindrissement  sensible 
de  revenu  pendant  la  révolution  transitoire.  J'estime  d'ailleurs  qu'en  ce  qui  con- 
cerne les  forêts,  et  tous  les  autres  biens  dont  elle  est  seulement  usufruitière,  la  gé- 
nération actuelle  n'a  pas  seulemeut  le  devoir  de  les  transmettre  aux  générations 
futures  dans  l'état  où  ils  étaient  quand  elle  en  a  pris  possession,  mais  encore  ce- 
lui de  les  restaurer  lorsqu'ils  ont  élé  dégradés,  dût-il  en  résulter  pour  elle  quelques 
sacrifices  momentanés. 

L'Etat  laisse  sur  pied  des  forêts  de  chêne  bien  plus  longtemps  qu'il  oe  devrait  le 
faire  d'après  vous,  puisque  vous  êtes  convaincu  que  leur  accroissement  moyen  par- 
venu à  son  maximum  à  quarante  ans  s'aflaibiit  passé  le  terme  de  cent  ans.  Je  vous 
avoue  encore  que  sur  ce  point  vos  assertions  me  paraissent  paradoxales.  Ne  vous 
-formalisez  pas  du  mot,  je  l'emploie  avec  la  signiGcation  que  lui  donne  l'Académie, 
et  je  veux  dire  par  conséquent  tout  simplement  que  votre  opinion  est  contraire  à 
ropiqion  générale.  Vous  êtes  donc  persuadé  que  l'accroissement  moyen  de  nos 
principales  essences  parvient  à  son  apogée  à  un  âge  très-peu  avancé,  quarante  ans 
au  plus^  et  se  maintient  ensuite  a  peu  près  le  même  durant  une  longue  période^ 
soixante  ans  au  moins  pour  le  chêne  I  Convenez  que  c'est  là  une  croyance  faite  pour 
étonner.  L'accroissement  moyen  atteint,  vous  le  savez,  son  apogée  lorsqu'il  devient 
égal  à  Taccroissemeot  annuel  correspondant,  et  par  conséquent  quand  ce  dernier  est 
entré  déjà  dans  la  phase  descendante.  Ainsi,  selon  vous,  l'accroissement  annuel, 
après  avoir  commencé  à  diminuer,  s'arrêterait  tout  juste  au  moment  où  il  égalerait 
l'accroissemeut  moyen,  afin  de  permettre  à  celui-ci  de  se  maintenir  plus  ou  moins 
longtemps  à  son  point  culminant.  Certains  auteurs  ont  prétendu  que  l'accroissement 
annuel  n'arrivait  à  son  maximum  que  lorsque  les  arbres  présentaient  déjà  des  signes 
de  dépérissement  ;  d'autres  soutiennent  qu'arrivé  à  sou  maximum  à  un  âge  peu 
avancé,  il  reste  constant  plus  ou  moins  longtemps  ;  mais  personne,  que  je  sache, 
n'avait  encore  avancé  qu'après  avoir  commencé  à  diminuer  il  redevenait  constant  à 
uno  cerlainc  époque,  et  se  maintenait  ensuite  en  cet  état^endant  soixante  ans  et  plu?. 

Ku  délinilivc,  monsieur  et  cher  cnJlè^Hic,  je  ne  crois  pas  eouuiie  vou«  que  tout  soit 
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pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes.  Je  crois  au  contraire  qu'il  y  a  bien  des 
améliorations  à  y  introduire,  cl  qu'on  le  peut.  Je  ne  partage  pas  votre  opinion  sur 
Texploitabilité,  et  il  me  semble  en  outre  que  les  considérations  par  lelquelles  vous 
vous  efforcez  de  la  justlGer  vont,  comme  on  dît  en  termes  d'école,  contre  vos  pré- 
misses. 

Mais  cette  lettre  est  déjà  bien  longue  ;  permettez  que  je  la  termine  ici  et  que  je 
renvoie  au  numéro  prochain  du  jou];nal  qui  veut  bien  lui  accorder  rfaospitalité»  la 
fin  des  observations  que  j'ai  à  vous  présenter. 

ConstaDliDople,  19  avrU  1859. 

L.  Tasst. 
{iMwHe  amprocKammmiérQ,) 


BULLETIN  FORESTIER. 


Depuis  quelques  mois  on  attribuait  aux  bruits  de  guerre  toutes  les  dif- 
férences de  prix  résultant  pour  les  bois  des  causes  simples  qui,  d'ordi- 
naire, fout  varier  les  cours.  La  guerre  a  éclaté,  et  nous  ne  voyons  pas  que 
cet  étal  ail  une  influence  sensible  sur  les  matières  qui  nous  occupent. 

Les  bois  à  brûler  sont  au  plus  bas  prix  possible  ;  des  ventes  ont  été 
consenties  à  60  francs  le  décastère  sur  les  ports  du  Morvan.  Mais  depuis 
longtemps  nous  avions  prévu  cette  dépréciation,  résultat  forcé  de  coupes 
plus  nombreuses,  de  matières  plus  abondantes,  et  d'une  consommation 
rédaite,  soit  par  la  substitution  de  la  houille  au  bois,  soit  par  la  douceur  de 
la  température  pendant  deux  hivers. 

La  situation  est  cependant  aggravée  par  Tabstention  systématique  de 
quelques  grandes  maisons  (fai  n'ont  pas  acheté  dans  la  saison  ordinaire, 
et,  maintenant  encore,  ne  veulent  acheter  qu'à  des  prix  impossibles. 

Nous  disons  que  ces  prix  si  réduits  sont  impossibles  pour  les  proprié- 
taires, parce  qu'ils  ne  couvriraient  pas  les  frais  d'exploitation  et  de  transport 
qu'il  faut  faire  pour  offrir  les  bois  au  commerce  sur  les  ports  flottablest 
lorsque  déjà  ces  bois  sont  chargés  sur  pied  des  frais  cumulés  de  l'impôt 
et  de  la  garde,  depuis  le  jour  où  la  première  feuille  a  donné  signe  de  végé- 
tation. 

Aussi,  quelques  grands  propriétaires,  voyant  s'annihiler  ainsi  leurs  re- 
venus, ont-ils  pris  le  parti  extrême  de  venir  offrir  eux-mêmes  leurs  bois  à 
la  consommation.  Ces  propriétaires,  isolés  ou  réunis,  louent  des  chantiers 
à  Paris,  font  flotter  leurs  bois,  les  empilent  dans  ces  chantiers,  et,  quand 
sera  venu  le  temps  de  la  vente  au  détail,  ils  feront  une  rude  concurrence 
au  commerce,  qui  aura  dédaigné  de  s'assurer  des  marchandises  dont  la 
vente  ne  p^t  attendre  au  delà  de  certaine  époque  s;uis  ([ue  la  (jualité  en 
soit  compromise. 
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Si  là  dépréciation  a  eu  pour  cause  une  surabondance  de  cette  marchan- 
dise, il  faut  s'en  prendre  aux  exploitations  extraordinaires  et  revenir  à 
l'état  normal  en  réduisant  les  coupes  pendant  une  ou  deux  années.  Les 
cours  se  rétabliront  forcément  par  ce  moyen. 

Si  la  baisse  est  causée  seulement  par  la  consommation  réduite  pendant 
deux  années  sans  hiver,  ces  prix  se  trouveront  élevés  par  une  seule  saison 
rigoureuse,  et  d'autant  plus  brusquement  élevés  qu'il  y  aura  moins  d'ap- 
provisionnement puisqu'on  se  dispense  d'acheter.  Les  bénéfices  du  chan- 
gement de  cours  appartiendront  alors  à  qui  n'aura  pas  craint  de  préparer 
les  éléments  nécessaires  de  toute  spéculation,  c'est-à-dire  la  matière 
réunie  et  conservée  pour  le  moment  opportun. 

Aussi  croyons-nous  que  les  propriétaires  font  sagement  d'amener  leurs 
bois  jusqu'aux  consommateurs  et  d'attendre,  plutôt  que  d'en  baisser  in- 
définiment le  prix  pour  obtenir  une  vente  immédiate. 

Quant  à  présent,  ou  traiterait  difficilement  à  60  francs  sur  la  haute 
Yonne,  et  on  parle  de  certains  lots  vendus  80  francs  sur  la  basse  Yonne 
et  la  Marne. 

En  présence  de  ces  cours  trop  réduits,  il  est  plus  que  singulier  de  voir 
les  bois  à  brûler  toujours  chers  sur  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  pour  la 
consommation  des  usines,  et  surtout  des  grandes  villes.  Le  bois  est  rela- 
tivement plus  cher  à  Nancy  et  à  Strasbourg  qu'il  n'est  à  Paris,  et  positi- 
vement ou  vend  le  décastère  de  bois  choisi  plus  cher  sur  les  ports  du 
canal  que  sur  les  ports  de  la  Marne.  Entre  Nancy  et  Strasbourg,  le  bois 
de  chêne  vaut  de  65  à  70  francs,  et  les  bois  de  hêtre  et  charme  de  quartier 
sont  recherchés  à  HO  et  120  francs  le  décastère. 

Aussi,  les  nombreuses  usines  de  la  Meurthe  tendent-elles  à  substituer 
la  houille  au  bois  dans  leurs  fourneaux,  créés  autrefois  tout  exprès  pour 
consommer  les  produits  alors  sans  valeur  des  belles  forêts  de  ce  pays. 

Il  est  à  remarquer  que  tous  les  produits  ligneux  ont  eu  des  prix  extra- 
ordinairement  élevés  depuis  quelques  années  dans  la  Lorraine  et  l'Alsace. 
11  est  plus  remarquable  encore  que  ces  prix  se  maintiennent,  et  même 
que,  sur  certains  articles,  il  y  a  tendance  à  la  hausse  malgré  la  déprécia- 
tion qui  pèse  ailleurs,  et  notamment  aux  environs  de  Paris,  sur  les  pro- 
duits similaires.  Comme  exemple  concluant,  nous  citerons  ce  fait  que  le 
prix  élevé  des  écorces  ayant  fait  abattre  des  chênes  partout  beaucoup 
plus  que  de  coutume,  ces  chênes  sous  toute  forme,  bois  à  brûler  ou  bois 
de  service,  se  sont  vendus  néanmoins  de  10  à  20  pour  100  de  plus  que 
dans  l'année  précédente. 

Le  charbon  seul  a  vu  baisser  son  prix,  entraîné  par  le  cours  des  fontes  ; 
le  stère  de  charbonnette  est  redescendu  de  5  à  3  francs. 
Cet  article  est  partout  mal  traité  ;  nous  ne  trouvons  pas  une  exception 
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en  sa  faveur.  Les  forges  menacent  d*une  réduction  notable  sur  le  cours 
de  1858.  A  Paris  la  réduction  est  arrivée,  depuis  deux  mois  environ,  dans 
une  proportion  fâcheuse  pour  les  intérêts  forestiers.  On  cite  des  ventes 
en  bateaux  à  3  francs  les  deux  hectolitres,  ou  15  francs  le  mètre  cube. 
A  la  gare  du  chemin  d'Orléans,  où  s'établit  tous  les  matins  un  marché  à 
l'arrivée  des  waggons  de  la  Sologne,  les  charbons  en  sacs  valent,  depuis 
quelque  temps,  2  fr.  50  c.  les  deux  cent  soixante  litres  en  bois  de  pin, 
3  francs  en  bois  de  bouleau,  et  3  fr.  50  c.  en  bois  de  chêne. 

L'importance  des  arrivages  à  cette  gare,  et  surtout  le  bon  marché  ex- 
ceptionnel, en  ont  fait  le  rendez-vous  à  heures  fixes  de  tout  ce  qui  s'oc- 
cupe de  charbons  i  Paris.  C'est  à  peu  près  le  marché  régulateur  du  com- 
merce en  gros,  comme  autrefois  les  importants  dépôts  des  Récollets  étaient 
le  marché  régulateur  de  la  vente  au  détail. 

Les  charpentes  de  chêne  ont  subi  l'influence  des  nombreux  arrivages 
amenés  par  les  grandes  eaux  :  une  baisse  de  5  francs  par  mètre  cube  est 
déclarée  et  acceptée  sur  les  petits  bois,  maintenus  depuis  longtemps  à 
60  francs,  et  cédés  maintenant  à  55  francs.  Quant  aux  grosses  pièces, 
elles  continuent  à  faire  défaut  et  se  maintiennent  aux  prix  de  80  et  90  francs 
à  Paris,  hors  barrière.  Cet  article  manque  sur  les  ports.  Les  chantiers  n'en 
sont  alimentés  que  par  les  quelques  pièces  éparses  toujours  dans  les  lots 
ordinaires.  Mais,  contrairement  à  ce  qui  se  passait  depuis  quelques  an- 
nées, on  ne  trouve  pas  des  lots  spéciaux  de  gros  chênes  destinés  au  débit 
des  bois  nécessaires  pour  la  construction  des  waggons  et  de  quelques 
autres  industries. 

Les  sciages  ont  employé  tous  les  gros  arbres.  On  comprend  d'ailleurs 
le  choix  donné  à  cet  emploi  par  la  presque  totalité  des  exploitants,  quand 
on  voit  le  prix  des  sciages  de  chêne  aller  toujours  s'élevant,  malgré  les 
quantités  considérables  livrées  au  commerce,  malgré  le  malaise  dont  sont 
atteints  les  bois  sous  autre  forme,  malgré  la  guerre  et  l'incertitude  géné- 
rale sur  les  cours  à  venir. 

La  consommation  enlève  toujours  tout  ce  qu'on  lui  offre  ;  les  chan- 
tiers, les  magasins  sont  à  peine  approvisionnés,  quoique  le  débit  touche 
à  fin  à  peu  près  dans  toutes  les  coupes.  Il  y  a  placement  assuré  pour  tout 
le  disponible  des  exploitations  de  1858  et  1859.  Les  coupes  futures  seVont 
bientôt  vendues,  et,  sous  cette  influence,  les  ventes  seront  avantageuses 
pour  cet  article.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  féliciter.  C'est  une  com- 
pensation bien  nécessaire  à  la  dépréciation  que  nous  avons  à  craindre  sur 
les  autres  articles  moins  heureux. 

Les  dernières  ventes  connues  parlent  de  l'entrevous  à  155  francs,  et  de 
réchanlillon  à  205  francs.  Ce  n'est  plus  que  pour  mémoire  qu'on  parle 
des  fournitures  de  10  à  12  pour  100  et  des  termes  de  dix  à  douze  mois. 
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Les  lots  sont  purgés  et  les  termes  s'arrôtent  à  six  mois»  quand  les  ventes 
ne  sont  pas  faites  au  comptant. 

Disons  en  passant  que  le  commerce  de  bois,  qui  avait  si  longtemps 
marché  à  Taide  des  longs  termes,  se  traite  mainteuant,  comme  beaucoup 
d'autres  articles,  soit  «u  comptant,  soit  à  courtes  échéances.  Rien  ne 
justifierait  ces  achats  moyennant  règlement  à  si  longues  échéances,  au- 
jourd'hui que  le  numéraire  abonde  et  que  les  capitaux  vont  s'offrir  à  qui, 
par  son  intelligence  des  affaires  et  son  esprit  de  conduite,  donne  garantie 
morale  et  mérite  confiance. 

Les  planches  de  sapin ,  toujours  demandées ,  s'enlèvent  toujours  h 
ISO  francs  pour  les  premiers  choix.  Sur  les  mêmes  ports,  les  sapins  en 
pièces  sont  cotés  25  francs  le  mètre  cube  pour  les  petits,  30  francs 
pour  les  moyens,  et  35  francs  pour  les  grosseurs  extraordinaires. 

La  volige  de  Bourgogne  vaut  sur  la  Seine  de  28  à  30  francs  ;  la  planche 
de  peuplier»  45  francs.  Delbet. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
DES  BOIS,  DES  COMBITSTIBLES  ,  DBS  PBUS  ET  DBS  FONTES. 

Avril  1859. 


DÉSIGNATION 
des 

MATiàEM. 

B0ls  A  brûler,  dur.... 

—  blanc... 
Cotretideboisdur. .. 
Mpnuiseet  fagoli. ... 

Charbon  de  bols 

Poussicrde  ch.de  boit 

Charbon  de  terre 

Cbarpenle   ei    sciage 

de  bols  dur 

Id.  de  bois  blanc. 
Lalles  et  treillages.  . . 
Boisdedéch.encbéne 

—  en  sapin. 
Fers   employés    dans 

lesconsirueiloDs.. . 

Fonte  employée  dans 

les  coDsiruetions 


NATURE 

DROIT 
d'octroi 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

Btf  AVRIL 

DIFFÉK 
sur  le  moi:)  c 

d'uritbs. 

décime 
compris. 

lOiO. 

1858. 

AoKttieoUtloii 

en 

1859. 

stère. 

beciolltre. 
100  kilogr. 

irr,ooo 
2  ,rio 

1  .800 
1   ,080 
0  ,600 
0  ,300 
0  ,720 

Il         20*896 

(2)       15,331 

1,748 

4,1-^5 

307.083 

20,714 

26,610,367 

19.051 

35,203 

1,650 

3,5 1 S 

817,081 

12,068 

28,421,754 

1,846 

m 
98 
610 

w 
7,846 

k 

mètre  cube. 

les  100  boites, 
mètre  carré. 

Il  ,380 
9  .000 

11  ,380 
0  ,216 
0,120 

11,324 

14,938 

15,628 

596 

8,314 

8,901 

13.987 

20,237 

240 

4,369 

3,428 

951 

» 
356 

100  kitog. 

3  ,600 

761,992 

798,629 

» 

— 

3  ,400 

1,100,057 

•75,460 

616,597 

Oimiaulion 

•n 

1859. 

» 
9,872 

9,998 
1,802,817 

» 

4,609 
» 
1,065 

36)637 


(i)  Ces  20,896  stères  de  bols,  multipliés  par  400  kil.,  poids  du  stère  de  bois  dur,  représentent 
8,358,400  kli.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  4,i79,200  kil.  de  houille. 

(2)  Ces  15,331  stères  de  bois,  multipliés  parsoo  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  représentent 
4,599,300  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  2,299,650  kil.  de  houille. 
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1850. 

13  avril 
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id. 

ao 


id. 

id. 


id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
7  mai. 

13 

id. 
id. 
18 

id. 

id. 

id. 


id. 
id. 
id. 

id. 


NOMS. 


DULUG. 


VA8SEL0T  DE  RR- 
GRB 

DB  GUILLBBOH.  . 

SCHMIT 

C'OMBBAU 


Bbicomb. 


Chbhu..., 

CHIB0T8. 


CHABLES  . . 


NlBCBB. 
GAMD..., 
GABB..  . . 


OcrniBB...., 

CLBHAlfCBY. 
OUFTAULT. . 
PBCOOT.  . . . 

Vota» 

vsbkw 


DUPUT  DB  CUR< 
CUAMP 


MÊBAHDOM 


Chotabd.  . . . 

DALLIM 

Labtioub... 
Cbapblaih.. 

COMBRAU.... 


Dbi.p6bbdrCab- 
daillac  de  si 
Paul 

Caussb 

SOULES 

Cabré 


Capdbtillb.... 


POSITIOHS  ANCIEHIIES. 


S.-iDsp.  de  1"  cl.  à  Bordeaux  (Gi- 
ronde). 
G.  géD.  stag.  au  Mans  {Sarlbe). 

S.-inip.  de  8<  cl.i  Amiens  (Somme), 

S.-inap.  de  S*  cl.,  en  congé. 
G.  gén.  stag.   à  Tours  (lodre^i- 
Loire). 

S.-insp.  de  S«  cl.  à  Briey  (Moselle). 


S.-iD8p.  de  3«  cL  à  Cértlly  (Allier). 

S.-in«p.  de  2«  cl.,  cher  de  la  31* 
commission  de  cantonnement  dis- 
soute dans  la  Moselle. 

S.-insp.  séd.  do  a«  cl.  à  Golmar 
(Uaut-Iibîn). 


G.  gén.  de  3«  ci.  à  Fcrrclle  (Haut- 
llhln). 

S.-insp.  de  3«  cl.  à  Ramberrillers 
(Vosges). 

S.-insp.  de  3«  cl. ,  cher  de  Is.  7« 
commission  de  cantonnement  dis- 
soute dsns  les  Vosges. 

G.  gén.  de  2«  cl.  à  Saint-Laurent 
(Jura). 

G.  gén.  de  2*  cl.  au  Pavillon-dn- 
Tronçais  (Allier). 

G.  gén.  de  2*  cl.  à  Beaumonl-la* 
Perrière  (Nièrre), 

G.  gén.  de  3«  cl-,  chargé  do  Hnté- 
rim  du  cantonnement  de  ChA- 
teauroux  (Indre). 

G.  gén.  de  2«  cl.  à  Briançon  (Haules- 
Alpes). 

G.  gén.  stag.,  sttaché  au  cantonne- 
ment de  Gannat  (Allier). 

G.  gén.  stag.  de  2*  cl.,  membre  de 
la  21*  commission  de  cantonne- 
ment dans  la  Moselle. 

G.  ffén.  de2«  cl.  à  Saint>Marc  (Côte- 
d^Or). 

G.  gén.  de   3«  cl.  à  Lannemezan 

(llautos-l>yrénécs). 
G.  gén.  stag.  à  Alençon  (Orne). 

G.  gén.  stag.,  chargé  de  l'intérim 
du  cantonnement  de  Givet  (Ar- 
dennes). 

G.  gén.  stsg.,  chargé  de  l'intérim 
du  cantonnement  de  Massevaux 
(Haut-Rhin). 

G.  gén.  stag.,  cliargé  de  l'intérim 
du  cantonnement  do  Cbâleauroux 
(Indre). 

G.  gén.  stag.p  chargé  de  l'intérim 
du  cantonnement  d'Arreau  (Hau- 
tes-Pyrénées). 

G.  gén.  de  8«  cl.,  sans  destination. 

G.  gén.  adj.  à  Prémery  (Nlérre). 


Bris,  de  pècho  de  i"  cl.,  triage 
(Kimanial  n*  5  du  cantonnement 
de  LégucTin  (Haute-Garonne). 


POSITIONS  NOUTELLBS. 


Insp.de  5«  cl.,  chef  d'une  commiss. 

de  cantonnement  dans  l'Aude. 
G.  gén.  de  8*  cl.  chargé  de  IHnlérim 

do  cantonnement  de  Saint-Béat 

(Haute-Garonne)  (I). 
S.-inap.  de  3«  cl.  A  Bordeaux  (Gi- 
ronde). 
S.-insp.  de  3«  cl.  è  Amiens  (Somme). 
G.  gén.  sUg.,  chargé  do  rinierim 

du  cantonnement  de  Cbâleauroux 

(Indre). 
S.-insp.  de  3«  cl.,  membre  de  la 

7«  commission  de  cantonnement 

dans  l'Aude. 
8.-hisp.  de  S«  cl.  A  Briey  (Moselle). 
S.-insp.  de  2«  cl.  A  CérUly  (Allier). 


S.-insp.  de  2«  cl.,  membre  de  la 
16*  commission  chargée  de  pro- 
céder A  l'aménagement  de  la  forêt 
de  Normal  (Nord). 

G.  gén.  séd.  de  S«  cl.  A  Colmar 
(Haut-Rhin). 

S.-insp.  de  3*  cl.  A  ATallon  (sud) 
(Yonne)  (2). 

S.-insp.  de  8«  cl.  A  Ramberfillers 
(Vosges). 

G.  géo.  de  2«  cl.  A  Salins  (Jura)  (3). 

G.  gén.  de  2«  c.  A  Saint-Laurent 
(Jura). 

G.  gén.  de  2«  cl.  an  Pavillon-du- 
Tronçais  (Allier). 

G.  gén.  de  3*  cl.  A  Beaumont-la- 
Ferriére  (résidence  la  Charité) 
(Nièvre). 

G.  gén.  de  2*  cl.  A  Ferrette  (Haut- 
Rhin). 

G.  gén.  de  8*  cl.  A  Briançon  (Hautes- 
Alpes). 

G.  gén.  de  2*  cl.,  membre  de  la  t<* 
comm.  chargée  de  l'aménag.  de 
la  forêt  dom.  de  Mormal  (Nord). 

G.  gén.  de  2*  cl.,  membre  de  la  i'* 
commission  de  cantonnement 
dans  les  forêts  de  Dabo  (Meurthe). 

G.  gén.  de  S*  cl.  A  Saint -Marc  (Côte- 
dOr). 

G.  gén.  de  8«  cl.  A  Lannemeun 
(Hautes-Pyrénées). 

G.  gén.  de  3*  cl.  A  Givet  (Ar- 
dennes). 

G.  gén.  de  3*  cl.  A  Massevaux  (Haut- 
Rhin). 

G.  gén.  do  3*  cl.  A  Cbâleauroux 
(Indre). 

G.  gén.  de  S«  cl.  A  Arreau  (Hautes- 
Pyrénées). 

G.  gén.  de  3«  cl.  en  Algérie. 
G.  gén.  de  S*  cl.  en  Algérie. 
G.  gèn.  adf.,  faisant  fonctions  de 

g.  géu.  de  3* cl.  en  Algérie. 
G.  gén.  adJ. ,  chargé  de  Pintérim  du 

cantonnement  de  Marrejols  (Lo- 

xère). 


(1)  Ko  remplaoeoittot  de  M.  BuImoo,  en  coniS  de  trois  mois  pour  cause  de  maladie. 
\t)  Rn  remplacement  de  M.  Parlaon,  misa  la  relralti*. 
{i}  Eu  reniplacemeot  de  M.  Goutienana,  mit  à  la  retraite. 
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ArtMc 

noms. 

POSITIONS  ANCIENNES. 

POSITIONS  NOUVELLES. 

18  maL 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 

ROBUMAini 

BtMàVRIT 

llASSALLOM 

COKMEFEIT 

ROIIID 

TmKMISOT 

FOttIL  

COTTB 

Brig.  séd.  de  St  cl.,  lospeciion  de 
Colmar(IUiui<Rhln). 

Brig.  for.  do  S*  cl.  i  Vierzoo,  can- 

loanemeDi  de  ce  nom  (cher). 
Brig.  for.  de  S»  cl.  i  Saini-riiilrr, 

cantonnement  de  ce  nom  (Bautc- 

Mame:. 
Brig.  for.  dé  3«  cl.  à  Montoreau. 

canlonnement  de  Lorrîs  (Loiret). 

Brig.  for.de  «•  cl.  à  Tainirox.  can- 
lonoemenlde  SainC-Dié  (Vosgea). 

Brig.  for.  de  3»  cl.  à  la  Carrière, 
canionnemenldu  Quesnoi(Noi  d). 

Brig.  de  pèche  de  2«  cl.  à  Nancy 
(Mfurlbe). 

Brig.  for.  de  8»  cl.  h  Deavrea,  can- 
lonnement de  Boulogne  (Paa-dc- 
Calais). 

Brig.  for.  de  3«  cl.  i  SchaOrbronn, 
cantonnement   nord   de   Bitche 

(Moselle). 

G.  gén.  adj.,  faiaanl  fonctions  de 
brig.  sans  triage,  è  Délie,  canlon- 
nement de  Delforl  (Haut-Rhin). 

G.  gén.  adj.  h  Vierzon  (Cher). 

G.  gén.  adj.  faisant  fonctions  de 
brig.  sans  triage,  A  Cerdon,  can- 
lonnement de  Nanina  (Ain). 

G.  gén.  adj..  faisant  fonctions  de 
brig.  sâDS  triage,  A  Prèmery,  can- 
tonnement de  Ueaumoni  (Nièrre). 

G.  gén.  adj.,  faisant  fonctiona  de 
brig.,  ATaintruT,  cantonnement 
de  Saini-Diè  (Vosges). 

G.  gén.  adj..  faisant  fonctions  de 
brig.  sans  triage,  A  Laprugne, 
maison  forestière  de  Lassise.can- 
tonnement  de  Gannat  (Ailier). 

G.  gén.  adj.,  mis  A  la  disposition 
de  M.  Kanqoette,  charaè  des  Ira- 
vaux  d'aménagement  de  la  forèi 

G.  gén.  adj.,  faisant  fonctions  de 
brig.  sans  triage,  A  Locquignol, 
maison  forestière  de  la  Carrière, 
canlonnement  du  Quesnoy(Kord). 

G.  gén.  adj.,  faisant  fonctions  de 
brig.  sana  triage.  A  Scbaffbronn, 
canlonnement  nord  dQ  Bitche 
(Moselle). 

tniKAOD 

NÉCROLOGIE. 


Monsieur  le  Directeur, 

M.  Martin,  ancien  conservateur  des  forêts,  officier  de  la  Légion  d^honneur,  vient 
de  terminer  sa  longue  et  honorable  carrière.  Il  est  mort  à  Vesoul,  le  2  de  ce  mois^ 
âgé  de  près  de  quatre-vingt-sept  ans.  Sa  fin  a  été  calme  et  résignée,  celle  du  juste  et 
de  rbommede  bien. 

Né  à  Carnoules  (Provence)^  le  21  août  1772,  M.  Martin  (Pons-Charles)  avait  dix- 
oenfans  i  peine  lorsqu'il  prit  part  aux  grandes  luttes  qui  signalèrent  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle  et  le  commencement  du  dix«neuvième.  Il  fut  incorporé  dans  le  pre- 
mier bataillon  du  Yar,  qui  devint  successivement  le  165*,  le  100«  et  le  45*  régiment 
d'infanterie.  Il  servit  dix-sept  ans  dans  ce  corps  (du  16  septembre  479i  au  6  sep- 
tembre 1808;,  y  fut  nommé  capitaine  après  avoir  passé  par  les  grades  inférieurs,  et 
fit  toutes  les  campagnes  d'Italie,  de  Suisse,  de  Hanovre  et  d'Allemagne.  Nommé, 
en  1807,  dief  de  bataillon  au  54*  régiment  d'infanterie,  il  fut  envoyé  en  Espagne, 
et  ne  rentra  en  France  qu'en  i8H. 

Le  brillant  courage  de  M.  Martin,  son  sang-froid  et  sa  présence  d'esprit  pendant 
le  blocus  de  Gavi  (Italie,  juin  1800)  lui  méritèrent  une  récompense  trop  glorieuse 
pour  que  je  ne  cite  pas  textuellement  ici  les  termes  du  brevet  qui  la  lui  décerna  : 

«  Bonaparte,  premier  constil  de  la  République,  d'après  le  compte  qui  lui  a  été 
«  rendu  de  la  condtiite  distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du  citoyen  Martin 
■  (Charles),  adjudant-major  à  la  45*  demi-brigade  dinfanterie  de  ligne,  qui,  pendant 
'^  le  blocus  de  la  place  de  Gavi,  s'est  conduit  en  militaire  expérimenté  ;  par  ses  soins 
<  et  son  activité  a  fait  érhouer  plusieurs  attaques  nocturnes  que  Tennemi  dirigeait 
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c  sur  la  ville  ;  a  coniribué  A  déjouer  une  coDspiralion  qui  tendait  à  égorger  une  partie 
<  de  la  garnisoD  et  à  livrer  le  fort  ;  et  qui,  le  25  prairial  an  VIII,  malgré  les  oom« 
<c  hreuses  patrouilles  aiitricbiepoes,  parvint  à  porter  au  premier  consul  des  dépêches 
«  du  commandant  de  la  place, 

<c  Lui  décerne,  à  titre  de  récompense  nationale,  un  sabre  d'honneur. 

c  Donné  à  Paris,  le  4  pluviôse  an  XI. 

<  T^  premier  consul  :  Bonaparte.  * 

Le  nom  de  M.  Martin  fîgure  encore  avec  éclat  dans  les  combats  sanglants  qui  mar- 
quèrent en  Espagne  les  journées  de  Talavera  (26,  27  et  28  juillet  i809).  "Voici  ce 
qu'on  lit,  en  effet,  dans  le  rapport  qui  rend  compte  des  opérations  du  premier  corps 
d'armée  pendant  ces  trois  mémorables  journées  : 

«  Toutes  les  troupes  se  sont  bien  conduites,  particulièrement  le  16* d'infanterie 
«  légère,  les  8'  et  54*  de  ligne  ;  le  3«  bataillon  du  54«,  commandé  fiav  le  chef  de 
%.  bataillon  Martin ,  s'est  fait  remarquer  par  plusieurs  charges  qu'il  a  faites  à  la 
«  baïonnette.  »  (M.  A.  Thiers,  Histoire  du  Consulat  et  de  VEmpire,  t.  Il,  p.  395.) 

Là  finit  la  vie  militaire  de  M.  Martin  :  un  coup  de  feu  qu'il  reçut  sur  le  champ  de 
bataille  Tobligea  de  quitter  le  service.  Mais  le  temps  du  repos  n'était  pas  encore 
venu  pour  lui,  et  bientôt  on  allait  le  voir  dans  une  autre  carrière  donner  à  son  pays 
de  nouvelles  preuves  de  son  zèle  et  de  son  dévouement. 

L'administration  forestière  ouvrit  &ts  rangs  à  ce  brave  officier  :  il  fut  nommé 
d*abord  inspecteur  à  Gray,  par  décret  impérial  du  25  août  1812,  puis  conservateur 
à  Hennés,  par  ordonnance  royale  du  13  août  1830. 

Pendant  celte  seconde  période  d'une  existence  si  bien  remplie,  M.  Martin  se  fit 
remarquer  par  des  qualités  qu'il  possédait  à  un  haut  degré,  celles  qui  commandent 
l'estime  et  inspirent  la  conGance.  La  droiture,  la  fermeté  et  l'égalité  du  caractère  se 
trouvaient  chez  lui  réunies  à  un  sentiment  profond  du  devoir  et  de  la  justice,  et  à 
la  plus  grande  bienveillance. 

M.  Martin  comptait  plus  de  cinquante  années  de  services  civils  et  militaires,  lors  de 
son  admission  à  la  retraite,  qui  eut  lieu  le  10  juillet  1845. 

C'était  un  homme  d'un  commerce  agréable  et  EÛr;  son  cœur  nVait  pas  vieilli. 
Le  grand  concours  de  personnes  qui  a  suivi  son  convoi  funèbre,  l'attitude  de  tous 
au  moment  du  solennel  adieu,  ont  témoigné  des  sentiments  qu'il  inspirait  à  ce^ix 
qu'il  laisse  après  lui. 

J'ai  pensée  monsieur  le  Directeur,  que  vous  ne  refuseriez  pas  de  donner  place  dans 
les  ÀîiTiales  à  ce  juste  tribut  de  regrets  et  d'éloges  payé  à  la  mémoire  de  M.  Martin 
par  l'un  de  ses  successeurs,  qu'il  honorait  de  son  affectueuse  bienveillance. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus 
distinguée,  A.  de  Coucy, 

Conservateur  des  forôls. 

Vesonl,  Omai  1859. 

M.  d'Estournelle  Constant  de  Rebecque,  sous-inspecteur  des  forêts  de  la  Cou- 
ronne à  la  résidence  de  Versailles,  est  mort  le  18  mai,  à  peine  âgé  de  quarante-deux 
ans,  des  suites  d'une  maladie  dont  il  avait  contracté  le  germe  en  Afrique,  pendant 
le  séjour  qu'il  y  lit  en  qualité  de  garde  général. 

M.  d'Estournelle  était  un  agent  plein  de  zèle  et  de  dévouemenL  Son  caractère, 
franc  et  loyal,  l'esprit  de  confraternité  qui  l'animait,  l'avaient  fait  aimer  et  estimer 
de  tous  ses  camarades,  dont  il  emporte  dans  la  tombe  les  unanimes  regrets.  —  Il  était 
le  neveu  du  célèbre  Benjamin  Constant. 
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REVUE  MÉTALLURGIQUE. 


L'industrie  métallurgique,  il  faut  bien  le  reconnaître,  est  loin  d'être 
en  ce  moment  dans  une  situation  prospère.  II  ne  se  fait  aujourd'hui 
qu'un  très-petit  nombre  de  transactions ,  et  ce  n'est  pas  d'hier  seu- 
lement qu'il  en  est  ainsi.  Les  prix  s'en  ressentent  tout  naturellement, 
et  les  producteurs  vont  même  jusqu'à  prétendre  qu'ils  sont  forcés  de 
rendre  au-dessous  du  prix  de  revient.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
les  marchands  n'achètent  que  strictement  la  quantité  de  produits  dont  \l^ 
se  sont  assurés  d'avance  l'écoulement  ou  dont  ils  ont  besoin  pour  se 
réassortir.  Ils  ne  veulent  avoir  en  magasin  que  le  moins  de  marchandises 
possible,  afin  de  ne  pas  être  surpris  par  les  événements.  Aussi  ne  se  dé- 
cident-ils à  conclure  des  marchés  de  quelque  importance  avec  les  pro- 
ducteurs que  lorsque  ceux-ci,  pressés  de  réaliser,  consentent  à  vendre  à 
des  prix  très-inférieurs.  D'un  autre  cété,  les  grands  consommateurs  de 
fer  et  de  fonte,  les  compagnies  de  chemins  de  fer  et  les  ateliers  de  con- 
struction ont  singulièrement  ralenti  leurs  demandes  :  les  compagnies 
parce  qu'elles  n'établissent  presque  plus  de  nouvelles  lignes,  et  qu'à  cet 
égard  elles  se  sont,  pour  ainsi  parler,  mises  en  grève  ;  les  ateliers  de 
construction  parce  qu'ils  suivent  ordinairement  les  vicissitudes  des  com- 
pagnies qui,  en  définitive,  constituent  leur  principal  débouché.  Enfin,  le 
bâtiment  a  fait  comme  tout  le  monde  :  il  a  limité  ses  achats. 

En  présence  de  cet  état  de  choses,  les  maîtres  de  forges  ont,  comme 
de  raison,  restreint  leur  production,  en  éteignant  une  partie  de  leurs 
fourneaux.  Sur  beaucoup  de  points,  d'ailleurs,  la  sécheresse,  en  dimi- 
nuant la  puissance  de  leurs  cours  d'eau,  les  a  forcés  à  prendre  ce  parti 
et  à  devenir  prudents.  Eu  ce  moment  beaucoup  recherchent  les  demandes, 
mais  malheureusement  ils  ne  parviennent  à  en  trouver  qu'en  faisant  des 
concessions  qui,  quelquefois,  doivent  prendre  des  proportions  considé- 
rables. L'offre  dépassant  la  demande,  celle-ci  fait  la  loi.  Du  reste,  en 
Angleterre,  en  Belgique,  partout,  nous  voyons  se  reproduire  des  faits 
analogues. 

Les  causes  de  la  situation  que  nous  venons  de  signaler  sont  connues 
de  tout  le  monde.  Elle  a  commencé  à  se  manifester  au  moment  où  la 
crise  financière  de  l'Amérique  est  venue  jeter  le  trouble  dans  le  com- 
merce et  l'industrie  du  vieux  continent;  la  déclaration  de  guerre  Ta  em- 
pirée,  et  maintenant  elle  se  prolonge,  sous  Tinfluence  des  événements  po- 
litiques accomplis  ou  prévus ,  et  par  suite  des  emprunts  considérables 
qu'ont  contractés  la  plupart  des  Etals  européens,  emprunts  qui  ont  dé- 
tourné d'énormes  capitaux  du  courant  industriel,  pour  leur  faire  prendre 
une  voie  beaucoup  moins  pacifique. 

Telle  est  la  situation  vraie  de  notre  industrie  métallurgique.  Nous  ne 
Tavons  ni  exagérée,  ni  amoindrie.  Y  a-t-il  lieu  de  craindre,  du  moins  en 
ce  qui  concerne  la  France,  qu'elle  ne  s'aggrave  encore  et  qu'elle  ne  fi- 
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nisse,  dans  un  temps  plus  ou  moins^éloigné,  par  avoir  un  sinistre  dé- 
noâment?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Nous  sommes  au  contraire  persuadé 
que  le  mal  a  atteint  son  maximum  de  gravité  et  qu'il  ne  tardera  pas,  sinon 
à  disparaître,  du  moins  à  diminuer  d'intensité. 

Voici  les  raisons  qui  nous  portent  à  le  croire. 

Les  fers  et  fontes  étrangères  ne  feront  plus  dorénavant,  du  moins  tant 
que  la  paix  ne  sera  pas  conclue,  que  des  apparitions  de  plus  en  plus  rares 
sur  notre  marché,  par  la  raison  toute  simple  que  la  guerre  a  toujours 
pour  effet  de  diminuer  les  échanges  internationaux.  Tout  fait  donc  pré- 
sumer que  la  concurrence  contre  lacjuelle  nos  maîtres  de  forges  avaient  à 
lutter  va  devenir  de  moins  en  moins  redoutable  pour  eux.  D'un  autre 
côté»  ces  industriels  ne  sont  plus  sous  le  coup  de  la  crainte  de  voir,  en 
1860,  la  France  envahie  par  les  fers  et  les  fontes  de  l'Angleterre  et  de  la 
Belgique.  M.  le  ministre  du  commerce  est  venu  récemment  détacher  l'épée 
de  Damoclès  qui,  depuis  deux  ans,  était  suspendue  au-dessus  de  leurs 
têtes,  et  ils  peuvent  maintenant  vaquer  en  toute  sécurité  à  l'amélioratiou 
de  leurs  établissements  et  de  leurs  procédés  de  fabrication,  ainsi  qu'à  la 
recherche  de  nouveaux  débouchés.  Enfin,  si  nos  établissements  sidérur- 
giques voient  depuis  quelque  temps  s'éloigner  la  plupart  de  leurs  clients 
habituels,  il  leur  en  est  arrivé  un  nouveau  qui  promet  de  faire  une  large 
consommation  de  leurs  produits.  Ce  nouveau  client  c'est  la  guerre,  qui, 
à  cet  égard  du  moins,  comme  la  lance  d'Achille,  cicatrise  en  partie  les 
blessures  qu'elle  fait. 

Pendant  tout  le  mois  de  mai  les  prix  ont  très-peu  varié.  Deux  marchés 
de  fonte  d'affinage  ont  été  traités  à  125  francs  la  tonne;  on  a  même 
conclu  une  autre  affaire  à  un  prix  inférieur  (i). 

Les  fers  laminés  n'ont  pas  éprouvé  plus  d'oscillation  dans  leurs  prix, 
qui  se  sont  soutenus,  pour  les  fers  marchands,  de  270  à  440  francs,  et 
pour  les  fers  spéciaux  de  270  à  390  francs  la  tonne,  suivant  la  classe, 
et  rendus  franco  aux  gares  de  l'Est. 

On  a  demandé  très-peu  de  fer  martelé  ;  malgré  cela,  leurs  prix  se  sont 
assez  bien  tenus.  On  a  vendu  des  fers  martelés,  demi-roches  à  la  bouille, 
bande  marchande,  en  gare  delà  Haute-Marne,  300 francs,  les  branches 
de  courbe  310  francs,  les  essieux  de  320  à  370  francs. 

W.  SMmi. 


V abondance  des  matières  nous  met  dans  la  nécessité  d* ajourner 
au  mois  prochain  la  publication  de  la  Chronique  forestière. 

(1)  D'après  l'Ancre  de  Saint-Dizier. 
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SITDATIOI  DU  COIIERCE  EXTÉRIEUR  DES  BOIS  GOIIUNS 

ET  DES  ÉGORGES  A  TAN. 


L'Administration  des  douanes  publie  tous  les  ans ,  sous  le  titre  de  : 
Tableau  général  du  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  les  puis- 
sances étrangères ,  le  résumé  comparatif  et  analytique  de  tous  les  faits 
d'importation  et  d'exportation  qui  ont  eu  lieu  dans  le  courant  de  Tannée 
écoulée. 

Ce  travail,  qui  n'était  autrefois  que  Taperçu  sommaire  des  relations 
commerciales  de  la  France  avec  Textérieur,  a  pris,  notamment  depuis 
i83l,  une  extension  considérable.  Les  détails  les  plus  circonstanciés  ont 
été  recueillis  et  les  résultats  généraux  du  commerce  extérieur  ont  été 
présentés  suivant  les  aspects  multiples  sous  lesquels  il  peut  être  utile  de 
les  envisager. 

Lorsque  l'Administration  des  douanes  donna  à  ces  publications  an» 
nueUes  les  développements  qui  devaient  en  augmenter  Tintérét,  elle  conçut 
en  même  temps  la  pensée  d'une  autre  publication  périodique  embrassant 
les  mouvements  comparés  du  commerce  extérieur  pendant  une  série 
d'années. 

En  1838  et  en  1848,  elle  a  dressé,  pour  les  périodes  décennales  de 
1827  à  1836  et  de  1837  à  1846,  le  tableau  général  du  commerce  exté- 
rieur de  la  France. 

Un  semblable'  travail  vient  d'être  publié  pour  la  période  de  1847  à 
1856.  ' 

Dans  le  nouveau  tableau,  on  a  fait  ressortir  les  rapports  proportionnels 
qui  existent  entre  les  résultats  de  la  dernière  décennie  et  ceux  des  deux 
décennies  précédentes  ;  ou  a  établi  en  même  temps  tous  les  rapproche- 
ments utiles  qui  naissaient  du  sujet  :  en  sorte  que  le  dernier  tableau  dé- 
cennal rappelle,  résume  et  compare  tous  les  résultats  commerciaux  qui 
ont  fait  la  matière  de  trente  volumes  publiés  depuis  1827  jusqu'à  1856 
iQcfaisivement« 

Le  tableau  général  du  commerce  extérieur,  pour  1857,  qui  commence 
une  nouvelle  période  décennale  devant  comprendre  les  années  1857  et 
suivantes  jusqu'à  1866,  vient  d'être  également  publié  par  TAdministra- 
tîon  des  douanes. 

U  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  les  lecteurs  des  Annales  d'être  mis  au 
courant  des  renseignements  que  ces  deux  documents  renferment  au  sujet 
Jcra  1859.-4«  série.— t.  v.  t*  v.  —15 
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du  commerce  des  produits  ligneux.  La  connaissance  des  mouvements 
successifs  de  ce  commerce  depuis  trente  ans  pourra  donner  lieu  à  quel- 
ques iadications  utilea  pour  Aon  développement  à  venir. 

Avant  de  présenter  les  chiffres  puisés  dans  les  tableaux  d'importation 
et  d'exportation,  il  est  nécessaire  de  donner  la  signification  de  quelques 
expressions  usitées  dans  le  langage  des  douanes  et  qui  ont  pour  obfet  de 
préciser  le  sens  des  indications. 

Les  faits  du  commerce  extérieur  relevés  par  rAdmiolstratiou  ies 
douanes  sont  classés  en  deux  sections  ajant  pour  titre,  Tunei  Cammrc9 
général^  et  Tautre»  Commerce  spécial. 

A  fimportation ,  le  commerce  général  embrasse  toutes  les  marcban^ 
dises  qui  entrent  en  France,  sans  égard  à  leur  origine  ni  à  leur  destiaationi 
tandis  que  le  commerce  spécial  ne  comprend  que  ce  qui  entre  dans  la 
consommation  du  pays. 

A  Texportatiou,  le  commerce  général  se  compose  de  toutes  les  mar- 
chandises qui  passent  à  Vétranger,  quelle  que  soit  leur  provenance,  et  le 
commerce  spécial  comprend  seulemeul  les  marchandise^  nationales  ou 
nationalisées. 

Les  chifires  reproduits  ci-après  ont  ité  puisés  dans  la  section  du  ootn- 
merce  spécial^  comme  ayant  une  signification  plus  précise»  puisqu'il»  se 
rapportent  directement  au  mouvement  du  commerce  uationaÛ  D'ailleure) 
comme  il  ne  s'opère  par  la  France  qu*un  transit  insignifiant  de  bois«  les 
chiffres  du  commerce  général  diffèrent  très-peu  de  ceux  du  commerce  spé* 
cial  pour  cette  nature  de  marchandises,  tant  à  Timportation  qu'à  l'expor- 
tation. 

Dans  l'estimation  en  argent  des  objets  de  commerce  importés  ou  m^ 
portés,  l'Admioistratioa  des  douanes  distingue  deux  espèces  de  valeurs  : 
les  valeurs  officielles  et  les  valeurs  actuelles. 

Les  premières  oui  été  déterminées  en  1826,  è  la  suite  d'une  enquête, 
et  sanctionnées  par  une  ordonnance  royale  du  27  mars  1827.  EUes  re- 
présentent la  valeur  estiouitive  des  marchandises  à  cette  époque,  et  ser- 
vent, en  rapportaut  ces  marchandises  à  une  unité  fixe,  à  faire  apprécier 
rimportance  comparative  des  mouvements  annuels  du  commerce  pour 
chaque  espèce  de  produits. 

Depuis  1847,  ou  a  jugé  utile  de  rapprocher  de  ces  valeurs  invariables 
des  4valuaûMs  délermioées  chaque  années  Une  commiisioD  spdciale, 
composée  de  membres  dea  départemeuts  des  finances  et  du  èoromeroe, 
de  néf eciants  et  de  fabricants»  a  été  instituée  à  l'effet  de  fixer  le  prix 
courant  des  objets  d'importation  et  d'exportation.  Les  évaluations  fermées 
par  cette  commission  canstituent  les  valeurs  dites  actuelles.  Depuis  1848, 
eUes  figurent  k  côté  des  valeurs  offiMUes  dans  le  tableau  ammel  du  eom- 
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iiiercé  extérieur  et  per*nietlent  d'apprécier  le  renchétisseitient  ou  la  dé- 
préciation des  raurchandises  à  Tenlrée  ou  à  la  sortie.' 

Les  produits  ligneux,  désignés  dans  les  tableaux  de  douane  sous  la 
dénooQination  de  bois  communs,  comprennent  :  les  bois  à  brûler,  les  bois 
à  construire,  les  merrains,  les  bois  feuillards,  les  bois  en  éclisses,  les 
perches,  les  échalas,  le  charbon  de  bois  et  de  chènevottes  (1),  et  divers 
produits  sans  importance. 

Les  écorces  à  tan  sont  rangées  dans  la  catégorie  des  teintures  et 
tannins. 

I. 

k  l'importation,  lea  bois  communs  oeciq^ent,  d'âpre  le  tableau  dëeen- 
oal  du  commerce  extérieur  de  1847  à  1856,  le  cinquième  rang  dans  la 
classification  par  ordre  d'importance  des  soixante-deux  espèces  princi- 
pales de  marchandises  introduites  en  France  pour  la  consommation  du 
pays.  Us  entrent  dans  la  proportion  de  5.3  pour  100  dans  Tévaluation 
totale,  faite  en  1856,  des  articles  composant  Tensemble  du  commerce 
spécial  d'importation. 

Le  cbiffire  moyen  des  importations  de  bois  communs  (commerce  spécial, 
valeurs  officielles)  est  : 

De  181V  k  1886,  dti  83^.8  fraiK»  (8). 
De  1837  à  1848,  (te  88    .8 
De  18i7  û  1856,  (le  :)8   .8 

Le  dernier  chiffre  accuserait  un  amoindrissement  d'importance  des 
transactions  h  rinipbrtation  ;  mats  il  Faut  se  hâter  de  faire  remarquer  que 
la  décennie  à  laquelle  ce  chiffre  se  rapporte  contient  deux  années , 
1848  et  1849,  pendant  lesquelles  les  événements  politiques  ont  notable- 
ment ralenti  le  mouvement  commercial.  La  signification  réelle  de  la  der- 
nière moyenne  décennale  en  a  été  altérée,  et  il  est  nécessaire  de  la  réta- 
blir. Il  suffira  pour  cela  de  retrancher  les  deux  années  exceptionnelles, 
1848  et  1840.  On  peut  même,  a6n  de  rapprocher  encore  du  moment 
présent  le  renseignement  dont  il  s'agit ,  établir  la  moyenne  rationnelle 
des  importations  de  1647  à  1857  inclusivement.  Le  tableau  du  com- 
merce extérieur  de  1857  fournira  les  données  relatives  h  cette  dernière 
année. 


(1)  Voir,  pour  la  définition  de  ces  différentes  catégories  de  produit?^  le  numéro  des 
AnnaUs  dn  mois  d'août  1858. 

(8)  AQn  de  simplifier  Pénoiiciaiion  des  nombres,  les  valeurs  seront  exprimées  en 
miUions  :  ainsi  le  noml)pe  23». 2  signilie  :  23,400,000  francs,  el  ainsi  des  nntn*s. 
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La  valeur  officielle  des  importations  de  bois  communs,  de  i847  k  1857 
inclusivement,  est  : 

Pour  1S47,  de  i3».t  franfs.  Pour  1853,  de  45>».0  francs. 
lSi8,  de  22  .7  1854,  de  37  .5 

1840,  de  33  .6  1855,  de  40  .1 

1850,  de  39  .6  1856,  de  42  .7 

1851,  de  38  .8  1857,  de  48  .5 

1852,  de  44  .3 

La  moyenne  de  ces  onze  années,  moins  1848  et  1849,  est  de 
42".2  francs. 

La  quantité  de  bois  importée  a  donc  été  en  augmentant  depuis  trente 
ans  ;  on  verra  plus  loin  que  la  valeur  de  ces  bois  s*est  développée  dans 
une  proportion  bien  plus  forte  encore. 

Dans  le  chiffre  de  42"^.2  francs  qui  vient  d'être  formé  : 

Les  bois  à  construire  entrent  dans  la  proponion  de  65.0  pour  lOO 

Les  merrains 14.0  — 

Le  charbon  de  bois 7.0  — 

Le  boisa  brûler 2.5  ~ 

Le  bois  feuillard 2.5  — 

Le  bois  en  éclisses 1.6  — 

Les  perches  et  les  échalas 1 .0  — 

LeUége 1.0  — 

Les  menues  marchandises 5.4  — 

100.0 

Les  chiffres  qui  expriment  l'importance  du  commerce  extérieur  des 
écorces  à  tan  seront  donnés  pour  l'exportation  :  à  Timiiortation ,  les 
transactions  sur  cette  catégorie  de  produits  ligneux  sont  insignifiantes. 

Les  principaux  pays  de  provenance  des  bois  communs  sont,  par  ordre 
d'importance  :  \^  pour  les  bois  de  construction,  la  Norwége,  la  Suède, 
TAIlemagne  (association  allemande),  la  Suisse,  la  Russie,  les  Etats 
sardes  ;  2^  pour  les  bols  h  brûler,  TAlIemagne,  la  Belgique,  la  Suisse. 


A  l'exportation,  les  bois  communs  occupent  le  vingt-sixième  rang  dans 
la  classification,  par  ordre  d'importance,  des  cinquante-cinq  espèces  prin- 
cipales de  marchandises  nationales  à  destination  étrangère.  Ils  entrent 
dans  la  proportion  de  0.5  pour  100  dans  Tévaluation  totale,  faite  en  1856, 
des  articles  composant  l'ensemble  du  commerce  spécial  d'exportation. 

Le  chiffre  moyen  des  exportations  de  bois  communs  (commerce  spé- 
cial, valeurs  officielles)  est  : 


De  1827  à  1836,  de  nn.8  francs. 
De  1837  à  1846,  de  4   .8 
De  18«7  à  1850^  de  7    .0 
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Ce  dernier  chiffre  serait  plus  élevé  encore  si  la  décennie  à  laquelle  il  se 
rapporte  ne  comprenait  les  deux  années  de  stagnation  commerciale,  1848 
eti849. 

La  valeur  officielle  des  exportations  de  bois  communs,  de  1847  à  1857 
inclusivement,  est  : 

Pour  1847,  de  5». 7  francs.  Pour  1858,  de    7». 7  Trancs. 

1848,  de  3  .5  1854,  de    8   .8 

1848,  de  l  .8  1855,  de    8  .7 

1850,  de  5  .6  1856,  de  10  .3 

1851,  de  6  .8  1857,  de  11   .8 
1858,  de  7  .0 

La  quantité  de  bois  exportée  a  donc  été  constamment  en  augmentant 
depuis  trente  ans. 

Les  difTérentes  espèces  de  produits  ligneux  entrent,  dans  la  dernière 
somme  de  ll'^.S  francs,  dans  les  proportions  ci-après  : 

Les  bois  à  constraire 84.0  pour  100. 

Les  perches 4.5  — 

Les  bois  feaUlards 3.0  — 

Lesmerrains. 3.0  ^ 

Le  charbon  de  bois 8.0  — 

Le  bois  à  brûler 1.5  ^ 

Les  autres  marchandises 8.0  — 

100.0 

Bien  que  le  mouvement  commercial  extérieur  des  écorces  à  tan  ne 
puisse  être  qife  très-restreint,  ces  produits  méritent  une  mention  à  cause 
du  régime  spécial  qui  leur  est  imposé.  L'exportation  en  est  prohibée.  Une 
loi  d'exception  permet,  il  est  vrai,  la  suspension  de  la  prohibition  par  les 
points  pour  lesquels  le  gouvernement  juge  cette  mesure  nécessaire.  Mais 
cette  loi,  qui  ne  reçoit  d'application  que  dans  des  circonstances  spéciales 
et  qui,  dans  tous  les  cas,  stipule  le  payement  de  droits  assez  élevés  en  cas 
de  levée  de  Tinterdiction  de  sortie,  laisse  la  prohibition  peser  à  peu  près 
de  tout  son  poids  sur  le  commerce  des  écorces  à  tan.  Aussi  ce  produit 
précieux,  dont  une  faible  partie  seulement  est  employée  par  l'industrie 
nationale  et  qui  pourrait  alimenter  l'industrie  étrangère,  au  grand  avan- 
tage des  propriétaires  de  bois,  est-il  perdu  presque  en  totalité.  On  n'en  a 
exporté,  en  moyenne,  depuis  dix  ans,  en  vertu  d'autorisations  particu- 
lières, que  pour  moms  de  150,000  francs  en  valeur  officielle  bien  supé- 
rieure, ainsi  qu'on  le  verra  ci-après,  à  la  valeur  actuelle. 

Les  principaux  pays  de  destination  des  bois  communs  sont,  par  ordre 
d  importance  :  rAllemagne,  la  Belgique,  l'Angleterre,  les  Etats  sardes, 
TEspagne,  la  Toscane,  F  Algérie. 

En  rappelant  et  en  rapprochant  les  chiflres  qui  viennent  d*étre  meu- 
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tionuQ^i  pour  riipportatipn  etre^porfatjoii  des  bQiscomipmis,  p6|)daiules 
o{]'^e  aiujées  rje  )847  à  1857  inclMsivem^nt,  on  forme  le  tablaau  suivant  : 


DIKFfiREKOB 

AKNÈES. 

IMPORTATIONS. 

EXPORTATIONS. 

en  plus. 

eti  moios. 

1847 

43-.1  fr. 

5«.7  fr. 

37'».4  fp. 

ISiS 

9S  .7 

3  .5 

19  .2 

1849 

33  .6 

4  .9 

28  .7 

1850 

39  .6 

5  .6 

94  .0 

1851 

38  .8 

6  .2 

32  .§ 

1852 

44  .8 

7  .0 

37  .3 

1853 

45  .6 

7  .7 

37  .9 

1854 

37  .5 

8  .8 

28  .7 

1855 

4Q  .1 

8  .7 

91   .^ 

1856 

48  .t 

10  .3 

32  .0 

1857 

48  .5 

11   .9 

36  .6 

Le  développement  du  commerce  des  bois  communs  est,  on  le  voit,  plus 
constant  et  plus  considérable  à  Texportatiou  qu'à  Timportation.  Ce  ré> 
sultat  paraît  devoir  être  attribué  surtout  à  Taccroissement  des  moyens  de 
communication  entre  la  France  et  les  pays  limitrophes.  L'exportation  a 
lieu  principalement  par  terre,  et  Timporlation  par  mer;  or  les  moyens  de 
transport  par  mer  restent  à  peu  près  stationnaires  pour  les  marohandises 
encombrantes,  tandis  que  par  terre,  au  contraire,  ces  moyens  se  perfec- 
tionnent de  jour  en  jour. 

Les  facilités  nouvelles  accordées  au  commerce  extérieur  à  la  sortie  vont 
slimular  encore  le  développement  de  Texportation  des  bois.  Aux  termes 
d*un  décret,  r^ndu  le  ^  dQOi^pibre  1857»  tous  les  droits  à  la  sortie  ont  été . 
siippriméa  pour  Iqs  bois  de  construction  (excepté  pour  le  chêne  exporté 
par  i|)er  et  pour  le  bois  de  uoyer  brut  ou  scié  ),  pour  les  merrains»  les 
bois  feuidards,  les  bois  en  éelisses,  le  liège  et  les  menues  marebandises. 

U. 

tes  chiffres  d'évaluation  mentionnés  dans  le  précédent  chapitre  ont  été 
tous  empruntés  aux  estimations  en  valeur  officielle  et  n'expriment,  par 
conséquent,  que  le  mouvement  proportionnel  des  quantités. 

On  va  présenter  ci-après,  à  Taide  du  rapprochement  entre  les  valeur$ 
officielles  et  les  valeurs  actuelles^  le  tableau  des  variations  de  valeur,  des 
bois  communsî  à  l'importation  et  à  l'exporl^ation. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  précédemment,  les  valeurs  actuelles  n'ont  été  déter- 
minées qu'à  partir  de  1847.  Vqici,  d'après  le  dernier  tableau  décennal  et 
d'après  le  tableau  de  1857,  les  valeurs  actuelles  des  bois  communs  étran- 
gers entrés  dans  la  consommation  du  pays  de  1847  à  1857  inclusivement; 
ces  valeurs,  rapprochées  des  valeurs  officielles  correspondantes,  perraet- 
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CrouiéTapprémer  le  développemant  graduel  en  argent  du  commerce  d*im- 
porUlioD  des  boit  communs  i 


AimfiES. 

?ALËURS  OmCIBpLBS. 

VALEUns  ACTUELLES. 

P(\0P0RT10I^  POPR  100. 

18i7 

43-.1  fr. 

60-.7 

71 

1848 

as  .T 

80  .7 

75 

18i9 

si  .6 

43  .5 

77 

«9^ 

39  .6 

50  .1 

TO 

1851 

3^  .8 

51  .3 

75 

185a 

U  .3 

61   .0 

70 

1853 

45  .6 

96  .1 

66 

1855 

^4Î  :f 

58  .a 
89  .7 

64 
S7 

1856 

îli 

78  .6 

55 

t85T 

85  .0 

56 

Toutes  les  espèces  de  produits  ligneux  ne  contribuent  pa^  également 
à  l'accroissement  du  ehiffire  estimatif  général  des  importation^.  Tandis 
que  la  valeur  des  bois  de  construction,  ainsi  que  celle  d^s  bois  d'industrie, 
s'élèvebt  notablement,  le  prix  du  bois  de  chauffage  et  du  charbon  dç  bois 
ne  s'élève  que  faiblement,  ou  demeure  stationnaire.  Yoici,  d'après  les  taux 
d'évaluation  portés  au  tableau  de  douane  de  1857,  la  valeur  de  ces  di- 
verpe»  espèces  de  preduits  en  182ë  et  en  1^51 1 


ESPÈCES. 


Bais  à  emislralM  f  ^^  ^^  ^f^^*  '  ' 
meu  a  wnsiraive.  ^  ^^^^  ^^  fulres. 

mc^..«:na  !  de  chêne , 

•■«'""^ {autres 

Bois  à  brûler 

Oiarbon  de  bois. 


VALEUR  OFFICIELLE. 


6 

ao 


fr*  i#  siôf^  (m*  c.) 

» 

30  c.  la  pièce, 
ao 

»»  le  sière. 


VALBOil  ^GTPBLLR, 


48  fr.  lo  sière  (»<  c.) 

35        » 

D     704^.  la  piAo«* 

»      70 

7       J9  le  stère, 
ao       » 


Le  tableau  suivant  donne  la  comparaison  des  valeurs  officielles  avec  les 
valeurs  actuelles  pouir  les  bois  communs  exportés  de  1847  à  1857  inclu- 
sivement : 


Aiomas. 

▼AUimS  dVFllllELLES. 

VALEURS  ACTUELLES. 

• 

PRQPORTIOI  POUR  iM. 

1847 

5«.7  fr. 

6«.7  fr. 

100 

1848 

3  .5 

B  .9 

lao 

1849 

4  .9 

4  .0 

lao 

1850 

5  .6 

4  .7 

119 

1851 

6  .a      . 

^  .a 

118 

185a 

7  .0 

6  .3 

111 

1853 

7  .7 

7  .a 

106 

1854 

8  .8 

8  .a 

107 

185$» 

«  .7 

^  .« 

98 

1898 

10  .3 

9  .9 

loa 

1857 

H  .9 

Il    .!) 

10*1 

(\i 
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li  y  a,  on  le  voit,  une  légère  baisse  surTensemble  de  la  valeur  des  ex- 
portations ;  cette  baisse  porte  sur  le  prix  du  bois  de  chauffage  et  sur  le 
prix  des  perches  ;  le  prix  des  bois  de  construction,  au  contraire,  est  plus 
élevé  en  1857  qu'en  1826.  Yoici^  d'après  les  taux  d'évaluation  portés  au 
tableau  de  douane  de  1857,  la  valeur  de  ces  trois  espèces  de  produits  en 
1826  et  en  1857  : 


BSP&CBS. 


VALEUR  OFnClELLE. 


VALEUR  ACTUELLE. 


Bois  à  construire,  l  ^'^  ®'  ^P^l*  •  '  ' 
SVI9  «  wuDuuuts.  ^  ^j^^jg  ^j  autres. 

Bois  à  brûler 

^««•'es {i.rrr::::: 


GO  fr.  le  stère  (m.  c.) 
60       » 
10       » 

»     70  c.  la  pièce. 

»      70 


65  fr.  le  stère  (m.  c.) 
65       » 

9      50  c. 

»     60  la  pièce. 

»      40 


Le  prix  des  écorces  à  tan  qui  était,  en  1826,  de  0,20  c.  le  kilogramme 
pour  les  écorces  non  moulues,  et  de  0,25  c.  pour  les  écorces  moulues, 
n'est  plus,  en  1857,  que  de  0,09  c.  pour  les  premières  et  de  0,11  c. 
pour  les  secondes. 


On  a  présenté  ci-dessus,  à  Taide  du  rapprochement  des  chiffres  expri- 
mant la  valeur  officielle  des  importations  et  des  exportations,  le  tableau 
du  développement,  en  quantité,  du  commerce  extérieur  des  bois  com- 
muns de  1847  à  1857  inclusivement.  Il  reste  à  donner,  pour  le  même 
espace  de  temps,  le  tableau  du  développement,  en  valeur,  de  ce  com- 
merce, en  rapprochant  les  valeurs  actuelles  des  importations  et  des  ex- 
portations : 


DIFFÉRENCE 

ÀIWÉES. 

IMPORTATIONS. 

EXPORTATIONS. 

en  plus. 

en  moÎDi. 

1847 

60».7  fr. 

5«.7  fr. 

55»».0  fr. 

1848 

30  .7 

a  .9 

87  .8 

1849 

43  .5 

4  .0 

39  .5 

1850 

50  .1 

4  .7 

45  .4 

1851 

51  .3 

5  .%      • 

46  .1 

185S 

61   .9 

6  .3 

54  .6 

1853 

69  .1 

7  .8 

61  .9 

1854 

58  .5 

8  .S 

50  .3 

1855 

69  .7 

8  .9 

60  .8 

1856 

76  .6 

9  .9 

66  .7 

1857 

85  .0 

11  .5 

73  .5 

m. 


On  n'a  eu  pour  objet,  dans  ce  travail,  que  d'extraire  des  volumineux 
documents  publiés  par  TÂdministration  des  douanes  les  renseignements 
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relatife  au  commerce  des  bois  et  d'épargner,  au  besoin,  aux  lecteurs  des 
Annales  des  recherches  arides.  Ou  leur  laisse  le  soin  de  commenter  les 
résultats  fournis  par  la  statistique. 

On  se  bornera  à  présenter  ici,  en  terminant,  quelques  observations  au 
sujet  du  régime  à  la  sortie  imposé  à  quelques-uns  des  produits  ligneux. 
C'est  une  cause  que  les  Annales  ont  déjà  bien  souvent  plaidée  avec  la 
moins  suspecte  des  éloquences,  celle  des  chiffres. 

Four  les  bois  de  construction  et  d'industrie,  les  droits  sont  peu  élevés 
il  l'entrée  et  à  la  sortie  et  ils  seront  désormais,  ainsi  qu'on  l'a  dit  précé- 
demment, moins  onéreux  encore  pour  l'exportation.  Ces  droits,  qui  ne 
s'élèvent  annuellement  qu'à  600,000  francs  environ  sur  une  valeur  de 
80  millions  de  bois  importés  et  à  70,000  francs  sur  une  valeur  de  10  mil* 
lions  de  bois  exportés,  facilitent  à  TAdministration  des  douanes  l'établis- 
sement de  comptes  ouverts  pour  Tappréciation  du  mouvement  commercial 
et  ne  créent  aucun  obstacle  sérieux  aux  transactions  avec  l'extérieur. 
Aussi  le  commerce  des  bois  de  construction  et  d'industrie  se  développe 
d'une  manière  notable  en  quantité  et  en  valeur,  à  la  faveur  de  ce  régime 
libéral. 

Seuls  les  bois  à  brûler,  les  perches  et  les  écorces  à  tan,  sous  l'influence 
du  régime  prohibitif  à  Fexportation,  subissent  une  dépréciation  graduelle 
décourageante  pour  les  propriétaires  de  bois.  Des  causes  étrangères  à  la 
prohibition,  telles  que  les  difficultés  du  transport  et  l'introduction  crois- 
sante de  la  houille,  contribuent  à  maintenir  dans  la  stagnation  le  com- 
merce des  bois  à  brûler. 

Mais  les  perches  et  les  écorces  à  tan  sont  des  produits  que  rien  ne 
remplace  dans  l'exploitation  des  mines  de  houille  et  dans  la  tannerie,  et 
qui  constitueraient,  sans  la  prohibition  de  sortie,  les  éléments  d'un  com- 
merce très-prospère.  On  a  trop  souvent  démontré  dans  ce  recueil  les  con- 
séquences fâcheuses  de  l'état  de  choses,  actuel  pour  la  propriété  forestière 
et  pour  la  fortune  publique,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  encore 
sur  ce  sujet.  S'il  est  vraj  que  lïndustrie  nationale  a  pu  commander  l'em- 
ploi du  moyen  extrême  de  la  prohibition,  tout  indique  que  les  industries 
qui  s'alimentent  de  produits  ligneux  sont  en  mesure  de  lutter  contre  la 
concurrence  étrangère.  Depuis  plus  de  soixante  années  consécutives,  la 
sortie  des  écorces  à  tan  est  prohibée,  et  l'industrie  de  la  tannerie  s'est, 
depuis  ce  temps,  établie  en  France  sur  les  bases  les  plus  solides.  La  pro- 
hibition constitue  un  régime  exceptionnel,  violent,  qui  peut  avoir  eu  sou 
utilité,  mais  qui  ne  saurait  avoir,  dans  tous  les  cas,  qu'une  durée  tempo- 
raire. Tel  était  l'avis  de  M.  de  Saint-Cricq  lui-même,  ancien  directeur 
général  des  douanes  et  l'un  des  partisans  les  plus  éclairés  du  système 
protecteur,  a  La  protection,  disait  cet  administrateur,  peut  aller  quelque- 
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«  fois  jusqu'à  ia  prohibition,  mais  la  prohibition  ne  peut^  dans  aucun  eàs^ 
«  étro  éternelle  t  accordée  à  propos,  elle  crée  et  multiplie  les  entreprises; 
«  par  celles-ci  la  rivalité,  par  la  rivalité  les  moyens  de  perfeetioonemest 
c  et  d'économie;  trop  longtemps  maintenue  «  elle  peut  devenir  une  cause 
«  de  retardement  et  de  torpeur,  s  L'énervement  des  industries  trop  pfo-» 
tégées  n'est  p^s  le  seul  danger  de  la  prohibition.  A  côté  des  intérêts  du 
producteur  et  du  consommateur  que  le  système  de  la  protectiop  s'efforce 
d'équilibrer,  il  en  est  d'autres  qu'il  ne  faut  point  mettre  en  oubli.  A  côté 
du  tanneur  et  de  Taotionnaire  des  mines  de  houille  se  trouve  le  propriéi* 
taire  de  bois,  dont  les  intérêts  ont  peut-être  été  trop  sobordemiés  à  oeoi 
des  industries  qu'il  alimenie.  Oea  industries  ont  joui  assea  longtemps  du 
privilège  exorbitant  du  monopole  i  elles  sont  aujourd'hui  florissaBies.  L'é^ 
qiilté  demande  que  la  propriété  forestière  soit  rétablie  dans  rexereice  de 
les  droits  légitimes.  La  suppression  des  prohibitions  a  été  annoncée. 
Qu'il  soit  permis  d'espérer  que  cette  mesure  û%  se  fera  pas  longtemps  at** . 
tep^.  G.  Sbrval. 


NOTICî!  RELATIVE 

A 

L'ÉVALUATION  DU  REVENU  D£S  FORÊTS 

OC 

Ri^DIlt  PBS  RftGItES  ROSÉES   SUR   CE   SU^E? 
DAHB  Lfl 

MANUEL  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE  DE  L'ESTIMATEUR  DES  FORftTS. 


§  1"^.  —  rRODUcnoN  en  tau^lis  simples. 

Une  certaipe  aérie  d'années  étant  nécessaire  à  TéUboration  de  I91  sub-^ 
stance  ligneuse,  les  fonds  boisés  ne  peuvent,  namrelletnent  dopner  que 
4es  prqduit^  périodiques,  o'estrà-dire  des  produits  séparés  Tun  d^  Tautre 
par  une  révolution  pins  ou  moins  prolongée.  Cf pendant,  VamwHté  des 
coqpes  se  rencontre  daqs  la  plupart  4es  fqréts  :  cette  condition  \mt  arti- 
ficielle est  le  résultait  d'uuQ  combiuai^ou  i^ppelée  am^n^gemeni» 

Pour  qu'uQ  bois  exploitable  à  20  anfi,  par  exemple,  puisse  chaque  an- 
qéoi  régulièrement,  fournir  uqe  coupe  parvenue  à  20  aua,  il  faut  une  orga- 
nisation telle  que,  chaque  anné^  aussi,  le  fonds  se  trouve  pourvu  d'une 
coupe  âgée  de  19  ans,  d  une  autre  coupe  de  IS  ans,  d'une  troisième^,  de 
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17  ans,  et  aiqgi  en  descendant  JHsqu'k  Vftge  de  1  an  :  lions  appelons  Fen- 
semble  de  ces  recrus  simultanés  et  permanents  superficie  immobilisée  (t). 
Telle  est  la  disposition  eonstitotive  de  l'état  d'aménagement  annud; 
étal  représenté  au  tableau  ci-dessous,  pour  un  bois  de  âO  hectares,  divisé 
en  20  eoupeSf  feurdissant  ekacune  un  produit  de  1^000  franes  en  taillis  ' 
deSOaus. 

Tobkau  de  h  v^ktur  m  fw^  et  mperfime  (m  tam  de  4  pour  100)  des 
20  coupes  d'un  aménagement  réglé  sur  rexploitabilité  de  SO  ans  {Vj, 


AGE$ 

VALBDR  DU  FONDS 

VALBqaS  PB0GMSSIVB8 

progrMfltte 

Ae 

des  recrus 

m  eooptf. 

tlUCIMI  COtI»B. 

IHHOBlLlgis. 

«(i«. 

fr,      c. 

fr.    c. 

0 

839. Si 

00.00 

t 

$30.54 

39.58 

l 

S39.5i 

68. 5t 

S39«5i 

104.88 

4 

S39.ii 
S39.5i 

142.61 

5 

181.89 

5 

^»:t} 

^«.75 
365.S4 

S 

sa^.Si 

399.43 

9 

839.54 

35^.39 

10 

839.U 

408.19 

It 

839.54 

452.89 

!■ 

S39.54 

504.59 

13 

839. $4 

558.36 

U 

839.54 

614.28 

Ifî 

839.54 

672.44 

16 

839.54 

732.91 

17 

839.54 

795.81 

!^ 

839.. H 

861.23 

i9 

Totaut... 

839.54 

929.26 

18,790.80 

8,209.20 

Ainsi  ordonné,  le  bois,  qui,  daus  Tétat  d'exploitabilité  en  bloc,  ne  four- 
nissait un  produit  de  90,000  francs  qu'au  bopt  de  chaqqe  révolution  do 
^ans,  présentera  dé^orm^is,  à  chaque  année,  un  revenu  de  1,000  francs. 
Ce  bois  est  passé  de  Télat  d'exploitabjljté  périodique  à  oelMi  d'aména- 
gement eu  coupes  annuelles  (3);  sa  valeur  capitale,  primitivement  de 
16,790  ff.  80  ç.,  s'élève  à  $t5,0Q0  francs,  par  suite  de  l'addition  au  fonds, 
d'une  superficie  immobilisée,  en  valeur  de  8,209  fr.  20  c. 

(1)  Voir  p.  328^  829,  330  et  331  du  Manuel  de  l'estimateur. 

(2)  Tous  les  chiffres  de  ce  tableau  sont  déterniioês  sur  le  produit'liual  1,000,  à  l'aide 
de  la  lable  n«  1,  pour  le  sol,  ot  de  la  table  n*»  3,  pour  les  leciiis  (même  Manuel). 

(3)  Voirp.  119,  329cl3ap. 
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Dans  la  page  335  de  notre  Traité^  nous  nous  sommes  exprimé  en  ces 
termes  : 

a  La  complète  équivalence  des  deux  formes  d'exploitabilité  (coupes 
a  annuelles  et  coupe  en  bloc),  nous  permet  de  substituer  indifféremment 
«  dans  1^  calcul  l'une  de  ces  deux  formes  à  Tautre,  et  d'admettre,  par  con- 
te séquent,  que  le  bois  ne  cesse  pas  de  donner  un  produit  annuel,  ou  un 
d  revenu  proprement  dit  de  i  ,000  francs  ;  ce  qui,  du  reste,  etc.  » 

La  proposition  formulée  dans  ces  lignes  peut  être  contredite  par  l'hy- 
pothèse suivante  : 

L'acquéreur  d'un  bois  de  20  hectares,  productif  d'une  valeur  annuelle  de 
l,000francsparhectareâgéde20  ans,  paye  celte  propriété  25,000 francs; 
c'est-à-dire  16,790  fr.  80  c.  pour  le  fonds,  et  8,209  fr.  20  c.  pour  la 
superficie  immobilisée;  mais  aussitôt  après  Tachât  et  le  payement,  cet 
acquéreur  exploite  ou  rase  en  totalité  la  superficie  du  bois,  et  convertit 
de  cette  sorte  en  valeur  monétaire  le  capital  d'immobilisation  exprimé 
par  le  chiffre  8,209  fr.  20  c.  (1).  La  propriété  se  trouve  alors  réduite  à  une 
valeur  purement  foncière  de  16,790  fr.  80  c. ,  k  laquelle  on  ne  saurait 
plus  attribuer  un  revenu  de  1,000  fr.,  puisque,  d'une  part,  ce  revenu 
présuppose  nécessairement,  sur  le  taux  de  4  pour  100,  une  valeur  capitale 
de  25,000  francs,  et  que,  de  l'autre,  le  bois  est  retourné  à  l'exploitabiiité 
périodique,  matériellement  exclusive  de  l'idée  i' annualité  des  produits. 

En  effet,  dans  chaque  révolution  d'exploitabifité  périodique,  le  détenteur 
du  bois  attend  pendant  20  années  un  produit  de  20,000  francs.  On  peut  dès 
lors  très-bien  admettre  que,  pour  suppléer  les  revenus  annuels  que  donnait 
antérieurement  le  bois  aménagé,  ce  détenteur  emprunte  chaque  année  une 
somme  de  1,000  francs;  d'oà  résultera  qu'au  terme  de  la  période  de 
20  ans  il  se  trouvera  devoir,  outre  20  sommes  de  1,000  francs,  une  ac- 
cumulation de  9,778  francs  d'intérêts  ;  ce  détenteur  aura  ainsi  contracté  une 
dette  de  29,778  francs,  tandis  que  sa  recette  se  bornera  à  20,000  francs. 
On  commet  donc  une  injustice  flagrante,  en  attribuant  au  possesseur  de 
ce  bois  un  revenu  de  1 ,000  francs,  et  en  le  frappant,  par  suite,  d'un  impôt 
ou  d'autres  droits  proportionnels  à  cette  base  imaginaire. 

L'injustice,  il  est  vrai,  serait  flagrante,  et  atteindrait  même  l'absurde, 
s'il  s'agissait  d'un  capital  autre  que  le  capital  forestier;  un  capital  pécu- 

(I)  M.  Noirot-Bonnet  a  commis,  selon  noas,  une  grave  erreur  eo  admeiunt  que  le 
capiial  réalisé  au  moyen  de  Texploitation  simultanée  et  immédiate  de  la  superficie  to- 
tale de  la  forêt  prise  pour  exemple  serait  représenté  par  8,809  fr.,  c'est-à-dire  par  la  va- 
leur relative  de  tontes  les  coupes  dont  Tenscmble  représente  ce  qu*on  appelle  le  capiuil 
superficiel.  Cette  erreur,  qui  provient  de  ce  que  Tauteur  a  confondu  la  vateur  relative 
d'un  taillis  en  croissance  avec  sa  valeur  absolue,  nous  parait  de  nature  à  infirmer  l'eiac- 
titnde  de  plusieurs  théorèmes  qu'il  a  formulés  dans  le  courant  de  son  article. 

[NoU  de  la  rédaction.) 
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niaire  del6,790fr.  80  c,  par  exemple,  constitué  sur  le  taux  de  4  pour  100, 
ne  peut  évidemment  donner  qu*un  revenu  annuel  de  671  fir.  65  c;  mais 
il  n*eQ  est  point  de  même  à  l'égard  d'un  fonds  de  bois,  présentant  égale- 
ment une  valeur  capitale  de  16,790  fr.  80  c.  dans  Tétat  d'exploitabilité 
périodique  ou  en  bloc. 

Nous  avons  supposé  tout  h  Vheure  que  Tacquéreur  du  bois  établi  dans 
les  conditions  d'aménagement  annuel,  a  transformé  en  argent  le  capital 
superficiel  immobilisé,  offrant  une  valeur  de  8,209  fr.  20  c.  Il  s'en  est 
saivi  que  sa  fortune,  qui  comprenait,  par  Teffet  de  l'acquisition,  un  capital 
immobilier  de  25,000  francs,  sous  une  forme  unitaire  ou  d'ensemble,  com- 
prend maintenant,  sous  deux  formes  distinctes,  d'abord  un  capital  immo- 
bilier ou  foncier  de  16,790  fr.  80  c,  puis  un  capital  purement  mobilier 
de  8,909  fr.  20  c;  ces  deux  capitaux,  bien  qu'ils  aient  cessé  d'être  agglo- 
mérés, n'en  coexistent  pas  moins  dans  l'actif  de  la  même  fortune,  et  n'en 
concourent  pas  moins,  quoique  séparément,  à  la  production  d'un  revenu 
intégral  de  1,000  francs,  composé  de  deux  éléments  de  nature  diverse. 

Conséquemment,  le  détenteur  qui  a  soumis  son  bois  à  l'exploitabilité 
en  bloc,  bien  que  ne  possédant  plus  qu'un  capital  immobilier  de  la  valeur 
de  16,790  fr.  80  c,  n'en  est  pas  moins  en  même  temps,  au  point  de  vue 
du  revenu,  détenteur  d'un  capital  de  25,000  francs,  scindé  en  deux  frag- 
ments distincts,  mais  conservant  l'un  et  l'autre  leur  activité  productive. 

On  est  d'ailleurs  d'autant  mieux  fondé  à  attribuer  toujours  un  revenu 
de  1,000  francs  à  la  propriété  réduite  au  seul  capital  foncier,  que,  d'un 
côté,  la  notion  de  revenu  par  rapport  aux  forêts  implique  l'absolue  né- 
cessité de  l'aménagement  annuel,  et  par  conséquent  l'absolue  nécessité  de 
l'existence  d'une  superficie  complémentaire;  et  que,  de  l'autre  côté,  le 
détenteur  du  bois  transformé  peut,  à  l'issue  d'une  exploitation  en  bloc, 
procéder  à  la  recomposition  de  l'aménagement,  en  distribuant  le  fonds 
dénudé  en  20  fractions  exploitables  annuellement  aux  âges  progressifs  de 
1, 2, 3, 4  ans,  etc.,  jusqu'à  la  dernière  des  20  fractions,  laquelle  parvient 
i  l'âge  normal  de  20  ans,  et  achève  de  compléter  la  création  d'un  nouveau 
capital  superficiel  immobilisé  (1). 

A  ce  dernier  instant,  le  détenteur  du  fonds  de  bois  a  recueilli  un  revenu 
intégral  de  1,000  francs  dans  chacune  des  révolutions  d'exploitabilité  eii 
bloc,  ainsi  que  dans  la  période  du  retour  à  l'état  d'aménagement  ;  mais 
cette  dernière  phase  de  la  propriété  lui  a  offert,  en  dehors  du  revenu 
de  1,000  francs,  une  série  de  produits  croissants,  à  partir  d'une  feuille  jus- 
qu'à 20  feuilles;  lesquels  produits  étant  ramenés  à  Y  actualité,  de  même 
que  le  capital  de  25,000  francs  reconstitué  à  la  fin  de  la  20<^  année,  forment 
par  leur  somme  un  capital  de  16,790  fr.  80  c.  identique  au  capital  fon- 

(1)  Voir  le  tableau  de  la  page  334. 
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der  existant  à  l'origine  de  la  nâvolutjon  iransiioire  (1)  i  oe  qui  démontre 
que  la  réédifiûation  de  l'aménagement  ne  coûte  rien  au  détenteur  du  fonds 
de  bois,  en  sorte  que  ce  détenteur  ne  cesse  point  de  jouir  d'un  revenu 
de  1,000  francs  et  de  posséder  un  capital  de  35>000  francs,  pendant  Tiu- 
terruption  de  Fétat  d'aménagement,  aussi  bien  qu'avant  et  qu'après  eette 
interruption  :  la  seule  différence,  c'est  qu'avant  la  dislocation  de  l'aména- 
gement, comme  après  la  période  du  retour  k  l'animalité  des  coupes,  les 
deux  parties  intégrantes  du  capital  forestier  eaûstent  dons  l'état  de  réu^ 
uion,  tandis  que  pendant  l'intermittence  de  raménageoMiit  elles  exisleitt 
dans  l'état  de  séparation. 

La  conclusion  des  raisonnements  qui  précèdeut  est  exprimée  dans  la 
règle  que  les  pages  50  et  567  de  l'ouvrage  énoncent  ainsi  qu'il  suit  : 

Page  50.  —  «  Le  revetm  d'une  forêt  est  égal  au  produit  de  l'heetare 
a  exploitable  divisé  par  l'âge  et  multiplié  par  la  contenance  totale  de  la 
a  forêt.  » 

Page  567*  —  «  Le  revenu  annuel  d'un  aménagemept  en  taillis  simple» 
m  soit  régulier,  soit  irrégulier,  est  égal  au  quotient  de  la  division  de  la 
f(  somme  des  produits  obtenus  durant  le  cours  de  la  période  d'exploltdbi* 
«  lité  parle  chiffre  de  cette  révolution.  » 

La  forme  de  l'aménagement,  par  coupes  annuelles  ou  intermitlentes, 
ou  par  coupe  en  bloc,  est  donc  tout  à  fait  indifférante  quant  à  l'apprécia- 
tion  du  revenu;  lorsque,  d'ailleurs,  le  système  d'exploitation  est  soumis  à 
l'unité  d'âge  :  la  similitude  de  consistance  est  une  autre  condition  que  l'on 
obtient  à  volonté,  au  moyen  d'uu  morcellement  ou  réel  ou  fictif  de  la 
forêt  en  autant  de  massifs  que  l'on  remarque  de  différences  tranchées  ou 
sufBsammeut  sensibles,  dans  la  force  productive  des  diverses  parties  du 
fonds  boisé. 

En  dernier  résultat,  le  revenu  intégral  des  taillis  d'une  forêt  consiste 
dans  la  somme  des  revenus  partiels  propres  à  chacune  des  subdivisions 
de  nature  homogène  (2)  ;  la  circonstance  que  l'acquéreur  n'aurait  acheté 
que  le  fonds  dépouillé  de  tous  produits  ne  porterait  aucune  atteinte  h 
l'exactitude  de  cette  règle,  par  la  raison  que»  dans  ce  cas,  le  nouveau  dé- 
tenteiu*  conserve  en  sa  possession  le  capital  de  8,209  fr.  20  c»,  qui  serait 
passé  dans  les  mains  du  vendeur,  si  l'aliénation  eût  compris  Ih  superficie 
immobilisée  aussi  bien  que  le  sol;  de  manière  que  l'acquéreur  du  fonds 
nu  se  trouve  dans  la  même  position  que  si,  ayant  acquis  l'aménagement 
dans  son  intégrité,  il  l'eût  décomposé,  par  la  conversion  en  argent  du 
capital  matériel  superposé  ;  hypothèse  qui  rentre  entièrement  dans  celle 
i|ue  nous  venons  d'analyser. 


(i)  Voir  le  lableau  de  la  page  334. 
(2)  Voir  p.  366,  367  et  389. 
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Od  pourrait  detaaaiider  ai  ràméitagemeiU  doit  èltt  regardé  comme  étant 
complet,  lorsque  le  bois  se  trouve  dépouillé  II  TinÂtant  où  il  passe  aux 
mains  d'un  légataire  ou  d'un  héritier  :  TaffirmatiVe^  en  te  qui  iamke  le 
revenu^  ne  peut  étro  douteuse^  puisque  le  légataire  ot  Théritier  ne  Mnt 
qu'une  continuatien  delà  personnalité  du  déteuteur  précédant  i  eelui^oÎA 
transformé  la  fraction  complémentaire  de  raménagementt  et  en  à  fait 
bénéficier  la  partie  mobilière  de  sa  fortune.  Ainsi^  pour  le  bois  qui  nous 
sert  d'MeiAple,  et  que  nous  supposons  tout  à  fait  dénudé  au  moment  de 
la  transmission^  le  droit  du  Trésor,  pour  le  eas  de  vente,  ne  portera  que 
sar  une  valeur  oapitale  de  16^700  fr.  80  c.«  6t  s'appliquent^  au  contraire, 
à  un  revenu  de  1^000  francs^  s'il  s'agit  de  doOaiJoD  ou  d'hérédité  i  dans 
rhypoihèse  d'une  réduction  partielle  de  raménagometit,  la  valeur  dl^tald 
de  la  propriété  offrira  un  chiffre  intermédiaire  entre  les  ekirémes  16  J90fr. 
80  c.  et  S5,000  francs,  tandis  que  le  revenu  restera  invariaUemett  fixé 
àl,OOU  francs. 

§  2.  —  PRODUCTION  EN  FUTAIB   SUR  TAILLIS  (!)• 

Lorsque  la  production  se  compose  d*éléments  divers,  dévaluation  du 
fonds  boisé  doit  se  déduire  de  l'espèce  de  produit  qui  assure  au3ot,  c'est- 
à-dire  au  capital  proprement  dit,  la  part  la  plus  grande  possible  dans 
I  œuvre  de  la  formation  du  corps  ligneux. 

L*état  d'aménagement  annuel  est  Tétat  sous  lequel  on  conçoit  toujours 
la  production  des  forêts.  Deux  motifs  le  veulent  ainsi  :  le  premier,  c'est 
que  la  production  annuelle  est  ta  seule  qui  soit  conforme  k  la  renaissance 
annuelle  de  nos  besoins;  le  second,  c*est  qiie  l'idée  d'amétiagement  est 
d'autant  plus  vraie,  que  même  l'état  d'exploitabilité  en  bloc,  le  plus  éloigné 
possible  de  l'aménagement  annuel,  en  est  encore  l'écfliivalent,  êous  te 
rapport  du  revenu,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  au  paragraphe  précédent. 

Or,  dans  toute  forêt  aménagée  en  coupes  annuelles,  deux  agents  distincts 
concourent  en  commun  à  la  production  :  te  sol  et  la  siipetflcie  intinobiliÉée  ; 
la  puissance  du  premier  de  ces  agents  est  relativement  d^aùtant  plus 
grande  que  la  puissance  de  l'autre  est  plus  limitée  :  Tédergie  productive 
du  sol  est  parvenue  à  sa  plus  haute  expression,  lorsque  la  superficie  im- 
mobilisée est  d'un  âge  assez  réduit  pour  û'ofTrtr  encore  aucune  utilité,  otl 
pour  être  destituée  de  toute  valeur  d^échatige  :  en  cet  état  de  choses,  16  sol, 
se  U'ouvant  dégagé  de  toute  alliance  avec  titie  autre  forcé  productive,  se 

[1)  L^expressiott  fUtaiê  sur  iaUUs  nous  paraU  pféfêi^able  I  celle  de  tai^  sous  fkUaie, 
par  la  raîaon  (fae  le  produit  du  taillis  mêlé  de  futaies  est  supérieur  au  produit  du  tilillis 
simple.  Nuus  admettons  encore  moins  la  déDomination  de  taillis  composéy  parce  que  ces 
deux  mots  n*offrent  qu'un  sens  équivoiiue  :  îl  ne  sufiil  pas  de  dire  qu'un  produit  est 
composa,  il  faut  encore  faire  connatire  de  quels  éléments  il  est  composé. 


Digitized  by  VjOOQIC 


200  ANNALES  FORESTIÈRES. 

présente  dans  une  condition  semblable  à  celle  d'un  fonds  de  terre  entiè- 
rement dépouillé  ou  dénudé  durant  Tintervalle  de  deux  récoltes  ;  Faction 
productive  du  sol  boisé  ressort  alors  tout  entière  (1). 

Telle  est,  au  surplus,  la  situation  dans  laquelle  se  présente  l'aménage- 
ment lorsque  la  période  d'exploitabilité  se  trouve  en  rapport  aussi  exact  que 
possible  avec  les  besoins  de  la  consommation,  c'est-à-dire  avec  les  dé- 
bouchés; un  aménagement  établi  sur  la  période  de  25  ans,  par  exemple, 
suppose  que  les  recrus  au-dessous  de  cet  âge,  même  ceux  de  24,  23, 
22  ans,  etc.,  ne  sont  pas  encore  doués  d'une  valeur  vénale  courante; 
circonstance  qui  autorise  à  faire  abstraction  de  la  superficie  immobilisée, 
et  à  considérer  le  produit  de  la  coupe  exploitable  comme  une  émanation 
du  sol  livré  à  ses  seules  forces. 

Une  forêt  qui  était  régulièrement  aménagée  en  taillis  mélangé  de  futaies, 
vient  de  subir  une  exploitation  qui  a  enlevé  l'universalité  des  produits  :  le 
revenu  de  cette  propriété  est-il  changé? 

Nous  avons  vu,  au  paragraphe  précédent,  qu'il  n'est  point  changé  par 
rapport  au  taillis  :  la  superficie  immobilisée  qui  concourait  à  la  production 
du  revenu  annuel  est  convertie  en  capital  pécuniaire  ;  mais  ce  capital 
fonctionne  toujours  daus  la  même  fortune,  et  fournit  toujours  sa  quote-part 
de  revenu,  jusqu'à  ce  que  le  retour  à  l'état  d'aménagement  ait  rendu  à  la 
forêt  la  constitution  indispensable  au  rapport  annuel,  en  recréant  un  ca- 
pital superficiel  immobilisé  :  voilà  pour  le  taillis. 

Par  une  raison  semblable,  la  futaie  éparse  dans  le  taillis  ne  donne  de 
revenu  annuel  qu'autant  que  l'aménagement  comprend  un  ensemble  de 
futaies  immobilisées  :  si  cette  masse  additionnelle  est  transformée  en  va- 
leur pécuniaire,  le  nouveau  capital  ne  cesse  pas  d'exister  dans  la  même 
fortune,  et  de  fournir  toujours  la  même  quotité  de  revenu,  jusqu'à  l'époque 
où  l'aménagement  reconstitué  donne  de  nouveau  un  produit  annuel  en 
futaie  comme  en  taillis. 

Ainsi,  une  distinction  essentielle  est  à  faire  relativement  à  l'estimation 
d'un  bois  en  nature  de  futaie  sur  taillis. 

S'agit-il  de  déterminer  la  valeur  capitale  de  la  propriété,  on  évalue  le 
fonds  par  son  rendement  en  taillis  pur,  ou  bien  en  taillis  entremêlé  de  fu- 
taies, lorsque  celles-ci  sont  trop  peu  nombreuses  ou  trop  peu  dominantes 
pour  nuire  à  la  production  du  taillis.  Dans  le  cas  d'influence  dommageable 
aux  recrus,  on  ajoute  au  produit  effectif  du  taillis  un  supplément  propor- 
tionné au  dommage  résultant  de  la  présence  de  la  futaie;  la  valeur  du  sol 
se  conclut  du  produit  en  taillis  ainsi  complété  (2).  La  superficie,  telle 
qu'elle  se  présente,  est  évaluée  ensuite  d'une  manière  distincte  pour  cha- 

(1)  Voir  p.  3S4  et  385. 
(S)  Voir  p.  84,  85  et  339. 
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cun  de  ses  éléments  :  tailUs  en  croissance,  taillis  en  maturitéy  et  futaies  de 
classes  diverses. 

S'agit-il  de  déterminer  le  revenu  de  la  même  forêt,  on  apprécie,  d'une 
part»  le  rendement  annuel  du  taillis  dans  sa  constitution  actuelle^  quelque 
préjudiciable  que  soit  Tinfluence  de  la  futaie  éparse;  puis  on  évalue  le 
revenu  de  cette  futaie  d'après  un  système  de  balivage  normal,  calculé  sur 
une  organisation  appropriée  à  la  futaie  de  cette  forêt  (i);  et,  pour  le  cas 
d'une  désorganisation  temporaire^  on  cherche  une  base  moyenne  dans 
l'aménagement  des  forêts  de  la  même  localité,  appartenant  au  même  ordre 
hiérarchique  de  la  propriété. 

§  3.  —  PRODUCTION   EN  FUTAIE   PLEINE. 

D'après  les  calculs  et  les  expériences  de  la  plupart  des  auteurs  alle- 
mands, dit  M.  Parade,  le  produit  des  éclaircies  périodiques,  dans  une  futaie 
normale,  est  au  produit  principal  comme  1  est  à  4  on  à  5  ;  au  contraire, 
les  auteurs  français  ont  établi  ce  rapport  comme  1  esta  2;  mais,  observe 
cet  auteur,  les  données  des  forestiers  allemands  se  rapprochent  davantage 
de  la  vérité  :  nous  adhérons  d'autant  plus  volontiers  à  cette  opinion  de 
M.  Parade,  que  la  méthode  allemande  est  encore  trop  peu  connue  en 
France,  pour  qu'il  soit  possible  de  tirer  de  simples  essais  une  conclusion 
significative.  Nous  devons  donc  nous  en  tenir  exclusivement  aux  leçons 
dont  nous  sommes  redevables  aux  forestiers  d'outre-Rhin,  sauf  à  donner 
la  préférence  à  la  proportion  du  quart  sur  celle  du  cinquième,  afin  de  nous 
éloigner  un  peu  moins  du  chiffre  hasardé  par  quelques  auteurs  de  notre 
pays. 

Appliquant  le  rapport  du  quart  au  produit  final  de  5,923  francs  fourni 
par  l'hectare  dont  il  est  question  dans  notre  tableau  de  la  page  41 ,  nous 
évaluerons  à  la  quatrième  partie  de  ce  produit,  c'est-à-dire  à  1,480  francs 
le  rendement  total  des  quatre  éclaircies  correspondantes  à  chaque  30®  an- 
née, dans  le  cours  de  la  révolution  de  150  années  à  laquelle  est  soumis 
cet  hectare;  nul  doute,  d'ailleurs,  que  le  rendement  des  éclaircies  ne 
progresse  en  raison  de  l'élévation  des  âges;  tels  senties  points  de  départ 
de  la  série  des  valeurs  échelonnées  ci-après  : 

Taleur  de  1|  1«  éclaircie  à   30  ans 150  fr.  ] 

—  dela2«      —      à   60  ans 300      (-  «.^  fr 

-  delaS*      -      à    90  ans 450       P'^^  ^' 

-  de  la  4«      —      à  120  ans 580       ) 

—  de  la  coupe  définitive  à  150  ans 5,923 

Total  des  produits  de  la  révolution. .  •  .    7,403 

(1)  Voir  p.  393  et  suiv.  du  Manuel  de  l'estimateur. 
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Ces  bases  posées,  nous  chercherons  quelle  est  fo  valeur  foiieière  ou 
capitale  d'un  hectare  constitué  de  manière  à  fournir  successivement  ces 
cinq  produits  dans  le  cours  d'une  révolution  de  150  ans  (1). 

Nous  ferons  remarquer  que  chacun  de  ces  cinq  produits  reveoaut  pério* 
diquement  à  150  ans  de  dislance  d*une  révolution  à  la  suivante,  il  est  évi* 
dent  que  ta  valeur  foncière  cherchée  est  égale  a  la  somme  des  valeurs 
partielles  que  présenteraient  cinq  hectares  distincts,  soumis  è  une  même 
révolution  de  150  ans,  et  donnant  chacun,  au  bout  de  cette  révolution, 
savoir  :  le  1"  hectare,  150  francs  ;  le  â«,  500  francs  ;  le  3^,  450  francs  ; 
le  4S  580  francs  ;  et  le  5«,  5,923  francs  :  en  somme,  7,403  francs. 

Nous  avons  donc  à  multiplier  le  produit  périodique  particulier  à  chacun 
de  ces  cinq  hectares,  par  le  facteur  constant  25.25,  correspondant  à  la 
150^  année  dans  le  tarif  D  (taux  2  1/2)  de  notre  table  n^  \  (2).  Or,  l'uni- 
forttité  du  chiffre  multiplicateur  nous  offre  la  facilité  de  ramener  les  cinq 
opérations  à  une  seule,  en  multipliant  la  somme  7,403  francs  par  le*fac* 
teur  25.2S  :  retranchant  cinq  chiffres  sur  la  droite  du  résuUati  nous  trou^ 
vous  la  somme  de  186  fr.  92  c.  pour  le  capital  foncier  cherché. 

La  valeur  capitale  d'un  hectare  donnant  successivement,  dans  le  cours 
de  150  ans,  les  cinq  produits  périodiques  dont  le  total  s'élève  à  7,403  francs, 
se  réduit  ainsi  à  la  somme  de 186  fr,  92  c. 

Une  charge  eu  frais  de  garderie  et  d'entretien,  de  4  fr* 
67  c.  par  an,  grèverait  cet  hectare  (sur  le  taui  de  2  1/2 
pourlOO)  d'un  capital  négatif  de 186      92 

Valeur  capitale  nette.  .  .  0 

Ainsi  rhectare,  que  nous  supposons  fournir  cette  suite  de  produits,  ne 
représenterait  qu'une  valeur  capitale  nette  égale  à  zéro,  ou  une  valeur 
absolument  nulle. 

Uu  aménagement  composé  de  150  hectares  de  cette  nature,  disposés 
en  coupes  annuelles,  ne  représenterait  également  qu'une  valeur  capitale 
nulle,  ou  zéro. 

Cependant,  le  même  aménagement  offrirait  un  revenu  annuel  de 
7,403  francs  ou  de  49  fr.  35  c.  par  hectare ,  produit  qui  supposerait  un 
capital  superficiel  considérable,  mais  dont  la  valeur  vénale  serait  absorbée 
par  le  coût  de  production. 

Ici,  l'écart  entre  la  valeur  capitale  et  le  revenu  est  arrivera  sa  dernière 
limite  :  une  Ibrét  cesse,  au-dessous  du  taux  2  1/2,  d'avoir  le  caractère 
commercial  ou  d  être  une  valeur  échangeable  :  c'est  une  propriété  d'une 
nature  exceptionnelle,  qui  ne  peut  être  détenue  que  par  TEtat,  c'est-à-dire 

(i)  Voir  p   96  él  Ï7  du  Manuel  de  Vestimateur. 

{%)  Le  laux  minimum  S  i/a  s'applique  uOcessairement  à  la  producUoii  de  premier 
ordre.  Y.  i^age  85  du  Manuel. 
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par  l«  propriétaire,  dont  le  rigoureux  devoir  est  de  n'envisager  les  fonds  de 
bois  eu  sa  possession»  qu'au  point  de  vue  de  l'utilité  générale,  sans  se 
préoccuper  de  Tinsuflisance  du  taux  d'intérêt  par  rapport  à  la  mesure  du 
capital  engagé. 

Un  massif  de  haute  futaie  ne  présente  guère  qu'un  taux  d'intérêt  de 
\  l/'À  en  moyenne  :  ee  taux  peut  descendre,  en  raison  directe  de  la  ri- 
chesse superficielle  de  la  forêt,  jusqu'à  1/3  et  peut-être  i/4  pour  iOO. 
Dans  cette  hypothèse,  on  peut  avoir  à  résoudre  la  question  de  savoir  si 
le  capital  foncier  doit  s'évaluer  sur  ce  taux  restreint  ou  bien  sur  le  taux  de 
2 1/2,  que  notre  ouvrage,  d'accord  avec  la  réalité  des  faits,  désigne  comme 
le  degré  minimum  dans  l'ordre  des  placements  fonciers  (1). 

La  solution  de  cette  difficulté  se  déduit  de  la  remarque  que  le  taux 
estimatif  d'un  capital  foncier  doit  nécessairement  se  baser  sur  la  moyenne 
courante  des  transactions  habituelles  dans  la  classe  de  propriété  à  laquelle 
appartient  le  fonds  à  évaluer,  et  non  d'après  le  taux  particulier  d'accrois- 
sement d'un  capital  superficiel  parvenu  à  une  haute  exploitabilité  :  ce  der- 
^nier  taux  est  sorti  de  la  règle  commune^  et  par  conséquent  n'offre  plus 
aucun  point  de  comparaison. 

NottOT-BoMiivr. 


CORRESPONDANCE. 


RÉPONSE  DE  M.   TAS6T  AUX  OBSERVATIONS   DE  M.   LAMIER  (2). 

Monsieur  et  cher  collègue, 

J'ai  termioé  ma  première  lettre  en  vous  faisant  remarquer  que  les  considérations 
sur  lesquelles  vous  vous  appuyez,  pour  refuser  toute  valeur  pratique  à  la  théorie  de 
l'exploitabilité,  sont  loin  d'avoir  la  signiûcation  que  vous  leur  uUribuez  et  en  ont 
même  une  positiveinent  contraire. 

h  tiens  à  ne  vous  laisser  à  cet  égard  aucune  iUusion^  et  ce  sont  toi^ours  vos 
propres  paroles,  paroles  déjà  citées  en  partie,  qui  vont  m'en  fournir  les  moyens. 

•  Si  le  principe  qui  a  donné  lieu  à  cette  trop  longue  digression  était  juslifié,  écri- 
«  vez-vous  (livraison  de  février,  p.  64),  la  question  de  Pexploiubililé  dans  les  fu- 
«  (aies  régulières  se  réduirait  à  des  lermes  très-simples  :  à  déterminer  Tàge  auquel 

(1)  Un  simple  calcul  fera  comprendre  rimportance  de  la  distinction  des  taux  d'in- 
térêt. Le  fonds  d*un  hectare  de  futaie  pleine^  donnant  tous  li;s  150  ans  un  produit  de 
10,060  francs,  vaal,  savoir  : 

An  taox  de  3  t/S  pour  100^  la  somme  de S59  f r.  50  c. 

Au  taux  de  l  pour  100,  la  somme  de 9,900       » 

Vénorme  df9pro|K>rtioo  de  ces  valeurs  indique  immédiatement  que  la  secon<lc  ne  [leiit 
avair  do  rapport  qu*avee  la  fortune  générale,  autrement  celle  de  TEiat. 
(t)  Soite  et  Sa.  <-  Voir  la  Hvraison  de  mal. 
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c  il  convient  de  fixer  les  révolutions  pour  obtenir  les  bois  lés  plus  précieux,  eu  égard 
«  à  leurs  dimensions  et  à  leur  forme. 

«  11  en  résulterait  aussi  qu'il  faudrait  reléguer  dans  le  domaine  de  la  théorie  pure 
«  tout  le  chapitre,  très-intéressant  d'ailleurs,  de  rexploitabilité,  que  nous  venons 
<  de  parcourir  avec  M.  Tassy.  » 

Ainsi  «  après  avoir  pris  beaucoup  de  peine  pour  prouver  que  mon  élude  sur  Pex- 
ploitabilité  est  une  vaine  spéculation,  au  moment  de  conclure^  vous  vous  enlevex, 
par  une  nouvelle  et  flagrante  contradiction,  tout  le  bénéfioe-de  votre  argumentation  ; 
car  ces  termes  très-simples^  auxquels  vous  voulez  réduire  la  question  de  Texploita- 
bilité  dans  les  futaies  régulières^  ne  le  sont  pas  autant  que  vous  le  pensez,  et  je  crois 
même  que  la  détermination  de  Tâge  auquel  il  convient  de  fixer  la  révolution  pour 
obtenir  d'une  forêt  les  produits  les  plus  précieux,  n'est  ni  la  moins  embarrassante 
ni  la  moins  difBcile  des  opérations  que  comporte  la  fixation  de  Texploitabilité. 
Encore  une  observation  sur  le  même  sujet  ;  ce  sera  la  dernière. 
Vous  vous  êtes  servi  d'un  mot  malheureux,  en  exposant  les  conséquences  du  ré- 
gime de  la  futaie.  Après  avoir  démontré  que  ce  régime  est  obligatoire  pour  TEtat, 
vous  ajoutez  : 

<  Ce  devoir  est  donc  une  charge,  puisqu'il  l'oblige  à  engager  uu  capital  superfi- 
c  ciel,  hors  de  toute  proportion  avec  le  revenu,  et,  par  conséquent,  &  se  contenter 
«  d'un  taux  de  rente  tellement  restreint,  etc.  > 

Je  n'abuserai  pas  de  cette  expression  charge,  échappée  sans  doute  à  votre  plume, 
en  vous  supposant  capable  de  considérer  comme  un  sacrifice,  de  la  part  de  l'Etat, 
la  Taible  rente  dont  il  est  obligé  de  se  contenter,  quand  il  exploite  ses  l>ois  en  futaie; 
mais  ce  qui  est  trop  certain,  c'est  que  la  faiblesse  de  cette  rente  a  été  véritablement 
regardée  comme  une  charge  par  beaucoup  d'économistes  et  de  financiers,  et  a  servi 
de  thème  aux  dissertations  sur  lesquelles  on  s'est  toujours  fondé  pour  justifier  les 
aliénations.  Or,  je  vous  le  demande,  cette  opinion  erronée  peut-elle  se  soutenir  de* 
vaut  les  principes  de  rexploilabilité  ?  et  s'il  est  vrai,  comme  j'ai  cherché  à  le  faire 
comprendre,  p.  147,  que  l'intérêt  de  l'argont  n'implique  pas  une  augmentation  de 
production,  qu'il  est  susceptible  sans  doute  de  constituer  un  profit  réel  pour  les  indivi- 
dus ou  pour  une  fraction  de  la  société  considérée  par  rapport  à  la  masse  des  citoyens, 
mais  qu'il  ne  saurait  jamais  en  constituer  un  pour  l'Etat  :  si  cela  est  vrai,  l'augmen- 
taiion  de  produits  «lu'entralnent  les  longues  révolutions  est  tout  bénéfice  pour  ce 
dernier,  et  la  théorie  de  Texploitabilité,  ne  servit-elle  qu'à  mettre  cette  vérité  en 
relief^  serait  appelée  à  exercer  une  influence  fort  heureuse  sur  la  gestion  de  nos 
forêts. 

Il  me  reste,  monsieur  et  cher  collègue,  à  répondre  à  vos  critiques  sur  le  plan 
d'exploitation.  Je  tâcherai  de  le  faire  brièvement. 
Vous  pensez  «  qu'il  y  a  trop  de  complication  dans  les  détails  que  semble  compor- 

<  ter  le  plan  d'exploitation  des  taillis,  et  qu'on  aurait  pu,  sans  aucun  inconvénient 

<  et  au  profit  de  la  clarté,  épargner  le  luxe  des  tableaux,  et  surtout  des  coefficients 

<  de  production.  > 

Un  mot  d'abord  à  propos  de  ces  coefficients  de  production  :  les  croyez-vous  inu- 
tiles dans  tous  les  cas?  Etes-vous  d'avis  que,  quelles  que  soient  les  diflérences  que 
peuvent  présenter  les  conditions  immuables  de  la  végétation,  les  contenances  pro- 
portionnelles doivent  être  repoussées?  Je  vous  pose  catégoriquement  la  question.  Si 
vous  dites  oui,  alors  vous  exprimerez  pour  les  taillis  une  opinion  contraire  à  celle 
que  vous  avez  adoptée  pour  les  futaies,  et  je  n'en  comprendrai  pas  la  raison  ;  car  les 
coefficients  de  production  sont  moins  difficiles  à  déterminer  dans  les  bois  de  la  pre- 
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mière  catégorie  que  dans  ceux  de  la  seconde.  Si  vous  dites  non,  alors,  quelque  rares 
que  doivent  être  les  circonstances  où  Ton  devra  recourir  aux  contenances  propor- 
tionnelles, vous  me  justifierez  d*avoir  indiqué  les  moyens  de  les  établir. 

J'ai  d^ailleurs  assez  fortement  insisté  sur  les  inconvénients  auxquels  on  s'expose* 
rait  en  accordant  à  ces  cœfficienis  une  trop  grande  importance. 

Je  pourrais  maintenant  opposer,  au  surplus  de  vos  reproches,  le  passage  suivant, 
que  vous  trouverez  à  la  page  214  de  mon  livre  :  <  De  sorte  que^  en  définitive,  lors- 
qu'on veut  régulariser  Texploitation  d'une  forêt  traitée  en  taillis  simple,  on  se  borne 
ordinairement  à  la  partager  en  coupes  régulières,  d^égales  contenances,  exploitables 
de  proche  en  proche,  dans  le  sens  prescrit  par  les  règles  d^assiette.  > 

C'est  le  cas  le  plus  fréquent,  c^est  le  cas  ordinaire,  et  vous  voyez  que  je  ne  re- 
pousse pas  les  méthodes  expéditives  ;  mais  je  soutiens  que,  dans  certaines  occur- 
rences, ces  méthodes  seraient  insuffisantes,  et  il  me  semble  que  vous  le  reconnais* 
sez  vous-même,  lorsque  vous  dites  : 

«  Il  n'est  pas  toujours  nécessaire,  si  ce  nVst  dans  de  très-vastes  forêts,  de  recourir 
c  au  parcellaire  pour  arrêter  un  bon  plan  d'exploitation,  et  il  suffira  le  plus  souvent  : 

c  i*  D*un  plan  d^cnsemble  sur  lequel  seront  figurées  les  limites  des  exploitations 
c  qui  se  sont  succédé  depuis  la  deruière  révolution  ; 

«  ^  D'une  description  fidèle  dans  laquelle  seront  rapportées  avec  soin  les  diffé- 
«  renées  tranchées  qui  se  manifestent  dans  les  conditions  de  la  végétatioui  la  con- 

<  stitution  et  la  consistance  des  peuplements.  > 

Diaprés  vos  propres  paroles,  les  procédés  sommaires  que  vous  conseillez  d -appli- 
quer à  Paménagement  des  taillis  seraient  donc  inadmissibles  pour  les  grandes  forêts. 
Or,  je  vous  préviens,  monsieur,  que  dans  mes  Etudes  je  n'ai  pas  eu  seulement  en 
vue  les  forêts  d'une  certaine  étendue,  et  que  je  me  suis  naturellement  préoccupé  des 
petites  comme  des  grandes.  Je  vous  ferai  observer,  en  outre,  qu'il  me  paraît  fort 
difficile  que  l'on  puisse  se  dispenser  de  recourir  au  parcellaire  s'il  faut,  comme  vous 
le  recommandez,  fournir  une  description  fidèle  indiquant  avec  soin  les  différences 
tranchées  qui  se  manifesteraient  dans  les  conditions  de  la  végéution.  J'ai  toujours 
pensé  que  ces  deux  opérations,  la  description  spéciale  et  le  parcellaire,  s'impliquaient 
réciproquement.  Puisque  vous  m'accordez  l'une,  vous  n'avez  point  le  droit  de  me 
refuser  Tautre. 

Au  surplus,  je  n'ai  pas  dissimulé  que  mon  étude  sur  le  plan  d'exploitation  du 
taillis  reposait  sur  des  hypothèses  peu  vraisemblables  quoique  réalisables,  et  conte- 
nait par  conséquent  des  combinaisons  qu'on  avait  bien  rarement  l'occasion  d'ap- 
pliquer. 

Parmi  les  raisons  que  j'ai  données  pour  justifier  ces  suppositions  forcées,  et  les 
détails  qui  en  ont  été  la  conséquence,  il  y  en  a  deux  principales  dont  l'une,  que  voici, 
vous  a  grandement  scandalisé. 

c  Ce  n'est  pas,  ai-je  écrit  p.  17,  dans  la  théorie  que  l'on  doit  craindre  les  dé- 
tails :  ils  ne  sont  jamais  inutiles  quand  ils  sont  mis  à  la  place  convenable,  et  ils  sont 
même  nécessaires  pour  l'enchaînement  logique  des  idées,  la  force  du  raisonnement. 
C'est  dans  la  pratique  seulement  que  les  détails  peuvent  être  regrettables  ;  mais  je 
crois  que  c'est  précisément  quand  on  s'est  appliqué  i  ne  pas  les  négliger  dans  le 
premier  cas,  que  l'on  s'en  affranchit  avec  le  plus  d'à*propos  dans  le  second.  > 

LànJessus,  vous  vous  écriez  avec  vivacité  : 

«  Eh  quoi  I  vous  pensez  que  les  détails  ne  sont  jamais  à  redouter  dans  la  théorie, 

<  et  vous  concluez  que  les  préceptes  exposés  par  vous  ne  sauraient  trouver  d'appli- 
«  cation  pratique,  et  que  vous  ne  les  avez  démontrés  que  pour  l'enchaînement  lo- 
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<  gique  dé  votre  méthode  (  Je  peoie,  au  cootraire^  qu'il  est  fort  efisenliei  de  aim- 
«  piifier  tout  ce  qui  se  rapporte  au  plan  d'exploitatioo,  etc.  • 

Quel  rapport  y  at-il,  monsieur,  j'en  appelle  à  votre  attention,  entre  ce  que  votis 
ine  faites  dire  et  ee  que  j*ai  dit?  Où  avez-vous  lu  Tétrange  argumeolation  que  vous 
me  prêtez  ?  J'ai  dit  simplement  que  le  meilleur  moyeu  de  ee  mettre  à  même  de  né- 
gliger, selon  les  cas,  certains  détails  dans  la  pratique,  c'était  de  ne  pas  les  néglii^er 
dans  la  théorie  qui,  seule,  pouvait  veo^  fixer  ftur  leur  importance.  J'avais  dit  aupa-** 
ravaut  qu'en  théorie  on  ne  devait  reculer  devant  aucune  hypothèse  utile  k  une  dé^ 
monstration,  lorsque  cette  hypothèse  n*était  pas  manifestement  contredite  parla 
nature  des  choses.  Ne  comprenez- vous  pas  que  i1l  est  permis  de  sous-entendre  cer- 
taines opérations  dans  la  pratique»  on  ne  saurait  le  faire  dans  la  théorie,  sous  peine 
de  rompre  l'encbatnement  des  Idées  T  II  ne  s'agit  pas  de  rencbatnemeni  de  ma  mé- 
thode, façon  de  parler  qui  est,  je  crois,  peu  intelligible  ;  il  a^agit  de  renchalnement 
des  idées,  de  la  force  du  raisonnement.  J'expose  des  idées,  je  fais  des  raisonnements. 
Je  dois  ne  rien  omettre  pour  que  les  unes  se  suivent  et  s^enchalnent,  pour  que  les 
autres  aient  un  caractère  de  certitude  aussi  grand  que  possible. 

Un  autre  motif  pour  expliquer  mes  longs  développements,  motif  que  vous  avez 
passé  sous  silence,  c'est  que  je  voulais,  en  enseignant  la  formation  du  plan  d'ex- 
ploitation dans  les  taillis,  familiariser  le  lecteur  avec  les  opérations  de  itoême  nature 
que  devait  comporter  Taménagement  des  fUtaies.  J'ai  procédé^  commis  vous  l'avez 
remarqué,  du  simple  au  composé  :  c'est  là  une  question  de  méthode.  Il  fallait  la 
discuter  comme  telle  et  prouver  qu*en  montrant  les  points  communs  de  Taménage- 
menldont  la  possibilité  est  basée  sur  la  contenance,  et  de  celui  dont  la  possibilité  est 
basée  sur  le  volume,  en  montrant  comment  on  passe  de  hm  à  Taulre,  j'avais  mal 
employé  mon  temps  et  fkit  perdre  celui  de  mes  lecteurs. 

J'arrive  enfin,  monsieur  et  cher  collègue,  aux  lacunes  que  présente  mon  travail. 

Péché  avoué  est  à  moiliê  pardonné,  dit  la  sagesse  des  nations.  Pourquoi  ne  vous 
êtes- vous  pas  rappelé  cette  charitable  maxime  et  me  reprochez-vous  les  lacunes  de 
mon  ouvrage,  comme  si  je  ne  les  avais  pas  moi-même  signalées  dans  ma  préface? 
Ne  vous  ai'Je  pas  prévenu  que  je  n'entendais  pas  publier  un  traité  complet,  mais 
un  simple  essai,  un  programme?  Vous  auriez  dû  prendre  mon  livre  pour  ce  qu'il 
prétend  être,  et  ne  pas  y  chercher  surtout  des  cas  particuliers  et  des  développements 
pratiques  qui  ne  rentraient  pas  dans  le  cadre  que  je  m'étais  tracé. 

Examinons  un  peu,  néanmoins,  si  les  lacunes  qu'on  peut  regretter  dans  ce  livre 
sont  celles  dont  vous  vous  plaignez. 

«  L'auteur  ne  se  préoccupe  en  aucune  façon  de  démontrer  la  nécessité  d*un  plan 
«  de  balivage  dans  les  taillis  sous  futaie.  > 

C'est  un  de  vos  regrets. 

lust-il  bien  fondé? 

Oui^  si  le  oêmbre  ou  le  volume  ou  noéme  le  couvert  des  réserves  est  ausceptible 
d'être  (ixé.  Non,  si  ce  sont  là  au  contraire  des  élémeâta  Créa- variables  qui  échap- 
pent à  une  détermination  précise  ;  or,  voua  avouez  voua^méroe  que  tout  oe  qu'on 
peut  faire  est  de  poser  une  limite  masina  pour  le  couvert.  Je  ne  conclus  pas  ée  là 
qu'il  soit  inutile  de  parler  du  balivage  dans  uo  projet  d*améoagemeot>  puisque,  à  la 
page  175  de  mon  livre,  j'ai  eu  soin  de  mettre  oette  observation,  que  le  plan  d'ex- 
ploitation des  taillis  devait  être  accompagné  des  indications  nécessaires  relativement 
à  la  réserve  que  l'état  du  peuplement  ou  Tinlérêt  du  propriétaire  pourrait  réclamer. 
J'en  coooluB  qu'il  était  permis  de  ne  pas  discuter  ces  indications,  qui  sont  du  do- 
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Qiaine  de  la  culture,  dans  un  travail  dont  le  but  est  de  préciser  la  quotité  et  la  marche 
des  coupes  annuelles. 

«  Quant  aux  taillis  composés^  coromeils  ne  difièrent  des  taillis  simples,  ai-je  fait 
obaerrer  à  la  page  169,  que  par  riniportance  de  la  réserve,  et  que  d^ailleurs  cette 
importance  ne  peut  être  déterminée  d'avance,  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  de 
leur  aménagement  l'objet  d'une  étude  particulière.  > 

J*at  voulu  dire  par  là  que  lorsqu'on  saura  aménager  un  taillis  simple  oa  pourra, 
si  Ton  possède  bien  lès  notions  contenues  dans  le  chapitre  ii  du  livre  iV  du  dmrs 
de  euUure  de  MM.  Lorenti  et  Parade,  aménager  un  taillis  aous  fuUie. 

II  vous  semble,  en  outre,  c  qu'on  devrait  énoncer  et  discuter  dans  l'aïuénage* 
c  meot  les  règles  spéciales  de  culture  qui  devront  être  appliquées.  » 

DisGutei  àTotre  aise,  monsieur  et  cher  collègue,  quand  vous  auree  un  rapporta 
laire  à  l'appui  d*un  projet  d'aménagement  ;  mais  convenez  donc  que  si  j'avais  voulu 
introduira  de  semblables  discussions  dans  une  théorie  générale  de  l'aménagement, 
dont  las  cas  particuliers  devaient  être  exclus,  j'aurais  été  obligé  de  refaire  le  Coun 
de  euliure.  Or,  je  confesse  que  ce  travail,  alors  même  qu'il  n'eût  pas  été  déplacé, 
iûl  été  au-dessus  de  mes  forces,  et  je  ne  conseillerais  à  personne  de  le  (enter. 

Cette  observation  s'applique  aussi  à  vos  regrets  sur  la  brièveté  de  mes  dévelop* 
peraeota  relatif^  au  traitement  dei  forêts  jardinées  et  à  tire  et  aire.  Ce  sont  là  des 
pointa  qui  ont  été  traités  avec  tout  le  soin  désirable  dans  le  Court  précité. 

Vous  me  reproebex  encore  <  de  n'avoir  point  attribué  toute  l'importance  qu'elle 
t  mérite  à  la  réserve  ;  d'en  avoir  Tait  l'objet  d'une  courte  note  ;  de  ne  m'être  préoc- 
c  cupé  que  de  l'un  des  modes  de  constitution  de  cette  réserve ,  le  plus  défectueux 

<  peut-être,  et  qui  a  le  grave  inconvénient  ou  de  détourner  la  réserve  de  sa  desti- 

<  nation,  ou  de  reculer  son  exploitation  au  delà  du  terme  le  plus  convenable.  » 

Je  reconnais  que  l'utilité  de  la  réserve,  surtout  dans  les  forêts  des  communes  et 
des  particuliers,  pourrait  donner  lieu  à  une  discussion  intéressante,  mais  je  persiste 
i  croire  que  la  constitution  de  cette  réserve  est  sans  importance  pour  l'intelligence 
du  mécanisme  de  l'aménagement  ;  et  voilà  pourquoi  j'en  ai  fait  l'objet  d'une  simple 
note. 

Je  persiste  également  à  croire,  sauf  preuve  contraire,  que  le  mode  de  constitution 
que  j'ai  Indiqué  est,  en  définitive,  le  plus  simple;  que  c'est  le  plus  généralement 
adopté,  et  que  s'il  présente  les  inconvénients  que  j'ai  signalés,  et  que  vous  avez 
reconnus,  les  autres  modes  les  présentent  aussi,  car  il  est  matériellement  impossible 
qu'ils  n'aient  pas  pour  conséquence  ta  retenue  annuelle  d'une  partie  de  la  possi- 
bilité, et,  par  suite,  le  maintien  sur  pied  d'une  portion  du  matériel  plus  ou  moins 
longtemps  au  delà  du  terme  fixé  par  l'eKpIoitabilité. 

Enfin ,  je  repousse  les  motifs  que  vous  alléguez  à  l'appui  de  cette  combinaison. 
Vous  prétendez,  par  exemple,  qu'elle  pourrait  aflVanchir  : 

«  !•  De  la  nécessité  de  remanier  les  afTectations.  » 

Les  affectations  doivent  être  remaniées  lorsqu'il  y  a  une  trop  grande  différence 
entre  les  produits  qu^elles  sont  susceptibles  de  fournir.  Ce  n'est  pas  fa  réserve  qui 
les  garantira  de  cet  inconvénient. 

«  2<*  Bè  ta  nécessité  de  déterminer  aussi  péniblement  qu'on  le  fait,  et  avec  tant  de 
«  chances  d'erreurs,  le  chiffre  de  la  possibilité  annuelle.  » 

Voilà  donc  la  réserve  qui  nous  dispenserait,  d'après  vous,  de  déterminer  la  possi- 
bilité; mais  puisque  la  réserve  se  prend  sur  cette  possibilité,  il  faut  bien  que  cette 
dernière  soit  déterminée.  Ensuite,  comment  pouvez-vous  dire  que  la  détermination 
dont  il  s'agit  soit  exposée  à  de  si  grandes  chances  d'erreurs,  vous^  monsieur,  qui 
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croyez  sans  doute  à  Texactitude  des  deux  cents  et  tant  de  cubages  que  vous  avez 
faits  dans  des  massifs  de  feuillus  et  de  résineux,  et  dans  des  conditions  très-diverses 
de  végétation?  (Ànnaletf  février^  p.  64.) 

J'ai  presque  fini|  monsieur  et  cher  collègue,  et  je  m'aperçois  que  j'ai  un  peu  abusé, 
par  la  longueur  de  ma  réponse,  des  droits  de  la  défense.  Que  les  lecteurs  des  ^n- 
nalei  me  le  pardonnent,  et  vous  aussi.  Les  auteurs  ont  la  fibre  chatouilleuse,  et  il  ne 
faut  pas  trop  leur  en  vouloir  de  leur  prolixité,  quand  on  leur  fournit  l'occasion  de 
parier  de  leur  œuvre. 

Je  ne  veux  pourtant  pas  terminer  cette  lettre  sans  vous  remercier  de  la  bienveil- 
lance évidente  avec  laquelle  vous  avez  apprécié  mon  livre  dans  son  ensemble,  et 
sans  constater  de  nouveau,  car  votre  approbation  m*est  précieuse  et  m^autorise  à  en 
espérer  beaucoup  d'autres,  que  nos  dissentiments  font  plus  de  bruit  eo  paroles 
qu'ils  n'ont  au  fond  de  gravité.  Si  nous  différons  sur  quelques  questions  d'applica- 
tion, nous  nous  entendons  sur  les  questions  de  principes,  les  questions  essentielles 
et  les  seules  d'ailleurs  qui  soient  susceptibles  de  rallier  toutes  les  opinions.  Les 
questions  d'application  sont  influencées  par  trop  de  circonstances  locales  pour 
qu^elles  puissent  être  résolues  de  la  même  manière  quand  les  personnes  qui  les 
discutent  ne  se  trouvent  pas  placées  sur  les  lieux  mêmes  qui  font  l'objet  du  débat. 
Je  recommande  cette  observation,  qui  me  parait  juste,  à  ceux  qui  s^empressent  de 
crier  à  l'anarchie  des  idées  et  de  conclure  que  les  doctrines  ne  sont  pas  fixées  lorsque 
des  divergences  d'avis  se  produisent  sur  le  mérite  de  telle  ou  telle  pratique. 

La  livraison  des  Annales  qui  m'a  apporté  votre  premier  article  m'a  apporté  en 
même  temps  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de  ces  considérations.  Cette  livraison 
contient  un  article  d'un  de  nos  collègues,  M.  Baudrillart,  sur  la  durée  des  périodes. 
Je  ne  sais  si  cet  article  s'adresse  au  chapitre  de  mon  livre  qui  traite  le  même  sujet. 
J*en  doute,  puisque  l'auteur  ne  m'a  pas  fait  l'honneur  de  me  nommer.  Toujours  est-il 
que  M.  Baudrillart  est  pour  les  périodes  de  quarante  ans,  et  repousse,  par  consé- 
quent, celles  de  vingt  ans,  tandis  que  j'ai  manifesté  pour  ces  dernières  une  prédi- 
lection particulière.  Là-dessus,  on  pourrait  croire  que  nous  avons  des  idées  bien  op- 
posées en  ce  qui  concerne  la  formation  des  affectations,  et  cependant  on  se  trom- 
perait, car  M.  Baudrillart  conclut  en  disant  : 

c  En  résumé,  sans  préconiser  ni  proscrire  aucune  durée  absolue,  mais  comme 
«  principe  général,  nous  dirons  que  dans  les  aménagements  de  futaies  la  durée  des 
<  périodes  doit  être  d'autant  plus  grande  que  les  années  de  fertilité  sont  plus  rares.  » 

Or,  j'ai  écrit  de  mon  côté  à  ce  propos  (p.  226)  :  «  La  durée  de  la  période  pen- 
dant laquelle  i'assielte  et  la  contenance  des  coupes  resteront  incertaines  dépend  de 
la  promptitude  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  les  peuplements  sont  susceptibles 
de  se  régénérer  par  les  semences.  » 

C'est  là  le  principe  qui  domine  la  matière,  et,  en  le  formulant  à  son  tour,  M.  Bau* 
drillart  m'a  coufîrmé  dans  l'espoir  que  j'ai  bien  rendu,  sur  ce  point  fondamental, 
l'opinion  générale. 

Agréez,  monsieur  et  cher  collègue,  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus  distin- 
gués et  les  plus  affectueux. 

L.  Tasst. 

CoofUniInople,  37  avril  I8i9. 
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rement au  service  des  travaux 
d*art  A  la  cens,  de  Paris  (Seine). 

G.  gén.  de  3*  cl.,  attaché  temporai- 
rement au  service  des  travaux 
d'art  dsns  la  cens,  de  Tours  (In- 
dre-et-Loire), A  la  résidence  d'or- 
léans  (Loiret). 

G.  gén.  de  s«  cl.,  attaché  temporai- 
rement au  service  des  travaux 
d'art  dans  la  cens,  de  Niort  (Oeux< 
Sèvres). 

G.  gén.  de  8*  cl.,  attaché  temporai- 
rement au  service  des  travaux 
d'art,  dans  la  cens,  de  Golmar 
(Haut-Rhin). 

G.  gén.,  2*  cl.,  AGlennont  (Oise)  (i). 

S.-insp.de  3«  cl.  attaché  temporai- 
rement A  l'adm.  centrale  (Seine). 

G.  gén.  de  2*  cl.  A  Saint-Loup 
(Haute- Saône). 

G.  gén.  de  i"cl.  A  Largentière  (Ar 
dècbe). 

Insp.  de  S«  cl.  A  Saint-Gaudens 
(Baole-Garonne)  (2). 

Insp:  de  5<  cl.  A  Privas  (Ardèche) 


U)  En  reaptsMasat  ds  M,  Eihis  de  Goror,  dèmMoBBalr».  (i)  En  remplacement  de  H.  lUrtlMi,d«o4dé. 


Digitized  by  VjOOQIC 


210  «INPrALB»  FORSBTIÈREB. 


A  propos  de  la  souscripUon  ouverte  pour  la  publioatlon  d'une  s^avure 
replrodolsanl  les  Iralts  de  Bl.  B*  Lorenta. 


L*esprit  de  corps  et  de  confraternité  est,  en  général,  très-développé 
chez  les  forestiers  ;  ils  ont  des  traditions,  un  genre  de  vie,  des  aspirations 
qui  leur  sont  propres  et  qui  les  classent  à  part  dans  Tordre  adooinistratif  ; 
ils  forment^  pour  ainsi  dire,  une  grande  famille,  et  c'est  ce  qui  explique 
pourquoi  ils  éprouvent  un  si  vif  sentiment  de  respectueuse  reconnaissance 
pour  tous  ceux  d'entre  eux  qui>  par  leurs  talents  et  Télévation  de  leur 
caractère,  par  les  progrès  qu'ils  ont  fait  faire  à  la  science  et  par  les  ser- 
vices qu'ils  ont  rendus  à  la  commune  patrie,  ont  jeté  un  nouveau  lustre 
sur  cette  famille  forestière  à  laquelle  tous  sont  fiers  d'appartenir. 

En  ouvrant  une  souscription  pour  reproduire,  par  la  gravure,  les  traits 
de  M.  Lorentz,  MM.  de  Buffévent,'Mun8china  et  Hun  ont  voulu  donner 
une  noble  satisfaction  k  ce  sentiment  dont  ils  sont  eux-mêmes  si  profon- 
dément pénétrés,  et  Tempressement  avec  lequel  on  a  répondu  à  leur 
appel  a  dû  leur  prouver  qu'ils  avaient  été  heureusement  Inspirés. 

Ces  messieurs,  du  reste,  ne  pouvaient  choisir  entre  tous  un  homme  qui 
fût  à  tous  égards  plus  digne  de  ce  haut  témoignage  d'estime  et  de  respec- 
tueuse affection.  M.  Bernard  Lorentz  est  le  fondateur  de  l'Ecole  fores* 
tière,  à  la  tôte  de  laquelle  il  est  resté  pendant  plusieurs  années.  Par  son 
ouvrage,  devenu  classique,  il  a  contribué  plus  que  personne  à  vulgariser 
les  éléments  de  la  science  à  laquelle  il  s'était  exclusivement  consacré  ; 
par  son  zèle,  par  son  amour  pour  sa  noble  profession,  il  a  donné  des 
exemples  qui  ont  abondamment  fructifié.  Aujourd'hui,  doyen  vénéré  de 
la  sylviculture  en  France,  il  peut,  dans  sa  verte  vieillesse,  contempler 
avec  un  légitime  orgueil  de  nombreuses  générations  de  forestiers ,  ses 
admirateurs  et  ses  disciples,  appliquant  sur  tous  les  points  du  territoire 
les  principes  qu'il  a  fondés  et  dont  il  s'est  fait  le  premier  Tapûtre. 

Son  portrait  vient  d'être  terminé,  et  il  sera  incessamment  entre  les 
mains  des  souscripteurs.  C'est  une  belle  gravure,  exécutée  avec  autant  de 
goût  que  d'habileté.  Elle  est  due  au  burin  d'un  artiste  distingué  de 
Strasbourg,  M.  Gh.  Schuler,  à  qui  nous  adressons  nos  sincères  félici* 
tations. 

Nous  avons  dit  que  les  forestiers  formaient  une  grande  famille  ;  pour- 
quoi, à  ce  titre,  n'auraient-ils  pas  leur  galerie,  où  viendraient  successive- 
ment se  ranger  les  portraits  de  tous  ceux  d'entre  eux  dont  le  mérite  aurait 
été  consacré  par  l'assentiment  général?  Les  Allemands  ont  la  leur  depuis 
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loBgtemps  !  Im  portraits  de  Cotta,  der  Vater^  comme  ils  rappellent,  de 
Hiirtîg,  de  WedeWnd,  de  Ch.  Heycr,  du  docteur  Pfeil  et  de  Waldmann, 
ont  été  reproduits  parle  ciseau,  par  le  burin  et  par  la  lithographie.  On  les 
trouve  tout  aussi  bien  dans  rhumble  maison  du  garde  que  dans  le  salon 
du  coosftiller  forestier.  G*est  là  un  bon  exemple  que  nous  ont  donné  nos 
confrères  d*outre-Rhia  et  nous  nous  empresserons  sans  doute  de  les 
imiter.  811  nous  était  permis  d'eiprimer  un  vœu  à  cet  égard,  nous  prierions 
les  agents  de .  TÂlsace  et  de  la  Lorraine  de  continuer  l'œuvre  si  bien 
commencée,  et  d'obtenir  de  la  modestie  de  M.  de  BufTévent  qu'il  autorisât 
M.  Schuler  à  nous  donner  bientôt  un  pendant  à  l'excellent  portrait  de 
M.  Lorents. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Coilooliftde  I8#0  pour  r«dinîft$ion  à  l'Ecole  forestière.  —  ModiKctiioas  introduites  dans 
le  Code  forestier.  -*•  ftécompenses  décernées  par  la  Sociéié  centrale  d'agriculture  du 
Puy-de^PAme  pour  travaux  de  reboisement.  —  Propagation  des  essences  précieuses 
dans  les  taîllls  sous  futaie;  mesures  prises  k  cet  égard  par  l*administraiion.  —  Tra- 
vaui  de  M.  Frémy  sur  la  composition  chimique  des  bois.  —  Des  canses  qui  contri- 
buent à  améliorer  Télat  de  la  vô^èlalion  en  montagnes.  ^  Nécrologie. 

Le  sombre  des  aepirantê  à  l'Ecole  forestière  pour  le  prochain  concours  est  de  1 17, 
doit  70  pour  Paris  seulement.  Les  épreuves  écrites  atiront  lieu  les  S,  3^  4  et  5  août, 
et  les  épreuves  orales  aux  époques  et  dans  les  centres  d'examen  qui  seront  ulté- 
rieurement fixés  par  le  ministre  de  ta  guerre^  pour  les  aspirants  à  4'Ecole  poly- 
technique. Le  cbiffi^  qui  représente  le  nombre  des  candidats  inscrits  pour  l'Ecole 
forestièfB  est  plus  élevé  cette  année  qu*il  ne  l'avait  été  depuis  dix  ans  au  moins. 
Ainsi,  le  concours  pour  l'admission  à  cette  Ecole  tend  à  se  rétablir  dans  les  coodi- 
tiobs  qui  en.  reudaient  Taccès  relativement  aussi  difficile  que  celui  de  TEcote  poly- 
leehDiqué  elle^mêibe.  De  I8S0  à  1849»  iOO,  i  10, 120,  150  et  jusqu'à  180  concur- 
rents se  dispuUtient  annuellement  de  20  à  25  places.  Vers  1850^  sous  l'influence  de 
causes  diverses,  rafflaence  dee  candidats  diminua  sensiblement  : 

En  1851  j  85  candidats  se  sont  fuit  inscrire. 

En  1852,  75  — 

En  1855,  62  - 

En  1854,  78  — 

En  1855,  68  — 

En  1856.  70  — 

En  1857,  66  — 

En  1858,  87  — 

En  1859,  117  — 

U  cbiOrt  dec^tk  année  iadlque  que  le  concours  pour  TEcole  forestière  reprend 


Digitized  by  VjOOQIC 


212  iUHNALBS   FORESTIERES. 

faveur.  Les  amélioratioDS  récemment  introduites  dans  Tadroinistration  des  forêts , 
la  sollicitude  éclairée  et  active  dont  elle  est  l'objet,  peut*être  aussi  le  brop-plein  qui 
commence  à  se  produire  dans  les  carrières  industrielles,vvers  lesquelles  les  jeunes 
gens  se  portent  depuis  quelques  années  avec  tant  d*ardeur,  ont  contribué  à  amener 
ce  résultat.  Espérons,  dans  Tintérèt  du  corps  forestier  qui,  en  raison  de  sa  compo- 
sition, occupe  un  rang  si  distingué  parmi  tous  les  autres  corps  publics,  que  les  di- 
verses causes  que  nous  venons  de  signaler  continueront  à  agir  et  que  Tadministra- 
tion  des  forêts  ne  cessera  plus  désormais  de  se  recruter  dans  des  conditions  aussi 
favorables  qu'autrefois. 

Nous  venons  de  dire  que  l'administration  des  forêts  avait  été,  depuis  quelque 
temps^  Tobjet  de  diverses  améliorations.  D'importantes  modifications  ont  été  égale- 
ment introduites  dans  notre  législation  forestière,  en  ce  qui  concerne  la  répression 
des  délits  et  le  défrichement  des  bois  des  particuliers.  Désormais  la  peine  de  Tem- 
prisonnement  occupera  dans  le  Code  une  place  plus  large  qu'autrefois.  L'adminis- 
tration est  autorisée  à  transiger  sur  la  peine,  soit  avant,  soit  après  le  jugement, 
comme  cela  a  déjà  lieu  dans  les  administrations  des  douanes  et  des  contributions 
directes.  Les  délinquants  insolvables  sont  admis  à  se  libérer  des  peines  pécuniaires 
prononcées  contre  eux  par  du  travail  fait  soit  à  la  journée,  soit  à  la  tâche.  Les  bois 
non  soumis  au  régime  forestier  seront  dorénavant  protégés  d'une  manière  beaucoup 
plus  efficace.  Ainsi,  le  ministère  public  est  implicitement  tenu  d'accorder  la  même 
sollicitude  à  toutes  les  propriétés  boisées^  qu'elles  appartiennent  à  l'Etat,  aux  com- 
munes ou  aux  particuliers.  Les  gardes  champêtres,  les  gendarmes,  les  commissaires 
de  police,  les  maires  et  adjoints,  et  en  général  tous  les  officiers  de  police  judiciaire 
chargés  de  la  répression  des  délits  ruraux,  sont  admise  rechercher  et  constater,  de 
concert  avec  les  gardes  des  bois  de  particuliers,  les  délits  et  contraventions.  Quant 
au  défrichement  des  bois  des  particuliers,  la  modification  la  plus  importante  intro- 
duite dans  la  loi  est  celle  qui  fixe  et  précise  les  seules  conditions  suivant  lesquelles 
l'administratibn  forestière  sera  en  droit  désormais  de  faire  opposition  aux  défriche- 
ments. Ainsi,  cette  opposition  ne  pourra  plus  désormais  être  formée  que  pour  les 
bois  dont  la  conservation  aura  été  reconnue  nécessaire  : 

1<>  Au  maintien  des  terres  sur  les  montagnes  et  sur  les  pentes  ; 

2^  A  la  défense  du  sol  contre  les  érosions  et  les  envahissements  des  fleuves,  ri- 
vières et  torrents  ; 

Z^  A  Texistence  des  sources  et  cours  d'eau; 

4<^  A  la  protection  des  dunes  et  des  côtes  contre  les  érosions  de  la  mer  et  l'invasion 
des  sables  ; 

5^  A  la  défense  du  territoire  dans  la  partie  de  la  zone  forestière  qui  sera  réservée 
par  un  règlement  d'administration  publique. 

Telles  sont  les  principales  modifications  apportées  dans  notre  législation  forestière. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'en  faire  ressortir  l'importance.  Elles  ont  été  votées  par 
le  Corps  législatif  et  le  Sénat,  mais  leur  promulgation  doit  être  nécessairement 
ajournée  jusqu'au  moment  de  la  publication  du  règlement  d'administration  publique 
prescrit  par  l'un  des  nouveaux  articles  dont  il  s'agit.  C'est,  du  reste,  ce  qui  s'est  fait 
pour  le  Code  forestier,  que  l'on  ne  promulgua  que  deux  mois  environ  après  avoir 
été  voté  par  les  Chambres,  la  veille  de  la  publication  de  l'ordonnance  réglementaire. 

Les  nouvelles  dispositions  du  Code  relatives  aux  défrichement  des  bois  de  parti- 
culiers ont  principalement  pour  but,  comme  il  est  facile  de  le  reconnaître,  de  s'op- 
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poser  au  déboisement  des  montagnes;  mais  il  ne  suffit  pas  de  prendre  des  mesures 
pour  assurer  à  l'avenir  la  conservation  des  bois  qui  peuvent  exercer  une  influence 
plus  ou  moins  grande  sur  le  régime  des  eaux  ;  il  faut  encore  s'efforcer  de  recréer 
ceux  que  l'ignorance  ou  la  cupidité  ont  fait  disparaître  au  grand  détriment  des  inté- 
rêts publics  et  privés.  La  Société  centrale  du  département  du  Puy-de-Dôme  Ta  par- 
raîteroent  compris,  et  c*est  pour  atteindre  ce  but,  du  moins  dans  la  mesure  de  ses 
forces,  qu'elle  a  résolu  de  décerner,  dans  la  séance  solennelle  qui  aura  lieu  dans  le 
courant  du  mois  d'août  prochain,  des  récompenses  aux  propriétaires  qui  auront 
opéré  des  reboisements  de  quelque  importance. 

Deux  médailles  d'argent  de  première  classe  et  deux  médailles  d'argent  de  deuxième 
classe  seront  accordées  pour  semis  ou  plantations  de  terrains  incultes  d^une  conte- 
nance minima  de  iO  et  5  hectares,  s'ils  sont  situés  en  montagne  et  en  pente,  et  de 
20  et  40  hectares,  s'ils  se  trouvent  en  plaine.  Enfin,  l'on  délivrera  trois  médailles 
d'argent  de  troisième  classe  pour  semis  ou  plantations  de  terrains  d*au  moins 
i  hectare  de  superficie,  s'ils  sont  situés  en  montagne,  et  de  5  hectares,  s'ils  sont 
situés  en  plaine.  On  n'admettra  à  concourir  que  les  semis  et  plantations  dont  le 
succès  sera  assuré.  Les  maires  des  communes  qui  font  exécuter  des  travaux  de  re- 
boisement pourront  concourir  pour  les  médailles  de  première,  deuxième  et  troisième 
classe,  mais  les  terrains  reboisés  devront  être  en  montagne  et  former  une  conte- 
nance de  20  à  30  hectares.  Une  médaille  d'argent  de  première  classe  et  une  mé- 
daille d'argent  de  deuxième  classe  seront  distribuées  à  ceux  des  employés  forestiers 
domaniaux  ou  communaux  qui  auront  dirigé  de  la  manière  la  plus  remarquable  les 
travaux  de  reboisement.  Enfin  il  sera  donné  deux  médailles  en  bronze  aux  gardes 
champêtres  qui  auront  bien  secondé  les  gardes  forestiers. 

On  ne  saurait  trop  applaudir  à  des  efforts  aussi  louables.  Du  reste,  la  Société  du 
Puy-de-Dôme  n'en  est  pas  à  son  début  dans  celte  voie.  Depuis  bien  des  années  déjà, 
sans  se  laisser  décourager  par  l'indifférence,  nous  devrions  même  dire  par  rhostllité 
des  populations,  elle  n'a  pas  cessé  de  prêter  un  concours  aussi  énergique  que  per- 
sévérant aux  agents  forestiers  qui  ont  été  chargés  de  diriger  l'œuvre  du  reboise- 
ment, et  qui  aujourd'hui  peuvent  montrer  avec  orgueil  des  centaines  d'hectares, 
autrefois  complètement  dénudés^  et  couverts  actuellement  d'une  riche  végétation 
forestière.  Aussi  nous  croyons-nous  en  droit  de  dire  que,  de  toutes  les  Sociétés  agri- 
coles de  France,  c'est  celle  du  Puy-de-Dôme  qui  jusqu'à  présent  a  le  mieux  mérité 
de  la  sylviculture. 

A  propos  de  plantation^,  l'administration  des  forêts  vient  de  prendre  l'initiative 
d'une  excellente  mesure,  sur  laquelle  nous  appelons  l'attention  des  propriétaires  de 
bois. 

Dans  les  taillis  sous  futaie,  le  chêne  se  reproduit  difficilement  par  voie  de  semis 
naturel  ;  c'est  là  un  fait  qui  n'est  plus  atgourd'hui  contesté.  L'explication  de  ce 
phénomène  est  connue  de  tout  le  monde.  Le  chêne  est  essentiellement  un  arbre  de 
lumière,  comme  disaient  nos  voisins  d'outre-Rhin,  et  le  mode  de  traitement  dont 
nous  parlons  le  condamne  à  croître  sous  le  couvert  des  réserves,  où  il  ne  tarde  pas 
à  s'étioler.  Il  ne  faut  pas  aUribuer  à  une  autre  cause  la  rareté  actuelle  des  brins  de 
chêne  dans  les  taillis  composés,  où  ils  sont  remplacés  par  les  essences  d'ordre  infé- 
rieur, dont  le  tempérament  s'accommode  mieux  d'un  couvert  prolongé.  Dans  beau- 
coup de  forêts,  les  choses  en  sont  arrivées  à  ce  point  que  les  agents,  ne  trouvant 
point  le  nombre  de  baliveaux  de  chêne,  venus  de  semis,  fixés  par  le  plan  de  balivage, 
en  sont  réduits  à  marquer  à  leur  place  des  hêtres»  des  charmes,  voire  même  des 
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boifl  blancs.  Pour  remédier  à  un  état  de  cbosea  qui  ne  laissait  pat  que  d*être  inquié- 
tant pour  Pavenir,  radroinistration  a  décidé  que  dans  le  courant  de  Fautouine  qui 
suit  le  récolement,  il  serait  planté,  dans  toutes  les  coupes  de  taillis  sous  futaie»  dont 
le  sol  permet  d'élever  des  arbres  de  grandes  dimensions,  environ  de  cinquante  à 
cent  planls  en  haute  et  basse  tige  par  hectare.  Cette  mesure  est  excellente  à  tous 
égards,  et  si,  comme  il  nV  a  pss  Heu  d'en  douter,  les  agents  supérieurs  lionnêQt 
la  main  à  ce  qu'elle  soit  rigoureusement  exécutée,  elle  fera  cerUinement  disparaître 
une  partie  des  inconvénients  inhérents  au  système  du  taillis  composé.  C'est  avec 
raison,  selon  nous»  que  Ton  a  prescrit  de  faire  les  repeuplements  dont  îl  s'agit  par 
voie  de  plantations.  Les  semis  coûtent  moins  cher,  il  est  vrai  ;  mais  ils  ne  réussis- 
sent pas  bien  dans  les  taillis.  On  ne  devra  pas  trop  compter  sur  le  commerce  pour 
se  procurer  les  plants  nécessaires,  surtout  si  Ton  emploie  de  préCérence  les  plants 
de  haute  tige,  et  comme  ceux  qu'on  trouve  sous  bois  sont  généralement  de  qualité 
inférieure,  il  est  indispensable,  pour  que  la  mesure  dont  il  s'agit  soit  exécutable, 
que  d'ici  à  un  bref  délai  chaque  forêt  ou  chaque  groupe  de  massifs  boisés  possède 
sa  pépinière.  Il  nous  reste  à  exprimer  le  vceu  que  Ton  pronne  bientôt  les  dispositions 
nécessaires  pour  assurer  également  la  propagation  des  essences  précieuses  dans  les 
forêts  appartenant  aux  communes  et  aux  établissements  publics. 

Pendant  que  radminislradon  failles  plus  louables  efforts  pour  améliorer  fa  qua- 
lité de  la  madère  ligneuse  produite  par  nos  forêts,  M.  Prémy  continue  à  exposer 
devant  PAcadémie  des  sciences  les  résultats  des  travaux  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnés dans  le  numéro  de  mars,  et  au  moyen  desquels  il  espère  être  parvenu  à 
déterminer  d'une  manière  exacte  la  nature  chimique  des  principaux  organes  qui 
constituent  cette  même  matière  ligneuse.  Depuis  longtemps  déjà^  les  physiologistes 
ont  établi  que  les  tissus  des  végétaux  se  composent  de  flbres,  de  vaisseaux  et  d^ulri- 
cules,  c'est-à-dire  de  trois  organes  ayant  des  formes  et  des  propriétés  bien  caracté- 
risées ;  mais  les  chimistes  avaient  toujours  soutenu,  jusqu^î  présent,  que  ces  (rois 
organes,  bien  que  dissemblables  dans  leur  constitution  anatomique  et  leurs  fonctions 
végétales,  devaient  êire  considérés,  à  peu  de  chose  près,  comme  complètement 
Identiques.  La  membrane  qui  forme  leur  enveloppe  est  chimiquement  la  même, 
c'est  de  la  cellulose;  cette  membrane  s'épaissit  peu  à  peu  sous  l'action  de  la  force 
vitale,  au  moyen  d'une  certaine  matière  incrustante,  à  laquelle  on  donne  quelque^* 
fois  le  nom  de  lignine^  dont  elle  s'imprègne,  et  qui  vient  tapisser  ses  parois  internes. 
Cette  matière  étant  composée  de  substances  végétales  et  minérales  qui  varient 
peu  dans  leur  composition  chimique,  il  en  résulte  que  les  parties  qui  constituent 
le  tissu  ligneux  ne  diffèrent  guère  les  unes  des  autres  que  par  leur  forme,  le  plus 
ou  moins  de  matière  Incrustante  qu'elles  renferment,  peut-être  aussi  par  la  manière 
dont  l'incrustation  s'est  effectuée.  Telle  est.  en  deux  mots,  la  théorie  qui,  émise 
d'abord  par  M.  Payen,  a  été  jusqu'à  ce  jour  généralement  acceptée  sur  la  foi  de 
ce  savant  chimiste,  et  que  les  travaux  de  M.  Frémy  tendent  à  renverser  complè- 
tement. 

Pour  arriver  à  déterminer  exactement  la  composition  des  parties  constituantes  du 
boiSi  il  fallait,  de  toute  nécessité,  les  isoler  les  unes  des  autres.  C'est  là  le  premier 
problènte  qu'a  résolu  M.  Frémy,  par  une  ingénieuse  application  du  réactif  récem- 
ment découvert  par  le  chimiste  allemand  Schweizer,  et  dont  nous  avons  parlé  dans 
la  livraison  de  mars,  en  le  désignant  sous  le  nom  d'aotds  ammoniaotHmivrique, 
Pour  obtenir,  par  exemple,  les  vaisseaux  ligneux  à  l'étatde  pureté,  c'est-à-dire  débar« 
rassés  du  tissu  Abreux  et  utriculaire  dans  lequel  ils  sont  engagés,  il  a  fait  disparaître 
le  tannin  et  toutes  les  autres  substances  de  même  ordre  su  moyen  d'une  solution 
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dt  palaise;  il  a  dissous  ensuite  une  partie  du  tissu  fibreux  et  du  tissu  utriculaire 
dsBsdet'aeide  chlorbydrique  et  ammoniaco-cuinique.  Ce  qui  restait  de  ces  deux 
tissus  a  été  enlevé,  soit  avec  de  l'acide  sulfurique,  soit  par  des  lavages  à  l^eau,  à 
Talcool  et  à  i*étlier. 

(Test  an  employant  des  moyens  analogues  que  M.  Prémy  a  réussi  à  isoler  suooes- 
sîvement  les  fibres  et  les  utricules.  Ce  résultat  obtenu,  le  savant  chimiste  a  été 
amené  à  reconnaître  que  les  trois  corps  rois  à  nu  par  lui  différaient  autant  entre 
eux  par  leurs  propriétés  cbimiques  que  par  leur  forme  et  leurs  fonotions  physiolo- 
giques. Pour  exprimer  cette  différence,  il  propose  d'appeler  voscu/oie  la  matière 
des  vaisaeaux  et  des  trachées  ;  paraoeUulosê,  celle  des  utricules,  qui,  comme  l'on 
sait,  forme  les  rayons  médullaires  et  la  moelle  des  arbres;  et  enfin  fi>rose,  la  ma« 
liàre  des  fibres  du  bois.  Il  réserve  le  nom  de  eelluloêê  pour  les  fibres  corticales,  le 
coton,  etc.  Ainsi  M.  Prémy  ne  voit  pas  trace  de  cellulose  dans  les  corps  ligneux»  qui^ 
selon  AI.  Paytn,  en  étaient  presque  entièrement  composés.  Il  ne  croit  plus  k  Pexls* 
lenee  de  cette  matière  incrustante  qui  venait  augmenter  la  dureté  du  tissu  ligneux. 
Si  la  solidité  et  la  dureté  du  bois  augmentent  avec  l'âge  du  végétal,  c'est,  selon  lui, 
que  les  couches,  qui,  dans  le  jeune  bois,  forment  des  tissus  peu  épais,  sont  devenues 
avec  le  temps  plus  nombreuses  et  plus  denses»  mais  la  composition  chimique  de 
ces  tissus  n*a  pas  éprouvé  de  modification.  Les  utricules  des  rayons  médullaires,  les 
fibres  ligneuses  d'un  arbre  parvenu  à  un  certain  âge,  sont  de  même  nature  que 
celles  qui  existent  dans  une  tige  à  peine  formée,  liais,  demandera-t-on  peut-être, 
des  recherches  semblables  à  celles  auxquelles  s'est  livré  M.  Prémy  ne  sont-elles 
pas  plus  propres  à  satisfaire  la  curiosité  d'un  savant,  qu'i  servir  utilement  la  science 
ou  rindustrie?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Nous  croyons,  au  contraire,  que  les 
résultats  obtenus  sont  de  nature  à  jeter  quelque  jour  sur  les  questions  si  obscures 
encore  qui  se  ratUichent  à  la  physiologie  végétale.  D'un  autre  côté,  l'industrie  peut 
y  trouver  également  son  comple,  en  mettant  à  profit  cette  découverte  faite  par 
M.  Frémy,  que  les  fibres  du  bois,  que  la  fibrose,  comme  il  rappelle,  est  une  sub« 
stance  blanchâtre  se  laissant  feutrer  facilement  et  présentant  les  caractères  d'une 
véritable  pâte  â  papier. 

On  s'est  souvent  demandé  pourquoi,  dans  ces  vastes  plaines  qui  forment  ce  qu'on 
appelle  les  régions  polaires,  â  Textrême  nord  de  PËurope,  les  voyageurs  ne  ren- 
contrent que  des  végétaux  cbétifs,  rabougris,  et  ne  présentant  qu'un  petit  nombre 
d'espèces,  tandis  que  sur  les  hautes  montagnes,  non  loin  des  neiges  éternelles,  là 
même  où  la  température  moyenne  est  inférieure  â  celle  des  régions  dont  nous  venons 
de  parier,  on  trouve  une  bien  plus  grande  variété  d'espèces  et  une  végétation  beau- 
coup  plus  vigoureuse.  Ainsi,  par  exemple,  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Russie 
qui  est  baignée  par  la  mer  Glaciale,  en  Laponie,  dans  le  nord  de  la  Suède  et  de  la 
Norwége,  vous  ne  voyez  que  des  bouleaux,  des  pins  ou  des  saules  malvenants,  rachi- 
tiques,  et  s'élevant  â  peine  au-dessus  du  sol  ;  allez,  au  contraire,  sur  quelque  plateau 
des  Alpes  où  la  température  moyenne  et  la  qualité  du  sol  seront  â  peu  près  les 
mêmes,  et  lavons  admirerez  des  mélèzes  de  20  è  30  mètres  de  hauteur.  Sur  le  cône 
terminal  du  Paulhorn,  k  2,G83  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  c'est-à-dire 
à  la  limite  même  des  neiges  éternelles,  sur  une  superficie  de  4  hectares  1/2,  on  a 
pu  recueillir  Jusqu'à  131  espèces  de  phanérogames.  Dans  l'archipel  du  Spilzberg, 
au  contraire^  qui  touche  également  aux  neiges  éternelles,  on  n'a  trouvé,  sur  un 
espace  qui  n'a  pas  moins  de  4  degrés  i/2  en  .latitude  sur  12  en  longitude,  que 
82  phanérogames.  Quelquefois,  dans  les  Alpes,  on  est  tout  étonné  de  voir  sous  les 
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voûtes  glacées,  bieo  connues  des  voyageurs,  qui  recouvrent  le  sol,  des  soidanelles 
en  fleurs  et  les  rosettes  en  feuille  de  la  denl-du-lion.  Au  Groenland,  dans  des  condi- 
tions semblables  de  sol  et  de  température,  le  pied  du  voyageur  ne  foule  que  des 
mousses  et  des  lichens. 

Le  savant  directeur  du  Jardin  botanique  de  Montpellier,  dont  nos  abonnés  con- 
naissent déjà  quelques-uns  des  travaux  scientifiques,  M.  Charles  Martins,  a  commu- 
niqué à  TAcadémie  des  sciences  une  explication  très-simple  et  très-satisfaisante  de 
ce  phénomène. 

L'atmosphère  absorbe  une  partie  de  la  chaleur  que  le  soleil  envoie  à  la  terre,  de 
telle  sorte  que  le  rayon  calorifique  projeté  sur  un  plateau  élevé,  traversant  une 
moindre  épaisseur  d'atmosphère,  doit  plus  échauffer  le  sol  que  celui  qui  n^arrive  à 
la  plaine  qu'après  avoir  perdu  en  route  une  grande  partie  de  sa  chaleur  initiale. 
D'un  autre  côté,  Tair  qui  entoure  les  montagnes  est  plus  raréfié  que  celui  qui  s'étend 
sur  les  plaines,  et  par  conséquent  absorbe  beaucoup  moins  de  calorique.  Il  en  ré- 
sulte qu'il  doit  exister  entre  la  température  du  sol  et  celle  de  Pair  ambiant  sur  les 
hautes  montagnes  un  plus  grand  écart  qu'en  plaine.  C'est  ce  que  vient  pleinement 
confirmer  l'expérience.  Ainsi,  M.  Ch.  Marllns  a  constaté,  par  une  journée  du  mois 
de  juillet,  au  milieu  des  glaciers  du  mont  Blanc,  que  l'air,  à  l'ombre,  était  à  9^.4,  et 
au  soleil  à  11^.4,  tandis  que  le  gravier  schisteux  de  la  roche  sur  laquelle  il  était 
placé  accusait  une  température  de  29  degrés.  Au  Spitzberg,  au  contraire,  les  rayons 
du  soleil,  même  pendant  les  jours  perpétuels  de  l'été,  absorbés  en  partie  par  la 
grande  épaisseur  de  l'atmosphère  traversée,  et,  en  outre,  par  des  brumes  continuelles, 
laissent  le  sol  presque  toujours  glacé  ei  incapable  par  suite  de  fournir  à  un  végétal 
d'un  ordre  un  peu  supérieur  la  chaleur  qui  lui  est  nécessaire.  Les  plantes  des 
montagneSvSont  donc  placées  dans  de  bonnes  conditions  de  végétation  :  le  sol  leur 
fournit  en  abondance  le  calorique  dont  elieâ  oni  besoin  ;  une  vive  lumière  favorise 
les  fonctions  respiratoires  de  leurs  parties  herbacées  ;  les  nuages,  les  neiges  fon- 
dantes humectent  leur  tige  ou  arrosent  leurs  racines  ;  et  enfin,  dès  que  la  tempé- 
rature descend  à  zéro,  un  manteau  de  neige  vient,  en  s'étendant  sur  elles,  les  pré- 
server du  froid.  Il  est  facile  de  comprendre,  dès  lors,  pourquoi  les  plantes  alpestres 
sont  si  délicates^  une  fois  qu'elles  sont  transportées  dans  nos  climats  tempérés. 
Elles  supportent  difficilement  la  chaleur,  parce  que  dans  leur  pays  natal  la  tempé- 
rature de  l'atmosphère  s'élève  rarement  au-dessus  de  15  degrés  ;  elles  souffrent  non 
moins  du  froid  parce  que,  comme  nous  venons  de  le  voir,  elles  n'ont  jamais  à  braver 
une  température  plus  basse  que  zéro. 

Nécrologie.  —  On  nous  annonce  la  mort  de  M.  de  Sézille^  ancien  conservateur 
des  forêts.  M.  de  Sézille  (Florentin-Stanislas-François)  était  né  à  la  fin  de  l'année 
4773.  Après  avoir  été  quelques  années  militaire,  il  entra,  le  40  février  4798,  dans 
l'administration  forestière  en  qualité  de  garde-marteau.  Appelé  successivement  aux 
fonctions  de  maître  particulier,  d'inspecteur,  d'inspecteur  général,  enfin  de  conser- 
vateur des  forêts,  il  servit  sans  interruption  jusqu'au  40  mai  4834,  époque  à  la- 
quelle il  prit  sa  retraite.  Durant  ses  fonctions  d'inspecteur  général,  lorsque  la  mé- 
thode du  réensemencemenl  naturel  et  des  éclaircies  était  à  peine  connue  en  France, 
il  eut  occasion  d'étudier  cette  méthode,  dont  il  introduisit  Tapplication  dans  quel- 
ques-unes de  nos  belles  forêts  de  Normandie.  Comme  fonctionnaire  et  comme 
homme  privé,  M.  de  Sézille  laisse  d'honorables  souvenirs. 
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DE  L'AUBIER  DANS  LE  CUBAGE  DES  ARBRES  SUR  PIED 

EN  BOIS  DE  MARINE  ET  AUTRES  BOIS  D'CEUVRE. 
(Suite  et  fin.  —  Voir  le  numéro  de  mai.) 


Vn.  Dirignatùm  des  divers  volumes  obtenus  à  faide  des  éléments 
pricédenu.  —  Appelons  : 

vr  le  volume  réel  total,  autrement  dit  le  volume  cylindrique  ou  volume 
en  grume  correspondant  à  D  et  à  C  et  ayant  h  pour  hauteur  ; 

ve  le  volume  équarri  h  vive  arête  sans  aubier  ou  sur  franc  bois; 

vc  le  volume  obtenu  par  une  des  diverses  formules  de  cubage  au  quart, 
au  cinquième,  au  sixième  déduit; 

Vf  le  volume  de  tout  le  franc  bois  correspondant  à  d  et  entouré  par  la 
circonférence  c; 

va  le  volume  du  faux  bois,  comprenant  Taubier  et  Técorce  ; 

vd  le  volume  de  bois  débité,  c'est-à-dire  le  volume  de  franc  bois,  moins 
tout  le  déchet  du  débit. 

Faisant  application  de  la  formule  élémentaire  du  volume  du  cylindre  et 
de  celle  du  prisme  rectangulaire,  on  a  : 

[en  fonction  de  D  =  î2!^=DafcX 0,785, 

(en  fonction  de  C=  ^  =  C^h  xO.0796. 

{^i^îoï)ctionàeD=e^=^^—^Jlll^!ll^^ 
ve\  4  —  2  l     100     /  — ^"(     iOO     I  ^^'"^^ 

|e«)  fonction  deC=f^^(i?Oz^ 

|en  fonction  de  D  =  ^=D«fcX0.617, 
en  fonction  de  C=  ^  =C«fcx0.0625. 


lau  quart         ^  ^^ 


vc(  ^  ^6 

ff«D' 

25 


en  fonction  de  D  =  ^^^  =  DViXO.394, 


au  cinquième  \  ?,^ 

enfonciiondeC=  î^   =C»Ax0.040 


renfoncUondeD=^*=!L2:*(!20^)*=D«A(î«î^ 
'  [en  fonctioa  deC=  5=  ^^  (10^?-)'=C«a(Î2^^)*X  0.0796. 

,     .  (en  fonction  de D,D»AX0.785  fl-f*^"^*")') 

«a=par  déduction  w—t)/'=)  »       \     ioo    i  i 

j  en  fonction  de  C,  C»Ax0.0796(l  -(i22^!îîj*j 
mu.T.r  1839.  —  4»  série.  —  t.  t.  t.  v.  —15 
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vd  sera,  en  supposant  que  le  déchet  soit  de  25  pour  100,  égal  au  vo- 
Ipme  du  franc  bois,  moins  25/100,  c'est-à-dire  aux  75  pour  100  de  ce 
volume,  ou  : 

en  fonction  de  D,  à  D*h(i^?j^)'x0.785x0.75, 
en  fonction  de  C,  à  C*fc(l^~^)*X 0.0796x0.75. 

On  voit  que  deux  seulement  des  volumes  précédents,  vr  et  vc.'ne  sont 
en  fonction  que  de  D,  de  C  et  de  h,  c'est-à-dire  que  pour  un  mên^e  dia- 
mètre, une  même  circonférence  et  une  même  hauteur,  ces  volumes  res- 
tent invariables,  quelle  que  soit  la  valeur  de  m,  tandis  que  les  quatre 
autres  volumes  sont  eu  fonction  non-seulement  de  D  et  de  G,  mais  de  m, 
et  varient  par  conséquent  suivant  Tépaisseur  de  Taubier. 

Si,  dans  la  formule  ve  du  volume  équarri  à  vive  arête,  on  suppose  m=o,  * 
elle  devient  D«Ax0.50  ou  C»Ax0.05066. 

Si  on  suppose  successivement  m  égal  à  5,  à  10  et  à  15,  ve  devient 
D«hx0.405,  D^/iX0.320,  D^ftxO.245,  d'où  il  suit  qu'en  supposant  le 
même  diamètre  et  la  même  hauteur,  les  volumes  ainsi  équarris  daps  les 

second  et  troisième  cas  sont  les  ^  et  les  ^  du  volume  équarri  d^ns  le 

premier  cas  ;  les  différences  de  près  d'un  quart  et  de  moitié  en  moins 
dans  le  volume,  correspondantes  à  ces  différences  d'épaisseur  d'aubier, 
démontrent  encore  la  nécessité  de  tenir  compte  de  cet  élément  du  chêne. 
Tous  les  tarifs  de  cubage  ayant  été  établis  sans  aucune  considération 
de  Taubier,  il  serait  facile,  à  l'aide  des  formules  précédentes,  d'établir  le 
cubage  en  bois  équarri  à  vive  arête  ou  en  bois  fabriqué,  correspondant 
à  toutes  les  circonférences  de  0.10  eu  0.10,  par  exemple,  pour  toutes  les 
épaisseurs  d'aubier. 

YIII.  Rapport  du  volume  équarri  à  vive  arête  au  volume  riel.  •—  Il 
est  important,  dans  la  pratique,  de  comparer  entre  eux  ces  divers  volumes. 

Le  rapport  du  volume  équarri  au  volume  réel  est,  d'après  les  expres- 
sions précédentes  : 

ilOO  — 2m\a 

I)»/>X0.785         =(-ÏÔCr-)    ><^-^^'' 

et  varie  par  conséquent  suivant  la  valeur  de  m.  Ainsi,  quand  : 

m=  5,  ve  est  les  0.516  de  vr.  Déchet  0.484  de  w. 
m=  7  0.471  0,529 

m  =  10  0.408  0.592 

«j  =  12  0,367  0.633 

m  =  15  0.310  0.690 
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On  trouverait  que  m  devrait  ô(re  égal  à  5,70,  cas  auquel  toute  l'épais- 
seur de  l'aubier  serait  les  MM  pour  100  du  diamèlre,  pour  que  te 
voiuwe  équarri  fût  la  moitié  du  volume  réel,  0^^x0.785. 

Dès  qqe  celte  épaisseur  dépasse  11,40,  ve  est  inférieur  à  la  moitié  du 
volume  réel.  En  un  mot,  plus  m  augmente,  plus  le  rapport  de  ve  à  vr 
diminue  ;  plus,  au  contraire,  m  diminue,  plus  ce  rapport  augmente,  sans 
pouvoir  cependant  jamais  dépasser  0.636,  terme  auquel  on  arrive  quand 
m=o,  c'est-à-dire  quand  il  n'y  a  pas  d'aubier. 

Si  on  compare  le  volume  équarri  à  vive  arête  aux  volumes  résultant 
des  diverses  formules  de  cubage  au  quart,  au  cinquième,  au  sixième  dé- , 
(luit,  on  a  pour  rapport  de  ve  au  volume  au  cinquième,  par  exemple  : 
/400— 2m\a 

':'i:j«:lï«'!L(!îî_-=_")'>c,.w 

C«^X0.040  \       400      '   >^^-*^«^« 

et  si  on  cherche  quelle  valeur  doit  avoir  m  pour  satisfaire  à  Téquatiou 
C>h(^^5j=^)*X0.05066  =C«ftx0.04; 

autrement  dit,  pour  que  le  volume  équarri  soit  égal  au  volume  au  cin- 
quième, c'est-à-dire  aux  0.603  du  volume  en  grume,  on  trouve  m =5.57, 
ce  qu'on  avait  déjà  reconnu. 

IX.  Rapport  du  volume  de  franc  bois  au  volume  réel.  —  On  doit 
aussi  comparer  le  volume  du  franc  bois,  vf,  au  volume  réel,  à  l'aide  du 

rapport  ^,  qui  est  ( — j^— )  ,  et  qui  varie  suivant  l'épaisseur  de  l'au- 
bier, de  sorte  qu'aux  valeurs  successive^  de  wi,  5,  7,  10,  12, 15,  cor- 
respondent les  rapports  81 ,  74,  64,  58,  49  pour  100.  Quant  au  volume 
du  faux  bois,  il  est  évident  que  dans  ces  cas  particuliers  il  est  les  19,  S4, 
36,  42,  51  pour  100  du  volume  réel  ;  nous  ferons  toutefois  observer  qye, 
dans  la  pratique,  ce  n'est  pas  vf  volume  de  franc  bois  débité  par  la 'cir- 
conférence c,  mais  vd  volume  de  franc  bois  fabriqué,  c'est-à-dire  le  vo- 
lume total  de  franc  bols,  moins  le  déchet  de  la  fabrication,  qu'il  importe 
de  comparer  au  volume  réel.  Or,  si  le  déchet  entier  d'un  débit  quelcon- 
que est  très- variable,  quand  il  comprend  le  faux  bois,  puisqu'il  dépend 
eo  grande  partie  de  la  quantité  également  variable  de  l'aubier  rejeté  dans 
la  fabrication,  il  est  certain  que  le  déchet  du  franc  bois  seulement  ne 
mie  pour  une  même  forêt  ou  pour  un  même  canton  de  forêt  qu'entre 
deux  limites  très-rapprochées,  et  quelques  expériences  permettent  facile- 
ment de  déterminer  pour  chaque  espèce  de  marchandise  le  déchet,  c'est- 
à-dire  la  différence  entre  le  volume  fabriqué  et  le  volume  de  franc  bois  qui 
l'a  produit. 
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Supposons  qu'il  soit  établi  que^  pour  le  débit  en  merrain,  le  déchet  du 
franc  bois  soit,  dans  une  forêt  ou  dans  un  canton  de  forêt,  les  0.24  de  vf. 
Dans  ce  cas,  le  volume  fabriqué  en  merrain  sera  le  volume  total  du  franc- 
bois,  moins  les  24/100  de  ce  volume,  c'est-à-dire  les  76/100  de  vf^  ou  : 

D»ft(l«2j=^)'x0.785x0.76; 

de  sorte  qu'on  a  pour  rapport  de  iji^vf: 

MOO  — 2m\a 
D»ft  — TTT— I  X0.783X0.76      ,  . 

^     ^^     ^ =P""^^ 'XO.76, 

D*ftX0.785  ^      100     ' 

rapport  qui,  en  supposant  m  égal  à  5,  7,  10,  12, 15,  devient  successive- 
ment 62,  56,  49,  44,  37  pour  100,  termes  auxquels  correspondent  les 
déchets  totaux  38, 44,  51,  56,  63  pour  100  de  vr. 

Supposons,  maintenant,  que  dans  le  débit  en  parquet,  le  déchet  dé- 
terminé par  des  expériences  préalables,  ou  indiqué  par  ceux  qui  exploitent 
cette  sorte  de  marchandise,  soit  les  15  pour  100  du  volume  du  franc  bois, 
le  volume  fabriqué  à  comparer  au  volume  total  de  l'arbre  sera  non  pas 

mais  D«ft(t^5j^)*X().785x0.85; 

de  sorte  que,  dans  ce  cas,  le  rapport  de  va  à  vr  est  : 

expression  qui  dépend  de  l'épaisseur  de  Taubier  et  qui,  pour  les  valeurs 
de  m  égales  à  5,  7,  10,  12,  15,  devient  successivement  69,  63,  54,48, 
42{)0ur  100,  termes  auxquels  correspondent  les  déchets  totaux  31,  37, 
46,  52,  58  pour  100  du  volume  réel. 

Ces  différences  de  rapports  démontrent  de  nouveau  Tinfluence  consi- 
dérable de  l'aubier  dans  le  rendement  du  chêne  en  produits  fabriqués. 

On  voit,  d'ailleurs,  que  pour  les  débits  qui  rejettent  le  faux  bois,  il 
est  trèS'facile,  à  l'aide  des  formules  précédentes,  de  comparer  au  volume 
réel,  non-seulement  le  volume  équarri  à  vive  arête,  mais  aussi  le  volume 
fabriqué  eu  toute  espèce  de  marchandises.  Le  rapport  de  tout  volume  fa- 
briqué au  volume  réel  est  en  effet  égal  au  rapport  de  ce  volume  fabri- 
qué au  volume  de  franc-bois  multiplié  par  [ — 755—)  ,  c'est-à-dire  à 

~^X  ( — x^)  .Ainsi,  si  le  volume  fabriqué  est  les  80  ou  les  90  pour  100 
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du  volume  de  franc  bois,  le  rapport  du  volume  fabriqué  au  volume  réel 
^^^  (-fôô-)  ^^'^^  ^"  (-Î00-)  >«>-^- 

X.  Conséquences  et  applicatùms  de  ces  rapports  dans  les  évaluations 
pécuniaires.  —  Les  couséqueuces  à  tirer,  pour  les  évaluations  pécuniaires, 
de  ces  divers  rapports  indépendants  dn  diamètre  D  et  de  la  hauteur  h  de 
chaque  arbre,  sont  trop  claires  pour  qu'on  s'y  arrête  longtemps. 

Quand  les  volumes  débités,  soit  à  vive  arête  pour  la  marine,  soit  en 
toute  autre  marchandise,  seront  pour  un  arbre  les  0.52,  et  pour  un  autre 
les  0.41  du  volume  réel,  suivant  que  l'épaisseur  de  Taubier  sera  ou  les 
10  ou  les  20  pour  100  du  diamètre  total,  il  est  évident  qu'en  admettant 
que  le  prix  du  mètre  cube  fabriqué  soit  le  même  dans  les  deux  arbres,  la 
valeur  du  mètre  cube  en  grume  du  second  serait  moindre  que  celle  du 
premier,  dans  le  rapport  de  41  à  52,  s'il  n'y  avait  à  tenir  compte  que 
de  la  différence  en  moins  du  volume  fabriqué.  Mais,  pour  Texaciitude  du 
calcul  dans  cette  discussion,  il  y  a  à  tenir  compte  aussi  de  la  différence 
du  volume  de  déchet,  qui  augmente  quand  le  volume  fabriqué  diminue,  de 
sorte  que  c'est  à  Taide  d'un  rapport  composé  et  inverse  que  la  valeur  du 
mètre  cube  en  grume  du  second  arbre  doit  être  déterminée. 

Ce  raisonnement  s'applique  d'ailleurs  en  entier,  non-seulement  à  deux 
arbres  considérés  isolément,  mais  à  l'ensemble  des  arbres  composant 
le  peuplement  de  deux  cantons  ou  de  deux  forêts  différentes ,  pourvu 
que  la  qualité  du  bois  fabriqué  qui  en  proviendra  et  par  conséquent  le 
prix  du  mètre  cube  de  ce  bois  soient  les  mêmes. 

Ainsi,  si,  par  suite  des  différences  dans  la  quantfté  d'aubier,  le  vo- 
lume fabriqué  est  les  0.52  du  volume  réel  dans  un  canton,  et  les  0.41  du 
volume  réel  dans  l'autre;  si,  autrement  dit,  le  volume  fabriqué  qui  pro- 
viendrait du  mètre  cube  en  grume  du  second  est  les  ^  du  volume  fabri- 

que  à  provenir  du  mètre  cube  en  grume  du  premier;  si,  d'un  autre  côté, 
ou  suppose  que  la  valeur  du  mètre  cube  de  bois  fabriqué  est  de  110  francs 
sur  pied,  et  que  celle  du  mètre  cube  de  déchet  est  de  5  francs,  il  en  ré- 
sulte, quand,  m  étant  égal  à  5,  le  volume  fabriqué  est  les  0.52  du  volume 
réel,  que  le  mètre  cube  en  grume  produit  : 

en  bois  fabriqué  0b«.53,  qui  à  110  francs  valent    57  fr.  90  c. 
en  bois  de  déchet  0^.49,  qui  à  5  francs  valent     i      40 


Toul 59  fr.  SOc. 

chiffre  qui,  dans  ce  cas,  est  la  valeur  du  mètre  cube  eu  grume. 
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Quand)  au  contraire,  m  élntit  égal  à  10,  le  volume  fabriqué  u'esl  que 
les  0.41  du  volume  réel,  le  mètre  cube  eu  grume  produira  : 

en  bois  fabriqué  Ome-it,  qui  à  1 10  francs  v^ileni    Ab  fr.  lo  c. 
en  bois  de  décbet  ono.59,  qui  à  5  Trancs  valent     a       95 


Total 48  fr.  05  c. 

chiffre  auquel  ae  réduit*  dann  ce  cas,  le  prix  dti  mètre  eube  en  grume. 

Il  est  facile t  d'ailleurs,  de  déterminer ^  au  moyeu  d*UDe  formule  gé- 
nérale, les  diverses  valeurs  du  mètre  cube  en  grume  correspondant  aux 
divers  rapports  du  volume  fabriqué  au  volume  en  grume^  qui  sont  la 
conséquence  des  différentes  épaisseurs  de  Taubier. 

Appelant  : 

p  le  prix  du  mètre  cube  fabriqué; 

p'  le  prix  du  mètre  cube  de  déchet; 

Tôô  ^^  Tdô  *^'  l'sppoîts  h  tant  pour  100  du  volume  fabriqué  au  mèti'e  cube 
en  grlitije  correspondant  Ji  dent  épaisseurs  d'aubier  différentes,  il  est  évi- 
dent que  les  volumes  du  déchet  sont  égaux  à  •>''  ""^^'Xi^^wr/l— j^J 

=trl    .^jy  et  à  ^^{—^^]f  c'est-à-dire  que  les  rappoils  des  deux 

volumes  de  déchet  au  mètre  cube  en  gruhie  sont  ^"'^  éi  ^^^  -,  do 
sorte  que,  diaprés  ces  éléments,  la  valeur  eci  argent  du  mètre  cube  eu 
grume  est  prâi+P'(^T^)  P<^"^  ^^  première  épaisseur  d'aubier,  ei 

Ainsi,  supposons  que  p,  prix  sur  pied  du  mètre  cube  de  bois  fabriqué 
à  provenir  d'un  canlon  de  forêt,  soit  120  francs  (prix  égal  à  celui  du 
mètre  cube  réellement  fabriqué,  moins  les  frais  d'abatage  et  de  fabri- 
cation) ; 

Que  p',  prix  dii  mètre  cube  de  déchet,  soit  de  6  francs  ; 

Que  le  rapport  du  volume  fabriqué  au  volume  réel  correspondant  à  uue 
eertaioe  quantité  d'aubier  soit  0,36,  et  que  ce  même  rapport  soit  0.47 
pour  une  autre  quantité  d'aubier  ; 

La  valeur  du  mètre  cube  en  grume  correspondant  à  ces  deux  rapports 
sera,  d'après  les  formules  précédentes  dans  lesquelles  on  remplacera  « 
par  56  et  a'  par  47  : 

pour  le  premier:  120X:^  +  5(^^^)=46.40, 
pourlesecoudi   liiOxf^Ji  +  5(^5^=^ 
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Dans  la  pratique,  si  le  prix  du  mètre  cube  en  grume  est,  comme  dans  le 
premier  exemple  qui  précède, de  59  fr.  60  c.  (chiffre  dans  lequel  la  va^ 
leur  des  0.52  de  mètre  cube  fabriqué  entre  pour  57  fr.  20  c»,  à  raison  de 
110  francs  le  mètre  cube,  et  celle  des  0.48  de  déchet  pour  2  tir.  40  c,  à 
raison  de  5  francs  le  mètre  cube),  on  détermine  le  prix  du  mètre  cube  en 
grume  correspondant)  au  cas  où  le  volume  fabriqué  n'est  plus  que  les 
41/100  de  ce  volume  en  grume,  en  se  bornant  à  prendre  les  41/52  de 
50  fr.  60  c,  ce  qui  revient  à  prendre  les  41/52  des  57  fr.  20  c.  et  des 
2  fr.  40  e.  formant  le  chiffre  50  fr»  60  c,  et  fait  46  fr.  90  c.  au  lieu  des 
48  fr.  05  c.  trouvés  dans  le  même  exemple.  Cette  différence  en  moins 
de  1  fr.  06  c.  provient  de  ce  que,  négligeant  de  tenir  compte  de  Taugmen- 
tation  du  volume  de  déchet,  on  a  pris  les  41/52  dé  2  fr.  40  c,  au  lieu 
d'en  prendre  les  69/48,  rapport  du  volume  de  déchet  dans  le  second  cas 
au  voluibe  de  déchet  dans  le  premier  cas,  et  qu'on  a  ainsi  commis  une 
erreur  en  moins,  consistant  dans  la  différence  de  59/48  de  2  fr.  40  c. 
)  41/59  de  2  fr;  40  Ci,  différence  qui  est  1  fr.  06  c,  et  qui,  ajoutée  à 
46  fr.  99  c,  reforme  bien  le  véritable  prix  du  mètre  cube  en  grume, 
48  fr.  05  c.  Cette  erreur  en  moins  peut  être  exprimée  généralement  par 

la  formule  dooZtt)"*!  mi^''  ^^"^ ^^  ^^^  ^"  *'  seT2dl  plus  grand 
que  A,  l'erreur  commise  en  plus  serait  (-^ — S^)  (^?o7l  ^P'*  ^*  '^ 
résultat  devrait  être  feiranché  du  résultat  trouvé  par  la  formule 
Pj^+p'(— j^^jx^  ;  mais  nous  répétons  que,  dans  la  pratique,  cette 
rectification  est  trop  peu  importante  pour  être  nécessaire. 

XI.  Tolérance  accordée  pour  les  fournitures  de  bois  de  marine,  —  En 
ce  qui  concerne  les  bois  destinés  à  la  marine,  nous  avons  dit  que  les  for- 
mules D»fc(i55j=l?ï  ou  C«ft(i^^=^)'x0,05066,  représen- 

taient  le  volume  équarri  à  vive  arête  sans  aubier,  c'est-à-dire  le  volume 
employé  dans  les  constructions  maritimes,  défalcation  faite  du  volume 
retranché  par  la  hache  du  charpentier. 

Toutefois,  à  raison  des  tolérances  accordées  pour  l'aubier,  les  défour- 
nis  et  flaches,  le  volume  que  fournissent  les  adjudicataires  de  la  marine 
n'est  pas  aussi  réduit  que  le  volume  calculé  par  la  formule  précédente.  Il 
est  d'ailleurs  facile  de  déterminer,  pour  tout  arbre  cubé  avec  cette  tolé- 
rance et  dans  lequel  le  diamètre  au  milieu  et  la  largeur  de  l'aubier  sont 
connus,  le  rapport  du  côté  de  l'équarrissage  au  diamètre  de  franc  bois, 
au  diamètre  total,  ainsi  qu  aux  circonférences  intérieure  et  extérieure,  et 
le  rapport  du  volume  obtenu  avec  cette  tolérance  aux  volumes  correspon- 
dant  à  ces  divers  éléments. 
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En  premier  lieu,  quan4  la  tolérance  de  15  pour  100  (c'est  celle  aë- 
tuellement  accordée  par  la  marine),  c'est-à-dire  quand  le  carré  ABGD, 
base  de  l'équarrissage  dans  la  figure  ci<dessous,  est  tel  que  les  parties 
des  côtés  de  ce  carré,  extérieures  à  la  circonférence  du  franc  bois  et  ser- 
vant de  limites  aux  flaches,  défournis  et  a  Taubier  tolérés,  sont  les  15/100 
de  la  longueur  des  mêmes  côtés,  il  résulte  de  la  démonstration  en  note 
que  le  côté  du  carré  est  les  82/100  du  diamètre  de  franc  bois  (1). 

C'est  ce  qui  explique  la  manière  dont  on  procède  pour  les  recettes  des 
bois  fournis  à  la  marine.  On  se  sert  d*un  compas  en  métal  à  deux  bran- 
ches recourbées,  à  Taide  duquel  on  détermine  le  diamètre  sur  faux  bois; 
des  entailles  ouvertes  avec  la  hache  jusqu'au  franc  bois  permettent  aussi 
de  déterminer  la  double  épaisseur  de  l'aubier,  qu'on  retranche  de  ce  dia- 
mètre pour  obtenir  celui  du  franc  bois.  Recherchant  ensuite  sur  un  tarif 
qui  indique  les  0.82  des  diamètres  de  franc  bois,  de  0.05  en  0.05,  le 
chiffre  correspondant  au  diamètre  ainsi  obtenu  par  cette  défalcation,  on 
trouve  le  côté  de  Téquarrissage  et,  par  suite,  le  cube  admis  pour  la 
marine. 


XII.  Rapports  du  côté  de  cet  équarrissage  aux  circonférences  inté- 
rieure et  extérieure^  et  du  volume  de  tolérance  au  volume  du  franc 
bois  et  au  volume  réel.  —  Continuant  à  admettre  les  désignations  précé- 
dentes pour  le  diamètre  total  et  le  diamètre  de  franc  bois  pris  au  milieu 
de  la  longueur  d'un  arbre  ou  d'une  pièce,  pour  les  circonférences  exté- 
rieure et  intérieure,  pour  le  côté  d'équarrissage  à  vive  arête  en  fonction 

(1)  En  effet,  diaprés  la  figure  ei-après,  dans  laqaeUe  nous  désignerons  par  x  le  côté 

AB  de  réquarrissage,  le  triangle  oik  est  rec- 

s       _«  « 

tangle,  et  on  a  oXe  ^  ot  +  ik  .  Ov ,  ok  est 
la  moitié  du  diamètre.  D'un  autre  côté,  les 
deux  triangles  oik  et  oqm  ont  l'bypoté- 
nuse  égale  comme  rayons  d'un  même  cercle, 
ei  ik^qm  comme  moitié  de  cordes  égales 
(les  cordes  pk  eXql  sont  égales  comme  diffé- 
rences de  quanUlés  égales  par  hypothèse  )  : 


donc  ot  =  om ,  d'où  ot  «-  - 


mais  itn  est 


égal  à  BG  comme  côtés  parallèles  d'un  même 

X 

carré ,  c'est-à-dire  à  A  B  ou  a;  ;  donc  ot  — -r 
enfln,  t^*  —  iB—  ikB;  mais  t'B  —  2~'  ®^  ^^ 


—  icxO.IS  par  hypothèse.  Donc  ik^x  (0.50— 0.15) «=a;x0.35;  donc  (j)  —  (^1    - 
(ajX0.35)«,ou  (PX0.«5-a;«x0.a5-fa^X0  1W5«a?»x0.87«5,  d'où  aj-.-^=L-<i 


1^0.3725  " 


,0.50 


^^^^=0.8196  de  d  ou  0.8S  du  diamètre  de  franc  bois,  ainsi  qu'on  l'avait  énoncé. 
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de  Taubier,  ainsi  que  pour  les  volumes  correspondant  à  ces  divers  élé- 
ments/et  appelant: 

et  le  côté  de  Téquarrissage  avec  la  tolérance  admise  ; 

vt  le  volume  correspondant  à  cette  tolérance,  on  a  : 

ei=les  82/100  de  d  ou  les  82/100  de  J=cx0.261,  ou  remplaçant 

d  par  sa  valeur  en  fonction  de  D  ou  de  C  et  de  l'aubier =d[ — j^g— ) 

X0.82,  ou  ^(— ,^)  X0.82=c[i2i^]  x0.261,  expression  qui 
varie  suivant  la  valeur  de  m,  et  à  l'aide  de  laquelle,  connaissant  la  circon- 
férence G'  à  la  base  d'un  arbre  et  la  réduction  ^^^^  jusqu'au  milieu,  on 

pourrait,  par  la  formule  [2^)c'(*-5^^Jx0.261,  classer  tous  les 

arbres  sur  pied  d'après  Téquarrissage  autorisé  par  cette  tolérance,  c'est- 
à-dire  déterminer  pour  toutes  les  circonférences,  de  0.05  en  0.05  ou  de 
0.10  en  0.10,  le  cAté  d'équarrissage  au  milieu  correspondant  à  la  to- 
lérance :  on  trouverait  d'une  manière  analogue  le  côté  d'équarrissage  au 
petit  bout. 

Il  s'ensuit  qu'on  a,  par  rapport  au  diamètre  et  à  la  circonférence  de 
franc  bois  : 

„i_  ((dX0.82)«X  h  =d«Ax0.6724, 
HcX0.261)»X*=c»A=d0.0681. 

Or,  le  volume  de  franc  bois  étant  c'Ax 0.0796,  on  voit  que  vt  est 

plus  petit,  et  que  le  rapport  de  vt  k  vf  est  ^,  ou  0.856;  on  trouve  aussi 

que  le  rapport  de  vt  à  ve  est,  m  étant  0,  égal  à  g^  ou  1 .33. 

Du  reste,  si  on  voulait  savoir  k  quelle  fraction  du  diamètre  ou  de  la 
circonférence  de  franc  bois  devrait  correspondre  le  cdté  d'un  équarris« 
sage  pour  que  le  volume  cubé  d'après  cet  équarrissage  fût  égal  au  vo- 
lume du  franc  bois,  il  faudrait  satisfaire  aux  équations  : 

i  «/k=d«*x0.785et   l  «xft=c«fcX0.0796; 

d'où  on  tire  x=  1.27  et  y  =  3.53,  chiffre  déjà  trouvé. 

Remplaçant  d  et  c  par  leur  valeur  en  fonction  de  D,  de  C  et  de  l'épais- 
seur de  l'aubier,  dans  la  formule  vt^  on  a  : 

^ en  fonction  de  D=D^(^^^^^'")'x0.6724, 
len  fonction  de  C=C«fc[*-^5j^)'xO.^^^ 
Comparant  ce  volume  à  celui  du  franc  bois,  on  trouve  que  le  rapport 
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de  t>t  k  tf  est  indépBiidant  de  Taubier»  et  qu'il  est  constamment  |P  ou 
0.856.  Comparant  1»  même  volume  au  volume  à  vive  arête  sans  aubier, 
on  trouve  pour  rapport  de  vt  à  ve  ^  ou  1.344,  rapport  également  con- 
stant et  indépendant  de  l'aubier. 
Goint)araut  enfin  le  même  volume  au  volume  réel,  on  a  pour  rapport  : 

/!00  — tm\» 
»'M       .flft  XO.672        ,,oo_2m\« 

enfonctiondeD-l^y--  =(121^)  XO.856, 
en  fonctiou  de  C  ^!(î^>!f;-:^Lfl2?- !î?)'x0.856. 

C«fcx0.0796  \      lOd      / 

Termes  variables  suivant  les  valeurs  de  m  : 

m  éunt  égal  à   5,  d(  =  les  0.69  de  vr 


m 

7  »( 

0.63 

vr 

m 

10  v( 

0.55 

vr 

m 

12  «t 

0.49 

vr 

m 

15  v( 

0.42 

vr 

Ainsi^  ^M  m  augmente» plus  le  rapport  diminue;  au  contraire,  plus 
m  diminue,  plus  ce  rapport  augmente,  sans  pouvoir  cependant  jamais  dé- 
passer 0.856,  terâie  àuqiiel  on  arrive  quand  fn=:0,  c'est-à-dire  quand  il 
n  y  a  pas  d'aubier.  Le  côté  de  Téquarrissage  qui  nous  occupe  est,  ainsi 
que  nous  Tavons  vu,  les  0.S61  de  la  circonférence  de  franc  bois,  et,  pour 
qu'il  fût  le  quart  de  la  circonférence  intérieure,  il  faudrait  que  m  satisRt  à 

Téquation  C  [*-^~=^)  X  0.261  =^,  c'est-à-dire  que  m  fût  égal  à  2.107; 

dans  ce  cas,  il  est  naturel  que  le  volume  correspondant  à  ta  tolérance  in- 
diquée soit  égal  au  volume  obtenu  par  le  cubage  au  quart;  en  effet,  on 
trouve  par  le  calcul  que  quand  m  =  2.107,  c'est-à-dire  quand  l'au- 
bier est  les  4.215  pour  100  du  diamètre  D^  le  premier  de  ces  volumes 

*  (^^1^)*X0.0681  est  égal  au  second  C«fcx0.0625. 

Il  est  facile  de  démontrer  géométriquement  (1)  que  quand  m  est  égal 

(I)  En  effet,  appelant  o  la  t»]^Ue  du  diamètre  total  située  entre  les  deux  clreoiltérénces 
et  représentant  la  denii*làrgeur  de  Taubier,  on  a,  dans  le  cas  dont  il  s'agit: 

(^a)'-(^X0.8a)*+(5X0.w)'-i((ix0.il)*ou  j4-a«((Jx0.4l)v/5. 
Remplaçant  d  et  o  pà^  leur  valeur  en  fonction  de  D  et  de  m,  on  a  : 

100  100 

U'ou — s »  100  — 2m;  d'où  2  m»- 100 -»  13.80;  d'où  m  =  6.90. 

\/2X0.82  V^2X0.82 
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à  6.90|  i  tiki  Centième  près,  c'est-à-dire  quand  la  largeur  de  Taubier  est 
les  15.80  pour  100  dé  D,  les  extrémilés  des  cités  de  féctuarrissàge  cof* 
respondànt  à  la  tolérance  en  question  rencontrétil  la  circotiférence  exté-* 
rieure  ;  que  par  conséquent^  dans  ce  cas,  tout  l'espace  compris  entre 
les  parties  de  ces  cAté^»  extérieures  àb  franc  bois,  est  entièrement  oc- 
cupé par  le  faux  bois,  et  que  dans  le  même  cas  vl  est  les  0.637  de  vr. 

Il  peut  aussi  être  intéressant,  dans  la  pratique,  connaissant  le  dia- 
mètre d  un  arbre  au  milieu  et  l'épaisseur  de  Taubier,  de  déterminer  il  quelle 
distance  de  Te^trémité  de  ce  diamètre  il  faut  trancher  le  bois  pour  ob- 
tenir le  cubage  correspondant  à  la  tolérance. 

Appelant,  dans  la  figure  précédente,  x  la  distance  iK  cherchée,  a  l'é- 
paisseur de  Taubier,  On  a  : 

Or,  a=;^  :  oi=-^x0.82=dx0.41  ; 

d  un  autre  côté  ci = D  ■■ 

On  4  donc: 


l\      100 

=D(0.80-  ('^)  X0.41). 

expression  qui  dépend  de  fn. 

Ainsi,  on  a,  pour 

w=.  0.  x==0.09    de  D, 
m       5,  a?     0.139      D 
m      10,  X     0.172      D 
m      15,  a;      0.213       D 

Xlll.  Conclusion.  —On  doit  nécessairement  conclure  de  celte  discus- 
sion que  le  rôle  de  l'aubier  dans  les  cubages  en  bois  d'œuvre  et  dans  les 
classements  en  bois  de  marine  est  très-important. 

A  ceux  qui  objecteraient  qu'une  exactitude  rigoureuse  dans  les  cuba- 
ges u'est  pas  indispensable,  par  la  raison  que  les  évaluations  du  com- 
merce et  la  concurreuce  dans  les  ventes  doniient  aux  bois  leur  valeur 
réelle,  nous  demanderions  si,  en  admettant  même  qu'on  parvienne,  dans 
certains  cas,  à  vendre  à  la  valeur  réelle,  |sans  prendre  l'aubier  en  si 
grande  considération,  ils  jugent  convenable  que  les  forestiers  restent  plus 
étrangers  que  le  commerce  intelligent  aux  diverses  causes  qui  influent 
sur  le  prix  des  bois. 

Nous  sommes  loin  de  croire  qu'où  doive  éterniser  la  routine  et  Tempi- 
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risme;  nous  pensons,  au  contraire»  que  le  forestier  doit  posséder  la 
connaissance  de  tous  les  éléments  du  cubage  en  bois  d'œuvre  et  du  clas- 
sement en  pièces  de  marine,  et  nous  nous  féliciterions  d'avoir  contribué 
à  appeler  l'attention  sur  une  des  questions  les  plus  importantes  de  Testi- 
mation,  de  la  vente  et  de  Texploitation  des  bois  (1). 

(I)  QuMI  nous  soit  permis  de  compléter  cette  longue  étude  par  une  addition  impor- 
tante à  la  note  qui  termine  la  première  partie  de  notre  trayail. 
Nous  conserverons  aux  lettres  G',  n,  h,  l,  leur  signification  déjà  convenue. 
Quelques  applications  ont  démontré  que  le  décroissemenl  par  mètre  courant  pouvait 

J_ 
être  exprimé,  par  rapport  à  C^  au  moyen  de  la  formule  C  x  nh. 

i 
D*un  autre  c6lé,  nous  avonsditque  le  classement  en  signaux  de  marine  pouvait  èu*e  exprioié 


iW' 


de  la  manière  la  plus  générale  par  C  |  -^ |    (  — ^^ — 1  X  0.a«5,  formule  qui, 


en  faisant  n  =10  et  »t=>5.57,  c*est-à-dire  en  supposant,  pour  mieux  fixer  les  idées, 
une  forèl  dans  laquelle  le  modèle  de  classement  de  TEcole  de  Nancy  serait  exactement 


•^•T*?"*. 


[— I    X0.80. 

\^  J 


applicable,  devient  C  {    ^         \  X  O.SO,  et  au  moyen  de  laqueUe  on  obtient  ré((uar- 


rissage  au  milieu  et  à  l'extrémité  d'une  longueur  quelconque  L 

Il  s'ensuit  qu'on  peut  trouver  au  bout  do  quelle  longueur  l  un  arbre  peut  encore  avoir 
le  côté  d'équarrissage  e  minimum  d'un  signal  donné. 


Il  n'y  a  qu'à  poser  Téquation  G'  |  1  XO.iO— e,  d'où  on  tire(- 

expression  qui  dépend  de  h,  de  e  et  de  G',  circonférence  à  la  base. 

On  conçoit  qu'il  serait  facile,  à  l'aide  de  ceUe  formule,  de  déterminer  un  classement 
qui  non-seulement  indiquerait  l'équarrissage  minimum  correspondant  à  la  hauteur  h 
minima  d'une  pièce  de  marine  à  provenir  d'un  arbre  d'une  circonférence  donnée,  mais 
qui  ferait  connaître,  pour  les  arbres  d'une  plus  grande  circonférence.  Jusqu'à  quelle 
longueur  supérieure  à  A  on  trouverait  l'équarrissage  minimum  exigé  pour  le  même  signal. 

Ainsi,  si  on  cherche  à  quelle  longueur  un  arbre  de  S*,iOà  la  base,  supposé  d'ailleurs 
sain  et  convenablement  conformé,  mesurerait  encore  0»,30  d*équarrissage,  c'est-à-dire 
le  minimum  d'équarrissage  de  3P  au  petit  bout,  on  trouve  par  la  dernière  formule  t=lS*9l, 
c'est-à-dire  que  cet  arbre,  en  supposant  qu'il  n'y  ait  ni  gorge  ni  vice  de  nature  à  con- 
trarier la  théorie,  pourrait  être  classé  en  3P  avec  cette  longueur  de  15.91. 

Resterait  à  connaître,  dans  la  pratique,  s'il  y  aurait  avantage,  suivant  les  cas,  à  classer 
cet  arbre  en  8P  avec  une  longueur  maxima  et  un  équarrissage  minimum  à  l'extrémité 
du  signal,  ou  à  le  classer  en  8P  avec  une  longueur  moindre  et  un  équarrissage  plus  con- 
sidérable à  ceue  même  extrémité. 

E.  Béraud, 

iDSpecteur  dea  far^tf  • 
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NOTIONS  PRATIQUES 

SUK 

LE  CHOIX  ET  LE  CLASSEMENT  DES  BOIS  DE  MARINE. 


Le  décret  du  16  octobre  1858  (  art.  3  )  attribue  exclusivement  aux 
agents  forestiers  le  droit  de  marquer  les  arbres  jugés  propres  aux  con- 
structions navales. 

Bien  que  ces  arbres  ne  doivent  être  livrés  à  la  marine  que  lorsqu'ils 
sont  abattus,  comme  ils  doivent  être  marqués  sur  pied,  avant  la  vente  des 
coupes»  et  que,  d'aiUeurs,  on  ne  doit  comprendre  dans  ce  martelage  que 
les  pièces  réclamées  par  le  département  de  la  marine,  il  est  nécessaire 
que  les  agents  forestiers  chargés  du  martelage  soient  en  état  : 

1^  De  reconnattie  si  un  arbre  est  propre  à  donner  une  pièce  de  marine  ; 

2®  De  déterminer,  Tarbre  étant  sur  pied ,  la  nature  de  la  pièce  qu'il 
pourra  founiir  :  or,  les  conditions  à  remplir  pour  qu'un  arbre  soit  propre 
à  la  marine  tiennent  à  la  forme  de  Tarbre,  à  ses  dimensions  et  à  la  qua- 
lité du  bois; 

Tfi  Enfin,  de  constater  et  d'apprécier,  avant  et  après  l'abatage,  les  dé- 
fauts qui  seraient  de  nature  à  faire  rejeter  les  bois  comme  impropres  aux 
constructions  navales. 

I.  —  Catégories. 

En  ce  qui  concerne  la  forme,  les  pièces  de  bois  de  chêne  que  l'on  em- 
ploie dans  les  constructions  navales  sont  définies  par  l'instruction  du 
ministre  de  la  marine,  en  date  du  28  juillet  1852.  Elles  se  divisent  en 
plusieurs  catégories,  savoir  : 

il.  Bon  DROITS.  —  Ils  comprennent  huit  signaux  (ou  pièces  de  formes 
différentes),  qui  sont  :  la  gui//^,  Xéiamhoi^  la  vMcke  de  gouvernail^  la 
biite^  le  plançon,  le  demi-baUf  le  bau  et  le  barrât  de  gaillard. 

B.  Bois  COURBANTS.  —  Us  sc  subdiviscut  en  : 

Bois  à  une  courbure. 

Bois  à  deux  courbures  dans  le  même  plan, 

Bois  à  deux  courbures  dans  les  deux  plans  différents. 

Les  bois  courbants  à  une  courbure  comprennent  onze  sipaux,  qui 
sont  :  le  jas  d* ancre ,  la  demirvarangue,  le  bout  d'allonge^  la  varangue 
flaky  la  fréceinte  de  tour^  Yallmtgey  Vétrave,  la  varangue  acculée]  la 
pièce  de  tour,  la  guirlande  et  le  genou. 
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Les  bois  courbants  à  deux  courbures  dans  le  même  plan  comprennent 
deux  signaux,  qui  sont  :  le  genou  de  revers  et  ï allonge  de  revers. 

Les  bois  courbants  h  deux  courbures  dans  deux  plans  différents  ne 
comprennent  qu'un  seul  signal,  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  boh  ù 
deux  bouges, 

C.  Bois  coiiRBi^t  -^  Les  bois  courbe^  sont  formés  par  rii^gerti^Q  d'une 
forte  branche  dans  le  corps  de  Tarbre,  sous  des  angles  déterminés.  ll> 
comprennent  quatre  signaux,  qui  sont  :  la  courbe  di'étambot,  la  courbe 
dejoUereaUy  la  courbe  de  brion  et  la  courbe  de  pont. 

On  nomme  bordages  des  madriers  d'épaisseur  variable,  qui  servcnl  à 
revêtir  intérieurement  et  extérieurement  la  carcasse  des  vaisseaux.  Ces 
pièces  sont  débitées  à  la  scie,  dans  les  arsenaux,  et  proviennent  ordinai- 
rement des  signaux  qui  ont  été  désignés  sous  les  noms  de  plançon,  pré- 
cebUe  de  toter,  pièce  de  lotir,  bois  à  deux  bouges, 

La  forme  des  signaux  ou  pièces  équarrles,  dont  on  vient  de  donner  la 
nomenclature,  est  Indiquée  par  les  figures  ci-contre. 

IL  —  Signaux  kv  BsràcEf». 

Telles  sont,  quant  à  la  forme,  les  pièces  que  Ton  doit  pouvoir  tirer  d'un 

arbre  en  grume  pour  que  cet  arbre  puisse  être  déclaré  propre  à  la  marine. 

La  forme  des  bois  détermine  le  classement  des  pièces  de  marine  en  signaux 

qui  portent  des  noms  différents.  Chaque  signal  sert  à  un  emploi  spécial 

dans  la  construction  des  vaisseaux  ;  et,  comme  les  bâtiments  de  la  ros- 

rine  ont  des  dimensions  variables,  il  s'ensuit  que,  dans  le  classement  des 

bois  de  marine,  chaque  signal  se  subdivise  lui-même  en  un  certain  nonil)re 

de  pièces  de  même  forme,  mais  de  dimensions  différentes.  On  donne  le 

nom  à* espèces  Sinyifihces  de  même  forme,  appartenant  par  conséquent  au 

même  signal,  mais  ayant  des  dimensions  différentes.  C'est  ainsi  que 

le  signal  que  Ton  appelle  étambot  se  subdivise  en  quatre  espèces  qui  ont 

des  dimensions  différentes,  et  qui  se  désignent  de  la  manière  suivante  : 

i  ET  =  108  — 7^ — ce  qui  signifie  :  étambot  de  première  espèce, 

ayant  108  décimètres  de  lonpeur  et  50  sur 

44  centimètres  d'équarrissage  au  milieu  et  lu 

petit  bout. 

2  ET  —   86  —  f^  —  ce  qui  signifie  :  étambot  de  deuxième  espèce , 

ayant  86  décimètres  de  longueur  et  46  sur 
40  centimètres  d'équarrissage  au  milieu  et  au 
petit  bout. 

3  ET  —    80  —  ;7  —  ce  qui  signifie  :  étambot  de  troisième  espèce. 

4  ET  —   70  -^  ^  ^  ce  qui  signifie  :  étambot  de  quatrième  espèce. 
Cette  explication  suffira  pour  faire  comprendre  les  termes  et  les  signes 
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CONFIGURATION  DES  DIYEKS  SIGNAUX  DE  BOIS  DE  OHÉNE. 

Pois  4rolta(. 

Quille,  Étambot^  Mèche  de  gouvernail. 


3i 


G 


Pl^MW. 


Ban,  Barrot  de  gaillard. 


pal^  &  une  eomvbavfB* 

Jai  d'ancre  demi- Varangue.  Varangue  pl^le,  Precelnie  de  (oup. 


^ 


^ 


_— 2=^^ 


Allonge.  Sont  d' Allonge.       Yiirapcae  ^nUe.  yièce  de  tQ«r.  QvUrlNi^f . 


Genou . 


Btrave. 


Bols  ft  deux  eonrbnres. 

Bois  à  deux  bougea. 


3 


Allonge  de  revers. 


Bois  de  barque.  Bois  de  chaloupe. 

^Illll      I     III     I  I      ^  'qCSE^^ 


Courbe  d'étambot.  Courbe  de  jotterean 


Brion. 
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du  tarif  dont  on  se  sert  pour  classer  les  bois  équarris,  en  signaux  et  en 
espèces  de  marine.  Mais,  pour  opérer  ce  classement,  il  importe  de  savoir 
en  outre  comment  on  mesure  les  dimensions  en  longueur  et  en  équarris- 
sage,  le  degré  de  courbure  des  bois  courbants  et  l'ouverture  des  bois 
courbes. 

Les  dimensions  des  pièces  équarries  s'expriment  d'une  manière  uni- 
forme, en  nombre  pair  de  décimètres  pour  la  longueur,  et  de  centimètres 
pour  la  largeur.  Toute  fraction  d'un  décimètre  et  au-dessous  ou  d'un  cen- 
timètre et  au-dessous  est  négligée  dans  les  mesurages  ;  celle  qui  dépasse 
un  décimètre  ou  un  centimètre  compte  pour  deux. 

Les  côtés  d'équarrissage  des  bois  droits  se  mesurent  au  milieu  de  la 
longueur  des  pièces  et  au  petit  bout,  excepté  pour  les  mèches  de  gouver- 
nail, dont  les  -côtés  d'équarrissage  se  prennent  à  deux  mètres  du  pied  et 
au  petit  bout. 

Pour  les  bois  courbants^  le  mesurage  de  la  longueur  se  fait  suivant  Tare 
des  pièces.  Les  côtés  d'équarrissage  se  mesurent  au  milieu  et  au  petit 
bout,  de  la  manière  suivante  :  la  largetir  tour  se  prend  sur  Tune  des  faces 
droites  ou  planes  de  Téquarrissage,  et  Yépaisseur  droit  sur  Tune  des  faces 
courbes,  de  la  même  manière  que  pour  les  bois  droits.  Quant  au  degré  de 
courbure,  on  l'exprime  en  millimètres  par  mètre  de  la  longueur  de  la 
pièce,  en  mesurant  la  flèche  ou  la  distance  du  milieu  de  Tare  à  la  corde 
qui  passerait  par  ses  extrémités. 

Dans  les  bois  courbes,  les  longueurs  du  pied  et  de  la  branche  se  mesu- 
rent à  partir  d'un  sommet  déterminé  par  la  rencontre  de  deux  lignes 
droites  tracées  par  les  milieux  des  largeurs  sur  une  des  faces  latérales  de 
la  courbe.  L'ouverture  de  la  courbe  se  mesure  en  centimètres,  et  s'ob- 
tient en  joignant  deux  points  pris  sur  ces  lignes  à  la  distance  d'un  mètre, 
du  sommet.  Les  côtés  d'équarrissage  sont  pris  au  milieu  de  la  longueur 
de  chaque  partie. 

Le  TARIF  DE  RECETTE  ET  DE  CLASSEMENT  dcs  bois  de  chéuc  équarris  en 
signaux  et  espèces  de  marine  fait  l'objet  des  tableaux  que  nous  donnons 
aux  pages  suivantes. 
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TARIF  de  recette  et  de  clasiement  des  bois  de  chêne  équarris ,  en  signaux 
et  espèces  de  signaux. 


8I61UI7X. 


ÉQVÀRKaSAGE. 


Lar- 
geur 

(toQr). 


■ear 
(droit). 


Dt. 


ntan. 


BOIS  DROITS. 


4QV 


1  BT. 
SIT. 
SET. 
4  1  T.. 


4  M  6.. 

5  M  G.. 
S  MG.. 
4  116.. 


110 

U 

44 

100 

40 

40 

00 

SO 

80 

80 

82 

32 

00 

44 

44 

00 

40 

40 

70 

80 

80 

44-44 
40-40 


82-32 


40-40 
80-80 


108 
80 
80 

70 


100 
00 


80 


50 

44 

40 

40 

44 

80 

40 

82 

50-44  \ 

46-40  I 

44-86  r 

40-32  ; 


ra  ooffmiiAiL. 


72 

66 

64 

62 

56 

54 

46 

44 

40-44 
86-40 
82-86 
28-32 


5  BI... 

1       *• 

46 

1     42 

88-38 

6  BI... 

!    40 

40     1     36 

PURÇOR. 

30-80 

2  P  (♦}. 

110 

1     40 

40 

36-36 

8  P 

100 

,     34 

34 

30-30 

l     86 

82 

35-28 

4  P-.... 

90 

30 
82 

30 

26-26 

28 

28-24 

5P 

70 

26 
88 

26 
24 

22-22 
24-20 

6P 

50 

22 

22 

20-20 

7  P 

26 

46 

16 

i4-<4 

omi-iAC. 

2  DB... 

00 

44          H 

44-44 

3  DB... 

86 

40         40 

40-40 

4  DB... 

80 

86          36 

BA0. 

36-36 

1  B 

120 

44 

U 

44  4& 

2  B,.... 

100 

40 

40 

40-40 

3  B 

00 

86 

80 

36-36 

4  B 

80 

32 

32 

32-32 

BAaROT  n  «AJLU 

LBD. 

2  BG... 

110 

86         36 

86-36 

3BG... 

04 

32          32 

32-32 

4BG... 

ëO 

30          30 

30-30 

5  BG... 

70 

24 

4*     i 

24-24 

0  Ji  42 


8  à  10 


10  n  12 


42  h  18 


OBSBRTATIONS. 


f     La  piété  sera  tout  à  tàii  droita  at  aana 

d4roaniis.  —  I»  iii)plinnm  ao  p«Ui  bout 

,  icra  auacepUbla  da  toldraDca  mu  la  «car, 

I  poami  que  ladélbiirDi  n'exitte  qua  aur  une 


égala  an  siiièma  de  la  longueur  toUJe. 
Ce  algnal  exclut  toua  lea  boia  affectéa  de 
défauts  qui  aéraient  dénature  à  oQcaaion 
ner  dea  Toiea  d'eau  :  tala  aont,  daoa  une 
certaine  mesure,  lea  gercniaa,  géUrurea, 
oadranaraa,  roolnrea,  flbrea  toraaa,  cie. 


Ce  signal  est  oasujetti  aux 

ditions  que  la  quille,  aauf  qu'il  n'oat  pM 
toléré  de  défoumia  au  petit  bout. 


U  pièce  sera  tout  à  UiX  droite  at  aana  dé- 
toumia.  —  Lea  largeura  et  épaiaacurs  aont 
priaasè  2  mètrea  da  pied .  -Ce  aifnalexclQt 
parUenlièremaDt  les  bois  k  flbiea  torses. 


[     U  pièee  sera  tout  k  fait  droite  et  i 
\  déftmmis. 


/      n  pourra  être  courbe  sur  lea  deux  flMea, 
I—  I 


'  fl'i 


L«s  courbures  aeront  bien  suiries  et 
I  dans  la  même  aens.  —  Ce  signal  axdnt  les 
/  boia  affectés  de  défouta  qui  ne  permet 
\  traient  pas  le  débit  en  bordaga. 

NoTâ.  La  limite  d'arc  déterminée  dana 

colonne  ci-cooire  ne  a'applique  qu'k 

une  des  faces;  il  aulBt,  pour  l'autre»  que 

'  courbure  aoit  réguUèra. 


f  La  courbure  aéra  régulière  et  aymétri- 
I  que  h  droite  et  à  gauche  du  milieu  de  la 
i  longueur.—  La  pièce  sera  sans  défournis, 
1  sauf  UDe  tolérance  sur  le  droit  du  tiers  da 
\  la  longueur  totale,  loraque  cette  longueur 
I  otteindra  le  minimum  exigé  pour  les  baux 
du  même  équarrissage.  —  Ce  aignal  axdut 
\  partleulièremant  lea  boia  k  flbrea  toraes. 


l(Um,  —  Moins  la  tolérance. 


Idna.  -«  Moina  U  toirranre. 


{*')  n  est  accordé,  moyfiunant  une  rédurlion  de  prix  stipuler  ou  rabier  des  rharges  de  1857,  une  tolérance 
de  10  dédmètrea  sur  la  longueur  des  plançons  de  deuziJ>mo  mphm,  et  Ho  6  dérimèlres  sur  t-cUe  dm  idanconn 
de  troiaiènie  et  de  quatrième  espèce. 

jriLLET  18r>9.— !•  SÉniE.— T.  \.  T.  V.  —10 
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ËQUARHISSAGB. 

uluu. 

Lar- 
geur 

(tourj. 

Épais- 
seur 

(droit). 

PRIT  iODT. 

cent 

cent. 

centim. 

g|sl 
=1  ' 


BOIS  A  UNE  COURBURE. 


lAB 

3  J 

60 

54 

64 

\  J 

50 

50 

56 

5  J 

AO 

40 

46 

6  J 

36 

32 

36  1 

Om-TAHAIIGUB. 


3  BT., 

4  DT.. 

5  DV.. 


6  BA.. 
T  BA.. 


1  PB.. 

2  P  R.. 

3  PR.. 

4  P  R.. 


3  A.. 

4  A.. 

5  A.. 

6  A.. 


1  K. 

2  E. 
8B.. 
4B. 


2  VA. 

3  VA. 

4  VA. 

5  VA. 
G  VA. 


1  PT., 

2  PT. 

3  PT. 

4  PT. 


4  GU. 
2  GU. 


6» 
50 
40 


50 
48 
40 


40 
3B 
36 


BOOT   D'AlXOVftB. 


TAHAKGUB  PLATI. 


2  Y 

80 

48 

40 

3  V 

70 

44 

36 

4  V 

60 

40 

32 

5  V 

50 

36 

28 

6  V,.... 

40 

32 

24 

40 
36 
32 
28 
24 


PEiCEmTK   DB  TOOt. 


100 

40 

40 

90 

38 

38 

80 

36 

36 

70 

32 

32  J 

48 
U 
44 
40 
40 
36 


40 

40 

48 

40 

36 

36 

44 

86 

32 

32 

28 

26  j 

ÂTBATB. 


90 

[  50 

44 

70 

44 

40 

60 

40 

36 

50 

36 

32 

40-40 
38-38 
36-36 
32-32 


40 
40 
36 
36 
32 
26 


44 
40 
36 
32 


VARANGUB  AOCUliB. 


44 

4& 

^0 

40 

44 

36 

40 

40 

32 

36 

36 

28 

30 

32 

24 

40 
36 
32 
28 
24 


Plia 

DBTOUB 

56 

40 

40 

52 

38 

36 

48 

34 

32 

40 

M 

26 

(     25  à 


35 


40 
38 
36 


(  35 

I  et  au-deabuk. 


{       86     I     32     I     28     I  28      1  8 

I       26     I     22     I     22     j  22     /etauH 


35 
i-dessufl. 


OBSERVATIONS. 


r  35 

i  et  au-dessus. 


!0  à  5       I 
dansunteDÉ.I     Ce  tignal  oxclnt  te»  bois  alfaetés  d^ 
85         <  défauts  oui  ne  permettraient  pas  le  déliit 
et  au-dessus    es  bordage. 
dans  l'autre. 


r  50 

/etatt-deastts. 


(         60 

i  et  au-dessus. 


(     » 

i  et  au-dessus. 


^  80 

f  etau- 
]  dans  un  sens, 
i     de0àl2 
I  dans  Vautre. 


La  courbure  sera  régulière,  sans  être 
néoeasairement  symétrique,  à  droite  et  à 
gauche  du  milieu  de  la  longueur.  —  La 
pièce  sera  sans  défoumis,  sauf  une  tolé- 

irance  sur  le  tour  formulée  comme  celle 
de  la  quille.  —  Ce  signal  est  soumis  aux 
mêmes  exigences  que  les  quilles  et  les 
étambots,  en  ce  qui  cooeeme  les  déOauta 
qui  seraient  de  nature  è  occasionner  des 
Toies  d'eau. 


Ce  signal  exclut  les  bois  afTectés  de 
défauts  qui  ne  permettraient  pas  lé  débit 
en  bordage. 


i       48     i     54     I     44     I  44      ) 

I       40     i     46     I     36     I  38     Jet 


100 
au-dessus. 
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SIGlfAtn. 


i 
S 


décim. 


ÉQDABAISSAGB. 


Ur- 

geur. 
(tour). 


œot. 


Épais- 
mur 

(droit). 


ceot. 


ï^uite  des  BOIS  A  UNE  COURBURE. 


1  G. 
1  6. 
^G 

4  G. 

5  G. 
•  G. 


50 

42 

40 

46 

M 

36 

40 

34 

32 

â6 

M 

38 

Vt 

M 

34 

M. 

ts 

33 

40  X 

S6  j 

33  ( 

38  i 

34  \ 


400 

(•t  au-dentufl, 


BOIS  A  DEUX  COURBURES 

DAMS    LE    MÊME    PLAX. 


anoi)  ra  bitiu. 


4  6  6., 

5  G  a.. 


4  A  B.. 

5  AB.. 


I       46     I     40     I     40     I  40     ) 

I      40     I     33     I     38     I  38     j 


ALUHieM  M  airiM. 


46 
40 


40 
33 


40 
36 


40 
36 


30  b  60 
1 1/3  tODgiMttr 

60  k  130 
1/tpW. 
3«i40 
1/3  tél«. 


BOIS  A  DEUX  COURBURES 

DARH  DEUX  PLANS  DIFFÉHR.ITR. 


■OIS  A  MdX  B006M. 


Se  3. 
4  B3. 
5B3. 
6  B3. 


T  BB., 
7  BC, 


100 

40  1 

40 

00 

66 

36 

70 

33 

;i3 

60 

36 

36 

36  36 
32-33 
28.30 
34-34 


30 
10 


16 
6 


16 
6 


\  10  k  30  dans 
i     iinteiu 
'  10 

\  etau-dpssua 
/  dana  Taotre 


)  80 

>  et  au-deatua. 
)    140  b  180 


OttSERTAnONS. 


Bois  de  barque. 
Bois  de  cbakwpe. 


BOIS  COURBES. 


auiiAUx. 


1  C  E.  . 
1  C  J.  . 
1  B  R.. 
3  B  R.. 
1  C...  . 
«  C... 
5  C 


LONGUEUR 


-^^ 

•^■** 

•— ^ 

a 

§ 

a 

s 

J 

J 

a 

9 

X 

a 

a 

cent. 

déc. 

déc. 

30 

30 

40 

16 

36 

38 

30 

30 

48 

30 

30 

44 

14 

30 

32 

13 

20 

24 

8 

10 

10 

LARGEUR  (TOUR) 


cent. 
50 


î 

.S 

n  _ 

cent. 
36 
36 
48 
44 
33 
30 
8 


cent* 


ÉPAISSEUR  (DROIT) 


uaMt  aaom 
entre  lea  deux  parties 
de  te  courbe 
b  UB«  distance  de  1  mètre, 

mesurée  sur  le  pied 

et  BUT  te  branche  b  portir 

du  sommet. 


140  b  160  cenUmètres. 

140  180 

170  100 

170  100 

90  150 

130  170 

130  170 
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Des  dimensions  et  des  formes  que  doivent  présenter  les  bois  ëquarris 
pour  la  marine,  on  peut  facilement  déduire  les  dimensions  et  la  forme  que 
doivent  offrir  les  pièces  en  grume  dont  on  veut  les  extraire.  En  effet,  pour 
les  bois  qui  doivent  être  équarris  à  vive  arête  et  purgés  d'aubier,  la  pra- 
tique enseigne  que  le  côté  d'équarrissage  est  à  peu  près  égal  au  cinquième 
de  la  circonférence  (1)  de  l'arbre  en  grume,  mesurée  a  Tendroit  indiqué 
par  les  tarifs  de  recette. 

Par  exemple,  le  tarif  indique  qu'une  quille  de  première  espèce,  pre- 
mière variété,  est  un  parallélipipède  droit,  à  base  carrée,  de  il  mètres 
de  longueur  sur  44  centimètres  d'équarrissage  au  milieu  et  au  petit 
bout.  Par  suite,  il  faut  qu'une  pièce  de  chêne  de  même  longueur  mesure 
0'',44  X  5  ou  2^,20  de  circonférence  au  milieu  et  au  petit  bout,  pour 
pouvoir  fournir  une  quille  dis  première  espèce. 

On  voit  par  là  combien  il  est  facile  de  distinguer  et  de  classer  par  signaux 
et  par  espèces  de  marine  les  bois  abattus,  en  grume,  qui,  par  leurs  formes 
et  leurs  dimensions,  sont  propres  aux  constructions  navales  ;  car  il  suffit, 
pour  classer  une  pièce  quelconque,  de  mesurer  la  longueur,  de  calculer  les 
cdtés  de  son  équarrissage  au  milieu  et  au  petit  bout,  de  déterminer  sa 
courbure  et  de  la  comparer  aux  signaux  de  même  forme  que  renferme  le 
tarif  de  la  marine. 

Mais  le  classement  dont  il  s'agit  doit  être  fait  sur  des  arbres  sur  pied, 
ce  qui  exigerait  que  l'agent  forestier  sût  apprécier  à  distance,  avec  une 
exactitude  suffisante,  la  hauteur  de  la  tige  en  bois  de  service,  sa  grosseur 
au  milieu  et  au  petit  bout,  et  son  degré  de  courbure.  La  hauteur  d'un 
tronc  d'arbre  sur  pied  n'est  jamais  difficile  à  obtenir  ;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  sa  grosseur  au  milieu  et  au  petit  bout,  parce  qu'il  n'existe 
d'instrument  ni  précis  ni  commode  pour  la  déterminer.  A  défaut  de  cette 
détermination  directe,  des  expériences,  faîtes  sur  des  arbres  abattus,  ont 
prouvé  que  la  circonférence  au  milieu  d'une  pièce  de  chêne  dont  la  lon- 
gueur ne  dépasse  pas  les  dimensions  réclamées  par  la  marine  est  généra- 
lement égale  aux  9/10  de  la  circonférence  mesurée  à  1°',30  du  sol,  et, 
de  même,  que  la  circonférence  au  petit  bout  est  égale  aux  4/5  de  la  cir- 
conférence de  base.  On  peut  donc  toujours,  en  se  fondant  sur  ce  fait  d'ex- 
périence, déterminer  approximativement  la  grosseur,  et,  par  suite,  les 
dimensions  d'équarrissage  au  milieu  et  au  petit  bout  d'un  arbre  sur  pied, 
sauf  à  modifier  le  taux  de  décroissement,  si  cela  est  reconnu  nécessaire 
dans  la  forêt  où  l'on  opère. 

(1)  Celle  manière  de  détermiiier  les  dimeosions  de  Téquarrissage  uc  s'applique,  à  la 
rigueur,  qu'aux  bois  bien  cylindriques;  mais  la  pratique  fait  bientôt  connaître  les  modi- 
licaUons  à  lui  apporter  pour  le  classement  des  pièces  méplates.  D'ailleurs^  cette  méthode 
suffit  pour  atteindre  le  degré  d'approximation  demandé  dans  les  opénUons  qui  seront 
faites  par  les  agents  tgrestiers. 
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Quunt  au  degré  de  coMr))ure  d'un  arbre  sur  pied,  il  n'est  p^s  très-im- 
pflrtant  de  le  déternnuer  ^^actement  ;  par,  pourvu  que  la  courbure  ^oii 
p<igi|liàre  ou  pui^sq  être  régularisée  par  l'éguarrissage  de  k  pièpe,  }^dif- 
férepcas  dun^la  longueur  4e  l^  flècl)e  peuvent  plutôt  avoir  pour  effet  dV 
casioaner  uq  d^pUceicept  dans  le  cias^eoieot  cpmme  signal  qu  une  (dé- 
chéance coname  espèce,  l^es  agents  chargés  du  martelage  de  la  fuariqe 
pourront  doue  se  borner  à  classer  les  arbres  sur  pied  en  bois  droits,  bois 
cauFbant^  et  bois  courbes,  puis  à  déterminer  les  dimensions  en  longueur 
et  «n  équarrissage  de  chaque  pii^ce,  afin  de  pouvqjr  la  classer  d'une  ma- 
nière générale  et  approximative»  ei)  première,  deuxi^poe,  troisième,  etc., 
espèce  de  bois  drqit,  boi^  courbant  ou  bois  courbe. 

Quand  on  pourra  admettre  le  taux  de  décroissement  des  circonférences 
dont  il  a  été  question  plus  baut^  oi)  tpuvera,  dans  Teipploi  du  tableau 
chdessMs,  p.  3^,  combiné  avec  le  tarif  de  fecette,  un  moyeu  de  classer 
tr^-rapideioent  les  arbres  sttr  pied. 

IV.  —  DÉFAUTS  QBS  801$. 

On  a  vu  dans  la  colonne  d'observatious  du  tarif  de  recette  que  certains 
signaux  doivent  remplir  des  conditions  particulières,  quant  à  la  qualité 
des  bois.  C'est  aiusi  que,  k  propos  des  quilles,  on  dit  que  ce  sipal  exclut 
tous  les  bois  affectés  de  défauts  qui  seraient  de  nature  ^  occasionner  des 
voies  d'eau.  Il  importe  donc  que  les  agents  forestiers  sachent  distinguer  : 

L'arbre  étant  sur  pied ,  les  défauts  apparents  qui  poiirraient  s'opposer 
au  débit  de  la  pièce  en  bois  de^  marine,  afin  de  ne  pas  la  comprendre  dans 
les  martelages  ; 

L'arbre  étant  abattu,  les  vices  ou  défauts  qui  le  rendraient  impropre  aux 
constructions  navales,  afin  d^éviter,  s'il  y  a  lieu,  des  frais  de  transport 
inutiles  jusqu'au  lieu  de  dépôt. 

La  qualité  du  bois  de  chêne  est  facile  à  apprécier  d'une  manière  géné- 
rale. Le  bois  de  ohéne  de  bonne  qualité  prend  un  retrait  prononcé  par  le 
dessèchement.  Ce  retrait  se  manifeste  par  des  fentes  plus  ou  inqin^  pom- 
breuses,  que  Ton  remarque  à  la  surface  extériet^re  de  la  pièce,  quand  le 
bois  est  écorcé  et  sur  la  section  d'abatage.  Le  grain  ^u  boa  bois  de 
chêne  est  fin  et  serré  ;  les  couches  annuelles  ^pnt  larges  ou  moyenne- 
ment larges  et  bien  remplies  ;  le  bois  fraîchement  abattu  est  de  couleur 
jaune-paille  ou  rosée,  et  les  morceaux  que  1  on  eu  détache  avec  un  instru- 
ment tranchant  se  cassent  difficilement,  et  ne  se  séparent  que  par  déchi- 
rures. Les  bois  de  chêne  qui  présentent  ces  caractères  sont  dits  nerveux  ; 
ce  sont  les  plus  estimés  pour  les  constructions  et  la  charpente. 

Le  bois  de  chêne,  que  l'on  qualifie  de  bm  gras^  parce  qu'il  est  mou  et 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHOIX   ET  CLASSEMENT   DES   BOIS   PE   MARINE.  239 

tendre,  prend  peu  dp  retrait  par  le  dessèchement.  Le  bois  gras  a  la  fibre 
liche,  le  grain  peu  serré,  Tasp^ct  terne  pt  sec,  la  couleur  brune  tirant  sur 
le  roux,  et  afTec^nt  souvent  des  teintes  différentes,  disposées  en  cercle, 
sur  une  section  perpendiculaire  ^  Taxe.  L.es  couches  annuelles  sont  ordi- 
nairement étroites  et  percées  de  vaisseaux  comipe  un  crible.  Les  copeaux 
se  cassent  avec  facilité,  avec  netteté  et  sans  éclat  ni  déchirure. 

Les  bois  gras  se  chargent  facilement  d'humidité  et  son|  très-accessibles 
à  la  fennentatian  et  à  la  pourriture.  Cette  disposition  à  s'altérer  prompte- 
raefit  les  fai^  considérer  comme  absolument  impropres  aux  constructions 
navales,  ^af  contre,  ils  sont  très-recherchés  pour  la  menuiserie. 

Les  caractères  généraux  d'après  lesquels  on  détermine  la  qualité  des 
bois  étant  établis,  il  reste  encore  à  définir  les  défauts  ou  vices  particuliers 
qui  peuvent  afTeç^er  tous  les  bois  et  faire  rebuter  ceux  même  qui,  par  leur 
constitution,  seraient  de  la  meilleure  qualité.  Ces  défauts  sont  la  roulure, 
la  gélivure^  Is^  cqdranuref  la  torsion  des  fibres,  la  lunure  ou  double  aubier^ 
la  ^risettCj  la  huf^e  et  la  pourriture  sèche  ou  rouge. 

Roulure,  —  Ôp  dit  qu'un  arbre  est  roulé  lorsque,  dans  son  intérieur, 
il  y  a  solution  de  continuité  entre  deux  couches  concentriques  contiguës, 
de  manière  qu'elles  ne  soient  point  adhérentes.  Tantôt  la  roulure  ne  s'é- 
tend que  sur  qi^elque^  centimètres,  tantôt  ^Uç  f^Tme  un  cercle  complet. 
Quelquefois,  ce  défaut  règne  sur  toute  la  longueur  de  la  pièce  et  apparaît 
au  pied  et  à  la  tête  ;  d^ips  ce  cas,  la  pièce  est  tout  à  fait  défectueuse,  et 
ne  peut  servir  ^  aucun  emploi  dans  la  marine.  Mais  la  roulure  n'a  lieu  le 
plus  ordinairement  (ju'au  pied,  et  atteint  seulement  une  proportion  de 
1  mètre  à  1™, 50  ou  2  mètres  de  hauteur,  qu'il  sufSt  de  retrancher  à  la 
5çie  pour  pouvoir  utiliser  la  pièce,  quand  elle  conserve  encore  assez  de 
longueur.  Souvent  aussi  on  constate  plusieurs  roulures  sur  la  section 
d'abatage  d'un  arbre,  et  Ton  remarque  assez  généralement  que  plus  elles 
sont  nombreuses,  petites,  rapprochées  et  entre-croisées,  moins  elles  s'é- 
tendent dans  la  longueur,  tandis  qu'une  roulure  isolée,  peu  distante  du 
cœur,  circulaire  et  très-marquée,  s'étend  assez  souvent  jusqu'à  l'extrémité 
opposée.  La  roulure  ne  se  manifeste  à  l'extérieur  par  aucun  signe  visible. 

Gilivure.  —  La  gélivure  consiste  dans  une  crevasse  ou  fente  longi- 
tudinale, qui  va  ordinairement  du  centre  à  la  circonférence  de  l'arbre,  et 
dont  la  cicatrice  forme  extérieurement  un  bourrelet  qui  reste  toujours 
visible.  La  gélivure  rompt  les  fibres  du  bois  dans  la  direction  des  rayons 
médollairesi  altère  sa  force  et  le  rend  impropre  aux  grands  emplois  de  la 
marine 

Cadranure.  —  La  radranure  se  manifeste,  sur  la  section  faite  dans 
on  arbre,  par  des  fentes  qui  partent  du  cœur  et  se  dirigent  vers  la  circon- 
férence, comme  les  rayons  d'un  cadran.  La  cadranure  ne  se  présente  ordi- 
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uairemeul  que  dans  les  vieux  bois,  et  provient  de  l'altération  du  cœur  des 
arbres  dépérissants  ou  sur  le  retour.  C'est  un  défaut  redoutable,  parce 
qu'il  indique  un  commencement  de  pourriture,  qui  ne  tardera  pas  à  faire 
des  progrès  rapides.  Quand  une  pièce  est  cadranée  dans  toute  sa  lon- 
gueur, elle  n'est  propre  à  aucun  emploi  dans  les  constructions;  mais  si  la 
cadrannre  est  encore  peu  prononcée  et  s'étend  peu  (ce  dont  on  peut  s'as- 
surer en  sondant  la  pièce),  il  suffit  souvent  de  retrancher  la  partie  malade 
pour  pouvoir  utiliser  le  reste.  Il  faut  se  garder  de  confondre  les  gerçures 
qui  proviennent  du  dessèchement  du  bois  avec  la  cadranure,  dont  les 
fentes  sont  ordinairement  plus  ouvertes  et  ont  une  teinte  noirâtre.  Les 
bois  cadranés  ont  d'ailleurs  une  odeur  de  pourri  assez  prononcée. 

Torsioji  des  fibres.  —  Quelquefois  les  bois  sont  tors  ou  virants,  c'est- 
à-dire  que  les  fibres,  au  lieu  d'être  parallèles  à  l'axe  de  l'arbre,  décrivent  à 
l'entour  des  hélices  plus  ou  moins  allongées.  Les  bois  à  fibres  torses  sont 
moins  résistants  et  moins  élastiques  que  les  bois  à  fibres  droites.  La  ma- 
rine ne  considère  pas  la  torsion  des  fibres  comme  une  cause  de  rebut  pour 
les  bois  courbants,  mais  elle  l'exclut  absolument  de  tous  les  bois  droits 
elde  toutes  les  pièces  qui  peuvent  être  débitées  en  bordages  ;  on  con- 
çoit, en  effet,  qu'un  bois  virant  ne  peut  donner  que  de  mauvais  bordages, 
parce  qu'en  le  débitant  à  la  scie  il  est  impossible  que  les  fibres  ne  soient 
pas  coupées  à  plusieurs  endroits. 

Lunure  ou  double  aubier.  —  La  luuure  apparaît  sous  la  forme  d'une 
couronne  de  bois  plus  tendre  et  plus  mou  que  le  reste,  de  couleur  plus 
foncée  ou  plus  claire  que  celles  du  bois  parfait,  et  qui  semble  constam- 
ment plus  humide;  quand  ce  défaut  existe  dans  une  pièce,  il  ne  se  mani- 
feste pas  toujours  aussitôt  après  l'abatage,  mais  seulement  quand  le  bois 
est  un  peu  desséché  et  ressuyé.  La  lunure  règne  ordinairement  dans  toute 
l'étendue  des  pièces  qui  en  sont  affectées  et  se  manifeste  de  la  même 
manière  aux  deux  extrémités.  Les  bois  atteints  de  ce  défaut  sont  très- 
prompts  à  se  décomposer;  ils  sont  absolument  impropres  aux  construc- 
tions navales. 

Grisetle.  —  L'infiltration  des  eaux  pluviales  dans  le  tronc  d'un  arbre 
produit  ordinairement  un  vice  ou  une  maladie  que  l'on  nomme  grisette. 
Les  bois  grisettés  se  reconnaissent  par  une  odeur  de  pourri  plus  ou 
moins  prononcée  et  la  couleur  brune  ou  jaunâtre  qu'affecte  la  partie 
malade.  Lorsque  la  grisette  est  très-avancée,  ces  taches  ou  veines,  d'un 
brun  jaunâtre  ou  noirâtre,  qui  suivent  le  fil  du  bois,  sont  parsemées  de 
points  ou  filets  blancs  qui  indiquent  une  décomposition  complète  du  bois. 

Les  bois  affectés  de  grisette,  même  naissante,  ne  peuvent  être  reçus  en 
marine,  à  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  ce  mal  se  propage.  Mais  il  faut 
se  garder  de  confondre  avec  la  grisette  des  veines  noires  que  l'on  ren- 
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contre  assez  souvent  dans  le  chéne^  et  qui  dénotent,  au  contraire,  une 
bonne  qualité  du  bois.  La  grisette  a  une  odeur  fétide  assez  prononcée, 
tandis  que  le  bois  noir  conserve  Fodeur  naturelle  du  chêne. 

Huppe.  —  Lorsqu'on  équarrit  une  pièce  de  chêne,  on  aperçoit  quel- 
quefois au  milieu  des  nœuds  un  point  dont  la  couleur  est  plus  foncée  que 
celle  du  bois.  C'est  un  indice  assez  fréquent  de  la  présence  au-dessous 
du  noeud  d'un  foyer  de  pourriture  que  Ton  appelle  huppe.  Ce  vice  a  d'or- 
dinaire la  forme  sphérique  et  se  propage  dans  tous  les  sens  ;  il  diffère  en 
cela  de  la  grisette,  qui  se  développe  longitudiualement  de  haut  en  bas, 
dans  la  direction  des  fibres.  Lorsque  la  huppe  est  bien  formée»  le  bois 
décooQposé  a  une  forte  odeur  de  champignon  ;  il  est  blanc,  mou,  coton- 
neux. Si  elle  est  naissante,  on  l'enlève  facilement  avec  la  gouge,  et  lorsque 
les  trous  de  sonde  ne  sont  pas  trop  profonds,  la  pièce  ainsi  purgée  peut 
être  eoiployée  dans  son  entier.  On  ne  reconnaît  souvent  Texisteuce  de  ce 
vice  qu'en  démasquant  les  nœuds  à  la  hache,  et  en  les  sondant  avec  une 
tarière  ;  tandis  que  les  traces  de  la  grisette,  presque  toujours  apparentes 
sur  la  section  d'abatage  ou  sur  la  face  extérieure  de  la  tige  écorcée,  se 
trahissent  par  des  taches  ou  des  veines  de  couleur  brune,  jaunâtre  ou 
noirâtre. 

Pourriture  sèche.  —  La  pourriture  sèche  a  la  couleur  de  la  cannelle 
et  une  odeur  fétide  assez  prononcée.  Le  bois  qui  en  est  atteint  est  cassant, 
friable,  et  finit  par  se  réduire,  dans  l'intérieur  même  de  la  pièce,  eu 
poussière  fine»  qui  ressemble  à  du  tabac  à  priser.  Cette  maladie,  que  l'on 
nomme  aussi  le  rouge  ou  bois  rouge,  est  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle 
attaque  quelquefois  un  point  quelconque  du  cœur  de  Tarbre  sans  aucun 
indice  extérieur.  Mais  le  plus  souvent  c'est  au  pied  des  arbres  que  Ton 
trouve  le  rouge.  Les  réserves  venues  sur  souche  dans  les  taillis  composés 
sont  plus  particulièrement  exposées  à  cette  maladie  en  vieillissant.  Quand 
la  pourriture  sèche  se  manifeste,  soit  au  pied,  soit  au  corps,  soit  à  la  tête 
d'une  pièce,  il  est  facile  d'extraire  le  mal,  parce  qu'il  ne  se  propage  pas 
de  préférence,  comme  la  grisette,  dans  le  sens  des  fibres.  Il  suffit  alors  de 
tronçonner  l'arbre,  si  la  longueur  le  permet. 

Paris,  le  25  février  1859. 

Le  maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire j  directeur  général 
de  r administration  des  forêts, 

De  Forcadi::. 
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$tai  des  çspèces  et  signaux  dont  la  marine  a  plus  spécialement  imoin 
et  des  espèces  et  signaux  que  ton  pourra  omettre  dans  les  prochains  martelages. 


(Dressé  confQrqiémepl  à  l'arl««le  2  du  déçrel  du  is  oclobre  1858.) 

BSP^/IEH. 

SIGRAUX. 

OBSERVATIONS. 

1»  Ey>ÈCES  El  SIGNAU 

^Qnfll" 

ii/\ia  A»éxitm           J  Btamboto 

%  A  COMPREHP 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Ir. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

1" 

/dm. 
Idem. 
Idem. 

2« 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idm. 
Idem. 
Idem. 

%• 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

2» 

3» 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

3- 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

3« 

4e 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

4-' 
Idem. 
Idem. 

RS  DA9S  LB8  ] 

iQ 

4  E  T 
i  M  6 
1  B 

i  P  R 
i  B 
1  P  T 
1  0  U 

1  G 

4  C  E 
«  Ci 
4  B  R 
4  Ç  P 

«Q 
2ET 

2  NG 
2  P 

aPB 

2  B 
2BG 

2  P  R 
2  E 

ay  A 

2  P  T 
2  G  U 
2  G 

2  BR 

8Q 
aE  T 

3  H  G 
8  P 

8  D  B 
3  B 
3  BG 

3  J 
3  PR 
8  E 
8  VA 
8  P  T 
3G 

3  C  P 

4Q 

4  ET 
4  H  G 
4  P 

4  D  B 
4  B 

4  J 
4  P  R 
4  E 

l4RTpL4fBS. 

/  Préceinteg  de  tour 

\  Etrave* 

Bois  courlMUQtB. .  7  Pièces  de  tour 

\  Genoux ,  ,  ,     .  , 

Courbes  d'étambot 

Gourbw —      de  JoUerwa. .  .  . 

—      brions 

l     —      de  pont. 

/  Quilles 

lEtambots 

^  .  _,    .^             \  Miches  de  gouTornail.  .  . 
BoisdroiU /  Plançons.  T 

J  Demi-baux 

féaux 

l  BanoUde^i^lard...  .  . 

/Préceintasdetour 

Etraves 

Bois  coarbanta. .     Varangues  cMpuléea 

\  Pièces  de  tour. 

Guirlandes 

Genoux 

Courbes Brions 

Quilles 

Etambots , 

„  .  ^    ,^             ^  kèches de  gouvernail.  .. 

Boiadrolts /  PUnflons 

j  Demi-baux 

f  Baux 

Barrots'de  gaillard 

/  Jas  d'ancre 

i  Préceinles  de  tour 

Boia  miirhanf^      J  Etraves 

f  Pièces  de  tour 

\  Genoux 

Courbe» Courbes  de  pont 

Quilles 

Elambots 

Bois  droits..    .       Mèches  de  gouvernail ..  . 

Plançons 

Demi-baux ,  . 

Baux...  . 

Jas  d'ancre 

Bnis  courbants. .     Préceintes  détour 

Etraves 
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NOHENCLATURB. 


Bois  cxNU^Mta. .  i  ;  BièMi  de  tour, 
f  G«aoux. 


B(M4lroita.. 


Bitt». 


Bois  œurtiants. . .  )  Geooiu 

'  YaraDguet  «mlées. 


idroHs...  . 


Bitten. 


SJos  d'ancre 
G«iMmx 
Tarmga^twnUéM.. 


ESPÈCES. 


A* 
Idem. 
Idem. 


S* 

Idem. 
Idem. 


6* 
Idem. 


SIGNAUX. 


4T  A 
A  PT 
46 

5BI 

5  J 
5G 

5  V  A 

0  B  I 

6i 
fl  6 

6  T  A 


OBSERVATIONS. 


8"  ESPECES  BT  SIGNAUX  que  l'ob  poubba  omkttri  dans  les  «ahtblagis. 


Varugnea  plates., 
Varangaes  plaies. 


Boia  eoorbaDta. . 

Botsdroitfl.. .  . 
Baiseoarbanbi.. 
Çofoim 

Bois  courbants.. 
BoisdroHs...  . 
Bots  ooarbests. . 
Bois  droits...  . 
Boisooarbants.. 


Bois  à  2  twuges...  , 
Varangues  plates. .  , 
Deioi-Tarangues  .  , 
Barrols  de  ganUrd 
Genoux  de  revers.  , 
Al^nges  de  revers.  . 

Plantons. ..,.., 


.  '  Varangues  plates. 
Demi- varangues.. 


Courbes  de  pmt... 

Îi^eiKwx  de  revers. 
Alloages  de  revers. 
BoU  ta  bouges. .. 

Plantons 


,  f  Varangues  plates. , 
Bois  À  2  bouges. .  . 


Plançons.. 

bai 
chaloupe. 


(  Boia  de  barque. 
I    —  de< 


i 

3« 
Idem. 

i' 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


5' 
Idem. 


5* 

Idem. 
Idem. 


Idem, 


Idem. 


i  V 

2  V 
»  D 

3  B 

4  V 
4  I) 
4  B 
4  6 

4  A 

5  P 

5  V 

5  D 


5  G  P 

ft  G  B 

6  A  R 
5  B  2 

0  P 

«  V 

«  B  2 

7  p 

7  B  B 

7  B  C 


A  moins  qu'ils  m  soient  d'aie 
bi>Ue  Tenue  et  d'an  equarrlisace 
ienslblement  supérieur  ao  «I 
almuni. 


Paris,  le  3  février  1359. 

L  Ingénieur  de  W  ck^e,  ck^fdu  service  des  ^is  de  la  marine^ 
Signé  :  DE  LAPPAREN T. 
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BULLETIN  FORESTIER. 


Le  mouvement  des  ports  a  été  fort  actif  pendant  le  premier  trimestre. 
Chacun  s'est  empressé  de  conduire  ses  bois  là  où  la  réalisation  en  était 
possible.  Tout  le  coiiKnerce,  tous  les  exploitants  surtout  redoutaient  les 
efifets  possibles  de  la  guerre,  qu'on  voyait  imminente,  et  le  désir  de 
garder  le  moins  possible  de  marchandises  eu  magasin  a  fait  hâter  les 
transports,  les  flottages ^  le  mouvement  sous  toute  forme  et  par  tous 
moyens. 

Tous  ces  efforts  n  ont  pas  eu  le  même  succès  :  beaucoup  de  marchan- 
dises sont  invendues,  quoique  offertes  avec  sacrifices  de  la  part  des  dé- 
tenteurs. Eti  en  première  ligne,  nous  trouvons  dans  cette  catégorie  les 
bois  à  brûler  de  flot,  qui,  venus  au  nombre  de  12,600  décastères,  sont 
restés  sur  les  ports  avec  ceux  qui  déjà  les  avaient  précéAs,  et  formaient 
au  mois  d'avril  le  chiffre  beaucoup  trop  élevé  de  20,000  décastères  dis- 
ponibles sur  le  seul  port  de  Clamecy. 

Cette  situation  a  changé  depuis  :  Tétat  de  la  rivière  ayant  permis  de 
flotter  avantageusement  jusqu'à  la  fin  dejuin,  nous  trouverons  sans  doute 
les  ports  beaucoup  moins  chargés  à  la  fin  du  second  trimestre  ;  mais  le 
résultat,  immédiat  et  très-fâcheux  de  Tencombrement  des  ports  a  été 
l'abstention  systématique  de  la  part  des  acheteurs  et  le  désir  plus  vif  de 
vendre  de  la  part  des  détenteurs,  désir  manifesté  par  des  offres  de  baisse 
qui  n'était  même  pas  demandée  et  qui  n'a  pas  servi  à  faire  placer  une 
bûche  de  plus. 

En  présence  d'une  telle  situation,  il  n'y  a  pour  les  propriétaires  de  ces 
bois  que  deux  choses  à  faire  :  ou  attendre  que  les  cours  se  relèvent  à  un 
taux  raisonnable,  ce  qui  arrivera  infailliblement  si  la  majorité  veut  et  peut 
attendre,  ou  prendre  résolument  le  parti  de  se  passer  des  intermédiaires 
et  envoyer  à  la  vente  directe  au  consommateur  ce  que  le  commerce  ne 
peut  plus  ou  ne  veut  plus  prendre  et  expédier. 

Les  cours  n'ont  pas  fait  un  pas  depuis  trois  mois  ;  il  n'y  a  pas  de  ventes, 
et  le  cours  nominal  reste  au-dessous  de  60  francs  pour  ce  qui  n'est  pas 
exceptionnellement  beau  lot. 

Le  bois  à  brûler  neuf  n'a  pas  sans  doute  à  se  louer  bien  fort  des  af- 
faires ;  mais  le  mal  est  moins  grave,  au  moins  sur  certains  ports.  On  a 
vendu  sur  la  Marne  à  bon  marché,  mais  enfin  on  a  vendu.  Ces  ventes  se 
font  d'ailleurs  au  rebours  des  habitudes  de  tous  les  temps.  Au  lieu  d'eu- 
voyer  les  bois  à  Paris,  on  les  a  fait  remonter  vers  Reims,  Châlons,  qui, 
d'ordinaire,  tiraient  leur  consommation  de  plus  haut,  et  qui,  cette  année, 
ont  eu  véritablement  avantage,  quant  aux  prix,  à  prendre  les  approvision- 
nements dédaignés  par  le  commerce  de  Paris. 

Le  camp  de  Châlons  a  offert  aux  bois  à  brûler  un  débouché  considé- 
rable et  venant  fort  à  propos  pour  débarrasser  les  ports  les  plus  voisins. 
Les  prix  de  vente  ont  dû  subir  les  cours  motivés  par  les  circonstances. 
On  a  obtenu  de  85  francs  à  88  francs  du  décastère  sur  les  ports,  et  le  ven- 
deur a  pour  résultat  une  perte  plus  ou  moins  grande.  Mais  enfin  il  y  a 


Digitized  by  VjOOQIC 


BULLETIN  FORESTIER.  245 

placement  fait  au  lieu  de  incertitude  qui  reste  sur  les  rivières  moins  fa- 
vorisées, et,  somme  toute,  ce  placemeut  est  moins  mauvais  qu'on  pouvait 
le  craindre  en  Tétat  général  des  affaires. 

Cette  difliculté  de  vente  des  bois  à  brûler  a  produit  un  effet  qu'on  peut 
constater  dès  k  présent,  mais  qui  ne  sera  guère  apparent  que  Tannée  pro- 
chaine. On  fabrique  dans  les  coupes  moins  de  bois  à  brûler,  et  surtout  on 
en  envoie  moins  sur  les  ports. 

La  fabrication  est  moins  importante  parce  que  dans  chaque  localité  on 
s>st  ingénié  à  trouver  un  autre  emploi  pour  les  taillis,  dont  on  a  fait  des 
perches,  des  échalas  et  toute  autre  industrie  rapportant  plus  que  le  bois 
si  mal  vendu  pour  les  foyers. 

Les  envois  aux  ports  seront  moins  considérables  parce  que,  tout  en 
cherchant  un  emploi  plus  avantageux,  on  abaissé  dans  les  coupes  les  prix 
de  vente  au  détail  de  ce  qu'on  a  été  obligé  de  convertir  en  bûches,  et  le 
détail,  répondant  à  cet  appel  encourageant,  enlève  cette  année  plus  de 
bois  à  brûler  que  pendant  les  années  dernières.  La  baisse  en  forêt  sur 
cet  article  est,  en  moyenne,  de  1  fr.  50  c.  par  stère. 

Les  charbons  n'ont  pas  les  mêmes  ressources  ;  on  ne  peut  faire  que  du 
charbon  avec  le  bois  qu'on  appelle  charbonnette,  et,  de  plus,  on  ajoute  h  la 
quantité  ordinaire  de  charbonnettes  les  mauvaises  qualités  de  bois  de 
moule,  qu'on  ne  trouverait  pas  à  vendre  en  ces  temps  de  dépréciation. 

Le  charbon  se  vend  donc  assez  mal;  on  en  envoie  beaucoup  à  Paris, 
où  la  consommation  a  un  peu  fléchi.  Plus  de  marchandises  et  moins  de 
vente  se  traduisent  naturellement  par  des  offres  multipliées  et  des  refus 
d'acheter,  à  moins  de  réduction  de  prix  sur  chaque  vente.  Cette  réduc- 
tion, consentie  par  les  plus  pressé^,  établit  en  ce  moment  le  cours  des 
ventes  en  gros,  en  bateaux,  à  5  francs  les  deux  hectolitres.  Les  charbons 
de  Sologne  sont  au  même  taux  à  peu  près  à  la  gare  du  chemin  d'Orléans, 
mais  seulement  pour  les  bois  durs.  Les  bois  blancs  sont  à  2  fr.  50  c,  et 
les  pins  à  2  francs  les  deux  hectolitres  à  la  même  gare,  soit  2  fr.  50  c. 
à  3  fr.  25  c.  les  250  à  260  litres. 

Le  cours  des  fontes,  descendu  à  120  francs,  sans  que  pour  cela  la  vente 
en  soit  plus  facile,  ne  permet  pas  d'espérer  de  sitôt  une  amélioration  sur 
le  prix  des  charbons.  Nous  sommes  décidément  en  mesure  de  produire 
du  fer  à  bon  marché.  Nos  usines  vendent  au  dehors  en  concurrence  avec 
TAngleterre  et  la  Belgique.  Les  forges  de  la  Moselle  et  des  Ârdennes 
viennent  d'enlever  un  marché  considérable  pour  la  Russie,  au  grand 
ébahissement  des  métallurgistes  anglais  qui  ne  pouvaient  y  croire.  C'est 
tort  bien  au  point  de  vue  de  l'industrie,  et  nous  applaudirions  de  grand 
cœur  si  le  sol  forestier  n'était  menacé  de  faire  seul  les  frais  de  cette 
guerre  industrielle.  Mais  si  la  part  des  frais  généraux  et  du  minerai  reste 
la  même  dans  ces  marchés  h  prix  réduits,  que  restera-t-il  pour  le  bois  qui 
aura  fait  la  transformation?  Les  maîtres  de  forges  nous  fixeront  sur  ce 
point  aux  premières  adjudications. 

Jusqu'ici  nous  les  voyons  refuser  tous  les  bois  offerts  au-dessus  des  prix 
de  5  fr.  50  c.  à  6  francs  le  double  stère,  selon  les  distances  des  forêts 
aux  usines.  Il  a  fallu,  bon  gré  mal  gré,  accepter  ces  prix  ou  garder  les 
bois  sans  prévision  de  placement  plus  avantageux  dans  Tavenir.  Le  plus 
grand  nombre  des  exploitants  s'est  décidé  à  vendre.  D'autres  font  carbo- 
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iiîser  fet  conduire  à  Paris  ;  quelques-uns  se  sont  faits  rtiâîtres  de  forgeë 
pour  écouler  leurs  t)roduits.  Le  résultat  dira  qui  a  le  iniéùx  opéré;  toais 
quant  à  présent  les  combinaisons  diverses  sont  basées  sur  les  prix  cilés 
plus  haut,  5  fr.  50  c.  à  6  francs  le  double  stère  efnpilé. 

^ous  ations  constaté,  dans  les  derniers  mois,  quelques  liiarkhés  de 
sciages  faits  en  baisse  de  5  francs  à  10  francs,  et  cette  baisse  avait,  pour 
un  moment,  arrêté  les  transactions.  Voici  que  des  demandes  d'un  nouveitit 
genre  surgissent  de  toutes  parts  et  amènent  un  mouvement  très-pro- 
nencé  de  recrudescence  en  hausse.  Ces  demandes,  sur  lesquelles  oii  ti^ 
comptait  guère,  viennent  de  la  province,  et  sont  nombreuses  au  delà  de 
ce  qu'on  pouvait  attendre. 

En  général  on  se  préoccupe  peu  des  besoins  de  la  province ,  besdins 
auxquels  chaque  localité  suffit,  sans  qu'on  se  donne  la  peine  de  cherche!* 
plus  loin  où  qualité  meilleure,  ou  prix  plus  avantageux.  Chaque  menui- 
sier de  village,  chaque  ébéniste  de  petite  ville  a  en  magasin  des  bols  qlli 
sèchent  pour  la  consommation  de  1  année  suivante;  et  cette  avance  tous 
les  ans  rétablie  suffit  à  un  travail  régulier.  Rarement  affaibli  par  les  évé- 
nements qui  exercent  une  si  grande  influence  dans  les  ateliers  dé  Paris, 
rarement  aussi  ce  travail  s'accroît.  L'avenir  est  donc  dans  l'espèbe  de 
une  ou  deux  années,  et,  nous  le  répétons,  le  petit  commerce  local  se 
charge  de  pourvoir  cette  clientèle  bien  connue. 

Mais  depuis  trois  ans  environ  le  prix  élevé  des  sciages  k  Paris  avait 
quelque  peu  dérangé  les  habitudes.  Ues  collecteurs  de  sciages  étaient 
venus  séduire  le  petit  commerce  d'exploitation  par  des  offres  de  prix 
inouïs.  L'atelier  local,  confiant  dans  la  bonne  tenue  de  ses  magasins*  avait 
refusé  d'acheter  plutôt  que  de  subir  une  augmentation  que  la  consomma- 
tion locale  ne  justifiait  pas.  Et,  en  effet,  on  avait  pu  passer  Tannée  sans 
souffrir  de  Tabseuce  des  bois  ordinaires  partis  pour  les  grands  centres; 
Cela  ne  pouvait  durer,  disait-on,  et  cependant  cela  durait  si  bien  que 
Tannée  suivante  il  y  avait  hausse  nouvelle,  provoquant  nouveau  refus 
d'acheter.  Ou  pouvait  encore  vivre  sur  les  ressources  amassées  depuis 
longtemps. 

Mais  ces  ressources  s'épuisent  pour  tous,  et  po\ir  quelques-uns  la  pé- 
nurie est  venue  depuis  quelque  temps,  à  ce  point  qu'il  a  fallu  renoncer 
momentanément  à  satisfaire  la  pratique  et  Tenvoyercbez  les  confrères  qui 
possédaient  encore  quelques  planches. 

En  somme,  chacun  en  est  k  son  dernier  morceau  de  bois,  et  le  com- 
merce d'exploitation  est  littéralement  assiégé  par  tous  les  ouvriers  de 
province  cherchant  du  bois,  du  bois  sec  surtout,  se  cotisant  pour  prendre 
entre  plusieurs  un  gros  lot  qu'un  seul  ne  pourrait  entamer,  et  subissant 
les  prix,  les  conditions  qu'il  plaît  au  vendeur  d'imposer. 

Gela  ne  pourra  pas  durer  sans  doute,  mais  pour  le  moment  au  moins 
cette  demande  est  si  active  qu'elle  absorbe  tout  le  disponible.  Nous  avons 
vu  payer  de  Tentrevous  sur  place  à  165  francs,  des  15  lignes  à  300  francs, 
de  Téchantillon  à  240  francs.  Il  faut  du  bois,  il  en  faut  à  tout  prix,  et 
Ton  prend  sans  marchander,  pourvu  que  le  bois  convienne. 

Il  parait  impossible  que  cela  ne  réagisse  pas  sur  les  cours  du  com- 
merce de  Paris.  La  résistance  ne  serait  possible  que  s'il  y  avait  en  chan- 
tiers des  approvisionnements  assez  forts  pour  permettre  de  ne  rien  acheter 
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pendant  plusieurs  mois.  En  tout  cas,  ali  moins,  toute  demande  en  baisse 
se  trouve  écartée,  toute  idée  de  baisse  a  disparu.  Les  pliis  beaux  cours 
sont  revenus  pour  les  sciages  de  (tuâlité.  Il  paraît  certain  que  ces  cours 
se  maintiendront  jusqu'au  temps  où  les  bois  de  l'exercice  prochain  vien- 
dront sur  le  marché. 

Sous  cette  influence,  les  adjudications  prochaines  on(  bonne  chance  de 
se  faire  avatltageusemeut,  au  iiioins  en  ce  qui  concerne  les  futaies  propres 
au  débit. 

Nous  ne  pouvons  espérer  d'atissi  botines  conditions  pbur  lés  futaies  or- 
dinaires. Les  chemins  de  fer  ont  cessé  leurs  achats  de  traverses  et  vdnl 
laisser  disponibles  la  masse  coiisidérable  de  petits  arbres  ordinairement 
employés  à  cet  usage,  La  baisse  sur  les  fontes  perisiet  de  baisser  les  prix 
du  fer  employé  dans  les  constructions  ;  donc,  concurrence  plus  difficile  à 
soutenir  par  les  petits  arbres  propres  à  faire  des  solives,  des  planchers  ou 
des  pans  de  bois. 

Les  petites  charpentes  sont  encore  nombreuses  sur  les  ports  ;  il  s'en 
trouvait  381,000  décistëres  à  la  fin  de  mars,  et  les  coupes  de  l'année 
n'avaient  encore  rien  amené,  ou  à  peu  près.  Les  arrivages  ont  pu  com- 
mencer avec  activité  pendant  le  second  trimestre  ;  nous  en  dirons  le  chiffre 
au  prochain  numéro.  En  attendant,  nous  sommes  heureux  de  Constater 
que  de  janvier  à  avril  il  avait  été  enlevé  131,000  décistères,  et  que  le 
restant  à  port  se  trouvait  réduit  de  plus  de  100,000  décistères,  compara- 
tivement à  la  fin  de  1858.  La  réduction  était  de  170,000  décistères  par 
rapport  à  l'époque  correspondante  de  Tannée  dernière. 

Malgré  ces  symptômes  favorables,  les  charpentes  sont  en  baisse  à  Paris 
et  très-offertes  à  5  francs  par  stère  au-dessous  des  prix  du  commencement 
de  Tannée.  Ou  traite  à  55  francs  dans  certains  chantiers  ;  pour  les  bois 
ordinaires,  quelquefois  on  offre  50  francs  ;  en  rivière  et  sur  les  ports  les 
affaires  sont  à  pou  près  nulles,  malgré  les  offres  réitérées  des  détenteurs. 
Les  gros  bois  manquent  toujours,  mais  la  demande  étant  fort  sobre  sur 
cet  arliclei  il  y  a  calme  plat  et  prix  incertains.  Delbet. 
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POSITIONS  ANClBiNKES. 


G.  gëo.  de  !'•  ci.,  à  Rodooie  (Aude). 

Q.  gén.de  S'cLi  Ax  (Ariége). 

G.gén.  de  3«  cl.,  sans  deslinalion 
«pëcialc.   ' 

G.  gén.  de  i'*  cl.,  attaché  tempo- 
rairement à  radmîuisiraiion  cen- 
irale  (Seine). 

S.-insp.  de  3«  cl.  à  Mommédy 
(Meuse). 

G.gén. de  !'•  cl. à  Justey  (Hsule- 
SaOtic). 

G.  gén.  adj. ,  chargé  de  rinlérim  du 
cant.  de  Bèdous  (B.-Py rénées). 


POSlTlOUS  NOITTBLLKS. 


G.  gén.,  de  V  cl.  (travaux  d'art), 

à  Cafcassonne  (Aude) 

G.  gén.  de  3«  cl.,  à  Rodoroô  (Aude). 
G.  gén.  de  )•  cl.  à  Ax  (Ariége). 

S.-insp.  séd.  de  3«  cl.,  coni.  de  Bour- 
ges (Cher). 

S.-insp.    de   3«  cl.   à   Angoulèoie 

(Chftreiilè). 
S.-iosp.   de    %•   ci.   à    Montmédf 

(Meuse\ 
G.  gén.  èdj.  chargé  de  rihlérim  dd 

canLde  Jussey  (Uaote-Sôoe). 
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S.-insp.  à  Rambouillet. 
G.  gén.  ft  Vincennes. 
G.  géu.  adj.  à  Veraaîlles. 


S.-insp.  à  Versailles  (i). 
S.-Insp.  à  Rambouillet. 
G.  gen.  adj.  chargé,  proviFOireinenk 
du  cantonnement  de  Vincennes. 


^1)  Ea  ranptacamant  de  M.  d'Estouroelle,  déoede. 
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TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
DES  BOIS,  DBS  COMBUSTIBLBS ,  DBS  FBBS  BT  DBS  FOHTBS. 

Jura  1859. 


DftSlGNATION 

NATURE 

DROIT 

QUA.NT1TËS  ENTRÉES 

D1PF2RKNCE 

m^m»%^m^fmm»m  m  m^^mm 

D'OGTaOI 

Bit  JUIV 

sur  le  mois  correspond . 

des 

D'oniTBS. 

décitee 

"-*^       -> 

6D 

DialnttUoo 

SD 

HATiftftBS. 

compris. 

1859. 

1858. 

1859. 

1859. 

Bois  à  brûler,  dur.... 

stère. 

Sfr.ooo 

(1)       90,478 

82,935 

7.S43 

» 

-        blanc... 

— 

2  ,«0 

2)       28,141 

20,785 

2,Î56 

• 

Colrelsdebolsdur. .. 

~ 

1  ,800 

587 

772 

* 

185 

Menaiseel  Tagols. ... 
Charbon  de  bois 

— 

1  ,080 

4,068 

4,254 

» 

186 

hectolitre. 

0  ,600 

252,945 

242,952 

9,993 

» 

Pousaierde  ch.de  bois 

... 

0  ,300 

24,628 

17,348 

7,380 

» 

Charbon  de  terre 

100  kilogr. 

0  ,720 

27,131,834 

24,792,187 

2.339,647 

» 

Charpente  et   sciage 

de  bois  dnr 

mètre  cube. 

11  ,380 

12,020 

13,976 

» 

1,956 

ld.de  bois  blanc... 

_ 

0  ,000 

15,649 

14,196 

1,453 

» 

Latles  et  treillages.  . . 

les  100  bottes. 

U  ,380 

20,971 

17,628 

3,343 

» 

Bois  de  déch.  en  chêne 

mètre  carré. 

0  ,218 

1,053 

96 

957 

9 

--       en  sapin. 
Fers   employés   dans 

— 

0  ,120 

5,696 

3,388 

2,358 

m 

les  constructions... 

100  kilog. 

S  ,600 

1,097,015 

861,486 

235,529 

» 

Fonte  employée  dans 

les  constructions.. 

""" 

2  ,400 

750,195 

587,607 

162,588 

» 

(1)  Ces  90,478  Stères  de  bois,  moUipliès  par  400  kil.,  poids  do  stère  de  bois  dur,  représentent 
36,191,200  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  18,095,600  kil.  de  houille. 

(2)  Ces  23,141  stères  de  bois,  roullipliès  par  300  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  représenlenl 
6,942^300  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  éj<ale  celle  de  3,471, 150  kil.  de  houille. 

COMITÉ  DE  JURISPRUDENCE. 


RÉPONSE  AUX  QUESTIONS  BE  MM.  LES  ABONNÉS. 

Les  gardes  forestiers  ontAls  qualité  pour  constater  les  délils  commis 
en  dehors  du  sol  forestier? 

L'un  de  nos  anciens  collaborateurs,  M.  Loiseau,  actuellement  procu- 
reur général  à  la  Cour  impériale  de  Besançon,  a  traité  cette  question  avec 
tous  les  développements  désirables,  dans  un  mémoire  inséré  au  tome  IV 
de  ce  recueil  (année  1845,  p.  306). 

D'accord  avec  M.  Mcaume,  le  savant  magistrat  conteste  aux  gardes 
forestiers,  d'une  manière  absolue*  le  droit  de  verbaliser  en  dehors  du  sol 
forestier,  sauf,  bien  entendu,  l'exercice  du  droit  de  suite  (C.  for.,  art.  ICI). 

Nous  ne  pouvons  que  partager  cette  opinion,  h  Tappui  de  laquelle  on 
peut  invoquer  deux  nouveaux  arrêts  de  la  Chambre  criminelle  de  la  Cour 
de  cassation,  savoir  : 

1^  Un  arrêt  du  19  mai  1855,  portant  que  Tadministration  des  forêts  est 
sans  qualité  pour  constater  les  délits  commis  dans  un  bois  communal  non 
soumis  au  régime  forestier  et  pour  en  poursuivre  la  répression  (nifaire 
Leca,  Bulletin  des  Annales  forestières^  t.  VI,  p.  106)  ; 

^  Un  arrêt  du  13  juillet  1858,  portant  que  les  gardes  forestiers  sont 
sans  qualité  pour  procéder  à  la  recherche  et  constater  la  détention  d'en- 
gins de  chasse  prohibés,  lorsque  la  perquisition  n'est  pas  la  conséquence 
d'un  délit  de  chasse  commis  dans  une  forêt  soumise  au  régime  forestier  et 
confiée  à  leur  surveillance  (affaire  Lecerf,  op.  cit.^  t.  VIII,  p.  54). 
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OBSERVATIONS 

SUR  LA  MÉTHODE  PROPOSÉE  PAR  M.  BUJON 

POUR   ÉTilBLIR 
UN  PLAN  DE  BALIVAGE  DANS  UN  TAILLIS  SOUS  FUTAIE. 


Dans  les  Annales  forestières  du  mois  de  janvier  1859,  M.  Bujon  met 
en  évidence  que  nos  taillis  sous  futaie  sont  soumis  à  un  balivage  'bien 
imparfait,  et  donnent  ainsi  des  produits  bien  inférieurs  en  quantité  et  en 
qualité  à  ceux  que  leur  garantirait  l'application  d'un  plan  de  balivage 
préalable.  Ce  n'est  malheureusement  que  trop  vrai  :  la  routine,  Tarbi- 
traire,  ou  quelques  lambeaux  de  théories  dans  lesquelles  Terreur  reçoit 
souvent  le  culte  qui  n'est  dû  qu'à  la  vérité,  dirigent  ordinairement  le  choix 
des  réserves;  de  là,  en  maintes  circonstances  identiques,  cette  diversité 
aussi  choquante  qu'inévitable  dans  la  manière  d'opérer  de  chaque  agent. 
Comment  donc,  pour  mettre  fin  à  une  marche  aussi  déplorable,  n'a-t-on 
pas,  depuis  longtemps,  confectionné  pour  chaque  forêt  un  plan  de  balivage 
propre  à  éclairer  une  aussi  importante  opération  ?  La  raison  en  est  simple  : 
on  n'a  point  encore  trouvé  de  méthode  sûre  pour  faire  des  plans  de  bali- 
vage. Lk  difficulté  de  représenter  par  des  chiffres  exacts  tous  les  nom- 
breux éléments  d'un  tel  problème  n'a  pas  permis  jusqu'à  présent  aux  fo- 
restiers d'eu  donner  une  solution  satisfaisante. 

M.  Bujon  aborde  cette  question  si  délicate,  et  nous  ne  pouvons  que  le 
féliciter  d'avoir  pris  l'initiative  à  cet  égard. 

Il  se  propose  d'établir  un  plan  de  balivage  qui  fasse  donner  aux  ré- 
serves soit  la  production  la  plus  considérable,  soit  les  revenus  les  plus 
élevés,  soit  les  produits  les  plus  utiles.  Examinons  d'abord  le  balivage 
donnant  les  produits  en  matière  les  plus  considérables. 

H.  Bujon  suppose  un  taillis  aménagé  à  30  ans.  Il  désigne  par  G  le 
couvert  que  les  réserves  peuvent  donner  avant  l'exploitation,  et  par  C  celui 
qu'elles  ne  doivent  pas  dépasser  après  l'exploitation;  mais  sans  indiquer 
de  méthode  pour  obtenir  la  valeur  de  C  et  celle  de  C,  ce  qui  est  très- 
regrettable,  puisque  ces  valeurs  G  et  C^  sont  précisément  les  éléments 
les  plus  importants  de  la  question.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  implicitement 
la  manière  dont  il  raisonne.  De  tous  les  balivages  celui  qui,  pour  le  même 
couvert,  donnera  dans  le  même  temps  le  plus  de  produits  satisfera  aux 
conditions  exigées.  C'est  pourquoi  il  mesure,  pour  les  réserves  des  diffé- 
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rentes  classes  d'âge,  le  couvert  correspondant  à  la  production  d'un  mètre 
cube  en  50  ans,  et,  comparant  entre  elles  les  surfaces  de  ces  couverts,  il 
trouve  à  quel  âge  on  doit  couper  chaque  réserve,  pour  que  le  mètre  cube 
de  son  volume  ait  exigé  le  moins  de  couvert  possible.  Il  admet  donc  ainsi 
forcément  qu  à  surface  égale  les  réserves,  quels  que  soient  leurs  âges, 
diminuent  de  quantités  égales  la  production  du  taillis.  Ce  principe,  qui 
sert  de  base  à  toute  sa  méthode,  ne  nous  paraît  pas  exact.  Pour  savoir,  en 
effet,  si  Ton  doit  couper  un  arbre  à  Tâge  de  90  ans  ou  k  celui  de  120  ans, 
il  ne  suffit  pas  de  comparer  les  quantités  de  couvert  correspondant  à  la 
production  du  mètre  cube,  il  faut  comparer  les  diminutions  dans  la  pro- 
duction du  taillis  correspondant  à  la  production  d'un  mètre  cube  dan»  les 
arbres  de  futaie  qui  le  dominent,  aux  âges  précités;  car,  lorsqu'il  $'agit 
d'arbres  d'âges  différents,  la  mesure  de  leur  couvert  ne  salirait  être  sub- 
stituée à  celle  de  leur  influence  nuisible,  qui  cesse  de  lui  être  propor- 
tionnelle. 

La  cause  de  cette  erreur,  c'est  que  M.  Bujou  a  supposé  les  limites  du 
couvert  déterminées,  sans  tenir  compte  de  l'âge dqs  réserves;  supposition 
qui  n'est  nullement  fondée. 

La  première  chose  à  faire  pour  établir  un  plan  de  balivage  eût  été  de 
mesurer  d'abord  directement  l'influence  des  réserves  sur  la  production 
du  taillis,  suivant  l'âge,  l'essence  et  la  distance  respective  des  réserves, 
suivant,  enfin,  l'essence  du  sous -buis.  Ces  lois,  d'une  recherche  longue 
et  pénible,  mais  non  pas  impossible,  comparées  avec  celles  plus  simples 
de  la  végétation  des  réserves,  donneraient  une  première  solution  ipproxi^ 
mative  du  nombre,  de  l'âge  et  dé  l'essence  des  réserves  h  conserver  ; 
solution  qu'une  foule  de  circonstances  accessoires  devraient  encore  faire 
modifier  plus  ou  moins. 

Mais  reprenons  notre  critique.  L'auteur  ne  se  contente  pas  de  partir 
d'une  hypothèse  fausse,  les  raisoimements  auxquels  il  se  livre  nous  pa- 
raissent entachés  d'erreur. 

En  effet,  après  avoir  représenta  par  c,  c',  &y  d"  les  couverts  moyens 
d'un  arbre  aux  âges  de  150,  120,  90  et  60  ans,  et  par  a,  a\ol\  d" 
les  accroissements  pris  en  50  ans  par  une  réserve  passant  de  12Q  à  150 
ans,  de  90  à  120,  de  00  à  00,  de  50  â  60,  et  exprimé  par  les  rapports 

c    c'    c"   c'"  > 

-  -,  -r,  -iT,  les  couverts  correspondant  à  un  accroissement  d  un  mètre 

cube  obtenu,  pendant  les  30  dernières  années,  au  moyen  d'arbres  de 

150, 120,  90  et  60  ans,  il  dit  que  si  ~  est  le  plus  petit  de  ces  rapports, 

il  y  aurait,  relativement  à  la  production  en  matière,  désavantage  à  laisser 
dépasser  aux  réserves  l'âge  de'l20  ans.  C'est  là  la  même  erreur  que  si 
l'on  prétendait  que,  pour  se  conformer  à  Texploitabilité  absolue,  on  doit 
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couper  lorsque  l'accroissement  amuiel  a  atteint  son  inaxinoum.  an  lieu 
d'attendre  Tépoque  où  l'accroissement  annuel  sera  descendu  jusqu'à 
n'être  plus  qu'égal  h  Taccroissement  moyen.  M.  Bujon  n'a  pas  réllérlii  que 
de  l'hypothèse 


il  ne  découlait  pas 

plutôt  qtte 

seul  point  de  vue  où  Ton  puisse  envisager  cette  question.  C'est  là  une 
méprise  légère,  parce  qu'elle  saute  aux  yeux  et  ne  peut  induire  personne 
en  erreur. 

Mais  supposons  encore  M.  Bujon^dans  le  vrai.  II  part  de  là  pour  déter- 
miner  le  nombre  des  réserves  de  chaque  catégorie  et  raisonne  de  la  manière 
suivante  : 

Pour  avoir,  à  chaque  révolution  de  30  ans,  la  même  réserve  et  obtenir 
ainsi  une  production  constante,  il  faut  réserver  des  arbres  de  60  et  de 
30  ans.  Or,  la  condition  la  plus  favorable  pour  la  production  sera  remplie 
si  Ton  conserve  le  nombre  le  plus  grand  possible  d'arbres  de  90  ans,  ce 
qui  implique  une  réserve  comprenant  un  nombre  égal  de  baliveaux  de  30 
ans,  de  modernes  de  60  ans  et  d'anciens  de  90  ans.  Dès  lors,  le  nombre 
des  réserves  de  chaque  catégorie  h  laisser  au  balivage  se  déduira  de  Iné- 
quation n'c'+n'  c^  +  nV,==C,  dans  laquelle  n'  représente  le  nombre 
d'arbres  de  ISO,  90  et  de  60  ans  qui  composeront  la  réserve  avant  la 
coupe,  et  c\  c^,  f*  et  Cconservent  les  significations  qui  leur  ont  été  primi* 

tivenent  assignées.  Cette  relation  donne  n'=  ^;_^^;._^^,a  D'un  autre  côté, 
le  couvert  après  l'exploitation,  couvert  fourni  pur  des  anciens  de  90  ans,  des 
modernes  de  60  ans,  ne  doit  pas  dépasser  C;  et,  par  suite,  le  nombre 
d'arbres  de  chaque  catégorie  à  réserver  doit  satisfaire  à  l'équation 

c 
nV  +  n'c^=C',  qui  donne  n'  =  ^rr7''.  ^"  ^  ainsi  deux  limites  entre 

lesquelles  doit  se  trouver  compris  le  nombre  de  réserves  à  faire  au  bali- 
vageen  arbres  de  chaque  catégorie.  Cette  manière  d'opérer  conduit  à  n'a- 
battre, lors  de  l'exploitation,  que  des  réserves  d'une  seule  catégorie,  des 
arbres  de  i^ans,  dans  l'exemple  choisi. 
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Ainsi,  M.  Bujon  parait  croire  que  les  baliveaux  elles  modernes  vont  tous 
réussir  également.  L'impossibilité  d*un  semblable  succès  est  manifeste. 
Un  certain  nombre  de  baliveaux  ne  donneront,  les  uns  que  des  chablis,  les 
autres  que  des  modernes  dépérissant.  Combien  n'en  voit-on  pas  qui 
sont  encroués  ou  renversés  par  la  chute  des  réserves  voisines,  endom- 
magés par  la  roue  des  voitures,  victimes  du  vent,  de  la  neige  ou  du  givre, 
frappés  de  coups  de  soleil,  épuisés  par  la  végétation  luxuriante  des  bran- 
ches gourmandes,  atteints  par  la  gelée,  dépérissants  sur  des  souches 
usées,  viciés  par  Tinfiltration  de  la  pluie,  languissant  par  suite  d*un  tem- 
pérament chétif ,  dévorés  par  les  insectes,  mutilés  par  la  grêle,  sillonnés 
par  la  foudre,  etc.,  etc.!  Les  mêmes  effets  se  remarquent,  quoique  à  m 
moindre  degré,  sur  les  modernes  pendant  la  période  où  ils  atteignent 
Vâge  d'ancien.  Evidemment,  un  bon  plan  de  balivage  doit  tenir  compte  de 
tout  cela.  Il  est  fort  élégant  sans  doute  d'introduire  raménagement  d'une 
forêt  dans  des  équations  algébriques  ;  mais,  pour  que  leur  'discussion  et 
leur  résolution  soient  fécondes  en  bons  résultais,  il  faut  que  rien  n'ait  été 
omis  dans  la  mise  en  équation  et,  au  cas  particulier,  un  fait  capital  avait 
été  passé  sous  silence. 

Passons  an  balivage  donnant  le  plus  grand  revenu  en  argent. 

L'auteur,  suivant  une  marche  analogue  à  celle  qu'il  a  adoptée  pour  régler 
le  balivage  assurant  le  plus  grand  produit  en  matière,  mesure  le  couvert 
nécessaire  pour  faire  produire  par  les  réserves  des  différentes  classes  d'âge, 
en  30  ans,  la  somme  de  1  franc,  au  lieu  de  1  mètre  cube,  comme  précé- 
demment. À  cet  effet,  il  divise  le  couvert  des  arbres  de  diverses  catégories 
par  le  prix  en  argent  de  l'accroissement  des  trente  années  précédentes. 
Pour  obtenir  ce  prix,  il  multiplie  l'accroissement  par  le  prix  spécial  du 
mètre  cube  de  l'arbre  qu'il  considère  ;  il  admet  ainsi  des  prix  différents 
suivant  la  grosseur.  Alors,  désignant  par |j,p'j>''p'''le  prix  du  mètre  cube 
provenant  d'arbres  de  150,  120, 90,  GO  ans  et  conservant  les  mêmes  no- 
tations que  plus  haut ,  il  pose  les  fractions  suivantes  :  ~  ~  4-:,  4r7,, 

dont  la  plus  petite  lui  indique,  dit-il,  la  catégorie  de  réserves  h  laquelle 
il  doit  arrêter  son  balivage.  Malheureusement,  M.  Bujon  a  oublié  que , 
lorsqu'un  chêne,  par  exemple  de  120  ans,  et  que  je  suppose  de  1  mètre 
cube,  vaut,  à  17  francs  le  mètre  cube,  17  francs,  celui  de  150  ans,  an 
contraire,  que  je  supposerai  de  2  mètres  cubes,  vaudra,  à  50  francs  le 
mètre  cube,  60  francs  et  non  pas  (17  +  30)  ou  47  francs.  Eu  effet, 

c'" 

^^777^,  devrait,  pour  des  modernes  de  00  ans,  représenter  l'étendue  du 

couvert  nécessaire  pour  avoir  produit,  durant  les  trente  années  anté- 
rieures, une  valeur  de  1  franc.  Mais,  pour  obtenir  cette  surface,  ne  faut-il 
pas  diviser  le  couvert  du  moderne  par  la  plus-value  du  moderne  sur  le 
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baliveau.  Or,  quelle  est  cette  plus-value?  Soit  v  le  volume  du  baliveau  et 
p'"'  le  prix  du  mètre  cube  de  baliveau,  la  plus-value  est  :  (ar+  v)  /' — vp'""; 

d  où  la  fraction  -777-77; — 710 :  ^w  W^"  ^^  "^nr, 

De  même ,  pour  l'ancien  de  90  ans ,  sa  plus-value  sur  le  moderne 
est  (a'  +a!'  +  v)  f  -  (a'"  +r)  f,  d'où  la  fraction  a'YMa"'^^)[v'-v"') 
au  lieu  de  -^^ 

La  plus-value  de  Tarbre  de  1 SO  ans  sur  celui  de  90  est  (a' + a^ + a'"  +v) 

p'-.(a''+a'"H-t;)p^,  d'où  la  fraction  ^^^^^^^^^^^^^^^^^j  aulieude^y-. 

La  plus-value  de  Tarbre  de  150  ans  sur  celui  de  120  ans  est 
(fl-l-a'4-a"+û"/+t;)p— (a'+o'' +a'^+t?)p',  d'où  la  fraction 


au  lieu  de  --• 


«p-f-(a'-ha"-f-<i'"+v)(p-p')  -"  "^"  "^  av 

Ainsi  Terreur  portait  sur  les  dénominateurs  qui  étaient  trop  faibles, 
d'autant  plus  faibles  que  l'âge  des  réserves  augmentait.  La  marche  indiquée 
par  M.  Bujon  eût  ainsi  fait  assigner  h  l'exploitabilité  relative  au  revenu  le 
plus  considérable  un  terme  beaucoup  trop  rapproché.  Et,  en  fin  de 
compte,  pour  savoir  à  ce  point  de  vue  si  Ton  doit  coupera  120  ans,  il  ne 

suffît  pas  que  'a!p^^(a!'+iJ"^){^'^')  ^^'^  '^  P'"^  P^^^^  ^^s  ^^^^^  rapports 
ci-dessus  rectifiés,  il  faudrait  encore  avoir  : 

En  résumé,  tout  en  félicitant  M.  Bujon  d'avoir  abordé  la  solution  d'un 
des  problèmes  les  plus  difficiles  de  la  science  forestière,  tout  en  le  louant 
des  consciencieux  efforts  qu'il  a  faits  pour  les  résoudre,  nous  croyons  devoir 
lui  faire  observer  que  son  hypothèse  relative  à  l'influence  du  couvert  des 
arbres  est  contraire  aux  faits,  et  qu'en  outre  la  marche  qu'il  a  adoptée 
en  partant  de  cette  hypothèse  ne  nous  parait  pas  irréprochable. 

D'ArBOIS  de  JUBAI11VU.LE, 


RAPPORTS  DE  L'AGRICULTURE  ET  DES  FORETS. 


Un  de  nos  principaux  collaborateurs,  M.  J.  Glavé,  a  fait  tout  récem- 
ment paraître  dans  la  Revtie  des  Deux-Mondes  un  intéressant  travail  sur 
les  rapports  de  l'agriculture  et  des  forêts.  Nos  lecteurs  nous  sauront  çré 
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sans  doute  de  reproduire  ia  partie  de  ce  travail  qui  nous  a  paru  devoir 
plus  particulièreweal  les  intéresser. 

«  Plusieurs  causes,  à  nos  yeux,  contribuent  à  développer  cette  ten- 
dance à  la  dévastation  des  forêts,  qui  se  manifeste  dans  toutes  les  crises 
révolutionnaires.  La  première,  c'est  que,  lorsque  les  forêts  couvraient  la 
plus  grande  partie  du  territoire,  elles  étaient  un  obstacle  au  développe- 
ment de  Tagriculture,  et  le  défrichement  était  considéré  comme  un  bien. 
Les  seigneurs,  qui  pendant  la  féodalité  n  y  avaient  cherché  que  le  plaisir 
de  la  chassé,  loin  d'en  restreindre  l'étendue,  s'étaient  efforcés,  au  moyen 
du  droit  de  garenne,  de  Taccroitre  aux  dépens  des  terres  de  leurs  vas- 
saux. Ce  droit,  qui  interdisait  à  ceux-ci  la  faculté  de  défendre  leurs  pro- 
priétés contre  les  ravages  Incessants  du  gibier,  resta  en  vigueur  jusque 
vers  1270,  et  fît  tomber  entre  lés  mains  des  seigneurs  les  terres,  deve- 
nues incultes,  que  leurs  détenteurs  avaient  été  contraints  d'abandonner. 
Pour  le  paysan,  les  forêts  étaient  donc  une  véritable  calamité,  une  cause 
de  maux  de  toute  nature,  et  le  souvenir  des  souffrances  passées  e'a  peut* 
être  pas  été  étranger  au  sentiment  qui  le  faisait  agir  quand  il  déboisait  le 
sol.  A  voir  son  acharnement,  on  eût  dit  que  la  forêt  était  le  dernier  lien 
qui  le  rattachait  au  régime  d'autrefois,  et  qu'en  la  faisant  disparaître,  il 
consacrait  son  affranchissement  d'une  manière  irrévocable. 

a  Vti  secdtid  ùiotif  qui  pousse  àu  défrichement,  c'est  le  désir  égoïste  de 
jouir  sans  peine  ni  mesure  des  richesses  transmises  par  les  géhératiohs 
passées.  Un  sol  qui  a  été  longtemps  boisé  a  accumulé  une  grande  quantité 
de  détritus  végétaux  qui  permet  d'en  tirer  sans  fumure  une  récolte  abon- 
dante pendant  plusieui's  années.  Le  produit  ne  tarde  pas  cependant  à 
devenir  tout  k  fait  nul,  ai  l'on  ne  prend  le  soin  d'entretenir  cette  fertilité 
par  de  nouveaux  engrais.  Aussi  estr-ce  un  bien  pauvre  calcul  que  de  dé- 
fricher un  terrain  quand  on  manque  des  capitaux  nécessaires  pour  le  faire 
valoir.  Cette  opération^  toujours  fâcheuse  quand  le  sol  est  peu  propre  à 
l'agriculture,  est  souvent  une  mauvaise  spéculation,  môme  sur  les  terres 
les  plus  fertiles.  Nous  connaissons  telles  forêts,  situées  dans  les  parties 
les  mieux  cultivées  de  France,  dont  le  revenu  en  bois  est  supérieur  à 
celui  des  meilleures  terres  arables  de  la  localité  et  dont  le  défrichement 
serait  par  conséquent  préjudiciable  à  l'intérêt  général.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  ne  sont  pas  aujourd'hui  les  terres  qui  font  défaut  à  l'agriculture»  ce  sont 
les  capitaux,  si  malheureusement  détournés  en  ces  dernières  années  vers 
les  spéculations  industrielles.  Défricher  les  forêts,  quand  on  manque  du 
capital  nécessaire  pour  mettre  en  valeur  le  sol  qui  les  supporte ,  c'est 
fournir  un  nouveau  contingent  au  chifire  déjà  si  élevé  de  nos  terrains  en 
friche.  La  Bretagne,  la  Sologne,  la  Champagne,  la  Provence,  autrefois 
très-boisées,  ont  été,  par  le  défrichement»  transformées,  dans  certaines 
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parties,  eu  déserts  improductifs.  Le  reboiseaieiit  est  aujourd'hui  le  seul 
moyen  de  leur  rendre  leur  ancienne  prospérité. 

«  Nous  trouvons  enfin  daus  la  nature  même  de  la  propriété  forestière 
un  autre  motif  dti  peu  de  respect  dont  elle  est  l'objet  de  la  part  des  popu- 
lations. Les  forêts»  en  effet,  croissent  spontanément,  ou  à  peu  près  ;  elles 
n'exigent,  ou  du  moins  n'ont  exigé  pendant  longtemps,  l'incorporation 
d'aucun  travail  ni  d'aucun  capital;  elles  n'avaient  donc  pas  jusqu'alors 
subi  cette  consécration  qui  constitue  la  propriété.  Bien  longtemps  avant 
que  Charles  Comte,  et  après  lui  Bastiat,  nous  eussent  appris  que  le  tra- 
vail, antérieur  ou  actuel,  est  le  seul  principe  véritable  de  la  propriété, 
rinstinet  public  l'avait  pressenti,  et,  faisant  peu  de  cas  du  droit  de  pre- 
mier occupant,  il  se  refusait  à  admettre  que  la  forêt,  dont  la  création  n'a- 
vait exigé  aucun  effort,  pût  appartenir  à  quelqu'un.  Elle  devait  donc, 
d'après  lui,  être  à  tout  le  monde,  et  tout  le  monde  deviiit  avoir  le  droit 
d'y  puiser  le  bois  dont  il  avait  besoin.  Les  forêts  furent  ainsi  pendant  fort 
longtemps  considérées  par  tous  comme  la  propriété  du  corps  social,  et 
c'est  pour  ce  motif  qu'elles  sont  restées  jusque  daus  ces  derniers  jours 
entre  les  mains  du  roi,  des  communes,  des  couvents  ou  des  seigneurs, 
qui  représentaient  tous  plus  ou  moins  un  intérêt  collectif.  Elles  ne  sont 
devenues  propriétés  particulières  qu'à  la  suite  de  donations  ou  d'aliéna- 
tions, et  ce  n'est  guère  que  depuis  89  qu'elles  sont  entrées  d'une  manière 
absolue  dans  la  circulation  au  même  titre  que  celles-ci. 

«  Ajoutons  du  reste,  comme  le  fait  avec  raison  remarquer  M.  Guillaume 
Roscher,  dans  son  Essai  sur  le  principe  dé  ï économie  forestière^  que  la 
nécessité  d'une  appropriation  privée  était  pour  le^  forêts  beaucoup  moins 
flagrante  que  pour  les  terres  arables.  Dans  Torigine,  en  effet,  la  jouis- 
sance des  terrains  de  chasse  et  des  pâturages  était  commune,  comme  elle 
l'est  encore  aujourd'hui  pour  les  Indiens  du  nouveau  monde,  ou  les 
squatters  australiens;  mais,  lorsqu'on  commença  à  cultiver  la  terre,  il 
fallut  bien  garantir  la  propriété  des  moissons  à  ceux  qui  avaient  fait  les 
semailles,  et  celle  du  sol  à  ceux  qui  avaient  fait  les  travaux  nécessaires 
pour  te  rendre  fertile.  Pour  les  forêts,  il  n'en  fut  pas  ainsi;  la  jouissance 
commune,  qui  ne  compromettait  en  aucune  façon  leur  existence  tant  qu'elle 
n'arrivait  pas  à  l'abus,  continua  d'être  la  règle.  Elle  existait  chez  les  bar- 
bares^  et  se  perpétua  par  les  droits  d'usage  lorsque  les  seigneurs  s'em* 
parèrent  de  ces  propriétés.  Aujourd'hui  encore  l'affouage  dans  les  forêts 
communales  n'est  pas  autre  chose  que  la  jouissance  commune  mise  en 
harmonie  avec  nos  institutions  actuelles.  Les  bois  n'y  sont  pas  vendus 
au  profit  de  la  caisse  municipale,  mais  ils  sont  partagés  en  nature  entre 
les  habitants  pour  être  employés  par  eux  à  leur  usage  personnel. 

«  Ce  caractère  de  jouissance  commune  qui,  pendant  tant  de  siècles,  a 
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été  le  trait  dislinclif  de  la  propriété  forestière,  joint  à  la  persuasion  qu'elle 
ne  pouvait  appartenir  à  personne,  mais  qu'elle  devait  être  à  tous,  a  eu  * 
pour  elle,  comme  nous  l'avons  dit,  les  plus  fâcheuses  conséquences,  et  a 
puissamment  contribué  au  développement  des  nombreux  délits  dont  elle  est 
journellement  victime.  On  ne  saurait  croire  en  effet  combien  est  répandue 
cette  idée,  que  le  délit  forestier  n'est  pas  un  vol,  et  combien  il  se  trouve 
de  gens  qui,  trop  scrupuleux  pour  prendre  un  épi  dans  un  champ  cultivé, 
n'hésiteut  pas  à  abattre  et  à  s'approprier  les  plus  beaux  arbres  de  la  forêt 
voisine.  Et,  chose  plus  grave  encore  aux  yeux  de  bien  des  personnes,  ces 
délinquants  sont  presque  excusables  ;  les  tribunaux  eux-mêmes  semblent 
partager  l'erreur  générale  et  se  montrent  quelquefois  à  leur  endroit  d'une 
indulgence  inexplicable.  L'administration  forestière,  à  qui  est  confiée  la 
gestion  des  bois  de  TEtat  et  des  communes,  voit  trop  souvent  ses  efforts 
impuissants  se  briser  contre  une  si  déplorable  prévention.  A  entendre 
les^attaques  dont  elle  a  toujours  été  l'objet  et  qui  se  sont  produites  jusque 
dans  nos  assemblées  législatives,  on  dirait  vraiment  que  les  intérêts  qu'elle 
défend  ne  méritent  aucune  protection ,  et  que  les  maraudeurs  qu'elle, 
poursuit  sont  seuls  dignes  de  toutes  les  sympathies. 

a  Pour  bien  apprécier  les  services  qu'elle  rend,  à  ne  parler  pour  le 
moment  que  de  la  répression  des  délits,  il  faut  avoir  suivi  le  garde  fores- 
tier dans  les  différentes  phases  de  ses  utiles  fonctions.  Moyennant  un 
traitement  annuel  de  500  francs,  ce  modeste  préposé  est  chargé  de  la 
surveillance  exclusive  d'une  étendue  de  forêt  qui  varie  ordinairement  de 
quatre  cents  à  six  cents  hectares,  mais  qui  s'élève  quelquefois  bien  au 
delà.  Les  plus  heureux,  logés  en  maison  forestière,  habitent  avec  leur  fa-^ 
mille  au  milieu  des  bois  ;  les  autres  résident  au  village  le  plus  voisin  de 
leur  triage.  Outre  les  opérations  forestières  et  les  travaux  divers  auxquels 
ils  sont  tenus  de  concourir,  ils  ont  à  surveiller  jour  et  nuit  la  forêt  con- 
fiée à  leur  vigilance,  et  à  y  constater,  sous  leur  responsabilité  person- 
nelle, les  délits  qui  pourraient  y  être  commis.  Se  rend-on  bien  compte  du 
courage  et  du  sang-froid  nécessaires  à  de  pareilles  fonctions?  On  admire 
avec  raison  la  bravoure  de  nos  soldats,  on  applaudit  avec  enthousiasme  à 
leurs  actes  héroïques  ;  mais,  sans  chercher  à  en  diminuer  le  mérite,  on 
doit  tenir  compte  de  l'-exaltation  que  produisent  rentrainement   de 
Texemple,  l'amour-propre  surexcité,  Todeur  de  la  poudre,  l'attrait  même 
du  danger.  Rien  de  semblable  pour  le  garde  forestier  :  son  courage  à  lui 
n'a  rien  de  commun  avec  cette  fiiria  francese^  souvent  un  peu  théâtrale 
et  parfois  éphémère;  c'est  au  contraire  un  courage  calme,  froid  et  de  tous 
les  instants.  Toujours  seul,  loin  de  toute  habitation,  le  plus  souvent  même 
loin  de  toute  route  fréquentée,  il  n*a  pour  mobile  que  le  sentiment  de  son 
devoir;  s'il  y  a  lutte,  il  n'a  pas  de  public  pour  l'applaudir,  et  s'il  suc- 
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combe»  il  n'a  personne  pour  lui  porter  secours.  Il  faut  avoir  vécu  au  mi- 
lieu de  ces  hommes  modestes  pour  savoir  ce  dont  ils  sont  capables,  car 
leurs  hauts  faits  à  eux  ne  sont  pas  consignés  dans  les  journaux,  et  à 
moins  de  circonstances  vraiment  exceptionnelles,  aucune  décoration  ne 
vient  les  en  récompenser.  —  Nous  avons  connu  un  brigadier  forestier, 
mort  anjourd'hui,  qui  surprit  un  jour,  dans  l'endroit  le  plus  reculé  du 
bois  qu'il  surveillait,  un  délinquant  occupé  à  abattre  un  arbre.  Avant  qu'il 
eût  eu  le  temps  de  faire  aucun  mouvement,  cet  homme  s'était  élancé  sur 
lai,  l'avait  terrassé,  et,  un  genou  sur  la  poitrine,  la  hache  levée  sur  sa 
tète,  il  voulait  exiger  de  lui  la  promesse  de  ne  pas  lui  faire  de  procès- 
verbal  pour  le  délit  qu'il  commettait,  le  menaçant  de  mort  s'il  refusait, 
a  Si  tu  me  tues,  répondit  le  brigadier,  je  ne  te  ferai  certainement  pas  de 
a  procès-verbal;  mais  si  tu  ne  me  tues  pas,  tu  en  auras  un.  »  Il  ne  fut 
pas  tué,  et  le  procès-verbal  fut  dressé  ;  mais  le  garde  n'y  mentionna  pas 
même  ce  fait,  qu'on  ne  conuut  que  beaucoup  plus  tard,  par  l'indiscrétion 
même  de  l'auteur  de  cet  attentat. 

«  Nous  avons  vu,  dans  le  département  du  Bas-Rhin,  un  garde  qui, 
nommé  il  y  a  une  vingtaine  d'années  à  un  poste  où  quatre  de  ses  prédé- 
cesseurs avaient  été  successivement  assassinés  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions,  parvint  seul,  par  son  énergie  et  son  exemple,  à  déraciner 
complètement  les  habitudes  de  pillage  autrefois  invétérées  dans  sa  com- 
mune, et  à  transformer  entièrement  le  genre  de  vie  de  ses  habitants  :  de 
maraudeurs  ils  se  firent  cultivateurs,  et  s'en  trouvèrent  si  bien  que  le 
nombre  des  délits  constatés,  de  huit  cents  qu'il  avait  été  dans  la  première 
année,  était  en  dernier  lieu  tombé  à  quatre  ;  les  travaux  des  champs  leur 
procuraient  un  bien-être  toujours  croissant,  dont  leur  existence  primitive 
ne  pouvait  même  leur  donner  aucune  idée. 

«  Avec  une  organisation  mieux  entendue,  les  services  que  pourraient 
rendre  les  gardes  forestiers  s'étendraient  bien  au  delà  d'une  simple  sur- 
veillance. Si,  en  effet,  ainsi  que  l'avait  prescrit  l'ordonnance  réglemen- 
taire de  1827,  on  avait  créé,  comme  en  Allemagne,  des  écoles  de  gardes, 
au  lieu  de  les  recruter  parmi  les  sous-officiers  de  l'armée,  il  eût  été  facile 
de  joindre  à  l'enseignement  professionnel  les  notions  les  plus  essentielles 
de  la  science  agricole  et  de  leur  faire  connaître  les  méthodes  pratiques  de 
culture  les  plus  convenables  suivant  les  localités.  Une  fois  dans  le  service, 
ils  auraient  appliqué  ces  principes  aux  terrains  qu'on  leur  aiandonne 
ordinairement  pour  leur  usage,  et  auraient  contribué  par  leur  exemple  à 
répandre  dans  les  campagnes  les  procédés  d'une  culture  plus  avancée,  et 
à  propager  l'emploi  d'instruments  perfectionnés. 

«  La  répression  des  délits  dans  les  forêts  tend  cependant  à  devenir  de 
jour  en  jour  plus  générale,  à  mesure  que  la  civilisation  fait  des  progrès  et 
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que  les  voies  'de  communication  se  multiplient.  Ce  résultat  eAt  toutefois 
été  atteint  beaucoup  plus  rapidement,  si  la  loi  elle-même  ne  paraissait 
avoir  été  faite  sous  riinpression  de  l'idée  qu'à  raison  de  leur  croissance 
spontanée,  les  forêts  sont  en  dehors  du  droit  commun,  et  si  elle  n'avait 
pas  craint  d'imprimer  au  délit  forestier  le  cachet  de  vol  dont  elle  a  carac- 
térisé tous  les  autres  attentats  à  la  propriété.  En  étudiant  en  effet  les  dif- 
férentes dispositions  du  Gode  forestier,  on  s'aperçoit  bientôt  que  les  délits 
sont  moins  sévèrement  punis  quand  ils  sont  commis  dans  les  bois  que 
dans  toutes  les  autres  propriétés.  Non-^seulemcnt  on  n'indemnise  en  au- 
cune façon  le  propriétaire  d'une  forêt,  obligé,  contre  son  gré  et  dans  un 
intérêt  général,  de  la  conserver  dans  cet  état*  quand  même  il  trouverait 
avantage  k  la  défricher,  mais  on  fait  encore  peser  sur  lui  des  charges» 
exceptionnelles.  Ainsi  les  forêts  f  comparativenjient  aux  terres  arables 
situées  dans  les  mêmes  conditions,  sont  toujours  plus  lourdement  impo- 
sées ;  la  partialité  des  répartiteurs  à  leur  égard  est  telle  que  l'impôt  s'élève 
souvent  pour  elles  à  40  pour  100  de  leur  revenu»  EUes  participent,  en 
outre,  à  bien  des  charges  communales  dont  elles  n'ont  aucun  bénéfice  à 
attendre  (1).  Gomme  les  autres  propriétés,  elles  contribuent,  par  les  cen- 
times additionnels  dont  elles  sont  frappées  au  prorata  du  chiffre  de  la 
contribution  foncière,  à  l'entretien  des  chemins  vicinaux,  et  cependant, 
lorsqu'elles  veulent  utiliser  ces  chemins  pour  le  transport  des  bois,  elles 
doivent  payer  à  part  les  dégradations  qui  peuvent  en  résulter.  La  pro- 
duction moyenne  de  Thectare  boisé  n'est  cependant  pas  supérieure  eu 
poids  à  celle  de  toute  autre  culture  :  elle  ne  dépasse  guère  2,500  ou 
5,000  kilogrammes,  tandis  que  celle  de  l'hectare  cultivé  peut  s'élever  à 
4,000  kilogrammes  et  au  delà  pour  le  froment,  en  y  comprenant  la  paille, 
et  à  4,500  kilogrammes,  s'il  s'agit  de  pommes  de  terre.  Le  nombre  de 
colliers  qu'exigent  ces  cultures  pour  la  fumure,  le  labour,  la  moisson  est, 
en  outre,  beaucoup  plus  considérable  que  celui  que  demande  le  simple 
transport  de  la  production  ligneuse  de  l'hectare  de  bols.  Si  donc  les  im- 
pôts spéciaux  affectés  à  l'entretien  des  chemins  vicinaux  sont  suffisants 
pour  cet  objet  quand  il  s'agit  de  terres  arables,  à  plus  forte  raison  de- 
vrait-il en  être  de  même  pour  les  forêts,  et  si  leur  viabilité  ne  peut  être 
assurée  que  par  des  réparations  extraordinaires,  on  a  peine  à  comprendre 

(1)  Ainsi,  jusqa^à  présenl,  le  propriétaire  de  boit  devait  contribuer  au  traiiemeot  do 
garde  cbanipêire,  doai  la  surveiUance  dans  les  forèis  éuit  tout  à  Tait  nulle.  Pour  ne  pas 
laisser  à  la  merci  du  public  les  buis,  il  était  tenu  en  ouirc  d'avoir  des  gardes  spéciaux 
payés  par  lut.  Les  délits  constatés  n*élaieni  jamais  poursuivis  s'il  ne  se  constituait  partie 
civile,  et  s'il  ne  garantissait  à  l*Btai  los  frais  de  poursuite.  Une  loi  récemment  votée  par 
le  Corps  législatif  vient  de  modifier  cette  situation  :  le&  gendarmes  et  les  gardes  cliam- 
poires  seront  à  l'avenir  tenus  de  surveiller  les  forêts  particulières,  et  les  délits  pourront 
être  poursuivis  d'office  par  le  ministère  public.  Il  est  doutonx,  toutefois,  que  celte  ^iur- 
vtyllancc  aoit  suffisante  |>our  rendre  inutile  le  service  d«  gardes  s|téciaux.  , 
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qu'ouïes  laisse  exclusivement  à  la  charge  de  ces  deruières  quand  les  pre- 
mières présentent  des  causes  de  dégradation  beaucoup  plus  sérieuses. 
Qu'on  ajoute  aux  conditions  d'infériorité  que  nous  venons  d'énumérer 
l'élévation  des  tarifs  de  navigation  et  rçxagération  des  droits  d'octroi  à 
l'égard  de  la  matière  ligneuse,  et  l*ou  comprendra  que,  si  Tignorance  et 
l'imprévoyance  sont  les  causes  premières  de  la  disparition  des  forêts 
coraoHiBales  ou  domaniales*  c'est  k  l'insuffisance  du  revenu  que  donne  la 
propriété  boisée,  due  surtout  à  la  législation  qui  la  régit,  qu'il  faut  en 
paHie  attribuer  les  déiVicbements  si  nombreux  aujourd'hui  des  forêts  par- 
ticulières. D'autres  circonstances  tendent  cepeudaiit  à  produire  le  même 
effet.  1» 

J.  Cuvé. 


CORRESPONDANCE. 


A  M.   TASSY,    iriSPECTfiUR   DES  FOBÊTS. 

Molz,  lo  24  juillcl  1859. 

Monsieur  et  cher  collègue, 

La  piiblicalioQ  de  vos  Etudes  sur  Paménagemenl  a  été  accueillie  avec  une  faveur 
marquée,  et  c'est  surtout  pour  répondre  au  désir  exprimé  dans  votre  préface  que  j'ai 
entrepris  à  la  bâte  une  courte  revue  de  voire  œuvre. 

Je  n^ai  jamais  eu  la  préleolion  de  prononcer  en  dernier  ressort,  et  ma  parole  n'a 
pas  conquis  assez  d^autoritô  pour  que  vous  n'ayez  pu  laisser  au  lecteur  le  soin  d'ap- 
précier le  mérite  de  ce  compte  rendu. 

Je  comprends  du  reste  la  chatouilleuse  susceptibilité  de  Pauteur  y  et  j'ai  eu ,  pour 
mon  compte,  quelque  peine  à  résister  au  désir  de  rendre  publique  Pimpression  que 
j'avais  ressentie  à  la  lecture  d'un  court  article  publié  par  M.  le  sous-inspecteur  Di- 
dion  dans  les  Annales  de  février.  Cet  agent  me  fait  Thonneur  de  rapporter,  pour  la 
combatire ,  Tune  des  propositions  les  plus  inoflehsives  des  Leçons  d^aménagement 
aatoi;raphiées  il  y  a  quelque  dix  ans,  pour  les  besoins  de  nion  enseignement  à 
PEoole  forestière.  J'aurais  pu  facilement  mettre  en  relief  quelques  erreurs  graves, 
la  confusion  de  langage  et  les  singulières  conclusions  du  critique.  J'ai  préféré  éviter 
une  discussion  oiseuse  et  laisser  au  lecteur  ie  soin  de  faire  justice. 

Mais  TOUS  supportez  plus  impatiemment  que  moi  la  contradiction,  vous  relevez  le 
gant  avec  trop  de  vivacité  et  me  faites  une  trop  rude  leçon  pour  que  je  ne  doive  pas 
rentrer  dans  la  polémique.  Je  le  ferai  en  peu  de  mols^  parce  que  nos  dissentimenU, 
comme  vous  le  faites  très-bien  remarquer^  ne  portent  que  sur  des  questions  de  dé- 
tail et  d'application  et  que  je  ne  veux  pas  donner  à  ce  débat  une  importance  qu'il  ne 
saurait  avoir. 

Vous  semblez  donner  5  mon  langage  une  portée  qu'il  n  a  pas,  ou  du  moins  qu'il 
n'a  jamais  été  dans  ma  pensée  de  lui  attribuer.  Comment  avez-vous  pu  supposer 
que  j'aie  refuse  toute  utilité  À  votre  théorie  de  rexploilabilitc  ?  Ëh  quoi  !  j^aurais  nié 
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tout  moQ  passé  et  après  avoir  professé  durant  quinze  ans,  avec  la  conviction  la  plus 
profonde,  les  principes  que  vous  avez  si  bien  développés ,  j'en  serais  venu  à  décla- 
rer que  ces  théories  ne  sont  que  vaines  chimères  ?  Est-ce  à  dire,  parce  que  je  pro- 
pose d'autres  moyens  pratiques  que  ceux  que  vous  conseillez,  que  j'entends  con- 
damner ceux-là  même  auxquels  vous  attribuez  la  préférence  ? 

J'attache,  vous  le  comprenez,  une  très-grande  importance  à  cetle  déclaration  de 
principes  ;  je  tiens  à  honneur  à  rester  fidèle  à  mon  origine  et  à  protester  contre  toute 
accusation  qui  tendrait  à  me  supposer  des  convictions  contraires  à  celles  de  nos  maî- 
tres communs. 

Ceci  posé,  et  laissant  de  côté  toutes  les  divergences  qui  tiennent  plutôt  à  la  forme 
qu'au  fond-,  permettez- moi  de  revenir  sur  le  procédé  pratique  par  lequel  vous  dé- 
terminez l'exploilabililé  relative  à  la  rente  la  plus  élevée  :  il  s*agit  d'un  taillis  de 
trente  <ins  qui  aurait  subi  une  éclaircie  à  vingt  ans. 

La  question  à  résoudre  consiste  à  comparer  le  profit  qui  résulterait  de  la  coupe 
immédiate  au  profit  qui  résulterait  d'une  plus  longue  attente. 

Si  je  retarde  Texploitation  d'une  seule  année,  je  perds  : 

1°  L'intérêt  du  capital  que  j'aurais  réalisé; 

2<>  La  valeur  de  la  première  feuille. 

Il  suffit  donc  de  comparer  à  la  somme  de  ces  deux  valeurs  la  quotité  de  l'accrois- 
sement correspondant  à  la  trente-unième  année,  et  je  persiste  à  dire  que  votre  éclair- 
cie pratiquée  à  vingt  ans  ne  fait  plus  partie  du  capital  engagé,  et  ne  doit  plus  entrer 
en  ligne  de  compte,  avec  ses  intérêts,  que  si  l'on  veut  apprécier  le  taux  de 
placement. 

Vous  me  demandez  ensuite  où  j'ai  puisé  les  conclusions  que  je  développe,  si  ce 
n'est  dans  les  principes  mêmes  de  la  théorie  de  Pexploilabilité.  Ai-je  jamais  prétendu 
le  contraire  ?  Ai-je  jamais  songé  à  nier  Texcellence  de  la  théorie  pour  conseiller  le 
retour  à  Vempirisme  le  plus  inintelligent  ? 

Comment  avez-vous  pu  défigurer  mon  langage  à  ce  point  de  me  faire  dire  : 

V  Que  les  particuliers  ont  intérêt  à  couper  leurs  taillis  dès  qu'ils  sont  propres  à 
fournir  du  fagotage  ; 

2<>  Qu'il  convient  de  maintenir  les  errements  dans  lesquels  sont  exploitées  certaines 
forêts  communales  ; 

3**  Que  l'accroissement  annuel,  après  avoir  commencé  à  diminuer,  redevient  con- 
stant et  se  maintient  longtemps  dans  cet  état? 

La  première  impression  ressentie  à  la  lecture  de  votre  correspondance  a  été  celle 
d'une  profonde  surprise.  Je  tremblais  de  m'être  mal  exprimé  et  que  ma  rédaction 
précipitée  n'ait  laissé  entrevoir  d'aussi  déplorables  paradoxes.  J'ai  eu  recours  bien 
vite  au  texte  imprimé,  et  j'y  trouve  : 

I<»  En  ce  qui  concerne  les  bois  des  particuliers  : 

«  Qu'ils  ne  sauraient  s'exploiter  avant  Tàge  où  ils  n'ont  encore  atteint  aucune  valeur 
commerciale^  et  qu'ils  ont  intérêt  à  rechercher  le  moment  où  ils  ont  atteint  les  dimen- 
sions  qui  en  assureront  un  débit  facile  et  assuré.  » 

C'est-à-dire  que  si  le  fagotage  ne  trouve  pas  dans  la  localité  un  placement  avan- 
tageux, leur  intérêt  leur  commande ,  comme  vous  le  faites  obsen^er  avec  raison^  de 
laisser  croître  leur  taillis  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  donner  au  moins  du  rondin. 

2®  J*ai  parlé  des  difficultés  souvent  insurmontables  et  de  Topposition  qu'on  ren- 
contrerait dans  les  populations  si  l'on  voulait  imposer  aux  communes  une  améliora- 
tion rationnelle  dans  l'aménagement  de  certaines  forêts  communales.  Ai-je  nié  l'ex- 
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ceilence  de  la  coDversion  en  futaie  ou  contesté  les  moyens  que  nous  enseigne  le  livre 
de  M.  Parade,  d'amoindrir  la  privation  passagère  de  produits  qui  eu  serait  la  con- 
séquence ? 

En  ce  qui  concerne  la  dernière  proposition,  permettez-moi  de  vous  dire  que  je 
D^ai  jamais  formulé  rien  de  semblable.  Je  relis  avec  attention  la  page  65  des  Annales 
de  février,  et  je  me  rassure  en  constatant  que  je  me  suis  borné  à  énoncer,  en  de- 
mandant à  tous  les  praticiens  de  le  vérifier  avec  moi,  le  fait  que  : 

<  Dans  les  massifs  réguliers,  et  à  dater  du  moment  où  ils  sont  constitués  à  Tétat 
complet  jusqu'à  celui  où  ils  commencent  à  s'éclaircir  naturellement,  Taccroissement 
moyen  est  sensiblement  le  même  à  tous  les  âges  de  la  vie.  » 

Vous  le  voyez,  je  ne  procède  qu'avec  timidité  et  une  certaine  défiance,  puisque 
j*ajoute  : 

<  Si  ce  principe  était  justifié  par  de  nombreuses  et  consciencieuses  expé" 
riences,  etc.  » 

Yous  qualifiez  mes  assertions  de  paradoxales  et  pour  affaiblir  ce  que  le  mot  aurait 
de  trop  cruel,  vous  voulez  bien  me  dire  que  vous  entendez  par  là  que  mon  opinion 
n'est  pas  celle  de  tout  le  monde.  Ainsi  définie,  j'accepte  Tépithète  et  suis  d'autant 
moins  disposé  à  m*en  oflenser  que  vous  me  trouverez  très-disposé  à  revenir  à  Topi- 
nion  générale  dès  que  vous  m'aurez  démontré  l'erreur  de  celle  que  j'énonce. 

Yous  aflfirmez  enfin  que  la  simplification  que  je  propose  d'introduire  n'est  qu'ap- 
parente çt  que  la  détermination  de  l'âge  auquel  il  convient  de  fixer  la  révolution,  pour 
obtenir  d'une  futaie  régulière  les  bois  les  plus  précieux,  n'est  ni  la  moins  embarras- 
sante n!  la  moins  difficile  des  opérations  que  comporte  la  fixation  de  l'exploitabilité. 
S'il  en  était  ainsi,  je  me  serais  enlevé,  par  une  flagrante  contradiction,  tout  le  bénéfice 
de  mon  argumentation. 

Comparons  donc,  au  point  de  vue  de  la  simplicité  seulement,  les  deux  méthodes 
proposées. 

Yous  conseillez,  pour  déterminer  l'exploitabilité  d'une  futaie  régulière  : 

<  De  choisir,  dans  des  conditions  moyennes  mais  régulières  de  végétation,  des  pla- 
ces d'essai  d'âges  différents  et  semblables  quant  aux  autres  éléments  de  la  production. 
On  ajoute  au  volume  de  la  place  d'essai  celui  des  coupes  intermédiaires  et  on  divise 
ces  volumes  par  les  âges  correspondants,  etc.  * 

Yous  prenez  soin  d'ajouter  : 

<  Les  opérations  que  je  viens  de  décrire  très-rapidement  sont  simples  en  théorie  : 
dans  la  pratique  elles  rencontrent  de  grandes  difficultés,  .etc.  > 

En  effet,  pour  appliquer  cette  méthode  dont  je  ne  conteste  ni  le  mérite  ni  l'exac- 
titude, et  pour  conclure  avec  quelque  certitude,  il  faut  : 

i*  Avoir  à  sa  disposition,  dans  chaque  série  d'exploitation,  un  certain  nombre  de  ty- 
pes de  peuplement ,  d'âges  bien  gradués,  choisis  avec  beaucoup  de  discernement  et 
présentant  toutes  les  conditions  désirables  de  régularité  et  d'identité  dans  les  condi- 
tions de  la  végétation. 

2*  En  supposant  aussi  réduits  qu'on  puisse  l'imaginer  le  nombre  et  l'étendue  des 
places  d'essai,  il  faut  cuber  avec  un  soin  et  une  attention  extrêmes  le  matériel  existant, 
et  ajouter  à  ce  matériel  la  somme  des  produits  réalisés  par  les  éclaircies  précédentes 
(qui  vous  renseignera  à  cet  égard,  et  n'entrez-vous  pas  à  pleines  voiles  dans  le  do- 
maine des  hypothèses  ?];  diviser  ces  volumes  par  l'âge  correspondant  (avez-vous  en 
votre  possession  des  moyens  infaillibles  de  déterminer  l'âge  précis  d'un  massif?),  etc. 

Je  n'insiste  pas  davantage,  et  je  reconnais  avec  vous  l'embarras  que  Ton  éprouve 
dès  le  début  de  l'opération. 
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J'admets  au  contrftire  qu^il  est  parfaitement  inutile  d'observer  la  loi  de  Tac^croid-» 
sèment,  et,  le  supposant  seosibiemenl  le  même  à  tous  les  âges  de  la  vie  du  massif 
complet  et  régulier.  la  question  est  ramenée  à  rechercher  à  quel  âge  les  bois  ont  ac* 
quis  les  dimensions  les  plus  précieuses  et  (es  plus  recherchées» 

Celte  solution  si  simple  >  ai  indépendante  du  calcul  des  hypothèses  et  des  proba-* 
bilités,  est-elle  ou  non  en  contradiction  avec  les  prémisses  ? 

Il  me  tarde  de  clore  celte  disoussion  el  de  répondre  i  une  dernière  observation  i 

<  Vous  voua  êtes  aervi,  me  dites-voua»  d'un  mot  malheureux^  en  prétendant  que 
le  traitement  de  la  futaie  est  en  même  temps  un  devoir  et  une  chargé  |)our  i*EUit.  » 

Je  croyais  avoir  donné  à  ma  pensée  assez  de  développemenU  pour  qu*on  ne  pû( 
ae méprendre  sur  ma  conviction.  Ou  je  me  suis  mal  expliqué,  ou  voua  m'avet  lu  trop 
rapidement;  car  il  est  impossible  de  conslater  la  moindre  divergence  entre  les  opi- 
nions que  nous  professons  Tun  et  l'autre  sur  pette  matière. 

Vous  me  demandez  ensuite  de  m'expliquer  catégoriquement  sur  remploi  dpaooef" 
Qcients  de  production  dans  Taménagement  des  laillis. 

Je  pense  quMI  faut  repousser  toutes  les  complications  inutiles  et  qu'en  thèse  gépé* 
raie  il  importe  de  s'attacher  à  facjliler  le  travail  des  aménagements  el  surlopt  |^  con* 
.trôle  si  utile  de  Tadministralion.  Je  crois  donc  qu'op  doit,  dans  les  taillis,  réprouver 
remploi  des  coefficients  de  production,  parce  que  rétablissement  facile  de  nombreuses 
séries  d^exploitation  permet  toujours,  si  vaste  que  soit  la  forêt,  de  tenir  compte  des 
différences  notables  qui  peuvent  se  manifester  dans  les  éléments  de  la  production. 

J^ai  déjà  dépassé  les  iimiles  que  je  compUiis  impose^  à  cette  réponse  ;  qu'il  me  soit 
permis  seulement  de  vous  dire  que  si  j*ai  signalé  quelques  lacunes  dans  votre  livre, 
je  n^ai  pas  entendu  vous  les  reprocher  (il  y  aurait  eu  h  Iç  faire  une  sorte  de  mau- 
vaise foi  f  après  avoir  lu  votre  préface).  J*ai  exprime,  trop  vivement  peut-être,  un 
regret  qui  ne  pouvait  avoir  rien  d'offensant  pour  Tauleur. 

Agréez,  monsieur  et  cher  collègue,  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus  distin- 
gués et  les  plus  afTectueux. 

Laniek. 


BULLETIN  FORESTIER, 


Quelques  adjudications  sont  annoncées  el  déjà  certains  jours  sonl  fixés 
pour  les  ventes  des  coupes  de  bois  à  exploiter  eu  1860;  hieniAl  nous  con- 
uatlrons  la  date  de  toutes  ces  ventes.  Le  travail  préparatoire  est  fait  pour 
les  bois  de  TEtat  comme  pour  les  bois  des  particuliers,  de  toutes  parts 
on  nous  demande  des  renseignemenls  sur  les  dispositions  générales  des 
vendeurs  ou  des  acheteurs;  on  nous  demande  de  prévoir  et  d'indiquer  les 
résullats  probables  des  adjudications. 

Nous  nous  sommes  renseigné  nous-méme  à  toutes  les  sources,  nous 
avons  consulté  le  commerce,  constaté  les  besoins,  le  disponible,  et  nous 
dirons,  comme  h  Tordinaire,  Tinipression  résultant  pour  nous  de  l'exa- 
men sérieux  et  consciencieux  que  nous  avons  fait. 
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La  situaiion  est  différente  dans  chaque  conservation,  dans  chaque 
inspection  même,  suivant  que  l'industrie  locale  s'applique  h  pourvoir  à  tel 
ou  tel  besoin.  Les  résultats  devront  donc  diiïérer  selon  la  situation  des 
ports  des  industriels ,  et  aussi  selon  les  besoins  des  consommateurs  ; 
voyons  donc  quelles  sont  les  dispositions  particulières  et  quels  sont  les 
besoins,  et  en  comparant  ces  besoins  anx  ressources,  nous  arriverons 
peut-être  k  éclairer  la  situation. 

Les  forêts  nous  donneront  des  bois  à  brûler,  des  bois  il  carboniser, 
des  bois  de  charpente,  des  bois  d'industrie  sous  toutes  formes;  quel  est  le 
sort  réservé  h  chacun  de  ces  articles? 

Pour  les  bois  à  brûler,  Tincertitude  n'est  guère  possible;  on  a  peu 
consommé,  Thiver  a  été  exceptionnellement  doux,  il  reste  partout  une 
certaine  réserve  des  approvisionnements  faits  en  i868.  Les  exploitations 
de  1859  ont  été  complètes,  il  n'est  presque  rien  resté  d'invendu,  les  ports 
sont  garnis,  les  bûchers  sont  fournis,  (es  magasins  sont  pleins.  Nous 
ne  pouvons  trouver  nulle  part  une  raison  d'empressement  extraordinaire 
k  acheter  au-dessus  des  cours  établis. 

Or,  ces  cours  sont  malheureusement  mauvais,  tout  le  monde  les  con«* 
natt,  tout  le  monde  en  connaît  la  cause,  et  Ton  sait  qu'il  n  y  a  pas  espoir 
d'amélioration  immédiate.  Le  commerce,  quoique  chargé  de  marchandises, 
achètera  encore,  car  on  a  généralement  foi  dans  l'avenir;  mais,  ne  serait- 
ce  pas  trop  exiger  que  de  demander  au  commerce  d'escompter  cet  avenir 
au  profit  des  vendeurs,  quand  il  faut  penser  à  réparer  les  pertes  récem- 
ment subies? 

Nous  disons  que  le  commerce  a  foi  dans  l'avenir  et  spécialement  en  ce 
qui  concerne  les  bois  à  brûler;  nous  trouvons  la  preuve  de  cette  confiance 
dans  ce  fait  que,  malgré  les  déceptions  de  Tannée  écoulée,  malgré  le  ra- 
lentissement de  la  consommation,  on  a  fait  entrer  depuis  quelques  mois 
dans  les  chantiers  plus  de  marchandises  que  pendant  les  mois  correspon- 
dants de  4858,  il  n'y  a  donc  pas  découragement  et  les  ventes  se  pourront 
faire  encore  ;  mais  il  faudra  que  les  vendeurs  se  résignent  k  suivre  les 
cours  réduits,  ou  qu'ils  se  décident  i  ne  pas  vendre. 

n  y  aura  des  exceptions  sans  doute;  nous  avons  déjà  dit  que  dans  les 
départements  de  l'Est,  sur  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  les  bois  il  brûler 
s'étaient  vendus  cher  contrairement  h  ce  qui  se  passait  ailleurs.  Nous  ne 
voyons  pas  de  motif!»  de  réduction  dans  les  prix  de  cette  contrée,  dont  les 
besoins  restent  les  mêmes  sans  autres  moyens  d'y  pourvoir.  Les  ventes 
sont  assurées  de  ce  côté,  et  les  conditions  en  seront  bonnes  au  moins  pour 
cet  article. 

C'^st  malheureusement  la  seule  exception  de  ce  genre  que  nous  puis- 
sions prévoir  pour  les  bois  à  brûler  et  les  taillis  en  général. 
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Partout  ailleurs  ces  taillis  ont  pour  destination  l'alimentation  des  feux 
des  usines  métallurgiques  et  la  carbonisation  pour  Tusage  domestique. 

Au  temps  où  la  fonte  ordinaire  valait  170  francs  la  tonne,  Iles  hauts 
fourneaux  se  disputaient  avec  passion  le  bois  qui  devait  leur  assurer  des 
bénéfices  énormes  en  brûlant  leurs  minerais.  Ce  temps  est  loin  déji,  le 
fer  a  baissé  de  30  pour  100,  et  il  faut  applaudir  à  cette  baisse,  car  il  im- 
porte au  développement  industriel  du  pays  que  le  fer  soit  à  bon  marché. 
Mais  on  ne  peut  demander  raisonnablement  aux  maîtres  de  forges  de  payer 
le  bois  aussi  cher  en  réduisant  le  taux  de  leurs  produits,  et  la  différence 
de  prix  du  bois  doit  être  raisonnablement  aussi  proportionnée  à  la  diffé- 
rence du  prix  des  fers. 

Toutes  les  forges,  tous  les  hauts  fourneaux  ont  grand  désir  de  ne  pas 
éteindre  leurs  feux,  tous  prendront  aux  adjudications  rapprovisionnemeot 
complet,  nécessaire  pour  un  roulement  non  interrompu  :  il  y  a  donc  cer- 
titude de  trouver  acheteurs,  le  prix  seul  est  incertain. 

Si  nous  consultons  la  physionomie  générale  des  affaires,  on  peut  espé* 
rer  de  grands  travaux  eu  1860,  par  conséquent,  une  consommation  plus 
active  qu'en  1859.  On  peut  donc  espérer  une  certaine  reprise  :  un  peu 
de  hausse  parait  assurée,  une  baisse  est  impossible,  et  eu  cet  état  il  est 
raisonnable  de  vouloir  maintenir  aux  bois  au  moins  les  prix  des  dernières 
adjudications. 

Demander  plus  serait  s'exposer  à  ne  pas  vendre  ;  demander  moins 
serait  s'exposer  à  empêcher  les  ventes;  il  faut  au  sol  un  produit  en  rap- 
port avec  la  situation  connue,  et  si  la  plupart  des  industriels  ont  fait  cam- 
pagne nulle  ou  mauvaise,  c'est  après  avoir  réalisé  dans  les  exercices 
précédents  des  bénéfices  dont  le  sol  n'a  pas  profité,  ei  dont  la  compen- 
sation ne  peut  lui  être  demandée. 

Vouloir  indiquer  les  prix  probables  ou  possibles  serait  vouloir  faire  la 
nomenclature  de  chaque  groupe  et  vouloir  tenir  compte  des  conditions  de 
distance  et  de  rapport  entre  les  matières  employées.  Tout  le  monde  sait 
les  prix  de  Tannée  dernière  et  chacun  appliquera  chez  soi  ces  prix  avec 
ou  sans  modification. 

Ce  que  nous  devons  dire,  parce  que  'c'est  notre  conviction,  c'est  que 
déjà  les  cours  se  seraient  améliorés  si  l'on  ne  craignait  pour  les  adjudica- 
tions le  contre-coup  de  la  hausse;  c'est  qu'aussitôt  après  les  adjudications 
nous  verrons  les  prix  se  relever  un  peu  partout,  et,  selon  toute  probabi- 
lité, le  mouvement  de  hausse  bien  prononcé  avant  l'hiver  sera  continué 
au  printemps. 

Quelques  usines  ont  refusé  des  charbons  à  12  francs  le  mètre  cube  qui 
s'estimeront  peut-être  heureuses  de  prendre  ces  mêmes  charbons  à 
15  francs  dans  deux  mois. 
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Pour  les  iiitâies,  la  situation  diffère  en  certains  points  ;  quelques  arti- 
cles ont  été  assez  chers  sous  forme  de  sciages  ou  de  merrains,  pour  que 
les  acheteurs  aient  gagné  beaucoup,  même  après  avoir  payé  les  arbres  à 
des  prix  qu'on  croyait  exorbitants.  Ceux-là  achèteront  de  nouveau  et  paye- 
ront peut-être  plus  encore  que  Tannée  dernière,  de  peur  délaisser  échap- 
per des  lots  dont  Texploitation  leur  a  laissé  bénéfice  :  nous  croyons  que 
partout  les  beaux  chênes  propres  au  débit  pour  fente  ou  sciages  seront 
recherchés  avec  empressement  et  que  les  prix  en  seront  au  moins  égaux 
à  ceux  de  l'année  dernière.  Déjà  on  parle  de  marchés  passés  par  de  grands 
propriétaires  et  notamment  des  belles  futaies  du  Dert  prises  depuis  un 
mois  par  les  acheteurs  de  1858.  Les  prix  sont  encore  un  secret. 

La  faveur  qui  s'attache  aux  sciages  donne  forcément  de  la  valeur  aux 
gros  bois  destinés  simplement  à  faire  des  charpentes  de  choix;  il  faut, 
dès  à  présent,  payer  ces  grosses  charpentes  80  francs,  à  Paris.  Sur  les 
ports,  le  prix  varie  suivant  la  distance  et  la  provenance  ;  on  est  d'ailleurs 
saus  affaires  à  cause  des  basses  eaux  qui  empêchent  le  flottage. 

Si  les  gros  et  beaux  chênes  doivent  par  ces  motifs  trouver  de  nombreux 
acheteurs  et  des  prix  avantageux,  il  n'en  sera  pas  de  même  des  chênes 
ordinaires;  pour  ceux-là  la  vente  sera  difficile,  les  cours  seront  nécessai- 
rement mauvais. 

Ou  se  rappelle  combien  les  petites  charpentes  abondaient  sur  les  ports 
depuis  deux  ans,  et  combien  la  vente  en  a  été  difficile.  La  situation  a  changé 
eu  ce  sens  que  les  ports  sont  beaucoup  moins  garnis  :  mais  la  vente  n'esta 
pas  plus  facile  pour  cela.  Toute  l'année  les  cours  se  sont  péniblement 
mainteuus  au  taux  de  40  à  45  francs  sur  les  ports,  de  50  à  55  francs  à 
Paris,  et  maintenant  on  trouverait  peut-être  difficilement  à  vendre  à  quel- 
que prix  que  ce  fût. 

Ce  qui  manque  sur  les  poris  se  retrouve  en  rivière  ou  dans  les  chan- 
tiers des  marchands  en  gros,  et  malgré  cet  approvisionnement,  changé  de 
mains  seulement  sans  avoir  pu  arriver  jusqu'à  la  consommation,  il  reste 
encore  disponibles  sur  les  ports  220,000  décistères  qu'on  voudrait  ven- 
dre, et  dont  le  commerce  d'exploitation  se  trouve  quelque  peu  em- 
barrassé. 

On  comprendra  facilement  que  les  détenteurs  de  ces  bois  hésitent  à  se 
charger  encore  de  semblable  marchandise  dont  le  placement  est  un  pro- 
blème difficile  à  résoudre  ;  aussi  croyons-nous  que  là  sera  la  pierre  d'a- 
choppement des  ventes  nouvelles.  Les  petits  chênes  feront  tort  à  toutes 
les  coupes,  ils  déprécieront  les  autres  produits,  et,  s'ils  se  trouvent  quelque 
part  en  majorité  de  valeur  sur  les  autres  produits,  ils  pourront  bien  rendre 
les  ventes  tout  à  fait  impossibles. 

En  cet  état,  que  peut  faire  le  propriétaire?  Nous  ne  voyons  aucune  rai- 
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SOU  de  croire  que  ta  veule  de  cet  arlicle  soit  beaucoup  pliis  pj*o(itable  dans 
les  quelques  années  qui  vont  suivre.  Les  bois  blancs  prépares  et  lé  sapiu 
tendent  de  plus  en  plus  a  remplacer  le  petit  chêne  dans  remploi  des  tra- 
verses et  des  charpentes  ordinaires,  et,  quelque  sacrifice  que  consentent  lés 
propriétaires  de  chênes,  ils  ne  peuvent  lutter  et  soutenir  la  concurrence. 

La  seule  chose  raisonnable  et  profitable  serait  de  réserver  moitié  dé 
ces  petits  chênes  elles  plus  beaux  ;  ils  acquerraient  en  grossissant  une 
double  valeur,  celle  du  volume  et  celle  du  prix  supérieur.  Les  taillis  se 
vendraient  mieux  seuls  qu'ornés  de  cet  accessoire  embarrassant,  et  ce 
serait  un  troisième  bénéfice  à  ajouter  aux  deux  premiers  que  nous  signa- 
lons plus  haut. 

Les  bois  blancs  préparés,  dont  noiis  parlons  comme  redoutables  par  la 
concurrence  faite  au  chêne,  iie  gagnent  pas  beaucoup  à  la  faveur  qu'ils 
trouvent  :  la  vente  en  est  facile  sous  forme  de  bois  de  service,  tandis  qu'ils 
n'étaient  pour  la  plupart  employés  qu'en  bois  à  brûler,  mais  te  prix  n*eil 
change  guère.  Ces  bois  sont  partout  dans  nos  forêts  si  abondants  qu'il 
s'en  trouve  pour  tout  faire,  quelle  qu*en  soit  la  consommation. 

Quant  aux  sapins,  ils  sont  vraiment  privilégiés  en  tous  points  :  la  vente 
en  est  facile,  considérable  et  les  prix  se  sont  élevés,  depuis  quelques  mois, 
presque  à  la  hauteur  des  prix  du  chêne  :  on  vend  à  Paris  les  petits  sapins 
45  francs,  les  moyens  de  50  à  55  francs,  les  gros  60  francs  ;  les  chamblay 
atteignent  70  francs. 

Les  forêts  de  sapin  auront  donc  de  nombreux  amateurs  aux  adjudi- 
cations. 

Nous  devons  quelques  lignes  à  un  article  fort  en  faveur  depuis  le  com- 
mencement de  Tannée  :  nous  voulons  parler  des  écorces  aujourd'hui  si  re- 
cherchées, et  vendues  maintenant  à  des  prix  qu'on  ne  connaissait  plus 
depuis  le  commencement  du  siècle.  Jusqu'ici  ces  prix  se  maintiennent,  et 
nous  croyons  qu'ils  se  maintiendront  dans  les  futurs  achats,  car  les  tanneurs 
ont  en  général  à  peine  l'approvisionnement  de  l'année,  et  les  cuirs  tannés 
sont  si  chers  que  la  matière  tannante  ne  peut  devenir  bon  marché. 

Espérons  que  cette  année  l'administration  des  forêts  autorisera  la  fa- 
brication de  l'écorce  partout  où  Tautorisation  en  sera  demandée;  les  coupes 
seront  certainement  vendues  en  conséquence. 

DÈLBÈt. 
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TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
dbs  bois,  des  combvstiblbs ,  dbs  fers  et  dbs  fohtbs. 

-  Juillet  1859. 


DÉSIGNATION 
des 

MATliEBS. 

Uois  4  brûler,  dur. . . 

—  blanc. 
Cotrelsdeboisdur. . 
Menuise  et  fagots. .. 

Charbon  de  bois 

Poussier  de  ch.  de  bois 
Charbon  de  terre.. , 
Charpente  et   sciage 

de  bois  dur. .... 
Id'  de  bois  blanc. 
Lattes  et  treillages. 
Bois  dedéch.  en  chêne 

—  en  sapin. 
Fers   employés   dans 

lesconsiruclions 

Fonte  employée  dans 

les  constructions. 


NATORB 

DROIT 
d'octroi 

QUANTITES  ENTRÉES 

BN  JUILLET 

D'UHITBS. 

décime 
compris. 

1859. 

1858. 

Stère. 

beclolltre. 
100  kilogr. 

3fr,000 
2  ,220 
1  ,800 
1  ,080 
0  ,600 
0  ,300 
0  ,720 

(1)  70,893 

(2)  16,862 

743 

3,841 

227,354 

20,065 

24,910,724 

74,623 

14,882 

1,269 

4,3i3 

256,411 

13,843 

22,101,170 

mètre  cube. 

les  100  bottes, 
mètre  carré. 

11  ,280 
9  ,000 

11  ,280 
0  ,216 
0  ,120 

11,888 
14,673 
17,889 
2,058 
4,842 

15,714 

15,437 

21,135 

522 

3,75b 

100  kriog. 

3  ,600 

867,728 

803.962 

- 

2  ,400 

705,757 

693,592 

DIFFÉRENCE 
sur  le  mois  correspond . 

Ausmenuiion 


1859. 


1859. 


1,980 


6,222 
2.809,554 


1,536 
1,084 

63,766 

12,465 


4.230 

526 

502 

29,057 


3.826 

764 

3.246 


(1)  Ces  70,393  Stères  de  bois,  multipliés  par  400  kil.,  poids  du  stère  de  bois  dur,  représentent 
28,157,200  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  14,078,600  kil.  de  houille. 

(2)  Ces  16,862  stères  de  bois,  multipliés  par  300  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  représentent 
5,058^600  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  2,529,800  kil.  de  bouille. 
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Taille  et  conduite  des  arbres  forestiers  et  autres  de  grandes  dimensions^  par  M.  le 
vicomte  de  Coubyal^  membre  de  la  Sociélé  foresliôrc. 

Il  y  a  un  cerlain  nombre  d'années,  la  question  de  la  taille  des  arbres  fo- 
restiers souleva  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  une  ardente 
polémique.  Si  cette  opération  trouva  des  partisans  enthousiastes,  elle  fut 
combattue  par  de  violents  détracteurs.  Comme  il  arrive  toujours  en  pa- 
reille circonstance,  chacun  citait  à  Tappui  de  son  opinion  des  faits  qui 
devaient  confondre  et  réduire  à  néant  les  arguments  de  ses  adversaires. 
Le  fameux  bûcheron  de  la  Nièvre,  Basile  Thomas,  s'était  des  premiers 
jeté  dans  Tarëne  avec  cette  furia  quelque  peu  désordonnée  que  n'ont  pas 
dû  oublier  ses  auditeurs  de  l'Athénée  et  du  Cercle  de  la  rue  de  Beaune. 
Il  invoquait  les  prescriptions  de  l'ordonnance  de  1669,  à  laquelle  il  avait 
voué  un  culte  tout  particulier  ;  il  énumérait  complaisamment  les  nom- 
breuses victimes  qu'avait  faites  la  taille  dans  la  forêt  d'Orléans  ;  il  fai^it 
de  fréquentes  allusions  à  la  déconvenue  de  ces  marchands  de  bois  qui 
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avaient  acheté  des  futaies  appartenant  au  marquis  de  Barbantane ,  et 
élaguées  à  outrance.  Enfin,  appelant  à  son  aide  tous  les  vrais  praticiens, 
tous  les  amis  de  la  bonne  et  vieille  sylviculture  française,  il  ne  cessait  de 
prêcher  la  croisade  contre  la  taille  des  arbres,  cette  importation  étrangère 
qui  n'avait  pu  trouver  faveur  que  chez  des  forestiers  de  cabinet,  ou,  pis 
encore,  chez  quelques  aveugles  partisans  des  abominables  principes  syl- 
vicoles  professés  de  Tautre  côté  du  Rhin. 

M.  Poirsod,  alors  inspecteur  de  la  forêt  de  Gompiègne,  d'autres  fores- 
tiers encore,  la  plupart  appartenant  à  Tancienue  liste  civile,  répondaient 
aux  violentes  philippiques  de  M.  Thomas,  en  citant  les  expériences  faites 
dans  la  forêt  de  Gompiègne,  et  surtout  les  magnifiques  résultats  qu'avait 
donnés  la  taille  des  arbres  daus  certaines  forêts  de  Belgique. 

En  Angleterre,  MM.  Tackeray,  Lindley,  Blendennings,  partisans  dé- 
clarés de  la  taille,  rompaient  des  lances  en  faveur  de  leur  opinion  que 
combattaient  vivement,  entre  autres,  M.  Billington,  inspecteur  général  des 
forêts  de  la  Gouronne,  et  un  forestier  qui  se  cachait  sous  le  pseudonyme 
de  Querius. 

La  forestière  Allemagne  ne  pouvait  rester  étrangère  au  mouvement  dont 
nous  parlons.  Elle  étudia  de  son  côté  la  question  de  la  taille  des  arbres, 
et  elle  le  fit,  c'est  un  devoir  de  le  constater,  avec  cet  esprit  essentielle- 
ment pratique  qu'elle  apporte,  sinon  dans  les  spéculations  philosophiques, 
du  moins  dans  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  la  sylviculture. 
Ainsi,  nous  trouvons  dans  les  Feuilles  critiques  du  docteur  Pfeil,  publiées 
à  cette  époque,  un  article  rédigé  par  un  maître  des  forêts  du  royaume  de 
Prusse,  M.  G.  Rassmann,  et  dans  lequel  sont  formulés  sur  ce  sujet  des 
principes  excellents.  En  général,  de  l'autre  côté  du  Rhin,  on  fut  d'avis  que 
la  taille,  convenablement  mise  en  pratique,  pouvait  donner  de  très-bons 
résultats. 

Il  n'en  fut  pas  tout  à  fait  de  même  chez  nous.  Soit  que  les  adversaires 
de  la  taille  des  arbres  eussent  parlé  plus  haut  et  plus  souvent  que  ses  parti- 
sans, soit  qu'ils  eussent  allégué  un  plus  grand  nombre  de  faits,  soit  pour 
tout  autre  motif,  toujours  est-il  qu'ils  parvinrent,  dans  une  certaine  me- 
sure, à  ébranler  la  conviction  des  personnes  qui  se  trouvaient  dans  le 
camp  opposé,  a  Dans  le  doute,  abstiens-toi,  x>  dit  la  sagesse  des  nations. 
C'est  ce  que  firent  ceux  qui  jusqu'alors  avaient  soutenu  la  taille  des  arbres 
per  fas  et  nefas.  Aujourd'hui,  quand  on  pratique  cette  opération,  ce  n'est 
en  général  plus  guère  que  pour  la  forme.  Ordinairement  ou  se  contente 
d'enlever  aux  baliveaux,  rarement  aux  modernes,  quelques  petites  bran, 
ches  qui  les  déparent  et  nuisent  à  leur  aspect,  puis  on  les  abandonne  à 
leur  sort  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  livrés  à  l'exploitation.  En  résumé,  on  fait 
leur  toilette  et  rien  de  plus. 
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Est-CQ  là  touj  je  parU  que  l'on  peut  tirer  d'une  opération  sur  laquelle 
on  avait  fondé  de  si  grapdeç  espérances?  L'honorable  auteur  de  la  bro- 
chure dont  le  litre  tigiire  en  tête  de  cet  article  ne  le  pe^ise  pas,  et  nous 
sommes  à  cet  égard  complètement  de  son  avis.  Selon  lui,  il  y  a  taille  et 
t£|ille,  comme  ij  y  a  fagot  et  fagot.  Il  y  a  la  taille  barbare  et  inintelligente, 
celle  qui  est  effectuée  par  des  ouvriers  iffnpranls ,  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  que  l'on  laisse  grimper  suf  les  arbres  à  Taide  de  griffes  redou- 
tables qui  leur  font  des  blessures  souvent  très  -  dangereuses  ;  celle  qui 
consiste  a  couper  les  branches  à  tort  et  à  travers,  sans  avoir  égard  à  leur 
position  respective  ou  à  la  grosseur  de  leur  diamètre  ;  à  réduire  le  houp- 
pier  à  un  petit  bouquet  de  brindilles  notoirement  insuffisant;  enfin,  et 
surtout,  à  amputer  les  branches  de  manière  que  la  tige  soit  hérissée  de 
mpiguons  ou  chicots  qui,  s'altérant  peu  à  pey  mais  fatalement  sous  l'in- 
fluence deTairet  de  l'humidité,  finissent  par  lui  communiquer  la  pour- 
riture dont  ils  sont  infectés. 

C'est  J(  cette  taille-là  qu'il  faut  attribuer  la  plupart  des  vices  que  pré- 
sentent les  arbres  sur  lesquels  elle  a  été  pratiquée.  M.  de  Gourval,  tout 
le  premier,  est  payé  pour  en  connaître  les  funestes  effets.  Dan^sa  ma- 
gnifi(jue  terfe  de  Pinon,  dont  les  belles  plantations  rivalisent  avec  celles 
des  célèbres  domaines  d'Harcourt  et  de  Denainvilliers,  Temploi  de  la 
méthode  dii  chicotage  (c'^st  sous  ce  nom  qu'il  la  désigne)  a  occasionné 
une  perte  de  plus  de  ^00,000  francs,  et  il  estime  à  plusieurs  millions 
celles  qu'ont  éprouvées  les  propriétaires  des  départements  de  TAîsne,  de 
rOisjB,  des  Àraennes,  de  la  Marne,  delà  Seine,  de  Seine-et-Marne,  etc., 
qui  out  eu  le  malheur  de  l'employer  dans  leurs  propriétés.  On  ne  saurait 
donc  la  proscrire  avec  trop  de  rigueur. 

Mqis  il  est  iine  aijtre  taille  des  arbres  dont  la  plupart  des  principes  fon- 
damentaux ont  été  indiqués  ici  même,  à  laquelle  les  forestiers  les  plus 
estimés  de  l'Allemagiie,  les  Hartig,  les  Cotta,  les  Pfeil,  ont  prêté  l'auto- 
rité de  leur  nom  :  c'est  celle  que  M.  de  Gourval  met  en  pratique  sur  une 
vaste  échelle,  après  l'avoir  très-heureusement  perfectionnée.  Laissons-le 
formuler  lui-même  les  règles  de  cette  méthode. 

a  1^  Faire  choix  d'ouvriers  jeunes,  intelligents,  adroits  et  hardis,  munis 
d'excellents  instruments,  bien  renseignés  sur  les  principes  forestiers,  le 
but  qu'on  se  propose  d'atteindre  et  les  résultats  qu'on  Veut  obtenir.  Les 
employer  uniquement  à  la  journée,  avec  abandon  à  leur  profit  du  bois  mort 
011  mourant,  sou^  la  direction  et  la  surveillance  la  plus  minutieuse  des 
forestiers  ou  des  prdes  précédemment  initiés  à  ce  nouveau  système,  et 
ne  confier  en  un  mot  cette  utile,  mais  délicate  et  difficile  opération,  qu'à 
des  mains  sûres,  iptelligentes  et  habiles. 

«  2^  Commencer  la  conduite  ou  taille  des  sujets  ou  baliveaux  dès  leur 
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preipi«r  âge,  peu  k  peu,  au  fur  et  à  mesure  et  progressivement,  d'abord 
par  ébpurgeoniiagp  ou  pinçage  à  h  maip,  puj^  £|  U  serpette,  ou  ^li  séca- 
teur,  ep  s'appliquant  dès  )ors  à  leur  donner  une  forme  })ien  régulière  ^t 
symétrique,  qu'on  devra  chercher  k  leur  conserver  pendant  tonte  leur 
existence. 

f  Pour  li^s  baliveau^  d'âge,  employer  le  crpissant  )éger  ou  Tébriinchoir, 
pn  se  plaçant  au  pied  du  çuJ^U  ^U  s'aidan^  d'une  échelle  trè^-courte.  Ne 
supprimer  que  les  branches  trop  fortes,  ou  gpurmapdes,  les  doubles 
Pcbes  PU  les  brindilles  des  preqiières  couronnes,  en  coup^u^  celle$-là 
rez-trooc  bien  net,  et  |es  autres  h  quelque^  cjeutimè^rps  de  Ipqgueur,  et 
douq^r  dînjsi  ^  la  t0te  une  forme  de  quenouille  ^Pong^e,  ou  de  gqbele^  pu 
tulipe,  bien  régulière  et  égale  au  moins  à  la  longueur  ^u  ^roup* 

«  3^  N'employer,  dans  la  3econde  période  des  baliveaux,  que  des  in- 
struments À  trauphant  fin  et  l)ien  affilé,  tels  que  }e  croissant  et  la  serpe, 
en  évitant  tpute  déchirure,  bavure  ou  n)eurli*l^sure  de  l'écorce,  eu  ue  cpu* 
pant  rex  tronp  qu'uq  très-petit  nombre  de  l^ranches  de  )a  preqaière  cou- 
ronne et  ^e  content^pt  de  r^pcourcir  les  autres  à  la  loqgueur  ie  \  ^  Z 
mètres,  avec  le  soin  4p  réserver  dans  leur  surface  et  vers  leur  extrémité 
quelques  branches  d'appel,  pu  brindilles  feuillues,  ppur  y  attjrer  e(  y 
maintenir  le  roouveipent  de  la  sève. 

a  4P  Pour  les  arbres  dit^  modernes,  aussi  bien  que  pour  ceux  appelles 
vieilles  écorce$  de  tout  âge,  tant  que  la  végétation  d'accroissement  n'est 
pas  arrêtée,  eipployer  la  $erpe  d'élagueur  renforcée,  perfectionnée,  rap- 
pelant la  forme  d'un  couperet,  habilement  fabriquée  par  M.  Ârneither, 
place  Sainl-Germ^in-des-Prés,  5,  à  Paris,  du  poids  de  \  kilogramme  i/S 
enviroo,  et  fréquemment  affûtée  à  l'aide  de  queuses  ou  queurses  naturelles 
ou  artificielles,  et  se  servir  d'une  série  d'échelles  légères  et  souples,  de 
longueurs  variées,  sans  perpaettre  l'emploi  des  grifles,  sauf  dans  quelques 
cas  exceptionnels  de  dimensions  prodigieuses  des  sujets. 

«  5^  Insister  sur  cette  prohibition  en  raison  du  grave  préjudice  que  les 
griSes  causent  aux  jeunes  arbres,  en  meurtrissant  et  déchirant  de  leurs 
loupes  pointes  d'acier  l'écorce  encore  mince  et  tendre  jusqu'à  Taubier, 
d'où  elle  ne  tarde  pa^  k  laisser  échapper  la  sève  qui,  par  suite  de 
meurtrissures,  s'agglomérant  et  se  décomposant,  forme  de  nombreux 
ulcères,  ou  amène  le  développement  de  masses  de  bourgeons  qui,  sortant 
de  tout  le  périq^ètre  des  blessures  et  compromettant  également  les  qua- 
lités essentielles  et  industrielles  du  tronc  dans  toute  sa  longueur,  lui  ôtent 
à  la  fois  sa  valeur  et  sa  beauté. 

if  6«  Supprimer  rez  tronc ,  par  une  section  verticale ,  nette ,  franche , 
bien  unie  et  légèrement  bombée  vers  le  centre,  toute  branche  inutile,  mal 
placée,  morte,  mourante,  pendante  ou  cassée,  ou  même  formant  avec  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


272  JINNALES   FORESTIÈRES. 

troDC  un  angle  aigu  vers  le  sol  de  plus  de  4b5  degrés,  et  à  la  condition 
expresse  que  leur  nombre  ne  dépasse  pas  le  chiffre  de  trois  à  la  première 
couronne  coupée  ras,  et  celui  de  cinq  à  la  deuxième,  raccourcie^de  1  à  3 
mètres. 

a  Opérer  de  même  pour  la  suppression  rez  tronc  de  tous  chicots  ou 
rabats  dus  à  de  vicieux  élagages  antérieurs,  que  Ton  pourra  rencontrer, 
et  dont  la  section  bien  verticale,  et  pratiquée  sur  le  vif,  sera  également  et 
immédiatement  pansée  au  coaltar  (1).  » 

M.  de  Courval  recommande  en  outre  de  renouveler  l'opération  de  la 
taille  sur  chaque  arbre,  au  moins  une  fois  à  chaque  révolution  (environ 
seize  ans)  ;  il  serait  même,  selon  lui,  désirable  de  l'effectuer  deux  fois 
pendant  cette  période. 

Il  s'est,  de  plus,  posé  pour  règle  de  donner  autant  que  possible  au 
houppier  la  moitié  de  la  hauteur  totale  de  la  tige;  mais  il  ne  nous  fait  pas 
connaître  la  série  d'obsenations  et  d'expériences  qui  l'ont  conduit  à 
accepter  cette  formule  empirique.  Nous  rengageons  à  réparer  cette  omis- 
sion dans  le  Traité  de  sylviculture  qu'il  se  propose  de  publier  prochaine- 
ment, et  nous  profitons  de  cette  occasion  pour  soumettre  à  son  appré- 
ciation la  règle  qu'ont  adoptée  les  Allemands  à  cet  égard,  règle  qui  nous 
paraît  très-rationnelle,  et  qu'ils  formulent  ainsi  :  Laisser  à  Varbre  élague 
un  houppier  autant  que  possible  semblable  à  celui  qu'il  aurait  eu  s*il 
avait  crû  dans  un  massif  traité  par  la  méthode  des  éclaireies. 

L'emploi  du  coaltar  nous  parait  être  une  heureuse  innovation.  Cette 
substance,  qui  n'est  autre  chose  que  le  produit  de  la  distillation  de  la 
houille,  a  pour  propriété  de  protéger  contre  les  intempéries  de  l'air  les 
plaies  résultant  de  l'amputation  des  branches,  et  à  former  à  leur  surface 
une  espèce  de  diaphragme  qui  a  pour  effet  d'empêcher  les  écoulements  de 
sève.*  Elle  éloigne  en  outre  les  insectes,  et,  par  suite,  les  oiseaux  de  la 
famille  des  pies,  et  elle  n'empêche  en  aucune  façon  les  lèvres  des  cica- 
trices de  s'étendre  peu  à  peu  sur  les  plaies  pour  les  recouvrir.  Dans 
certains  pays  on  donne  le  coaltar  pour  rien,  mais  nulle  part  son  prix  ne 
s'élève  au  delà  d'un  centime  par  litre.  On  l'emploie  à  froid,  à  l'état  li- 
quide, avec  des  pinceaux  ou  des  brosses  en  criu.  Il  se  fixe  sur  le  bois  vert 

(f)  Si  la  carie,  suite  iDévitable  de  l'aDcienne  méthode  du  chicotage,  avait  déJÀ  péoé- 
trê  jusqu'au  corps  de  l*arbre,  à  l'emplacement  qu'occupait  naguère  le  chicot  ou  moi- 
gnon tombé  en  décomposition,  et  y  pénétrait  en  cavités  de  quelques  décimètres  et  plus 
de  profondeur,  comme  cela  arrive  constamment  par  cette  méthode,  il  faudrait  mettre  la 
plaie  circulaire  au  vif,  ia  nettoyer  profondément  et  la  régulariser  avec  un  instrument 
tranchant^  tel  que  gouge  ou  ciseau,  puis,  après  en  avoir  garni  la  surface  interne  d'une 
couche  de  coaltar,  la  remplir  avec  une  forte  cheville  cylindrique,  en  bois  de  chêne  sec, 
fortement  enfoncée,  et  dont  Texlrémité,  affleurant  bien  la  surface  de  la  plaie,  recevra 
le  pansement  et  ne  tardera  pas  à  être  parfaitement  recouverte  par  la  cicatrice  d  Técorce 
environnante,  sans  laisser  aucune  trace. 
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aussi  bien  que  sur  le  bois  sec,  et  ne  coule  jamais  à  la  température  de  Tair 
ambiant. 

Tel  est  le  système  appliqué  et  mis  en  pratique  par  M.  de  Gourval,  non 
pas  depuis  quelques  années  seulement,  mais  depuis  1822;  non  pas  sur 
quelques  arbres  placés  dans  des  conditions  plus  ou  moins  exception- 
nelles» mais  sur  plus  de  cent  mille  sujets  répartis  dans  les  2,000  hectares 
de  bois  et  de  terre  qui  composent  le  domaine  de  Pinon. 

Ainsi,  par  un  concours  de  circonstances  assurément  bien  rare,  ce  do- 
maine aura  servi  à  expérimenter  sur  la  plus  vaste  échelle  deux  méthodes 
de  taille  des  arbres,  reposant  sur  des  principes  entièrement  opposés.  Nous 
avons  déjà,  au  moyen  d'un  chiffre,  fait  connaître  à  nos  lecteurs  ce  que 
vaut  Tune  de  ces  méthodes  ;  M.  de  Gourval  va  nous  dire  lui-même  les 
avantages  de  l'autre  méthode,  celle  qu'il  a  adoptée  et  qu'il  recommande  à 
la  sérieuse  attention  des  propriétaires  de  bois. 

«  1®  Faculté  de  réserver  et  d'entretenir  sur  une  surface  donnée,  en  fu- 
taie sur  taQlis,  un  nombre  presque  double  de  sujets-réserves,  baliveaux  et 
arbres  de  remplacement,  en  raison  de  la  diminution  du  diamètre  de  la 
tète  feuillue  qu'on  laisse  à  chacun,  et,  en  conséquence,  facilité  de  les  con- 
duire  et  diriger  bien  perpendiculairement,  sans  craindre  que  leur  flèche 
soit  dominée,  arrêtée,  détournée  de  la  ligne  verticale,  ou  même  brisée 
par  leurs  voisins  (1). 

«  2o  Augmentation  frappante  du  développement  et  de  Taccroissement 
des  corps  et  parties  industrielles  des  arbres  qui,  dégagés  de  toutes  en- 
traves, des  nœuds  et  des  branches  pendanies  qui  arrêtaient  ou  absor- 
baient la  sève,  en  profitent  complètement  par  suite  de  la  direction  natu- 
relle et  verticale  rendue  aux  vaisseaux  séveuf,  dont  le  mouvement  de 
circulation  devient  aussi  rapide  et  facile  qu'on  peut  le  désirer. 

«  Par  suite,  obtention  vraiment  merveilleuse  des  pièces  de  charpente 
de  grandes  longueurs,  saines,  droites,  et  conséquemment  d'un  prix  fort 
élevé  que  Ton  n'aurait  pas  pu  se  procurer  sans  l'emploi  de  cette  méthode, 
surtout  dans  le  régime  forestier  des  taillis  sous  futaie. 

«  3^  Diminution  des  chances  de  fracture  de  maîtresses  branches,  dou- 
bles têtes  et  fourches  sur  embellage,  sous  l'influence  des  ouragans,  des 
neiges  ou  des  verglas. 

«  ¥  Absence  complète  de  toute  déviation  ou  écoulement  de  la  sève  par 
les  amputations,  en  raison  de  leur  parallélisme  avec  les  vaisseaux  séveux 
et  de  leur  pansement  immédiat.  Prompte  et  facile  cicatrisation  des  plaies 

(I)  Le  nombre  d*arbres  d'essences  diverses,  ainsi  obtenus  et  conservés  k  chaque 
coupe,  en  moyenne,  sur  des  taillis  aménagés  k  seize  ans,  n*est  pas  arrivé,  en  quarante 
années,  par  celte  méthode  et  par  hecures^  à  moins  de  50  arbres  vieilles  écorces  de 
soixante  à  cent  ans,  iO  modernes  pour  remplacement,  SO  baUveaux  de  deux  ftges,  et 
M  de  l*&ge  du  taillis.  Total,  130  sujets-réserves  par  becUre. 
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récentes  par  suite  de  leur  section  nette  e^  verticale  ^  et  epfin  spppres^iou 
et  guérison  assurée,  sans  laisser  aucune  trace  de  tous  chicots  ou  ra|îals 
chancreux  duc  ajjx  éjagages  vicieux,  îfntérjpijrs,  et  cof)séquepfiment  dispa- 
rition de  bless|if jç^,  ulcères ,  gouttières  et  caries  qui  abrègent  U  dur^p 
des  arbres  et  leur  ôtent  leur  plus  grande  valeur. 

«  Quelque  larges  et  jongiies,  en  effet,  qup  puissppt  ^tre  les  pm^s  apci- 
dentelles  causées  par  \^  foudrp,  la  chufe  d'arbfes  voisins,  le  chQC  des 
mpyeux  ou  des  roues  de  charrettes,  etc.,  lorsqu'elles  seront  visitées  et 
miçes  au  vif  aussitôt  qu'on  les  ^percev|ra,  dégagées  de  toute  pourriture, 
carie  ou  de  tous  corps  étrangers,  et  pansues  au  co9l|;ar  liqi)ide  sur  toute 
leur  surface,  elles  disparaîtront  toffjours  ef)  pioins  ç^e  f|f px  années,  $ai)$ 
laisser  fie  traces.  Il  est  eq  effet  sans  exeinple  qu'ainsi  traitées  p)lps  ^e^ 
soient  pas  proqopten^ent  paries  p\,  ciçatrjsées,  et  pe  disparaissent  fm 
complètement,  quelles  que  soi^t  leur  éUli\^ue  e\  leur  ^urffiçe. 

«  5^  Restitution  par  la  conduite  et  ]^  taillp  prqgr^^sive  aifx  I^aliye^ux 
ou  modernes  de  4^ux  à  trois  âges,  le3  plus  n)al  cqnfpri^éç  et  les  plus  tpF: 
tus,  d'une  forme  fégulij^re,  droite,  norjp^le  et  bfpî)  équi}ij)rée»  qui  IPVF 
assure  pu  bel  avenir. 

«  p^  Aiigipenta^ou  sensible  d'accrQf^sement,  de  forçp  et  d^  longiienr 
des  brins  de  taillis  yoisiqs,  et,  psfr  con§éqm$nt,  fip  valepr  pour  Ipurs  4ébits 
industriels  périodiques,  en  raison  de  Tair  et  de  la  lurpijbrp  qi)e  l^i^se  p^- 
njêtrer  jusqi}'^  eq?  et  ^^  spl  qpi  les  pofte  ]^  diminutipp  4||  yplmne  dç  la 
tète  feuillue  des  ar})res  de  |a  futaip  ainsi  traitée. 

c(  7°  Mémps  résultats  pour  les  arbres  4*âlig'^6q[(eq^  d^qs  leur  influencp 
sur  les  plantations  qui  les  avoisipent,  les  cultures  et  récoltes  qui  croissent 
près  d'eux,  ou  les  rputes  qu'ils  bordept  et  qu'ils  (détériorent  souvent  par 
un  ombrage  frop  (ipais,  quand  on  les  abandonne  k  epx-mêpaes. 

«  8®  Après  avoir  démontré  les  nombreux  avantages  du  nouveau  système 
(|e  taillp  et  de  conduite  progressives  ,  il  feste  à  prouver  que  la  4épense 
quf  a  semblé  effrayer  quelques  person(]e3  convaincues,  du  reste,  4!^  ^^  su- 
périorité, ne  doit  pas  même  entrer  en  ligne  de  compte,  puisqup  la  valeur 
dii  bois  suppriipé  ser?  ^oijjpiirs  siffQsi|nte  pour  çouyrir  le  3alaire  de 
l'élagueiir. 

«  Si,  en  effet,  un  arbre  de  petites  dimensions  a  produit  en  menu  bois 
une  trè^'faible  yaleur,  c'est  que  l'élagueur  aura  passé  fort  peu  de  temps 
à  le  ^raitpr. 

f(  Si,  m  PQptrairQ,  il  a  dA  en  employer  beaucoup  h  traiter  et  panser  un 
arbre  de  grande  taille,  la  valeur  du  bois  provenant  des  suppressions  ju- 
gées utiles  suffira  pour  couvrir  largement  les  frais  de  son  salaire.  » 

M .  de  Gourval  a  donné  pour  épigraphe  à  sa  brochure  :  Habent  ma  fala 
libelli  '  Nous  désirons  vivement  qu'elle  ait  pour  destinée  d'engager  les 
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propriétaires  de  bois  à  mettre  en  pratitiue,  dans  leurs  coupes,  les  prin- 
cipes qui  y  sont  formulés,  ou  tout  au  moins  à  aller  s*assurer  par  eux- 
mêmes  de  la  bo()té  ^e  la  méthodo  et  de^  la  facilité  avec  laquelle  ils  pour- 
ront eux-mêmes  l'appliquer  aussitôt  qu'ils  voudront  s'en  donner  la  peine. 

Claude  Yignon. 

BOIS.  —  ADJUDICATIONS. 


Les  adjudications  de  coupes  de  bois  auront  lieu»  pour  les  forêts  de 
l'Etait  aux  dates  suivantes  : 

IA  Toul,  le  29  septembre. 
A  Nancy,  le  3  octobre, 
i  LunéviUe,  le  6  octobre. 
A  Sarrebotifg  (pour  Sarreboiirg  et  Abrcschwiller),  le  iî  octobre. 
A  C|)âteûu-$aliDa,  le  i5  octobre. 
C  A  Schlestadt,  le  4  octobre. 
5*  eonservatlon.  ik  Strasbourg,  le  iû  octobre. 

Baft-Hhin ^A  Wissembourg^  le  i8  octobre. 

A  Saverne^  le  24  octobre. 

A  Mulhouse  (pour  Allkircb  et  Mulhouse),  le  15  septembre. 
A  Colmar,  le  22  septembre. 
A  Bar-sur-Aube,  le  15  octobre. 
A  Bar-sur-Seine,  le  17  octobre. 
[A.  Troyes,  le  19  octobre. 
A  Avallon,  le  22  octobre. 
A  Auxerre,  le  24  octobre. 
Yoiin9.  •••••••*  <j  A  Tonnerre,  le  26  octobre. 


0*  coDservatioQ. 
Maiit-Hhio 

i^cooservatîoo. 
Aulie 


i  A  ioignv,  le  27  oclnbie. 


^  Sens,  le  29  octobre. 

ÎA  Saini-Dié  (pour  Sainl-Dic,  Senoncs  et  Fraizes),  les  19  et  20 
septembre. 
A  Hemireinont,  le  17  octobre. 
A  Hi recourt,  le  19  octobre. 
A  Neurcb&teaii,  le  21  octobre. 
A  f^pioal  (pour  Epinal  et  Rambervillers),  le  26  octobre. 
ip«  couservaljpn.  I A  VUry-le-l^rançais,  le  45  octobre. 

Murqe. (a  Sainte-Mènehould,  le  19  octobre. 

.  A  Briey,  le  20  septembre, 
il...,  ^a^m«^é;^^  I  A  Melz,  le  22  septembre, 
yli  r  !  A  Thioliville,  le  24  septembre. 

^f"**^"*^ i  A  SiarregueiniDea  (  pour  Sarreguemines  et  Bitche  ),  le  27  sep- 

\     tembre. 

IA  Bar-le-Duc,  le  1«  octobre. 
A  Commercy  (pour  Commercy  et  Saiot-Mibiel),  le  4  octobre. 
A  Verdun,  le  7  octobre. 
A  Moptmédy^  le  10  octobre. 
%4«  »«ncnp«oiî/vn  (A  Vassy,  le  20  octobre. 
Hau?eXne       U  Cbaumont,  le  24  octobre. 
Haute-Marne.  . .  ^  La^gres,  le  27  octobre. 

32«  conservation  i^  ^"""^  ^P^"**  '^"'^^l*'*  ^^  ^"''^)'  *®  *  octobre. 
Ho..î^  So         1 A  Vesoul,  le  6  ocK.bre. 
Haule-baone....  ^  ^         ^  ^  ^^^^ 
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miTATIClS  dans  le  penwnnel  de  rAdmlBlatralieB  dce  forêto  de  rBtot. 


AniUi.         NOMS. 


POSITIONS  ANGIBNNBS. 


POSITIONS  NOVTBLLBS. 


ISS9. 
SojuiU. 

6  août. 


t(f. 
10 

id, 
id. 

id. 

12 

17 

id, 
id. 
19 


id. 


GOMBRAU.... 
DBLAMOTHB. 


SàTOTB.  . 


OOHHàDMU 
F&L189IBB 
Gfàê 

BlLLin 


Nucais.. 


dbFbimoiit. 

HKKBKBIMDEI 
GlLLIOT. . .  . . . 


LiSDBT 

PVBBT 

BOUTIGHT. . . 


MAILLT.. 


id. 

id. 

DmCBBB 

DHOMBBBfl 

id. 

PBOUVft 

id. 

GUKMàUD  

id. 

BOTB 

id. 

Clàtb 

id. 

MàBCBAL 

id. 

DBLAPOBTl..... 

id. 

B4VDOT 

id. 

NOVGUIIB. 

19 

HBHET 

G.  gén.  de  3«  cl.  sans  destioalion. 
G.  gén.  slag.  h  Meli  (HoieUe). 

Insp.  de  3«  cl.  i  Saveroe  (B.-RbiD). 


G.  gén.  de  3«  cl.  i  Leaparre  (Gi- 
ronde). 

G.  gén.  de  9«  d.  i  Cbâlillon-de-Ei- 
chaille  (Ain). 

Drig.  aéd.  4  Nantes  (Loire-Infér.). 


S.-insp.  de  S*  cl.  (traTaux  d'art),  A 
Aix  (  Boucbef-da-Rhdne). 

G.  céa.  de  h*  cl.  à  Eédeah  (Algé- 
rie). 

Insp.  de  4«  cl.  à  Bourges  (Cher). 

Inap.  de  5«  cl.  i  Claniecy  (Hiérre). 
Insp.  de  4*  cl.  4  Embrun  (H.-Alpes), 
S. -insp.  de   3«  cl.,  membre  d'une 

coromiss.  de  cantonnement  dans 

les  Vosges. 
G.  gén.  de  2«  cl.  à  Darney  (Vosges). 

G.  gén.  slag.  à  Golmar  (H.-ltbio). 
8.-iusp.  de  S*  cl.  à  Bitcbe  (Moselle). 

S.-ln8p.  de  8«  cl.  en  congé. 

S.-insp.  de  S*  cl.,  chef  d'une  corn- 
miss,  de  cantonnement  idans  les 
Vosges. 

G.  gén.  de  i'«cl.,  membre  d'une 
commlss.  de  cantonnement  dans 
les  Vosses. 

G.  gén.  de  ir«cU,  membre  de  la 
commission  d'aménagement  de 
Paris  (Seine). 

G. gén.  de  !'•  cl.,  cbef  d'une  com- 
mission dans  le  Bas-Rhin. 

G.  gén.  stag.,  chargé  de  l'intérim  du 
cantonnement  de  Bourg-Saint- 
Andéol  (Ardéebe). 

6.  gén.  de  i**  cl.  à  Ares  (Gironde). 

S.-insp.  de  ir«  cl.  A  Embrun  (Hau- 
tes-Alpes). 
S.-ioap.  de  u«  cl.  i  Cran  (Algérie). 


G.  gén.  de  S*  cl.  A  Bédous  (Baaaea- 
Pyrénéea). 

G.  gén.  de  9*  cl.,  chargé  de  Tin- 
térim  du  cantonnement  de  Ver- 
Tins  CAisne)  (i). 

Admis  A  faire  valoir  aea  droits  A  la 
retraite. 

G.  gén.  séd.  de  2«  cl.  A  Bordeaux 
(Gironde)  (2). 

G.  gén.  de  S*  ci.  A  Lesparre  (Gi- 
ronde). 

G.  gén.  acy.  chargé  de  l'intérim  du 
cantonnement  de  ChAtilion-Ml 
chaille  (Ain). 

S.-ittsp.  de  S*  d.  A  Lyoni-la-Forét 
(Eure)  (S). 

Promu  iur  place  au  grade  de  aona- 
inspecteur  de  3«  ci. 

Insp.  de  4«  cl.  A  Sarerae  (Baa- 
Rhin)  (4). 

Insp.  de  s*  cl.  A  Bourges  (Cher). 

Insp.  de  4*  cl.  A  Clamecy  (Niéf  re), 

S.-inap.de  3«  cl.  A  Embrun  (Hautes- 
Alpes)  (S). 

G.  gén.  de  2«  cl.,  membre  d'une 
commiss.  d'améoag.  de  la  forêt 
domaniale  de  Darney  (Vosges). 

G.  çén.  de  3*  cl.  A  Darney  (Vosges). 

S.-insp.  de  3«  cl.,  chef  d'une  com< 
mission  de  cantonnement  dam 
la  Haute-Garonne. 

S.-insp.  de  3«  cl.  A  Bitche^ud(Eo- 
selle). 

S.-inip.  de  3*  cl.  (travaux  d'art),  A 
Bordeaux  (Gironde). 

G.  gén.  do  ir*  cl.,  membre  d'une 
commiss.  de  cantonnement  dans 
la  Haute-Garonne. 

Nommé  sur  place  aous-inapeclenr 
de  3«  cl. 

Nommé  sur  place  sous-inapecteur 

de  3*  cl. 
G.  gén.  de  3«  cl.  A  Bourg-Saint- 

Attdéol  (Ardéebe). 

8.-lnsp.de  3«  el.  A  Saint-Hareellin 

(Isère)  (6). 
S.-insp.  de  ir*ol.,  ebargé  de  rin< 

térimde  l'insp.  d'Embrun  (Isère). 
Insp.  de  i*  cl.  A  Oran  (Algérie). 


JNIJTATIOMS  da 


2  août. 
9 
id. 


Flobiiioht.  . . 

RicopB 

ni  PoxRCTia.. 


le  persenoiel  de  l*AdiiilaitalnMea  dea  forèto 


Elevé  A  la  2«  el. 


de  1a  CovroBiBe. 

Chef  du  bureau  du  contentieux. 
S.-insp.  de  3*  cl.  A  Narly. 
S.*insp.  de  2*  cl.  A  Fontainebleau. 


Elevé  sur  place  A  la  ir«  cl.  de  son 

grade. 
Elevé  sur  place  A  la  t»  cl.  de  son 

grade. 


(1)  En  ranpIsMnMl  d«  M.  Saadtnr,  «n  eongé  dt  flo  joora. 
(t)  En  rampUMBeot  dt  M.  Duffaa,  mU  à  la  retraita. 
(t)  En  ramplaoeoBtiil  da  M.  Doehanronr,déeédé. 
{k)  En  raiDplâoamanl  da  M.  Saroya,  nU  à  la  racralto. 
(%)  Ba  raaplaoanaal  da  M.  Roasoiar,  aharféda  l'iolArisi  da  nnapaetloa. 
(ê)  En  rfpplecaaMBt  da  M.  Gooilar,  nU  A  la  retrait*. 
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NÉCROLOGIE, 


L'administration  vient  de  perdre  l'un  de  ses  agents  les  plus  dévoués. 

M.  Duchaufour,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Lyons,  est  décédé  à  Senlis, 
le  3  du  mois  d'août,  après  une  longue  et  douloureuse  maladie,  laissant 
dans  le  deuil  une  famille  honorable  et  déjà  bien  cruellement  éprouvée. 

Homme  de  bien  par  excellence,  M.  Duchaufour  s'était  concilié,  par  son 
caractère  franc  et  loyal  et  l'aménité  de  ses  manières,  l'estime  et  TafTection 
de  ses  supérieurs,  la  cordiale  amitié  de  ses  collègues  et  rattachement  de 
ses  subordonnés.  Aussi  emporte-t-il  les  regrets  de  toutes  les  personnes 
avec  lesquelles  il  s'est  trouvé  en  relations  de  service  ou  de  société»  et 
l'on  peut  dire  à  son  éloge  que  la  nouvelle  de  son  décès  a  produit  dans 
Lyons  une  consternation  générale. 

RlGH0£f. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


AugmenUtion  présumée  des  prodaits  des  forêts  pendant  l'exercice  1860.  —  Récom- 
penses  bonoriflques  accordées  à  deux  sylviculteurs  et  à  un  agent  forestier.  —  D*un 
nouveau  procédé  pour  la  transplan lation  des  vieux  arbres.  —  Le  black  walnul  ou 
noyer  noir. 

Par  décret,  en  date  du  15  août  1859,  ont  été  nommés  dans  Tordre  de  la  Légion 
d'honneur  les  fonctionnaires  et  agents  de  Tadministration  des  forêts  de  l'Etat  et  de 
la  Couronne  dont  les  noms  suivent  : 

Au  rang  d^officier  :  M.  Certes,  administrateur  des  forêts. 

Au  rang  de  chevalier  :  M.  Metkier,  chef  du  personnel  à  l'administration  centrale. 

M.  SoREMAiN  DE  MissBRY,  couservatcur  à  Troyes. 

H.  DE  Làpamouze,  inspecteur  des  forêts  de  la  Couronne,  à  Compiègne. 

H.  DE  CoRBiGNY,  inspcctcur  des  forêts  de  la  Couronne,  à  Saint-Cloud. 

M.  TissERANT,  inspecteur  des  établissements  agricoles  de  la  Liste  civile. 

Le  produit  des  forêts,  qui,  dans  le  budget  de  1859,  figurait  pour  une  somme  de 
36,959,500  francs^  est  porté  dans  celui  de  1860  à  37,755,500  francs,  soit  une  dif- 
férence  de  plus  de  800,000  francs  environ.  Cette  augmentation,  qui  ne  laisse  pas  que 
d*êu%  assez  sensible,  peut  être  considérée  comme  devant  être  le  résulut  de  Texten- 
sion  à  donner  en  1860  aux  exploitations  par  économie,  et  du  profit  à  espérer  des 
opérations  de  cantonnement  en  cours  d'exécution.  Elle  viendra  compenser  très- 
heureusement  les  sacrifices  qu'on  a  faits,  surtout  depuis  quelques  années,  pour  l'a- 
mélioration des  forêts.  Nous  ferons  remarquer  à  cette  occasion  que  le  mode  d'exploi- 
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tatioD  par  éc<momie,  dont  les  avantages  dsns  (ïérlâÎDS  cas  avaiébt  ëtë  longtemps 
méconnus  en  France,  prend  chaque  jour  un  plus  grand  développement.  En  Alle- 
magne, au  contraire,  où  on  avait  quetq<I«  peu  fbhsé  de  ce  mode,  ou  a  de  plus  en 
plus  recours  à  ce  qu'on  appelle,  de  Tautre  côté  du  Rhin,  le  système  français,  c'est- 
à-dire  à  la  vente  sur  pied. 

Sur  le  rapport  de  M.  Vicaire,  administrateur  général  des  domaines  et  forêts  de  la 
Couronne,  la  grande  médaille  d'ôf  de  là  Soi^iété  centrale  iét  impériale  d'agriculture 
a  été  décernée  cet(e  année  à  deux  des  plus  importants  s^iviculteui-â  dé  la  Cbdmpy^ne, 
aux  frères  Saint-Denis,  dont  le  nom  est  bien  connu  dans  toute  la  partie  dé  cettb 
t)roviilce  qu'on  appelle  la  Champagne  pouilleuse,  il  y  a  quarante  ans,  ces  deux  frèreft, 
qu*a^aiéhi  t'dinés  les  ttlvéslons  de  ii\i  et  ^815,  entreprirent^  sans  avance  aucune, 
la  culture  d'un  modeste  dohiaine.  A  fdrce  de  courage,  d'énergie  et  d'intelligence, 
ils  parvinrent  peu  à  peu  à  l'améliorer  et  à  eh  augmenter  le  rebdehiebi.  ils  bol^mén- 
cèrent  alors  a  exécuter  quelq^ues  travaux  de  reboisement  sur  défi  lerl'atiis  tlibbllè^ 
qui  avbisinaient  leur  fermé,  et  qui  occupent  de  si  vastes  espaces  dans  laChimpagtt^ 
pouilleuse^  où  Ils  n'avaient,  à  i'é()oque  dont  nous  parlons,  presque  aucune  valeur. 
Les  atantdgei  considérables  que  Vo\à  pouvait  retirer  d'une  semblable  opération  ne 
tardèrent  pas  à  les  frappet*.  Maté  le  jiib  Sjrlf  eétre;  fà  seule  essence  résineuse  qbe  l'on 
employât  à  cette  époque  en  Champagne  pour  lëâ  rebbiéëflletits,  téitàhïl  Irè^-théaio- 
crement  dans  les  terrains  crétacés.  Sans  se  laisser  décourager,  les  frères  Saint-Denis 
visitèrent  un  grand  nombre  de  pépinières,  et  finirent  par  trouver  ù  Compiègne  le 
laricio  et  le  pin  d'Autriche  qui  leur  parurent  devoir  convenir  particulièrement  au  sol 
de  leur  localité.  Ce  sont  en  effet  ces  deux  essences,  la  dernière  surtout,  qui^  de  tous 
les  résineux,  se  plaisent  le  plus  dahs  les  terraihs  calcaires.  Aujourd'hui  leurs  plan- 
tations recouvrent  un  espace  de  plus  de  2,000  hectares  ;  leurs  pépinières,  établies 
sur  la  plus  grande  échelle,  fournissent  de  plants  les  propriétaires  de  tous  les  envi- 
rons, et  ils  font  chaque  année  plus  de  ^0,000  francs  d'économie^  chiffre  qui  prouve 
mieux  que  les  plus  beaux  raisonnements  que,  quoi  qu'on  en  dise^  l'agriculture  et  la 
sylviculture,  tout  aussi  bien  que  le  commerce  et  l'industrie,  peuvent  conduire  à  la 
fbrtune  tes  hoinmes  intelligents  et  laborieux. 

C'était  véritablement  un  spectacle  émouvant  que  de  voir  ces  deux  vieillards,  dont 
Talné  a  plus  de  soixante-quinze  ans,  et  qui  sont  ciàssés  plus  encore  par  le  travail 
que  par  l'âge,  venir  recevoir  des  mains  de  M.  t'àssy,  président  de  la  ^ociété^  la 
digne  récompense  des  bons  exemples  qu'ils  n'oht  cessé  de  donner  à  leur  pays  par 
leur  amour  du  travail,  leurs  vertus  domestiques  et  ràpplication  des  meilleures  mé- 
thodes agricoles  et  sylvicoles. 

Quelque  temps  après,  au  concours  des  moissonneuses  qui  a  eii  lieu  à  la  ferme 
deFouilleuseen  présence  de  l'Empereur,  une  médaille  d'or  était  accordée  à  un  agent 
forestier  de  la  Liste  civile,  M.  Brossard  de  Corbigny,  pour  rîntelligenie  direction 
imprimée  par  lui  aux  cultures  de  cette  ferme. 

Le  triste  état  dans  lequel  se  trouvent  aujourd'hui  les  arbres  que  l'on  a  plantés, 
notamment  autoar  de  la  Bourse,  tend  â  prouver  que  la  méthode  employée  pour 
leur  transplantation  est  t^ès-défectueuse.  M.  Robinet  en  a  fait  connaître  une  autre 
que  nous  recommandons  à  l'attention  de  nos  lecteurs  et  â  celte  du  service  des  plan- 
tations de  Paris.  Voici  en  quoi  elle  consiste  : 

«  Quelques  anuées  avant  le  transport  d'un  arbre  déjà  âgé,  deux  ou  trois  ans  d'a- 
vance, par  exemple,  où  fait  tiattre  autour  de  la  souche,  â  la  base  des  grosses  racines, 
un  nouveca  système  de  chevelu  destiné  à  remplacer  celui  qui  existe  à  l'extrémité 
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dès  racines  et  qu'il  sëfd  Svidehitneiit  impossible  d'eDievêr  avec  la  soucbé.  C'est  donc 
dans  le  rayon  que  plus  tard  embrassera  la  motte  qu^il  faut  créer  ce  chevelu. 

<  Pour  obtenir  ce  résultat,  otf  pf-atiqiié  autour  de  la  soucbe,  à  0",50,  O'.eO, 
0*,80, 1  mètre  même  de  distance  de  celle-cî|  un  fossé  circulaire,  assez  profond  pour 
mettre  i  nu  toutes  les  racines  que  Tarbre  a  projetées  autour  de  lui. 

€  Cette  distance  du  fossé  sera  proportionnée,  non-seulement  ï  Pà^e  de  l'arbre, 
mais  encore  et  surtout  &  la  grandeur  de  la  moite  qu'il  sera  possible  d'enlever  avec 
lui.  Plus  cette  motte  sera  grosse,  et  plus  grandes  seront  les  chances  de  reprise  de 
Farbre;  mais  il  est  évident  rjue  la  grosseur  de  la  motte  devra  être  proportionnée 
aux  moyenÉ  d'enlèvement  et  de  transport  dont  on  pourra  disposer. 

<  Le  fossé  sera  aussi  d'une  largeur  proportionnée  à  la  motte  et  à  la  grosseur  (les 
radned  :  supposons,  par  exemple,  0",S0. 

«  Toutes  les  grosses  radnes  àppafaissant  dans  le  fossé  seront  coupées  avec  soin, 
de  manière  à  dégager  le  fossé.  On  ménagera  les  autres,  plus  petites.  Puis  on  com- 
blera le  fossé  avec  de  la  terre  nouvelle,  bien  fertile  ë(  mûre,  appropriée,  autant  que 
possible,  à  la  nature  de  Tarbre.  Cette  terre  sera  déposée  avec  soin,  bien  tassée,  en 
respectant  la  position  des  racines  qu'on  a  laissées  entières. 

4  Si  Ton  a  du  temps  devant  sdi,  on  fera  cette  opération  en  deux  fois,  en  iaissai^t 
uoe  année  ou  deux  entre  les  déut  opérations.  La  première  embrassera  la  moitié  de 
la,  circonférence  de  Tarbre  ;  cette  année  il  ne  perdra  donc  que  la  moitié  de  ses  racines. 
Par  là  on  assurera  d'autant  le  succès  de  Topération. 

t  11  est  évident  que  Ton  pratiquera  l'opération,  soit  eh  automne,  quand  toute 
végétation  aura  cessé,  soit  &  la  6n  de  Pbiver,  avant  (jiJe  la  végétation  reprenne  son 

GOItfS. 

<  Si  le  printemps  et  Tété  étalent  très-secs, quelques  arrosages  seraient  très-utiles. 
«  On  comprendra  sans  peine  ce  qui  va  résulter  de  cette  pratique.  L'arbre,  privé 

de  ses  grosses  racines,  trouvant  autour  de  sa  souche  un  terrain  nouveau  et  bien 
ameubli,  le  remplira  de  nouveaux  organes  d'alimentation.  Dans  le  fossé  circulaire 
se  formera  un  chevelu  abondait  qu'on  pourra  enlever  avec  la  motte,  et  qui  assurera 
la  reprise  du  sujet  dans  la  place  nouvelle  qu'on  lui  aura  donnée.  Ainsi  se  trouvera 
remplacé  cet  autre  chevelu,  que  des  racines  plus  ou  moins  longues  avaient  déve- 
loppé ft  des  distances  qui  ne  permettaient  pas  qu'on  l'enlevât  avec  la  souche. 

<  Les  dépenses  de  ce  procédé  ne  sauraient  être  comparées  â  celles  qui  résultent 
des  remplacements  si  souvent  répétés  des  sujets  mis  en  place  par  les  procédés  or- 
dinaires. D'ailleurs,  alors  mêHie  qu'il  y  aurait  quelques  frais  de  plus,  ne  seraient-ils 
pas  amplement  compensés  par  le  succès  de  l'opération,  et  Tagrément  d'avoir  tout  à 
coup  des  plantations  offrant  touâ  les  avantages  de  Tancienneté? 

€  Sans  doute,  pour  pratiquer  ce  procédé,  il  faut  s'y  prendre  au  moins  deux  ans 
avant  la  mise  en  place  des  sujets.  Mais,  une  fois  commencé,  il  met  à  la  disposition 
du  planteur,  chaque  année,  des  sujets  tout  venus,  t)ropres  à  remplir  les  vides  qui 
peuvent  se  faire  dans  les  avenues,  les  quinconces,  les  charmilles  même,  vides 
qu'il  est  impossible  de  combler  avec  du  plant  ordinaire,  c'est-à-dire  avec  de  jeunes 
sujets. 

<  Le  procédé  peut  s'appliquer  à  toute  espèce  d'arbres  forestiers,  fruitiers  et  d'a- 
grément. > 

Les  AnwtUi  du  commerce  exUrie^  dnt  récemment  publié  sur  le  noyer  noir  (blaek 
tDolnul)  une  notice  de  nature  à  intéresser  tout  à  la  fois  le  commerce  et  la  sylvi- 
culture : 

«  Le  black  wnUnui  {juglam  it^fra)  est  Tun  des  arbres  forestiers  qui  abondent  le 
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plus  aux  Etats-Unis.  II  y  croit  partout,  excepté  aux  extrêmes  limites  nord  et  est,  dans 
les  terrains  bas  du  sud  de  PUnion. 

c  Son  bols,  dur,  compact,  inattaquable  aux  llgnivores,  résiste  longtemps  à  l'ac- 
tion alternative  de  la  sécheresse  et  de  Thumidité.  Il  se  travaille  aisément,  acquiert 
un  beau  poli  et  ne  se  déjette  ni  ne  se  fend,  s'il  est  employé  suflisamment  sec. 

<  La  partie  du  tronc  inférieure  aux  premiers  rameaux  fournit  souvent  des  pièces 
de  bois  merveilleusement  veinées  et  dont  on  pourrait  tirer  des  feuilles  à  placage 
d*une  grande  beauté.  Cependant  le  hlack  walnut  est,  en  général,  d'une  nuance  assez 
uniforme  qui  brunit  un  peu  par  l'exposition  à  l'air,  mais  ne  se  modifie  en  cette 
teinte  sombre  et  presque  uoire,  qui  lui  donne  l'apparence  du  palissandre,  que  lors- 
qu'il est  imbibé  d'huile. 

c  On  en  fabrique  aux  Etats-Unis  des  meubles  de  toute  sorte,  et  spécialement  des 
meubles  sculptés,  d'un  aspect  sévère,  qui  sont  fort  beaux  et  fort  à  la  mode  depuis 
quelques  années,  surtout  pour  salles  à  manger. 

<  Quand  ce  bois  est  convenablement  choisi,  puis  huilé  et  verni  à  la  gomme  copal 
dissoute  dans  Tesprit-de-vin,  il  peut  soutenir  la  comparaison  avec  les  espèces  les 
plus  recherchées  pour  l'ébénisterie. 

<  Il  est  impossible  d'évaluer  quelle  est  la  quantité  de  black  uxUnut  que  les  EtatS' 
Unis  pourraient  livrer  à  l'exportation  ;  mais  il  est  bien  certain  qu'elle  dépasserait 
pour  longtemps  encore  les  besoins  de  la  fabrication. 

€  Les  Etats  d'Ohio,  Kentucky,  Michigan,  Pensylvanie  et  New- York  sont  ceux  où 
Ton  exploite  principalement  le  hlack  troZnul,  qui  pourrait  être  obtenu,  sur  place  et 
en  billes,  aux  mêmes  prix  que  le  pin  commun  ;  mais,  comme  il  faudrait  alors  subir 
des  frais  de  transport  considérables,  peut-être  serait-il  plus  profitable  pour  les  com- 
merçants français  de  tirer  ce  bois  des  ports  d'entrepôt. 

<  On  l'expédie  toujours  en  madriers  ou  en  planches  d'un  pouce  ou  deux  d'épais- 
seur, que  l'on  dirige  par  la  chaîne  des  lacs  et  le  canal  Erié  sur  Âlbany,  et,  de  là, 
par  THudson,  sur  New-York.  Une  certaine  quantité  est  également  envoyée  par 
Saint-Laurent  k  Montréal  et  Québec,  et  à  Philadelphie  par  le  Delaware. 

<  Il  est  donc  probable  qu'on  trouverait  facilement,  et  à  des  conditions  presque 
semblables,  à  charger  du  black  tra/nut  dans  ces  ports;  mais  il  serait  beaucoup  plus 
avantageux  de  remonter  l'Hudson  jusqu'à  Albany,  qui  est  le  point  central  de  ce 
commerce.  Ce  bois  se  vend,  dans  cette  dernière  ville,  de  40  à  45  dollars  les  1,000 
pieds  carrés  d'un  pouce  d'épaisseur,  tandis  qu'il  est  coR  sur  les  autres  marchés  de 
49  à  S4  dollars.  New- York  serait,  après  Albany,  l'endroit  le  plus  favorable,  en  raison 
des  facilités  de  choix  que  présenterait  son  vaste  assortiment. 

<  Le  black  walwit  se  paye  actuellement,  en  déUil,  de  35  à  37  centimes  le  pied 
carré  d'un  pouce  d'épaisseur  ;  mais  il  est  bon  d'observer  que  ces  prix  restent  pro- 
portionnellement les  mêmes  pour  toutes  les  épaisseurs,  à  la  différence  près  des  frais 
occasionnés  par  le  plus  grand  nombre  de  traits  de  scie,  car  on  ne  tient  aitcun  compte 
du  déchet. 

c  Quelques  qualités  rares  obtiennent  des  prix  de  fantaisie,  parfois  assez  élevés.  > 


S.  Exe.  M.  le  ministre  du  commerce,  de  l'agriculture  et  des  travaux  publics 
vient  de  souscrire  pour  cinquante  exemplaires  aux  Etudes  mut  l'aménagement^  de 
M.  Tassy. 
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TABLEAU  DU  COMMERCE  DES  BOIS 

A  L'IMPORTATION  ET  A  L'EXPORTATION 

PENDANT  l'année   1858. 


L'administration  des  douanes  vient  de  publier  le  tableau  général  du 
coiDiuerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  les  puissances  étrangères 
pendant  Tannée  1858.  On  va  présenter  ci-après  les  chiffres  que  ce  do- 
cument renferme  en  ce  qui  concerne  te  commerce  des  bois,  et  on  les 
comparera  avec  les  chiffres  correspondants  pour  Tannée  1857. 

Les  marchandises  de  toute  nature,  exportées  en  1858,  ont  été  évaluées 
(commerce  spécial,  valeurs  actuelles)  (1)  à.  .  .  .    1,887, 300,000 fr. 

Les  marchandises  de  toute  nature,   importées 
pendant  la  même  année,  ont  été  évaluées  à 1,562,800,000 

Excédant  de  l'exportation  sur  l'importation.   .  .       324,500,000 fr. 

Les  chiffres  correspondants  pour  1857  étaient  : 

Importation 1,872,900,000  fr. 

Exportation 1,865,800,000 

Excédant  de  l'importation  sur  Texportation.  .  7,100,000fr. 

Le  commerce  des  bois  a  suivi  le  mouvement  du  commerce  général.  Le 
chiffre  de  Timportation  a  diminué  en  1858,  tandis  que  le  chiffre  de  Tex- 
portation s'est  élevé  dans  une  proportion  assez  notable. 

Les  chiffres  correspondants  pour  1858  étaient  : 

Importation 83,700,000fr. 

Exportation 14,500,000 

Excédant  de  Timportation  sur  Texportation.  .         69,200,000  fr. 

Les  chiffres  correspondants  pour  1857  étaient  : 

Imporution 85,000,000  fr. 

Exportation 11,500,000 

Excédant  de  Timportation  sur  Texportation.  .         75.500,u00fr. 

(!)  Voir,  pour  la  signification  de  ces  expressions,  le  naméro  de  juin  1S59.  Les  chiffres 
par  lesquels  on  a  exprimé  l'importance  du  commerce  des  bois,  soli  dans  son  en>embie, 
soil  dans  ses  détails,  onl  êlé  extraits  des  parties  des  tableaux  de  douanes  relatives  au 
commerce  spécial  ci  aux  faleiirs  actuelles. 
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Bien  qu'il  soit  difficile  de  déterminer  avec  précision  les  causes  des  os- 
cillations annuelles  du  commerce,  on  peut  voir,  dans  les  résultats  consta- 
tés eu  1858,  l'indice  d'un  développement  plus  énergique  des  ressources 
du  pays  et  de  l'extension  du  marché  étranger,  alimenté  par  nos  pro- 
duits. 

On  va  présenter  en  détail  les  résultats  du  commerce  des  bois  à  l'im- 
portation et  à  l'exportation,  pour  1858,  en  les  comparant  aux  résultats 
correspondants  pour  1857.  On  donnera  en  même  temps  la  valeur  de 
chaque  espèce  de  marchandises,  telle  qu'elle  a  été  fixée  en  1858  par  la 
Commission  instituée  au  ministère  du  commerce  pour  la  révision  annuelle 
des  valeurs  de  douanes. 

I.  —  IMPORTATION. 

Les  bois  communs,  qui  occupaient,  en  1857,  le  huitième  rang  dans  U 
nomenclature  des  soixante  et  une  espèces  principales  de  marchandises  in- 
troduites en  France  pour  la  consommation  du  pays,  sont  descendus  m 
neuvième  rang  en  1858.  Ils  entrent  dans  la  proportion  de  3.2  pour  100 
dans  l'évaluation  totale  de  l'importation. 

Les  bois  communs  se  divisent  en  trois  catégories  :  bois  k  brûler  et 
charbon  végétal,  bois  de  construction  et  bois  d'industrie. 

Bais  à  brûler  et  charbon  végétal.  —  Il  a  été  importé,  en  1858,  pour 
2,700,000  francs  de  bois  à  brûler  et  de  charbon  végétal;  il  en  avait  été 
importé,  en  1857,  pour  3  millions.  Différence  en  moins,  pour  1858* 
3  millions. 

Ce  résultat  s'explique  par  le  perfectionnement  des  voies  de  communi- 
cation en  France,  qui  étend  de  plus  en  plus  la  zone  de  la  consommation 
autour  des  lieux  de  production,  et  par  Tintroduction  croissante  de  la 
houille  dans  les  usages  du  pays. 

Le  prix  du  combustible  végétal  à  Timportation  est  resté  le  même  en 
1858  qu'en  1857,  savoir  :  7  francs  le  stère  pour  le  bois  à  brûler;  30  francs 
le  cent  de  fagots,  et  2U  francs  le  stère  de  charbon. 

Les  principaux  pays  de  provenance  sont  toujours  TAIlemagne  (associa- 
tion allemande),  la  Belgique,  les  Etats  sardes. 

Bois  de  construction,  —  Il  a  été  importé,  en  1858,  pour  61  millions 
de  bois  de  construction;  il  en  avait  été  importé,  en  18à7,  pour  62  mil- 
lions. Différence  en  moins,  pour  1858  :  1  million. 

Cette  difTérence  porte  principalement  sur  les  bois  de  construction  de 
grande  dimension,  essences  de  pin  et  de  sapin.  Il  en  est  entré  en  France, 
en  1858,  environ  50,000  mètres  cubes  de  moins,  ou  20  pour  100  de 
moins  qu'en  1857. 
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Le  prix  du  bois  de  construction,  qui  avait  été  fixé  : 

Ed  1857,  à    i8  fr.  le  mètre  cube  pour  le  pin  et  le  sapin,  a  été  porté,  en  1858,  à    49  fr. 
^       à    35  —  pour  les  autres  essences,  —  à    60 

—  à  S80      la  pièce,  pour  les  ni&ts,  —  h  285 

—  à    95  —        pour  les  maiereaui,  —  à    97 

Les  principaux  pays  de  provenance  sont  toujours  la  Suède,  la  Norwége, 
la  Russie,  rAUemagne,  rAutriche,  les  Etats  Sardes  et  la  Suisse.  La  dimi- 
nution constatée  dans  les  importations  de  1858  porte  entièrement  sur  les 
bois  de  Suède,  de  Norwége  et  de  Russie. 

Bois  d^indmirie.  —  II  a  été  importé,  en  1858,  pour  20  millions  de 
bois  d'industrie,  dont  17  millions  pour  les  seuls  merrains.  Il  en  était 
entré,  en  1857,  pour  une  somme  à  peli  près  égale.  Le  prix  du  merrain, 
fixé  en  1857  à  70  centimes  la  pièce,  est  resté  le  même  pour  1858. 

Les  principaux  lieux  de  provenance  sont  rAllemague,  la  Belgique , 
TAutriche,  l'Espagne,  la  Toscane,  les  Etats-Unis. 

IL  —  EXPORTATION. 

Les  bois  communs,  qui  occupaient  le  vingt-quatrième  rang  dans  la 
nomenclature  des  cinquante  -  cinq  espèces  principales  de  marchandises 
nationales  ou  nationalisées,  dont  l'exportation  a  eu  lieu  en  1857,  ont  pris 
le  vingt-deuxième  rang  en  1858.  Ils  entrent  dans  la  proportion  de  0.8 
pour  100  dans  Tévaluation  totale  de  Texportation. 

Bais  à  brûler  et  charbon  végétal ,  —  Il  a  été  exporté,  en  1858,  pour 
300,000  francs  de  bois  à  brûler  et  de  charbon  végétal  ;  il  en  avait  été 
exporté,  en  1857,  pour  290,000  francs.  Différence  en  plus,  pour  1858  : 
10,000  francs. 

On  ne  peut  tirer  aucune  indication  de  la  comparaison  des  chiffres  re- 
présentant la  valeur  des  exportations  de  combuslible  végétal.  La  sortie 
des  bois  à  brûler  et  du  charbon  est  prohibée  ;  il  n'en  est  exporté  qu'en 
vertu  d'autorisations  spéciales,  toujours  révocables. 

Le  prix  du  bois  à  brûler  est  resté  fixé,  en  1858  comme  en  1857,  à 
9  fr.  50  c.  le  stère  pour  le  bois  en  bûches  ;  à  40  francs  par  cent  de  fagots, 
et  à  10  centimes  par  kilogramme  pour  le  charbon. 

Les  principaux  pays  de  destination  sont  :  TAIlemagne,  l'Angleterre,  les 
Etats  Sardes. 

Bois  de  construction.  —  Il  a  été  exporté,  eu  1858,  pour  12  millions  de 
bois  de  construction  ;  il  en  avait  été  exporté,  en  1857,  pour  10  millions. 
Différence  en  plus,  pour  1858  : 2  millions. 

Celte  différence  porte  surtout  sur  les  bois  de  construction  de  grande 
dimension,  à  destination  de  l'Espagne  et  de  la  Suisse.  L'Espagne,  qui 
a^ait  pris  en  France,  en  1857, 11,000  mètres  cubes,  en  a  pris  22,000 
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en  1858;  et  la  Suisse,  qui  n'en  demandait  qu'une  quantité  relativement 
insignifiante,  est  portée,  sur  les  tableaux  de  douanes  de  1858,  pour 
8,600  mètres  cubes. 

Les  autres  pays  principaux  de  destination  sont  :  rAllemagne,  la  Bel- 
gique, TAnglelerre,  les  Etats  Sardes. 

Le  prix  du  bois  de  construction  à  Texportalion,  qui  avait  été  fixé  : 

En  1857,  ^    65  fr.  le  nièlre  cube,  pour  le  pin  et  le  sapin,  a  (té  porié,  on  1858,  à    66  f. 
^       à    65  et  85  fr.  pour  les  autres  essences,  est  reste  lixô.  en  1858,  à.  .    65    et  85 

—  à  570  fr.  la  pièce  pour  les  mâts,  a  él^^  porté,  en  1858,  à 585 

—  à  100  fr.  pour  les  màtereaux,  a  été  porté,  en  1858,  à 190 

Bois  d'industrie.  —  Il  a  été  exporté,  en  1858,  pour  2,200,000  francs 
de  bois  d'industrie;  il  en  avait  été  exporté,  en  1857,  pour  1 ,200,000 francs. 
Différence  en  moins,  pour  1857  :  1  million. 

Les  principaux  pays  de  destination  sont  :  TÂllemagne,  la  Belgique, 
TE.^pagne,  l'Angleterre.  L'Espagne  a  augmenté  dans  une  proportion  con- 
sidérable ses  approvisionnements  en  merrains  venant  de  France. 

Il  est  impossible,  toutes  les  fois  que  Ton  jette  les  yeux  sur  les  tableaux 
d'exportation,  de  ne  pas  déplorer  1  insignifiance  du  rôle  auquel  la  prohi- 
bition de  sortie  réduit  le  commerce  dfs  écorces  à  tan.  A  peine  sort-il 
annuellement  de  France,  en  vertu  d'autorisations  spéciales  difficilement 
obtenues,  pour  une  valeur  de  100,000  francs  de  ce  produit  précieux, 
dont  le  prix  à  Texportaiion  continue  à  baisser  d  année  en  année. 
De  20  et  25  centimes  par  kilogramme  en  1826,  ce  prix  est  descendu 
à  9  et  11  centimes  en  1857,  et  à  8  et  10  centimes  en  1858.  Et  cepen- 
dant on  ne  se  lasse  pas  de  répéter  que  la  France  a  dix  fois  plus  d*écorces 
qu  il  n'en  faut  pour  alimenter  Tindustrie  nationale  de  la  tannerie,  et  que, 
par  conséquent,  la  presque  totalité  des  écorces  reste  sans  emploi,  au 
grand  préjudice  des  propriétaires  de  bois  et  de  la  fortune  publique.  Que 
si  l'on  examine  la  situation  de  l'industrie  de  la  tannerie,  on  demeure 
convaincu  qu'elle  n'a  aucun  besoin  d'une  protection  aussi  coûteuse. 

Voici  quelle  est  la  situation  de  cette  industrie,  envisagée  dans  ses  rap- 
ports avec  l'étranger  : 

^        u    *      r  *u  XI.         (Importation:     21,000,000 

Peaux  brutes,  fraîches  ou  sèches.  .\^^  fx,^\u,n 

\  Exportation  :  90,000 

j.  XI.  (Importation  :  90,000 

Peaux  préparées  au  tan )^  ^    ^   ,  ^.  ^^^  ,.nn 

^    ^  \  Exportation  :     34,000,000 

Ainsi,  après  avoir  rois  en  œuvre,  outre  les  peaux  fournies  par  le  pays, 
pour  21  millions  de  peaux  achetées  à  l'étranger,  la  tannerie  française 
alimente  de  ses  produits  à  peu  près  tout  le  marché  national,  et  trouve 
encore  à  exporter  pour  54  millions  de  peaux  tannées.  C'est  au  profit  de 
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cette  industrie,  placée  dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour  re- 
pousser la  concurrence  étrangère,  que  l'on  impose  aux  propriétaires  de  hois 
un  sacrifice  qui  a  élé  évalué  à  environ  10  millions  par  an.  Aussi  le  prin- 
cipe de  la  prohibition  de  sortie  des  écorces  à  tan  ne  parait  pouvoir  se 
soutenir  par  aucune  raison  sérieuse  ;  elle  se  maintient  parce  qu'elle  existe. 
C'est  un  des  exemples  les  plus  frappants  de  Tesprit  de  routine  que  les 
écouomisles  reprochent  à  notre  pays.  G.  Sertal. 


ÉTUDES  SUR  LES  PRINCIPALES  ESSENCES  FORESTIÈRES. 


LE   CHÊNE. 


Influence  du  climat  sur  la  végétation  du  chêne.  —  Les  deux  chênes  que 
Tou  connîiit  en  Allemagne ,  le  chêne  pédoncule  et  le  chêne  rouvre ,  se 
propagent,  à  Téiat  d'arbres  de  haute  tige,  sous  une  température  moyenne 
annuelle  de  H-3",5  à  + 10®  liéaumur.  On  en  voit  encore  quelques  uns 
croître  sous  une  température  plus  basse,  comme  à  Snint-Fétersbourg, 
dans  nie  de  la  Neva;  mais  ce  sont  là  de  rares  exceptions. 

A  l'état  de  broussailles,  le  chêne  pédoncule  s*étend  plus  loin  que  l'autre 
espèce  vers  le  nord  et  Touest,  dans  des  climats  plus  froids  encore. 

Dans  les  contrées  dont  la  température  moyenne  annuelle  ne  dépasse 
pas  +  6®,  le  chêne  n'apparaii  que  mélangé  avec  d  autres  essences,  et  ne 
peut  arriver  avec  succès  à  croître  seul,  parce  que  le  couvert  des  autres 
essences  peut  seul  le  faire  réussir.  Cependant,  à  une  température 
moyenne  de  6<*  à  9®  et  10**,  on  peut  trouver,  sur  de  bons  terrains,  des 
massifs  serrés  de  chênes,  présentant  un  bon  accroissement,  et  faciles  à 
élever  en  futaie. 

A  une  température  de  +  4®,  il  présente  encore  une  forte  tige,  utilisable 
comme  bois  de  marine,  et  la  rigueur  du  climat  n'a  dautre  effet  que  de 
retarder  sa  croissance  et  de  rendre  très-rares  les  années  de  semence. 
Ces  dernières  ne  se  présentent  régulièrement  que  par  une  température 
moyenne  de  4-6**  et  4- 6**, 5,  mais  seulement  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés.  11  faut  une  température  moyenne  d'au  moins  7"  à  8<* 
pour  que  les  arbres  les  plus  âgés  portent  régulièrement  des  fruits  tous  les 
ans,  à  moins  que  des  circonstances  extérieures  ne  s'y  opposent.  La  du- 
reté, la  ténacité  et  la  dtirée  du  bois  sont  plus  grandes  sous  les  tempéra- 
tures basses;  c'est  le  contraire  en  ce  qui  concerne  sa  jimbililé. 

Le  chêne  n'est  point  sensible  aux  variations  de  température,  et  il  sup- 
porte les  plus  grands  froids  si,  dès  son  jeune  âge,  il  y  a  été  habitué  et  s'il 
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q'y  d  P5(s  eu  4p  phange^neut  dans  les  conditions  qui  l'ont  vu  croître.  Mais 
^i,  par  exception,  dan$  les  pays  où  i*hiver  est  d'ordinaire  peu  rigoureux, 
il  arrive  de  grands  froids,  il  se  peut  qu'ils  fassent  périr  tous  les  arbres, 
stirtout  quand  ils  ont  été  éclaircis  depuis  peu  et  que  le  sol  a  perdu  son 
couvert  de  feuilles.  Dans  les  hivers  rigoureux  de  1740  et  1789,  les  gelées 
ont  fait  périr  une  grande  quantité  de  chênes  en  Franconie,  en  Souabe  et 
en  Frauc^,  pendant  que  dans  le  sud  de  la  Suède  des  arbres  de  même 
essence  ont  très-bien  supporié  un  froid  plus  intense  encore. 

Une  température  supérieure  à  +8"  exerce  déjà  une  influence  défavo- 
rable à  la  composition  du  bois.  Par  contre,  la  quantité  de  tannin  contenue 
dans  Técorce  croit  avec  la  température  et  diminue  avec  elle,  si  bien  qu'au- 
dessous  de  H- 6®  on  ne  peut  plus  retirer  du  chêne  de  bonnes  écorcesàtan. 
Les  bois  à  écorce  ne  peuvent  donc  convenir  qu'aux  pays  ayant  au 
moins  une  température  moyenne  de  H- 6*^,5  à  7»  Réaumur. 

Le  chêne  aime  la  lumière,  et  tout  obstacle  qui  Ten  prive  lui  est  pui- 
sible.  Il  préfère  aussi  les  expositions  sud  et  sud-ouest  aux  expositions 
septentrionales.  On  remarque  moins  cette  particularité  dans  les  pays 
plus  chauds,  où  la  lumière  a  une  plus  grande  intensité  ;  mais  elle  se  fait 
déjà  sentir  d'une  manière  assez  notable  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  • 

Le  chêne  exige  plus  de  temps  pour  accomplir  sa  croissance  annuelle 
crue  les  essences  qui  prospèrent  dans  les  climats  froids,  telles  que  le  bou- 
leau, le  sapin,  le  coudrier,  le  tilleul.  Il  ne  peut  non  plus  utiliser  les  grandes 
chaleurs  de  Tété,  la  longue  durée  des  jours  du  Nord  pour  hâter  son  dé- 
veloppement, et,  dans  les  situations  élevées,  les  rejetons  tardifs  des  taillis 
ne  peuvent  plus  se  convertir  en  bois. 

La  température  moyenne  de  Tannée  influe  non-seulement  sur  la  pro- 
duction de  la  semence,  mais  encore  sur  la  grosseur  des  friiits.  Cette  der- 
nière augmente  et  diminue  avec  la  température,  comme  on  peut  déjà  s'en 
assurer  dans  les  montagnes.  Gela  tient  évidemment  au  temps  plus  ou 
mqins  long  donné  à  la  croissance  du  fruit,  car  non-seulement  il  ne  peut 
y  avoir  une  différence  de  quatre  semaines  environ  pour  Tépoque  de  la 
floraison,  qui  a  lieu  au  milieu  d'avril  dans  les  pays  chauds,  et  seulement 
vers  le  milieu  de  mai  dans  les  pays  moins  favorisés  ;  mais  Ton  doit  en 
outre  remarquer  que  la  croissance  s'arrête  beaucoup  plus  tôt  dans  ceux-ci. 
On  ne  peut  préciser  aussi  facilement  jusqu'à  quelle  hauteur  le  chêne 
peut  se  propager  dans  les  montagnes,  vu  que,  même  en  Allemagne,  on 
manque  de  données  à  cet  égard (1).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la 

(1)  Hundeshagen,  dans  son  Encyclopédie^  donpQ  les  chiffres  suivants  : 

Pour  la  Thuringe. . .    1400  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

—  Hesse 1500  — 

—  Souabe 1800  — 

nans  les  Alpes aooo  — 
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hauteur  maxima  que  peui  atteindre  le  chêne  varie  non-seulement  avec  l'ex- 
position, le  sol,  les  abris,  mais  bien  encore  avec  Tinfluence  exercée  p^T 
l'altitude  sur  le  décroiss^ment  de  U  température,  influence  qui  change  pour 
ainsi  dire  dans  chaque  chaîne  de  montagne,  ^insi  la  colonne  thermomé** 
trique  descend  de  1^  par  697  pieds  dans  les  montagnes  de  la  Souabe  ; 
dans  TErtzgebirge  saxon,  de  1^  par  524  pieds,  et  dans  le  nord  du  Hartz 
de  1^  par  708  pieds.  Les  massifs  de  futaie  s'élèvent  aussi  }k  des  hauteurs 
très-variées,  jusqu'à  7,000  pieds  sur  le  mont  Rosa  et  sur  le  moni  Tha- 
bor,  en  Savoie;  jusqu'à  5,000,  dans  le  duché  de  Salt^bourg  ;  jusqu'à  4,400 
sujT  le  Splugen,  et  4,938  sur  le  grand  Saint-3ernard. 

11  faut  remarquer  encore  une  différence  essentielle,  suivant  que  Texpo- 
sitiou  est  au  sud  ou  au  nord,  parce  que,  dans  la  première  de  ces  exposi* 
tiens,  )e  chêne  s'élève  toujours  bien  plus  haut  que  dans  la  seconde.  De 
même  on  doit  attribuer  une  grande  influence  à  la  constitution  géolo- 
gique de  la  montagne,  car  dans  la  pierre  calcaire,  qui  ne  Iqi  convient 
point,  le  chêne  ne  s'é|ève  pas  autant  que  dans  le  grès  rouge  ou  grjs.  Eu 
dernier  lieu  il  faut  tenir  compte  de  la  variété  de  chêne  qqe  l'on  consi- 
dère ,  parce  que  le  chêne  pédoncule  ne  s'élève  pas  aussi  haut  que  le 
rouvre,  qui  se  rencontre  seul  sur  les  hauteurs  les  plus  élevées. 

Eu  Allemagne,  en  général,  le  chêne  s'élève  moins  haut  que  le  hêtre  ; 
mais  cela  ne  parait  point  tenir  à  ce  qu'il  supporte  moins  bien  l'abaisse- 
ment de  la  température  résultant  d'une  plus  grande  altitude  (car  géogra- 
pbiquement  le  chêne  se  propage  sous  des  températures  plus'  basses  que 
le  hêtre),  mais  plutôt  à  ce  qu'il  supporte  moins  bien  que  cette  autre 
essence  le  voisinage  de  l'épicéa.  En  Ecosse,  où  pareil  fait  ne  peut  se 
produire,  le  chêne  s'élève  beaucoup  plus  haut  que  le  hêtre. 

Dans  toutes  les  forêts  d'Allemagne,  Tépicéase  mélange  peu  à  peu  avec 
les  massifs  de  hêtre  ;  à  mesure  qu'il  s'élève  il  devient  de  plus  en  plus  do- 
minant, si  bien  que  Ton  finit  par  ne  plus  trouver  dans  les  peuplements 
que  quelques  rares  tiges  de  hêtre.  Comme  cette  dernière  essence  aime  le 
couvert,  elle  supporte  mieux  que  le  chêne  l'ombre  profonde  qu'elle  reçoit 
latéralement  des  épicéas. 

Les  phénomènes  qui  se  manifestent  dans  le  Nord,  sous  une  tempéra- 
ture basse,  se  représentent  également  dans  les  montagnes,  sous  l'action 
de  la  même  influence.  L'accroissement  se  ralentit;  pour  arriver  au  même 
volume,  il  faut  un  plus  grand  nombre  d'années,  le  bois  devient  plus  dur 
par  suite  du  peu  de  largeur  de  la  couche  annuelle  (1).  La  production  de 
la  semence  devient  plus  rare  et  cesse  complètement  à  de  grandes  hauteurs, 

(I)  M.  Pfeil  nous  paratl  commeUre  ici  une  erreur.  Il  est,  en  effel,  généralement  ad- 
mis que  les  chênes  de  meilleare  qualité  sont  ceux  qui  présentent  des  couches  annuelles 
larges  ou  moyennement  large?.  {Note  de  la  RédactUm] 
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parce  que  les  chênes  y  fleurissent  bien  encore,  mais  que  les  fruits  n'y 
peuvent  plus  mûrir.  Cependant  il  convient  de  remarquer  que  dans  les 
régions  septentrionales  Taccroissement  en  hauteur  ne  se  ralentit  pas 
autant  que  dans  les  montagnes,  et  que  la  formation  de  la  tige  se  fait  dans 
de  meilleures  conditions.  Mais  cela  tient  peut-être  plutôt  au  sol  qu'au 
climat,  car  dans  les  montagnes  le  terrain  est  moins  profond  en  général 
que  dans  les  contrées  septentrionales  où  l'on  trouve  encore  le  chêne. 

La  culture  et  Télève  du  chêne,  dans  les  pays  froids,  ne  peuvent  se 
faire  qu'à  l'aide  de  semis  ou  par  le  réensemencement  naturel,  car  les 
plantations  n'y  réussissent  point.  Cela  tient  à  ce  que  la  tige  se  déve- 
loppe trop  lentement  et  que,  dans  les  premières  années,  tout  le  travail 
de  la  végétation  se  fait  de  préférence  dans  les  racines;  c'est  pour  cela 
aussi  que  la  masse  du  bois  de  racines  est  plus  grande  dans  les  contrées 
septentrionales  et  dans  les  montagnes  que  dans  les  plaines.  C'est  là,  du 
reste,  une  règle  générale  pour  toutes  les  essences  qui  s'élèvent  à  de  grandes 
hauteurs  dans  les  montagnes,  et  notamment  pour  les  épicéas,  dont  le 
volume  du  bois  de  souche,  comparé  à  celui  de  la  tige,  croît  à  mesure  que 
Ton  arrive  à  une  plus  grande  altitude. 

Influence  du  sol  sur  la  végétation  du  chêne»  —  Le  sol  normal  pour  le 
chêne  est  un  sol  très-profond ,  une  terre  argileuse  ,  qui  ne  doit  pas  être 
dépourvue  d'humus  et  qui  présente  de  la  cohésion.  Celte  condition  se 
rencontre  de  préférence,  avec  tous  les  éléments  exigés,  dans  les  vallées 
d'alluvion  des  fleuves.  Celles  de  la  Yistule,  de  l'Oder,  de  l'Elbe,  du  Da- 
nube offrent,  sans  contredit,  des  chênes  de  la  plus  belle  croissance  ;  on  en 
rencontre  cependant  aussi  en  dehors  des  vallées ,  dans  les  terres  fertiles 
et  argileuses  du  bassin  du  Danube. 

Dans  ces  circonstances,  il  est  facile  d'élever  avec  succès  le  chêne  en 
massifs  purs.  Il  atteint  un  âge  avancé  dans  la  plénitude  de  sa  vigueur,  et 
souvent,  par  la  même  raison,  une  hauteur  colossale.  Cependant,  dans  les 
premières  années,  quand  le  sol  a  trop  de  cohésion,  on  ne  trouve  pas  cette 
croissance  vivace  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  de  la  fertilité  du  terrain. 
Cela  tient  à  ce  que  la  racine  ne  rencontre  pas  immédiatement  les  condi- 
tions nécessaires  pour  se  développer  favorablement.  Le  pivot  ne  pénètre 
point  aisément  dans  le  sol,  surtout  si  ce  dernier  se  dessèche  de  bonne 
heure  au  printemps;  par  contre,  dès  les  premières  années,  on  voit  se 
former  beaucoup  de  petites  racines  latérales  qui  également  ne  prennent 
qu'un  développement  restreint.  Le  faible  accroissement  du  pivot  est  la 
cause  qui  fait  disparaître  de  bonne  heure  cette  racine,  si  bien  qu'on  ne  la 
remarque  plus  dans  un  chêne  de  100  ans,  tandis  qu'elle  se  maintient  dans 
un  sol  sablonneux  jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé.  A  raison  de  cette  forma- 
tion des  racines,  la  jeune  tige,  à  son  début,  croit  aussi  très-peu  en  hauteur 
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et  développe  davantage  ses  branches  latérales.  Si  cependant  le  sol  est 
assez  profondément  ameubli  pour  que  le  pivot  puisse  sans  obstacle  péné- 
trer jnsqu'ail  fond,  il  s'opère  un  changement  dans  toutes  ces  conditions. 
L'accroissement  en  hauteur  a  lieu  d*une  manière  vigoureuse,  et  Ton  peut 
généralement,  par  l'ameublement  profond  d'un  sol  compact,  favoriser  et 
hâter  la  croissance  du  chêne.  Dans  les  sols  ameublis  à  la  surface  seule- 
ment, comme  le  cas  se  présente  dans  les  labours  que  Ton  donne  avant 
les  seaiis  de  glands,  les  racines  latérales  se  développent  dès  les  premières 
années,  le  pivot  reste  en  retard,  ce  qui  fait  que  la  croissance  nVst  jamais 
aussi  vivace  que  dans  un  sol  ameubli  en  profondeur.  C'est  par  cette  raison 
aussi  que  les  réensemencements  naturels,  pour  lesquels  on  ne  peut  entre- 
prendre d'ameublissement,  sont  moins  à  recommander  dans  un  sol  com- 
pact que  les  semis  à  la  main,  dans  lesquels  la  terre  peut  recevoir  une 
préparation  préalable. 

Si  le  chêne  continue  à  croître  sur  un  sol  non  ameubli,  il  conserve  une 
tendance  à  développer  de  fortes  racines  latérales  et  un  branchage  déme- 
suré. Ce  n'est  que  jusqu'à  une  hauteur  restreinte  qu'il  se  débarrasse  de 
ses  branches  qui  atteignent  quelquefois  une  longueur  de  30  pieds  et  plus. 
Et  comme,  nonobstant  leur  grosseur,  ces  branches  ne  peuvent  se  main- 
tenir droites,  elles  inclinent  leurs  extrémités  souvent  jusqu'à  terre.  Le  chêne 
atteint  alors  rarement  une  hauteur  de  plus  de  50  à  60  pieds,  et  toute  la 
tige  ne  se  compose  que  de  branches,  qui  fournissent  souvent  une  grande 
quantité  de  bois  courbes,  propres  aux  constructions  des  navires,  si  bien 
que  ces  vieux  chênes  noueux  contiennent  autant  de  bois  d'œuvre  que 
ceux  qui,  élevés  en  massifs,  présentent  une  tige  tout  à  fait  cylindrique. 
La  production  en  bois  de  ces  chênes  branchus  est  très-grande.  Ou  en 
trouve  souvent,  dans  les  forêts  de  1  Oder  et  de  l'Elbe,  qui  ont  3  pieds  et 
plus  de  diamètre  et  chez  lesquels  les  couches  concentriques  ont  une  épais- 
seur de  plus  d'un  demi-pouce.  L'aubier  présente  rarement  plus  de  6  à  8 
couches  concentriques.  Le  bois  est  d'un  bon  grain  et  très-recherché  par 
les  constructeurs  de  navires.  La  production  de  semence  ne  se  fait  que 
tardivement,  d  ordinaire  de  60  à  80  ans  pour  les  arbres  isolés,  souvent 
plus  tard  encore  pour  ceux  qui  vivent  en  massifs,  mais  elle  se  fait  alors 
régulièrement  et  très  abondamment.  Quant  à  la  faculté  de  repousser  de 
souche,  elle  se  perd  de  bonne  heure  et  va  rarement  jusqu'à  35  ou  40  ans. 
Le  chêne  qui  pousse  dans  un  terrain  de  cette  nature  se  transplante  faci- 
lement quand  on  a  soin  de  laisser  au  jeune  plant  une  motte  de  terre 
d'une  grosseur  convenable,  pour  que  son  pivot  ne  soit  pas  trop  long, 
et  que  ses  racines  latérales  ne  s'étendent  pas  trop  loin.  Ces  jeunes  plants 
sont  toutefois  toujours  en  retard  de  croissance  quand  on  les  compare  à 
ceux  provenant  de  semis.  Le  semis  est  ici  même  aussi,  comme  cela  arrive 
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en  général  pour  le  chêne ,  préférable  à  la  plantation.  Quand  le  semis 
est  pratiqué  de  manière  que,  dès  leur  jeune  âge,  les  chênes  poussent  en 
massif,  ils  se  dél^arrassent  enx-mémas  de  leurs  branches,  et,  bien  que 
leur  tige  devienne  noueuse,  ils  atteignent  un  bel  accroissement  eu  hau- 
teur. Jusqu'à  20  je|,30  ans,  ces  jeunes  chênes  doivent  êire  tenus  en  massif 
très-serré  :  alors  des  éclaircies  pratiquées  avec  intelligence  et  uniquement 
^ur  les  boi^  dominés  en  facilitent  le  développement.  Si  le  sol  est  bon  et 
1^  iT^assif  serré,  on  en  retire  souvent  de  belles  tiges  cylindriques.  De  50  à 
QP  ans  l^s  brjns  montrent,  à  rechercher  la  lumière,  une  grande  tendance 
qu'il  ne  faut  cependant  pas  seconder  par  des  coupes  d'éclaircie  trop  iq? 
tefisps,  ^i  l'on  veut  former  dM  bois  de  haute  tige  bien  constitué. 

Pan§  les  ^nassifs,  purs  d'autres  esseqpes,  le  chêpe  peut  atteindre  pp^ 
hauteur  de  80  à  90  pjeds,  si  le  dév^lopppmpnt  complet  de  sa  cime 
restreint  celui  des  branches  latérales  ;  cette  dernière  tendance  se  mani- 
fes),e  immédiatement  dès  que  T^rbr^  troi^ve  un  espace  convenable.  Mais 
jamais,  dans  ces  massifs  purs,  le  chêne  ne  présente  une  tige  aussi  droite, 
aussi  dépourvue  de  br^fOi^hes  que  celle  qu'il  offre  dans  les  cantons  où 
il  se  trouve  ipélangé  avec  l'épicéa  et  le  hêtre,  parce  que  les  bois  dominés 
ont  trop  peu  de  feuillage  pour  déteripiner  un  dépérissement  précoce  et 
rapide  des  branches  inférieures  non  éclairées.  Cps  branches  se  maintien- 
nent encore  un  certain  temps,  et  comme  le  tronc  djminue  de  force  à 
chafjue  nouvelle  branche,  les  chênes  de  60  à  70  ans  présentent  toujours 
dans  ces  conditions  une  croissance  joueuse.  Les  arbres  qui  atteignent 
un  âge  plus  avancé  perdent  ces  défectuosités  et  arrivent  à  forniier  de^ 
tiges  tout  à  fait  cylindriques. 

Si  un  chêne  reste  en  retard  et  commence  à  souffrir  du  couvert  d'au- 
tres arbres  qui  le  dominent,  cela  s'aperçoit  d'abord  aux  feuilles  qui  se 
développent  sur  toute  la  tige  et  à  de  petites  fissures  dans  Técorce, 
parce  que  la  cime,  dépourvue  de  lumière,  ne  peut  plus  élaborer  suffisam- 
ment les  sucs  ascendants.  La  cime  dépérit  alors  et  ces  bourgeons  seuls 
maintiennent  la  végétation  de  l'arbre,  qui  peut  encore  vivre  longtemps. 
C'est  par  cette  raison  aussi  que  les  éclaircies  d^ns  les  massifs  de  chêne 
pur  ne  sont  nécessaires  qu'à  des  intervalles  éloignés. 

A  100  et  120  ans  réclaircissement  naturel  se  fait  d'une  manière 
plus  intense  et  le  massif  se  réduit  aux  arbres  dominants,  dont  la  cime 
est  complète  et  forme,  à  vrai  dire,  |e  massif  supérieur. 

(Extrait  des  Feuilles  critiques  du  docleur  PfeiL] 

D'  G. 

{La  fin  au  prochain  numéro.) 
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MÉTALLURGIE. 


EMPLOI  DU  BOIS   CBU  DAMS  LES   HAUTS   FOURNEAUX. 

Expo^é.-^he  moment  approche  où  une  lutte  industrielle  sera  inévitable 
epire  les  forges  de  France  et  celles  de  nos  concurrents  de  Belgique  et 
d'Angleterra. 

Il  es(  urgent  de  nous  préparer  à  cette  lutte  et  de  chercher  les  moyens 
de  préserver  notre  pays  de  I  invasion  des  produits  étrangers. 

Que  chaque  industriel  apporte  donc  à  U  cause  nationale  le  concours  de 
son  expérience,  et  uqus  resterons  maîtres  chez  nous. 

Le  décret  qui  a  permis  l'introduction  en  franchise  des  fontes  et  des  fers 
étrangers  a  retardé  1^  développement  de  notre  industrie  métallurgique  ;  et 
eDcore  aujourd'hui,  malgré  l'expiration  de  ce  décret,  les  esprits  restent 
sous  une  impression  0'inqpié(itde  qui  laisse  en  suspens  toi|t  projet  d'en- 
treprise nouvelle,  je  dirgj  même  de  perfeclionnepnents  dans  les  moyens 
actuels  de  fa|!)riçation. 

Q|ie  le  gouverqeqient  pqrle,  rassure  les  esprits,  et  on  verra  les  capitaux 
affluer  vers  une  jnjjustrie  impatiente  de  se  produire  et  de  consolider,  par 
son  énfiancipation,  la  puissance  de  la  France. 

L'ouverture  des  canaux  et  des  chemins  de  fer  à  travers  des  localités 
longtemps  ignorées,  niais  riches  en  combustibles  et  en  minerais  de  fer, 
que  le  défaut  seul  de  communications  stérilisait,  a  non-seulement  accru 
les  ressources  productives  de  la  France,  mais  a  mis  en  rapport,  par  des 
voies  économiques  de  traqsport,  les  anciennes  forges  avec  ces  localités, 
et  cette  ouverture  amènera  tôt  ou  tard  la  création  d'autres  usines. 

C'est  surtout  de  cette  concurrence  intérieure  entre  les  nouveaux  et  les 
anciens  établissements  français  qu'on  doit  attendre  le  bas  prix  du  fer. 

Trois  éléments  constituent  le  prix  de  revient  du  fer: 

Les  frais  de  fabrication  ; 

Le  rainerai; 

Le  combi^stible. 

Je  ne  dirai  rien  des  deux  premiers  éléments,  dont  la  proportion  dans  le 
coût  du  fer  n'est  pas  susceptible  de  grande  diminution 

Mais  j'appellerai  principalement  Tatten^ion  des  maîtres  (]e  forges  sur  le 
troisième,  le  combustible,  qui  joue  le  rôle  principal,  et  dont  la  qualité  et 
le  prix  d'achat  peuvent  porter  du  simple  au  double  la  dépense  par  1,000 
kilogrammes. 

Je  parlerai  d'abord  du  coke  destiné  aux  hauts  fourneaux» 
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Il  y  a  dix  ans.  ce  combustible,  assez  pur  de  schistes,  ne  renfermait  que 
de  6  à  8  pour  100  de  cendres,  et  coûtait  en  Prusse  15  fr.  50  c.  la  tonne.  Au- 
jourd'hui, le  coke  de  cette  même  provenance  renferme  de  15  à  20  pour  100 
de  cendres,  et  se  vend  25  francs.  Ajoutez  à  ces  prix  celui  de  9  francs  pour 
droit  d'entrée  et  frais  de  transport  jusqu'aux  usines  de  la  Meurihe,  vous 
aurez,  dans  le  premier  cas,  le  prix  de  24  fr.  50  c.  avec  7  pour  100  de 
cendres;  dans  le  deuxième  cas,  le  prix  de  34  francs  avec  18  pour  100  de 
cendres  ;  mais  comme  il  faut  prendre  sur  le  coke  autant  de  parties  de  ca- 
lorique qu'il  y  a  de  parties  schisteuses  pour  la  fusion  de  ces  dernières,  il 
s'ensuit  que  le  pouvoir  calorifique  utilisable  de  ces  deux  combustibles 
est  réduit  :  dans  le  premier  cas,  à  86  parties  utiles  ;  dans  le  deuxième 
cas,  à  64  parties  utiles;  86  parties  utiles  pour  24  fr.  50  c.  ;  64  parties 
utiles  pour  54  francs.  Soit  285  francs  le  prix  de  l'unité  dans  le  premier 
cas,  et  531  francs  le  prix  de  l'unité  dans  le  deuxième  cas. 

Admettons  une  consommation  de  1 ,500  kilogrammes  de  coke  purgé  de 
schistes  pour  1 ,000 kilogrammes  de  fonte,  nous  trouvons: 

1,500  X  285  =  42  fr.  75  c.  dans  le  premier  cas. 

1,500  X  531  =79  fr.  65  c.  dans  le  deuxième  cas. 

Différence  par  tonne  :  36  fr.  90  c,  différence  que  Ton  pourrait  avec 
raison  appeler  impôt  schisteux  au  profit  du  gouvernement  prussien  et  des 
fournisseurs  de  coke  ;  abus  que  les  vendeurs  n'ont  garde  de  faire  cesser, 
et  qu'il  n'est  malheureusement  pas  au  pouvoir  des  industriels  français  de 
réprimer. 

C'est  surtout  contre  cet  odieux  impôt  que  nos  savants  du  libre  échange 
devraient  diriger  leurs  attaques,  car  à  lui  s«ul  il  constitue  l'écart  entre  les 
prix  de  revient  de  France  et  ceux  d'Angleterre. 

Cet  état  de  choses  durera  donc  jusqu'à  l'entier  achèvement  des  canaux 
et  des  chemins  de  fer,  destinés  à  relier  les  usines  à  fer  avec  d'autres 
houillères  faisant  concurrence  à  celles  de  Prusse. 

C'est  celte  dure  condition,  infligée  aux  usines  de  la  Meurthe,  que  mon 
fils  et  moi,  durant  notre  .gérance  du  haut  fourneau  de  Champigneulles  (près 
Nancy),  avons  cherché  à  secouer,  en  introduisant  dans  la  fabrication  de  la 
fonte  l'emploi  du  bois  vert  avec  mélange  de  coke. 

Il  y  a  vingt  ans  j'avais  fait  les  premiers  essais  de  ce  procédé,  et  je  m'en 
étais  très-bien  trouvé  sous  le  rapport  de  Téconomie  de  la  dépense  et  de  la 
qualité  des  produits. 

Comme  les  environs  de  Nancy,  par  leur  proximité  des  bois  et  du  canal, 
se  prêtaient  avantageusement  à  ce  genre  de  fabrication,  nous  renouvelâmes 
au  fourneau  de  Champigneulles  les  essais  que  j'avais  tentés  en  1859  dans 
les  Ardennes,  et  les  résultats  furent  tels,  après  une  marche  de  vingt-sept 
mois,  que  mon  fils  crut  devoir  prendre  un  brevet. 
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Les  avantages  de  remploi  du  bois  vert  varieront  selon  la  position  des 
usines,  et  les  prix  et  qualités  relatifs  du  coke  et  du  bois;  mais,  dans  la 
plupart  des  localités,  il  y  aura  avantage  à  faire  le  mélange,  .ne  fût-ce 
que  pour  augmenter  les  ressources  et  assurer  les  approvisionnements  des 
hauts  fourneaux. 

ilfode  (Vemploi  du  bois.  —  Nous  avons  employé  le  bois  soit  immédiate- 
ment après  Tabatage,  soit  plusieurs  mois  après  cette  opération,  sans 
avoir  remarqué  une  différence  sensible  dans  son  rendement. 

Le  bois  est  découpé  soit  à  la  scie,  soit  à  la  serpe,  puis  refendu,  s'il  y 
a  lieu. 

La  quantité  de  bois  à  mélaoger  et  ses  dimensions  de  longueur  et  de 
grosseur  doivent  varier  suivant  qu'on  remploie  cru,  ou  plus  ou  moins  des- 
séché, et  aussi  suivant  la  grosseur  et  la  nature  du  combustible  minéral  et 
celles  du  minerai  de  fer. 

La  proportion  du  bois  sera  réglée  de  manière  que  la  vaporisation  de 
l'eau,  du  goudron  et  des  autres  matières  volatiles  qu'il  contient  ne  se  fasse 
qu'avec  Fexcès  de  chaleur  qui  existe  dans  la  cuve  des  hauts  fourneaux. 

La  grosseur  des  bûchettes  devra  être  telle  qu'elle  permette  le  libre  pas- 
sage du  courant  gazeux  à  travers  les  matières,  sans  néanmoins  déterminer 
par  trop  de  vide  le  tamisage  des  minerais  menus.  Au  fourneau  de  Cham- 
pigneulles,  avec  des  minerais  en  roche  cassés  à  la  grosseur  d'un  anneau 
de  7  centimètres  et  mélangés  avec  le  menu  et  la  poussière  provenant  du 
cassage,  nous  avons  obtenu  une  allure  régulière  avec  bûchettes  sciées  à 
une  longueur  de  15  centimètres,  et  réduites  par  le  fendage  à  une  section 
équivalente  à  un  diamètre  de  6  à  8  centimètres. 

La  proportion  du  mélange  était  de  : 
38  volumes  de  bois  cru, 

49      —      de  petit  coke  passant  à  travers  une  maille  de  5  centi- 
mètres de  côté, 
13      —      de  coke  de  grosseur  ordinaire. 
100 

Cette  proportion  a  donné  de  bons  résultats,  même  quand  le  bois  était 
brûlé  immédiatement  après  Tabatage,  et  contenait  environ  40  pour  100 
de  son  poids  d'eau  de  mouillage  ;  mais  ces  données  n'ont  rien  de  limitatif, 
car  il  est  probable  qu'on  pourrait  augmenter  sans  inconvénient  la  quantité 
de  bois  suivant  la  nature,  la  grosseur  et  la  qualité  des  autres  éléments  de 
production  avec  lesquels  il  doit  être  mélangé  (1). 

(t)  J*ai  porté  jnsqu*à  3/5  la  proportion  du  bois  dans  les  Ardennes,  ainsi  que  le  con- 
state ma  teiire  du  3  juillet  1839  a  M.  Sauvage,  a^ors  ingénieur  des  mines  dt;  ce  départe- 
ment, et  dépendant  les  mines  étaient  d*un  iraiioment  difficile  en  raison  de  leur  extrême 
fines^se,  de  leur  |)oids  et  de  leur  richesse;  elles  étaient  au&si  linesque  de  la  navette, 
|jesaiei)l  190  kilogrammes  rheclolilre  ei  rendaient  50  pour  100  au  fourneau. 
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QualUè  et  prix  de  tente  des  produits.  —  Le  mélange  du  bois  vert  au 
fourneau  de  Ghampigneulles  nous  a  permis  de  constater  plusieurs  points  : 

1^  Que  la  production  journalière  avait  plutôt  augmenté  que  diminué 
par  cet  emploi  ; 

2^  Que  deux  parties  de  bois  produisaient  autant  d'effet  qu'une  partie 
de  coke  ; 

3^  Que  la  qualité  de  la  fonte  avait  été  sensiblement  améliorée. 

Nous  sommes  arrivés  à  produire  avec  les  minerais  de  la  Meurthe,  ré- 
putés de  qualité  inférieure,  des  fontes  pour  seconde  fusion,  que  n6us 
vendions  : 

N*  X,  extra,  180  francs,  pris  à  Tusine; 
N®  1,  ordinaire,  170  francs,  pris  à  Tùsine; 
N®  2,  ordinaire,  160  francs,  pris  à  Tusine; 

quand,  dans  le  même  moment,  nos  fontes  à  fer  au  coke  étaient  au  prix 
de  115  à  120  francs  (1). 

Essai  du  procédé  au  fourneau  de  Froûard.  —  Nous  venôris  de  faire, 
à  l'un  des  fourneaux  de  Frouard,  Tessai  de  notre  procédé  de  fabrication. 

Le  fourneau  a  12  mètres  d'élévation;  il  marchait  au  charbon  de  bois 
depuis  quinze  mois,  et  se  trouvait  dans  un  état  de  dégradation  fort  avancé. 

Les  tuyères  avaient  été  reculées  et  étaient  à  plus  â*un  mette  de  di-: 
stance  Tune  de  Tautre. 

Il  ne  restait  plus  ni  ouvrage,  ni  étalages;  enfin,  la  qlialité  de  la  fonte 
produite  au  charbon  de  bois  suffisant  à  peine  à  la  fabrication  desxoussl- 
nets,  la  mise  hors  feu  avait  été  décidée.  Dans  ces  conditions,  notre  essai 
ne  pouvait  avoir  pour  but  de  constater  la  qualité  de  la  fonte,  iùhh  seiile- 
ment  l'économie  de  combustible. 

C'est  le  16  novembre  dernier  que  nous  avons  commencé  mè  expé- 
riences. 

(1)  Après  avoir  cilé  divers  lénioignages  rendus  à  Ja  qualiic  de  qçs  Tontes  produites 
avec  mélange  par  divers  londeurs,  M.  Vivenot  ajoute  qu'il  a  obtenu,  en  première  fu- 
sion, des  moulages  d*ane  délicatesse  extrême,  de.^  objets  d'orm-ment  d*un6  finesse  re- 
marquable, tels  que  des  assiettes  de  dessert  à  jour,  des  oiseaux,  etc.,  etc. 

Nous  avons  aussi  refondu,  dît  encore  M.  Vivenot,  sans  addition  de  foutes  étrangères, 
nos  propres  fontes^  et  en  avons  fait  des  pièces  mécaniques  dont  noas  it'aivons  pas  essayé 
la  résistance,  il  est  vrai,  mats  qui  sont  encore  en  place  et  fonctionnent  depuis  deux  ans 
en  supportant  un  effort  assez  considérable. 

Tous  ces  faits  constatent  une  vérité  incontestable,  c*est  que  les  minerais  de  la  Meurtbe, 
traités  convenablement  sans  aucun  mélange  de  mine  de  fer  fort^  sont  propres  à  la  fabri- 
cation d'une  foule  d'objets  de  grande  consommation. 

Sans  pouvoir  rien  préciser  sur  la  qualité  de  ces  fontes,  traitées  comme  fontes  à  fer, 
M.  Vivenot  ceriitie  qu'il  en  a  vendu  un  petit  lot  à  un  laminoir  de  la  Meuse,  et  qu'elles 
ont  été  suflisammeni  appréciées  pour  engager  ce  consommateur  à  contracter  un  marché 
plus  important. 
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Avant  Tessài,  la  charge  se  composait  de  : 

100  kilogrammes  de  charbon  de  bois, 
10         —         de  iQenu  charbon^ 
42         —         de  coke, 
28         —        de  castine, 


et  portait  : 


165  kilogrammes  de  mine  de  TOruain. 
165         —         de  mine  de  Frouard. 


Total:  330  kilogrammes, 

rendant,  à  raison  de  31  pour  100, 102  kilogrammes  de  fonte  ;  le  produit 
journalier  était  de  3,000  kilogrammes. 

Du  16  au  18,  après  des  modifications  graduelles,  poUr  éviter  les  effets 
d'un  changement  brusque,  on  a  régularisé  la  charge  de  la  manière  sui- 
vante : 

92  kilogrammes  de  bois  vert, 
180         —         de  coke, 
46         —        de  castine. 

Cette  charge  portail  déjà,  au  25  novembre,  385  kilogrammes  de  mi- 
nerai, rendant,  à  raison  de  21  pour  100,  119  kilogrammes  de  fonte,  et, 
comme  le  fourneau  s'échauffait  toujours  et  demandait  encore  une  aug- 
mentation de  mine  que  ne  comportait  plus  la  capacité  du  cylindre  destiné 
à  recevoir  la  charge,  on  jugea  à  propos  de  diminuer  la  quantité  de  coke. 
On  supprima  15  kilogrammes  de  ce  combustible,  ce  qui  réduisait  la  charge 
à  92  kilogrammes  de  bois  et  165  kilogrammes  de  coke,  et  ou  eut  le  tort 
de  ne  pas  diminuer  de  mine,  car  la  suppression  de  15  kilogrammes  de 
coke  équivalait  à  une  augmentation  de  25  kilogrammes  de  minerai,  et 
c'était  trop  d*un  seul  coup.  # 

J'ajouterai  à  cette  circonstance  que  le  fondeur,  qui  n'avait  pas  l'habi- 
tude de  la  conduite  d'un  fourneau  au  coke,  ne  pouvait  se  persuader  qu'i^ 
fallût  plus  de  pression  pour  le  coke  que  pour  le  charbon  de  bois,  qu'it 
avait  de  lui-même  réduit  la  pression  de  60  millimètres  (pression  déjà 
faible  pour  le  coke)  à  celle  de  35  à  40  millimètres,  et  encore  les  (uyèreâ 
n'étaient-elles  pas  fermées. 

Aussi,  le  27  novembre,  on  sentit  les  effets  de  la  diminution  des  15  kh 
lograromes  de  coke,  jointe  à  la  faiblesse  du  vent;  le  creuset  se  refroidit, 
et  on  fut  obligé  de  réduire  à  355  kilogrammes  le  poids  de  la  mine. 

Pour  rédification  du  fondeur,  on  lui  abandonna  la  direction  du  four- 
neau, et  on  le  laissa  libre  de  ne  souffler  qu'à  la  pression  de  35  à  40  milli- 
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mètres,  ce  qui  eut  lieu  du  23  novembre  au  3  décembre,  et  ce  n'est  qu'à 
dater  de  ce  jour  qu'on  rendit  au  vent  une  pression  de  50  à  60  millimètres. 

Le  fourneau  reprit  immédiatement  plus  de  chaleur  ;  on  augmenta  de 
mine  et  on  arriva,  le  8  décembre,  à  une  charge  de  380  kilogrammes.  Il 
est  regrettable  que  notre  expérience  n*ait  pu  se  prolonger,  car  tout  porte 
à  croire  qu'avec  une  bonne  pression,  le  fourneau,  s'échauffant  par  degrés, 
eût  porté  une  charge  de  mine  encore  plus  considérable  ;  mais  notre  pro- 
vision de  bois  tirait  à  sa  lin,  et  là  se  terminèrent  nos  essais. 

On  employa  les  quatre  derniers  jours  du  train  à  refondre  de  vieux  boc- 
cages,  et  le  fourneau  fut  mis  hors  feu  le  12  décembre  1858. 

Malgré  les  conditions  défavorables  dans  lesquelles  nous  avons  fait 
notre  essai,  nous  allons  comparer  les  quantités  produites  par  chaque  pro- 
cédé, et  la  dépense  relative. 

La  charge  au  charbon  de  bois  coûtait  : 

Pour  100 kilogrammes,  ou  5  hectolitres  à  1  fr.  50  c.  (1).  7  fip.  50  c. 

—  10         —         de  menu  charbon,  ou  1/2  hecto- 

litre à  1  franc 0       50 

—  42         —        de  coke,  a  35  francs  les  1,000 

kilogrammes i       47 

—  28         —        de  castine,  à  5francs  le  mètre  cube 

ou  tes  1,500  kilogrammes.  •  .  0      09 

Total 9  fr.  56  c. 

9  fr.  56  c.  pour  un  produit  de  102  kilogrammes  de  fonte,  et  par  1,000 
kilogrammes  :  95  fr.  72  c. 

La  charge,  avec  mélange  de  bois  et  coke,  coûte  : 

Pour  166  kilogrammes  de  coke,  à  35  francs  (2).  ...  5  fr.  84  c. 

—  92         —  ^     de  bois,  soit2M5,  à  75  c.  (3).  1      61 

—  46         —         de  castine,  à  5  francs  les  1 ,500 

kilogrammes 0      15 

Total 7fr.  60  c, 

7  fr.  60  c.  pour  un  produit  de  119  kilogrammes  de  fonte. 

(i)  Je  porte  le  prix  da  charbon  à  une  moyenne  de  15  francs  le  ooèlre  cube.  Il  coûte 
généralement  plus  cher. 

(S)  On  ()ourrait  remplacer  une  grandu  partie  du  coke  par  du  coke  plus  menu,  d*un  prix 
ihféiieur  à  celui  de  35  francs.  La  Compagnie  de  TEsi  nous  vendait  ce  petit  coke  28  francs, 
rentiu  à  Ghampigneulles. 

(3)  Je  porte  à  7  fr.  50  c.  le  stère  de  bols  rendu  dans  les  usines  et  scié  i  grosseur 
d'emploi.  A  ce  prix,  bon  nombre  de  fourneaux  pourront  facilement  s'en  procurer. 


Digitized  by  VjOOQIC 


MÉTALLURGrE.  297 

Cette  marche  du  fourneau  de  Frouard  représente  une  consommation, 
par  1^000  kilogrammes  de  lonte,  de  : 

1,594  kilogrammes  de  coke,  à  55  francs 48fr.  79  c. 

et  de        1  stère  80  de  bois,  à  7  fr.  50  c 15      50 

Total  de  la  dépense  en  combustibles  (t) 62  fr.  29  c. 

Ce  qui  réduit  Tapprovisionnement  annuel  d'un  fourneau  en  moulages, 
marchant  au  charbon  de  bois,  à  environ  2,000  stères  et  1,500  tonnes 
de  coke. 

/{ésumé.—  En  résumé,  les  avantages  que  présente  l'emploi  du  bois  vert 
en  mélange  avec  le  coke  sont  : 

1^  De  faciliter  le  passage  des  gaz  à  travers  la  masse  des  matières  ; 

2^  De  permettre  Tusage  du  menu  coke,  que  l'on  ne  pourrait  utiliser  seul  ; 

3®  De  faciliter  Temploi  de  certaines  houilles  maigres  et  de  certaines 
anthracites,  qui  se  réduisent  dans  le  fourneau  en  fragments  trop  menus  ; 

4<*  De  produire  en  abondance  au  gueulard  des  gaz  combustibles  chargés 
de  vapeur  de  goudron,  et  d*un  pouvoir  calorifique  plus  grand  que  celui 
des  gaz  obtenus  par  la  marche  ordinaire  au  coke  pur  ; 

5®  D*utilisertout  le  combustible  contenu  dans  le  bois,  et  dont  la  carbo- 
nisatiou  préalable  en  forêt  absorbe  déjà  40  pour  100,  auxquels  il  faut  ajou- 
ter le  déchet  en  halle; 

6®  De  produire,  une  fonte  de  meilleure  qualité  que  celle  produite  au 
coke  pur, 

Cette  qualité  résulte  notamment  :  de  moins  de  soufre  contenu  dans  la 
charge  de  combustible  ;  d'une  combinaison  rendue  plus  difficile  entre  la 
fonte  et  le  silicium  (la  carbonisation  du  bois  fiusaut  passer  à  Tétat  latent 
une  grande  partie  de  la  chaleur  contenue  dans  la  cuve  du  fourneau,  le  fer 
réduit  reste  moins  longtemps  à  une  température  élevée  en  présence  delà 
silice); 

7®  De  pouvoir  opérer  avec  un  fonds  de  roulement  moins  considérable  que 
celui  nécessité  parla  carbonisation  en  forêt,  et  de  faciliter  aux  maîtres 
de  forges  la  rentrée  immédiate  de  leurs  fonds,  tandis  que  la  fabrication 
au  charbon  de  bois  les  force  à  attendre  un  an  ou  quinze  mois  la  réalisa- 
tion de  leurs  capitaux; 

(t)  Le  rapport  de  Frouard  porle  la  consommation  des  1^000  kilogrammes,  du  i"  au 
10  décembre,  à  : 

1,510  kUogrammes  de  coke,  à  35  francs 5t  fr.  85  c. 

1  stère  78  de  bols,  à  7  fr,  60  c t3      *0 

Tolal 6«  fr.  as  c. 

Mais  celte  consommation  comprend  les  premiers  jours  de  décembre,  pendant  lesquels 
le  fourneau  marchait  encore  à  une  pression  de  35  à  40  centimètres,  et  poruit  moins 
de  mine. 

SRrTEMBBF:  18.^9. — i*  S^RIE.— T.  V.  T.  V.  —20 
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S^  Enfin  cet  emploi  résout,  par  son  économie  et  la  qualité  des  produits 
qui  en  résultent,  une  question  industrielle  de  la  plus  haute  importance; 

Il  augmente  la  ressource  des  hauts  fourneaux  à  tel  point,  qu'une  usine 
produisant  annuellement  1,000  lonnes  de  fonte  pour  lesquelles  il  lui  faut 
5,5<)0  mèlres  cubes  de  charbon,  représentant  fénorme  quantité  de  16,000 
stères  de  bois,  qu'elle  va  souvent  chercher  à  des  distances  irès-éloignées, 
pourra  à  l'avenir  se  suffire  avec  2,000  slëres  de  bois  et  1,500  tonnes  de 
liûëiiu  coke. 

Ainsi  doit  finir  cette  guerre  ruineuse  que  les  maîtres  de  forges  ée  font 
chaqitl;  année  pour  leurs  approvisionnenienis  de  bois. 

Ainsi  doivent  disparaître  leurs  soucis  pouk*  les  esiimalions,  les  acquisi- 
tions de  bois,  les  exploitations,  la  carbonisation ^  la  rentrée  des  ch^rbbns, 
ces  plaies  des  usines  qui  nécessitent  un  nombreux  personnel;  un  foHdS  de 
roulement  considérable,  absorbent  In  plus  grande  partie  d'un  temps  pré- 
cieux que  les  industriels  pourraient  consacrer  à  d'autres  occupations  plus 
utiles.  Et,  pour  conséquence  de  ce  mdde  de  fabrication,  abondàiicé  et 
bas  prix  des  bois,  réduction  dans  le  prix  de  revient  des  produits. 

Toutefois,  ce  prix  de  revient  ne  pourra  descendre  à  son  extrême  limité 
dans  nos  contrées,  tant  que  les  forges  de  l'Ei^t  seront  tributaires  du  gou- 
vernement prussien,  qui  les  rançonne  impitoyablement.  L'heure  de  notre 
affranchissement  ne  sonnera  qu'au  moment  de  la  mise  en  exploitation  des 
houillères  de  la  Moselle. 

Mais  en  attendant  cette  heure  de  salut,  le  gouvernement  français  peut 
déjà  préparer  l'ère  de  notre  émancipation  par  les  moyens  dont  il  dispose. 

Ne  peut-il  donner  satisfaction  aux  grands  intérêts  de  nos  contrées  eti 
décidant  la  construction  du  canal  des  houillères? 

Ne  peut-il  rassurer  complètement  les  esprits  contre  les  menaces  Inces- 
Sanlesdu  libre  échange?  Ces  mesures  sufRraient pour  rendre  la  confiance 
aux  capitaux  et  donner  le  signal  d*une  reprise  générale. 

Les  producteurs  français  aspirent  autant  que  les  consommateurs  au 
moment  oti  ils  pourront  livrer  h  bon  marché  leurs  produits  à  la  consom- 
mation. 

Ils  savent  bien  que  la  question  dii  bas  prix  de  vente  est  pour  eux  une 
question  de  vie  ou  de  mort,  et  n'ont  pas  besoin  des  menaces  du  libre 
échange  pour  être  convaincus  de  cette  vérité. 

Que  manque-t  il  aux  producteurs  pour  atteindre  le  but  qu'ils  poursuis- 
vent?  La  sécurité,  rien  que  la  sécurité. 

C'est  à  cette  seule  condition  que  les  usines  s)&  développeront,  se  multi- 
plieront, rivaliseront,  et  que  de  leur  concurrence  progressive  la  France 
arrivera  sans  secousse  à  cet  état  de  bien-être  et  d'indépendance  industrielle 
qui  fait  la  puissance  des  nations. 
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El  c'est  surtout  aux  déparlemeuls  qui  réunissent  comme  ceux  d^la 
M eurthe  et  de  la  Moselle  tous  les  éléments  de  production  à  bas  prix  que 
doit  appartenir  la  réalisation  de  ce  noble  progrès. 

Vivenot-Lamy, 
Ancien  malire  de  forges  à  Nancy. 


FOURNITORË  DE  BOIS  DE  MARINE. 


L'adjudication  qui  s'est  faite  le  29  août  dernier  d'une  fourniture  de  bois 
de  marine  pour  cinq  lots  a  présenté  les  mêmes  incidents  et  les  mêmes 
résultats  que  ceux  que  nous  avons  signalés  pour  les  adjudications  précé- 
dentes : 

Concurrence  nombreuse  garantissant  à  TEtat  des  soumissions  avan- 
tageuses. 

Demandes  d'augmentations  considérables  par  lés  anciens  titulaires  qui, 
connaissant  trop  bien  les  mauvais  côtés  et  les  difficultés  de  la  fourniture, 
ne  veulent  s'en  charger  à  nouveau  que  moyennant  des  prix  suffisants  pour 
couvrir  les  risques. 

Et  à  côté  de  cela  offres  de  rabais  par  de  nouveaux  venus  ou  d'anciens 
fournisseurs  évincés  et  voulant  rentrer. 

Dans  les  cinq  lois  se  présentait  d'abord  la  Iroi.^ième  circonscription, 
formée  du  département  des  Ârdennes  et  de  l'arrondissement  de  Montmédy 
(Meuse). 

L'administration  des  forêts  a  marqué,  dans  les  forêts  domaniales  de 
cette  division ,  les  chênes  propres  au  service  de  la  marine  dans  les 
coupes  qui  vont  être  exploitées.  Le  fournisseur  ser^l  dans  ce  cas  simple- 
ment entrepreneur  d'équarrissage,  de  transports  eu  voitures,  de  flottage 
el  nolisement  de  navires;  il  devra,  en  outre,  fournir  les  hommes  néces- 
saires à  la  manœuvre  des  pièces  pendant  les  opérations  d'examen  de  ré- 
ception  des  agents  de  la  marine. 

Tout  cela  est  estimé  45,  55  et  60  francs  le  mètre  cube,  selon  les  di- 
stances à  parcourir.  Nous  croyons  ces  prix  insuffisants.  L'expérience 
l'apprendra  aux  fournisseurs.  Cette  insuffisance  pourra  trouver  une  cer- 
taine compensation  dans  les  lots  adjugés  avec  augmentation  plus  ou 
moins  considérable  sur  les  prix  de  base.  Mais  pour  les  lois  soumission- 
nés avec  rabais  ce  sera  une  lourde  aggravation  que  ce  rabais  ajouté  à  une 
ÎDsaffidance  de  prix  principal. 
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Ji^oici  les  résultats  particuliers  de  l'adjudication  pour  chaque  lot  : 

Troisième  circonscription.  — Ardennes  et  arrondissement  deMontmédy. 

Quatre  soumissionnaires,  demandant  tous  augmentation  sur  les  prix 
de  base  : 

MM.  Desvarannes 9  1/2  pour  100. 

Manière 13  — 

Leglise \d  — 

Lombard  frères 25  — 

Sixième  girconsgriptiom.  —  Environs  de  Paris. 

Quatre  soumissions,  dont  une,  celle  de  M.  Manière,  ofTre  un  rabais  de 
6  pour  100. 

X.es  trois  autres,  demandant  une  augmentation  : 

MM.  Simon 11  1/2  pour  100 

Lombard  frères 12  90      — 

Chevreuil  frères 15  — 

Vingt  et  unième  circonscription.  —  Meurlhe. 

Trois  soumissionnaires,  demandant  tous  augmentation  : 

MM.  Manière 14        pour  100. 

Lombard  frères 33  — 

Simon 34  1/2     — 

Vingt-troisième  circonscription. — Hante-Saône,  Cùled^Or 
et  arrcndis&emetxt  de  Lamjres. 

Les  soumissionnaires,  toujours  nombreux  pour  ce  lot,  un  des  plus  im- 
portants et  des  plus  faciles  h  fournir,  avaient  encore  des  appréciations 
irès-diftéretites  sur  les  résultats  de  la  fourniture. 

Tandis  que  MM.  Glamecin  et  Fontaine,  presque  d*accord  sur  ce  point 
avec  M.  Desvarannes,  offraient  un  rabais  de  5  francs  et  5  fr.  50  c* 
pour  100,  cinq  autres  concurrents  demandaient  augmentation  de  2  francs, 
4  fr.  80  c,  6  fr.  90  c.  9  et  19  pour  100. 

L* écart  était  donc  de  24  pour  100  entre  ces  concurrents,  tous  sérieux 
et  tous  connaissant  bien  la  localité,  les  ressources,  les  avantages  et  les 
inconvénients  de  la  fourniture. 

La  dix- huitième  circonscription,  formée  de  plusieurs  départements  du 
centre  et  du  midi,  avait  été  favorisée  par  le  cahier  des  charges  de  prix  de 
base,  élevés  de  30  pour  100  au-dessus  des  prix  alloués  aux  bois  du  Nord. 
Cette  différence  si  grande  n'avait  cependant  appelé  que  quatre  amateurs, 
dont  un  offrait  5  pour  100  de  rabais,  tandis  que  Ja  demande  extrême  en 
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sens  opposé,  mais  peu  sérieuse  cette  fois,  s'élevait  à  15  pour  100  d'aug- 
meu  talion. 

Somme  toute,  le  mode  d'adjudication  esl  pour  l'Etat  le  plus  avanta- 
geux de  tous  ceux  employés  jusqu'alors. 

Des  cinq  lots,  trois  sont  adjugés  avec  rabais  sur  des  prix  de  base  déjà 
réduits  au  point  de  laisser  peu  de  chances  aux  fournisseurs  ;  et  si  l'on 
considère  que  depuis  quelques  années  il  a  fallu  augmenter  de  20  à  50 
pour  100  les  frais  de  main-d'œuvre,  transport  et  flottage,  si  l'on  se  rap- 
pelle en  outre  que  les  gros  chênes,  les  seuls  convenaMes  pour  la  marine, 
augmentent  de  valeur  chaque  année,  sous  l'influence  d'une  consommation 
de  plus  en  plus  considérable,  il  y  a  vraiment  lieu  d'admirer  le  courage  des 
commerçants  qui  ne  craignent  pas  de  se  charger  de  fournitures  aussi  dé- 
licates à  prix  réduits. 

A  côté  de  Técart  le  plus  considérable,  qui,  pour  la  vingt-troisième  cir- 
conscription, s'élève  à  21  pour  100,  nous  voyons  dans  la  sixième  circon- 
scription 18  fr.  90  c.  pour  100  de  différence  entre  la  demande  de  l'ancien 
fournisseur  et  l'offre  du  nouvel  adjudicataire. 

Or,  la  sixième  circonscription  se  compose  de  la  Seine,  qui  ne  peut  rien 
fournir;  de  Seine  el-Oise,  qui  n'a  pas  de  bois  de  marine,  et  de  Seine-et- 
Marne,  dont  le  commerce  de  Paris  enlève  à  tous  prix  les  beaux  arbres  à 
cause  de  la  facilité  avec  laquelle  ces  arbres  peuvent  venir  au  besoin  dans 
les  chantiers  de  la  banlieue.  Six  cents  stères  de  marine  à  fournir  chaque  an- 
née dans  de  semblables  conditions  ont  pu  donner  quelque  souci  à  l'ancien 
titulaire  et  justifier  sa  demande  d'augmentation  de  12  fr.  90  c.  pour  100. 
U  ne  faudra  rien  moins  que  Thabileté  de  l'adjudicataire  nouveau  pour 
compenser  la  différence  de  50,000  francs  environ  qui  se  trouve  en  moins 
entre  son  prix  et  celui  de  son  prédécesseur. 

Dans  les  départements  éloignés,  là  où  les  gros  arbres  sont  quelquefois 
un  embarras  pour  l'exploitant  qui  n'eu  trouve  pas  l'emploi  dans  la 
consommation  locale,  on  peut  encore  se  procurer  des  marines,  sinon  avec 
beaucoup  de  chances  de  bénéfices,  au  moins  avec  certitude  de  quantités 
suffisantes . 

Mais  aux  environs  de  Paris,  des  habitudes  de  vieille  date,  d'accord  avec 
les  besoins  des  acheteurs,  font  que  Texploitant  est  presque  forcé  de 
vendre  ses  gros  bois  avec  les  bois  moyens.  Il  ne  trouverait  pour  aucun 
prix  à  se  défaire  des  derniers,  si  1  œil  exercé  de  l'acheteur  remarquait 
Tabsence  des  arbres  de  choix.  C'est  là  une  difficulté  sérieuse  qui,  dans  ces 
derniers  temps,  n'a  pu  être  levée  que  par  l'exploitation  anomale  de  la 
grande  et  belle  forêt  de  Crécy,  maintenant  usée  pour  un  siècle,  quant  ^ux 
bois  de  marine.  Delbet. 
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Nous  ne  connaissons  encore  le  résultat  d'aucune  adjudication  des 
coupes  de  l'exercice;  on  vend  généralement  tard  cette  année,  et  les  pro- 
priétaires ne  se  pressent  pas  plus  que  Tadministration. 

Il  peut  résulter  un  bien  général  de  ce  retard,  qui  n'a  d'aulre  inconvénient, 
celte  fois  du  moins,  que  de  retarder  de  quelques  jours  le  commencement 
des  exploitations.  Les  esprits  se  rassurent;  les  affaires  se  préparent  :  il  y 
a  tout  lieu  d'espérer  que  les  ventes  se  feront  mieux  qu'il  n'en  eût  été  deux 
mois  plus  tôt. 

Nous  ne  voyons,  d'ailleurs,  rien  encore  de  changé  dans  les  cours;  on 
ne  vend  pas,  on  n'achète  pas.  On  ne  trouverait  peut-être  pas  à  acheter  en 
ce  moment  s'il  s'agissait  d'affaires  importantes.  Les  détenteurs  gardent 
ce  qui  leur  reste,  dans  l'incertitude  où  ils  sont  de  remplacer  en  bois  nou- 
veaux les  articles  dont  la  consommation  a  été  active»  et  quant  aux  articles 
mal  vendus  dans  l'année  on  espère,  malheureusement  encore,  qu'ils  se 
vendront  au  moins  aussi  mal,  si  ce  n'est  plus,  quand  les  exploitations 
nouvelles  seront  venues  doubler  le  disponible,  et  les  acheteurs  attendent 
une  dépréciation  qui  serait  bientôt  la  conséquence  naturelle  de  l'encom- 
brement. 

Nous  avons  dit  au  dernier  numéro  quels  étaient  les  articles  heureux  et 
les  articles  malheureux.  La  condition  étant  la  même,  nous  ne  pourrions 
que  nous  répéter. 

Tous  les  renseignements  qui  nous  parviennent  s'accordent  à  indiquer 
une  reprise  de  plus  en  plus  certaine  sur  les  fontes.  Les  charbotinettes 
pourront-elles  profiler  de  ces  dispositions,  et  l'espoir  de  meilleurs  cours 
suRira-t-il  pour  relever  les  charbons  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  ils  se 
trouvent  dépuis  trop  longtemps?  Ce  serait  assurément  désirable;  mais, 
nous  Tavons  déjà  dit,  Tavenir  appartient  au  commerce,  avec  ses  chances 
ai|ssi  bien  qu'avec  ses  risques,  et  le  commerce,  rendu  craintif  par  le  ré- 
sultat des  dernières  campagnes,  sera  probablement  plus  disposé  à  exploi- 
ter le  passé  qu'à  escompter  Tavenir.  Les  approvisionnements  sont,  d'ail- 
leurs, généralement  considérables.  Les  propriétaires  n'ont,  à  notre  avis, 
qu'un  moyen  de  ramener  les  cours  à  un  état  convenable,  c'est  de  réduire 
un  peu  les  exploitations. 

Qu'on  nous  permette  de  revenir  sur  ce  point  dont  nous  sommes  depuis 
longtemps  préoccupés  et  qui  nous  paraît  être  la  clef  de  la  situation  mau- 
vaise du  sol  forestier. 
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On  a  beaucoup  exploité  depuis  sept  ou  huit  ans,  ou  a  trop  exploité  soit 
en  devançant  l'âge  ordinaire,  soit  en  défrichant  d'immenses  étendues  qui 
ont  surchargé  le  marché  de  leurs  produits,  dépassant  les  besoins  de  la 
consommation.  Tout  le  monde  perd  à  cela;  les  producteurs  perdent  im- 
médiatement par  la  dépréciation  de  leur  marchandise,  les  consommateurs 
y  perdront  un  peu  plus  tard  par  le  renchérissement  des  articles  qu*on  ne 
trouvera  plus  en  quantité  suffisante  à  la  révolution  nouvelle* 

La  plus  simple  prévoyance  indique  le  remède  en  pareil  cas  :  ExploUer 
tnoins,  réserver  plus. 

Pour  beaucoup,  il  serait  difficile  d'exploiter  moins  ;  mais  pour  tout  h 
monde,  il  est  facile  de  réserver  plus  sur  une  même  étendue  d-exploitatiQn. 

Quelle  est  la  valeur  d'un  baliveau ,  par  le  bon  marché  qui  court  des 
bois  à  brûler?  Celle  valeur,  insignifiante  en  général,  varie  suivant  l'âge 
des  taillis;  le  maximum  peut  être  en  moyenne  de  30  ceutim^^,  le  mini- 
mum  peut  descendre  k  10  centimes  dans  les  taillis  exploités  d^  4nuze  i^ 
quinze  ans. 

Béservez  partout  50  ou  60  baliveaux  de  plus  par  hectare  en  exploita- 
tion ;  vous  aurez,  peur  cette  année,  diminué  votre  revenu  de  6  francs  ^ 
30  francs  par  hectare.  Suivant  Tâge,  ce  sera  bien  peu  de  chose  assuré* 
m^nt;  mais  en  conservant  ces  biens  sur  pied,  vous  aurez  atlénné  d'autant 
rencofflbrement  qui  déprécie  vos  produits  et,  dès  Tannée  prochaine, 
vous  retrouverez»  par  la  plus-value  de  vos  coupes, ^plusieurs  fois  le  iqon* 
tant  de  la  réserve  laissée  sur  pied. 

Mais  celle  réserve  ne  sera  pas  restée  inutilement  sur  le  sol,  et  quand 
viendra  la  révolution  nouvelle,  alors  que  les  bois,  devenus  plus  rares  par 
le  défrichement,  auront  acquis  une  valeur  vénale  plus  grande,  vous  ou 
vos  enfants  retrouverez  des  matières  considérables  ayant  acquis,  par  le  vo- 
lume et  le  changement  de  destination,  une  valeur  décuple  de  celle  gagnée 
par  l'accroissement. 

Yotre  baliveau  qui,  mis  en  charbonnelte  et  bourrée,  ne  valait  que  lOcen- 
times,  produira,  quinze  ans  plus  lard,  pour  1  franc  d'écorce  ou  de  bois 
k  brûler,  et  celui  (fue  vous  laisserez  cette  ann^e  sur  pied,  valant  50  cen- 
times de  bois  à  brûler,  déprécié  par  sa  trop  grande  abondance,  aura  ac- 
quis dans  trente  ans  les  formes  et  les  dimensions  d'une  petite  charpente 
valant  alors  5  ou  6  francs. 

Appliquez  le  même  système  à  ces  petites  charpentes,  aujourd'hui  trop 
nombreuses,  parce  que  les  défricbements  en  encombrent  les  marchés  :  elles 
vous  donneront  les  mêmes  résultats  d'avenir,  et  en  moins  de  deux  ans  le 
marché  moins  chargé  vous  payera  ces  petites  charpentes  à  leur  valeur. 

N'avonsHious  pas  sous  les  yeux  un  exemple  spécial  de  ces  résultats 
que  la  réflexion  seule  suffit  à  faire  regarder  comme  infaillibles  ? 
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L'adrainislralioii,  prévoyante  de  Tavenir,  conserve  dans  les  bois  sou- 
mis au  régime  forestier  beaucoup  de  futaies,  pour  assurer  quand  aiéme 
les  besoins  de  la  marine.  Ces  futaies,  restées  sur  pied,  font  défaut  sur  la 
place  depuis  quelques  années,  et  tous  les  ans  on  voit  les  prix  s'en  élever 
au  profil  des  futaies  qui  sont  livrées  à  la  consommation  ayant  acquis  le 
volume  nécessaire  pour  donner,  ou  les  beaux  sciages,  ou  les  grosses  pièces 
de  charpente  qu  on  ne  peut  pas,  jusqu'à  présent,  remplacer  dans  les  con- 
structions. 

Des  plaintes  stériles  sur  Tamoindrissement  des  fortunes  par  la  dépré- 
ciation des  produits  ligneux  ne  changent  en  rien  cet  état  fâcheux,  et  la  dé- 
préciation sera  plus  grande  encore  si,  comme  quelques-nus  font  fait,  on 
cherche  une  compensation  dans  l'exploitation  d'un  plus  grand  nombre 
d'hectares. 

Aidez-vous,  le  ciel  vous  aidera  ;  exploitez  moins,  réservez  plus,  vous 
en  retirerez  un  avantage  presque  immédiat,  et  vous  enrichirez  vos  enfants. 
Les  bois  sont  la  caisse  d'épargne  du  propriétaire;  l'intérêt  se  joint  cha- 
que année  au  capital,  et  chaque  année  le  capital  grossi  donne  de  plus 
gros  intérêts  réservés.  Réservez  donc,  nous  ne  cesserons  de  vous  le 
répéter. 

En  ce  moment  encore  on  démembre  le  seul  grand  domaine  princier  qui 
nous  restait  en  belles  futaies.  Le  comte  de  Ghambord  et  la  duchesse  de 
Parme  vendent  leurs  belles  forêts  de  Champagne,  et  la  spéculation  qut 
s'empare  de  ces  forêts  va  les  détruire  comme  à  l'ordinaire.  Déjà  le  sacri- 
fice a  commencé;  déjà  les  plus  belles  réserves  coupées  en  jardinant  dans 
les  plus  jeunes  taillis  sont  débitées  en  marine,  en  sciages.  Il  a  fallu  plu- 
sieurs générations  de  soins,  de  culture  forestière  bien  entendue,  pour 
ménager  à  l'avenir  ces  superbes  pièces,  qui  vont  successivement  dispa- 
raître pour  ne  plus  se  reformer. 

C'est  le  deuil  renouvelé  du  démembrement  du  beau  domaine  forestier 
de  la  maison  d^Orléans. 

Où  trouverons-nous  plus  tard  ces  précieuses  ressources  si  soigneuse- 
ment économisées  par  des  générations  et  gaspillées  en  ce  moment.  LEtat 
seul  pourra  reformer  ces  réserves  en  chênes  qui  mettent  deux  on  trois  siè- 
cles pour  acquérir  les  proportions  colossales  nécessaires  à  beaucoup 
d'emplois.  M;iis  tout  le  monde  peut  commencer  l'œuvre  en  réservant  les 
jeunes  chênes  nombreux  dans  toutes  les  coupes,  et  quand  plus  lard  on 
sentira  le  besoin  de  refaire  de  vieux  arbres,  ce  serait  une  grande  avance 
que  de  trouver  partout  des  sujets  déjà  venus  à  moitié  de  leur  terme.  Alors 
ces  derniers  auront  acquis,  par  cela  seul,  une  grande  valeur  relative.  Car* 
dons-en  donc,  gardons-en  beaucoup,  ce  sera  en  même  temps  bonne  action 
et  bonne  affaire.  P^ugt* 
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(1)  Coa  46,393  aièrea  de  bola,  ■oliiplléa  par  400  kil.,  poidadualère  de  boia  dur,  repréaoïiloni 
19,337,200  kil.,  donl  la  puiaaance  ealorlflque  égale  cHIe  de  9,678,600  kil.  de  houille. 

(2)  Cet  16,036  aièrea  de  bol*«  rouliipliéa  parsoo  kil.,  poida  du  stère  de  bois  blanc,  repréaeiilent 
4,6i6,i09kil.»doiitlapai8aanee  calorifique  égale  celle  de  2,403,400  kil.  do  bouille. 
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Monsieur  le  Rédacteur  des  Annales  forestières. 

J'ai  l'honneur  devons  adresser  ci- jointe,  en  vous  priant  de  l'insérer  dans 
les  Annales,  ma  réponse  à  quelques  observations  faites  par  M.  Tassy  au 
sujet  de  l'article  que  vous  avez  publié  dans  la  livraison  de  janvier  dernier 
sur  la  Durée  des  périodes. 

Agréez,  monsieur  le  Rédacteur,  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus 
distingués, 

E.    BAOORaURT. 
Epiaal,  le  le  juinel  1859. 

RÉPOHSE   A  QUELQUES  OBSERVATIONS  DE   M.    TASST   AU   SUJET  DE   L* ARTICLE 
SUR  LA  DURÉE   DES   PÉRIODES. 

Monsieur  el  cher  collègue, 

La  livraison  des  AnnaUi  du  mois  de  juin  dernier,  p.  208,  contipnl  à  mon 
•dresse  dt* ux  observations  :  l'une  qui  porte  sur  la  forme,  l'autre  sur  le  fond  d*iin  ar- 
ticle publié  par  les  Annales  du  mois  de  janvier  précédent  sur  la  Durée  des  périodes* 

Vous  dites  :  «  Celte  livraison  (janvier  1859)  contient  un  article  d*un  de  nos  coU 
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c  lègues,  M.  Baiidrillart ,  sur  la  Durée  des  périodes.  Je  ne  sais  si  cet  article  s'adresse 

<  au  cbapilre  de  mon  livre  qui  Iraile  le  niériie  sujet.  J'en  doute,  puisque  Tauleur 

<  ne  m'a  pas  fait  rhonneur  de  me  nommer.  Toujours  est-il  que  M.  Baudrillart  est 

<  pour  les  périodes  de  quarante  aii^,  et  r^ppusse,  par  conséquent,  celles  de  vingt 
«  ans,  tandis  que  j'ai  manifesté  pour  ces  dernières  une  prédilection  particulière.  » 

Vous  avez  raison  de  penser,  monsieur  et  cher  coUègue,  que  si  j'avais  eu  pour  but 
de  m'adresser  au  chapitre  de  votre  ouvrage  qui  traite  du  même  sujet,  j'aurais  in- 
diqué clairement  farticle  que  je  voulais  réfuter;  mais  il  n'en  est  point  ainsi. 

A  Toccasion  d'un  travail  d'aménagement  dans  lequel  la  révolution  avait  été  divi- 
sée en  trois  périodes  quarautenaires,  des  oliservations  avaient  été  fuites,  qui  com- 
battaient eu  principe  et  comme  trop  longue  la  durée  de  ces  périodes,  en  faisaient 
ressortir  les  inconvénients  et  proposaient  d'y  substituer  celles  de  vingt  ans.  Tout  en 
reconnaissant  ce  que  ces  inconvénients  avaient  de  réel,  je  trouvais  cependant  qu'il 
leur  était  donné  trop  de  portée,  et  que  pour  les  forêts  situées  en  montagne,  notann- 
ment  dans  les  Vosges,  que  j'avais  plus  spécialement  en  vue,  les  périodes  de  vingt 
ans  en  avaient  de  l)eaucoup  plus  graves  ;  c'est  pour  appuyer  cette  opinion  que  j'ai 
écrit  l'article  inséré  dans  la  livraison  de  janvier,  et  non  dans  rinlention  de  combattre 
celle  émise  dans  les  Etudes  sur  l'aménagement. 

Voilà  pour  la  forme.  Quant  au  fond,  quoique  en  général  je  préfère  les  périodes 
longues  aux  périodes  courtes,  parce  que  je  les  regarde  comme  plus  avantageuses,  et 
que  vous  professiez  Topinion  contraire,  cependant  je  n'ai  pas  plus  repoussé  les  der- 
nières, partout  et  quand  même,  comme  vous  jiaraissez  le  croire,  que  vous-même  ne 
repoussez  les  premières,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  j*ai  écrit,  p.  7  :  «  Nous  n'ad- 

<  mettons  donc  les  courtfs  périodes  que  dans  les  terrains  fertiles,  situés  en  plaine 

<  ou  en  coteaux,  et  sous  un  climat  doux,  où  les  anuées  de  semences  sout  fré- 
c  quenles,  et  nous  les  proscrivons  d'une  manière  absolue  dans  les  montagnes.  » 

Vous  le  voyez,  il  n'y  a  dans  celte  opinion  aucune  exclusion  systématique  des  pé- 
riodes de  vingt  ans  en  général  ;  je  n'eu  rejette  l'e^iiploi  que  pour  les  forêts  des  mon- 
tagnes, parce  que  dans  ces  loculilés  les  conditions  de  la  végétation  ne  me  paraissent 
pas  permettre  leur  apidication  utile. 

La  pensée  qui  a  dicté  l'article  sur  la  l)urée  des  périodes  était  celle-ci  :  €e  n'est 
point  l'arbitraire  qui  doit  fixer  cette  durée,  mais  une  base  prise  dans  les  conditions 
de  la  végétation,  conditions  dont  les  efTets  se  traduisent  par  tes  années  de  fertilité 
plus  ou  moins  rapprochée.^;  pensée  que  nous  avons  exprimée  par  cette  formule  gé- 
nérale, que  «  dans  les  eménagements  de  futaie,  la  durée  des  périodes  doit  être  d'au- 

<  tant  plus  grande  que  les  années  de  fertilité  sont  plus  rares,  »  et  dont  nous  avons 
fait  l'applicatiop  par  celte- proposition  :  «  Que  ta  durée  cjes  périodes  doit  être  au 
«  moins  égale  au  quadruple  de  l'intervalle  moyen  qui  sépare  les  années  de  fertilité.  » 

En  résumé,  nous  sommes  d'accord  sur  le  principe  fondamental,  et  nous  ne  diffé- 
rons que  par  nos  prédilections  particulières,  ce  qui,  sur  le  terrain  de  Tapplication, 
ne  nous  empêcherait  probablement  pas  de  nous  rencontrer,  puisque  nous  avons  le 
même  poin|  de  départ. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  fond  cje  ce|fe  questioUt  je  ten(iis  surtout,  monsieur  et  cher 
collègue,  à  éclaircir  le  doute  que  vous  paraissiez  avoir  conçu,  quant  à  la  forme,  et  à 
vous  faire  connaître  que  si  mon  but  avait  été  de  critiquer  vos  doctrines,  j'aurais 
clairement  çi  nominativement  désigné  et  l'ouvrage  et  Tauteur. 

Agréez,  monsieur  et  cher  collègue,  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus  distin- 
gués, 

E.  Dauoiullart. 
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Mooaieur  le  Diretteur, 

Dfot  it  ouméro  du  mois  de  Mvrier  dernier,  les  Antiales  renfermeol  un  article  dû 
à  II.  Didioo,  80U8< inspecteur  des  forêts.  J'ai  lu  cetariicte  avec  infiniment  de  plaisir, 
mais  je  regrette  que  Tauteur  l'ait  rédigé  avec  une  concision  qui  en  rend  l'intelli- 
gence difficile  pour  les  personnes  moins  versées  que  lui  dans  l'étude  de  la  science 
forestière,  ou  moins  habiles  à  manier  les  formules  algébriques. 

J'aurais  voulu,  par  eiemple,  que  l'auteur  expliquât  ce  qu'il  entend  par  feuille, 
Désigne-t-il  sous  ce  nom  l'accroissement  annuel  sur  l'une  des  coupes?  J  ai  lieu  de 
le  croire,  puisqu'il  dit  que  la  somme  de  n  feuilles  vaut  i,  c'est  à-dire  (diaprés  la 
notation  adoptée]  nue  oétte  somuiQ  forme  la  coupe  exploitable.  Mais  alors  comment 
la  n^  feuille,  comme  je  le  vois  un  peu  plus  loin  dans  l'article,  est  elle  égale  ausM  ai? 
Je  ne  saisis  pas  pourquoi  la  somme  des  n  premières  feuilles  est  égale  à  la  n«; 
pourquoi  la  n*  feuille,  fi  elle  n'est  que  l'accroissement  d'une  année  sur  une  coupe, 
est  égale  à  la  coupe  exploitable  qui  se  compose  des  accroissements  de  n  années. 

Un  autre  point  m'a  aussi  embarrassé  :  l'auteur,  avec  raison,  me  semble- l-il,  nous 
ditd*abord  (dans  le  ti|re  même  de  l'article)  que  la  coupe  exploitable  n'est  autre 
chose  que  le  revenu  ;  ensuite  il  appelle  i  la  valeur  de  ce  revenu.  Jusque-là  je  saisis 
parfaitement,  mais  pourquoi  nous  dit-il  ensuite  (ligne  H)  (|ue  i  rap|)ortc  x,  et  pour- 
quoi a|»pelle-I-il  cet  I  capital  ?  Comment  la  coupe  exploitable  peut-elle  être  à  la  fois 
revenu  et  capital  forestiers?  Comment  le  revenu  peut-il  rapporter  les  feuilles  suc- 
cessivesi?  M.  Didion  sera,  j'ose  res|>érer,  assez  aimable  pour  nous  l'expliquer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  mè  semble  que  les  personnes,  assez  nombreuses,  qui.s'oc- 
cupenl  d*écottomie  forestière  sans  être  très-fortes  en  algèbre,  pourraient,  par  un 
calcul  simple,  avec  le  seul  secours  de  rarithmétique,  arriver  à  une  solution  de  la 
question  posée  par  &I.  Didjon. 

Ainsi  j'appelle  conune  lui  \  la  cou|>e  exploitable,  n  le  nombre  d'années  de  la  ré- 
volution. Il  me  parait  d'al>ord  que  la  valeur  de  chacune  des  n  feuilles  est  la  même  ; 
c«f,  nac  bypolbèK»  Ita  boia  n'étant  |ias  exploitables  avant  d'avoir  atteint  n  années, 
chacune  de  i-esn  années,  ou,  si  l'on  veut,  Tacçroisseuient  résultant  d^  chacune  d'elles, 
a  la  même  imi^oj^U^pc^  daps  la  production  (1).  1^  valeur  de  chaque  feuille  est  par 

suite— et  les  valeurs  des  (n — 1)  coupes  non  exploitables  peuvent  être  exprimées 

II 
comme  |1  suit  ; 
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(I)  Telle  est  d'ailleurs  ropin ion  de  MM.  Parade  el  Nanquette.  Qn  sait  aussi  que  de 
nonibreu.M's  cxp(*rieucei>  déuionlr^ul  que  qu»nd  un  nla^^il  ot  coiuplct,  l'aciTuisseinent 
ainiiii  I  Cbl  coubtant,  —  rcsuUai  quu  Tou  pouirail  trouver  à  priori  en  se  basant  ^ur  les 
loid  ilo  1.1  physiologie»  vc'^pélalc  (Théorème  de  M.  Dufîiv). 
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La  quantité  entre  parenthèse  étant  une  progression  arithmétique,  la  somme  des 
termes  est  égale  au  produit  de  la  somme  des  extrêmes,  1  +  (n^i)  ou  n,  multipliée 

par  la  moitié  du  nombre  des  termes  -â— ,  soit  n  H-  -5—  ;  et  l'expression  (a)  de- 

1  (n— i)       n-1 

vient  -  X  n  X  ^-y^  = -^. 

Le  rapport  de  la  valeur  des  coupes  non  exploitables  à  celle  de  la  coupe  exploi- 
table est  donc  celui  de  — r—  à  I  ou  — r— . 
2  2 

29 
Si  Ton  supppose  n  =  30,  le  rapport  devient  -^^ssiéytiO. 

n  =  25  — 

«  =  20  — 

n  =  10  - 

Ces  résultais  diffèrent,  il  £st  vrai,  de  ceux  trouvés  par  M.  Didion  ;  mais  peut-éti'e 
concordent-ils  avec  ceux  donnés  par  M.  Lanier.  Je  ne  pourrais  Paflirmer,  car  ces 
derniers  me  sont  inconnus. 

(  Je  u^ai  pas  besoin  de  dire  que  je  me  suis  placé  dans  Thypothèse  admise  par 
M.  Didion,  c'est-à-dire  en  dehors  de  toute  spéculation.) 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Directeur,  Pexpression  de  mes  sentiments  les  plus 
distingués, 

A.-J.   DE  La   BODBGODLlàRB, 

Garde  général  ti  Saverne. 

11  est  de  toute  justice  de  faire  suivre  les  observations  qui  précèdent  de 
la  lettre  que  nous  fait  parvenir  M.  Didion. 

Verdun,  7  août  1859. 
Monsieur  le  Directeur, 

Dans  la  notice  que  j^ai  eu  Phonneur  de  vous  adresser  le  24  décembre  dernier,  et 
que  vous  avez  publiée  dans  le  numéro  2  des  Annales  forestières,  aunée  4859,  je  ne 
me  suis  pas  conformé  à  la  terminologie  adoptée.  M.  B^*  a  eu  la  bonté,  tout  en  fai- 
sant ses  réserves  sur  le  fond  de  ta  docirine,  de  me  faire  remarquer  la  confusion  qui 
résultait  de  cet  oubli  de  la  langue  forestière.  C'est  pourquoi  je  viens  vous  prier  de 
faire  part  à  vos  lecteurs  de  la  correction  suivante. 

rai  dit  : 

La  valeur  de  la  2"  feuille  est  (1  -j-(c)  *— 1 

La  valeur  de  la  n*  feuille  est  (1  -j-  ^)  *  — 4 ,  etc.,  etc. 

En  faisant  la  somme  des  n — 1  premières  feuilles,  etc.,  etc. 

J'aurais  dû  dire  : 

La  valeur  des  deux  premières  feuilles  est  (i  +x)*— 1 

U  valt^ur  des  n  feuilles  est  (i-4-x)  *  —1,  etc.,  etc. 

En  faisant  ta  somme  de  ces  n— 1  premières  valeurs,  etc.,  etc. 

Veuillez  agréer,  etc,  Didion, 

Sous-hispecieur  des  forèls. 
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BOIS.  ~  ADJUDICATIONS. 


Les  adjudications  de  coupes  de  bois  auront  lieu,  pour  les  foréis  de 
l'Etat,  aux  dates  suivantes  : 

IA  Louviers»  le  8  octobre. 
A  Evreux,  le  10  octobre. 
Aux  Andelys.,  le  12  octobre. 
A  Poot-Aiideriier,  le  15  octobre. 


(A  NeufchàleL  le  17  octobre. 


Sein^lnférieure.   {Ï2tl:^r£. 

(  A  Dieppe,  le  24  octobre. 

/  A  Reatine^  le  20  octobre. 
S*  conservation.  \  A  Dijon,  le  22  octobre. 
CôteHi*Or )  A  Gbàlilloii,  le  25  octobre. 

\  A  SeiDur,  le  27  octobre. 

IA  Pontarlier,  le  18  octobre. 
A  Montbéliard,  te  25  octobre. 
A  Baume,  le  27  octobre. 
A  Besançon,  le  8  novembre. 
IA  Potigny,  le  10  octobre. 
A  Ddie,  le  13  octobre. 
A  Saint-Claude,  le  17  octobre. 
A  Lous-le-Saulnier,  le  20  octobre. 
IA  Alençon,  le  15  octobre. 
A  Domrront^  le  4  octobre. 
A  Mortagoe,  le  28  octobre. 
A  Argentan,  le  26  octobre. 
«   -.  )  Au  Mans,  le  20  octobre. 

^™^ J  A  Marnera,  le  18  octobre. 

liayeone |  A  Chàteau-Gontier,  le  15  octobre. 

A  Dreux,  le  22  octobre. 
A  Cbàtenudun,  le  51  octobre. 
A  Vire,  le  6  oclobro. 
r  i    A  )^  Bayeux,  le  8  octobre. 

^^^^^^ J  A  Lisieux,  le  10  octobre. 

(  A  Falaise,  le  1 1  octobre. 
17*  conservation,  i  A  Nantua,  le  1*'  octobre. 

Ain (A  Gex,  le  5  octobre. 

1  A  Charolies,  le  7  octobre. 
lA  Auiun,  le  10  octobre. 
Saône-et-Loire.  .  {  A  Chàloos,  le  12  octobre. 
I  A  Màcon,  le  15  octobre. 
[  A  Loubans,  le  J9  octobre. 

Ytodé2r7*"?°.'î^  Fontcnay-le-Comte,  le  !•'  octobre. 

Deiix-Sèvres        i  ^  Paithenay,  le  4  octobre, 
ucox-aevrcs. . . .  |  ^  ^^^^^^  |g  ^  octobre. 

l?Sre"      i  '^  Saint-Jean-d'Angély,  le  8  octobre. 


Eure-et-Loir*. 
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Chareole.... 


VieQQe. 


Â  Cognac,  le  10  octobre. 
A  Angouième,  le  12  octobre. 
A  Poitiers,  le  18  octobre. 
A  Chàtelleraultf  le  30  octobre. 


Les  adjudications  des  coupes  de  l'exercice  1859,  dans  les  forêts  de  la 
couronné,  sont  fixées  ainsi  qu'il  suit  : 

A  Versailles,  le  4  octobre. 
A  SaintGerinain,  le  8  octobre. 
A  Fontainebleau,  le  11  octobre. 
A  Compiègne,  le  15  octobre. 
A  Paris,  le  i2  octobre. 
A  Rambouillet,  le  20  actobre. 


ERRATA 

Du  travail  intUulé  :  De  V Aubier  dans  le  cubage  des  arbres  sur  pUd  eh  bois  de  marine 
ei  autres  boîs  d'auvre. 


NUMÉRO  DB  MAt  1859. 
Pagaf.  LifUM. 

1 56  dernière  de  la  note  :  au  lieu  de  côt^,  meUet  carré. 

159  2  :  au  lieu  desams  pouvoir,  nuitez  sans  que  è  |niisâé« 

Id,  3  :  au  lieu  de  ce  qui  arrive,  mettes  ternie  que  è  httëint. 

162  8  de  la  note  :  au  lieu  de  aura  de  1 .80,  mettez  auia  1.80. 

Id.  9  de  la  note  :  au  lieu  de  de  1 .80,  mettez  1 .80. 

NUMÉRO  DR  JUILLET  1859. 

219  25  :  au  lieu  de  débité  par,  mettes  cbtouré  par. 


223  19  :  au  lieu  ée  ('^)-i('^]p',  mettez  fl^^ZL»'.»')  l]^,, 

\lOO~a/      a\    100  r'  ilOO-«     «/i    100   r 

Id,    21  :  au  lieu  de  la  formule,  mettez  le  calcul. 

Id.    22  :  au  lieu  de  p^-^p'!'^]  x*',  mettez  ( p^\^p'l'^Zl]]^^:, 
MOO      '^l    10U    /       a*  ['^m     ^\    100    //a 

224  1  :  au  lieu  de  la  tolérance  de,  mettez  la  tolérance  est  de. 

■€        *      G 

225  7  :  au  heu  de  —,  mettez  —, 

Id.     19  :  au  lieu  de  C*/i  «  0,0681 ,  mettez  C*h  X  0,0681 . 

2i6    18  :  au  lieu  de  intérieure,  mettez  extérieure. 

G  G 

Id,    id  :  au  lieu  de  --,  mettez  —. 
h  4 

M.    24  :  au  lieu  ie  h  (1^')«X,  mette.  Cftfî^j'K-  " 

•  Jd,      5«  de  la  note  :  au  lieu  de  (-5 "+"<») S  mettez  OB*  ou  | — HaK 

Id,      6«  de  la  note  :  au  lieu  de.  100,  J^^.  mettez  100 J^ — . 

1/2X0.82'  Kî*X0.82 
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CHRONIQUE  FOHESTIÈRK. 


Nominaiion  dans  Tordre  de  la  Légion  d'honneur.  —  Les  pardes  l'oresllers  communaux 
et  la  Caisse  de  retraite  de  la  vieillesse.  —  Mémoire  de  M.  GrahdVaux  sur  le  reboise- 
ment des  muiitagues. 

Par  décret  impérial,  en  date  du  H  août  dernier,  rendu  stir  la  proposilion  du  mi- 
nistre secrélaire  d'Etat  de  PAlgérieel  des  colonies,  M.  Cherrier,  inspecleur,  chet 
du  service  des  forêts  à  Oran,  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Par  une  circnlaire  que  nos  lerleiirs  ont  depuis  longtemps  déjà  entre  les  mains^ 
M.  le  directeur  général  des  forêts  faisait  connaître'  qu^à  la  suite  d^uné  conférence 
t|u*il  avait  eue,  |)endanl  sa  tournée  dans  les  départements  de  TEst,  avecl«  conserva- 
leur,  à  Vesoul,  et  le  préfet  de  lu  Haute-Saône,  sur  les  moyens  les  plus  propres  à 
assurer  une  pension  de  retraite  aux  préposés  chargés  de  lu  surveillance  des  bois 
oornmunaux ,  ce  dernier  fonctionnaire  avait  pris  un  arrêté  prescrivant  aut  briga- 
diers et  gardes  communaux  de  se  créer  une  pension  de  retraite  au  moyen  de  verse- 
ments périodiques  efTectués  à  la  Caisse  des  retraites  de  la  vieillesse.  M.  le  directeur 
général  recommandait  en  même  temps  aux  conservations  de  chercher  à  généraliser 
une  semblable  mesure,  parce  qu'elle  ne  pouvait  qu'exercer  une  heureuse  influence 
sur  une  partie  si  importante  et  jusqu'ici  si  peu  favorisée  du  service  forestier. 

Les  agents  de  la  4*  conservation  n'ont  pas  tardé  b  répondre  à  cet  appel ,  et  sur 
leur  intelligente  initiative,  le  préfet  de  la  Moselle  a  adressé,  le  30  juin  dernier,  aux 
sou8-préfet.s  et  aux  maires  de  ce  déparlement  la  circulaire  suivante  : 

c  Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  une  am|>liation  de  mon  arrêté  de  ce 
jour,  portant  que  les  traitements  des  brigadiers  et  gardes  chargés  de  la  surveillance 
des  bois  des  commîmes  et  des  établissements  publics  seront  augmentés  de  5  pour 
100  à  partir  du  i'<^  janvier  1859,  et  que  le  produit  de  celte  augmentation  sera  versé 
à  la  Caisse  des  retraites  pour  la  vieillcsjse,  au  compte  de  chaque  préposé.  Celte 
mesure,  dont  le  but  est  d'assurer  une  pension  de  retraite  à  des  agents  peu  rétribués, 
que  leurs  bons  services  rendent  dignes  de  tout  Tintérêt  de  Tadministration ,  ne  |)eut 
recevoir  son  exécution  sans  une  légère  augmentation  des  frais  de  surveillance  des 
bois  ;  elle  sera  accueillie  avec  reconnaissance  par  les  préposés  (}ui  en  sont  l'objet, 
lesquels,  en  retour,  aiiporteront  un  2èle  soutenu  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions, 
et  je  me  plais  à  croire  que  les  Conseils  municijiaux  eux  mêmes  s'empresseront  de 
s'associera  celle  amélioration,  en  votant  le  supplément  de  crédit  nécessaire. 

c  Je  prie  donc  messieurs  les  maires  de  réunir  leurs  conseils  municipaux  pour  leur 
communiquer  cet  arrêté,  ainsi  «{ue  la  ))résente  circulaire,  et  de  me  faire  parvenir, 
aussitôt  que  possible,  co|>ic  des  délibérations  de  ces  assemblées  » 

Tout  nous  porte  à  croire  qtte  le  momement  ne  s'arrêtera  pas  là  ,  et  que  dans  les 
conservations  de  l'Est  notamment ,  où  il  existe  tant  de  bois  communaux,  chaque 
préposé  du  service  i!ommunal  aura  l»ientôl  dans  sa  poche  un  livret  de  la  Caisse  des 
retraites.  Nous  appellerons  en  terrriinnnt  Patiention  des  agents  sur  l'heureuse  idée 
qti^a  eue  H.  le  préfet  de  la  Moselle  de  provoquer  raugnientation  des  traitements 
d'une  somme  égale  au  montant  de  la  retenue  à  exercer.  En  présence  de  la  modi- 
cité de  la  plupart  des  traitements  des  gardes  communaux,  une  pareille  mesure  nous 
parait  presque  partout  indispensable. 

L^amélioralion  du  service  communal  se  rattache  par  plus  d'un  côté  à  l'œuvre  du 
déboisement  des  montagnes,  sur  laquelle  plusieurs  conseils  généraux  et  notamment 
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celui  du  département  de  la  Loire,  ont  appelé  encore  cette  année  et  avec  beaucoup 
d'énergie  toute  l'attention  du  gouvernement.  Cette  question  du  reboisement^run 
des  problèmes  les  plus  difficiles  et  les  plus  ardus  de  ce  siècle,  ont  fait  tout  récem- 
ment Tobjet  d'un  excellent  mémoire  qui  a  valu  à  son  auteur,  M.  Grandvaux,  une 
récompense  assurément  bien  méritée.  M.  Grandvaux  ne  s'est  pas  contenté  de  traiter 
Je  côté  général  du  problème,  il  s'est  aUaqué  résolument  au  chapitre  des  voies  et 
moyens,  et  nous  ne  pouvons  que  Ten  féliciter. 

Les  pentes  à  reboiser  appartiennent  soit  à  TEtat,  soit  aux  communes,  soit  aux 
particuliers,  et  Pon  conçoit  très  bien  que  le  mode  de  solution  du  problème  doit  varier 
avec  la  nature  du  propriétaire.  Là  où  les  terrains  apparlieunent  à  l'Etat,  il  ne  se 
présente  aucune  difficul lé  sérieuse.  S*il  existe  quelques  droits  d'usage,  l'adminislra- 
tion  les  rachète,  et  elle  est  désonnais  libre  de  procéder,  comme  bon  lui  semble,  au 
repeuplement  du  sol.  Dans  beaucoup  de  contrées  même,  il  lui  suffira  de  mettre  les 
pentes  en  d^fens,  pour  qu'elles  se  couvrent  naturellement,  au  bout  d'un  petit  nombre 
d'années,  d'une  riche  végétation  forestière.  La  solution  ne  se  complique  réellement 
que  lorsqu'il  s'agit  des  biens  des  communes  et  des  particuliers.  Ici  les  obstacles  se 
dressent  de  tous  côiés.  Le  parcours  des  bestiaux,  surtout  des  moutons,  sur  les  pentes 
de  nos  dérpartemenls  alpins,  forme  la  principale,  souvent  la  seule  richesse  des  com- 
munes et  des  particuliers.  Si  l'on  tarit  brusquement  cette  source  presque  unique  de 
revenus,  tout  le  monde,  particuliers  et  communes,  sera  réduit  à  la  misère  ;  l'indu- 
strie lainière  sera  de  son  côié  profondément  afleclée,  et  de  semblables  perturbations 
pourraient  avoir  les  plus  graves  conséquences.  M.  Grandvaux  pense  que,  dans  beau- 
coup de  cas,  on  pourrait  tourner  la  difficulté,  en  limitant  le  nombre  des  bosliaux 
conduits  sur  les  pacages,  nombre  qui  est  aujourd'hui  Irès-exagéré,  et  qui  dépasse 
de  beaucoup  leur  posHbUilè.  Il  est  vrai  que  cette  limitation,  suffisante  pour  certains 
pacages,  ne  serait  pour  d'autres  qu'un  vain  palliatif.  Pour  ceux-là,  il  est  indispen- 
sable que  tout  parcours  cesse,  jusqu'à  ce  que  le  sol,  referlilisé  par  une  jachère  plus 
ou  moins  longue,  puisse  être  de  nouveau  livré  au  parcours  pendant  une  période  dé- 
terminée par  un  aménagement. 

L'auteur  croit,  et  avec  raison  selon  nous,  que,  loin  de  nuire  aux  éleveurs,  les 
deux  mesures  dont  il  s'agit,  la  limitation  et  même  l'interdiction  momentanée  des 
pâturages,  leur  seraient,  nu  contraire ,  proiitables.  en  ce  sens  qu'elles  les  forceraient 
pour  ainsi  dire  à  préférer  la  qualité  du  bétail  à  la  quantité,  en  d'autres  termes,  à  di- 
minuer le  nombre  de  leurs  bestiaux  et  à  améliorer  leur  race,  ce  qui  est  en  tout  point 
conforme  aux  vrais  principes  de  l'agriculture. 

Cette  période  de  pâturage  restreint  ou  interdit  servirait  de  transition  à  Tœuvre 
du  reboisement,  et  lorsqu'elle  serait  expirée,  les  propriétaires,  communes  ou  par- 
ticuliers, seraient  mis  en  demeure  de  procéder  au  repeuplement  de  leurs  terrains. 
Ceux  qui  s'y  refuseraient  seraient  expropriés  pour  cause  d'utilité  publique.  M  Grand- 
vaux pense  que,  pour  les  engager  à  sVxécuter  de  leur  plein  gré ,  il  conviendrait, 
non-seulement  de  les  exempter  d'impôt  pendant  vingt  ans,  mais  encore  de  leur 
fournir  les  graines  et  les  plants  dont  ils  auraient  besoin. 

Yuici  le  résumé  des  voies  et  moyens  proposés  par  l'auteur  du  mémoire  dont  il 
s'agit  :  1**  Tous  les  ans  l'administration  fera  connaître  les  propriétés  qu'elle  a  l'in- 
tention de  reboiser  cinq  ans  plus  tard  ;  ^  les  propriétaires  qui  voudront  exécuter 
eux-mêmes  les  semis  et  plantations  devront  les  entreprendre  dans  les  douze  mois 
qui  suivront  la  réception  de  cet  avis,  et  les  effectuer  dans  l'ordre  et  selon  les  indi- 
cations des  projets  arrêtés  par  les  agents  du  reboisement,  qui  en  auront  du  reste  la 
surveillance  ;  5*^  faute  par  les  propriétaires  de  se  conformer  à  ces  prescriptions, 
l'administration,  au  terme  des  cinq  années,  expropriera  ce  terrain  et  en  prendra 
possession,  après  indemnité. 
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DES  TRAITEMEiNTS   I:N   TAILLIS  ET  EN  FUTAIE 

DANS  LEURS  RAPPORTS  AVEC  L'AMÉLIORATION  DU  SOL. 


Dans  un  article  intitulé  :  Des  différents  modes  de  traitement  dans  leurs 
rapports  avec  la  nature  du  solj  article  qui  a  été  publié  dans  le  numéro 
d*avrildes  Annales,  M.  J.  Clavé  me  paraît  avoir  appuyé  ses  conclusions 
sur  des  faits  fort  contestables  et  qui,  à  mon  avis,  sont  de  nature  à  jeter 
quelque  confusion  dans  les  esprits  sur  l'une  des  questions  sans  contredit 
les  plus  importantes  de  la  sylviculture  ;  c'est  ce  que  je  vais  essayer  de 
démontrer. 

«  L'observation,  dit  M.  Clavé,  doit  précéder  la  science  à  laquelle  elle 
sert  de  base.  Elle  recueille  et  étudie  les  phénomènes  ;  la  science  les 
groupe,  les  explique  et  en  déduit  les  lois  générales  qui  président  à  leur 
développement.  »  Yoilà  qui  est  assurément  fort  bien  dit  ;  on  ne  saurait, 
en  vérité,  expliquer  d'une  manière  plus  claire  et  plus  concise  le  principe 
fondamental  de  cette  méthode  baconienne  qui  a  exercé  une  si  heureuse 
influence  sur  le  progrès  des  diverses  branches  de  la  science  moderne. 
Malheureusement,  dans  le  développement  de  sa  thèse,  M.  Clavé  n'a  pas 
tenu,  selon  moi»  assez  compte  du  sage  et  prudent  précepte  de  l'auteur 
du  Novum  Organum^  lequel  recommande  sans  cesse  à  ceux  qui  font 
usage  de  sa  méthode  de  bien  peser  tous  les  faits  qui  se  rattachent  à 
Tétude  d'un  phénomène,  de  n'en  négliger  aucun,  et  de  ne  remonter  des 
effets  aux  causes  qu'avec  une  extrême  prudence  et  en  cherchant  toujours 
à  s'élayer  sur  des  propositions  parfaitement  bien  démontrées.  Ainsi, 
M.  Gavé,  voulant  prouver  l'heureuse  influence  du  traitement  en  futaie 
sur  le  sol,  cite  plusieurs  massifs  situés  dans  le  même  canton  de  la  forêt 
de  Fontainebleau,  et  placés  dans  des  conditions  à  peu  près  identiques 
sous  le  rapport  du  sol  et  de  la  nature  des  essences.  Us  ne  difTèrent  que 
par  le  mode  de  traitement  auquel  ils  ont  été  soumis.  Les  uns,  en  effet, 
ont  été  traités  en  futaie,  les  autres  en  taillis.  Or,  comme  les  premiers, 
bien  que  parvenus  k  un  âge  irès-avancé,  présentent  encore  toutes  les  ap- 
parences d'une  vigoureuse  et  luxuriante  végétation  ;  que  les  derniers,  au 
contraire,  composés  de  quelques  rares  cépées  buissonnantes  et  rabou- 
gries, sont  aujourd'hui  dans  l'état  le  plus  pitoyable,  M.  Clavé  en  conclut 
que  le  traitement  en  futaie  a  pour  propriété  de  fertiliser  le  sol  beaucoup 
plus  que  le  traitement  en  taillis,  et  il  cherche  à  se  rendre  compte  de  ce 
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phénomène  en  avançant  implicitement,  d'une  part«  qu'un  massif  de  futaie, 
dans  le  cours  de  la  révolution  à  laquelle  il  est  soumis,  produira  plus  d'hu- 
mus, ou,  ce  qui  revient  au  même,  plus  de  feuilles  qu'il  n'en  eût  produit 
dans  le  même  laps  de  temps,  s'il  eût  été  traité  en  taillis;  d*nutre  part, 
que  le  sol  d'une  fi|taie  se  maintient  dans  un  état  de  fraîcheur  plq^  grand, 
et  perd  moins  de  principes  fertilisateurs,  par  l'évaporation,  que  le  sol 
d'un  taillis,  toutes  circonstances  éminemment  ftivorables  à  la  végétation 
des  essences  forestières. 

C'est  ici,  selon  moi,  que  M-  Glavé,  oubliant  le^  règles  posées  par  le 
maître  dont  il  a  adopté  la  méthode,  sort  du  douzaine  des  fait^  ppur  entrer 
dans  celui  des  conjectures. 

Dans  un  tmps  donnée  m  massif  de  futaie  produit  plus  de  feuille^ 
qu*  un  massif  de  taillis^  placé  d*  ailleurs  dans  des  conditions  identiques.  En 
Ôtes-Yous  bieû  sûr?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  MM,  Th.  Harlig  et 
Bartel  ont  reconnu,  par  des  expériences  répétées  effectuées  dan§  le  duché 
de  Brunswick,  que  les  bois  feuillus,  jeunes  ou  vieux,  donnaient,  {innée 
moyenne,  à  peu  près  la  même  quantité  de  feuilles.  Chose  remarquable  ! 
les  résultats  des  analyses  chimiques  auxquelles  a  été  soumis  rbuwu^ 
des  différentes  parcelles  qui  ont  fait  l'objet  de^  observatioqs  de  M.  Qlavé 
viennent  confirmer  en  tous  points  l'exactitude  des  expériences  des 
deux  sylviculteurs  allemands,  a  Les  parcelles  en  taillis ,  dit,  eu  effetu 
M,  Clavéi  ont  présenté,  à  peu  de  chose  près,  la  ipême  quantité  d'humus 
que  les  parcelles  en  futaie.  s>Co)Dment  se  fait-il  qu'un  pareil  résultat  n'ait 
pas  ébranlé  les  convictions  de  l'auteur  et  ne  l'ait  p^s  engagé  à  modifier 
sa  théorie  ? 

«  En  conservant  le  sol  constamment  couvert ,  la  futaie  le  protège 
contre  l'irradiation  solaire  et  le  maintient  dans  un  état  de  fraîcheur  per- 
manent. Dans  les  taillis,  au  contraire,  le  sol,  découvert  périodiquement  k 
chaque  révolution,  reste  pendant  quatre  ou  ciqq  ans  exposé  sans  abri  è 
toutes  les  influences  atmosphériques  ;  il  se  dessèche  par  l'action  du  soleil 
qui  le  brûle,  le  calcine  et  pompe  l'humidité  jusque  dans  ses  coucbea 
inférieures  ;  privé  de  son  humus,  qui  est  emporté  par  les  vents  ou  entrain^ 
par  les  pluies,  il  s'appauvrit  insensiblement  et  donne  des  produits  de 
plus  en  plus  faibles,  jusqu'à  ce  que,  con^plétement  stérilisé,  il  suffise  à 
peine  à  nourrir  quelques  broussailles  ou  morts  bois,  d 
.  Voilà,  certes,  un  tableau  bien  sombre  des  effets  du  taillis,  Heureu- 
sement que  les  couleurs  en  sont  un  peu  chargées,  et  que  ce  mode  de 
traitement,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  du  moins,  n'est  pas  aussi 
noir  qu'on  veut  bien  nous  le  faire. 

Avec  la  futaie^  le  sol  reste  constamment  couvert,,.  Formulée  d'une 
manière  aussi  absolue,  je  ne  puis  considérer  cette  proposition  comme 
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exacte.  II  estcerlahi,  en  effet,  que,  depuU  longtemps  déjà,  on  a  reconnu, 
dans  beaucoup  de  cas,  la  nécessité  de  renoncer  aux  coupes  de  régéné* 
ration  naturelle,  qui  seules,  et  encore  dans  de  certaines  limites,  main* 
tiennent  sur  |e  sol  un  couvert  suffisant,  pour  exploiter  à  blanc  étoc,  sauf 
à  repeupler  artificiellement.  11  y  a  même,  en  Allemagne  comme  en  France, 
une  tendance  manifeste  à  adopter  presque  exclusivement  ce  dernier  mode, 
bien  qu'il  ait  pour  effet  de  découvrir  le  sol  plus  longtemps  et  pins  complè- 
tement que  le  traitement  en  taillis. 

À  chaque  révolution,  le  sol  découvert  reste  pendant  quatre  ou  cinq 
mu  exposé  sans  abri  à  toutes  les  influences  atmosphériques.  C'est  là, 
tout  le  monde  en  conviendra,  une  grande  exagération.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai  à  cet  égard,  c'est  que  le  parterre  d'une  coupe  de  taillis  bien  ex** 
ploitée  se  couvre  dès  la  première  année  de  rejets  assez  nombreux  et  assez 
développés  pour  maintenir  le  sol,  conjointement  avec  les  baliveaux  réser- 
vés, dans  un  état  de  fraîcheur  très-satisfaisant.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
regrettable  que  M.  Clavé  n'ait  pas  songé  à  faire  constater  l'état  bygro* 
métrique  du  sol  de  chacune  des  parcelles  qui  figurent  dans  son  tableau. 
Les  résultats  obtenus  auraient  certainement  jeté  un  grand  jour  sur  h 
question  qui  nous  divise  et  qui  jusqu'à  présent  n'a  pas  été  sérieusement 
étudiée. 

Uhumus,  emporté  par  les  venls,  ou  e^Uratnépar  les  pluies,  s'appauvrit 
insensiblement.  Les  expériences  que  M,  Glavé  a  fait  faire  prouvent  impli- 
citement  qu'il  n'en  est  rien,  et  elles  me  dispensent  par  conséquent  d'in-* 
sister  davantage  sur  ce  point. 

Au  surplus,  ce  qui  nio  porterait  à  croire  que  Tétat  de  fraîcheur  du 
sol  et  la  quantité  d'humus  qu'il  contient  ne  sont  pas  modifiés  d'un^ 
manière  sensible  pendant  le  court  espace  do  temps  ou  il  est  mis  à  nu, 
c'est  la  végétation  luxuriante  que  présentent  les  taillis  précisément  dans 
les  premières  années  qui  suivent  leur  exploitation.  Je  ne  donne  pas  ce 
fait  comme  une  preuve  irrécusable,  mais  seulement  comme  une  asse^  forta 
présomption.  Le  traitement  en  futaie  possède  déjà  tant  d'avantages  sur 
son  rival  qu'en  bonne  conscience  on  ne  doit  pas  lui  en  prêter  d'imagi« 
naires,  ou  tout  au  moins  de  fort  hypothétiques.  II  est  vrai  qu'on  ne  prêts 
qu'aux  riches. 

A  mon  avis,  le  phénomène  qui  a  attiré  à  si  juste  titra  l'attention  ds 
M.  Clavé  peut  très-naturellement  s'expliquer  par  ce  fait,  que,  dans  les  sol« 
sablonneux,  semblables  à  ceux  que  l'on  trouve  si  fréquemment  dans  Ifl 
forêt  de  Fontainebleau ,  les  souches  perdent  rapidement  la  faculté  de 
donner  des  rejets ,  et  que  ceux  qu'elles  donnent  présentent  généra- 
lement une  végétation  languissante.  Cette  incompatibilité  d'humeur ,  si 
j'ose  ainsi  dire,  entre  les  terrains  sablonneux  et  les  taillis,  est  très-facile 
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it  vériGer  ;  je  la  trouve  d'ailleurs  formellement  constatée,  sinon  dans  les 
ouvrages  français,  du  moins  dans  les  traités  allemands  les  plus  estimés* 

11  n'existe,  je  crois,  qu'une  manière  d'améliorer  efficacement  le  sol 
forestier,  c'est  d'y  introduire  ou  d'y  propager  dans  des  proportions  con- 
venables les  essences  que  Ton  pourrait  appeler  améliorantes,  parce  que, 
par  la  fraîcheur  qu'elles  lui  procurent  tout  aussi  bieu  que  par  l'humus 
qu'elles  lui  fournissent,  elles  jouissent  plus  que  les  autres  de  la  propriété 
d'augmenter  sa  puissance  de  production*  Ces  essences  jouent  en  sylvi- 
culture le  même  rôle  qu'en  agriculture  le  trèfle,  le  sainfoin,  la  luzerne 
et  autres  plantes  fourragères  qui ,  empruntant  à  l'atmosphère  la  plus 
grande  partie  des  éléments  nécessaires  à  leur  végétation,  remédient  en 
partie  à  l'épuisement  du  sol  causé  par  la  culture  des  céréales. 

II  est  fort  douteux  cependant  que  Tinfluence  d'un  semblable  mélange 
aille,  comme  le  pense  M.  Clavé,  jusqu'à  permettre  de  cultiver  le  chêne 
et  d'en  obtenir  de  beaux  produits  dans  les  sols  maigres  et  peu  pro^omb. 
J'ai  souvent  entendu  parler  du  fait  qu'il  cite  à  l'appui  de  cette  dernière 
proposition,  mais  je  l'ai  toujours  considéré,  ou  comme  constituant  une 
exception,  ou  comme  ayant  été  incomplètement  observé.  Ce  qu'il  y  a 
de  positif,  c'est  que  les  sylviculteurs  les  plus  accrédités,  et  notamment 
M.  Parade  en  France,  MM.  Th.  Hartig  et  Pfeil  en  Allemagne,  regardent 
ces  natures  de  sol  comme  absolument  incompatibles  avec  Téducation 
du  chêne  en  futaie.  Ce  dernier  auteur  va  plus  loin ,  car  il  soutient  ca- 
tégoriquement que  le  traitement  en  taillis  de  cette  essence  y  est  beau- 
coup plus  avantageux  que  son  traitement  en  futaie. 

Je  signalerai  en  terminant  l'un  des  dangers  de  la  théorie  de  M.  Clavé. 
Il  ne  manquera  pas,  en  effet,  de  gens  qui,  s'appuyant  sur  cette  théorie 
avec  d'autant  plus  d'empressement  qu'elle  est  présentée  avec  beaucoup 
d'art,  et  que  les  faits  y  sont  groupés  et  reliés  avec  une  habileté  qui 
dénote  un  véritable  talent,  il  ne  manquera  pas  de  gens,  dis-je,  qui  s'écrie- 
ront que,  puisque  l'Etat  est  à  même  de  produire,  même  sur  les  sols  les 
plus  ingrats,  les  bois  propres  aux  constructions  civiles  et  navales,  il  doit 
être  mis  en  demeure  de  livrer  à  l'agriculture  ces  belles  forêts  qui,  assises 
sur  un  sol  fertile  et  éminemment  propre  à  la  culture ,  ont  eu  jusqu'à 
présent  le  monopole,  pour  ainsi  dire,  de  la  production  de  ces  sortes  de 
bois.  C'est  parce  qu'un  pareil  déplacement  du  sol  forestier  serait  à  mes 
yeux  une  véritable  catastrophe  pour  le  pays,  que  j'ai  cru  devoir  sou- 
mettre aux  lecteurs  des  Annales  les  observations  qui  précèdent. 

♦♦♦ 
> 
Sous-inspecteur  des  fords* 
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DE  LA  CULTURE  FORESTIÈRE 

DANS  LE  DOMAINE  IMPÉRIAL  DES  LANDES. 


Le  Moniteur  a  récemment  inséré  dans  ses  colonnes,  par  ordre  de  TEm- 
pereur,  un  remarquable  rapport  de  M.  Grouzet,  ingénieur  chargé  de  la 
direction  du  domaine  impérial  des  Landes,  sur  les  travaux  de  diverses 
natures  qui  ont  été  effectués  jusqu'à  présent  pour  la  mise  en  valeur  de  ce 
vaste  domaine.  Nous  nous  empressons  de  reproduire  la  partie  de  ce  rap- 
port qui  est  relatif  à  la  culture  forestière. 

«  De  Taveu  de  tous,  les  cultures  forestières  doivent  occuper  la  pre- 
mière place  dans  la  mise  en  valeur  des  landes.  On  est  moins  unanime, 
soit  sur  les  essences  à  cultiver,  soit  sur  le  mode  de  peuplement,  soit  enfin 
sur  les  méthodes  à  suivre  pour  la  création  des  bois.  On  rencontre  dans  le 
pays  un  grand  nombre  de  personnes  qui  croient  que  le  pin  maritime  est 
la  seule  essence  qui  doive  être  cultivée  en  grand  dans  les  landes  ;  d'au- 
tres pensent  qu'il  serait  avantageux  de  propager  d'autres  espèces  d'arbres 
résineux,  et  même  des  bois  feuillus.  Quanta  la  production  même  des  pins 
maritiaies,  le  semis  était  naguère  le  seul  moyen  usité.  Aujourd'hui,  la 
plantation  tend  à  se  substituer  au  semis,  au  moins  eu  partie; ^cependant, 
il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  propriétaires  tout  à  fait  opposés  à  ce  der- 
nier mode.  Enfin,  les  procédés  employés  pour  l'ensemencement  des 
landes  sont  extrêmement  variés,  et  ont  donné  lieu  à  de  nombreuses  di- 
vergences d'opinion  entre  les  propriétaires  qui  s'adonnent  à  la  sylvicul- 
ture. 

a  Les  travaux  faits  sur  le  domaine  impérial  nous  mettent  en  mesure  de 
pouvoir  porter  quelque  lumière  sur  ces  questions  dont  la  solution  est  de 
la  plus  haute  importance  pour  la  mise  en  valeur  et  la  prospérité  des 
landes.  Nous  croyons  donc  devoir  examiner,  en  peu  de  mots,  ces  diverses 
questions,  avant  de  présenter  le  compte  rendu  des  travaux  de  boisement 
exécutés  pendant  la  dernière  campagne. 

«  Nous  admettons  volontiers  que  le  pin  maritime  doit  faire  la  base  des 
peuplements  de  la  lande,  non-seulement  parce  qu'il  y  est  aborigène,  mais 
encore  à  cause  des  produits  certains  et  élevés  qu'il  donne  annuellement 
aux  propriétaires.  Mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  pour  cela  s'in- 
terdire de  chercher  à  propager  le  pin  de  Riga,  le  pin  sylvestre,  le  laricio, 
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qui  ont,  sous  le  rapport  de  la  valeur  des  bois,  une  supériorité  marquée 
sur  le  pin  maritime»  et  qui  réussissent  bien  dans  les  landes,  d'après  des 
expériences  variées,  dont  quelques-unes  remontent  déjà  à  plus  de  trente 
ans. 

«  La  plantation  des  essences  feuillues  nous  parait  aussi  se  recom- 
mander par  des  avantages  spéciaux  qui*  doivent  leur  faire  réserver  une 
place  assez  importante  dans  la  culture  des  landes.  Certaines  d'entre  elles, 
comme  le  chêne  et  le  chêne-liége,  donnent,  tout  aussi  bien  que  le  pin 
maritime,  un  important  revenu  annuel.  D'autres  donnent  des  bois  spéciaux 
de  service  et  d'industrie  que  ne  peuvent  fournir  les  essences  résineuses. 
Toutes  se  recommandent  par  Teffet  que  produisent  leur  variété,  leur  port 
et  leur  contraste  avec  les  forêts  de  pins;  leur  disposition  en  massifs  semés 
çà  et  là  ne  peut  manquer  d'embellir  le  paysage  aujourd'hui  si  désolé  ou  si 
monotone  de  la  lande  ou  du  pignadar  ;  nous  en  avons  Texpérience  par  le 
sentiment  que  nous  éprouvons  quand,  au  milieu  de  la  lande  ou  dans  une 
clairière  de  pignadar,  nous  rencontrons  quelques-uns  de  ces  bouquets  de 
chênes  ou  d'autres  arbres  feuillus  plantés  par  les  pâtres  pour  ombrager 
leurs  abreuvoirs,  ou  par  les  apiculteurs  autour  de  leurs  abeiilers. 

«  Ajoutons  à  ces  considérations  d'utilité  et  d'agrément  un  motif  qui  se 
rattache  véritablement  à  la  sécurité  de  la  propriété  dans  les  landes.  On 
sait  avec  quelle  fréquence  et  quelle  intensité  les  incendies  se  développent 
aujourd'hui  dans  les  forêts  de  pins  ;  les  pare-feux  ménagés  par  les  pro* 
priétaires  les  plus  prudents ,  les  chemins  publics  ouverts  à  travers  les 
piguadars  ne  suffisent  pas  toujours  pour  rompre  la  dangereuse  solidarité 
de  ces  ma'bsifs  inflammables,  et  il  arrive  souvent  que  Tincendie  ne  s'ar- 
rête qu'à  la  lande  ou  aux  champs  cultivés.  Le  progrès  du  temps  et  la  voie 
d'amélioration  dans  laquelle  on  est  aujourd'hui  engagé  tendent  à  augmen- 
ter la  proportion  des  cultures,  mais  ils  doivent  aussi  amener  la  disparition 
complète  des  landes  nues  ;  et  il  n'est  pas  d€uteux  que,  dans  quelques 
années,  la  végétation  des  forêts  couvrira  le  pays  d'une  masse  compacte 
et  continue*  Le  danger  des  incendies  ne  laisserait  alors  aucuue  sécurité 
aux  propriétaires  si  les  forêts  étaient  dans  des  conditions  aussi  favorables 
à  la  propagation  du  feu  qu'elles  le  sout  aujourd'hui. 

«  Le  développement  des  bois  d'essence  feuillue  offrirait  le  meilleur  re^ 
mède  à  ce  danger.  Il  est  hors  de  doute ^  en  effets  qu'on  diminuerait  les 
chances  d'incendie  en  établissant,  dans  les  massifs  des  nouveaux  pigna- 
dars,  des  bandes  de  40  à  50  mètres  de  largeur  en  bois  feuillus.  Ces 
bandes  pourraient  être  espacées  de  500  à  600  mètres,  et  seraient  orien- 
tées du  nord  au  sud,  perpendiculairement  à  la  direction  des  vents  régnants 
qui  soufflent  de  l'ouest  ;  on  pourrait  compléter  ce  système  de  préservation 
en  établissant  des  bandes  semblables  dirigées  de  1  ouest  à  Test,  transver^ 
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sâleiDenl  aux  premières,  mais  l'espacement  de  ces  bandes  transversales 
pourrait  être  porté  à  1,000  oU  1,200  iftètres. 

a  L'effet  des  bols  feuillus,  au  point  de  Vue  que  nous  examinons,  ne 
peut  être  mébonnu.  Les  forêts  de  pltis,  surtout  celles  qui  sont  largement 
écIairciÊs,  selon  les  exigences  de  la  culture  en  résine,  ne  donnent  que 
peu  de  cdiivert  et  favorisent  le  développement  d'une  végétation  de  fougères 
et  de  bruyères  qui,  dans  certains  eas,  transmettent  comilie  une  traînée  de 
poudre  Télincelle  d'incendie  qui  y  tombe;  Les  bois  feuillus,  parleur  cou- 
vert plus  complet,  étoutTént  ait  contraire  cette  végétation  d'arbustes  et 
favorisent  le  développement  d'un  gazon  ras  qui  a'offre  pas  d'aliment  à  la 
iranstnissidH  de  là  flatiime. 

ix  11  n^est  t)as  sanà  Intérêt  de  remarquer  que  ce  gazon  offrirait  aussi 
TàYâintage  d'assurer  aux  animaux  un  meilleur  pacage  que  celui  qu'ils  trou- 
vêtit  dans  la  végétation  arbustivë  des  pignadars. 

a  Nous  croyons  donc  fermement  que  la  culture  des  arbres  feuillus  ne 
doit  pas  êti*e  proscrite,  et  qu'on  doit  lui  réserver  une  part  convenable  du 
sol  des  landes. 

a  Quant  à  la  itiëilleurè  méthode  à  suivre  pour  l'ensemencement  des 
pihs  njaritimés,  Hotis  avons  fait  un  gratld  noinbre  d'essais  dont  nous  avons 
rehdU  un  compte  détaillé  dans  noire  rapport  du  1«^  septembre  1858  : 
nous  croyotis  devoir  re^produife  ici  le  résiuné  rapide  des  développements 
donnés  dans  ce  rapport,  et  y  ajouter  l'exposé  de  quelques  faits  nouveaux 
qiie  tlous  avons  constatés  dans  lé  cours  de  la  dernière  campagne. 

«  Le  semis  par  pvqnets  consiste  k  ameublir  de  distance  en  distance 
(de  â  en  2  iilètres)  lé  sol  de  la  lande  sur  uh  espace  circulaire  de  60  cen« 
timètres  de  diamètre,  et  sur  une  profondeur  de  BO  à  35  centimètres»  On 
forme  ainsi  des  monticules  ou  mottes  ameublies  dans  lesquelles  on  sème 
les  graines.  Ndtlj  avons  senié  de  cette  tnanière,  sur  une  étendue  de  200 
hectarei,  dé^  grailles  de  pin  maritime,  des  châtaignes  et  des  glands.  La 
dépetl^è  de  ce  genre  d'ensemericement  est  ressortie  à  18  francs  Theclare. 

«  Le  sethis  à  la  charnie  consiste  â  soulever,  avec  une  forte  charrue  de 
défrichement,  ilhe  bande  dii  sol  de  la  lande  et  à  la  retourner  sur  un  côté  ; 
puis  la  charrtie,  revenant,  lève  une  autre  bande  en  sens  contraire  et  la 
rabat  contré  la  première;  On  fbrme  ainsi  un  billon  composé  de  ces  deux 
bandes  adossées  avec  gazon  en  dessous,  et  compris  entre  les  deux  sillons 
creux  couverts  par  l'allée  ftt  la  venue  de  la  charrue.  L'ensemble  de  ce 
bilion  Hée  eès  sillons  a  1  mètre  de  largeur  :  on  laisse  ensuite  5  mètres  de 
lande  sans  travail,  et  l'on  recommence  le  labour  ad  quatrième  mètre,  de 
maoièrd  à  avoir  des  zones  d'un  mètre  séparées  par  des  intervalles  de 
3  mètrei*  C'est  nur  ces  zones  que  l'on  jette  la  graine  de  pin,  sans  autre 
préparation  et  sans  dutre  soin. 
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«  Le  principal  avantage  de  ce  système,  comparativement  au  mode  d'en- 
semencement à  la  simple  volée,  c'est  d'offrir  à  la  graine  une  surface  ter- 
reuse, et  non  point  un  sol  couvert  de  mousse  aride  ou  de  bruyère  serrée 
sur  laquelle  elle  sécherait  sans  germer.  £n  outre,  la  réunion  d'un  billon 
saillant  et  de  deux  sillons  creux  offre  l'avantage  de  favoriser  le  développe- 
ment des  graines  tombées  sur  le  haut  des  billons,  dans  la  traversée  des 
landes  humides,  et  d'assurer  la  végélation  des  pins  au  fond  des  sillons» 
dans  la  traversée  des  parties  hautes  et  sèches. 

«  Ce  mode  de  semis  a  été  appliqué  à  200  hectares  ;  le  prix  de  l'hectare 
est  ressorti  à  17  francs. 

«  Le  semis  par  fossettes  ou  par  places  consiste  dans  la  préparation  de 
petites  fosses  ou  places  ayant  0",15  ou  0",20  de  largeur  sur  1  mètre  de 
longueur,  disposées  en  lignes  parallèles,  espacées  entre  elles  de  2  mè- 
tres; les  fossettes  sont  en  quinconce  d'une  ligne  à  Tautre,  et  sont  espa- 
cées aussi  de  2  mètres  sur  la  même  ligne. 

«  La  préparation  des  fossettes  consiste  dans  le  pelage  du  gazon  super- 
ficiel, le  piochage  du  sol  et  l'extraction  des  souches  et  racines. 

a  Un  ouvrier  armé  d'une  pioche  peut  préparer  par  jour  cinq  cents  fos- 
settes, correspondant  à  un  tiers  d'hectare.  L'ouvrier  semeur  jette  six  ou 
huit  graines  sur  chaque  place,  et  il  est  suivi  d'une  femme  ou  d'un  enfant 
armé  d'un  râteau  étroit,  au  moyen  duquel  la  graine  est  enterrée  légère- 
ment dans  la  terre  ameublie. 

(f  Ce  genre  de  semis  a  été  pratiqué  cette  année  dans  le  domaine  impé- 
rial sur  500  hectares,  et  son  prix  est  ressorti  à  13  francs  par  hectare.  Le 
succès  a  été  très-satisfaisant  ;  les  graines  ont  germé  facilement  et  le  peu- 
plement s'est  produit  très-régulièrement  ;  il  n'y  a  eu  qu'un  très-petit 
nombre  de  fossettes  qui  aient  manqué. 

a  Le  semis  à  la  pelle  consiste  à  introduire  la  graine  dans  une  incision 
béante  faite  dans  le  sol  de  la  lande  au  moyen  d'une  petite  bêche  ou  pelle, 
désignée  dans  le  pays  sous  le  nom  de  pâlot.  Cet  outil  est  emmanché  comme 
les  bêches  ordinaires,  mais  le  fer  n'a  que  15  on  20  centimètres  de  longueur 
sur  8  à  12  centimètres  de  largeur.  Les  ouvriers  employés  à  ce  travail 
marchent  en  rang,  font  une  incision  tous  les  trois  pas,  mettent  cinq  ou  six 
graines  sous  la  motte  soulevée  et  rabattent  ensuite  cette  motte  en  pressant 
dessus  avec  le  pied. 

«  Ce  procédé  est  celui  qui  est  le  plus  généralement  usité  dans  le  dépar* 
tement  des  Landes  :  nous  l'avons  appliqué  à  300  hectares  ;  la  dépense  a 
été  de  1 1  francs  par  hectare. 

«  Ce  semis  n'a  pas  complètement  réussi  :  les  graines  mises  en  terre  au 
mois  d'avril  1858  n'ont  pas  encore  germé  en  nombre  suffisant  pour  que  la 
garantie  imposée  à  l'entrepreneur  ait  pu  être  levée.  On  a  du  reste  l'expé- 
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rience  que  les  graines  semées  de  cette  maDÎère  ne  germent  que  pour  une 
faible  proportion  dans  la  première  année,  que  le  semis  se  peuple  surtout 
dans  la  seconde  année  et  ne  se  complète  que  dans  la  troisième. 

«  Nous  croyons  que  cette  réussite  tardive  provient  de  ce  que  la  graine 
est  souvent  enfouie  trop  profondément,  et  de  ce  que  la  pression  exercée 
par  le  pied  des  ouvriers  pour  fermer  Tincision  comprime  trop  fortement 
la  terre. 

«I  D*un  autre  cAté,  si  la  plaie  ouverte  est  mal  refermée,  Teau  pluviale 
s'y  rassemble  et  les  graines  sont  exposées  à  être  noyées  on  pourries  : 
dans  ce  dernier  cas,  la  faculté  de  germination  est  détruite  au  lieu  d'être 
seulement  retardée. 

a  Ces  considérations  nous  mettent  sur  la  voie  de  certaines  précautions 
à  observer  pour  assurer  la  réussite  de  ce  semis  et  obvier  à  ses  inconvé- 
nients. 

«  1^  Quand  le  sol  de  la  lande  est  inégal  et  couvert  de  mottes  sail- 
lanles,  les  incisions<doivent,  autant  que  possible,  être  pratiquées  sur  ces 
moites,  et  non  dans  les  flaches  qui  sont  à  leurs  pieds. 

c  i^  Si  le  sol  de  la  lande  est  uni  et  naturellement  sec,  ou  s'il  a  pu  être 
parfaitement  assaini,  cette  précaution,  quant  au  choix  des  emplacements, 
devient  inutile. 

«  3^  On  ne  doit  pas  presser  fortement  la  terre  au-dessus  des  graines  ; 
il  suffit  de  la  rabattre  de  manière  seulement  à  mettre  les  graines  à  Tabri 
des  dégâts  des  corbeaux,  des  rats  et  des  insectes. 

«  4^  Quand  la  lande  à  ensemencer  provient  d'anciennes  lagunes  dont 
le  sol  est  uni  et  où  les  eaux  pluviales  peuvent  encore  rester  stagnantes 
pendant  un  certain  temps,  il  convient  de  renoncer  à  ce  mode  de  semis  et 
de  lui  substituer  le  semis  par  poquets  ou  le  semis  à  la  charrue,  qui  ont 
l'avantage  particulier  de  relever  et  de  mettre  à  l'abri  de  Teau  la  terre  au 
sein  de  laquelle  doit  s'opérer  le  travail  délicat  de  la  germination. 

a  Nous  croyons  que,  moyennant  ces  simples  précautions,  on  obviera 
aux  causes  d'insuccès  et  de  retard  du  semis  à  la  pelle,  et  qu'on  pourra 
obtenir  une  réussite  complète  dès  la  première  année.  Nous  nous  dispo- 
sons à  faire,  cet  automne,  un  ensemencement  de  500  hectares,  d'après 
les  mesures  qui  viennent  d'être  indiquées. 

tt  La  canne  employée  pour  exécuter  le  semis  à  la  canne  est  pourvue, 
à  sa  partie  inférieure,  d'une  pointe  en  fer  que  l'ouvrier  plante  dans  le  sol 
tous  les  deux  pas.  La  pression^développée  au  moment  de  cette  opération 
met  en  jeu  un  ressort  qui  ouvre  un  diaphragme  placé  à  la  partie  inférieure 
d  un  sac  attaché  à  la  canne  et  rempli  de  graines;  ce  diaphragme  s'ou- 
vrant,  un  certain  nombre  de  ces  graines  tombent  dans  le  trou  ouvert  par 
le  dard  de  la  canne.  Dès  que  la  canne  est  relevée,  le  ressort  ferme  ans- 
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sitAt  la  fond  du  sac^  et  récoUletnent  de  la  gt*aine  cesse  jusqu'au  todmehl 
où  Ton  fiche  de  nouveau  Toutil  en  terre. 

a  Ce  mode  a  beauodup  d*analogie  avee  le  settiis  à  la  pelle,  tfiais  il  ceûte 
beaucoup  moins  ;  lioua  avoUB  enaemeucé  de  cette  manière  titie  surface  de 
354  hectaresj  à  raison  de  5  francs  seulement  pûv  hectare. 

M  Nous  devons  avouer  que  ce  semis  a  mal  réussi.  Nous  ne  ct*o)'ons  pas 
toutefois  devoir  condamner  définitivement,  d'après  cette  expérience,  ce 
mode  d*cns6mencement  très-^rapide  et  irès-écotidmique.  Ëri  effet,  le  semis 
exécuté  de  cette  manière  a  été  fait  on  juillei,  en  vue  d'expérimenter  les 
semis  tardifs  que  plusieurs  praticiens  du  pays  (considèrent  comme  les 
.  plus  efficaces,  mais  nous  croyons  définitivement  que  les  mois  de  Juin^ 
juillet  et  août  sont  la  saison  la  plus  défavorable  aux  lemis  de  pins,  et  que  la 
campagne  de  printemps  doit  finir  en  mai  et  la  oampagne  d'automne  s'ou- 
vrir en  septembre.  D'un  autre  côté,  les  ouvriers  semeurs  étaient  irès-^ 
infxpérimentési  et)  dans  les  premiers  teihpa  de  l'exécution  de  cé  travail, 
les  graines  iombaieut  plus  souvent  sur  la  sol,  à  cAté  du  trou^  que  dans  le 
trou  même.  Enfin,  il  est  évident  que,  pour  Assurer  le  succès  de  ce  mode 
d'ensemencement^  il  y  aura  k  prendre  les  mêmes  précautions  que  pour 
les  semis  à  la  pelle,  et  il  est  très^probable  que  c'est  k  l'inexécution  de  ces 
précautions,  dont  l'importance  n'était  pas  jusqu'à  présent  seiUlO)  que  doit 
être  attribué  l'insuecèa  de  ce  premier  essai i  Nous  nous  proposons  de  le 
reprendre»  cet  automnei  sur  une  étendue  de  100  hectares. 

a  Enfin,  selon  le  désir  qu'a  daigné  témoigner  TEtopereilr  lui-même^ 
nous  avons  exécuté  des  semis  de  pins  en  jetant  les  graines  à  la  volée,  sans 
aucune  préparation  préalable  de  ialabde.  Dansée  genre  de  semis,  comme 
dans  tous  les  système^  où  le  jet  des  graines  k  la  volée  est  mis  en  usage, 
soit  comme  opération  principale^  soit  comme  moyen  accessoire,  on  re* 
marque  que  les  graines  qui  arrivent  au  contact  de  la  terre  lèvent  immé*- 
diatement»  tandis  que  celles  qui  toUibent  sur  la  mousse  ou  qui  sotit  inter< 
oeptées  par  les  bruyères  et  autres  végétations  dont  la  lande  est  couverte, 
n'arrivent  à  germinalion  que  plus  tard,  quelquefois  même  après  plusieurs 
années.  Dans  le  |)ay8|  on  compte  qU'un  semis  ainsi  fait  n'est  générale- 
ment complet  qu'au  bout  de  quatre  ans«  On  peut  assurer  oU  hâter  le  succès 
de  ce  mode  d'ensemencement  en  faisant  suivre  les  semeurs  par  des  ou- 
vriers armés  de  bâtons  au  moyen  desquels  Ils  battent  la  bruyère  pour 
faire  tomber  les  graines  sur  le  sol  ;  on  peut  au^si  obtenir  ce  résultat  en 
ayant  sein  de  faire  passer  il  travers  ces  Inndes;  b  la  suite  de  rensemenee* 
ment  et  tant  que  les  graines  n'ont  pj«s  encore  germé,  les  IroupeaU.t  de 
brebis.  On  peut  aussi,  avant  d'effectuer  le  semis,  incinérer  plus  ou  moins 
complètement  les  végétaux  qui  couvrent  le  soh 

«  Noue  avene  ensemencé  k  la  volée  350  heetafés,  H  le  prik  de  ce  tra- 
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vail  a  ëié  de  9  fr.  SO  c^  Thectare.  Nous  devons  consigner  ici^  comme 
pour  le  semis  à  la  canne,  que  ce  semis  a  médiocrement  réussi.  Nous  n'a- 
vohs  eu,  dans  ia  première  année^  que  le  quart  environ  d^s  plants  néces- 
saires pour  un  peuplement  normal,  et  nous  ne  comptons  pas  assex  sur  U 
complément  que,  d'après  les  gens  du  pays,  le  temps  seul  doit  amener» 
pour  nous  dispenser  de  jeter  un  supplément  de  nouvelle  graine  sur  leâ 
parties  les  plus  vides. 

<  Cet  insuccès  ne  uous  parait  pas  devoir  motiver  la  condamnation  d'un 
système  si  précieux  par  sa  simplicité  et  son  économie.  Cette  expérience 
a  été  faite  eu  juin  et  juillet,  comme  le  semis  à  la  canne,  c'estrà  dire  en 
saison  décidément  défavorable.  Nous  l'avons  renouvelée  cette  année  sur 
460  hectares  exécutés  en  mars  et  avril,  sur  les  landes  de  Sabres  et  de 
Morceux,  et  le  résultat  se  montre  déjà  bien  meilleur» 

<  En  résumé,  nous  avons  expérimenté  six  modes  divers  de  semis  dont 
nous  présentons  ici  le  tableau  : 

prix  de  rhectére. 

Semis  par  po<|ueiii IS  fraiies. 

—  à  la  cbarrue 17      — 

—  par  fossettes ii     — 

—  à  la  pelle. <  11      — 

—  à  la  canoë....  6     — - 

—  à  ia  volée 3  fr.  SO  c. 

«  Voici  un  second  tàbléatl  indiquant  les  quantités  de  semis  exécutées 
par  chacun  de  ces  modes,  sur  le  domaine  impérial,  en  1858  et  eu  1659  : 


Semis  par  poqiieu 

—  à  la  cbarrue 

—  par  fosseucs.... 

—  a  la  pelle 

—  à  la  canne 

—  àlavolee 

«•»9 

«»»• 

asSEMbl^B. 

• 

QBSaaVATIONS. 

h«ol. 
300 

aoo 

815 
354 
350 

hMt. 

50! 
» 

«(10 

btel. 

aoo 

soo 

501 
315 
35  i 
710 

Semis  mixte  dé  pins, 
Chênes  et  chàialgniars. 

Surfaci 

3  toialc 

2,SS0 

«  On  voit  donc  que  les  systèmes  d'ensemencement  que  nous  avons 
appliqués  au  boisement  des  landes  du  domaine  impérial  ont  pour  caractère 
essentiel  d'être  très^écmomiquei  :  le  plus  cher  ne  coûte  que  18  francs» 
et  le  moins  cher  3  fr.  30  c.  Thectare.  Ces  systèmes  peuvent  d'ailleurs 
être  employés  concurremment,  et  chacun  d*eux  se  recommande  pAr  des 
atanlsges  spéciaux. 
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a  Le  semis  par  poquets  permet  de  former  des  semis  mixtes  de  pins, 
de  chênes  et  de  châtaigniers. 

a  Le  semis  à  la  charrue  offre  l'avantage  de  créer  de  longues  bandes 
continues  d'arbres  aérés  sur  deux  faces,  n'ayant  pas  besoin  d'être  éclaircis 
dans  le  premier  âge,  et  donnant  plus  tard  des  bois  d'éclarcie  qui  peuvent 
être  exploités  avec  avantage  pour  échalas,  liens  et  fagots.  Ce  mode  de 
semis  se  recommande  dans  le  voisinage  des  villages,  du  chemin  de  fer  et 
des  routes  ;  dans  ces  conditions,  le  trop-plein  de  jeunes  bois  qu'il  com- 
porte cesse  d'être  une  charge  et  devient  un  produit. 

«  Le  semis  par  fossettes  réussit  très-bien  ;  il  coûte  moins  cher  que  les 
précédents  ;  il  donne  une  végétation  plus  sobre  qui  s'approprie  mieux 
aux  cas  nombreux  où  les  éclaircies  de  jeunes  bois  constituent  une  opéra- 
tion purement  onéreuse. 

«  Le  semis  à  la  pelle  a  pour  lui  la  sanction  de  Texpérience  la  plus 
large  et  la  plus  variée.  Nous  avons  indiqué  les  précautions  qu'il  nous 
parait  exiger  dans  certains  cas. 

c  Ces  précautions  doivent  s*appliquer  au  semis  à  la  canne,  et  elles 
assureront  le  succès  de  ce  mode  économique. 

a  Enfin,  le  semis  à  la  volée  restera  comme  le  type  le  plus  pratique  des 
moyens  économiques  à  employer  pour  boiser  les  landes.  Outre  sa  valeur 
intrinsèque  comme  moyen  particulier  d'ensemencement,  on  l'emploie 
comme  auxiliaire  dans  tous  les  autres  systèmes,  et  l'on  se  trouve  très- 
bien  ,  quel  que  soit  le  mode  suivi  pour  la  préparation  du  sol  et  l'en- 
fouissement des  graines,  de  jeter  en  outre  à  la  volée  1  ou  2  kilogrammes 
de  graines  par  hectare. 

«  Ces  divers  systèmes,  même  le  plus  cher,  étant  essentiellement  éco- 
nomiques, comparativement  aux  méthodes  de  boisement  généralement 
usitées  dans  les  autres  pays  forestiers,  on  ne  sera  pas  étonné  de  voir 
qu'ils  ne  transforment  pas  tout  d'un  coup  la  lande.  La  jeune  forêt  reste 
pendant  trois  ou  quatre  ans  dans  un  état  pour  ainsi  dire  latent  au  milieu 
des  bruyères;  ce  n'est  qu'à  la  quatrième  année  qu'elle  commence  à 
poindre  au-dessus  de  la  végétation  de  la  lande  ;  à  la  cinquième  année, 
elle  la  domine,  et  la  transformation  de  la  lande  n'est  complètement  appa- 
rente et  sensible  qu'à  partir  de  cette  époque. 

«  Nous  ferons  remarquer  que  si  nous  avons  évité  d'exécuter  des  semis 
sur  bandes  alternes  défrichées  ou  sur  défrichements  complets,  ainsi  que 
cela  se  pratique  en  Sologne  et  dans  les  environs  de  Bordeaux,  c'est  que 
les  conditions  de  production  et  d'exploitation  des  forêts  de  pins  se  trou- 
vent ici  toutes  différentes.  Dans  les  environs  de  Bordeaux,  on  a  intérêt  à 
avoir  des  semis  très-serrés,  afin  de  les  exploiter  pour  échalas  de  vigne 
et  pour  bois  de  chauffage.  En  Sologne,  on  clierche  surtout  à  produire 
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des  bois,  le  climat  étant  peu  favorable  à  la  production  de  la  résine,  et 
on  vise  à  obtenir  des  taillis  serrés,  afin  d'avoir  des  bois  d'éclaircie  et  des 
arbres  qui  se  développent  en  hauteur  pendant  le  jeune  âge.  Dans  les 
Landes,  au  contraire,  on  cherche  à  avoir  des  arbres  clair-semés,  afin 
d'éviter  des  travaux  d*éclaircie  qui  sont  onéreux  et  d'aérer  convenable- 
ment, dès  le  jeune  âge,  les  arbres  destinés  à  produire  la  résine.  Du  reste, 
ces  méthodes  de  peuplement  ont  parfaitement  réussi,  et  les  belles  forêts 
résineuses  qui  font  la  richesse  du  Maransin  et  de  certaines  parties  de  la 
lande  n'ont  pas  d'autre  origine. 

«  Nous  avons  donné  dès  cette  année  une  certaine  extension  aux  plan- 
tations de  pins  maritimes.  Sur  61  hectares,  29  ont  été  exécutés  dans  le 
voisinage  de  la  ferme  de  la  Serre,  6  à  Tuc-Gaillat,  6  à  Jaugue-Burlade  et  20 
dans  le  braou  de  Maîdebrout.  Les  sujets  étaient  des  plans  de  trois  à  quatre 
aus,  pourvus  de  leur  motte.  Le  succès  de  cette  plantation  a  été  très-satis- 
faisant ;  un  sixième  tout  au  plus  de  jeunes  plants  a  péri  et  la  pousse  des 
autres  est  vigoureuse  et  ne  parait  pas  s'être  ressentie  de  la  transplantation. 

a  Nous  avons  aussi  exécuté  cette  année  des  plantations  de  bois  feuillus 
sur  divers  points  du  domaine,  et  nous  avons  disposé  ces  plantations  en 
massifs,  ayant  pour  objet  de  rompre  la  monotonie  du  paysage  et  d'abriter 
les  cultures  agricoles.  Nous  avons  planté  un  nombre  très-considérable 
de  diverses  essences  dont  les  principales  sont  :  platane,  châtaignier, 
peuplier,  Caroline,  robinier,  blanc  de  Hollande,  chêne,  chêne-liége, 
vernis  du  Japon,  érable,  bouleau,  frêne,  etc.,  etc.  Ces  arbres  ont  été 
plantés  tantôt  en  hautes  tiges  avec  tuteurs ,  tantôt  en  basses  tiges , 
appelées  petits  baliveaux  par  les  pépiniéristes,  et  pouvant  se  passer  de 
tuteurs,  tantôt  enfin  en  mêlant  dans  les  mêmes  massifs  des  plants  de  pin 
maritime  aux  plantations  de  bois  feuillus. 

«  Yoici  l'indication  des  principales  plantations  de  ce  genre  exécutées 
en  1858  et  1859  : 

«  Entre  les  stations  d'Ichoux  et  de  Labouheyre,  à  l'ouest  du  chemin 
de  fer  : 

PlaoïaUons  niixles  de  hautes  liges  de  bois  feuillus  et  de 

plants  de  pins  de  trois  ans »  hectares.  90  hectares. 

—  à  Test  du  chemin  de  fer »       —  50       _ 

—  Bosquets  de  la  Serre »       —  34       -. 

—  A  y  ria  de  la  Serre 6       —  »       — . 

—  Chalet  de  Darmuzey  :  taillis  chênes  et  châtai- 

gniers     »       —  1       — 

—  Tuc-Gaillat  :  plantation  mixte  de  pins  et  de 

bois  feuillus o       —  1       — 

—  Jaugue-Burlade  :  plantation  mixte  de  pins  et 

de  bois  feuillus »      —  9       — 

6  hectares.        175  hectares. 

181  hectares. 
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u  Tûutoa  ces  planlations  ont  bien  réussi  i  ellei  ont  coûté  de  90  à 
iOO  francs  Tlieclara. 

et  Toutes  les  clAtures  en  terre  du  domaine  ont  été  également  plantées; 
on  y  a  employé  des  ohAnes,  des  chénesliéges  et  des  acacias. 

«  Nous  avons  établi,  en  1858,  deux  pépinières  forestières,  l'une  près 
de  lasl^ation  de  Sabres,  l'autre  à  3  kilomètres  4/S  du  bourg  de  Laboa- 
heyre  :  chacune  de  ces  pépinières  a  plus  de  9  hectares,  et  elles  contien- 
nent plus  de  500,000  plants,  dont  le  quart  au  moins  sera  très-prochai- 
nement disponible.  Nous  pourrons  alors  donner  aux  plantations  forestières 
UQ  plus  grand  développement,  au  moyen  des  ressources  que  nous  auroas 
ainsi  préparées  ;  les  plants  de  nos  pépinières  seront  moins  chers  que  ceux 
du  commerce,  mieuit  appropriés  au  sol  et  au  climat,  et  n^auront  pas  ï 
souffrir  du  transport. 

«  Nous  avons  ouvert  nos  pépinières  h  toutes  les  essences  indigènes  ou 
exotiques  qui  nous  ont  paru  pouvoir  être  cultivées  avec  succès  dans  les 
landes  ;  nous  y  avons  fait  de  nombreuses  expériences  comparatives  de 
reproduction  des  plants  par  semis,  boutures,  repiquages,  etc. 

«  La  pépinière  de  Labouheyre  offre  des  résultats  qui  ne  laissent  rien 
Il  désirer  sous  le  rapport  de  la  naissance  des  graines,  de  la  reprise  des 
boutures  et  des  plants  repiqués,  et  aussi  sous  le  rapport  du  progrès  et  de 
la  régularité  de  la  végétation  des  jeunes  plants.  La  pépinière  de  Sabres 
présente  des  résultats  moins  avantageux  ;  cette  infériorité  tient  raanifes- 
tement  à  Texposltion  de  cette  pépinière  en  pleine  lande,  sans  aucun  abri 
contre  la  violence  des  vents  desséchants  ;  mais  nous  avons  été  bien  aise 
de  montrer  ce  que  Ton  peut  obtenir  même  en  pareille  situation.  Cet 
exemple  a  paru  k  l'administration  départementale  assez  concluant  pour 
que  M.  le  préfet  des  Landes  ait  engagé  les  communes  à  exécuter  de 
pareilles  pépinières  au  milieu  des  principaux  massifs  de  leurs  landes 
nues,  de  manière  à  obtenir  dans  trois  ou  quatre  ans,  et  même  plus  Idt, 
des  plants  au  moyen  desquels  Ils  pourront  peupler  leurs  communaux  en 
moins  de  temps  et  avec  moins  de  gène  que  n'en  comporterait  le  semis. 
Les  communes  se  sont  empressées  de  répondre  à  cet  appel  et  de  se  con- 
former aux  instructions  que  M.  le  préfet  leur  a  données  et  qui  ont  été 
calquées  sur  les  renseignements  que  nous  nous  étions  empressé  de  trans- 
mettre à  cet  administrateur  d'après  notre  expérience  des  pépinières  du 
domaine  impérial.  L'exploitation  culturale  de  l'Empereur  aura  donc  ainsi 
directement  contribué  à  la  mise  à  exécution  par  les  communes  de  la  loi 
spéciale  du  19  juin  1857,  relative  à  la  n^ise  en  valeur  des  laudes.  Nous 
ne  doutons  pas  que  les  communes  ne  mettent  également  h  profit,  dès  cet 
hiver,  les  enseignements  qui  résultent  des  travaux  de  sylviculture  exécutés 
depuis  deux  ans  sur  les  propriétés  de  Sa  Majesté. 
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«  Nons  ne  pQHVons  pgs  w^m  ei)  ri^vMâ  tou^  k»  pUiUi  cultivés  dans 
DOS  pépinières  ;  consacrons  cependant  une  mention  particnliëre  aux  pius 
envoyés  Tannée  dernière  à  8a  Majesté  par  le  prince  Albert.  Ces  jeunes 
plants,  qui  étaient  très-fréles,  très-fatigués  du  voyage,  et  qui  paraissaient 
d'ailleurs  sortir  d  un  excellent  terrain,  ont  végété  d'abord  assez  triste- 
ment dans  le  correau  de  la  pépinière  de  Sabres  où  ils  ont  été  placés; 
mais,  depuis  le  dernier  printemps,  ils  ont  pris  le  dessus  et  ont  végété 
avec  vigueur.  Les  jeunes  plmts  se  développent  en  buissons,  de  manière 
à  prendre  une  attitude  solide  pour  résister  aux  circonstances  défavo- 
rables où  ils  doivent  vivre  ;  on  voit  déjà  d'ailleurs  la  tig[e  centrale  tendre 
à  s'élancer.  Nous  pensons  que  cette  expérience  sera  définitivement 
satisfaisante.  » 


DE  LA   CONSBRVATION  DES  BOIS 

PAR  LE  PRQGÉDË  LÊGÊ  ET  FLEURY-PIRQiNNET. 


Monsieur  le  Directeur, 

Dans  un  article  sur  les  procédés  actuellement  employé»  pour  la  prépa< 
ration  des  bois,  inséré  dans  le  numéro  de  mai  des  Annales  fçrestièr^ê^ 
l'auteur,  après  avoir  reproduit  une  partie  de  la  note  que  nous  avons  donnée 
à  la  Société  des  ingénieurs  civilç,  regrette  que  nous  n'ayops  pas  indiqué 
la  résistance  des  bois  préparés  par  le  procédé  de  MM,  Légé  el  Fieury- 
Pîronnet,^  et  ajoute  qu'il  est  k  craindre  (fue  le  vide  et  ïçnQvme  pression 
auxquels  sont  nécessairement  soumis  les  bois  mis  en  préparation  n'aient 
pour  effet  de  désorganiser  les  fibres,  en  un  moi^  d' amoindrir  leurs  pro- 
priétés mécaniques. 

Permettez-moi,  monsieur,  de  compléter  la  lacune  que  vous  avej;  signalée 
en  rapportant  ici  le  résultat  d'une  expérience  f^ite  par  M.  de  IJenneïel  %\ 
par  nous,  le  23  septembre  1858,  sur  upe  pièce  de  bétre  que  nous  avions 
fait  préparer  le  8  juillet  précédent. 

Cette  pièce,  prise  au  hasard  parnii  la  série  des  bpis  qui  avaient  été 
soumis  à  la  préparation  dans  le  but  de  constater  le  mode  de  pénétration 
du  sulfate  de  cuivre,  avpitt  purpoonoent  de  rexpérienoe,  0">,iQ2  de  lar- 
geur, 0^,\0^1  d'épaisseur  et  3^)70  de  longueur;  ello  fut  posée  à  plat  sur 
deux  appuis  distants  de  3*^,40  et  chargée  en  son  milieu  au  moyen  de 
gueuses  de  fonte  dont  les  poids  étalent  constatés  par  un  pesago  direct} 
les  flèches  furent  observées  par  rapport  ^  une  règle  repoaant  sur  les  api 
puis  et  mesurées  directement  h  Taide  d'nn  àwMe  décimètre. 


Digitized  by  VjOOQIC 


328  ANNALES   FORESTlèBBS. 

Les  résultats  de  cette  observation  sont  consigaés  dans  le  tableau  sui- 
vant : 


CbargM 

en 

kilogrammes. 

1053 

PMchet 

miUlmèirei. 
13 

Chargei 
en 

1643 

Fl«ehei 

en 

miUlmèires. 

61 

mi 

15 

1788 

70 

1475 

M 

1886 

73 

1711 

83 

1884 

77 

1853 

86 

3036 

86 

1947 

87 

3188 

95 

S175 

U 

3180 

108 

3401 

51 

3397 

130 

1547 

57 

3417 

185 

3437 

135 

3457 

Ruplure  après  4'. 

et  représentés  graphiquement  par  la  figure  ci-contre  (p.  329). 

Cette  charge  de  rupture  donne  pour  la  valeur  de  la  résistance  à  U 
rupture  R,  par  centimètre  carré  : 

^ïi^E)         fl/3457X3«,40   ^  40.6\ 

a5«        —  0,191  X0.103»   — •"        *^"^' 

D*après  les  expériences  de  Barlow  (  expériences  consignées  dans  le 
Traité  de  la  résistance  des  matériaux,  de  M.  le  générai  Moriu),  faites 
à  Tarsenal  de  Woolwich  sur  des  bois  de  la  marine^  la  valeur  de  R  pour  le 
hétreestde:R=6"»**-,561. 

La  différence  entre  ces  deux  résultats  n'est  que  de  2.5  pour  100,  et  on 
peut  la  considérer  comme  nulle,  puisque  dans  Tun  des  cas  les  bois  ont  été 
choisis,  et  que,  dans  l'autre  cas,  Téchantillon  a  été  pris  au  hasard.  D'ail- 
leurs, lors  même  que  ces  différences  seraient  réelles,  elles  seraient  en- 
core bien  moins  considérables  que  celles  qui  pourraient  provenir  d*un 
commencement  de  pourriture. 

Quant  à  l'élasticité,  on  voit  que  la  charge  maxima  que  la  pièce  peut 
supporter  sans  altération  est  de  1947  kilogrammes,  et  que  sous  celle 
charge  elle  prend  une  flèche  de  37  millimètres,  ou  de  1/65  de  la  portée, 
par  suite,  que  le  coefficient  d'élasticité  est  : 

E-iî±^"=904.177.000. 

On  a,  d'après  Harlow,  pour  le  hêtre  :  E  =  l. 094.900.000,  et  pour 
la  flèche  correspondante  à  la  limite  d'élasticité  :  /'=l/82  de  la  portée. 

Les  différences  qui  existent  entre  les  nombres  provenant  des  deux 
expériences  s'expliquent  parfaitement  par  la  différence  de  qualité  des 
bois  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  la  flèche  en  fonction  de  la  portée  est 
plus  grande  dans  l'expérience  que  nous  avons  rapportée  que  dans  celle 


Digitized  by  VjOOQIC 


ttfS 


12II 


14TS 


329 


n 


es 

m 

1 


3«T  roptnre. 
OCTOBRE  1859.  —  4«  8ÉKIB.  —  T.  T. 


Digitized  by  VjOOQIC 


330  ANNALES    FORESTIÈRKS. 

de  Barlow,  résultat  qui  montre  que  le  sulfate  de  cuivre  n'agit  pas  en 
fossilifiant  les  bois. 

On  peut  d'ailleurs  expliquer  à  priori  le  peu  d'influence  du  procédé  sur 
la  résistance  des  bois  ;  il  suffit  de  remarquer  que  le  vide  et  la  pression 
établis  dans  l'appareil  agissent  également  à  Tintérieur  et  à  l'extérieur  des 
pièces  mises  en  préparation,  condition  dans  laquelle  les  tissus  les  plus 
délicats  n'éprouvent  pas  d'altération. 

Il  est  évident  qu'il  n'en  serait  pas  de  même  si  le  sulfate  de  cuivre  était 
injecté  sous  de  fortes  pressions,  mais  seulement  à  l'une  des  extrémités  de 
la  pièce,  celle-ci  restant  à  Tair  libre,  ainsi  que  MM.  Légé  et  Fleury- 
Pironnet  l'avaient  proposé  dans  leur  brevet  du  5  octobre  1857,  avant 
d'avoir  pu  constater  la  réussite  de  leur  premier  procédé  sur  des  pièces  de 
9  mètres  de  longueur,  et  de  même  que  MM.  Autier  et  Norès  l'ont  pro- 
posé huit  mois  plus  tard  par  leur  brevet  du  28  mai  1858. 

Deux  objections,  plus  sérieuses  en  apparence,  ont  été  faites  au  procédé 
de  MM.  Légé  et  Fleury-Pirounet  :  la  première  a  été  que  le  sulfate  de 
cuivre,  ne  pouvant  pénétrer  que  par  les  extrémités  des  pièces  mises  en 
préparation,  ne  pourrait  s'introduire  jusqu'au  milieu  de  leur  longueur  ;  et 
encore  que,  lors  même  que  le  liquide  pénétrerait  jusqu'en  ce  point,  il  se- 
rait (lésaturé  par  le  fait  de  sa  filtration.  L'expérience  a  montré  que  pour 
tous  les  bois  qui  se  laissent  préparer  par  le  procédé  Boucherie  il  y  a  pé- 
nétration coAiplète,  que  le  phénomène  de  filtration  s'opère,  mai»  qu'il  est 
toujours  possible  d'introduire  dans  toutes  les  parties  de  la  pièce  la  quan- 
tité de  sel  nécessaire  pour  assurer  sa  conservation. 

La  seconde  objection  consiste  h  dire  que  le  sulfate  de  cuivre  n'entre 
pas  en  combinaison  avec  les  principes  albumineux  et  azotés  du  bois.  Les 
lavages  opérés  sur  un  grand  nombre  de  sciures  provenant  de  bois  prépa- 
rés par  MM.  Légé  et  Fleury  ont  montré  qu'une  certaine  quantité  du  sel  de 
cuivre  ne  pouvait  être  entraînée. 

Je  serai  heureux,  monsieur  le  directeur,  si  ces  renseignements  peuvent 
vous  être  de  quelque  utilité,  et  je  vous  prie  d'agréer  l'assurance  de  mes 
sentiments  distingués.  C.  Richoox. 


ENTOMOLOGIE  FORESTIÈRE. 


DE  QUELQUES   MOYENS   ROUYEAUX  DE   SE   PRÉSERVER  DES  RAViGES 

DE  l'htlobe  du  pm. 

Les  jeunes  plantations  de  pins  ou  d'épicéas  n'ont  pas  d'ennemis  plus 
redoutables  que  Tbylobe  du  pin,  le  curcuUa  pini  de  Linné,  et  le  rus- 
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9rikaftr  des  Allemanda.  Dans  les  mois  de  mai  et  de  juin,  on  le  tronve  à  la 
ba)>e  des  pousses  d'un  ou  deux  ans,  rongeant  Técorce  de  manière  h  provo- 
quer des  écoulements  séveux  souvent  mortels.  Bien  des  moyens  ont  été 
recommandés  pour  se  préserver  ou  se  débarrasser  de  ce  dangereux  rhyn- 
cbopbore.  Pans  ^m  Entomologie,  M .  Maibieu,  professeur  h  rÉcolefcrestîère 
de  Nancy,  en  eito  plusieurs  dont  la  réussite,  selon  lui,  est  presque  certaine. 
Ce  n'est  pas  U  tout  à  fait  Tavis  des  forestiers  allemands,  qui  ne  cessent 
de  se  plaindrOi  dans  leurs  congrès,  qu'en  dépit  du  soin  extrême  avec  le- 
quel Us  appliquent  les  remèdes  indiqués  par  la  science,  malgré  la  destrue* 
tion  qu'ils  ont  faite  depuis  plusieurs  années  de  millions  d'hylobes,  cet  in- 
sectOt  bravant  leurs  fossés-trappes  et  leurs  fagots^piéges,  ne  cesse  de 
pulluler  dans  leurs  plantations  et  d'y  porter  ta  dévastation.  Ce  qu'il  y  a, 
en  outroi  de  plus  désolant,  c'est  que,  tout  en  étant  très-insufflsants,  les 
moyens  employés  pour  détruire  Thylobe  ne  laissent  pas  que  d'entraîner 
des  dépenses  relativement  oonsidérables,  Pour  n'en  dier  qu'un  exemple, 
en  Saxe,  la  destruction  d'environ  trois  mlUioiia  d'bylobes»  effectuée  dans 
Tespace  de  six  ans,  de  1852  k  1857,  sur  une  étondue  totale  de  18,000 
acres,  n'a  pas  coûté  moins  de  5,000  francs.  Aussi  l'bylobe  fait-il  perdre 
tout  à  la  fois,  aux  forestiers  d'outre^Rbin,  et  leur  latin  et  leurs  thalers. 
Mais  il  est  juste  de  dire  qu'ils  ne  se  laissont  pas  décourager  et  qu'ils  ne 
cessent  d'expérimenter  les  moyens  qui  leur  paraissent  les  plus  propres  k 
combattre  victorieusement  leurs  plus  dangereux  ennemis.  Nous  allons  in- 
diquer ceux  de  ces  moyous  qui,  selon  nousi  ont  le  plus  de  cbances  de 
succès, 

M.  Robert  Wcinicker,  chargé  du  cantonnement  de  Cunnersdorf,daos  le 
royaume  de  Saxe,  propose  les  moyens  suivants,  comme  lui  ayant  très-bien 
réussi  ; 

i^  Extraction  complète  et  totale  des  soucbes; 

3^  Repeuplement  des  coupes,  deux  ans  seulement  après  leur  exploita-* 
tion; 

3^  Altarnauco  de  Tassiette  des  coupes,  de  manière  qu'elles  ne  soient 
pas  exploitées  de  proche  en  proche; 

4^  Repeuplement  des  cpupes  au  moyen  de  planta  vigourenx  et  gorm 
d'aiguilles  jîtgqu' au  collet  de  h  rame; 

5^  Plantation  en  automne  ; 

6^  Enfin,  immersion  des  plants,  avant  leur  mise  en  terre,  dans  de  Tean 
contenant  de  la  terre  glaise  en  dissolution. 

De  ces  divers  moyens,  le  plus  efficace  parait  être  le  troisième.  C'est^dn 
moins,  l'opinion  d'un  garde  général  de  la  principauté  de  Schwaraboorg, 
M.  Fraos  Uebnuno.  Voici  de  queUe  manière  il  i^  été  à  même  dt  le 
stater. 
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Le  cantonnement  de  Katzhûtt,  confié  à  sa  surveillance,  se  trouve  dans 
des  conditions  à  peu  près  identiques  de  sol  et  de  climat  ;  de  plus»  on  y  ar- 
rache partout  avec  soin  toutes  les  souches,  et  les  coupes  sont  repeuplées 
artificiellement  deux  années  seulement  après  leur  exploitation.  Mais  cette 
uniformité  n'existe  plus  en  ce  qui  concerne  Tassiette  des  coupes.  Ainsi, 
dans  une  partie  du  cantonnement,  elles  sont  toujours  exploitées  de  proche 
eu  proche  ;  dans  Tautre  partie,  au  contraire,  par  suite  d*un  concours  de 
circonstances  qu'il  est  inutile  de  rappeler  ici,  il  il  y  a  toujours  un  intervalle 
de  trois  à  quatre  ans  entre  Texploitation  de  deux  coupes  contiguës.  Or, 
voici  ce  que  M.  Liebmann  a  observé.  Dans  la  première  partie  de  son  can- 
tonnement, là  oii  les  coupes  sont  assises  de  proche  en  proche,  Thylobe 
ne  cesse  de  pulluler,  en  dépit  des  soins  de  toute  nature  que  Ton  donne  à 
leur  exploitation  et  à  leur  repeuplement;  dans  l'autre  partie,  au  contraire, 
on  n'en  voit  pas  trace. 

M.  Liebmann  trouve  dans  les  mœurs  de  ce  rhynchophore  une  explication, 
très-simple  du  fait  curieux  qu'il  a  constaté.  Selon  lui,  Thylobe,  à  dé- 
faut de  souches,  sait  fort  bien  se  contenter  de  racines,  de  débris  d'écorces, 
de  copeaux,  dont  il  est  presque  impossible  de  débarrasser  complètement 
une  coupe  exploitée.  D'un  autre  côté,  cet  insecte  est  très-paresseux  et 
n'aime  point  à  se  déranger.  On  le  voit  rarement  voler  ;  à  cet  égard,  il  est 
à  peu  près  comme  nos  canards,  nos  oies  ou  nos  poules  domestiques.  Ces 
deux  points  posés,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  Tinfluence  de  Tas- 
siette  des  coupes  sur  sa  propagation.  En  eifet,  si  bien  essouchée  soit-elle, 
une  coupe  offre  presque  toujours  aux  hylobes,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  un  gîte  et  des  vivres  en  suffisante  quantité.  Quand  les  ressources  de 
cette  coupe  sont  épuisées,  cet  insecte  n'a  pas  à  se  déranger  et  à  se  fati- 
guer beaucoup  pour  satisfaire  ses  besoins,  si  les  coupes  se  succèdent  de 
proche  en  proche,  caria  coupe  voisine  lui  offre  à  cet  égard  tout  ce  qu'il  lui 
faut.  On  comprend  très-bien,  dèslors,  qu'il  n'abandonne  pas  facilement 
un  canton  où  il  trouve  à  vivre,  à  s'abriter  et  à  se  multiplier  si  commodé- 
ment. Supposez,  au  contraire,  que  les  coupes  soient  alternées,  et  qu'entre 
deux  coupes  successives  quelconques  il  existe  toujours  des  massifs  plus  ou 
moins  étendus  de  vieux  bois,  alors  commence  pour  les  hylobes  une  vie  de 
misère.  Après  avoir  consommé  les  vivres  d'une  jeune  coupe,  ils  ne  voient 
autour  d'eux,  aussi  loin  que  leur  vue  peut  pénétrer,  qu'un  épais  rideau 
de  vieux  arbres  qui  ne  leur  offrent  aucune  ressource,  et  qu'ils  sont  d'ail- 
leurs trop  paresseux  pour  traverser.  Ils  se  trouvent  donc  confinés  dans 
les  limites  de  cette  coupe,  oh  ils  ne  tardent  pas  à  périr. 

Un  inspecteur  saxon,  M.  Dietrich,  propose  un  autre  moyen,  d'un  genre 
tout  différent,  et  qui  parait  avoir  également  donné  d'excellents  résul- 
tats. 
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M.  Dietrich  s'étant  assuré,  en  faisant  l'autopsie  de  plusieurs  étour- 
neaux,  que  cet  oiseau  se  nourrissait,  dans  certains  cas,  presque  exclusif 
vement  d'bylobes,  s'imagina  de  l'employer  à  la  destruction  de  ceux  qui 
ravageaient  ses  nombreuses  plantations  de  pin  sylvestre.. L'étourneau, 
il  est  vrai,  habite  rarement  les  forêts  ;  on  le  trouve  le  plus  souvent  dans  les 
pâturages,  non  loin  des  villages.  Mais  cette  difficulté  n'arrêta  pas  M.Die- 
trich«  qui  réussit  à  naturaliser  dans  ses  massifs  de  pin  un  grand  nombre 
de  familles  de  cette  espèce,  moyennant  une  dépense  très-minime.  Aujour- 
d'hui cet  agent  se  félicite  beaucoup  du. moyen  auquel  il  a  eu  recours  :  ses 
étourneaux  ont  fait  merveille,  au  grand  profit  de  ses  jeunes  plantations, 
et,  de  plus,  ils  égayent  la  forêt  par  leurs  chants,  ce  qui,  ajoute-t-il,  n'est 
nullement  à  dédaigner.  G.  V. 


DE  LA  SYLVICULTURE  EN  PORTUGAL. 

CULTURE  DU  CHÊNE-LIÉGE. 

(  Extrait  du  journal  agricole  0  Archivo  rural,  ) 


Le  chêne-liége  est  une  essence  très-connue  en  Portugal,  où  on  la 
désigne,  suivant  les  localités,  sous  les  noms  de  sobreiro,  de  sovereiro, 
ou  encore  de  sobro.  Malheureusement  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la 
généralité  des  propriétaires  de  ce  pays  apprécient  à  leur  juste  valeur  les 
avantages  que  présente  sa  culture 

Chaque  arbre  a  sa  patrie,  a  dit  le  poëte  :  si  le  Portugal  n'est  pas 
exclusivement  la  patrie  du  chéne-liége,  on  peut  croire  néanmoins  que  ce 
végétal  y  trouve  réunies ,  plus  peut-être  que  partout  ailleurs,  toutes  les 
conditions  favorables  à  son  développement,  surtout  dans  la  région  du 
sud  où  il  croit  spontanément.  Pour  quels  motifs  dès  lors  nos  proprié- 
taires détruisent-ils  si  facilement  leurs  forêts  de  chénes-liéges?  L'on  com- 
prend jusqu'à  un  certain  point  les  Espagnols  qui ,  aveuglés  par  leur 
haine  contre  les  Arabes  et  les  Maures,  coupèrent  les  beaux  palmiers  que 
ces  derniers  cultivaient  avec  tant  d'amour  et  qui  faisaient  l'ornement  des 
abords  de  Gordoue  et  de  Grenade.  La  destruction  par  les  conquérants 
normands  des  plus  belles  forêts  de  TÂngleterre  peut  se  justifier  beaucoup 
mieux  encore,  si  l'on  considère  que  ces  forêts  servaient  de  refuge  et 
d'abri  aux  débris  vaincus  mais  non  soumis  des  vieilles  bandes  saxonnes  ; 
mais  ce  qui  ne  peut  ni  se  comprendre  ni  se  justifier,  c'est  la  destruc- 
tion de  nos  plus  belles  forêts  de  chênes-liéges  par  leurs  propriétaires 
mêmes. 
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Od  nous  répond»  il  est  vrai,  que  les  propriétaires  trouveut  un  avantage 
réel  à  les  faire  raser  entièrement  et  à  faire  fabriquer  du  charbon  avec  les 
produits  de  Texploitation.  L'un  d'eux  nous  faisait  naguère  le  raisonne- 
ment suivant  :  «  Je  possède  une  forêt  de  chénes-liéges  qui  me  donne^  an^ 
née  commune,  un  revenu  de  1 ,250  francs  (200,000  reis),  représentant,  au 
taux  de  S  pour  100,  un  capital  de  26^000  francs  (4  contos).  La  vente  de 
mes  sobreiros  à  un  fabricant  de  charbon  me  produira  une  somme  égale, 
et  le  terrain  me  restera  par^dessus  le  marché.  J'emploierai  mes  quatre 
contos  à  acheter  des  inscriptions  de  la  junte  de  crédit  public,  qui  me 
rapporteront  1^750  francs  (1),  de  telle  sorte  qu'en  ne  tenant  même  pas 
compte  du  sol  de  ma  forêts  mon  revenu  s'augmentera  de  600  francs,  et  je 
n'aurai  plus  à  me  donner  aucune  espèce  de  souci  pour  le  percevoir.  » 

Examinons  jusqu'à  quel  point  un  semblable  raisonnement  est  fondé.  Le 
profit  d'un  propriétaire  rural  se  compose  du  produit  de  deux  facteurs,  savoir  : 
du  rendement  du  sol  multiplié  par  la  sécurité  du  capital  qu'il  représente. 
Celui  dont  la  fortune  est  en  inscriptions  de  rentes  sur  l'Etat,  par  exemple, 
n'est  plus  un  propriétaire  :  c'est  un  capitaliste,  et  l'on  comprend  très-bien 
dès  lors  qu'il  reçoive  de  ses  capitaux  un  intérêt  plus  élevé,  puisque  les 
fonds  publics  présentent  moins  de  solidité  que  la  propriété  foncière.  Toute 
la  question  se  réduit  donc  à  savoir  si  un  revenu  moindre,  mais  assuré,  est 
préférable  à  un  revenu  plus  élevé,  il  est  vrai,  mais  qui,  dans  certains  cas, 
peut  ne  pas  être  payé.  Mais  aduieitons  pour  un  instant  que  personnelle* 
ment  un  propriétaire  ait  intérêt  à  défricher  sa  forêt;  en  résulte-t*il  que 
cette  opération  sera  également  fructueuse  pour  ses  enfants  et  pour  la  so* 
ciété)  Pas  le  moins  du  monde.  Les  enfants  d'abord  ont  d'autant  moins 
de  chance  de  voir  la  fortune  de  leur  père  se  conserver  intacte  que  celle-ci 
devient  plus  liquide,  ou  si  l'on  veut  moins  immobilière.  Eu  prenant  des 
inscriptions  sur  TEtat,  par  exemplei  un  père  de  famille  abdique  la  gestion 
de  sa  fortune,  dont  la  conservation  dépend  désormais  du  plus  ou  moins  de 
prudence  d*un  ministre.  En  ce  qui  concerne  l'utilité  publique^  persouue 
ne  peut  plus  nier  maintenant  l'influence  considérable  que  les  forêts  exer«- 
cent  sur  le  climat,  la  salubrité,  le  régime  des  eaux  d'un  paysi  il  en  résulte 
que  leur  destruction  peut  occasionner  de  graves  préjudices  à  la  soaiétéi 
qui,  en  conséquence,  a,  comme  la  famille,  intérêt  dans  beaucoup  de  cas 
à  ce  qu'elles  soient  conservées. 

D'autres  considérations,  empruntées  à  Tordre  purement  économiquei 
viennent  militer  encore  en  faveur  de  la  conservation  de  nos  forêts  de  chênes- 
liéges.  Un  pays  ne  peut  pas  produire  avantageusement  tous  les  objets 
nécessaires  à  la  consommation  de  ses  habitants;  il  doit  donc  s'attacher 
à  n'en  produire  qu'un  certain  nombre,  dont  il  exportera  une  partie,  sauf 

(1)  Les  lODds  portugais  donaeut  un  revenu  d^eaviron  7  pour  100. 
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k  irop<Hler  pour  une  égale  râleur  de  denrées  que  son  sol  ne  produit  pas. 
Celte  coiBbinalson  sera  d'autant  plus  fructueuse,  que  la  production,  dans 
le  pays  que  Ton  envisage,  portera  sur  des  objets  qui  auront  moins  à 
redouter  la  concurrence  sur  les  marchés  étangers.  Cela  posé,  il  n'est  pas 
de  culture  qui  bous  convienne  autant  que  celle  du  sobreiro.  Plusieurs  pays 
cfiltivent  I  moins  de  frais  que  nous  les  céréales^  les  pommes  de  terre,  les 
légames,  le  vin,  etc.  ;  mais  les  produits  divers  que  nous  tirons  du  chène- 
liége,  noUa  pouvons  les  livrer,  et  avec  avantage,  à  des  prix  plus  réduits 
que  partout  ailleurs.  On  peut  aisément  s'expliquer  ce  fait  par  le  rende- 
ment annuel  d'une  forêt  contenant  1,000  pieds  âgés  de  40  à  50  ans,  et 
placés  dans  de  bonnes  conditions.  Chaque  arbre  peut  produire ,  année 
comifiune,  69  litres  (5  alqueires)  de  glands,  soit,  pour  toute  la  forêt,  690 
hectolitres.  Il  faut  environ  6^,90  pour  engraisser  un  porc  :  on  pourra  donc 
eu  engraisser  cent  avec  le  produit  de  la  récolte.  Chaque  porc  pouvant 
doutier  un  bénéfice  net  de  1  livre  (28  fr.  12  c),  il  s'en  suit  que  la  cueil- 
lette des  glands  rapportera  de  ce  chef  2,812  francs  (450,000  reis). 

Passons  maintenant  au  produit  de  l'écorce.  Chaque  arbre  en  donnera 
en  moyenne  50  kilogrammes,  elles  1,000  arbres,  50,000  kilogrammes, 
ou  S,531  arrobas  (rarroba£=xl4M6),  qui,  à  raison  de6  fr.  25  c.  l'un, 
peuvent  être  évalués  à  22,068  fr.  75  c.  Divisant  cette  somme  par  5, 
puisque  la  décortication  se  fait  tous  les  cinq  ans,  nous  aurons  pour  le 
reDdemeht  annuel  moyeu  de  cette  opération  4413  fr.  75  c. 

Ainsi  le  rendement  brut  de  1 ,000  sobreiros  peut  être  établi  ainsi  qu'il 
suit  : 

Récolte  des  glands 2,812  fr.  00  c. 

—      du  liège 4,413  fr.  75  c. 

Total» 7,225  fr.  75  c. 

En  évaluant  à  moitié  du  produit  brut  les  frais  de  toute  nature  occa- 
skiniiés  par  la  culture,  les  impAts,  les  dépenses  d'administration,  on  leur 
fait  certainement  une  large  part^  de  telle  sorte  qu'on  peut  fixer  le  produit 
net  de  la  forêt  dont  il  s'agit  ï  3,612  francs  au  moins,  et  ii722  francs  par 
hectare,  en  supposant  cette  forêt  de  la  contenance  de  5  hectares,  soit 
200  pieds  d'arbre  par  hectare. 

C'est  là  certainement  un  produit  net  très-élevé^  car  1  hectare  emblavé 
en  froment  donne  régulièrement  14  hectolitres  au  plus  par  hectare,  les- 
quels, à  raison  de  22  francs  l'un,  peuvent  être  vendus  308  francs,  somme 
qui  peut  être  considérée  comme  représentant  le  produit  brut  d'un  hectare 
de  firoteent* 

Le  rendement  extraordinaire  que  nous  venons  de  signaler  n'est,  il  est 
vrai,  obtenu  complètement  qu'après  une  période  de  40  ou  60  aus,  ce  qui 
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peut  servir  d'argument  à  ceux  qui  contestent  les  avantages  que  préseute 
la  création  des  forêts  de  chênes-Iiéges,  mais  ce  qui  ne  peut  en  rien  justifier 
les  personnes  qui  détruisent  les  massifs  ayant  atteint  cet  âge.  Nous 
n'admettons  pas  néanmoins  le  bien  fondé  de  l'argument  qui  consiste  à 
dire  que  Ton  est  obligé  d'attendre  trop  longtemps  la  jouissance  du  revenu 
d'une  forêt  de  chênes-liéges.  Il  est  certain,  en  effet,  que  15  ou  20  ans  après 
sa  création»  un  massif  de  cette  essence  produit  déjà  de  quoi  couvrir  lar- 
gement les  frais  de  peuplement  et  les  intérêts  du  capital  engagé.  D'ail-^ 
leurs,  pourquoi  n'imiterions-uous  pas  les  Catalans,  qui,  lorsqu'ils  veulent 
faire  une  plantation  de  chênes-liéges,  placent  à  côté  d'un  gland  un  cep  de 
vigne? Au  moyen  de  cette  combinaison,  ils  retirent  presque  immédiate- 
ment un  revenu  annuel  du  sol  ainsi  complanté,  ce  qui  leur  permet  d'attendre 
patiemment  que  les  sobreiros  aient  atteint  le  développement  nécessaire 
dour  fournir  des  produits. 

On  se  plaint  généralement  qu'il  n'existe  pas  en  Portugal  de  grandes 
fortunes  agricoles.  La  cause  de  ce  fait  regrettable  doit  être  attribuée  en 
grande  partie  à  ce  que  les  propriétaires  des  vastes  domaines  qui  existent 
chez  nous  ont  négligé  jusqu'à  présent  de  couvrir  de  chênes-liéges  les  ter- 
rains incultes  qui  en  occupent  presque  toute  la  superficie.  En  procédant 
à  une  semblable  opération,  à  la  fois  si  facile  et  si  peu  dispendieuse,  ils 
créeraient  pour  leurs  arrière-neveux  une  source  abondante  de  revenus, 
tout  en  améliorant  les  conditions  climatériques ,  hygiéniques  et  écono- 
miques où  se  trouve  placé  leur  pays. 

(Traduit  du  Porlugais  de  E.  de  Moràbs  Soàrbs.) 


BULLETIN  FORESTIER. 


Les  ventes  de  coupes  de  bois  commencées  partout  depuis  la  fin  de 
septembre  se  continuent  avec  plus  ou  moins  d'avantages  pour  les  ven- 
deurs, mais  généralement  avec  succès.  Le  résultat  parait  être  à  peu  près 
partout  ce  que  nous  avions  pressenti  dans  notre  numéro  du  mois  d'août, 
c'est-à-dire  : 

Placement  avantageux  des  gros  et  beaux  chênes  destinés  au  service 
de  la  marine  ou  au  débit  en  sciages  sous  toutes  formes  ; 

Vente  à  conditions  médiocres  des  taillis  destinés  aux  forges  ; 

Placement  difficile  et  assez  mauvais  des  bois  à  brûler  pour  Paris  et  des 
petits  chênes  propres  aux  constructions,  sous  forme  de  charpentes  ordi- 
naires. 

Comme  toujours,  le  commerce  s'est  chargé  des  affaires  nouvelles,  au 
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conditions  indiquées  par  les  résultats  des  affaires  de  Tannée  précédente, 
sans  plus  se  préoccuper  de  cette  considération,  bien  simple  cependant, 
que  les  besoins  peuvent  n'être  pas  absolument  les  mêmes,  et  que  si  Ton  se 
base  sur  les  prix  obtenus  en  1859  pour  acheter  des  bois  livrables  au  com- 
merce en  1861,  il  y  a  beaucoup  de  raisons  de  compter  sur  des  conditions 
tout  à  fait  différentes,  soit  en  plus,  soit  en  moins. 

Les  vendeurs ,  administration  ou  particuliers,  se  sont  conformés  à 
suivre  les  cours,  cédant  à  bon  marché  ce  qui  restait  mal  placé  dans  les 
campagnes,  maintenant  les  prix  des  articles  plus  heureux,  prix  dépassés 
d'ailleurs  partout  par  les  acheteurs  désireux  de  s'assurer  les  matières 
sur  lesquelles  ils  avaient  réalisé  des  bénéfices. 

Pour  l'édification  de  nos  lecteurs,  voici  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  les  départements  de  l'Est,  qui  fournissent  en  grande.partieTappro- 
visionnement  de  Paris  en  bois  de  service. 

Dans  la  Marne,  qui  donne  en  même  temps  des  bois  à  brûler  et  des 
bois  d'œuvre  de  toutes  qualités,  il  y  a  eu  des  différences  bien  tranchées 
sur  le  résultat  des  ventes  :  on  a  vendu  partout  et  à  peu  près  tout;  mais 
à  Reims,  à  Epernay,  les  coupes  exploitées  pour  l'approvisionnement  de 
Paris  ont  obtenu  30  pour  100  de  moins  que  celles  de  l'arrondissement 
de  Vitry,  dont  les  futaies  sont  converties  eu  sciages  et  les  taillis  mis  en 
cbarbonnettes  pour  les  forges. 

Dans  ce  dernier  cas,  les  beaux  chênes  ont  été  payés  jusqu'à  9  et 
10  francs  le  décistère  en  grume  au  cinquième  déduit,  les  chênes  ordi- 
naires se  sont  vendus  6  francs  au  moins,  et  les  taillis,  achetés  9  à  10  francs 
le  double  stère  sur  pied,  donneront  des  charbons  à  14  et  16  francs  le 
mètre  cube  en  halle,  quoique  la  qualité  laisse  beaucoup  à  désirer  à  cause 
des  bois  blancs  trop  nombreux. 

Â  Epernay,  les  fùuies,  généralement  estimées  au  quart  de  la  circon- 
férence sans  déduction,  se  sont  vendues  en  moyenne  4  francs  le  déci- 
stère. Si  quelques  lots  des  plus  beaux  sont  montés  jusqu'à  4  fr.  50  c, 
d'autres  sont  restés  au-dessous  de  4  francs.  Nous  ne  croyons  pas  que  le 
chiffre  de  5  francs  ait  été  atteint  nulle  part. 

Les  bois  de  boulange  et  les  bois  durs  à  brûler,  descendus  presque  au 
même  taux  de  dépréciation  commune,  se  vendaient  en  moyenne  sur  pied 
3  fr.  50  c.  le  stère  à  Epernay  et  4  francs  à  Reims  ;  la  charbonnette 
valait  de  7  à  9  fi*ancs  la  corde  de  3  stères  50. 

Les  écorces,  dont  la  fabrication  était  autorisée  partout  où  la  demande 
en  était  faite,  ont  beaucoup  aidé  à  faire  prendre  les  coupes.  On  compte 
avec  quelque  raison  sur  un  placement  facile  et  avantageux  de  cette  ma- 
tière, dont  l'estimation  sur  pied  a  varié  de  60  à  130  firancs  les  cent 
bottes  suivant  l'âge  et  la  qualité. 
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Dattd  la  MevBe,  les  boi5  ayant  à  peu  près  partout  la  même  destination 
n'ont  pat  présenté  de  différences  aussi  tranchées  dans  les  prix,  dont  les 
variations  sont  rfistées  subordonnées  seulement  aux  différences  de  qua- 
lités et  aux  distances  à  parcourir  pour  amener  la  matière  sur  les  lieux  de 
consommation^ 

C'est  à  Bar-le-Duc  que  les  ventes  ont  commencé,  et  U  nombreuse 
affiche  a  été  enlevée  en  quelques  heures.  Les  maîtres  de  forge,  débordés 
par  les  petits  exploitants,  pouvaient  à  peine  prendre  quelques  coupes  ; 
partout  où  les  futaies  étaient  propres  au  sciage,  tes  exploitants,  nombreux 
en  cette  industrie,  les  achetaient  à  des  prix  qu'on  ne  pouvait  croire 
possibles.  C'était  8  francs  au  moins,  et  10  à  tl  francs  quand  les  arbres 
gros  et  tendres  étaient  supposés  devoir  donner  des  sciages  de  choix. 
Les  chênes  plus  petits,  passant  h  la  Faveur  des  aîiires,  étaient  encore 
estimés  en  sciages  ordinaires  et  vendus  de  6  &  1  francs  le  décislère,  tou- 
jours au  cinquième  déduit  et  sur  pied. 

Il  n'est  resté  aux  maîtres  de  forges  que  des  coupes  dégarnies  de  futaies 
ou  couvertes  de  chênes  propres  seulement  à  la  charpente,  et,  dans  ces 
dernières,  le  double  stère  paraissait  devoir  revenir  à  10  francs  sur  pied. 

Les  prix  élevés  de  l'adjudication  avaient  rendu  ï  peu  près  impossibles 
les  transactions  qui,  dans  la  soirée,  se  passent  d'ordinaire  entre  le  com- 
merce de  bois  et  les  usines.  Ces  dernières  tenaient  leurs  chênes  médio- 
cres ou  mauvais  aux  chiffires  obtenus  par  les  beaux  arbres  achetés 
directement,  et  offraient  des  taillis  des  prix  évidemment  inférieurs  k  ceux 
des  coupes  prises  sur  pied.  On  n'a  pas  pa  s'entendre*  et  probablement 
ou  verra  la  plupart  de  ces  taillis  exploités  en  bois  de  feu  pour  la  consom- 
mation des  grandes  villes  placées  eor  le  canai« 

Les  forges  ont  beau  jeu  d'ailleurs  pour  ne  pas  prendre  ces  taillil:  on 
leur  offre  des  coupes  extraordinaires  dans  des  proportions  qui  dépassent 
tous  les  besoins  possibles  ;  elles  peuvent  donc  attendre  et  n'acheter  que 
des  charbons  dont  le  prix  soit  en  rapport  avec  le  cours  des  fontes. 

C'est  ainsi  que  les  choses  se  sont  passées  à  Commercy,  où  les  tUtaies 
de  qualité  médiocre  n'étaient  pas  recherchées  autant  qu'à  Bar-ie-Duc  par 
le  petit  commerce»  qui  n'avait  aucun  intérêt  à  prendre  les  coupes.  Les 
maîtres  de  forges,  restés  seuls  acheteurs,  ont  payé  les  charbons  de 
qualité  supérieure  de  15  à  16  francs  le  mètre  cube  en  halle,  et  les  futaies 
adjugées  au  prix  de  5  à  8  francs  ont  été  recédées^  séance  tenante»  aux 
fabricauls  de  bois  débités  de  toute  espèce. 

Toute  Taffiche  a. d'ailleurs  été  veiidue  lii  comme  à  Bar4e«Duc,  comme 
partout. 

Trois  joun  après,  le  commerce  et  l'industrie  arriraient  ï  la  rente  du 
Verdun  avec  la  résolution  calme  d'acheter,  nais  à  des  prix  réduits,  ooiu-* 
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parativementàceut  des  adjudications  précédentes.  Celte  attitude  générale 
était  basée  sur  la  certitude  acquise  de  grandes  exploitations  extraordi- 
naires sur  le  beau  domaine  de  Sainte^Meneliould ,  h  M«'  le  comte  de 
Chambord. 

Deux  parties  de  fbrêts,  contenant  environ  400  hectares  et  livrées  h  la 
spéculation,  étaient  annoncées  comme  devant  subir  une  exploitation  à 
blanc  étoc»  ou  peu  s*en  faut.  C'étaient  de  superbes  tdlllis  de  20  h  30  ans, 
c'étaieul  des  futaies  plus  belles  encore,  destinées,  hélas  !  à  dlsparaitre, 
et  il  y  en  avait  à  profusion^  pour  tout  le  monde,  pour  tous  les  appétits. 

L'exploitation  des  bois  n'est  pas  une  industrie  comme  une  autre  ;  elle 
ne  trouve  aliment  ft  son  activité  qu'en  s'assurant  à  une  seule  époque 
la  matière  à  exploiter.  H  f^ut,  bon  gré  mal  gré,  suivre  le  torrent,  prendre 
quand  même  aux  adjudications  ou  s'abstenir  de  travail  pendant  une  année 
entière,  et  voir  disparaître  une  clientèle  de  commis,  d'ouvriers,  d'ache- 
teurs qu'on  peut  craindre  de  ne  plus  retrouver  Tannée  suivante.  Cette 
grave  eonsidératiou  entre  pour  beaucoup  sans  doute  dans  Vempresse- 
ment  qu'on  voit  le  commerce  apporter  chaque  année  h  faire  provision  de 
travail,  malgré  les  prix  élevés  parla  concurrence,  jusqu'à  braver  tous  les 
risques  d^s  mauvaises  campagnes  et  en  assumer  la  responsabilité,  sans 
avoir  comme  compensation  le  bénéfice  des  chances  qui  ne  peuvent  plus 
exister  quand  la  marchandise  a  atteint  certains  prix» 

C'est  à  ces  idées  généralement  reçues  qu'on  doit  attribuer  le  succès 
dès  ventes  de  bois  à  Verdun,  malgré  la  certitude  acquise  à  tout  le  monde 
qu'on  trouverait  par  extraordinaire  d'autres  bois  à  acheter  à  satiété  quel- 
ques jours  plus  tard. 

Les  estimations  étaient  faites,  les  prix  arrêtés  peur  chaque  lot,  en 
raison  des  affaires  antérieures,  et  quand  le  crfeur  au  rabais  annonçait  ces 
prix,  chacun  s'empressait  de  prendre.  On  y  trouvait  le  double  avantage 
du  travail  assuré  et  de  Tincertitude  cessée* 

Tout  a  donc  été  vendu  h  Verdun  comme  ailleurs ,  mais  au  moins 
achetait-on  à  des  conditions  raisonnables,  le  double  stère  de  taillis  reve^ 
nant  à  tt  ou  7  francs^  et  les  futaies  de  2  fr.  60  c«  ft  5  francs  au  quart  de 
la  circonférence^  sans  déduction.  C'est  è  de  semblables  conditions  que 
les  nouveaux  propriétaires  des  bois  Bordeaux  devront  vendre,  ou  bien  il 
faudra  remettre  à  d'autres  temps  la  léalisation  des  quantités  si  considé» 
râbles  de  superficies  qu'ils  veulent  détruire^ 

La  Meurtbe  vendait  dans  ses  divers  arrondissements  en  même  temps  à 
peu  près  que  la  Meuse  ;  c'était  parfois  un  jour  Tune,  un  jour  lautre,  et 
comme  résultat  général^  nous  avons  à  constater  succès  complet  de  Tun 
et  d'autre  côté»  Rien  ne  reste  invendu.  <. 

C'est  dans  la  Meurthe  que  nous  avions  signalé  le  fait  singulier  ùlà  prix 
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des  bois  à  brûler  s'élevant  sans  cesse  depuis  l'ouverture  du  canal,  au 
point  que,  de  Nancy  à  Strasbourg,  le  chaufTage  coûtait  aussi  cher  qu'à 
Paris,  d'où  il  résultait  que  les  nombreuses  usines  établies  autrefois  dans 
ce  pays  pour  en  consommer  les  bois,  alors  sans  valeur,  se  trouvaient 
maintenant  dans  Timpossibilité  de  continuer  leurs  fabrications,  à  cause 
du  prix  trop  élevé  du  combustible. 

Ces  usines  se  sont  complètement  abstenues  cette  année  ;  elles  n'ont 
pas  paru  aux  adjudications  ;  toutes  se  sont  transformées  et  marchent  à 
la  houille.  Eh  bien  !  malgré  Tabsence  de  ces  grands  consommateurs,  les 
coupes  ont  été  vendues  comme  par  le  passé  sans  hésitation  aucune,  sans 
baisse  de  prix.  Tous  les  articles  ont  été  achetés  pour  la  consommation 
des  foyers  :  c'est  le  seul  exemple  que  nous  trouvions  d'insuffisance  des 
bois  à  brûler,  qui  partout  ailleurs  surabondent. 

Les  futaies  de  ce  pays,  généralement  converties  eu  sciage,  ont  trouvé 
leurs  nombreux  acheteurs  toujours  disposés  à  prendre  tout  ce  qu'on  leur 
offre.  Les  prix.se  sont  élevés  encore  sur  ceux  de  1858.  Le  décistère  en 
grume  au  cinquième  déduit  coûtait  jusqu'à  8  francs,  malgré  la  distance 
de  Paris. 

Les  sapins,  qui  forment  une  partie  de  la  richesse  forestière  de  la 
Meurthe,  ont  été  très-recherchés  à  Sarrebourg.  Cet  article  est  heureux 
depuis  longtemps;  aussi  les  acheteurs  étaient-ils  nombreux  et  empressés 
à  prendre.  Cet  empressement  est  d'ailleurs  bien  motivé  par  la  faveur 
avec  laquelle  les  produits  en  sapin  sous  toute  forme  sont  accueillis  sur  le 
marché. 

La  différence  est  grande  des  prix  payés  par  le  consommateur  à  Paris 
avec  les  prix  obtenus  par  le  terrain  producteur.  Les  sapins  sont  relégués 
là  où  rien  autre  chose  ne  peut  végéter.  Les  pics  les  plus  élevés,  les  pla- 
teaux couverts  de  neige,  les  précipices  parfois  inaccessibles  nous  donnent 
les  plus  belles  pièces,  et,  pour  aller  les  chercher  là  où  la  nature  les  fait 
naître  et  grandir,  il  y  a  d'énormes  frais  à  faire,  qui  sont  à  la  charge  de 
la  marchandise. 

La  main-d'œuvre  coûte  généralement  bon  marché.  Des  scieries  éta- 
blies sur  les  torrents  font  le  travail  de  l'homme  avec  plus  de  régularité 
et  grande  économie.  Des  glissoires,  des  chemins  de  schlitt  amènent  les 
arbres  aux  scieries,  et  jusque-là  la  dépense  n'est  pas  bien  grande. 

Mais  quand  il  faut  parcourir  de  grandes  distances  par  des  chemins 
difficiles,  pour  atteindre  un  canal  ou  une  rivière  flottable,  la  matière  perd 
en  valeur  tout  ce  qu'il  en  coûte  pour  la  porter  au  point  où  elle  doit  être 
employée,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire  pour  les  sapins  ;  aussi  n'est-ii 
pas  étonnant  de  voir  acheter  10  francs,  et  quelquefois  moins,  l'arbre  sur 
pied  qui  vaudra  100  francs  mis  en  œuvre. 
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Â  h  dernière  ati^udication  de  Sarrebourg,  le  mètre  cube  se  prenait 
depuis  8  francs  jusqu^à  15  francs^  au  volume  réel  sur  pied,  et  le  même 
jour  on  vendait  des  sapins  équarris  livrables  sur  le  canal  à  35  francs  le 
mètre  cube.  Les  planches  ordinaires  valaient  120  francs,  le  cent  de  plan- 
ches donnant  en  moyenne  chacune  1  mètre  carré. 

A  Paris,  ces  mêmes  bois  valent  hors  barrière  de  50  à  60  francs  le  mètre 
cube  de  bois  équarri,  et  les  planches,  suivant  qualité,  obtiennent  140  à 
160  francs  le  cent. 

Les  résenes  faites  pour  les  besoins  de  la  marine  dans  les  coupes  ap- 
partenant à  l'Etat  n'ont  pas  le  moins  du  monde  gêné  la  vente  des  coupes. 
Quelques  explications  demandées  et  données  séance  tenante  ont  rassuré 
les  amateurs  les  plus  timorés,  et  les  coupes  ont  été  prises  aussi  facilement 
que  s'il  n'y  avait  eu  aucune  résene  de  faite. 

Les  écorces  étaient  placées  par  avance  aux  prix  de  Tannée  dernière, 
de  70  à  90  francs  les  cent  bottes,  malgré  la  qualité  plus  que  médiocre  du 
tan  fourni  par  de  vieux  chênes  que  dans  beaucoup  de  pays  on  refuserait 
d'écorcer.  Les  besoins  en  cette  matière  sont  si  grands  encore,  qu'on  a  vu 
des  tanneurs  se  faire  marchands  de  bois  et  acheter  des  coupes,  parce 
qu'on  ne  voulait  pas  leur  en  garantir  Técorce  avant  l'adjudication. 

En  quittant  la  Meurlhe,  nous  avons  retrouvé  les  mêmes  dispositions 
dans  l'Aube.  A  Bar-sur-Aube  d'abord,  puis  à  Bar-sur-Seine  et  à  Troyes 
on  fait  beaucoup  de  merrains  dans  ce  pays  de  grande  exportation  de  vin, 
et  quoique  cette  année  la  récolte,  amoindrie  par  la  saison  contraire,  n'ait 
pas  employé  tous  les  tonneaux,  tout  le  monde  a  voulu  s'assurer  pour 
l'année  prochaine  du  travail  et  du  bois.  L'article  recherché  a  fait  passer  les 
autres,  et  tout  s'est  placé  avec  faveur  sflr  le  prix  du  dernier  exercice. 

Un  mode  ingénieux  de  vente  employé  fort  habilement  par  le  conserva- 
teur des  forêts  a  donné  d'excellents  résultats  et  trouvera  sans  doute  des 
imitateurs.  Les  amateurs,  désirant  la  réunion  de  plusieurs  lots,  faisaient 
passer  au  bureau  une  note  portant  engagement  de  prendre  la  réunion  k 
un  prix  fixé.  Ce  prbc  étant  reconnu  acceptable,  on  mettait  an  rabais  avec 
latitude  à  tous  présents  de  prendre  comme  bon  leur  semblerait,  et  nous 
ne  doutons  pas  qu'il  soit  arrivé  souvent  que  la  réunion  ait  été  prise  au- 
dessus  du  prix  proposé  par  la  demande  de  réunion. 

Les  forges  et  le  commerce  de  Paris  se  disputaient  les  charbons  que 
cette  concurrence  a  fait  hausser.  Le  double  stère  s'est  vendu  jusqu'à  9 
et  10  francs.  Les  belles  futaies  étaient  k  des  prix  fabuleux  ;  on  parlait 
pour  quelques-unes  de  12  francs  le  décistère,  cinquième  déduit,  quand 
elles  pouvaient  fournir  du  merrain  et  du  sciage  de  choix.  Les  plus  mau- 
vais arbres  valaient  encore  5  francs  le  même  décistère,  cinquième  déduit, 
et  de  ces  derniers  il  serait  difficile  de  déterminer  remploi  profitable. 
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Dans  les  Ardennesi  les  forâ(&  oui  éié  moina  h^ui^euset  i  il  y  avait  eu 
plusieurs  coupes  invendues  en  1858,  et  raccroiçs«D)«nt  de  disponible 
qui  en  résultait  pour  cette  année  avait  un  peu  refroidi  lo9  acheteurs  ;  il 
a  fallu  laisser  de  10  à  30  pour  100  pour  placer  lee  articles  invendus: 
les  autres  se  sont  naturellement  ressentis  do  cette  disposition.  Les  forges 
des  Ardennes,  montées  pour  la  plupart  pour  travailler  au  charboo  mi- 
néral, ne  peuvent  pas  payer  le  charbon  végétai  pins  de  10  k  i%  franea 
le  mètre  cube  pour  l'employer  utilement;  les  forêts  eu  souffrent el  ne 
peuvent  cependant  attendre  mieux.  Les  belles  futaies  sont  comme  par- 
tout recherchées»  mais  à  des  prix  plus  doux  ;  quant  aux  petits  eh&oea, 
ils  restent  à  2  fr.  50  c.  le  décistère  au  quart  de  la  circonféreocei  aans 
déduction.  Delbbt« 
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des  bois,  des  combrstibles ,  dbs  vbbs  et  des  pfletes, 

Septembre  1859. 


UÉSIGNATION 

DROIT 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

DIPPÉRRXCB 

des 

vATuaa 

ft'OCTUOl 

■R  ■■ravBBS. 

iur  le  mois  oorret^ftd. 

B'vKirài* 

décime 

•^  "'  **•  '* 

■  <^'           ** 

AmveeiaMoa 

Biiai«i4i«a 

MATlJtftBS. 

compris. 

1859. 

1858. 

M 

4819. 

•a 

Bols  à  brûler,  dur.... 

stère. 

3fr,oO0 

II)       41,065 

50,600 

» 

9.53& 

-         bi«no.M 

•w 

t  ,n9 

(9)       ia.4T6 

11,421 

» 

081 

Colrelsdcboisdur. .. 

... 

1  ,800 

1,257 

1,711 

m 

4S4 

Mcnuisee(  TmoU..,. 

-* 

1  ,tio 

4,438 

4,935 

m 

Mft 

Charbon  de  bois 

hectolitre. 

0  ,600 

273,789 

238,771 

3S.018 

» 

PouMierdeob.de  boit 

•V» 

0  ,»oo 

2é,44i 

l3,ltl 

19,262 

» 

Charbon  déterre 

100  kilogr. 

0  ,7'iO 

32,216,477 

26,761,093 

5.455.38« 

» 

Cbarpesie  ei  loitge 

de  bois  dur 

mètre  cube. 

11  ,980 

11,642 

11,311 

331 

» 

/(f. de  boit  blano..,. 

■•• 

0  •o«o 

lft,4» 

II.OM 

338 

m 

Laites  et  ireillagffl.  .. 

les  100  bottes. 

11  ,280 

13,686 

(9,859 

• 

6,173 

It0i8d«d«oli.eaobâoe 

«èira  carré. 

0  ,«!« 

liOlT 

189 

031 

• 

—        en  sapin. 
F«ra  enapioyéf   dans 

«- 

0  ,120 

3,092 

3,907 

» 

SIS 

les  constructions... 

100  kilog. 

3  ,600 

857,155 

957,955 

» 

ioo>«oo 

FoQie  employée  d»aa 

les  coDitruciions.. 

2  ,400 

710,687 

703.860 

6,827 

• 

(1)  Ces  41,065  stères  de  bols,  nnllipliés  par  400  kl!.,  poids  dn  stère  do  boia  dur,  roprésement 
16,426,000  kit,  dont  là  puiatAOco  calorifique  ègAle  «elle  de  MiS«<MO  Kil>  deboaiilo. 

(2)  Ces  12,476  stères  de  bois,  multipliés  par  300  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  reprétealent 
3,142,800 kil.fdoal la  puisatnee  oalorifiqus  égale  celle  de  i,8Ti, 400  kil.  dehoulHo. 
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ANNALBS  FORESTlàRBS. 


MOTATIO.UfS  dau  le  perMiinel  de  radMiliiltftrAtioA  des  ferdto  de  TEIat. 


ArrèUs. 

NOMS. 

posiTions  ancibunes. 

POSITIOnS  NOUYBLLBS. 

1859. 
Soct. 

id. 

17 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

isaoût. 

id. 
29  sept. 

id. 

id.^ 

Sbmpé..* 

BfarfnrBUT 

Habtibr 

MOTTB.  ...m.... 

G.  gén.  de  i'*  cl.  i  Tardets  (Bbswi- 

Pyrénéea). 
G.géu.  a4j.  à  Vierzon  (Cher). 

G.  gén.  de  I»  cl.  à  Estissac  (Aube). 

G.  gôD.  de  i*  cl.  i  Aapet  (Haute- 
Garonne). 

G.  gén.  de  3*  cl.  i  Mont-Louis  (Py 
rénées-Orientalea;. 

Brigadier  de  ir«  cl.,  attaché  à  la 
cona.  de  Bourges  (Cher). 

G.  gén.  de  2*  cl.  i  Bitche  (Ouest) 

G.  gén.  de  S*  cl.  à  Faulquemonl 

(Moselle). 
G.  géo.  de   %•  cl.   à  Monthermé 

(Ardennes). 
G.  gén.  adj.,  chargé  de  l'intérim  du 

oant.  d'Orgelet  (Jura). 

G.  gén.  de  i»  cl.  à  Ares  (Gironde). 

G.  gén.  adJ.,  chargé  de  rmlérim  du 

cant.  de  Tardets  (B.-Pyrénées). 
Mis  en  disponibilité  sur  sa  demande. 
G.  gén.  de  S*  cl.  à  EsUsiac  (Ai^e). 

G.  gén.  de  3«  cl.  à  Aspet  (Haute- 
Garonne). 

G.  gén.  adJ.,  chargé  de  rintérim  du 
cant.  de  Mont-Louis  (Pyrénées- 
Orientales). 

G.  gén.  de  2*  cl.  à  Deschanx  (Jura). 

G.  gén.  de  S*  cl.  à  Bitche  (Ouest) 

(Moselle). 
G.  gén.  de  3*  cl.  A  Faulquemont 

(Moselle). 
G.  gén.  adj.,  chargé  de  l'intérim  du 

cant.  de  Monlhermé  (Ardennes). 

Insp.  de  la  forêt  de  Gompiégne  (2). 

Insp.  de  la  forêt  de  Laigue. 

G.  gén.  de  2*  cl.,  chargé  du  can- 
tonnement d6  Vincenoes. 

S.-insp.  au  S*  cantonnement  de 
l'inspection  de  Gompiégne. 

G.  gén.  au  i»  cantonnement  de  la 
forêt  de  Gompiégne. 

Db  Dbâmb-Du- 

uon 

Bbths..  .....•.« 

Lasaulcb 

MAtTB 

poulmaibb 

Dbbibuteb.  .... 

MUTATIONS 

DbLapahousb.. 
Db  Wimppbii.  .  . 
LbPautb 

Dblabub 

Dabpibbbb 

de  la  Covroiiiie. 

losp.  de  la  forêt  de  Uigue. 
Insp.  delà  forêt  de  Gompiégne. 
G.  gén.  adJ.  de  i»  cl. 

nnspection  de  Gompiégne. 
G.  gén.  au  S«  cantonnement  de  la 
forêt  de  Gompiégne. 

(i)  Eu  reopltoement  de  M.  Permche,  mis  à  la  retraite. 
(1)  Ko  remplacement  de  M.  de  Wlmpfen. 


MINISTÈRE  DES  FINANCES. 

CONCOURS  POUR  l'aDMISSION  A  l'ÉCOLE  IMPÉRULB  FORESTIÈRE. 

Liste,  par  ordre  de  mérite,  des  candidats  admis  par  déeision  ministérielle 
du  24  octobre  1859. 


1  Félix. 

i  De  Montrichard. 

3  Dérué. 

4  Fortanet. 

5  Simon. 

6  Mathiea.  ^ 

7  Dreyfus. 

8  Mongenot. 

9  De  Langlois. 

10  Aubert. 

11  Ory. 
13  De  Bergevin. 

13  Fautrat. 

14  Barbier  de  La  Serre, 

15  Galland. 

16  Cbarlemagoe. 


17  Dupont. 

18  De  LoDgeanx. 

19  Mégnint. 
SO  De  Lichtenberg. 
il  Crouvizier. 
sa  Bécourt. 
93  Monget. 
8«  Sonis. 
i5  Hottbant. 
se  Gorsse. 
«7  Turin. 

88  Grestin. 

89  Riffault. 

30  De  Martimprey  de  Romécourt. 

31  Delcussot. 
33  Jouffroy. 

Par  décision  du  5  octobre  1859»  le  ministre  des  Gnances  a  nommé  élève  de  l'Ecole 
forestière,  sans  numéro  de  classement,  M.  Gallot,  sorti  de  l'Ecole  polytechnique  à  la 
suite  des  examens  de  1859,  et  reconnu  admissible  dans  les  services  publics. 
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DE  LÀ  RÉGÉNÉRATION  DES  FUTAIES. 


Depuis  trente-cinq  ans  à  peine  que  Tadministration  forestière  est  con- 
stituée en  France  dans  de  bonnes  conditions  de  personnel,  et  que  Ton  a 
substitué  aux  procédés  de  la  routine  les  règles  d'un  traitement  métho- 
dique et  raisonné,  Tétat  de  nos  forêts  s*est  sensiblement  amélioré,  et 
Ton  peut  dire,  à  Thonneur  des  forestiers  de  nos  jours,  que  l'ère  du  pro- 
grès est  décidément  inaugurée  en  sylviculture. 

Pour  ne  parler  que  des  futaies ,  on  doit  reconnaître  que  la  méthode  du 
réensemencement  naturel  et  des  éclaircies  est  la  manifesution  la  plus 
remarquable  de  ces  tendances  progressives;  on  lui  doit  la  régularisation, 
le  libre  développement  des  massifs,  Tamendement  graduel  du  sol«  ainsi 
qu'une  augmentation  notable  dans  la  production  ;  gardons-nous  cepen- 
dant d'y  voir  autre  chose  qu'une  étape  dans  la  voie  de  développement 
que  parcourt  la  sylviculture;  nos  auteurs  les  plus  estimés  nous  ont  pré- 
munis contre  cette  erreur,  et  dans  son  Cours  de  culture^  qui  renferme  avec 
l'exposé  le  plus  clair  de  cette  méthode  le  germe  de  toutes  les  modifications 
dont  elle  est  susceptible»  M.  Parade  nous  enseigne  que  :  «  Bien  que  la 
«  culture  des  bois  n'admette ,  en  principe ,  d'autre  régénération  que  la 
o  régénération  naturelle ,  il  se  présente  cependant ,  dans  les  forêts ,  des 
«  cas  nombreux  où  Taction  seule  de  la  nature  ne  saurait  suffire  pour 
«  atteindre  le  but  que  l'on  se  propose  «  et  où  il  devient  indispensable  de 
«  recourir  à  des  moyens  artificiels  ;  on  doit  donc  considérer  l'art  d'opérer 
«  des  repeuplements  de  main  d'homme  comme  l'auxiliaire  plus  ou  moins 
«  obligé  de  toute  méthode  d'exploitation  et  comme  devant  former  par  con- 
«  séquent  une  partie  essentielle  de  l'instruction  du  forestier.  » 

En  vertu  de  ce  principe,  et  de  préférence  aux  procédés  naturels,  il  nous 
recommande  déjà  l'emploi  des  semis  et  plantations,  pour  assurer  la  régéné- 
ration tant  des  futaies  de  pins  que  de  celles  de  hêtre  et  de  chêne  mélangés. 

Dans  un  ouvrage  récemment  publié ,  et  accueilli  avec  une  juste  faveur 
dans  le  monde  forestier,  M.  Tassy  a  dit  aussi  avec  raison  :  «  Les  forêts, 
«  comme  les  autres  biens  que  la  Providence  a  répandus  sur  le  globe ,  ont 
«besoin  des  soins  de  l'homme  pour  développer  toute  leur  puissance  pro- 
«  ductive  ;  là  comme  ailleurs ,  la  terre  n'est  féconde  que  pour  celui  qui  la 
«  cultive  ;  le  tout  est  de  la  bien  cultiver,  et  il  est  en  conséquence  désirable 
«  qu'on  en  vulgarise  l'art  autant  que  possible.  » 

NOVEMBRE  1839.  —  4«  SÉRIE.  —  T,  V,  T.  Y.  —23 
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Si  ces  sages  préceptes  iront  jusqirnujourd'hui  reçu  qu*une  application 
restreinte,  il  faut  Tattribuer  aux  difficultés  qui  ont  fait  obstacle,  dans  la 
plupart  des  forêts ,  h  Temploi  des  procédés  d'une  culture  plus  active  et 
plus  complète  ;  nous  citerons  notamment  la  surveillance  que  réclame  la 
répression  des  délits,  Tinsuffisance  du  personnel,  la  parcimonie  avec  la- 
quelle on  mesure  k  Tadministration  forestière  les  frais  d'amélioration , 
les  études  à  faire  pour  rétablissement  d'une  bonne  viabilité ,  pour  Ta- 
ménagement  des  tnassif^,  étci..  ^lous  n'entendons  hiiiHmifter  persotme, 
et  nous  savons,  par  notre  prDpt*6  expérience,  que  le  temps  dés  agents  et 
des  gardes  est  absorbé  par  une  foule  d'occupatibns  étrangères  à  là  culture 
proprement  dite.  Il  fallait  donc  parer  au  plus  pressant,  et  s'en  remettre 
à  la  nature  du  soin  de  régénérer  les  massifs  exploitables ,  ou«  pour  parler 
plus  exactement,  se  borner  à  favoriser  son  oction. 

C'est  ce  que  l'on  a  fait,  et,  Sous  ce  rapport,  la  hiéihode  du  réensemen- 
cement naturel  a  rendu  d'éminenis  services;  elle  resiéra  longtemps  encore 
l'unique  moyen  d'assurer  le  repeuplement  et  la  conservation  dn  sol ,  dans 
maintes  localités  où  l'organisation  du  service  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Cette  déclaration  faite»  qu'il  nous  soit  permis  de  croire  qu'en  d'autres 
services  plus  heureusement  dotés^  les  circonstances  permettent  déjà 
d'apporter  des  changements  notables  aux  procédés  de  régénération. 

Notre  conviction  à  cet  égard  est  fondée  sur  les  inconvénients  inhérents 
à  la  méthode  naturelle  ;  nous  nous  proposons  d'en  faire  ici  l'exposé  ra* 
pide,  et  d'indiquer  les  moyens  d'y  obvier  dans  les  conditions,  particuliè- 
rement favorables ,  où  quelques-uns  de  nos  collègues  pourraient ,  comme 
nous ,  se  trouver. 

Daus  toutes  les  futaies ,  les  bonnes  années  de  semences  se  font  long- 
temps attendre ,  et  si  plusieurs  essences  ,  notamment  le  chêne  et  le  hétre^ 
composent  les  peuplements ,  il  arrive  rarement  que  celles-ri  portent  fruit 
la  même  année. 

Dans  les  coupes  d'ehsemencement»  le  sol,  talé  par  l'exploitation,  envahi 
promptement  par  les  herbes,  les  bois  blancs  et  les  arbustes,  se  prête 
difficilement  en  générol  au  réensemencement  naturel,  souvent  même  il  s'y 
refuse  complètement. 

L'on  trouve  encore  dans  certaines  forêts  des  parties  considérables  de 
coupes,  qui  depuis  vingt  ans  attendent  le  repeuplement  naturel,  ce  qui  a 
conduit  des  partisans  de  la  méthode  du  réensemencement  naturel  à  pro- 
poser pour  les  périodes  une  durée  de  quarante  ans ,  au  risque  de  tomber 
dans  une  espèce  particulière  de  jardinage. 

Lorsque  le  réensemencement  naturel  s'opère  à  peu  près  complètement, 
les  sujets  sont  rarement  espacés  d'une  manière  satisfaisante. 

Si  deux  ou  plusieurs  essences  entrent  dans  le  peuplement»  l'une  enva* 


Digitized  by  VjOOQIC 


DB   LA   RBGBNéitAllON   D&é   FUTAIES.  ^47 

hit  le  terrain  &ti  détrîméht  deTauire  (ce  qui  peut  âvttir  fait  tnoire  à  l'àl- 
teniance  des  essences),  et  l'on  tt'bbtient  qireîcceptlonrtellé&iéttt  tan  ttié- 
lange  convenable  de  ces  essences,  par  les  semis  naturels  du  moins,  sAr 
de  grandes  surfaces. 

S'il  s'Agit  fltal^Mnë  etdUMtré;  ^ar  exempte,  ileétdifRciIe  de  favoriser 
Tiiti  M^è  }^\ét^  d  t'^Ult^ei  si  on  rte  découvre  pas  prompteMenl  les  jetihe^ 
cbêntes^  it^  périssent  botis  \t  éotivért  ;  ^\  oh  dégage  bruS()ui^MeiU  les  hê- 
tres, ils  sont  victimes  des  gelées  tardives  dli  printéitips,  ou  des  chaleUirs 
de  l'été. 

Dans  le  but  de  conse^vél*  les  ^ensemencements,  t)n  eét  obligé,  dans 
les  émipes  ^eéond^fres  el  surtout  dans  les  coupes  définitives,  de  faire 
l'éingâgë  dé»  arbres  èbahdOUHés  I  Texploilatlnh  ;  quelques  agents,  pèr^ 
dant  de  vue  que  les  arbres  sohi  pHbcîpalement  élevés  polit  îàatlsfaire  î 
tous  les  usages  dont  ils  sont  susceptibles ,  et  non  uniquement  pour  le 
repettpiemetn  du  sol ,  vont  tnéme  jusqu'il  prescrire  la  dénaturation  des 
pièces,  afin  de  ménager  les  semis. 

Malgré  les  précautions  qui  sont  prises,  on  est  forcé,  après  !«  coupe  dé- 
finitive, d'opéref  des  recépages  sur  dé  grandes  étendues  polir  raviver  les 
plants  endommagés. 

Souvent  aussi  des  recépages  sont  nécessaires  pour  raccorder  les  peu- 
plements entre  eux  ou  avec  les  repeuplements  airtlfiéteH. 

Enfin,  de  ces  retards  inévitables  dans  la  production  naturelle  des  jeunes 
plants  il  féSWlfe  que  les  bols  de  la  nouvelle  gértéralioh  ne  parviennent 
jamais  au  terme  d'exploitabliité  reconnu  le  plus  avantageux. 

Tels  fwnt  les  principaux  inconvénients  de  la  méthode  du  réensemen- 
eemetit  tiatureL 

Nous  pensons  c^'on  pourrait  éviter  la  plupart  dé  ces  inconvénients,  en 
ayant  recours  aux  repeuplements  artificiels.  On  objectera  sans  doute  el 
tout  d'abord  que  les  repeuplements  naturels  Sont  iftioins  coûteux  que 
ceux  obtéhus  par  la  voie  artificielle,  et  que  ce  mode  d'ailleurs  n'est  pas 
partout  praticable.  Mais  il  nous  parait  facile  de  démontrer  qu'il  est  tou- 
jours possible  de  repeupler  artifieiellement,  et  que,  dans  presque  toultes 
les  circonstantes,  les  tepeupIéhieHts  artificiels  sont  en  réalité  moins  oné- 
reux que  ceux  naturels,  si  on  fait  entrer  en  ligne  de  compte  : 

i^  Les  charges  imposées  aux  adjudicataires; 

^  La  perte  de  temps  et  par  suite  de  produits  qu'entraîne  la  lenteur  avec 
laquelle  s'opèrent  les  repeuplements; 

3^  L'irrégularité  des  semis,  et  leur  peu  de  développement  jusqu'à  l'âge 
de  quinte  ou  vingt  ans. 

Toutefois,  avant  d'entrer  dans  cette  démonstration,  il  est  indispensable 
de  rappeler  que  le  but  à  poursuivre  dans  le  traitement  des  futaies  doit 
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élre»  selon  nous,  d'obtenir  les  produits  les  plus  utiles  et  les  plus  grands , 
et  de  régler  les  coupes  annuelles  de  manière  à  procurer  un  revenu  con- 
stant. 

Ce  but  sera  atteint  lorsque  : 

1^  Les  peuplements,  à  partir  de  Tâge  où  les  produits  commencent  à 
avoir  de  la  valeur  commerciale  jusqu'à  leur  exploitabilitét^  c'est-à-dire 
souvent  jusqu'à  leur  dépérissement  (1),  seront  composés  de  sujets  régu- 
lièrement espacés  et  formant  massif; 

2^  Les  essences  sei'ont  convenablement  mélangées  ; 

3^  Les  âges  offriront  une  graduation  régulière  ; 

4^  L'on  disposera  de  moyens  prompts,  faciles,  sûrs  et  peu  coûteux, 
pour  opérer  la  régénération  complète  des  bois  à  exploiter,  et  activer  au- 
tant que  possible  le  développement  des  plants. 

(1)  En  reculant  le  terme  de  rexploUabilUé  jusqu'à  Tépoqnedu  dépérissement,  le  ma* 
tériel  mort  des  éclaircies  va  en  diminuant,  mais  cette  diminution  se  trouve  largement 
compensée  par  l'accroissement,  et  surtout  par  la  plus-value  qu'acquièrent  les  bois  en 
restant  sur  pied  ;  dans  tous  les  cas,  s'il  y  a  perte  à  reculer  ainsi  rexploilabilité,  cette 
perte  peut  n'être  qu'insignifiante,  comme  il  est  facile  d'en  Juger  par  l'eiemple  ci-après 
pris  dans  la  forêt  de  Senoncbes.  Supposons  : 

lo  Que  Ton  ait  à  aménager  une  futaie  (essence  chêne)  d'une  étendue  de  150  hectares. 

8»  Que  les  bois  dans  cette  forêt  acquièrent  les  qualités  requises  à  cent  cinquante  ans 
et  entrent  en  décomposition  à  cent  quatre-vingts  ans. 

3«  Que  le  rendement  à  cent  cinquante  ans  soit  : 

En  produits  principaux.... 600  mètres  cubes. 

En  produits  accessoires  (moitié  des  produits  principaux) 300 

900  mètres  cubes. 

i«  Que  l'accroissement  moyen  des  arbres  sur  pied  à  cent  cinquante  ans  (  cubant 
000  mètres  cubes]  reste  constant  (4  mètres  cubes)  de  cent  cinquante  i  cent  quatre- 
vingts  ans^au  lieu  d'augmenter  comme  Tont  démontré  des  expériences  concluantes. 

5«  Que  les  deux  tiers  des  produits  principaux  soient  débités  en  bols  de  service  (dans 
beaucoup  de  forêts  ce  sont  les  trois  quarts). 

60  Que  le  dixième  des  bois  d'éclalrcies  soit  employé  au  service  ou  à  l'industrie. 

7»  Que  le  prix  du  mètre  cube  de  bois  de  service  à  cent  cinquante  ans  soit  de  35  francs. 

8«  ^  de  bois  de  ser  viceà  cent  quatre-vingu  ans  soit  de  37  francs. 

9*  —  de  bois  d'éclalrcies  soit  de  30  francs  (très-exagéré). 

10»  —  de  bois  de  chauffage  et  de  charbon  soit  de  II  francs 

(exagéré). 

Les  produits  ou  la  possibilité  à  cent  cinquante  ans  seront,  en  matière  et  en  argent, 
savoir  : 

iOO  mètres  cubes  de  bois  de  service  valant,  à  raison  de  35  francs  l'un.    14,000  francs. 
80  —  —  —  de  30       —  900 

470  —        de  chauffage,  —  de  II       —  5,170 


Total • , 20,070  francs. 

£n  recniantde  cent  ciuquante  à  cent  quatre-vingts  ans  le  terme  de  l'e^^ploitabilité^  la 
cçntenance  à  exploiter  par  année  est  réduite  de  t  hectare  à  83  ares  33  centiares,  et, 
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La  méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclaircies  ne  permet 
pas  d'arriver  à  un  pareil  résultat,  cela  n'est  pas  contestable. 

Celte  méthode  est  surtout  impuissante  h  donner  une  régularité  parfaite 
dans  Tespacement  et  le  mélange  des  sujets  de  diverses  essences,  condi- 
tions sans  lesquelles  on  ne  peut  espérer  fair^  rendre  au  sol  son  maximum 
de  productum,  et  qui,  bien  remplies,  élèveraient  de  plus  d'un  tiers  le  rende- 
ment des  forêts  réputées  complètes  aujourd'hui. 

La  science  est-elle  impuissante  k  fournir  les  moyens  d'obtenir,  sans 
tàlonnements  et  sans  perte  de  temps,  les  repeuplements  comme  on  le  dé- 
sire 7  Nous  ne  le  pensons  pas,  et  nous  croyons  que  ces  moyens  se  trouvent 
dans  ce  qui  se  pratique  journellement  pour  les  autres  branches  de  la 
culture. 

Que  fait- on  en  agriculture?  On  remue  la  terre,  on  sème  ou  on  plante 
ensuite  le  plus  régulièrement  possible,  on  cultive,  en  un  mot  ;  là  est  tout 
le  secret  du  traitement  àappliquer  aux  forêts. 

On  comprend  en  effet  que  si,  à  Tépoque  fixée  pour  la  régénération,  on 


en  supposant  qoe  l^accroissemeol  du  matériel  sur  pied  (600  mètres  cubes)  reste  constont 
(i  mètres  cubes),  on  trouve  pour  la  possibiUté,  savoir  : 

^"^'^^  c  150  hectares 

pp=(000  mèires  ciibes-f-(30  x  4))  X  -— —  600  mètres  cubes. 

180  dus 

130  hectares 

PA==300  mètres  cubes  x  —rr: —  WO  mètres  cubes. 

180  ans 

Et  poar  le  produit  en  argent  : 

iOO  mètres  cubes  de  bois  de  service,  à  37  francs  l'un .    14,800  francs. 

S5  —        d'industrie,  à  SO  francs  l'un 750 

425  —         de  chaulTagei  à  U  francs  l'un 4,675 

Tolal 20,225  francs. 

Ea  reculant  rexploilabiliié  de  cent  cinquante  à  cent  quaire-viugls  ans  on  aurait  donc 
un  bénéfice  par  an  de  20,225—20,070  francs,  soil  135  francs  que  t*on  doit  cou-sidcrcr 
comme  un  maximum  faible^  puisqu*on  a  supposé  : 

1«  Que  le  produit  des  éclaircies  8*élevait  à  la  moitié  des  produits  principaux,  co  qui 
est  très-exagéré  (les  Allemands  le  portent  au  quart); 

ao  Qoe  raccroissement  moyen  du  matériel  sur  pied  (600  mètres  cubes)  restait  constant 
(4 mètres  cubes); 

39  Qu^enfln  le  prix  du  mètre  cube  de  bois  de  service,  dans  une  période  de  trente 
ans,  s'élevait  seulement  de  i  francs. 

La  valeur  des  bois  qui  vieillissent  augmentant,  la  proportion  du  bois  de  service  aug- 
mentant aussi  avec  Tâge  et  la  grosseur,  le  bénéfice  serait  plus  grand  encore  si  le  dépé- 
rissement se  présentait  an  delà  de  cent  quatre-vingts  ans.  Le  tarif  de  la  marine  lève  tous 
les  dontes  à  cet  égard  pour  le  chêne. 

(Diaprés  le  tarif  de  la  marine^  les  bois  (chênes)  droits  les  plus  forts  se  payent,  dans 
le  rayon  de  la  Sarthe,  180  francs  le  mètre  cube,  et  les  plus  faibles  65  francs,  à  peu  près 
le  tiers  du  premier  prix.) 

Ainsi,  on  peut  affirmer  que  dans  les  forêts  destinées  à  fournir  dos  bois  de  service,  s*il 
y  a  perte  à  pousser  rexploiiabiiiié  jusqu*au  moment  où  commence  le  dépérissement, 
cette  perte  ne  saurait  avoir  quelque-importance. 


1  /,: 


C^^ 
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pouvait  toujours,  par  des  semis  ou  des  plautations  âoflt  or  asiurerait  la 
réussite  k  l*aide  d*un  couvert  couvenable,  disposer  à  volouté  les  si^ets  df^ 
diverses  essences,  on  obtiendrait  sans  perte  de  temps  des  repeuplements 
non-seulement  parfaitement  réguliers,  mais  beaucoup  plus  vigoureux  en 
général,  ayant  été  faits  sur  un  sol  cultivé,  que  cawik  obtenus  par  des  semis 
naturels. 

La  question  du  repeuplement  rationnel  seraildouc  résolue,  si  on  arrivait 
à  se  procurer  à  bon  marché,  tous  les  ans,  des  semences  ou  des  plants  en 
quantité  suffisante  et  de  bonne  qualité.  On  peut  trouver  assez  facilemeni, 
dans  le  commerce,  des  graines  de  résineux^  frêne,  érable,  etc.  Il  n'eu 
est  point  de  même  des  glands  et  des  faines,  qui,  très-sujets  à  la  pourriture, 
ne  supportent  pas  de  longs  transports.  En  outre,  les  forêts  de  cbêne  ei 
hêtre  ne  donnent  de  fruits  qu'à  de  longs  intervalles.  Mais  si  les  chênes  et 
les  hêtres  en  massif  et  abandonnés  à  eux-mêmes  ne  donnent  de  se* 
menées  souvent  qu'à  de  longs  intervalles,  il  n*en  est  pas  ainsi  de  ceux  qui 
sont  isolés  et  surtout  des  têtards  et  des  émondes,  en  un  mot,  des  sujets 
mutilés  ;  bien  plus,  la  science  de  Tarboricnheur  nous  apprend  comment 
doivent  être  traités  les  arbres,  afin  d'en  obtenir  chaque  année  des  fruits. 

Enfin,  toutes  les  essences  feuillues,  y  compris  même  le.bêtre,  et  tous  les 
résineux,  à  l'exception  quelquefois  du  sapin,  qui  peuplent  les  forêts  de 
France,  peuvent  venir  en  pépinière  si  on  a  le  soin  de  choisir  un  terrain 
substantiel,  frais,  bien  exposé  et  bien  abrité,  si  surtout  on  cultive  conve- 
nablement le  sol. 

Ainsi,  il  est  possible,  soit  par  la  voie  du  commerce,  soit  dans  les  fo- 
rêts, en  mutilant  les  arbres  arrivés  au  terme  d'exploitabilité,  et  en  créant 
des  pépinières  et  des  vergers  forestiers,  d'obtenir  les  semences  et  les 
plants  nécessaires  pour  assurer  le  repeuplement  rationnel  des  futaies. 

On  peut  donc  repeupler  artificiellement,  sans  perte  de  temps,  toutes  les 
coupes.  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  la  régénération  artificielle  est 
Tunique  moyen  d'obtenir  des  repeuplements  parfaits;  c'est  aussi  le  mode 
de  régénération  le  moins  coûteux,  à  beaucoup  près,  soit  qu'on  ait  recours 
aux  plantations,  soit  qu'on  fasse  des  semis. 

En  effet,  les  plants  cultivés  en  pépinière,  disposés  avec  intelligence  et 
soumis  à  une  culture  soutenue,  atteignent  au  bout  de  quatre  à  cinq  ans 
de  50  centimètres  à  1  mètre  de  hauteur.  Arrivés  à  cette  dimension,  et 
habitués  aux  influences  atmosphériques,  ces  plants  peuvent  être  trans- 
plantés sans  abri,  pourvu  toutefois  que  le  terrain  sur  lequel  on  les  place 
soit  frais,  bien  remué,  et  que  les  sujets  soient  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  afin  qu'ils  se  prêtent  un  appui  mutuel  contre  les  vents  et  contre 
les  chaleurs,  et  qu'ils  puissent  s'élancer,  tout  en  maintenant,  par  leur 
couvert,  le  sol  meuble  et  frais. 
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Faites  dauii  oe$  coDditioos»  s;ios  Images  et  saps  reçéfuigesy  les  pUnla- 
UauSy  au  bout  de  quatre  ans,  dépassent  eu  vigueur  et  en  hauteur  les  plus 
beaux  semis  naturels  <j^  do)ize  et  noëme  de  quinze  ans. 

On  objectera  que  ce  mode  de  repeuplement  des  coupes  nécessiterait  de 
graudes  Repenses,  remploi  (l'uiie  quantité  considérable  de  sujets,  et  par 
suite  la  création  de  pépinières  très- étendues.  Cette  obje\:tion  serait  fon- 
dée, s'il  était  indispensable  de  couvrir  tout  le  terfain  ;  mais  il  suffit 
évi^enimeut  que  les  places  sur  le%qu^l|es  ^^  plante  soient  espacées  de 
manière  que  les  sujets  forment  mass^if*  lorsque  l^s  bois  alignent  une 
valeur  comp^^rciale,  et  certes  les  massifs  seraient  formés  à  vingt  ans, 
si  on  plantait  açize  sujets  vigQureu)^,  par  poteis  de  1  Q[iè|r^  çaifré  chaque, 
convenablement  défoncés,  et  distants  de  \  mètre  entre  eux,  ce  qui  ferait 
quarante  mille  plants  par  hectare  (1). 

Or,  une  pépinière  d'un  hectare  d'étendue,  culùvéepar  bandes  alterqçs, 
peut  donner  à  quatre  aus  quatre  cent  mille  plants,  soit  cent  mille  par  an, 
et  suffire  par  conséquent  pour  )a  plantation  d'une  série  de  375heptares., 
aménagée  à  cent  cinquante  ans. 

Les  frais  d'étabjis^seqient  (l*uue  pépinière  d'un  hect^ire  s'élèvent  au 
maximum  à  500  francs  ;  et  il  faut,  pour  son  entretien  annuel,  200  francs, 
soit,  pour  quatre  années,  SOO  francs,  ci 800  francs. 

Ajoutant  à  cette  som^^e  l'iniéréi  de  500  francs,  à  raison 
de  3  pour  100  (taux  du  placement  foncier),  pçu4^i^^  qu«^(re 
ans»  soit .      60 

Quatre  cent  mille  plants,  à  quatre  ans,  coûteront.  .  .  .     860 

Soit,  pour  quarante  mille  sujets 86 

La  préparation  d'un  hectare  par  carrés  de  1  mètre,  distants  de  1  mètre 
entre  eux,  coûte  125  francs,  dans  les  fbréts  où  le  terrassier  se  paye  en 
hiver  1  fr.  75  c. 

On  peut  faire  exécuter  la  plantation  pour  50  francs  l'hectare,  y  compris 
l'arrachage  et  le  transport  des  plants. 

D'après  cela  on  aurait  à  dépenser  26 1  francs  par  hectare  pour  obtenir 
des  massifs  dans  un  état  normal,  et  ayant  une  avance  de  dix  ans  au  moins 
sur  les  semis  naturels. 

Cette  avance  dans  une  forêt  aménagée  à  cent  cinquante  ans  et  produi- 
sant 8000  francs  à  l'hectare  exploitable,  équivaut  à  une  augmentation  de 
revenu  de  plus  de  550  francs. 

D'un  autre  côté,  le  repeuplement  par  plantations  permettrait  d'affran- 
chir les  adjudicataires  de  la  majeure  partie  des  charges  de  toute  nature, 

(t)  l.e  tome  III  des  AnntUes  renferme^  à  la  page  \%9,  un  arliclc  dans  lequel  Tauteur 
propose  un  mode  analogue  de  planiatioii.  [Note  de  Vauteur,) 
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telles  que:  élagages,  recépages,  transport  à  dos  des  produits,  etc.,  etc., 
qui  leur  sont  imposées,  et  qui  s'élèvent  par  hectare  souvent  à  des  sommes 
considérables,  sans  compter  les  travaux  de  repeuplement  restant  à  la 
charge  de  l'Etat. 

Le  réensemencement  naturel  est  donc  en  réalité  plus  dispendieux  que 
la  plantation  directe. 

On  arriverait  à  la  même  conclusion,  s*il  s'agissait  des  semis  artificiels. 

Mais  les  plantations  résistant  mieux  aux  influences  atmosphériques, 
ayant  moins  d'ennemis  à  redouter  et  faisant  gagner  du  temps,  doivent  être 
préférées  aux  semis,  excepté  pour  quelques  résineux  qui  viennent  diffici- 
lement en  pépinières,  ou  qui  résistent  mal  à  la  transplantation. 

Pour  que  les  plantations  directes  réussissent  complètement,  il  est  in- 
dispensable que  les  sujets  proviennent  de  pépinières  bien  cultivées,  aient 
au  moins  quatre  ans,  et  soient  plantés  très-serrés  sur  un  sol  défoncé, 
au  lieu  d*étre  placés  à  50  centimètres  ou  à  1  mètre  de  distance  les  uns 
des  autres,  comme  cela  se  pratique  ordinairement, 

L'expérience  a  prouvé  que,  plantés  isolément,  les  brins  souffrent  beau- 
coup, buissojnnent,  et  ne  s'élèvent  qu'après  s'être  rejoints;  le  plus  souvent 
on  est  forcé  de  les  recéper  pour  leur  donner  de  la  vigueur. 

Il  sera  même  utile,  en  terrain  sec,  principalement  à  l'exposition  du  sud 
et  de  l'ouest,  de  ménager  un  abri  aux  plantations,  en  laissant  sur  pied  pen- 
dant deux  ou  trois  ans  la  moitié  ou  le  tiers  des  arbres.  Cet  abri  sera  sur- 
tout nécessaire  lorsque ,  faute  de  pépinière ,  on  se  servira  de  plants 
extraits  sous  les  massifs. 

On  doit  faire  remarquer  qu'une  grande  partie  du  terrain  se  trouvera 
défoncée  profondément  et  sans  frais,  si,  comme  le  commande  l'intérêt  de 
l'Etat,  on  impose  aux  adjudicataires  l'arrachage  de  tous  les  arbres. 

Les  repeuplements  artificiels  n'ont  pas  seulement  sur  le  réensemen- 
cemeut  naturel  l'avantage  d'être  plus  prompts ,  de  réussir  plus  sûre- 
ment, d'être  moins  coûteux  et  de  donner  de  plus  beaux  produits;  ils  ont, 
en  outre,  celui  de  simplifier  considérablement  les  aménagements,  et  de 
permettre  d'opérer  des  conversions  de  taillis  sous  futaie,  sans  affaiblir  le 
revenu.— -C'est  ce  que  nous  essayerons  de  démontrer  dans  un  prochain 
article. 

H.  Segdinard, 
luspocleur  des  forèls. 
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LE  GHÊHE. 
(Suite  el  fin.) 


Les  terrains  argileux»  pauvres  en  humus,  sont  loin  d'être  aussi  favo- 
rables à  la  végétation  du  chêne,  qui  ne  peut  y  prospérer  que  lorsqu'il 
est  mélangé  avec  d'autres  essences  et  particulièrement  avec  le  hêtre. 
Son  accroissement  s'y  ralentit  de  bonne  heure,  parce  qu'il  ne  fournit 
qu'une  faible  quantité  d*humus  et  qu'il  ne  trouve  pas  dans  le  sol  une 
nourriture  suffisante.  Dans  les  terrains  de  cette  nature,  quand  surtout 
Targile  dont  ils  sont  composés  n'est  pas  trop  compacte,  ou  qu'elle  est 
ameublie  par  de  petites  pierres,  le  mode  de  végétation  du  chêne  diffère 
à  plusieurs  points  de  vue  de  celui  qu'il  présente  dans  les  terrains  d'al- 
luvion. 

Pendant  les  premiers  mois  surtout,  le  pivot  prend  un  plus  grand  dé- 
veloppement, mais  il  se  garnit  moins  de  racines  latérales,  d'où  il  ré- 
sulte que  la  tige  croit  plus  en  hauteur  et  se  ramifie  moins.  Ce  fait  se 
produit  alors  même  que  les  arbres  croissent  à  l'état  isolé ,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  assurer  par  les  réserves  des  taillis  sous  futaie. 

La  quantité  totale  de  matière  ligneuse  produite  est  notablement  plus 
petite,  et,  de  plus,  la  tige  a  besoin,  pour  atteindre  un  diamètre  donné, 
d'un  temps  plus  long  que  si  elle  s'était  développée  dans  un  terrain  d'al* 
luvion  riche  en  humus. 

La  fructification  est  moins  aboudante,  mais  en  revanche  les  souches 
conservent  plus  longtemps  la  faculté  de  donner  des  rejets. 

Enfin  l'écorce  est  plus  mince,  mais  l'aubier  est  ordinairement  plus 
épais. 

Quand  les  terrains  argileux  n'ont  pas  trop  de  cohésion ,  le  repeuple* 
ment  peut  très-bien  s'effectuer  au  moyen  de  l'ensemencement  naturel. 
Les  jeunes  plants,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  transplantés  très-jeunes,  sont 
loin  d'être  aussi  propres  aux  plantations  que  ceux  qui  proviennent  de 
riches  terrains  d'alluvion,  et  l'on  doit  leur  préférer  de  beaucoup  les  plants 
de  pépinière,  parce  que  ceux-ci  sont  mieux  garnis  de  chevelu. 

Un  des  caractères  les  plus  saillants  des  sols  argileux  et  même  sablo- 
argileux,  c'est  que  les  souches  de  chêne,  quand  elles  ont  été  coupées 
assez  profondément  en  terre,  donnent  souvent  trois  et  quatre  rejets,  qui 
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peuvent  croître  les  uns  à  côté  des  autres  pendant  un  temps  suffisamment 
long  pour  fournir  des  tiges  d'assez  fortes  dimensions.  Ces  rejets,*  il  est 
vrai,  ne  peuvent  pas  atteindre  un  âge  aussi  avancé  ni  un  diamètre  aussi 
fort  que  les  brins  de  semence,  mais  l'on  peut  néanmoins  en  tirer  des 
petites  poutres  ou  bien  encore  du  L^qi^de  fente  et  notamment  du  merrain. 
Il  est  bien  rare  que  les  rejets  présentent  une  pareille  vigueur  de  végé- 
tation dans  les  sols  d*alluvion,  et  à  plus  forte  raison  dans  les  terrains 
sablonneux. 

Dans  ces  derniers  terrains,  la  végétation  du  chêne  est  toute  différente 
de  celle  qu'il  présente  d^i^s  les  terrains  argjleiix,  Et)  général,  il  ne  pegi  y 
atteindre  les  dimensions  nécessaires  pour  fournir  ()m  ^^'\^  (('oeuvre  q^e 
lorsque  lô  sol  n'est  pas  trop  pauvre  en  argile  ou  en  éléments  uùnéralo- 
giques  assimiUJ)les.  |.es  sables  mouvants^  les  dunes,  les  terrains  de  sable 
pur,  à  soMs-sgl  de  pjerres  ou  de  gravier  siliceifx,  ne  sont  pas  propres  à 
Féducation  du  chêne  en  futaie.  Ou  ne  I  y  rencQ|Ure  gMère  qu  à  Tét^^t  de 
broussailles.  Toutefois,  (es  sables  riches  en  humuSi  contenant  au  moins  10 
pour  100  d*argi|e,  et  reposant  sur  un  sous-sol  marpeu:^,  produisent  sou- 
vent, quand  la  végétation  a  lieu  dans  de  ceri^^ines  conditions,  do  ti  ès^beaux 
chênes,  à  tige  bien  conformée  ;  ils  ne  peuvent  cependant  y  atteindre  ni 
un  âge  aifssi  av.'^ncé,  ni  de^  dimensions  ;^ussi  fortes  que  dant^les  terrains 
qui  leur  sont  éminemment  favorables. 

La  première,  comme  lap|us  importante  des  conditions  doitt  nans  venons 
déparier,  c'est  que  le  chépe  soit  élevé  en  mélange  avec  d'at^tres;  essences. 
Il  est  certain  que  dans  les  terrainsi  aahleux  les  ui^ssifs  de  chênes  purs 
végèteiHfortpoal.  Ils  s'éclaircissent  très^promptement  ;  leur  accvoi^seuient 
en  hauteur  et  en  volume  est  très-petit  ;  et  enfin  la  tige  de  la  plupart  ^es 
sujets  qui  composent  ces  massifs  est  défectueuse  et  devient  rarement  assez 
forte  pour  donner  du  bois  d'œuvre.  Quand  le  sol  le  permet,  c'est  surtout 
avec  le  hêtre  et  le  charme  qu'il  faut  mélanger  le  chêne.  On  peut  a^ssi  le 
traiter  en  mélange  avec  le  pin,  mais  en  ayant  soin  que  cette  dernière  esr 
sence  ne  le  domiMe  pas.  Quant  au  bouleau,  )>on  méjuge  avec  le  çhé|ie 
n'est  nullement  à  recommander,  d'abord  parce  que  cette  essence,  étant 
peu  longévive,  ^lisparait  longte^ip^  avant  |e  terme  ordinairement  choisi 
pour  l'exploitation  du  chêne,  et  le  laisse  par  copséquent  à  l'état  pur, 
et  ensuite  parce  qu'elle  fqurnit  peu  d'humus  au  sol.  Le  chêne  ayatu  une 
tendance  prpnoncée  à  s'éclaircir,  ot  u'étant  d'ailleurs  pourvu  qu^  d'un 
feuillage  donnant  à  1^  fqis  peu  de  couvert  et  de  détritus,  jl  faut  de  toute 
nécessité  lui  associer  des  essences  qi^i  réunissept  c^s  deux  propriétés. 

Les  terriiins  sablonneux  favorisent  surtout  le  développement  de  la  ra- 
cipe  pivotale  du  chêne.  Dans  sa  première  jeunesse,  il  n'a  que  très-peu 
dç  raciy(«  latérales,  et  ce  9*est  que  plu&  tard  que  celles-ci  se  dévelop- 
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pent.  Pu  reste,  elles  Q'at(^igpe»l  jwais  w^  grande  dimension,  même 
qu^nd  Tarbre  est  parve^u  à  uq  4g^  avancé.  }l  «st  d'aideurs  j^  remarquer 
qu'elles  n*Oiqt  4e  ç^i^velu  qu'^l  leur  exirémiié,  et  qu^elles  mi  uue  ten-^ 
dance  marquée  à  quiuerThof^ouiale  pour  s^i^fonper  plus  prvfondéip^u^ 
dans  le  soj. 

L4  formaiiou  de  la  tige  et  des  braucbes  correspond  à  celle  des  ra- 
cines. Ainsi,  l'accroissemeni  en  buMl^ur  esîi  considérable  non-seulement 
pendant  la  jeunesse  du  sujet,  n^ais  alors  même  t|ue  celui-ci  e:i|  parvenu 
^  un  âge  avancé,  de  telle  sorte  que  dans  les  massifs  de  ciiéne,  de  bétre  et 
de  piUi  il  n'est  pas  rare  d^  trouver  des  arbres  i^  la  première  de  ces  es- 
sences ayautune  tige  trèsélant^e,  très-droiie  et  dépourvue  de  branches 
jusqu'à  une  hauteur  de  plus  de  15  mètres.  Par  contre,  le  houppier  ne  se 
développe  que  très-peu,  ^néme  che?  tes  snjois  isolés.  Les  brancbes  qui  le 
composent  n'atteignent  pas  ordinaireineni  de  grandes  dimensions,  et  ne 
s'étendent  jamais  besMcoup  borjzontalement.  Enfin,  il  se  garnit  de  moins 
de  feuilles  que  le  houppier  des  chéues  venus  dans  les  bons  sols  argileux. 
Le  ctiéne  qui  9,  crû  dans  les  sables  n'atteint  pas  un  âg«  avancé,  du 
moins  à  l'état  sain,  et  les  couches  annuelles  sont  peu  épaisses  ;  aussi 
esi-jl  r^re  de  trouver  dans  ces  sortes  de  terrains  des  sujets  ayant  des 
dimensions  aussi  fortes  que  dans  les  sols  argileux.  Dès  l'Uge  de  cent 
quanmte  ans,  de  cent  soixante  ans  au  plus»  sa  l'acine  pivotale,  même  dans 
les  sols  profonds,  cesse  de  remplir  ses  fonciions^  parée  que  le  canal  mé« 
dull;iire  par  lequel  monte  la  sève  aspirée  par  le  pivot  est,  dès  cette  époque, 
complètement  lignigé.  Ce  pivot  ue  tarde  pas  par  suite  à  mourir»  et  il  eu 
résulte  qMe  beaucoup  de  chênes  d'up  certain  âge,  pererus  dans  les  terrains 
sablof^neux,  oui  cette  msiladie  à  laquelle  on  donne  le  nom  Ai^youniiur^  sè- 
che (]^em'F^^k].  Si  le  pivot  s'enfonce  dans  un  sol  complètement  dépourvu 
de  sucs  nourriciers,  il  dépérit  encore  plus  rapidement,  et  sa  décompo- 
sition entr^iine  celle  de  la  souche  (Stook-fmU).  Au  surplus,  le  chêne  est 
exposé  dans  ces  sortes  de  terrains  à  une  fouks  de  maladies  dont  il  est 
ordinairement  préservé  dans  les  terrains  argileux,  même  lorsqu  il  a  at- 
teint Tâge  de  deux  cent  cinquante  ans.  La  plus  fréquente  de  ces  maladies 
est  celle  qui  se  manifeste  par  le  dépérissement  de  la  cime.  Elle  a  ordi- 
nairement pour  cause  ou  une  éclaircie  un  peu  trop  forte,  ou  bien  l'enlè- 
vement des  feuilles  qui  recouvrent  le  sol.  C'est  cette  maladie  qui  empêche 
de  laisser  parcourir  aux  chênes  deu&  révolutions  pour  obtenir  des  sujets 
de  dimensions  extraordinaires,  chose  qui  se  fait  si  sauvent  et  aveo  tant  de 
succès  dans  les  bons  sols. 

SoDveni  aussi,  il  se  déclare  dans  Tintérieur  de  Tarbre  une  sorte  de 
décoqipo^tîen  de  la  matière  ligneuse,  qui  rayonne  du  centra  à  la  cir- 
eo|ittr«ii€e. 
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C'est  la  maladie  counue  sous  ie  nom  de  cadranure.  C'est  surtout  dans 
les  sables  du  diluvium  qu'elle  se  produit,  et  il  est  rare  que  dans  ces 
sortes  de  terrains  on  puisse  trouver  des  chênes  de  cent  soixante  à  cent 
quatre-vingts  ans  qui  ne  soient  pas  cadranés. 

L'aubier  est  extrêmement  épais  et  comprend  ordinairement  de  quinze  à 
vingt  couches  annuelles.  Â  un  âge  un  peu  avancé,  le  rhytidome  est  très- 
développé»  mais  Técorce  vivante  est  beaucoup  plus  mince  que  si  l'arbre 
avait  végété  dans  un  terrain  argileux,  d'où  il  résulte  que  ces  derniers  ter- 
rains sont  plus  favorables  que  les  premiers  à  la  production  de  l'écorce  à 
tan.  Les  chênes  portent  semence  de  bonne  heure,  mais  les  glnndées  se 
reproduisent  rarement  et  à  des  intervalles  d'autant  plus  éloignés  que  le 
sol  est  plus  pauvre.  Les  souches  perdent  promptement  la  propriété  de 
donner  des  rejets,  et  ceux-ci  ne  présentent  jamais  qu'une  végétation  lan- 
guissante. La  puissance  calorifique  du  bois,  sa  force  de  cohésion  et  sa 
durée  sont  moindres  que  celles  du  bois  de  chêne  venu  dans  les  terrains 
argileux.  Par  contre,  il  se  fend  mieux,  par  la  raison  qu'en  général  la  tige 
s'est  développée  presque  sans  branches.  Dans  ces  derniers  terrains,  on 
trouve  souvent  de  vieux  chênes  chez  lesquels  la  proportion  qui  existait 
entre  le  produit  foliacé  et  le  produit  ligneux  a  considérablement  diminué. 
11  se  développe  alors  sur  la  tige  des  espèces  de  branches  gourmandes, 
destinées  jusqu'à  un  certain  point  à  combler  le  déficit.  Dans  les  terrains 
sablonneux,  un  pareil  fait  se  produit  d'autant  plus  rarement  que  le  sol  est 
plus  pauvre;  et,  même  chez  les  arbres  dont  la  cime  est  desséchée,  on  ne 
trouve  qu'un  très-petit  nombre  de  ces  sortes  de  branches. 

La  conformation  de  la  racine  des  jeunes  plants  ne  permet  pas  d'en 
opérer  la  transplantation  avec  succès,  même  quand  ils  proviennent  de 
pépinière  et  qu'on  a  eu  la  précaution  de  couper  le  pivot  pour  favoriser  le 
développement  des  racines  latérales.  Dans  les  sols  sablonneux,  dont  les 
couches  superficielles  se  dessèchent  si  facilement,  les  jeunes  plants  ne 
peuvent  se  passer  de  ce  pivot  qui  s'enfonce  profondément  en  terre  pour 
y  chercher  l'humidité  et  les  sucs  nourriciers  nécessaires  à  la  végétation. 
Aussi  est-il  à  remarquer  que  tous  les  plants  de  chêne  qui  en  sont  privés 
n'ont  qu'un  accroissement  en  hauteur  très-lent  et  restent  rabougris.  11 
en  résulte  que  les  repeuplements  de  chênes  ne  doivent  guère  s'effectuer 
que  par  voie  de  semis,  et  que  les  coupes  d'ensemencement  sont  d'autant 
plus  propres  aux  terrains  de  la  nature  de  ceux  dont  il  s'agit,  que  ces 
terrains  sont  toujours  meubles,  et  qu'il  n'est,  par  suite,  nul  besoin  de 
leur  faire  subir  une  certaine  préparation  avant  la  coupe  sombre. 

Les  terrains  sablonneux  ne  conviennent  nullement  aux  taillis  de  chênes, 
non-seulement  parce  que  cette  essence  n'y  jouit  qu'à  un  degré  très-faible 
delà  faculté  de  donner  des  rejets,  mais  encore  parce  que  les  souches  n'y 
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durent  pas,  ce  qui  ne  tarde  pas  à  rendre  le  peuplement  très*clairiéré.  Le 
repeuplement  de  ces  vides  présente  d'ailleurs  d'assez  grandes  difficultés, 
parce  que  les  jeunes  plants  employés  à  cet  effet  sont  presque  toujours 
gênés  dans  leur  croissance  par  le  couvert  et  Tombre  des  cépées 
voisines. 

Sur  les  flancs  des  montagnes,  là  où  le  sol  peu  profond  et  imperméable 
s'oppose  au  développement  du  pivot,  la  végétation  du  chêne  présente  un 
caractère  tout  particulier.  Les  brins  ne  peuvent  arriver  à  leur  complet 
développement;  ils  s'élèvent  peu  et  ne  prennent  qu'un  petit  diamètre; 
enfin  ils  se  couronnent  de  bonne  heure.  Par  contre,  il  n*est  pas  rare  de 
rencontrer  de  très-beaux  taillis  dans  les  terrains  dont  le  sous-sol  permet 
aux  spongioles  de  s'enfoncer  assez  profondément,  par  exemple  dans  le 
muschelkalk  et  le  terrain  ardoisier.  Dans  ce  cas,  moins  le  sol  a  de  pro- 
fondeur et  plus  la  végétation  présente  de  belles  apparences. 

Il  est  en  outre  à  remarquer  que,  placé  dans  les  conditions  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  le  chêne  conserve  pendant  longtemps  la  faculté  de  don- 
ner des  rejets.  Les  souches  durent  très-longtemps,  surtout  si  Ton  a  la 
précaution  de  les  couper  assez  profondément  en  terre.  Cette  longue 
durée  de  la  propriété  de  rejeter,  qui  vient  d'être  signalée,  provient  de  ce 
que,  l'écorce  étant  très-mince,  les  bourgeons  proventifs  peuvent  percer 
très*facilement. 

Sur  ces  pentes  à  sol  peu  profond,  les  repeuplements  ne  peuvent  guère 
s'effectuer  que  par  voie  de  semis,  en  repiquant  une  couple  de  glands 
partout  où  Ton  trouve  assez  de  terre  végétale  pour  que  la  germination 
ait  lieu.  Les  semis,  faits  dans  de  semblables  conditions,  manquent  assez 
souvent  ;  mais  il  ne  faut  pas  se  rebuter,  et  l'on  doit  recommencer  jusqu'à 
ce  que  Ton  tombe  sur  une  série  de  deux  années  favorables,  lesquelles 
suffisent  pour  assurer  le  succès  du  repeuplement.  Quant  à  la  plantation, 
il  ne  faut  pas  y  songer.  Le  bois  présente  des  qualités  remarquables  au 
point  de  vue  de  la  densité,  de  la  ténacité,  de  la  rigidité  et  de  la  combus- 
tion ;  il  est  particulièrement  recherché  pour  le  charronnage  et  Tébéniste- 
rie.  Les  glandées  sont  très-fréquentes,  surtout  sur  les  pentes  méridio- 
nales, et  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  chênes  de  trente  ans  porter  une 
grande  quantité  de  glands.  Sur  les  points  les  plus  élevés,  c'est  le  chêne 
rouvre  qui  domine,  et  l'on  ne  rencontre  le  chêne  pédoncule  qu'eu  descen- 
dant vers  les  vallées  (1). 

(Traduit  de  rillemand  da  doctear  PfeH  par  le  docteur  Groesbotx.) 

(1)  On  nous  annonce  à  Tinstant  mftme  la  mort  de  réminent  et  ténérabie  forestier  alle- 
mand auquel  nous  avons  emprunté  le  précédent  article.  Le  docteur  Ffeil  est  décédé  à 
rikge  de  soi\aute-dix-sepl  ans,  un  mois  avant  répo^ue  qu'il  s'était  Uxée  pour  prendre  sa 
retraite.  11  était  directeur  de  l'Institut  forestier  supérieur  de  Prusse.  Sa  mort  est  une 
véritable  y.erie  pour  la  sylviculture,  et  il  laissera  parmi  les  forestiers  d'Allemagne  et  de 
France  d'unanimes  regrets.  (Note  d«  la  RédacHon,) 
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DANS  LEvS  TF.RRAINS  ROISÉS  ET  DANS  LES  TERRAINS  DÉBOISÉS. 


i^  qiiesiioH  des  inondations  est  aujourd'hui  k  i'ofdrb  du  joun  L«ft 
récents»  débordements  qui  ont  eu  lien  ont  fuit  renaître  de  justes  craiiues 
et  font  viveineiil  désirer  une  solution*  Malgré  tout  ce  qui  a  été  ëerit  A  ^é 
sujets  cette  aolution  tant  désirée  est  loin  d'itre  trouvée.  Gela  tient  selen 
nous  à  ce  que  les  observateurs  qui  ont  traité  cette  question,  laquelle  est 
purement  du  domaine  de  Texpérienee^  ont  généralement  négligé  la  ehosé 
priiieipale  en  cette  matière,  c  e^t  ii-dire  l>xpiriêntB  dirette.  Si  Tott  jette 
un  coup  d'œil  sur  les  diverses  publieations  qui  ont  par4i  sur  ee  sujet,  on  Voit 
en  effet  que  les  phénomènes  observés  sentie  plessouveitt  décrits  impâr^ 
faitement.  F-aute  de  tenir  compte  de  toutes  les  cirêonstancé^,  on  arrive  i 
opposer  Tutt  h  l'autre  des  faits  qui,  bien  aiialysés,  tendraietit  soUvetitl 
se  eorroborer^  ou  bien  on  est  conduit  k  tirer  des  conclusions  directement 
opposées  d'un  seul  et  même  phénomène.  Le  défaut  de  précision  est  sat)^ 
dotite  la  source  de  ces  résultats  négatifs. 

Aussi  il  serait  à  désirer  que  chaii|ue  observateur,  après  avoir  examiné 
attentivement  les  Taits,  voulût  bien  les  décrire  dans  tous  leurs  détails,  san^ 
idée  préconçue  et  avec  la  seule  intention  d'apporter  son  contingent  d'ex- 
përieuees  pour  la  solution  de  l'importonie  question  dont  il  s*agit,  solntion 
qui  ne  tarderait  pas  dès  lors  à  faire  un  pas  décisif. 

Ges  considérations  nous  ont  déterminé  ii  faire  connaître  quelques  faits 
significatifs  que  nous  avons  eu  lieu  dobserver  dans  le  Midi.  Ces  faits  ont 
trait  à  la  production  des  ravins  dans  les  terrains  boisés  et  datis  (es  ter- 
rains déboisés.  C'est  là  un  élément  important  delà  question,  car  personne 
n'ignore  que  les  désastres  causés  par  les  inondations  ne  dépendétit  pas 
seulement  de  la  masse  liquide  qui  s'écoule,  mais  que  leur  intensité 
augmente  avec  la  quantité  de  matières  de  toute  espèce  charriées  par  les 
eaux» 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  un  des  versants  dé  la  vallée  de 
Bernassobre ,  commune  d'Eseoussens ,  département  du  Tarn.  Le  ver- 
sant dont  nous  sommes  occupé  se  dirige  du  sud  au  nord,  et  son  expo- 
sition est  k  l'ouest.  Le  sol  est  à  base  talcaire  ;  l'altitude  maxima  est  dé 
900  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  la  longueur  transversale 
varie  de  400  à  500  mètres;  l'inclinaison  est  de  30  à  70  pour  100. 
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L'étendue  totale  du  versant  est  de  265  hecures,  doui  40  à  la  partie 
septentrionale  sont  défrichés.  Le  surplus  est  peuplé  d'une  belle  futaie 
chêne  et  hêtre  de  60  à  80  ans. 

Dans  celte  dernière  partie,  il  n*existe  pas  un  seul  ravin. 

Dans  la  partie  défrichée,  on  à  conservé  seulement  une  bande  boisée  de 
4 hectares.  Celle  bande  se  Iroltvè  h  réxlréitiilé  scpiétitrionnle  dii  versant; 
elle  a  une  longueur  de  ^  à  BO  Wakim  et  longe  le  iruUseau  de  fierïrassobre. 

Depuis  le  défrichement,  qui  date  de  trente  ans  k  peine,  it  8*est  formé  sept 
ravins,  dont  trois  sont  situés  dans  là  partie  entièrement  dénudée  et  quatre 
traversent  la  bande  boisétè  diint  hottâ  Venons  de  parler. 

Comme  partout^  ces  ravîas  sent  furnés  par  de  peiiti?i  rifolM  qui  se 
réunissent  à  50  mètres  en  moyenne  de  la  ligne  du  faite.  A  partir  de  ce 
point  (origine  du  ravin  propremeni  dit),  rtoM  ivôns  mesurti  pour  chacun 
d*eux  la  section  de  50  eïi  50  mètres  jbiqirau  débouché  dans  la  vallée.  Ce 
sont  les  résultats  ainsi  obtenus  que  nous  avons  consignés  ci-après. 

i*"   RAVINS  f^AllS  La  t^Allttfi  fcritlÈREHENT  DÉKDDÉE. 


Mètres. 

4"  Bavin, 

Secllott  i  Pok-i^ln^. 

i,   • 

^      à  SO  mMk-é)}  pluA  bas. 

3,50 

—     à  ttO  mèlr^  plus  t)as. 

14,  . 

—      à  50  mètres  plul  bas. 

55i  » 

—      à  50  mèlres  plus  bas. 

H  • 

—      nu  débouché  dans  In  voilée. 

48,  > 

S«  ttàvin. 

Setfioti  1  l\)rigine. 

fl|t 

~     i  HO  nidres  plus  l»aé. 

ta,* 

^     à  eH)  mètres  |)lus  basi 

30,  t 

—     à  50  mètres  plus  bas. 

48»  • 

—      à  50  mètres  plus  bas. 

56,  . 

—      au  débouché  dans  la  vallée. 

1K. 

5*  Ifêvin. 

S^^léh  à  IW^irté. 

0,» 

^      km  mèires  plus  bêf. 

4,  • 

~      à  50  mèu-es  plus  bas. 

9,  . 

—      à  50  mètres  plus  bas. 

12,25 

—      i\  50  mètres  plus  bas. 

42,  . 

~      &  50  rtiètreft  plus  bas. 

4*,75 

--      ai^  Uéboubtaé  dïns  lA  valléle. 

67.50 

S^  HiVms  thAtE^^Afrr  la  BAitbE  fidisÊE. 

V^  Mtyin, 

Section  à  l*originte. 

1,25 

—     A  SO  hiètres  pluS  bas. 

!5,6Ô 

—      à  50  mètres  plus  bas. 

16,. 

—      à  50  mètres  plus  bas. 

22,50 

—      à  50  mètres  plus  bas. 

22,50 

—      à  l'entrée  du  bois. 

15,  . 

—     au  milieu  du  bois. 

15;  > 

—     au  débouché  dans  la  vallée. 

16,50 
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Hèlrei. 

«•  Ravin. 

Section  à  l'origine. 

«,«5 

— 

à  50  mètres  plus  bas. 

5,  . 

— 

à  50  mètres  plus  bas. 

7,  . 

— 

à  5  mètres  au-dessus  du  bois. 

7,80 

— 

à  rentrée  du  bols. 

7,60 

Une  fois  dans  le  bois  ce  ravin  se  subdivise  en  quatre  ravins  secondaires 

présentant  chacun 

une  section  moyenne  de  0^,50. 

Héirei. 

3«  Ravin. 

Section  à  Torigine. 

0,30 

— 

à  50  mètres  plus  bas. 

2,25 

— 

à  50  mètres  plus  bai. 

3,40 

En  arrivant  dans  le  bois,  < 

ce  ravin  se  subdivise  et  se  perd. 

Hèirea. 

4*  Ravin. 

Section  à  rorigine. 

1,40 

— 

à  50  mètres  plus  bas. 

9,  » 

— 

à  50  mètres  plus  bas. 

30,  > 

•    — 

à  50  mètres  plus  bas. 

58,50 

— 

à  50  mètres  plus  bas. 

75,  • 

— 

à  5  mètres  au-dessus  du  bois. 

75,  • 

— 

à  l'entrée  du  bois. 

75,  > 

— 

au  milieu  du  bois. 

75,  » 

— 

au  débouché  dans  la  vallée. 

75,  • 

De  ee  qui  précède  il  résulte  : 

1^  Que  dans  la  partie  défrichée  il  s'est  formé  sept  ravins,  tandis  qu'il 
ne  s'en  est  pas  produit  un  seul  dans  la  partie  boisée,  bien  que  cette  der- 
nière ait  une  étendue  six  fois  plus  grande  que  la  première. 

2^  Que  dans  la  partie  dénudée,  l'influence  d'une  simple  bande  boisée 
à  la  partie  inférieure  du  versaut  a  été  très-marquée.  Car  les  ravins  qui 
traversent  cette  bande,  au  lieu  de  présenter  des  sections  croissantes  dans 
une  portion  effrayante,  comme  dans  les  parties  entièrement  nues,  ont 
oflfert  ceci  de  remarquable  :  c'est  que  dans  un  cas  seul  (4«  ravin)  ^  la  sec- 
tion est  demeurée  constante  depuis  l'entrée  dans  le  bois  jusqu'au  débou- 
ché dans  la  vallée;  dans  un  second  cas  (!«'  ravin)^  la  section  a  diminué 
ii  partir  de  l'entrée  dans  le  bois  ;  enfin,  dans  les  deux  autres  cas,  ou  bien 
le  ravin  s'est  entièrement  perdu  (3«  ravin)^  ou  il  s'est  subdivisé  (2®  ravin), 
de  manière  à  ne  présenter  que  des  sections  insignifiantes  qui  ne  permet- 
tent pas  aux  blocs  de  rochers  un  peu  volumineux  d'être  entraînés. 

Il  est  à  remarquer  que  toutes  les  conditions  de  sol,  de  climat,  de  si- 
tuation et  d'exposition  n'ont  pas  cessé  d'être  les  mêmes,  puisqu'on  n'a 
opéré  que  sur  un  seul  versant.  Nous  pouvons  donc  conclure  hardiment 
des  expériences  qui  précèdent  que  le  boisement  des  pentes  est  un  obstacle 
radical  à  la  production  des  ravins.  J.  Forster. 
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Nous  avons  à  constater  une  amélioration  générale  dans  les  affaires 
depuis  le  mois  dernier.  De  nombreuses  transactions  ont  eu  lieu  dans  des 
conditions  plus  avantageuses  aux  vendeurs  que  celles  des  mois  précédents; 
le  disponible,  si  abondant  sur  les  ports  depuis  plus  d'une  année,  a  décru 
au  point  de  se  trouver  au^-dessous  des  quantités  moyennes  reconnues 
nécessaires  pour  assurer  la  consommation  contre  les  hausses  subites. 

Cet  état  est  général,  avons-nous  dit  en  commençant,  et  nous  le  répé- 
tons pour  être  bien  compris.  Il  n'y  a  pas  même  exception  pour  les  bois 
à  brûler,  si  maltraités  .depuis  deux  ans.  Il  s'est  vendu  beaucoup  de  ces 
bois  depuis  les  adjudications  dernières,  et  le  cours  s'en  est  un  peu 
amélioré. 

L*état  trimestriel  de  la  situation  des  ports  accuse  un  mouvement  assez 
prononcé  pendant  le  dernier  trimestre,  sans  cependant  reproduire  exac- 
tement la  situation  des  affaires  à  ce  jour.  Les  marchandises  garnissant 
ces  ports  ont  presque  toutes  changé  de  mains  sans  changer  de  place.  Ce 
n'est  plus  au  compte  des  déposants,  des  exploitants,  que  ces  marchan- 
dises restent  encore  en  dépôt;  elles  sont  vendues  au  commerce,  intermé- 
diaire entre  la  production,  représentée  par  l'exploitation  des  coupes,  et  la 
consommation,  représentée  par  les  habitants  des  villes  auxquels  on  porte 
toutes  choses  dans  les  magasins  ou  chantiers  d'approvisionnement. 

Le  commerce,  qui  s'était  abstenu  d'acheter  depuis  assez  longtemps,  a 
cru  le  moment  favorable  ;  il  s'est  chargé  des  marchandises  trop  longtemps 
dédaignées,  et,  quoique  les  achats  aient  été  faits  sans  bruit,  sans  empres- 
sement apparent,  il  y  a  eu  cependant  amélioration  dans  les  cours  et,  en 
dernier  lieu,  une  faveur  assez  prononcée  :  amélioration  et  faveur  qui  sub- 
sisteront d'autant  plus  qu'il  ne  reste  que  fort  peu  de  chose  h  vendre. 

Les  bois  à  brûler  ont  gagné  plus  qu'ils  ne  pouvaient  l'espérer,  eu  égard 
à  la  grande  quantité  qui  s'en  trouvait  sur  les  ports.  Des  bois  durs,  offerts 
à  85  francs,  au  commencement  de  l'année,  sont  vendus  95  francs  le  dé- 
castëre,  et  tenus  maintenant  à  100  francs. 

La  différence  est  un  peu  moins  grande  sur  les  bois  blancs,  qui  sont  ce- 
pendant assez  rarçs.  On  cite  une  vente  à  66  francs  le  décastère. 

Â  côté  de  ces  prix  ascendants,  nous  voyons  figurer  les  quantités,  dé- 
croissant d'une  année  à  Tautre  dans  une  proportion  considérable. 

NOVEMBRE  1859.— 4*  SÉRIE.— T.  V.  T.  Y.  —24 
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Il  ne  reste  sur  les  ports  que  230,000  stères  de  bois  dur,  au  lieu  de 
316,000  constatés  à  pareille  époque  de  1858. 

Et  les  bois  blancs,  qui  figuraient  alors  au  tableau  pour  122,000  stères, 
sont  réduits  aujourd'hui  à  68,000  stères  restant,  et  pour  la  plus  grande 
partie  vendus  au  commerce  en  gros. 

Les  cotrets,  surtout,  sont  en  immense  minorité  relative  ;  nous  les  avons 
vus,  au  dernier  trimestre,  réduits  au  chiffre  de  1,440,000,  au  lieu  de 
2,513,000.  Les  derniers  arrivages  ont  élevé  quelque  peu  le  premier 
chiffre,  qui  reste  néanmoins  encore  de  700,000  environ  au-dessous  de 
rencombremeni  de  Tannée  dernière. 

Même  différence  5  peu  près  sur  le  charbon  de  bois  quant  aux  quantités; 
et  quant  aux  prix,  augmentation  légère,  basée  sur  le  taux  plus  élevé  des 
achats  de  bois  sur  pied.  Cette  augmentation  n'a  pu  se  faire  sentir  encore 
à  Paris  pour  cause  d'arrivages  importants ,  produits  des  derniers  jours 
de  carbonisation  ;  mais  le  commerce  ne  craint  pas  de  payer  les  charbons 
comme  les  bois  au-dessus  des  cours  de  1858,  et  la  consommation  doit 
s'attendre  à  une  hausse  sensible  avant  la  tin  de  Tannée.  Quant  à  présent, 
le  double  hectolitre  en  bateaux  est  tenu  de  4  fr.  50  c.  à  4  fr.  75  c,  avec 
50  centimes  de  difTérence  en  plus  sur  le  mois  dernier. 

Les  charpentes,  amoncelées  sur  les  ports  en  1858,  et  délaissées  peu*- 
dant  les  premiers  trimestres  de  1859,  sont  vendues  toutes  à  peu  près  de- 
puis un  mois,  et  avec  une  faveur  inattendue.  Les  cours  de  cet  article  se 
sont  relevés  avec  une  vigueur  dont  nous  trouvons  la  cause  dans  la  diffé- 
rence du  stock.  On  se  rappelle  que  nous  avions  près  de  500,000  décistères 
sur  les  ports,  àTentrée  de  l'hiver  dernier.  Ce  chiffre  était  successivement 
descendu  à  219,000  au  milieu  de  Tannée  courante,  sans  provoquer  la 
moindre  augmentation  de  prix.  Cette  augmentation  est  enfin  venue,  malgré 
les  arrivages  importants  du  troisième  trimestre.  Le  mouvemejit,  commencé 
presque  aussitôt  après  les  premières  adjudications,  s*est  progressivement 
soutenu,  et,  de  45  francs  le  stère,  prix  des  premières  ventes,  nous  sotn- 
mes  arrivés  successivement  à  55  francs  le  stère  sur  les  ports,  pour  les  bois 
ordinaires. 

Notons  encore  que  les  bois  achetés  à  ces  conditions  vont  rester  au 
compte  des  nouveaux  délenteurs,  sur  les  ports,  jusqu'au  1®'  mars  1860, 
et  qu'en  arrivant  à  la  consommation  ils  seront  déjà  chargés  de  perle  d'in- 
térêts qui  en  accroîtront  le  prix  de  revient.  C*est  là  une  circonslaucc  de 
bon  augure  pour  les  exploitations  nouvelles. 

L'influence  de  cette  situation  s'est  fait  sentir  dernièrement  à  une  adju- 
dication importante  de  Sainte-Menehould.  C'était  le  premier  acte  du  dé- 
membrement de  ce  beau  domaine  dont  nous  avons  déjà  parlé,  des  forêts 
de  Champagne,  connues  sous  le  nom  de  bois  de  Bordeaux,  appartenant  a 
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M^  ie  comte  de  Ghambord  et  à  S.  A.  M""^  la  duchesse  de  Parme.  Oo 
coupait  à  btanc  étoc  ou  à  peu  près  £00  hectares  sur  400  achetés  par 
des  spéculateurs;  la  vente  se  faisait  après  toutes  ventes  faites  des  forêts 
de  l'Etat  et  des  bois  particuliers.  Tout  le  monde  était  approvisionné  déjà 
comme  en  temps  ordinaire,  et  cependant  il  y  a  eu  véritable  course  au 
clocher  de  tout  le  commerce  local  pour  s'assurer  à  qui  mieux  mieux  une 
partie  quelconque  de  ces  coupes  extraordinaires. 

Les  vendeurs,  habiles  à  profiter  d'un  tel  empressement,  ont  eu  toutes 
leurs  estimations  dépassées  encore  ;  tout  a  été  pris  avant,  pendant  et  après 
l'adjudication,  et,  malgré  la  certitude  acquise  à  tout  le  monde  que  les  frais 
d'exploitation  et  de  transport  allaient  augmenter  dans  une  proportion 
considérable,  à  cause  de  la  quantité  de  matière  h  façonner  et  transporter, 
les  prix  d'achat  ont  géuéralefuent  dépassé  le  cours  des  acquisitions  pré- 
cédentes. 

On  estime  qu'en  moyenne  le  double  stère  de  taillis  et  branchages  à 
carboniser  a  été  payé  7  francs  sur  pied  et  9  francs  façonné.  Les  charpen- 
tes, divisées  en  diverses  catégories,  sont  restées  aux  prix  suivants  : 

3  francs  le  décistère  en  grume  pour  les  arbres  de  0*^,66  à  1™,33  au 
sixième  déduit. 

5  francs  le  décistère  au  quart  sans  déduction»  pour  les  chênes  de  l'^ySS 
i  1"»,66. 

Et  0  francs,  mêmes  conditions,  pour  les  plus  gros  chênes» 

Le  tout  sur  pied,  et  devant  coûter,  pour  abatage,  équarrissage  et  tran- 
sport, environ  2  francs  par  décistère  rendu  sur  un  port  flottable. 

1^  plus  grand  nombre  de  ces  gros  chênes,  étant  propres  à  faire  des 
marines,  ont  été  vendus  le  jour  même  de  l'adjudication  au  fournisseur  de 
la  marine, 'à  raison  de  8  francs  ie  décistère  au  quart,  rendu  sur  les  ports 
de  Châlons  ou  de  Vouziers. 

Les  gros  chênes  impropres  au  service  de  la  marine  sont  vendus  pour 
être  débités  en  sciage,  et,  sous  cette  forme,  rapportent  à  peu  près  6  francs 
sur  pied.  Le  reste  devra  servir  anx  besoins  locaux,  et  déjà  partie  est 
vendue  sur  le  pied  de  4  fr.  50  c.  à  5  fr.  50  c.  le  décistère,  rendu  à  pied 
d'œuvre  avec  un  prix  moyen  de  transport  de  1  fr.  25  c. 

Quand  nous  comparons  ces  prix  de  vente  aux  prix  d'achat,  notre  intei- 
ligeace  ue  va  pas  jusqu'à  trouver  un  bénéfice  pour  l'exploitant,  et  néan- 
moins les  exploitants  s'arrachent  les  coupes  avec  une  incroyable  ardeur. 

Leurs  sciages,  dit-on,  sont  vendus  par  avance  à  des  maisons  de  Paris, 
désireuses  de  s'assurer  aussi  par  avance  un  approvisionnement  impor- 
taot  de  cet  article  toujours  très-recherché.  Ces  ventes  anticipées  portent 
reotreyoux  à  140  francs  et  réchautillou  à  180  francs,  le  tout  rendu  à 
Bar4e*Duc  ou  aux  ports  voisins  sur  le  canal. 
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Les  sciages  disponibles  se  placent  à  meilleures  condiiions;  il  en  reste 
d'ailleurs  fort  peu  sur  les  ports.  Un  lot  de  certaine  importance  était  de- 
mandé courant  de  mars  à  155  et  190  francs.  Delbet. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
DBS  BOIS,  DES  COMBUSTIBLES,  DBS  FEES  BT  DBS  FONTES. 

Octobre  1859. 


DESIGNATION 
des 

MATliRBS. 


Bois  i  brûler,  dar. . . . 

—  bitnc.. . 
Gotrelsdeboisdar. .. 
Menuise  el  fagols. .. . 

Cbsrbon  de  bois 

Poussier  de  ch.  de  bois 
Chtrbon  de  terre.. . 
Cliarpente  et   sciage 

de  bois  dur 

id.  de  bois  bitnc. . 
Lstles  et  treillages. 
Bois  de  déch.  en  chéoe 

—  en  sapin. 
Fors   employés    dans 

les  constructions... 

Fonte  employée  dans 

les  constructions. 


NATORB 

DROIT 
d'octroi 

QUANTITËS  ENTRÉES 

BH  OCTOBRE. 

D'oniTBS. 

décime 
compris. 

1850. 

1858. 

stère. 

hectolitre. 
100  kiiogr. 

Sfr,000 
2  ,320 
1  ,800 
1  ,080 
0,600 
0,300 
0  .720 

(1)       27,508 

2         11,375 

2,829 

4,030 

394,111 

16,119 

36,931,380 

35,221 
11,529 
2,353 
4,252 
277,374 
14,468 
33,043,054 

mètre  cube. 

les  100  bottes, 
mètre  carré. 

11  ,280 
0  ,000 

11  ,280 
0  ,216 
0  ,120 

9,376 

18,807 

16,378 

261 

3,185 

10,875 

15,457 

16,665 

940 

3,785 

100  kilog. 

3  ,600 

848,934 

939,090 

— 

2  ,400 

741,857 

701,989 

DIFFÉRENCE 
sur  le  mois  c<frrespond. 


AavneBtatioo 

•n 

1859. 


476 

16.737 

L651 

3.888.326 


Dimhitttion 

m 

1859. 


39,371 


7,718 
154 

213 


1,499 

1,650 

287 

679 


90.156 


(1)  Ces  27,503  Stères  de  bols,  Doltipllés  par  400  kil.,  poids  du  s.tère  de  boii  dur,  représentent 
11,001,200  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  5,500,600  kil.  de  houille. 

(2)  Ces  11,375  stères  de  bois,  multipliés  parsoo  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  représentent 
8,4i2,500kil..  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  1,706,250  kil.  de  hoaille. 


NÉCROLOGIE. 


Le  5  du  mois  de  novembre  esl  mort»  au  couvent  des  trappistes  d'Ai- 
guebelle  (Drôroe),  un  des  plus  anciens  et  des  plus  honorables  employés 
supérieurs  de  Tadministration  des  forêts,  M.  Souques,  inspecteur,  en  re- 
traite depuis  1854. 

M.  Souques,  qui  appartenait  h  Tancienne  province  du  Quercy  et  qui 
avait  débuté  comme  simple  garde ,  était  exclusivement  le  fils  de  ses 
œuvres  et  n'a  jamais  dû  sou  avancement  qu'au  travail  opiniâtre,  au  zèle, 
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au  déYoaement  et  à  la  conduite  exemplaire  dont  il  n'a  cessé  de  faire 
preuve  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  gestion. 

Né  avec  un  caractère  très-ardent,  que  venaient  tempérer  les  principes 
éminemment  religieux  dans  lesquels  il  avait  été  élevé  et  qu'à  toutes  les 
époques  de  sa  vie,  et  dans  toutes  ses  positions  diverses,  il  a  constamment 
conservés  et  pratiqués  publiquemeut,  sans  ostentation  aucune,  nul  n*a 
jamais  apporté  dans  ses  fonctions,  et  indistinctement  dans  les  travaux  du 
cabinet,  comme  dans  ceux  du  dehors,  plus  d'activité,  plus  de  conscience 
et  plus  de  désintéressement  tout  à  la  fois.  Toujours  le  premier  levé  et  le 
dernier  couché  en  campagne,  il  veillait  et  pensait  k  tout.  Nos  bourses, 
nos  chevaux,  et  nous-mêmes,  ne  nous  en  trouvions  que  mieux  ;  et  quand, 
dans  son  respect  pour  la  pratique  des  jours  maigres,  il  se  faisait  un  malin 
plaisir  de  substituer  dans  nos  carniers,  aux  poulets  et  aux  saucissons 
emportés  en  forêt,  des  œufs  durs  et  du  chocolat,  nous  étions  bien  sûrs 
qu'une  fois  rentrés  dans  sa  résidence  nous  y  trouverions  en  compensation 
un  fort  bon  dîner,  où  le  vin  de  Cahors,  et  des  meilleurs,  n'était  pas 
épargné. 

Que  de  fois,  dans  les  rares  visites  que  nous  lui  faisions  chaque  année 
dans  son  couvent,  lui  avons-nous  surpris  des  larmes  dans  les  yeux,  en 
parlant  de  quelques-uns  de  nos  camarades  communs,  et  de  l'un  de  nos 
anciens  chefs  à  tous,  M.  Marcotte,  qui,  le  premier,  avait  su  si  bien  dis- 
tinguer tout  ce  qu'il  y  avait  chez  son  charabia^  comme  il  l'appelait,  de 
belles,  bonnes  et  précieuses  qualités. 

Sa  mise  à  la  retraite  prononcée,  les  six  mois  qui  suivirent  furent  con- 
sacrés par  lui  à  faire  Tessai  de  la  nouvelle  vie  à  laquelle  il  se  destinait. 
Cette  première  épreuve  achevée  avec  succès,  et  après  un  très-court  voyage 
chez  lui  pour  y  distribuer  entre  ses  neveux  et  nièces  le  peu  qu'il  possédait, 
ne  conservant  pour  lui  que  sa  pension  de  retraite,  it  vint  immédiatement 
se  renfermer  i  Âiguebelle,  où,  dès  à  présent,  on  Tinvoque  comme  un 
saint. 

MottUns,  le  85  novembre  1959. 

F.  D'EimuiGUEs, 
Gooscrfatear  des  fordis 
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CORRESPONDANCE. 


Paris,  le  18  novembre  1859. 
Monsieur  le  rédacteur, 
PermeUez-moi  de  répondre  aussi  brièvement  que  possible  aux  observaiions  aux- 
quelles a  donné  lieu  noon  étude  déjà  ancienne  (avril  1859}  sur  les  Rapports  des 
différents  modes  de  traitement  avec  la  nature  du  sol.  Si  je  ne  considérais  la  ques- 
tion soulevée  comme  une  des  plus  importantes  de  la  sylviculture,  et  par  conséquent 
comme  une  de  celles  sur  lesquelles  il  est  le  plus  à  désirer  que  la  lumière  se  Tasae^ 
je  laisserais  tomber  le  débat  ;  et  j^aurais  pour  oela  d^excellentes  raisons.  Depuis  six 
mois,  en  effet,  vos  lecteurs  ont  évidemment  perdu  de  vue  Tarlicle  attaqué,  et  c'est 
s*exposer  à  leur  causer  un  profond  ennui  que  d^entamer  une  polémique  dont 
Torigine  leur  échappe,  et  au  courant  de  laquelle  ils  ue  peuvent  être  mis  que  par 
des  redites. 

De  quoi  s'agit-il  en  effet?  D'une  question  fort  importante  sans  doute»  mais  dans 
laquelle  aucune  personnalité  n'est  engagée,  et  dont  la  solution  dé6nitive  ne  se 
ferait  pas  attendre,  si,  comme  je  l'ai  fait  moi-même,  tous  les  agents  voulaient  bien 
faire  connaître  ce  qu'ils  ont  été  à  même  d'observer  dans  leurs  différeuts  services. 

Voici  en  deux  mots  le  sujet  de  la  discussion .  J*ai  cherché  à  démontrer,  par  l'exemple 
des  forêts  de  Hez  et  de  Fontainebleau,  que  le  régime  du  taillis  ne  saurait  en  au- 
cune façon  convenir  aux  sols  naturellement  secs  (calcaires  et  siliceux),  ou  peu 
profonds,  et  que  la  futaie  seule  peut  assurer  la  perpétuatiou  des  massifs  situés  dans 
ces  conditions.  M'appuyant  sur  les  principes  généraux  de  la  physiologie  végétale, 
sur  les  analyses  de  M.  Cbevandier,  sur  Topinion  des  maîtres,  j'ai  attribué  la  supé- 
riorité de  cette  dernière  à  ce  fait,  dont  il  n'est  guère  possible  de  douter ,  que  la 
futaie  conserve  mieux  Thumidité  que  le  taillis.  C'était  important  à  constater,  puis- 
que c'est  précisément  à  Tabsence  d'humidité  qu'il  faut  attribuer  la  stérilité  des 
terrains  secs.  D'accord  avec  moi  sur  le  fait,  le  sous-inspecteur  ***  ne  l'est  pas  sur 
l'explication  que  j'en  ai  donnée,  et,  tout  en  convenant  qu'effectivement  les  taillis  ne 
réussissent  pas  dans  les  sols  sablonneux,  il  préfère  en  chercher  la  raison  dans  une 
incompatibilité  d'humeur.  Que  mon  contradicteur  se  contente  de  cet  argument^  cela 
le  regarde,  et  je  n'ai  en  aucune  façon  le  droit  de  le  trouver  mauvais ,  mais  qu'il 
vienne  insinuer  que  les  faits  sur  lesquels  j'ai  appuyé  mes  conclusions  sont  fort 
contestables,  c'est  ce  que  je  ne  puis  accepter.  QuMI  nie  les  principes  qui  servent  de 
base  à  mon  raisonnement,  il  en  est  le  maître,  mais  les  faits  que  j'ai  avancés,  je  lui  con- 
teste, à  moins  de  preuves  contraires,  qu'il  n'a  pas  fournies,  le  droit  de  les  dénier.  — 
M.  ***  douterait-il  par  hasard  de  Texactitude  des  analyses  de  M.  Cbevandier?  Mais 
ces  analyses  ont  fait  l'objet  de  différents  mémoires  à  l'Académie  des  sciences,  et,  si 
je  ne  me  trompe,  elles  lui  ont  ouvert  les  portes  de  l'Institut.  Elles  ont  été  citées  par 
plusieurs  auteurs,  notamment  par  M.  A. -F.  d'Héricourt,  dont  M/**  ne  contestera  pro- 
bablement pas  la  compétence.  Trouverait-il  à  redire  à  la  description  des  parcelles  de 
la  forêt  de  Fontainebleau  qui  m'ont  servi  d'exemple  ?  Mais  cette  description  n'a 
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pas  été  faite  pour  les  besoins  de  la  cause^  elle  n^est  pas  de  moi,  mais  elle  se  trouve 
consignée  tout  au  long  dans  les  procès-verbaux  des  deux  Commissions  qui  out 
successivement  opéré  dans  cette  forêt.  Si  celte  autorité  ne  suffisait  pas  à  M.  *^,  il 
lui  était  loisible  d'aller  les  contrôler  par  lui-même  ;  ce  qu'il  ne  parait  pas  avoir  fait. 
Se  rabaltrait-il  d'aventure  sur  les  chiffres  que  nous  ont  donnés  nos  propres  expé- 
riences? Mais  qui  Vy  autorise?  A-t-il  rcconmiencé  ces  analyses  pour  metlre  en 
doute  les  résultats  qu'elles  nous  ont  fournis?  S'il  Ta  fuit,  qu'il  nous  le  dise,  c'est 
bien  le  moins. 

Dans  le  cours  de  son  argumentation,  M.  '**  me  fait  dire  des  choses  que  je  n'ai 
pas  dites,  et  combat  dos  opinions  que  j^ai  eu  soin  d'appuyer  de  l'autorité  de 
MM.  Parade  et  A. -F.  d'Héricourl.  Pour  ne  pas  allonger  outre  mesure  ma  réponse, 
ni  fatiguer  vos  lecteurs  par  des  répétitions,  je  me  bornerai ,  quant  à  présent,  à  le 
renvoyer  à  mon  article,  que  je  le  prie,  malgré  l'ennui  qu'il  en  pourra  ressentir,  de 
relire  avec  plus  d'attention  qu'il  ne  l'a  fait  ;  ensuite  au  Cours  de  culture  (p.  370, 
371,  2*  édition),  et  en6n  à  l'article  sur  l'enlèvement  des  feuilles  mortes^  qui  a 
paru  dans  le  numéro  des  Annales  de  février  1858.  Il  y  verra  entre  autres  que  la 
proportion  d'humus  n'est  pas,  comme  il  le  prétend^  la  même  dans  la  futaie  et  dans 
te  taillis^  puisqu'elle  est  en  moyenne  de  C).35  pour  100  dans  le  premier  cas,  et  de 
3.6â  pour  100  dans  le  deuxième  (1  ).  Cette  différence  déjà  forl  sensible  (50  pour  1Û0 
environ  de  cette  dernière  quantité;  le  serait  plus  encore,  si  le  sol  du  taillis  n'était 
en  partie  recouvert  de  bruyères  dont  la  décomposition  donne  des  détritus  végétaux 
abondants,  sans  constituer  pour  cela  un  terrain  favorable  à  la  végétation  forestière. 
D'ailleurs,  s'il  eût  un  peu  réfléchi,  M.  ***  se  serait  bien  gardé  de  produire  un  argu- 
ment qui  tourne  contre  lui,  et  qui  n'est  qu'une  preuve  de  plus  de  la  supériorité  de 
la  futaie  ;  car  si,  même  dans  les  parties  où  lu  proportion  d'humus  est  à  peu  près 
égale  de  part  et  d'autre^  le  taillis  donne  de  si  tristes  résultats ,  c'est  un  mode  de 
traitement  dont  il  ne  faut  plus  parler. 

/e  ne  crois  pas  non  plus  que  ma  plume  imprudente  se  soit  oubliée  jusqu'à  écrire 
qu'une  futaie  produit  plus  de  feuilles  qu'un  taillis  placé  dans  des  conditions  identi- 
ques, et  tout  ce  qu'elle  a  pu  se  permettre,  c'est  d'insinuer  que,  dans  les  taillis,  ces 
feuilles  pouvaient  bien  être  à  chaque  exploitation  enlevées  par  les  vents  et  lavées 
par  les  pluies.  Je  connaissais,  mais  seulement  par  ouï-dire,  les  expériences  de  nos 
voisins  sur  la  production  foliacée,  et,  plein  de  respect  pour  leur  manière  de  voir,  je 
me  serais  bien  gardé  de  les  contredire,  sans  avoir  d'autres  chiffres  à  opposer  aux 
leurs.  Hais  n'en  déplaise  à  MM.  Hartig  et  Bartels,  il  faudrait  peu  de  chose,  je  crois, 
pour  me  faire  accepter  l'accusation  de  M.  ***,  et  me  faire  avouer  que,  dans  un  temps 
donné,  en  cent  ans,  par  exemple,  un  hectare  de  futaie  produit  plus  de  feuilles  qu'un 
hectare  de  taillis  exploité  quatre  fois  pendant  cette  période.  Et  je  suis  convaincu 
que  je  ne  serais  pas  seul  de  mon  avis. 

l'ai  dit,  il  est  vrai,  et  je  le  répète,  que  dans  les  taillis  situés  dans  les  terrains  secs, 
les  seuls  dont  il  ait  été  question,  le  sol  reste  pendant  quatre  ou  cinq  ans  exposé  sans 
abri  aux  influences  atmosphériques.  M.  **^  prétend  que  c'est  là  une  grande  exagé- 
ration et  affirme  que,  dès  la  première  année,  les  rejets  suffiront,  avec  le  concours 
des  réserves,  pour  couvrir  complètement  le  soi.  Ceci  peut  être  vrai  pour  les  terrains 

(t)  Des  différentes  parcelles  de  taillis  une  sente,  celle  des  Ventes-Nicolas,  a  donné  à 
peu  de  chose  près  la  mêm^  quantité  d'humus  que  la  fuiale  voisine  (5.30  pour  100  contre 
(.50  pour  100).  On  n'en  sera  pas  surpris  quand  on  saura  qu^elle  n*est  elle-même  en 
taillis  que  depuis  très-peu  d'années. 
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frais,  substantiels  et.bien  plantés.  Mais  que  M.  ***  veuille  bien  se  transporter  dans  les 
cantons  du  Mont-Andard  (5  et  6  ans),  du  Montoir-de« Récloses  (5  ans),  du  Mont- 
Merle  (4  ans),  de  la  Canche-Gui Henriette  (6  et  7  ans),  de  la  butte  de  Franchard 
(5,  6  et  7  ans),  du  mont  de  Truyes  (5,  6  et  7  ans},  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  et 
il  pourra  se  convaincre  que  sll  y  a  eu  exagération  de  ma  part^  elle  n'est  que  dans 
la  timidité  de  mes  appréciations,  et  que  pour  être  exact,  ce  n'est  pas  à  quatre  ou 
cinq  ans  qu'il  eût  fallu  limiter  la  période  pendant  laquelle  le  sol  n'est  pas  complète* 
ment  couvert,  mais  bien  à  buit  ou  dix.  Quant  aux  réserves,  je  puis  lui  donner 
très-exactement  une  idée  de  l'influence  qu'elles  exercent.  Le  relevé  des  balivages 
effectués  depuis  i852  nous  a  donné  à  Pbectare  une  moyenne  de  43,52  baliveaux, 
i  ,61  modernes,  0^27  anciens,  qui  représentent  en  tout  un  couvert  d'environ  cinq  ares. 
Pauvre  obstacle  à  Tévaporation  de  l'eau,  dans  un  sol  qui  contient  9K  pour  iOO  de 
sable!  D'ailleurs,  si  les  taillis  se  reproduisent  si  facilement  et  si  complètement,  pour- 
quoi ces  semis  de  pins  qui  de  toutes  parts  s'entremêlent  aux  cépées  de  bois  feuillus  ? 
On  aurait  donc  arraché  ceux-ci  pour  y  substituer  des  résineux  ? 

M.  ***  paraît  croire  que  je  conseille  la  culture  du  chêne  dans  les  sols  les  plus 
maigres  et  les  moins  profonds ,  et  il  cite  toutes  les  autorités  forestières  des  deux 
côtés  du  Rhin,  pour  me  prouver  que  le  chêne  est  une  essence  pivotante.  CTétait 
peine  inutile  et  prêcher  un  converti.  Je  crois  comme  lui  que  toutes  les  essences  fo- 
restières n'ont  pas  les  mêmes  aptitudes ,  que  les  imes  peuvent  prospérer  là  où 
d'autres  ne  feraient  que  dépérir  ;  que  le  chêne  convient  surtout  aux  terres  fortes  et 
profondes,  le  hêtre  aux  sols  légers  et  sablonneux  ;  que  le  mélèze  se  plait  sur  les 
sommets  neigeux  des  Alpes,  et  le  pin  maritime  sur  les  sables  salés  de  l'Océan  ;  et 
que,  pour  obtenir  les  produits  les  plus  considérables,  il  faut  affecter  aux  différents 
terrains  les  essences  qui  leur  sont  propres.  Seulement,  et  c'était  là  le  but  de  mon  ar- 
ticle, dans  les  terrains  secs,  quelle  que  soit  l'essence  qui  s'y  trouve,  traitez -la  en 
futaie,  c'est  la  condition  sine  qud  non  de  la  perpétuation  de  la  forêt. 

Quoi  qu'en  dise  M.  ***,  qui  m'accuse  d'avoir  méconnu  les  principes  de  la  méthode 
baconienne,  les  faits  sont  si  complètement  d'accord  avec  l'explication  que  j'en  ai 
donnée,  que  je  le  mets  au  défi  de  me  montrer,  sur  un  sol  sec,  dix  hectares  d'im 
seul  tenant  de  taillis  en  bon  état  ;  tandis  qu'il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  sol,  sauf 
le  rocher  et  l'argile  compacte,  quelque  aride  qu'il  soit,  minéralogiquement  parlant, 
sur  lequel  on  ne  puisse  voir  des  futaies  magnifiques. 

Au  lieu  d'attribuer  comme  moi  le  dépérissement  des  taillis  au  défaut  d'humidité^ 
il  préfère  s'en  prendre  à  une  incompatibilité  d'humeur.  Je  n'ai  pas  le  droit  de  lui  im- 
poser mon  opinion,  mais  il  me  permettra  de  trouver  que  la  sienne  a  une  trop 
grande  analogie  avec  la  cause  qui  fait  que  l'opium  a  une  vertu  dormitive,  pour 
que  je  puisse,  quant  à  présent  du  moins,  m'y  rallier. 

Veuillez  agréer ,  monsieur  le  Rédacteur ,  l'assurance  de  ma  parfaite  considé- 
ration. J.  Chàyt. 

S'  P,  -^  M.  Claude  Vignon  nous  a  fait  connaître,  il  est  vrai  {Annales  forestières, 
juin  1858),  des  expériences  sur  la  production  foliacée  faites  dans  les  forêts  du  Hils- 
Solling,  duché  de  Brunswich,  par  M.  Bartels.  Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  à  elles  que 
M.  ***  ait  fait  allusion,  car  elles  n'ont  porté  que  sur  des  perchis  de  quarante-cinq  à 
cent  ans,  et  elles  ne  peuvent,  par  suite,  jeter  aucune  lumière  sur  la  question  dont 
il  s'agit.  M.  ***  rendrait  donc  un  véritable  service  aux  lecteurs  des  Annales  en  por- 
tant à  leur  connaissance  des  expériences  réellement  comparatives  entre  les  deux 
régimes.  J.  C. 
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MVTAViOMS  dmnm  le  perManel  de  radmlnUtralfen  éem  fordiii  «e  l*Btat. 


ArriUt. 


1859. 
31  OCt. 


id. 

id, 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
n 

35 


NOMS. 


Flicdb 

MniL 

Jacquimb 

Bbbnakd 

Blandih 

Fhamçois 

Dbsprbz..  ...... 

Phil 

PlCBOIl 

DÀTBniB. 

ABTBLMB 

HtelÀBD 

CASTBL.... 

MOTSB 

WETBR 

DB  LAMOTTB... 

RBGBBAITLT 

BOHIFAGB. 

LAMBLK. 

CBSA«D(Slanis.) 

BBADMoirr 

Hathibu 

JOLT 

DB  BOBIIABS.  . . 
DURBY 

dbLaHaibJous- 

SBLDf 

I.BTBBT 

MiOlfBBOT. 

DB  TBATBMAT.. 

CBtAB  (Marras). 


LStOBUF.  . 
GOnAUD. . 

Lbblan.  .. 

DVBBT. . .  . 


POSITIO?IS  ASrCIBSNES. 


Elève  sorli  de  l'Ecole  foresUére 
avec  le  n*  i>  à  Nancy  (Mearlhe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n*  3,  i  Nancy  (Meurlbe)c 

Elève  sorli  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n*  3,  à  Nancy  (Meurtbe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n»  4,  é  Nancy  (Mcurihe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n»  5,  i  Nancy  (Meurthe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n»  6,  A  Nancy  (Meurthe). 

Elève  sorli  do  l'Ecole  forestière 
avec  le  n*  7,  è  Nancy  (Meurtbe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n*  8,  à  Nancy  (Meurtbe). 

Elève  sorti  de  KEcoie  forestière 
avec  le  n*  9,  à  Nancy  (Meurthe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n»  lo,  à  Nancy  (Meuribe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n*  11,  à  Nancy  (Meurthe). 

Elève  sorli  de  I'EcoIr  forestière 
avec  le  n*  12,  à  Nancy  (Meurihe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n»  18,  à  Nancy  (Meurthe). 

Elève  sorli  de  l'Kcole  forestière 
avec  le  n*  14,  A  Nancy  (Mcurihe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n*  is,  à  Nancy  (Meurthe). 

Elève  sorli  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n*  i6,  é  Nancy  (Meurthe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n»  17.  è  Nancy  (Meurtbe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  len*  i8,  A  Nancy  (Meuribe>. 

Elève  aorii  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n*  1 9,  A  Nancy  (Meurtbe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avee  le  n*  20,  à  Nancy  (Meorihe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n»2i,  A  Nancy  (Meurthe). 

Elève  sorli  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n*  22,  A  Nancy  (Meurthe) 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n»  23,  A  Nancy  (Meurthe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n*  24,  A  Nancy  (Meurtbe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n*  25,  A  Nancy  (Meurthe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n*  26.  A  Nancy  (Meurthe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n*  27,  A  Nancy  (Meurthe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n*  28,  A  Nancy  (Meorihe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n«  29,  A  Nancy  (Meurtbe). 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n»  30,  A  Nancy  (Meurthe) 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avee  le  n*  3f,  A  Nancy  (Mearlhe)c 

Elève  sorti  de  l'Ecole  forestière 
avec  le  n*  82,  A  Nancy  (Meurthe). 

G.  gén.  de  i"  cl.  [travaux  d'art), 
A  Dijon  (Côlc-d'Or). 

G.  gén.  do  2«  cl.,  membre  d'une 
commission  de  canLdans  l'Aube. 


POSITIONS  NGUYELLBS. 


G.  gén.  de  3*  cl.  A  la  cens,  de 
Nanev  (  Meurthe  ) ,  en  mission  A 
Cherbourg. 

G.  gén.  de  3*  cl.  A  l'insp.  d'Epinal 
(Vosges),  en  mission  A  Cherbourg. 

G.  gén.  de  3*  cl.  A  l'insp.  de  Cd- 
mar  (Haut-Rhin),  en  mission  A  Cher- 
bourg. 

G.  gén.  des*  ol.  A ,  en 

mission  A  Lorient. 

G.  gén.  de  3«  cl.  A  l'insp.  de  Dijon- 
sud  (Côle-d'Or),  en  mission  A  Lo> 
rient. 

G.  gén.  stag.  A  l'insp.  do  Verdun 
(Meuse). 

G.  ffén.  stag.  A  l'insp.  de  Saint- 
MihieT  (Meuse). 

G.  gén.  stag.  A  l'insp.  de  Saint- 
Claude  (Jura). 

,  G.géo.stag.  A  l'insp.  de  Lorient 
(Morbihan). 

G.  gén.  stsg.  A  l'insp.  de  Haguenau 
(Bas-Rhin). 

G.  gén.  stag.  A  l'insp.  de  Grenoble 
(Isère). 

G.  pén.  stag.  A  l'insp.  de  Hont- 
luçon  (Ailier). 

G.  gén.  stag.  A  l'insp.  de  Colmar- 
sud  (Haut-Rhin). 

G.  gén.  slag.  A  l'insp.  de  Pontar- 
lier  (imubs). 

G.  gén.  siag.vi  l'insp.  de  Strasbourg 
(Bas-Rhin).  **  ^        ^  '* 

G.  gén.  sug.  A  l'admin.  centrale, 
suit  les  cours  de  l'Ecole  des  ponts 
et  chaussées  (Seine). 

G.  gén.  stag.  A  l'insp.  de  Schles- 
tadt  (Bas-Rhin). 

G.  gén.  siag.  A  l'insp.  d'Alençon 
(Orne). 

G.  gén.  slag.  A  Tinsp.  de  Saint- 
Dié  (Vosges). 

G.  gén.  Slag.  â  l'insp.  de  Tours 
(Indre-et-Loire). 

G.  gén.  stag.  A  l'insp.  de  Bourges 
(Cher). 

6.  gén.  stag.  A  l'insp.  de  Vizille 
(Isère). 

G.  gén.  stag.  A  l'insp.  de  Blois 
(Loir-et-Cher). 

G.  gén.  stag.  A  Tinsp.  de  Villcrs- 
Cottereis  (Aisne). 

G.  gén.  stag.  A  l'insp.  du  Mans 
(Sarthe). 

G.  gén.  stag.  A  l'insp.  de  Nantes 
(Loire-Inférieure). 

G.  gén.  sUg..  A  l'admin.  centrale, 
sou  les  cours  de  l'Ecole  des  ponts 
et  chaussées  (Seine). 

G.  gén.  Slag.  A  l'insp.  d'Arbois 
(Jura). 

G.  gén.  stag.  A  llnsp.  de  Niort 
(Deux-Sèvres). 

G.  gén.  slsg.  A  l'adminis.  centrale, 
suit  les  cours  de  l'Ecole  des  ponts 
et  chaussées  (Seine). 

G.  gén.  stag.  A  l'insp.  deClamecy 
(Nièvre).  ' 

G.  gén.  slag.  i  l'insp.  de  Beauvais 
(Oise). 

S.-insp.  de  3' cl.  A  la  Petite-Pierre 
(Bas-Rhin)  (i). 

G.  gén.  de  2"  cl.  (travaux  d'an), 
A  Dijon  (C^te-d'Or). 


•\)  £a  rcapUe«neat  de  M.  Grandjean,  ois  à  la  retraita. 
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iNIJVATI^lVli  «an»  le  yerMiMel  de  l*admtal0ftMilleB  de»  fi>rê«s  de  l*BI«i  (suite). 


Arrèléi. 


NOMS. 


POSITIONS  AlfCIEHlIBS. 


POSITIONS  R017VBLLBS. 


1859. 
25  OCt. 

id. 

id. 

id. 

26 

id, 
2S 

id. 
3  nov. 

id, 
id. 


MàMOBROT 

Lamet 

Baoh 

DUCftOS 

Vautbier 

BOISBLLB 

LMBAIID. 

db  uaiw8i0ii. .  . 
Lboompamboa 

DB   COUBTl« 
TBOM 

OURBT  (Claude). 

DCRBT  (F.B.)'> 


G.  gèn.  de  2*  cl.  à  Bcufeid  (Dai- 
Rhin). 

G.  cén.  de  3«  cl.  à  Thano  (Haut- 
Rhin. 

U.  géfi.  de  3*  cl.  à  Usèa  (Gard). 

Bn  congé. 

Inip.  de  5«  cl.  à  Vie  (Heunbe). 

S.-insp.  do  i'*cl.ACbâieau-SaliDs 
(Ueurihe). 

G.  Ron.  de  2«  oi.  à  Vilry-to-Fran- 
çais  (Miime). 

G.  sén.  du  2>  cl.  à  Auxoone  (Côte- 
d'Or). 

G.  gén.de  3«  cl.  si  Haguenau-est 
(Bâa-Rhiû). 

5.-iotp.  de  2<  cl.  (travaux  d'art), 
A  Troyes  (Aube). 

G.  gén.  de  2«  cl.  (travaux  d'art), 
A  Dijon  f C6te»d'0r).       


G.  gén.  de  2*  cl.,  membre  d'une 
commiss.  de  canl.  dariii  l'Aube. 

G.  gén.  de  3«  cl.  à  Uenfeid  (Baa« 
Rhin). 

G.  gén.  de  3*  cl.  à  Tlunn  (Uaut- 
Rhin). 

G.  gén.  de  3*  cl.  à  Czés  (Gard). 

Insp.  de  S*  cl.,  chargé  des  opéra- 
tioDi  de  canionn.  ilans  la  Meyrthe. 

S.însp.  de  I"  cl.,  chargé  de  l'In- 
lérlm  du  cinionn.  do  Vie  (  Meurllie). 

G.  gén.  de  3«  cl.  à  Joinvillo 
(Haule-Marne). 

(i.  gén.  do  2'  cl.  A  Viiry- le- Fran- 
çais (Marne). 

Mi9  en  dispenibitllé  sur  sa  de- 
mande, pour  cause  de  maladie. 

S.-insp.  de  2'  cl.  (travaux  d'an), 
A  Dijon  (<:ôte-d'Or). 

G.  gén.  de  2«  cl.  (travaux  d'art), 
i  Troyes  (Aube). 


CHRONIQUE  FORËSTIÈKË. 


Vente  des  coupes  dans  lesquelles  a  été  exercé  le  martelage  pour  la  marine.  —  Résultai 
général  de  la  vente  des  coupes  de  forèis  domauiales.  —  Fromui{;ation  de  la  loi  qui 
modifie  le  Code  forestier  en  ce  qui  concerne  la  poursuite  el  la  répression  des  déliis 
et  le  défrichement  des  bois  des  particuliers.  —  Circulaire  du  directeur  général  des 
forêts,  réclamant  des  renseignements  sur  l'état  actuel  de  nos  rivières,  par  rapport  à  la 
production  du  poisson^  et  sur  les'  moyens  d'augmenter  cette  production.  —  Notice 
biographique  de  M.  Vicaire  sur  F.- A.  Michaux,  lue  à  la  séance  solenneUe  do  la  So- 
ciété d^agriculture.  —  l'ublicatiou  d*uu  Traité  de  M.  Nanquette  sur  l'exploitation,  le 
débit  et  Testimation  des  bois.  —  Le  troène  [ligusirum  vtUgàre)»  —  Ver  à  soie  du  ver- 
nis du  Japon.  —  ftôle  que  joue  l'azote  dans  ralimentation  des  plantes.  —  Vacance 
d*une  chaire  de  sciences  forestières  à  TÉcoie  polytechnique  fédérale  de  Zurich. 

Quelques  personnes  avaient,  à  diverses  reprises,  exprimé  la  crainte  que  Pappli- 
cation  des  dispositions  du  décret  relatif  aux  bois  de  marine  n^eût  pour  résultat 
d^influer  désormais  d^une  manière  désastreuse  sur  la  vente  des  coupes  assises  dans 
les  forêts  domaniales  où  le  martelage  serait  exercé.  Pour  ces  personnes,  c*était  violer 
les  principes  les  plus  sacrés  de  Texploitalion  des  forêts  que  de  soustraire  à  la  vente 
les  plus  beaux  arbres  de  la  coupe  ;  que  de  laisser  introduire  dans  cette  coupe  des 
ouvriers  autres  que  ceux  de  Padjudicataire  ;  enfin,  que  d'imposer  à  celui-ci,  pour  le 
débit  des  arbres  réservés  à  la  marine,  des  charges  de  toute  espèce,  etc.  C'était  vou- 
loir que  les  marchands,  justement  effrayés  des  complications  nouvelles  introduites 
dans  les  exploitations^  réduisissent,  dans  une  proportion  considérable,  le  chiffre  de 
leurs  estimations,  au  grand  détriment  du  trésor  public.  Ces  craintes  ne  se  sont  pas 
heureusement  réalisées.  Les  adjudicataires,  habitués  depuis  longtemps  à  traiter  avec 
les  fournisseurs  de  la  marine,  à  peu  près  sur  le  même  pied  qu'ils  le  feront  désormais 
avec  les  agents  de  TËtat  en  ce  qui  concerne  les  bois  propres  aux  constructions  na- 
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vales,  ont  aœepté^  aussi  biea  qu'on  pouvait  le  désirer,  les  oouveiles  charges  résul- 
tant pour  eux  de  Tappiication  du  décret  dont  il  s'agit. 

L'administration  des  forêts  avait  mis  cette  année  en  vente  âi,i9û  hectares  de  bois 
et  656,842  arbres  ;  19,573  hectares  et  576,i91  arbres  ont  été  adjugés  pour  la  somme 
totale  de  50,6^1,049  francs,  y  compris  le  décime,  les  frais  d*adjudicatioR,  etc.  Le 
chiffre  de  Testimation  des  agents  s*éievait  à  â4,86i,164  francs  ;  il  a  été,  par  consé- 
quent, dépassé  d^environ  un  cinquième  :  1,617  hectares  et  80,5âl  arbres  restent  in- 
vendus. Leur  mise  en  vente  a  été  renvoyée  à  l'année  prochaine. 

La  loi  qui  a  été  promulguée  dans  le  Moniteur  du  21  novembre  dernier,  et  qui  a 
pour  but  de  modifier  les  dispositions  du  Code  forestier  relatives  à  la  poursuite  et  à  la 
répression  des  délits  commis  dnns  les  bois  soumis  ou  non  soumis  au  régime  forestier, 
ainsi  que  celles  concernant  le  défrichement  des  bois  des  pariiculiers,  ne  contribuera 
pas  peu,  nous  en  sommes  convaincu?^  à  élever,  soit  directement^  soit  indirectement, 
le  chiffre  déjà  si  satisfaisant  du  rendement  des  furets  domaniales.  Nous  avons  déjà 
ioséré  dans  les  ^nna/6«,  avec  les  divers  articles  dont  se  compose  cette  loi,  Texposé 
des  motifs  qui  ont  Inspire  leur  rédaction.  Nous  ne  reviendrons  donc  pas  sur  ce  sujet, 
désormais  épuisé.  Toutefois,  nous  pensons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur 
faire  connaître  un  extrait  de  la  partie  de  la  loi  forestière  de  Bavière  concernant  le 
défrichement  des  bois  des  particuliers,  extrait  qui  nous  a  élé  tout  récemment  com- 
muniqué. Les  dispositions  qu'il  contient  et  qui,  comme  il  est  facile  de  s*en  assurer, 
ont  pour  la  plupart  une  grande  analogie  avec  celles  qui,  dorénavant,  auront  en 
France  force  de  loi,  sont  considérées  avec  raison  par  un  grand  nombre  de  forestiers 
d'outre-Rhin  comme  les  meilleures  de  toutes  celles  qui  régissent  la  matière  dans  les 
différents  États  de  TAIlemagne. 

«  Peuvent  être  en  partie  ou  totalement  défrichés  : 

«  1^  Les  bois  des  particuliers  qui  sont  susceptibles  d'être  cultivés  avantageusement 
en  céréales  ; 

«  2^  Ceux  dont  l'existence  n'est  pas  nécessaire  pour  protéger  les  contrées  de  leur 
situation  contre  les  accidents  climatériqties  de  toute  nature  ; 

«  3^  Les  forêts  qui  ne  sont  pas  dans  ce  cas  sont  désignées  sous  le  nom  de  foréls 
de  défense; 

«  4**  Sont  considérées  comme  forêts  de  défense  : 

«  Les  forêts  situées  sur  le  sommet  ou  les  flancs  des  montagnes,  ou  bien  encore 
sur  les  frontières  ; 

«  Celles  assises  en  montagne  sur  un  sol  couvert  de  rochers  erratiques,  sur  les  hauts 
plateaux  des  Alpes^  et  en  général  dans  toutes  les  localités  où  elles  s'opposent  à  la 
formation  des  torrents,  on  font  obstacle  aux  vents  violents; 

«  Enfin,  les  forêts  dont  la  présence  est  utile  au  maintien  des  dunes,  à  la  conservation 
des  sources,  et  qui  servent  à  empêcher  l'érosion  des  fleuves.  » 

I^  loi  bavaroise  contient  encore  d'autres  dispositions;  mais  leur  application  pré- 
senterait sans  doute,  chez  nous^  de  grandes  diffficultés.  Ainsi,  les  terrains  défrichés 
doivent  être  cultivés  dans  un  délai  que  fixe  Taulorisation  de  défrichement.  Les 
forêts  de  défense  ne  doivent  jamais  être  exploitées  sur  toute  leur  surperficie,  ni  à 
blanc  étoc;  les  coupes  doivent  être  assises  de  telle  sorte  que  les  bois  non  exploités 
offrent  toujours  une  protection  suffisante  contre  les  accidents  météorologiques.  Enfin, 
les  agents  forestiers  ont  le  droit  de  frapper  d'une  amende  les  propriétaires  de  forêts 
de  défense^  qui  négligent  de  faire  reboiser  les  vides  qu'elles  renferment. 

Les  attributions  du  service  des  forêts  ne  se  bornent  pas  à  l'administration  des 
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bois  soumis  au  régime  forestier;  elles  comprennent  encore  la  police  et  Texploita- 
tion  de  la  pêche  des  riTières  et  fleuves  navigables.  Malgré  le  développement  immense 
que  les  cours  d'eau  de  cette  nature  ont  en  France^  les  produits  de  la  pêche  n'ont  eu 
jusqu'à  présent  que  très-peu  d'importance  ;  aussi  s'est- on  demandé,  surtout  depuis 
que  les  questions  de  pisciculture  sont  à  Tordre  du  jour,  si  nos  rivières,  au  point  de  Vue 
de  la  production  des  poissons,  avaient  bien  réellement  atteint  le  chifTre  de  leur  possibi- 
lité^ et  s'il  n'y  avait  pas  moyen  d'en  tirer,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproché,  un 
bien  meilleur  parti  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'à  présent.  C'est  afin  d'élucider  celte  ques- 
tion qui  intéresse  au  plus  haut  point,  et  l'alimentation  publique,  et  le  trésor  de  l'État, 
que,  dans  une  récente  circulaire,  M.  le  directeur  général  des  forêts  a  invité  les  con- 
servateurs à  lui  transmettre  les  renseignements  les  plus  détaillés  sur  les  points  ci- 
après  :  Le  régime  ordinaire  des  cours  d'eau,  canaux,  lacs,  étangs,  sources,  etc., 
est-il  favorable  ou  défavorable  au  poisson  ?  Quels  sont  les  cours  d'eau  que  le  sau- 
mon^ l'alose  remontent?  ceux  qu'ils  fréquentent  de  préférence,  ceux  qu'ils  ne  fré- 
quentent pas?  Quels  sont  les  points  qu'ils  ne  dépassent  pas?  Quels  sont  les  obstacles 
qui  les  empêchent  de  remonter  plus  haut?  Quelles  sont  les  époques  ordinaires  de  la 
remonte  et  de  la  descente? Quelles  sont  les  espèces  qui  fréquentent  ou  qui  peuplent  les 
cours  d*eau  en  question  ?  Les  eaux  sont-elles  aujourd'hui  plus  ou  moins  productives 
qu'elles  ne  l'étaient  autrefois?  Quelles  sont  les  espèces  qui  ont  disparu  ou  diminué? 
Quelles  sont  les  causes  qui  influent  sur  la  production  du  poisson  et  sur  sa  valeur  vénale? 
Quelles  sont  les  époques  ordinaires  du  frai  ou  de  la  ponte  ?  L'état  et  la  nature  de  ces 
eaux  sont-ils  ou  non  favorables  à  la  reproduction  naturelle  du  poisson?  Quels  sont  les  ré- 
sultats obtenusou  à  obtenir  parrintroduction  et  l'acclimatation  de  certaines  espèces? De 
la  fécondation  ou  des  frayères  artificielles?  Des  mesures  de  police  et  de  conservation? 
Sans  oser  affirmer^  comme  Ta  fait,  dit-on,  un  savant,  que  rien  n'était  plus  facile  que 
de  faire  produire  à  la  pêche  de  nos  cours  d'eau  un  revenu  annuel  de  plus  de  trente 
millions,  et  que  les  domestiques,  en  France,  devenus  aussi  difficiles,  en  fait  de  pois- 
son, que  ceux  d'Ecosse,  stipuleraient  bientôt,  en  entrant  dans  une  maison,  qu'on 
ne  leur  ferait  manger  du  saumon  que  deux  fois  par  semaine,  nous  sommes  con- 
vamcus  qu'il  y  a  énormément  à  faire  en  ce  qui  concerne  l'empoissonnement  des 
rivières,  même  avec  de  simples  mesures  de  police  et  de  conservation.  Espérons 
que  les  agents  forestiers,  par  l'exactitude  et  la  précision  des  renseignements  qu'ils 
fourniront,  mettront  l'administration  à  même  de  résoudre  heureusement  la  question 
dont  il  s'agit,  laquelle^  on  est  en  droit  de  le  dire,  lui  a  été  posée  par  l'opinion  pu- 
blique. 

A  la  séance  solennelle  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture,  qui  a 
eu  lieu  le  50  novembre  dernier,  M.  Vicaire,  administrateur  général  des  domaines  et 
forêts  de  la  couronne,  a  lu^suf  la  vie  et  les  œuvres  de  F.-A.  Michaux^  son  prédéces- 
seur à  la  Société,  une  notice  biographique  qui  a  été  très-remarquée.  Par  un  concours 
de  circonstances  qui  se  présentent  plus  souvent  que  l'on  ne  pense ,  Michaux  avait 
passé,  on  peut  le  dire,  la  dernière  moitié  de  sa  vie  à  faire  oublier  la  juste  renommée 
qu'il  s'était  acquise  pendant  la  première  moitié,  de  telle  sorte  qu'il  avait  survécu  à 
sa  réputation  ;  aussi  la  génération  actuelle  connaît-elle  à  peine,  même  de  nom,  ce 
forestier  distingué,  ce  voyageur  intrépide,  ce  savant  botaniste^  qui  a  rendu  tant  de 
services  à  la  sylviculture  et  à  l'arboriculture,  pendant  tout  le  cours  de  sa  longue  car- 
rière. Les  Américains,  cela  est  pénible  à  dire,  n'ont  pas  été  ingrats  comme  nous 
envers  la  mémoire  de  notre  illustre  compatriote  ;  son  nom  est  chez  eux  dignement 
honoré,  et  son  œuvre  principale,  VHistoire  des  arbres  forestiers  de  PAmérique 
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septefUrùmaU,  devenue  classique,  fait  autorité  dans  le  monde  savant  des  États- 
Unis<  M.  Vicaire  a  exposé  avec  un  rare  bonheur  tous  les  titres  que  Michaux  possède 
à  la  reconnaissance  de  la  France  ;  il  Ta  suivi  dans  sa  longue  et  curieuse  odyssée  à 
travers  les  forêts  du  nouveau  monde,  et  nous  Ta  montré  bravant  les  plus  grands 
dangers,  supportant  des  fatigues  inouïes,  pour  enrichir  la  science  de  quelque  nouveau 
végétal,  ou  pour  recueillir  les  graines  ou  essences  qui  lui  paraissaient  les  plus  propres 
à  être  introduites  avec  avantage  dans  nos  forètsy  ou  servir  au  boisement  de  nos  terres 
incultes,  opération  qui  aétélaprincipalepréoccupation  de  la  vie  de  Michaux.  Cest  à 
lui,  c'est  à  son  infatigable  dévouement  que  nous  sommes  redevables  de  la  plupart 
des  arbres  d'Amérique  qui  existent  encore,  quoiqu'on  nombre  bien  réduit,  au  bois 
de  Boulogne,  à  Rambouillet,  à  la  Ferté-Yidame,  etc.,  etc.  Ce  sont  des  glands  envoyés 
par  Michaux  qui  ont  produit  les  chênes  transplantés,  il  y  a  quelques  années,  le  long 
du  quai  des  Tuileries.  Nous  avons  le  regret  d'ajouter  que  quelques-unes  de  ces  plan- 
tations, qui  devaient,  avait  dit  le  comte  François  de  Neufcbàteau,  porter  à  la  postérité 
le  nom  de  Michaux,  ont  été  laissées  pendant  longtemps  dans  un  honteux  abandon. 
L'une  d'entre  elles  notamment,  celle  de  la  Ferté-Vidame  a  été  presque  entièrement 
exploitée  pour  faire  du  bois  de  chauffage.  Espérons  que  ces  précieux  restes  seront 
désormais  protégés  et  qu'on  saura  bientôt  les  utiliser,  d'abord  pour  étudier  la  mar- 
che de  la  végétation  des  arbres  les  plus  importants  de  l'Amérique  septentrionale, 
transportés  dans  nos  contrées,  leurs  exigences  par  rapport  au  sol,  au  climat,  les 
propriétés  physiques  et  mécaniques  de  leur  bois,  et  ensuite,  s'il  y  a  lieu,  pour 
propager  celles  de  ces  essences  dont  l'introduction  dans  nos  forêts  aurait  paru  pré- 
senter des  avantages  réels. 

Après  avoir  tracé  un  brillant  tableau  des  nombreux  et  intéressants  épisodes  qui 
ont  signalé  les  nombreux  voyages  de  Michaux,  M.  Vicaire  a  fait  connaître  les  divers 
travaux  auxquels  il  s*est  livré  pendant  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  phase  séden- 
taire de  son  existence,  et  notamment  les  études  sylvicoles  qu'il  a  faites  pendant  sa 
longue  gestion  du  domaine  d'Harcourt.  Il  avait  composé  un  ouvrage  contenant  le 
résultat  de  ses  études  et  de  ses  observations  sur  la  physiologie  végétale  et  sur  l'exploi- 
tation des  forêts  ;  malheureusement  cet  ouvrage  est  resté  jusqu'à  présent  à  l'état  de 
manuscrit. 

Michaux  est  mort  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans,  en  vrai  sylviculteur^  le  plantoir  à 
la  main.  La  postérité,  a  dit  M.  Vicaire  en  terminant  son  intéressante  notice,  le  pla- 
cera non  loin  de  son  illustre  père,  à  côté  des  Duhamel,  des  de  Perthuis  et  des  Va- 
renne  de  Feuille. 

Notre  littérature  forestière,  pour  nous  servir  de  l'expression  consacrée  de  l'autre 
côté  du  Rhin,  s'enrichit  de  jour  en  jour.  Depuis  un  an  environ,  nous  avons  vu  pa- 
raître successivement  deux  ouvrages  d'une  grande  importance  :  le  IVaité  (Taména' 
gement  de  M.  Tassy,  et  la  Flore  forestière  de  M.  Mathieu  ;  aujourd'hui,  nous  venons 
annoncer  à  nos  lecteurs  la  publication  d'un  traité  de  M.  H.  Nanquette,  professeur 
d'économie  forestière  à  l'école  forestière  de  Nancy,  sur  l'exploitation,  le  débit  et  l'esti- 
mation des  bois.  Ce  traité,  qui  s'adresse  non-seulement  aux  agents  forestiers,  mais 
encore  aux  marchands  et  aux  propriétaires  de  bois,  en  un  mot  à  toutes  les  personnes 
qui  s'occupent  de  la  gestion  et  de  l'administration  des  forêts,  sera  accueilli  avec  beau- 
coup de  faveur,  nous  en  avons  la  conviction.  Les  Annales  contiendront  bientôt  un 
compte  rendu  de  l'ouvrage  de  M.  Nanquette.  £n  attendant,  nous  reproduisons  les 
titres  des  divers  chapitres  dont  il  est  composé  :  —  Abatage  des  bois.  —  Mode  de  dé- 
bit, de  mcsurage  et  de  vente  des  bois  de  chauffage.  —  Mode  de  débit,  de  cubage,  de 
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mesurage  et  de  vente  des  bois  d'œuvre.  —  De  l'estimation  en  matière  de  bois  sur 
pied.  —  De  restimalion  des  bois  d'œuvre  sur  pied,  en  produits  féçoniiés.  —  De  l'es- 
timation en  argent  des  bois  à  vendre  sur  pied.  —  Des  différentes  opérations  à  faire 
dans  les  eoupes^  selon  le  mode  d'adjudication  et  d'exploitation  des  produits.  —  Mode 
de  classement,  de  inesurage  et  de  cubage  des  bois  de  marine.--  Emploi  des  princi- 
pales pièces  de  bois  dans  les  constructions  navales.  —  Des  qualités  et  des  défauts 
des  bois  d^œuvre.  —  De  la  conservation  des  bois  d'œuvre.  —  De  resHmatlon  de  la 
valeur  des  forêts  en  fonds  et  8iiper6cie.  —  Application  générale  des  principes  en 
malièt  e  d'estimation  en  fonds  et  superficie.  —  Exécution  des  calculs.  •<-  PfoMèmes 
sur  Testimation  des  foréis  en  fonds  et  superficie.  —  Tarifs  pour  restimation  des 
forêts  en  fonds  et  superflcie. 

Le  troëno  (ligustrum  vulgare^  famille  des  oléacées)  porte  des  grappes  de  fleurs 
blanches  qui  se  transforment  en  aulonine  en  baies  noires.  Dans  ces  baies^  qui  sont 
employées  pour  colorer  les  vins  et  faire  de  Tencre  noire,  M.  Nickiès  vient  de  décou- 
vrir un  principe  colorant  d'un  beau  cramoisi,  qu'il  nomme  Uguline,  Celte  matière 
colorante,  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool,  mais  insoluble  dans  l'éther,  ne  renferme 
pas  d'azote,  et  sera,  par  conséquent,  plus  stable  pour  la  teinture  que  ses  congénères. 
L'ébullition  prolongée  avec  Teau  ne  Taitère  pas,  et  elle  est  inaltérable  par  l'acide 
sulfureux.  Comme  elle  verdit  par  la  potasse,  et  que  les  acides  la  ramènent  au  rouge, 
elle  pourra  servir  de  teinture  d'essai  pour  remplacer  en  chimie  lu  teinture  de 
tournesol. 

Lors(|u'on  verse  une  dissolution  aqueuse  ou  alcoolique  de  liguline  dans  de  Teau 
distillée,  la  coloration  ne  change  pas,  elle  reste  d'un  beau  rotige  cramoisi  ;  mais  si  on 
verse  la  dissolution  de  liguline  dans  une  eau  contenant  du  bicarbonate  de  chaux,  la 
couleur  cramoisie  se  transforme  en  couleur  bleue.  Celle  propriété  peut  servir  à  re- 
connaître la  présence  de  lu  chaux  dans  tes  eaux,  et  à  en  apprécier  la  quantité  approxi- 
mativo,  d'après  rinlcnsité  de  la  coloration  bleue  que  i)rend  la  liqueur.  L'opération 
se  fait  h  froid  en  versant  la  dissolution  de  liguline  dans  un  verre  contenant  Teau  à 
essayer.  On  poul  rendre  l'épreuve  plus  simple  encore  en  préparant  un  papier  coloré 
en  rouge  cramoisi  par  la  ti^'uline.  Ce  papier  .sera  coloré  en  bleu  par  les  sels  de  chaux 
contenus  dans  l'eau.  Le  papier  de  liguline  sera  précieux  pour  les  géologues,  les  mé- 
decins, les  naluralisles  voyageurs,  <|ui  pourront  avoir  dans  leur  portefeuille  une  pro- 
vision de  ce  réactif  et  s'assurer  en  tout  lieu  de  ta  présence  delà  chaux  dans  les  eaux. 

M.  Guérin-Méneville,  qui  s'occupe  avec  tant  de  persévérance  de  toutes  les  ques- 
tions coucernant  Téducation  des  vers  à  soie,  a  adressé  à  l'Académie  des  sciences  une 
note  sur  les  résultais  uvanlageux  que. vient  de  lui  fournir  TéducatioD,  entreprise  sur 
une  assez  grande  échelle,  du  ver  à  soie  du  vernis  du  Japon,  C'est  dans  le  départe- 
ment du  Var  et  dans  celui  d'Indre-et-Loire,  au  centre  de  la  France,  que  ces  études 
ont  été  entreprises. 

(ie  qu'offre  de  particulier  le  ver  à  soie  du  Japon^  c  est  qu'il  vit  et  s'élève  en  plein 
air.  Au  château  de  Leygouttier,  chez  M.  Aguillon,  agriculteur  distingué  de  Toulon, 
une  partie  de  ces  vers  a  été  élevée  dans  un  cabinet  fermé  ;  une  autre  partie  dans  une 
serre  tenue  largement  ouverte  jour  et  nuit;  enliu,  la  dernière  partie  a  été  élevée  en 
plein  air  siu'  des  claies  ioissées  constamment  au  dehors  et  sur  des  arbres  qu*on  avait 
seulement  enveloppés  d*un  filet,  afin  d'éloigner  les  oiseaux.  Au  château  du  Coudray- 
Monlpensier,  chez  M.  le  comte  de  [.araotte-Baracé,  ces  vers  â  soie  ont  été  élevés  en 
plein  air  sur  de  magnifiques  massifs  de  vernis  du  Japon  ayant  trois  ou  quatre  mè- 
tres de  haut. 
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A  Toulon  comme  au  Coudroy,  les  vers  ainsi  élevés  ont  subi  plusieurs  orages  très- 
violeots  avec  pluies  battantes  et  vents  impétueux,  et  ils  ont  supporté  chaque  fois 
ces  iotempéries  sqds  en  souffrir.  Au  Coudray,  ils  ont  résisté  victorieusement  à  Tou- 
ragan  de  ta  nuit  du  âO  au  21  juillet^  qui  cassa  ou  déracina  un  grand  nombre  d*arbres 
dans  la  contrée,  et  renversa  complètement  le  pont  suspendu  de  Langeais,  sur  la 
Loire.  Le  malin  du  21,  on  les  voyait  encore,  ruiseelants  de  pluie,  manger  #t  filer 
même  leurs  cocons  sur  des  buissons  de  vernis  du  Japon,  dont  rouragan  «Vait  pu 
les  détacher. 

li  résulte  des  observations  faites  cette  année  par  M.  Guérin-Méfievtlle,  que  les  vers 
à  soie  du  vernis  du  Japon  sont  acclimatés  et  peuvetit  être  élevés  en  France  sur  les 
arbres  mêmes,  en  plein  air,  et  presque  sens  main>d*œuvre,  eomme  en  Chine  ;  que  les 
cocons  obtenus  de  cette  manière  sont  plus  gros  et  plus  riches  en  matière  soyeuse  que 
ceux  qui  proviennent  d'édueations  faites  dans  des  ateliers  elos  ou  même  ouverts  jour 
et  nuit  ;  que  les  soins  à  donner  à  ces  éducations  «ont  à  la  portée  do  tout  le  monde, 
et  seront  peu  coûteux  quand  on  se  livrera  à  des  cultures  régulières  du  vernis  du 
Japou  et  de  son  ver  à  soie. 

Quant  à  la  matière  textile,  que  Ton  obtiendra  ainsi  à  très-bas  prix,  elle  paraît 
destinée  ù  devenir  en  France  ce  qu'elle  a  été  de  tout  temps  en  Chine,  c'est^-dire  la 
soie  du  peuple.  EWe  pourra»  en  elfet,  être  produite  par  la  culture  d^un  arbre  qui 
prospère  dans  les  plus  mauvais  sols^  dans  les  terrains  où  Ton  ne  pourrait  produire 
ui  céréales,,  ni  vignes,  ni  prairies,  et  qui  sont,  par  con&équenl,  impropres  ù  Tali- 
mentatien  publique» 

M.  Viala  vient  de  présenter  à  l'Académie  des  sciences  un  mémoire  intéressant 
sur  le  rôle  que  joue  l'atote  dand  ralimentalion  dés  plantes. 

L'auteur  établit  d'abord  une  distinction  entre  raHmenlalien  des  plantes  par  les 
feuilles  cl  leur  alimentatiou  par  les  racines  :  la  première  aérienne  et  uniquement 
gazeuse,  la  seconde  souterraitie  et  principalement  liquide;  celle-là  suffisante  pour 
iVntretien  de  la  vie,  celle-ci  nécessaire  au  large  développement  des  plantes.  Cette 
dernière  ne  subvient  efficacement  à  oe  développement  qu'à  la  condition  de  fournir 
aux  plantes,  sous  forme  liquide,  tous  les  éléments  qui  entrent  dans  la  composition 
chimique  do  leurs  tissus,  ôlémonts  de  l'eau^  carbone,  aeote,  etcv 

l/auteur  réfute  Popinion  que  Tazotc,  soit  pur,  soit  À  Pétat  de  combinaison  bi« 
naire,  puisse  suffire  seul  comme  engrais,  et  que  les  plantes  à  qui  on  ne  fournit  que 
cet  élément  de  nutrition  puissent  âouslraire  à  l'atroosphère  une  proportion  de  car- 
bone suffisante  pour  maintenir  le  rapport  immuable  qui  existe  toujours  dans  les 
plantes  entre  le  carbone  et  l'azote. 

il  |iense  que  Pazote,  considéré  comme  aliment  direet»  jo«e  un  rôle  limité  dans 
ta  nutrition  des  plantes^  et  que  sou  inlerventioA  consiste  firincipalement  dans  son 
action  comme  alcali,  après  qu'il  a  été  transformé  en  ammoniaque, 

(1  en  trouve  les  preuves  :  i^  dans  rimpoesibilité  oi^  Ton  est  d'expliquer  les 
phénomènes  que  présente  l'action  des  engrais  lorsqu'on  ne  considère  Pazote  que 
comme  un  de  leurs  éléments  simples;  2^ dans  la  facilité  avec  laquelle  on  se  rend  un 
compte  très-net  de  tous  ces  phénomènes,  en  rapportant  à  Tammoniaque,  comme  al- 
cali, la  faculté  de  rendre  soluble  Tacide  ulmique  produit  par  les  eugrais  organiques. 

L'auteur  résume  son  travail  par  les  conclusions  suivantes  s 

«  À,  Les  engrais  formés  de  matières  organiques  ont  sur  la  végétation  une  inten- 
sité d'action  proportionnelle  à  leur  solubilité,  et  la  durée  de  leurs  effets  est  eu  raisbn 
inverse,  ils  doivent  presque  toujours  leur  solubilité  à  l'action  de  l'ammoniaque» 
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soit  que  celle-ci  se  soit  développée  dans  leur  sein  par  la  décomposition  des  matières 
organiques  azotées,  soit  qu'on  la  leur  ait  fournie  sous  forme  de  sels  ammoniacaux, 
soit  enfin  qu'ils  Paient  puisée  dans  la  réserve  que  le  sol  contient  toujours  en  abon- 
dance. 

<  B.  Les  engrais  formés  de  matières  organiques  produisent  leur  entier  effet  sur 
une  récolte  lorsqu'il  est  entré  dans  leur  composition  une  proportion  de  substance 
organique  azotée  ou  d'ammoniaque  suffisante  pour  activer  et  achever  la  fermenta- 
tion des  autres  matières  organiques  qui  en  sont  la  base,  et  amener  celles-ci  à  Pétat 
soluble  dans  Pespace  de  temps  que  cette  récolte  est  sur  pied.  Ce  sont  les  engrais  de 
cette  nature  que  l'on  applique  à  la  culture  intensive. 

«  C,  Si  dans  un  engrais  formé  de  matières  organiques  la  proportion  des  substances 
azotées  ou  d'ammoniaque  est  trop  faible,  toutes  les  matières  végétales  qui  en  font 
partie  ne  seront  pas  assez  décomposées  pour  pouvoir  être  absorbées  dans  Pespace 
d'une  année.  Une  partie  restera  dans  le  sol  ou  à  Pétat  de  fibres  non  désagrégées,  ou 
d  Pétat  d'humus  insoluble  qui  sera  une  réserve  accumulée  au  profit  des  récoltes 
ultérieures. 

<  D,  Si  la  proportion  des  substances  organiques  azotées  ou  d*ammoniaque  est 
excessive^  non-seulement  tout  Pengrais  sera  dissous  et  absorbé,  mais  l'excès  d'am- 
moniaque réagira  sur  l'humus  précédemment  resté  dans  le  sol,  le  rendra  soluble  et 
absorbable,  et  le  sol  se  trouvera,  après  cette  réaction,  plus  pauvre  qu'il  n'était  an- 
térieurement. 

c  E,  Lorsque,  sous  l'influence  de  l'ammoniaque  ou  de  tout  autre  agent  chimique, 
physique,  mécanique  ou  physiologique,  un  engrais  aura  été  amené  à  l'état  soluble 
avant  son  épandage  dans  le  sol,  il  importe  peu  qu'il  soit  très-riche  en  azote.  Les 
plantes,  à  quelque  famille  qu'elles  appartiennent,  prospéreront  très-bien  à  Paide  de 
cet  engrais,  quand  même  il  ne  retiendrait  que  1/500  d'azote  (engrais  flamand).  > 


Deux  chaires  sont  actuellement  vacantes  à  l'École  polytechnique  fédérale  suisse, 
à  Zurich,  L'une  d'elles  est  destinée  à  l'enseignement  des  sciences  forestières,  spé- 
cialement dans  leurs  rapports  avec  les  sciences  naturelles. 

Les  leçons  doivent  être  données  en  français.  Les  professeurs  seront  nommés  saus 
concours  et  sans  examen  préalable. 

Ils  seront  obligés  de  faire  au  plus  douze  leçons  par  semaine 

Ils  recevront  un  traitement  annuel  de  3,200  à  4,500  francs,  indépendamment  de 
a  part  leur  revenant,  aux  termes  du  règlement,  dans  la  rétribution  eties  honoraires 
à  payer  par  les  élèves. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  demande,  avec  certificats  ou  diplômes,  et 
avec  un  currieulum  vUœ,  à  M.  G.  Kappeler,  président  du  Conseil  de  PÉcole  poly- 
technique suisse,  à  Zurich. 

Les  demandes  et  pièces  à  Pappui  seront  reçues  jusqu'au  15  janvier  1860. 

L'École  polytechnique  fédérale  est  un  établissement  extrêmement  important  ;  on 
compte  parmi  les  professeurs  qui  y  sont  attachés  un  grand  nombre  d^hommes  dis- 
tingués ;  les  émoluments  de  la  chaire  dont  il  s*agit  peuvent  être  considérés  comme 
équivalents  à  ceux  d'un  inspecteur  des  forêts  en  France  ;  enfin,  Zurich  est  une  ville 
de  ressources,  située  dans  un  pays  magnifique.  Nous  ne  saurions  donc  trop  enga- 
ger ceux  des  jeunes  agents  de  l'administration  qui,  ayant  fait  une  étude  spéciale  des 
sciences  naturelles  se  rattachant  à  la  sylviculture,  se  sentent  une  certaine  vocation 
pour  l'enseignement  à  se  mettre  sur  les  rangs. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR    l' AMÉNAGEMENT   DES   FORÊTS.  377 


SUR  L'AMÉNAGEMENT  DES  FORÊTS. 


^aménagement  des  forêts  préoccupe  plus  que  jamais  le  public  forestier, 
et  parait  à  la  veille  d'obtenir  parmi  nous  le  rang  et  l'importance  qui  lui 
sont  dus  à  tant  de  titres.  Cet  heureux  résultat,  nous  le  devons  avant  tout 
à  renseignement  de  nos  maitres  à  tous  ;  puis  aussi,  nous  pouvons  le  dire 
sans  orgueil  comme  sans  fausse  modestie ,  nous  le  devons  à  nos  propres 
travaux  sur  le  terrain  et  au  cabinet.  Ai-je  besoin  de  rappeler  les  livres 
classiques  des  Lorentz  et  Parade,  des  Salomon?  Tout  récemment  encore, 
n'avons-nous  pas  salué  avec  joie  Fapparition  d'un  ouvrage  dû  à  la  plume 
élégante  de  l'un  de  nous,  M.  Tassy  ;  ouvrage  dont  les  aperçus  profonds 
sur  la  théorie  de  Taménagement  élucident  les  idées  acquises  et  en  pro- 
Toquent  de  nouvelles  ?  Tous  les  jours  enfin,  ne  voyons-nous  pas  les  agents 
forestiers  se  livrer  avec  ardeur  à  Tétude  et  à  rétablissement  d'aménage- 
ments nombreux  et  importants  ? 

Oui,  sans  doute,  le  progrès  est  réel,  et  on  peut  dire  désormais  que 
Taménagement  des  forêts  est  la  préoccupation  des  forestiers  de  Tépoque, 
comme  il  en  sera  Thonneur  et  la  gloire. 

Mais  il  faut  le  dire  aussi,  ces  travaux  et  les  discussions  auxquelles  ils 
ont  donné  lieu  paraissent  ne  pas  avoir  été  appréciés  et  envisagés  par 
tout  le  monde  à  leur  véritable  point  de  vue.  Les  personnes  peu  initiées 
aux  études  et  aux  opérations  de  l'espèce  ont  été  pour  ainsi  dire  effrayées 
et  rebutées  par  Tappareil  scientifique  de  la  théorie  ;  d'autres  ont  cru  voir 
dans  les  discussions  qui  se  sont  élevées  Findice  de  dissentiments  pro- 
fonds, et  la  preuve  que  la  science  de  l'aménagement  repose  sur  des  prin- 
cipes incertains.  Cette  double  impression  s'explique  peut-être  par  la 
nature  de  notre  esprit  français^  plus  enclin  à  la  pratique  qu'aux  idées 
spéculatives  et  quelquefois  nuageuses  de  nos  voisins  d'outre-Rhin  ;  mais 
elle  ne  saurait  se  justifier,  du  moins  complètement. 

J'ai  le  dessein,  la  présomption  peut-être,  de  prouver  :  aux  uns ,  que  la 
théorie  peut  être  dépouillée  facilement  des  considérations  et  des  calculs 
qui,  à  leurs  yeux,  cachent  ou  enlravent  la  pratique  ;  aux  autres,  que  les 
dissentiments  sont  plutôt  apparents  que  réels,  ainsi  que  M.  Tassy  Fa  fait 
remarquer  à  son  courtois  critique. 

La  tâche  que  je  me  propose  est  grande,  il  est  vrai  ;  aussi  n'ai-je  pas 
la  prétention  de  la  remplir  dans  toute  son  étendue.  Je  compte  livrer  simple- 
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ment  quelques  observations  détachées  et  quelques  faits  ayant  trait  aux 
opérations  les  plus  importantes  de  Taménagement  ;  observations  et  faits 
que  je  dois  à  une  pratique  déjà  vieille  de  vingt-cinq  ans,  et  surtout  à  l'ex- 
périence de  me4  eb^fi»  et  çolUborateurs,  aaeieoi  et  nouveaux,  k  ce  titre, 
mes  observations  mériteront,  je  Tespère,  quelque  attention  de  la  part  du 
lecteur. 

SUR  LISS   MOYENS  PE   M^RE   L\  THÉORIE    à   LÀ   PORTÉE   DE   LA   PRATIQUA. 

C'est  au  point  de  vue  de  l'aménagement  des  futaies  en  montagne  que 
j'exposerai  mes  observations,  d*après  cette  considération  que  les  travaux 
de  l'espèce  sont  ceux  qui  se  présentent  le  plus  communément.  Je  suppose- 
rai même,  pour  fixer  les  idées,  qu'il  s'agit  d'aménager  une  sapinière, 
anciennement  Jardinée»  mélangée  de  hêtres  dans  les  parties  élevées,  de 
pins  et  de  chênes  aux  expositions  sud  et  ouest  ; 

Qu'assise  sur  des  versants  profondément  découpés,  elle  fait  face  à  tous 
les  aspects  ; 

Enfin,  pour  plus  de  simplification,  j'admettrai  qu'il  n'y  a  lieu  d'établir 
qu'une  série. 

PARCELLAmE   (1). 

La  reconnaissance  de  h  forêt  une  fois  faite,  et  les  éléments  statistiques 
réunis,  le  premier  point  qui  occupe  et  souvent  embarrasse,  c'est  le  par- 
cellaire. En  effet,  d'une  part,  Taménagiste  a  présents  à  Tesprit  tous  les 
caractères  qui,  d'après  la  tbéoriç^  dilférencient  les  peuplements  et  com- 
mandent U  division  en  parcelles  ;  de  l'autre,  il  voit  que  les  opérations 
diverses  et  sans  suite  au^^queUes  h  forêt  a  été  soumise  ont  enlevé  plus 
ou  mins  m}^  peuplements  leurs  caractères  distinctifs. 

Sous  le  conp  de  cette  double  impression ,  la  main  de  l'opérateur 
hésite  incertaine,  trace  une  ligne,  U  brise  sur  un  poiut^  la  redresse  sur 
tel  autre^  l'abandonne  pour  la  reprendre,  et  peut-être  l'abandonner  encore; 
et,  de  gnerre  lasse,  il  finit  par  eirconserire  la  parcelle  au  moyen  d'un  ré- 
seau-de  lignes  qui  ne  satisfait  ni  Toeilt  ni  l'esprit,  Tons^  nous  avons  éprouvé 
plus  ou  moins  ces  bési({itionst  ces  défaillances, 

Eh  bien  !  je  crois  que  ces  hésitations  disparaîtraient,  que  tout  au  moins 
elles  existeraient  k  m  ^m  moindre  d^gré  si,  moins  préoccupé  des  détails 
et  de  l'état  qçtuel  des  peuplements  partiels,  on  les  envisageait  principale- 
ment au  point  de  vue  de  leur  avenir, 

Ainsi,  quel  est  le  but  du  parcellaire  1 

(1)  Il  est  bien  entendu  que  le  lecteur  D*est  pas  étranger  aux  opérations,  ou  tout  au 
moins  à  Télude  de  Paménagement ,  et  quMl  connaît  par  conséquent  la  terminologie 
spéciale* 
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C'est  de  faire  ressortir  :  i^  l'état  6t  la  consistance  actuels  4'uq  peuple* 
ment,  pour  en  conclure  le  traitement  spédal  ; 

^^  Son  Age  et  son  Importance,  pour  en  déduipe  le  olassement  et  le 
rendement. 

Or,  il  est  acquis  à  Texpérienee  qu*en  montagne  l'exposition  et  Talti* 
tude  constituent  les  influences  dominantes  de  la  végétation  ;  qu'elles 
régnent  à  Texclusion  pour  ainsi  dire  de  toutes  les  autres,  de  celle  mâme 
du  sol,  tant  elles  sont  prépondérantes  ;  qu'en  un  mot,  elles  font  les  peu- 
plements sous  le  double  rapport  de  la  consistance  et  du  rendement^  c'est- 
à-dire  aux  deux  points  de  vue  principaux  du  parcellaire» 

Donc,  pour  atteindre  ce  double  but ,  il  suffira  de  diviser  tout  d'abord 
les  divers  cantons  de  la  forêt,  suivant  leur  exposition  et  leur  altitude. 

A  cet  effet,  Taménagiste  n'aura  qu'à  ouvrir  les  lignes  dites  naturelles , 
c'est-à-dire  les  lignes  de  crête  et  de  fond,  et  qu'à  couper  celles-ci  par  des 
lignes  hori?:ontales,  dites  de  zone, 

l.a  première  sém  de  lignç^  répopd,  on  le  comprend,  aux  exigences  de 
l'exposition,  et  h  seconde  h  celles  de  l'altitude.  On  obtient  ainsi  une 
espèce  d'échiquier  irrégulier  qui  a  le  double  avantage  de  faire  ressortir  les 
nuances  principales  et  essentielles  du  peuplement  général,  et  de  donner  la 
topographie,  le  relief  de  la  forêt. 

Mais,  il  faut  le  dire,  ce  premier  parcellaire,  que  j'appellerai  par  i^Q^€$^ 
serait  insuffisant,  eu  égard  au  classement  final  des  parcelles,  en  raison 
de  leur  âge  moy»n,  Cette  première  divisioni  en  effet,  ne  rend  P9S  con^pte 
des  différences  d'âge  existant  dans  la  môme  c^se  ;  en  outre,  celle-ci  com- 
prendra souvent  une  étendue  et  un  matériel  trop  in^port^nt^  pour  )es 
besoins  de  la  répartition  et  derégalisaiion  d^sprpdnils.  Jl  convient  dpnc 
de  soumettre  les  cases  k  une  subdivision  m  parcelles  qui  sera  faite  en 
fonction  de  l'âge.  Cette  deuxième  opération,  ainsi  restreint^  à  Ig  ç^se, 
sera  facile,  surtout  si  Ton  ne  perd  p^s  de  vue  son  hnt  spécial  et  limité, 
qui  est  de  faciliter  le  classeme^if  de  la  parcelle  4ans  l'affeptation  on  période 
correspondante  à  son  âge.  Or,  la  durée  d'nne  période  étant  ordinairement 
de  vingt  à  trente  ans,  il  s'ensuit  qu'il  n'est  pas  nécessaire  et  qu'il  serait 
même  puéril  de  s'attacher  à  circonscrire  minutieusement  les  peuplements 
qui  difi&rent  de  moins  de  vingt  h  trente  ans  d'âge,  §oH  de  Yingt-cinq  fins 
moyennement.  En  effet,  ces  peuplements  ne  ponrrontriU  paSi  ^i  besoin 
est,  subir  le  même  traitement  et  être  colloques  Anm  h  méime  affectation 
que  ceux  plus  âgés  de  vingt  à  trente  ans?  Oui,  sans  doute;  et  »i  l'on 
ajouta  que  les  parcelles  affectées  k  \^m  iQême  période  doivent  être  mas- 
sées; que  ces  parcelles  et  souvent  les  affectations  elles-mêmes  seront 
exploitées,  de  proche  en  proche,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  on 
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reconnaîtra  combien  il  est  indifférent  qu'une  partie  de  case  soit  englobée 
dans  une  parcelle  ou  dans  celle  attenante  ;  que,  dès  lors,  toutes  ces  re- 
cherches minutieuses  qui  font  du  parcellaire  une  opération  longue  et  pé- 
nible, et  donnent  souvent  des  résultats  qui  blessent  la  vue  autant  que 
la  raison,  sont  Texagéralion  de  principes  aussi  simples  en  théorie  que 
faciles  dans  l'application. 

De  ces  observations  qui  reposent  sur  des  faits,  je  me  crois  autorisé  à 
conclure  : 

Que  la  division  de  la  case  en  parcelles  doit  être  envisagée  et  exécutée 
d'une  manière  large  ; 

Qu'elle  doit  être  établie  de  manière  à  faciliter  la  marche  des  exploita- 
tions et  la  vidange  des  coupes,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  les  amé- 
nagements de  taillis  ; 

Et  qu'eufin  la  parcelle  doit  avoir  une  forme  aussi  régulière  que  possible, 
et  voisine  de  l'état  et  des  couditions  d'une  forêt  normale. 

Pour  terminer  Texposé  des  conditions  principales  qui  se  rattachent  à 
la  division  en  parcelles,  je  dirai  que  Ton  peut  facilement  faire  concorder 
l'étendue  de  chacune  d'elles  avec  la  contenance  moyenne  de  Téclaircie 
annuelle,  ou  donner  tout  au  plus  à  la  première  une  contenance  double  de 
la  seconde.  On  épargnerait  ainsi  aux  agents  d'exécution  l'arpentage  des 
coupes  intermédiaires,  qui  absorbe  aujourd'hui  trop  de  temps,  notamment 
au  cabinet. 

En  résumé  : 

Division  de  la  forêt  en  cases^  au  moyen  de  deux  séries  de  lignes  ;  les 
unes  dites  naturelles^  dans  le  sens  de  la  pente  ;  les  autres  dites  de  zone, 
parallèlement  à  Thorizon; 

Sous-division  des  cases  en  parcelles  de  forme  aussi  régulière  que  pos- 
sible,  et  de  contenance  égale  ou  double  tout  au  plus  de  celle  de  la  coupe 
annuelle  d'amélioration. 

Ces  règles  de  pratique  me  paraissent  répondre  à  toutes  les  exigences 
de  la  théorie  et  peuvent  être  appliquées  sans  hésitation  et  sans  tâtonne- 
ments; j'en  ai  d'ailleurs  l'expérience. 

AFFECTATIONS.  —  PLAN  d'eXPLOITATION. 

Le  parcellaire  est  terminé  ;  il  s'agit  de  grouper  les  parcelles  en  affecta- 
tions périodiques  et  de  ranger  celles-ci  sous  forme  de  plan  d'exploitation. 

Cette  double  opération  ne  présentera  pas  de  grandes  difficultés,  si  Ton 
veut  bien,  tout  d'abord,  se  pénétrer  fortement  du  but  à  atteindre;  puis, 
seulement  alors,  rechercher  les  combinaisons  les  plus  propres  à  le  réa- 
liser, ou  tout  au  moins  à  le  préparer. 

Or,  quelles  sont,  à  ce  sujet,  les  prescriptions  de  la  théorie? 
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Elles  veulent  qu'au  moyen  d'exploitations  régulières  et  successives» 
c'est-à-dire  faites  de  proche  en  proche,  et  en  allant  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  on  crée,  ou  tout  au  moins  que  Ton  prépare  des  peuplements  d*âges 
suffisamment  gradués.  Eh  bien,  pour  atteindre  ce  but,  que  la  théorie  in- 
dique, il  suffira  : 

a.  Que  les  affectations  se  composent  de  parcelles  contiguës  ; 

b.  Et,  autant  que  possible j  que  les  affectations  entrent  en  tour  d'exploi- 
tation suivant  le  rang  qu'elles  occupent  sur  le  terrain ,  dans  la  marche 
générale  imprimée  du  nord-est  au  sud-ouest. 

L'exécution  de  la  première  condition  me  parait  de  rigueur,  et  l'on 
doit  l'assurer,  fftt-ce  au  moyen  de  quelques  sacrifices;  car,  sans  elle, 
le  désordre  et  ses  conséqueuces  fâcheuses  régneraient  comme  par  le 


Quant  à  la  seconde  condition,  elle  est  plutôt  utile  qu'indispensable, 
surtout  en  montagne,  où  les  plis  de  terrain  divisent  la  forêt  en  massifs 
distincts  et  indépendants.  Il  suffit  que  chaque  massif  spécial  soit  ex- 
ploité conformément  à  la  règle,  c'est-à-dire  en  allant  du  nord-est  au  sud- 
ouest. 

Donc  encore,  sous  le  rapport  de  la  composition  des  affectations  et 
du  plan  d'exploitation,  les  raisonnements  et  les  déductions  théoriques 
peuvent  être  résumées  sous  la  forme  de  deux  règles  pratiques  bien 
simples  : 

1*  Grouper  en  affectation  les  parcelles  contiguës,  qui,  en  raison  de 
leur  âge^  ou  simplement  de  leur  situation,  peuvent  ou  doivent  être  exploi- 
tées dans  la  même  période; 

^  Assigner,  autant  que  possible^  aux  affectations,  dans  Tordre  des 
exploitations,  le  rang  qu'elles  occupent  dans  la  marche  générale  d'en- 
semble. 

J'évife^à  dessein  les  détails  et  les  exceptions  qui  peuvent  motiver  des 
plans  d'exploitation  provisoires.  Cependant,  je  crois  utile  d'appeler  l'at- 
tention des  débutants  sur  un  cas  qui  se  présente  fréquemment  et  qui  inté- 
resse le  parcellaire  autant  que  le  classement  en  affectations. 

En  principe,  les  jeunes  peuplements  doivent  être  séparés  des  bois  ex- 
ploitables. Partant  de  cette  règle,  si  vraie  en  elle-même,  on  se  croit  suf- 
fisamment autorisé  à  faire  de  ces  jeunes  peuplements  des  parcelles  dis- 
tinctes, et  à  les  classer  dans  l'affectation  correspondante  à  leur  âge.  Et 
cela,  de  piano,  pour  ainsi  dire,  et  sans  que  l'on  songe  à  se  demander  si, 
par  situation,  ces  jeunes  peuplements  ne  doivent  pas  être  colloques  dans 
la  même  affectation  que  les  vieux  bois  attenants,  et  quelquefois  dans  la 
même  parcelle. 
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Soit,  par  exemple,  le  versant  ci-après  (fig.  1). 

Fig.  I. 


Fi|.  9. 


La  parcelle  a  est  un  jeune  bois 

de  dix  à  vingt  ans. 
Â  se  compose  au  contraire  de 

bois  exploitables. 
Eh  bien  ,  si ,  par  son  âge ,  a 

peut  former  une  parcelle  distincte 

et  être  classée  dans  la  dernière 

affectation,  il  est  évident  que,  par 

situation^  elle  doit  appartenir  à  la 

même  affectation  que  A. 
En  effet,  sous  le  double  rapport 

de  la  vidange  et  de  la  marche  des 

exploitations,  la  division  en  deux 

parcelles,  a  et  A,  serait  vicieuse. 

Il  est  certain  aussi  que  si  l'aména- 
gement avait  été  entrepris  vingt 

ans  plus  tôt,  on  aurait  trouvé  tout 

naturel  de  diviser  le  versant  en 

deux  ou  plusieurs  parcelles  suivant 

des  lignes  de  pente.  Dès  lors,  au 

lieu  de  consacrer  sur  le  terrain  ad 

perpetuum,  par  des  tranchées  et 

des  bornes,  un  état  de  choses  acci- 
dentel et  anormal,  il  est  plus  ra- 
tionnel d*en  faire  abstraction  et 

de  diviser  le  versant  en  deux  par- 
celles, A  et  B,  comme  l'indique  la 

figure  2 ,  sauf  à  ponctuer  sur  le 

plan  ou,  plus  simplement  encore, 

à  faire  ressortir  au  tableau  des- 
criptif Tétat  des  sous-parcelles  a  et  b.  Ces  derniers  peuplements,  en 
effet,  se  rattacheront  facilement  dans  le  courant  de  la  révolution  à  la  gé- 
nération qui  succédera  au  vieux  matériel  existant  en  A  et  B. 

Quant  au  déficit  résultant  du  classement  de  a  et  {»  dans  la  même  affec- 
tation que  A  et  B,  nous  dirons  dès  à  présent  que  Ton  peut  le  compenser 
par  des  coupes  secondaires  et  définitives,  comme  il  en  reste  toujours  à 
pratiquer  dans  les  affectations  précédentes  ;  ou  bien  encore,  en  appli- 
quant iransitoirement  k  h  première  affectation,  dont  aeib  font  partie, 
une  période  d'une  durée  proportionnelle  au  matériel  existant. 
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Pdf  ce  procédé,  tôtit  en  évitdflt  ded  divisions  sinoriYiales  et  ant^na* 
turelles,  contre  lesquelles  de»  agents,  expérimenté»  d'ailleurs,  n'ont  pa» 
toujours  su  sé  défendre^  on  àsâtirera  dans  Tavenir  une  ditision  et  tifie 
marche  régnUères. 

RÉVOLUTION.  —  roistntLfîÉ. 

Sans  vouloir  nier  qu'il  soit  possible  de  déterminer  par  le  calcul  l'é- 
poque du  plus  grand  accroissement  moyen,  et  partant  la  durée  de  la  ré« 
Tolution,  on  peut  admettre  dans  la  pratique  que  cette  époque  et  cette 
durée  sont  celles  que  l'expérience  a  consacrées  dans  chaque  localité  pour 
une  essence  donnée.  Telle  est,  par  exemple,  dans  l'Est,  la  révolution  de 
cent  vingt  ans  pour  les  sapins  et  les  hêtres.  A  cet  âge,  en  effet,  ces  es«- 
sences  ont  acquis  les  dimensions  et  les  qualités  qui  les  rendent  le  plus 
propres  aux  besoins  de  la  consommation.  Dès  lofs,  on  peut  adopter  cette 
donnée  de  l'expérience,  et  en  laisser  la  recherche  ou  la  confirmation  à 
ceux  qui  ont  le  goût  ou  la  mission  de  le  faire  dans  un  intérêt  scientifique. 

Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  les  essences  secondaire»  qui  entrent 
daus  le  peuplement  doivent  subir  le  terme  d'exploitabilité  adopté  pour 
l'essence  dominante. 

La  révolution  ainsi  fixée,  elle  est  divisée  en  périodes  que  je  supposerai 
égales,  ainsi  qu'il  est  d'usage;  j'admettrai  aussi,  pour  éviter  des  dévelop- 
pements dont  Timportance  exigerait  un  article  spécial,  que  la  durée  de 
ces  périodes  est  de  vingt  à  trente  ans. 

Il  s^agit  alors  d'affecter  h  chacune  d'elles  des  contenances  équivalentes, 
c'est-à-dire  d'un  rendement  h  peu  près  égal.  Sous  ce  dernier  rapport,  je 
dirai  volontiers,  avec  M.  Tassy,  que  l'égalisation  rigoureuse  des  produit» 
est  une  chimère.  J'ajouterai  même  qu'il  me  parait  surtout  chimérique  de 
chercher  à  la  déduire  de  prétendus  facteurs  de  sol,  d'exposition,  de  con« 
sistance,  etc.,  que  chacun  fait  varier  au  gré  de  ses  appréciations.  Ce  qui 
ne  veut  pas  dire  qu'au  point  de  vue  théorique  cette  recherche  laborieuse 
n'ait  point  son  utilité,  ne  fût-ce  que  celle  de  faire  connaître  les  éléments 
complexes  qui  entrent  dans  le  phénomène  de  la  végétation.  Quoi  qu'il  en 
soit,  à  cet  égard  encore  la  pratique  peut  laisser  h  la  science  pure  le  soin 
de  déterminer  le  nombre  et  le  rapport  des  facteurs,  et  se  contenter  tout 
simplement  de  saisir  et  de  connaître  le  résultat  de  cette  combinaison  mys- 
térieuse :  je  veux  parler  du  peuplement  lui-môme,  car,  k  tout  prendre, 
le  peuplement  est  Texpression  réelle,  la  résultante,  si  Ton  veut,  des  forces 
ou  des  facteurs  qui  l'ont  produit.  Or,  ce  peuplement,  il  est  là  sous  nos 
yeux,  et  nous  pouvons  l'apprécier,  soit  directement,  s'il  a  atteint  le  terme 
d'exploitabilité,  soit  par  comparaison,  s'il  est  dans  sa  phase  ascendante. 
Pois,  ces  appréciations  une  fois  faites,  le  praticien  se  contentera  sage- 
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ment,  au  point  de  vue  de  l'égalisation  des  produits,  d'établir  une  ap- 
proximation suffisante ,  c'est-à-dire  telle  que  l'écart  possible  entre  le 
rendement  des  affectations  ne  soit  pas  de  nature  à  jeter  le  trouble  dans 
les  revenus  du  propriétaire  ou  dans  les  besoins  de  la  consommation  :  c'est 
là  le  point  essentiel.  Demander  plus,  c'est,  il  faut  le  dire,  courir  après  un 
fantôme  aussi  vain  qu'inutile. 

Or,  pour  atteindre  le  but  pratique  et  modeste  que  Ton  vient  d'indiquer, 
il  suffira,  le  plus  souvent,  d'assigner  des  contenances  à  peu  près  égales; 
car,  dans  une  affectation  d'une  certaine  importance,  il  est  rare  qu'il  n'entre 
pas  toujours  des  peuplements  assez  variés  pour  établir  un  rendement 
moyen  sensiblement  égal  à  celui  des  autres  affectations.  En  est-il  autre- 
ment ,  un  simple  remaniement  des  contenances  suffira  pour  établir  l'équi- 
libre que  l'on  recherche,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  déduire  de 
calculs  longs,  minutieux,  et  d'une  utilité  fort  contestable  d'ailleurs. 

On  pourrait  aussi  appliquer  aux  affectations  des  périodes  de  durées 
proportionnelles  aux  matériels  à  exploiter. 

Ce  procédé,  restreint,  bien  entendu ,  dans  des  limites  assez  étroites, 
aurait  l'avantage  d'éviter  le  remaniement  des  parcelles  ;  et,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  encore  admis  dans  la  pratique,  on  l'emploie  cependant  déjà  pour 
les  bois  de  première  affectation,  alors  qu'on  y  fait  entrer  de  jeunes  peu- 
plements. C'est  ce  que  nous  avons  déjà  vu,  à  l'occasion  du  plan  d'exploi- 
tation. 

J'ajouterai  qu'en  agissant  ainsi,  c'est-à-dire  en  appliquant  à  la  première 
affectation  une  durée  proportionnelle  au  matériel  à  exploiter,  on  peut  évi- 
ter, dans  la  plupart  des  cas,  ces  prétendues  révolutions  transitoires  de 
quelques  années,  pendant  lesquelles  on  écoule  le  vieux  matériel  flottanU 
et  souvent  très-considérable,  que  laisse  toujours  après  elle  notre  méthode 
par  réensemencement  naturel,  alors  qu'elle  n'est  pas  secondée  par  des 
peuplements  artificiels.  Je  dois  me  contenter  d'indiquer  simplement  ici, 
on  le  comprend,  les  procédés  déjà  sanctionnés  par  l'expérience. 

Et  c'est  ainsi  que,  traduisant  à  l'usage  de  la  pratique  les  raisonnements 
et  les  données  de  la  théorie,  j'ai  cru  pouvoir  dégager  des  règles  aussi 
simples  dans  leur  esprit  que  faciles  dans  leur  exécution. 

U  me  reste  à  démontrer  que  les  divergences  d'opinion  qu'ont  fait  sur- 
gir la  discussion  et  l'application  des  principes  n'affectent  en  rien  le  fond 
de  la  science  ;  qu'elles  portent  plutôt  sur  la  forme,  ou,  si  l'on  veut,  sur 
les  modes  d'application. 

Â  l'appui  de  cette  opinion,  je  puis  donner  la  discussion  à  laquelle  je 
viens  de  me  livrer.  J'ai  cherché  à  prouver  que  le  parcellaire  pouvait  être 
exécuté  d'une  manière  aussi  simple  que  large  ;  que  tels  procédés  scienti- 
fiques reposaient  sur  des  données  qui  me  paraissaient  peu  appréciables. 
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J'ai  indiqué  les  règles  d'exécution  qui  m'ont  paru  plus  simples  et  à  la 
fois  tout  aussi  efficaces  dans  la  pratique. 

Mais  le  but  à  atteindre,  conformément  aux  principes  de  la  vraie  et  saine 
UiéoriCt  ce  but  est  resté  le  même. 

En  effet,  dans  un  cas  comme  dans  Tautre,  on  aura  cherché  à  établir 
dans  les  opérations  une  marche  raisonnée  et  méthodique,  telle  que  la 
science  renseigne,  de  manière  à  assurer  la  meilleure  éducation  de  la  forêt 
dans  chacune  des  parcelles  qui  la  composent,  et  son  plus  grand  rende* 
ment,  en  tant  que  masse. 

Dans  un  cas  comme  dans  Tautre,  les  principes  sont  restés  les  mêmes, 
dans  ce  sens  que  toujours  on  a  pris  pour  base  les  règles  de  la  sylvicul- 
ture, et  pour  but  le  rendement  le  plus  avantageux  au  point  de  vue  de 
rintérét  général. 

Les  procédés  employés  peuvent  atteindre  plus  ou  moins  facilement  le 
but  que  la  science  indique. 

C'est  sans  doute  là  un  point  qui  ne  manque  pas  d'intérêt;  mais  qu'im- 
porte? 

Les  uns  et  les  autres,  nous  nous  sommes  efforcés,  les  yeux  fixés  sur 
les  règles  immuables  de  la  sylviculture,  de  tracer  un  plan  d'ensemble  et 
d'indiquer  les  opérations  de  détail  qui  nous  ont  paru  le  plus  propres  à 
remplir  le  but  commun. 

Je  dis  plus  :  à  la  fin  de  la  révolution,  les  uns  et  les  autres  nous  aurons 
régularisé  la  forêt,  si  ce  n'est  complètement,  au  moins  de  manière  i  la 
ramener  facilement  à  son  état  normal  dans  la  révolution  suivante.  Sans 
doute,  je  n'entends  pas  dire  par  là,  avec  l'optimiste  :  èsempre  bene!  Cet 
article  protesterait,  au  besoin,  contre  une  pareille  interprétation.  Mais, 
tout  en  m'efforçant  de  prouver  que  dans  la  pratique  les  procédés  les  plus 
simples  me  paraissaient  préférables,  je  cherche  à  prémunir  et  à  réagir, 
autant  qu'il  est  en  moi,  contre  des  apparences  et  des  conséquences  qui 
ne  tendraient  à  rien  moins  qu'à  infirmer  les  principes  de  l'aménagement 
et  à  faire  ajourner  peut-être  leur  application,  et  cela,  par  ce  seul  motif 
qu'il  existe  à  leur  égard  une  divergence  d'opinions  ! 

Et  quelle  est  donc  la  science  d'observation,  et  la  sylviculture  est  dans 
ce  cas,  assez  heureuse  pour  réunir  l'unanimité  des  opinions,  surtout  à 
l'endroit  de  la  pratique?  Ce  n'est  sans  doute  pas  l'agriculture,  sa  sœur 
aînée.  Seulement,  dans  l'une  comme  dans  l'autre  spécialité,  l'expérience 
nous  recommande  d'éviter  les  idées  préconçues,  ainsi  que  les  règles  sy- 
stématiques, par  cette  raison  bien  simple  que,  dans  un  pays  aussi  étendu 
que  la  France  et  aussi  varié  dans  ses  climats,  les  effets  peuvent  et  doivent 
changer  avec  les  causes,  ou  du  moins  se  modifier  dans  une  certaine  mesure  ; 
Que,  dès  lors,  il  est  d'une  prudence  vulgaire  de  prendre  en  sérieuse 
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considérAtion  les  conditionâ  locales^  au  lieu  de  âe  retrancher  derrière  Une 
invariabilité  de  principes  que  la  nàâtiëre  ne  saurait  comporter,  du  noolns 
dans  la  pratique. 

Ainsi,  à  Toccasion  d'une  conversion  de  tâillià  en  ftltale,  des  considéra- 
tions tirées  de  la  nature  et  dé  Tétehdue  des  besoins  locaux  peuvent  ame- 
ner à  propager  telle  essence  de  préférence  à  telle  autre  ;  elles  peuvent  et 
doivent  même,  dans  des  cas  donnés,  faire  conserver,  partiellement  au 
moins,  le  mode  d'exploitation  en  taillis,  tout  vicieux  qu'il  pût  d'ailleurs 
paraître  en  tant  que  traitement.  Tel  serait  le  cas  où  l'industrie  locale  au- 
rait besoin  pour  son  alimentation  de  la  totalité  des  produits  actuels;  on 
ne  saurait  alors,  sans  commettre  une  injustice  flagrante,  élever  la  richesse 
des  générations  futures  aux  dépens  du  strict  nécessaire  de  la  génération 
présente  :  c'est  du  moins  mon  avis. 

Mais  ces  considérations  ( esl^il besoin  de  le  faire  remarquer?  )  relèvent 
de  l'économie  politique  plutôt  que  de  l'économie  forestière  ;  en  d'autres 
termes,  elles  sont  de  la  compétence  de  l'administrateur  et  non  de  celle 
du  forestier  proprement  dit.  Des  divergences  d'opinion  peuvent  donc  sur- 
gir dans  une  question  de  l'espèce»  au  point  de  vue  de  l'opportunité  de  la 
conversion,  sans  que  l'on  soit  autorisé  i  arguer  d'un  dissentiment  pareil 
pour  infirmer  les  principes  de  la  sylviculture  et  en  contester  la  valeur. 

Je  m'estimerais  heureux  si  les  simples  observations  que  je  viens  de 
présenter,  trop  longuement  peut-être,  potivalent  réconcilier  la  pratique 
avec  la  théorie,  et  en  même  temps  dissiper  les  préventions  que  des  appa- 
rences trompeuses  ont  pu  faire  naître  contre  les  principes  et  l'opportunité 
des  aménagements.  GiUffEniiA, 

Inspcctettr  ()09  forôls. 


ÉDUCATION  DU  CBÊNB  EN  PÉPINÏÈBE 

SUR   LES   TERRAINS    ARGILO-SCHISTEUX   OU   AUTRBS   DE   MÊME   NATURE. 


(t^xlrait  d'une  circulaire  du  ministre  des  finances  en  Prusse,  en  date  du  30  janvier  1858, 
invitant  les  agents  à  se  Uvrer  à  des  eicpérfettces  sut  réddcailoo  du  chêne  en  pépi- 
nière.) 

L'emplacement  de  la  pépinière  doit  ëlte^  aussi  rapproché  que  possible 
du  lieu  où  Ton  se  propose  d'effectuer  des  repeuplements. 

Dès  le  commencement  de  l'été,  on  procédera  :  1®  à  Técobuage  et  h  la 
défonce  du  sol  de  la  pépinière  ;  2^  à  Técobuage  d'un  terrain  six  fois 
plus  grand  que  celui  de  la  pépinière,  de  telle  sorte  que  si  ce  dernier  a 
10  ares,  on  éeobuera  sur  60  ares. 
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Les  cendres  obtenues  par  cette  opération  seront  recueillies  avec  soin, 
et  mises  en  un  tas  que  Ton  recouvrira  de  gazon  et  de  branchages,  afin 
de  les  préserver  de  Thumidité  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  employées. 

On  pourra  se  dispenser  d*écobuer,  si  l'on  a  à  sa  disposition  du  fraisil 
de  place  de  faulde,  lequel  sera  conservé  et  emplojé  de  la  même  manière 
que  les  cendres. 

Le  terrain  de  la  pépinière  sera  divisé  en  deux  parties,  dont  Tune  sera 
consacrée  au  semis  des  glands  et  Tautre  au  repiquement  des  jeunes 
plants.  Cette  dernière  partie  présentera  une  surface  huit  fols  plus  grande 
que  Tautre.  Ainsi»  dans  une  pépinière  de  9  ares,  la  planche  à  semis  aura 
1  are  et  la  planche  k  plants  aura  8  ares. 

Pour  l'ensemencement  de  i  are,  il  faudra  se  procurer  environ  150  litres 
de  glands^  auxquels  on  fera  subir  un  lavage,  opération  que  Ton  effectue 
dans  une  cuve  pleine  d'eau.  On  compte  que  1  hectolitre  contient  un  peu 
plus  de  18,000  glands  lavés. 

Aussitôt  que  les  glands  auront  été  recueillis^  c'est-à-dire  dans  le  cou- 
rant de  l'automne,  on  fera  retourner  à  la  houe  la  planche  à  semis  sur 
une  profondeur  d'à  peu  près  1  décimètre,  puis  on  la  râtellera  avec  soin  et 
de  manière  qu'elle  soit  disposée  en  dos  d'âne,  afin  de  faciliter  Técou- 
lement  des  eaux.  Gela  fait,  on  sèmera  les  glands  en  ayant  soin  qu'ils 
soient  répartis  aussi  également  que  possible,  et  on  les  recouvrira,  d'abord 
d'une  couche  de  cendres  épaisse  de  2  à  3  centimètres,  et  ensuite  d'une 
couche  de  feuilles  sèches,  pour  les  mettre  à  l'abri  de  la  gelée. 

Ces  diverses  opérations  terminées,  on  ouvrira  autour  de  la  planche  à 
semis  un  fossé  de  50  centimètres  de  largeur,  sur  25  à  55  centimètres  de 
profondeur,  avec  parois  bien  verticales.  Ce  fossé  est  destiné  à  empêcher 
les  souris  d'arriver  sur  la  planche.  On  pourra  aussi,  si  cela  est  nécessaire, 
protéger  celle-ci  contre  le  gibier  au  moyen  d'une  palissade.  Pour  se 
débarrasser  des  oiseaux  et  surtout  des  geais,  on  aura  recours  aux  pièges 
et  an  fusil. 

Au  commencement  du  printemps  suivant,  on  préparera  la  planche  à 
plants,  en  la  faisant  bêcher  à  1  décimètre  de  profondeur  ;  on  enlèvera 
atec  soin  toutes  les  racines  des  mauvaises  herbes,  et  Ton  apportera  à 
pied  d'œuvre  les  cendres  ou  le  fraisil. 

Dès  que  les  jeunes  plantules  commenceront  à  se  développer,  mais  avant 
que  les  cotylédons  ne  s'en  soient  détachés,  l'on  devra  procéder  au  repi'- 
quement  dans  la  planche  à  plants,  sur  laquelle  on  aura  pratiqué  à  cet 
eflet  des  rigoles  profondes  de  6  à  8  centimètres,  et  distantes  l'une  de 
Tautre  de  12  centimètres.  L'extraction  se  fera  au  moyen  d'une  fourche  à 
fumier  (Misi-^Gabel).  On  fera  tomber  la  terre  adhérente  aux  jeunes  plants 
en  les  secouant  avec  précaution,  puis  on  coupera  le  pivot  à  1  centi- 
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mètre  1/2  au-dessous  du  point  d'attache  des  cotylédons,  que  l'on  aura  bien 
soin  de  laisser  après  la  tige.  Ces  embryons  de  chênes  ainsi  préparés  seront 
mis  en  rigole  à  1  et  2  centimètres  de  distance,  et  sans  qu'il  soit  néces-* 
saire  d'avoir  égard  au  plus  ou  moins  de  longueur  de  leur  gemmule.  Les 
rigoles  seront  comblées  avec  des  cendres  ou  du  fraisil. 

L'opération  de  repiquement  qui  vient  d'être  décrite  peut  se  faire  jusqu'à 
huit  ou  dix  jours  avant  la  Saint-Jean^  ou,  si  Ton  aime  mieux,  tant  que  les 
cotylédons  ne  sont  pas  tombés. 

Les  plants  ne  doivent  pas  rester  plus  de  deux  ou  trois  ans  en' pépinière. 
Passé  ce  temps,  ils  sont  peu  propres  à  la  transplantation. 

Les  frais  peuvent  être  évalués  ainsi  qu'il  suit»  pour  une  pépinière  de 
5  ares  38  centiares  : 

Préparation  du  terrain ,  écobuage,  acquisition  et  semis  des  glands, 
repiquement,  etc.,  de  15  à  20  francs. 

La  transplantation  définitive  de  100  plants  de  deux  à  trois  ans  coûte 
de  22  à  28  centimes,  en  donnant  aux  ouvriers  un  salaire  qui  varie  de 
75  centimes  à  1  fr.  15  c. 

Pour  les  travaux  peu  pénibles,  on  prend  des  enfants  ;  mais  pour  la 
confection  des  trous,  notamment  quand  on  se  sert  du  plantoir  à  tarière, 
il  faut  employer  des  hommes  ou  tout  au  moins  des  femmes  robustes. 


Le  mode  de  pépinière  dont  il  est  question  dans  l'extrait  qui  précède 
n'est  autre,  sauf  quelques  modifications  que  nous  indiquerons  ci-après, 
que  celui  qui  fait  partie  intégrante  du  système  de  repeuplement  généra- 
lement connu  sous  le  nom  de  méthode  Biermans.  Cette  méthode,  dont 
les  principes  fondamentaux  et  les  divers  procédés  furent  formulés  pour  la 
première  fois  en  1845,  au  Congrès  de  Darmstadt,  attira  au  plus  haut  degré 
l'attention  du  public  forestier.  On  la  soumit  à  l'épreuve  de  l'expérience 
dans  presque  toutes  les  parties  de  l'Allemagne,  en  Prusse,  dans  le  duché 
de  Brunswick,  en  Silésie,  en  Bohême,  etc.,  avec  les  essences  les  plus 
importantes,  telles  que  le  chêne,  le  hêtre,  l'épicéa,  le  pin  sylvestre,  le 
mélèze,  etc.,  et  sur  les  terrains  les  plus  variés,  et  notamment  sur  les 
terrains  argileux,  calcaires  et  silico-sableux.  Comme  il  arrive  presque 
toujours  en  pareille  circonstance,  en  sylviculture  aussi  bien  qu'en  agri- 
culture, les  résultats  obtenus  furent  très-différents,  et  les  nombreux 
Congrès  forestiers  allemands  retentirent  tout  à  la  fois  des  éloges  les  plus 
pompeux  et  des  critiques  les  plus  acerbes  de  la  nouvelle  méthode.  Dans 
les  terrains  argilo-schisteux  de  la  Bavière  ou  du  Brunswick,  le  succès 
avait  été  complet  ;  dans  les  plaines  sablonneuses  de  la'Prusse,  les  ré- 
sultats avaient  été  ou  nuls  ou  négatifs.  Ceux-ci  célébraient  les  nombreux 
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ataniages  du  nouveau  mode  de  pépinière  ;  ceux-là  signalaient  de  graves 
inconvénients  surtout  dans  le  mode  de  disposition  des  plants  sur  le  ter- 
rain à  reboiser. 

En  France,  la  méthode  Biermans,  il  faut  bien  Tavouer,  a  fait  fort  peu 
parler  d'elle.  Les  Annales  ont  publié,  en  1846,  un  long  rapport  sur  les 
divers  procédés  dont  elle  se  compose  ;  M.  Legros  Saint-Ange  et  la  rédac- 
tion ont  émis  à  sa  suite  quelques  courtes  observations,  puis  tout  a  été  dit. 
Elle  n'adonné  lieu,  du  moins  à  notre  connaissance,  à  aucune  expérience; 
elle  n'a  soulevé  aucune  polémique  dans  les  rangs  des  agents  forestiers, 
qui  aujourd'hui  ne  s'en  occupent  plus. 

En  Allemagne ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  les  choses  se  sont 
passées  tout  autrement.  On  n'a  pas  cessé  un  instant  d'expérimenter  et 
d'étudier  la  méthode  dont  il  s'agit;  aussi  la  lumière  s'est  faite  peu  à  peu 
sur  elle  ;  les  observations  et  les  expériences,  effectuées  dans  des  condi- 
tions si  diverses  de  sol,  de  climat  et  d'essence,  ont  été  rapprochées  et 
comparées,  et  l'on  sait  maintenant  que  cette  méthode,  quand  elle  est 
appliquée  convenablement  et  dans  de  bonnes  conditions,  ne  peut  donner 
que  d'excellents  résultats  (1).  Nous  n'en  voudrions  d'autre  preuve  que  l'exis- 
tence même  de  la  circulaire  que  nous  venons  de  reproduire.  Il  est  évident, 
en  effet,  qu'une  administration  comme  celle  des  forêts  en  Prusse  ne  vien- 
drait pas  recommander,  ainsi  qu'elle  l'a  fait,  à  toute  l'attention  de  ses 
agents  un  procédé  de  sylviculture  qui  n'aurait  rien  de  sérieux ,  ou  qui 
ne  présenterait  que  des  avantages  équivoques. 

Ce  qui  nous  a  encore  confirmé  dans  la  bonne  opinion  que  la  circulaire 
du  ministre  des  finances  de  Prusse  nous  avait  fait  concevoir  de  la  méthode 
Blerniaos,  c'est  un  compte  rendu  très-bien  fait  que  M.Beling,  inspecteur 
des  forêts  à  Seesen,  dans  le  duché  de  Brunswick,  a  fait  paraître,  l'année 
dernière,  dans  le  Forst  und  Jagd-Zeitung  : 

a  Voici,  dit-il,  les  principaux  avantages  que  présente  l'éducation  en 
pépinière  des  plants  forestiers  par  la  nouvelle  méthode ,  avantages  que 
j'ai  été  à  même  de  constater  dans  mon  inspection  :  1^  on  peut,  sur  un 
très-petit  espace,  à  peu  de  frais  et  avec  un  succès  presque  assuré,  élever 
une  grande  quantité  de  plants  bien  constitués  ;  ^^  les  pépinières  Biermans, 
précisément  à  cause  de  leur  peu  d'étendue,  exigent  bien  moins  de  soins 
que  celles  qui  sont  établies  d'après  les  procédés  ordinaires;  Z^  enfin, 
il  n'est  nul  besoin,  avec  ces  sortes  de  pépinières,  de  se  préoccuper  de 
la  qualité  du  sol.  Généralement,  ajoute-t-il,  les  plants  lèvent  si  bien  et  en 
si  grande  abondance,  qu'ils  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  comme 
lespoils  d'une  brosse,  et  qu'ils  recouvrent  la  terre  comme  un  épais  tapis(l). 

(1)  Il  parall  constaDt  aujourd'hui  que  c'est  surtout  dans  les  cUmats  tempérés  et  dans 
les  sols  argileux  que  la  méttiode  peut  être  appliquée  avec  le  plus  d'avantage. 
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C'est  ainsi  que,  sur  un  espace  qui  n'excédait  pas  40  centiares,  dans  une 
planche  ^  semis  qui  avait  ét^  ensemencée  au  printemps,  j'ai  compté, 
dans  le  courant  de  l'automne  suivant,  100,000  plants  d'épicaa  bien 
portants  et  ayant  de  4  à  8  centimètres  de  hauteur.  9 

M.  Beling  se  conforme  presque  entièrement  au?^  prescriptions  de 
M.  Biermans  pour  rétahUsseipent  des  pépinières,  Ainsi,  il  fait  écobuer 
les  planches  à  semis  et  h  planta,  et  recouvrir  les  premières  d'une  forte 
couche  de  cendres  avant  de  répandre  les  graines,  «  Plu6  cette  couche  est 
épaisse,  dit-il,  moins  les  mauvaises  herbes  ont  chance  de  pousser.  »  Pour 
éviter  le  soulèvement  des  plants  par  la  gelée,  il  fait  tasser  fortement 
cette  couche  de  cendres  avec  une  pelle  à  charbon.  Il  recommande  de 
ne  pas  employer  de  cendres  mouillées ,  parce  qu'elles  provoquent  la 
végétation  de  mousses  qui,  recouvrant  la  surface  du  sol,  font  obstacle 
au  développement  des  jeunes  plants.  Enfin,  il  fait  souvent  les  semis  au 
printemps,  contrairement  au^  prescriptions  de  M*  Biermans,  qui  donne 
toujours  la  préférence  aux  ^emig  d'automne- 

Nous  avons  dit  que  la  circulaire  dujïijnistre  des  finances  de  Prusse 
apportait  aussi  quelques  modifications  à  ces  prescriptions.  Ainsi,  aux  ter* 
mes  de  cette  circulaire,  oti  ne  recouvre  pas  le  sotà'une  couche  de  cendres 
avant  de  semer  les  glands.  Ceujt-ci  doivent  ($tre  prÔoi^^blement  trempés 
dans  une  cuve  pleine  d'eau.  Cette  dernière  prescription "M^é  faite  proba- 
blement à  cause  du  succès  qu'a  obtenu  le  lavage  des  glaj^  dans  des 
pépinières  en  Silésie  et  eu  Bohême,  succès  qui  a  été  signala  récemment 
dans  un  Congrès  forestier,  On  assure  même  que  le  succès  est  encVeplus 
grand  quand  on  a  soin  de  mêler  h  l'eau  des  fientes  de  vaches  ou  de  chèpu^c. 

Depuis  quelques  années  surtout,  l'administration  des  forêts  de  iJ^tat 
et  celle  des  forêts  de  la  couronne  font  exécuter  des  travaux  de  repeuple- 
ment qui  prennent  une  importance  de  plus  en  plus  grande;  une  récent 
circulaire  de  M.  le  directeur  général  des  forêts  prescrit  aux  agents  de  re-"^ 
garnir  de  plants  de  chênes  les  coupes  de  taillis  sous  futaie  récemment  ex* 
ploitées,  et  de  créer  h  cçt  effet  des  pépinières  partout  où  cela  serait  reconnu 
nécessaire;  enfin  les  forestiers  ont  aujourd'hui  une  tendance  déplus  en 
plus  accusée  à  substituer  la  régénération  artificielle  à  la  régénération 
naturelle  dans  les  coupes  de  futaie.  Ce  sont  là  des  raisons  sérieuses  pour 
que  nous  nous  décidions  enfin  à  étudier  aussi  la  méthode  Biermans  et  k 
nous  assurer  par  nous-mêmes  des  avantages  qu'elle  présente.        C.  V. 

(1)  Il  paraît  certain,  en  effet,  que  les  neuf  dixièmes  au  moins  des  glanas  semés  réus- 
fiissont. 
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On  nous  adresse  ces  deux  questioni  ; 

Quel  est  le  résultat  (  commercialement  porlaot)  des  exploitations  de 
bois  en  18597 

Quel  est  le  résultat  probable  des  exploitations  de  bois  pour  1860  ? 

Wqus  répondrons  à  la  première  de  ces  questions  eu  rappelant  ce  qui 
s'est  passé  depuis  quinze  mois. 

Nous  essayerons  de  prévoir  ce  qui  se  passera  pendant  l'année  pro- 
chaine en  nous  étayant  de  la  pbysiooomia  générale  des  affaires,  en  consta- 
tant les  ressources,  en  scrutant  les  besoins. 

Lorsque,  à  Tautomue  de  1858,  on  vend4it  les  coupes  de  bois  à  exploiter 
dans  le  cours  de  Tannée  suivante,  il  restait  en  approvisionnement  de 
grandes  quantités  de  marebandiies  sous  toutes  formes,  et  presque  dans 
toutes  les  mains.  Cet  état  exerça  naturellement  une  grande  influence  sur 
les  adjudications  :  i(  n  y  eut  ni  Tentrain  ni  la  concurrence  vive  que  nous 
avons  eu  h  signaler  dernièrement.  Les  ventes  se  liront  dans  des  conditions 
médiocres  pour  la  propriété ,  conditions  d'incertitude  pour  le  commerce, 
et,  pendant  quelque  tepps  au  moins,  personne  n'osait  se  féliciter  ni  des 
Tentes  ni  des  achats. 

Cependaut  les  marchandises  restées  du  précédent  exercice  s'écoulaient 
pins  rapidement  qu'on  n'aurait  osé  l'espérer.  La  spéculation  s'emparait 
de  toutes  les  matières»  et,  pour  quelques-unes,  la  consommation  faisait 
concurrence  aux  spéculateurs.  jLes  sciages*  le  merrain,  les  lattes,  enle- 
vaient les  plus  belles  parties  des  bois  nouveaux,  Le  charbon  reprenait  un 
peu  de  valeur.  Les  transactions  étaient  actives,  et  Tannée  1859  com- 
mençait avec  une  hausse  constatée  de  15  à  30  pour  100  sur  tous  les 
produits  ligneux. 

Mais  les  bruits  de  guerre,  et  bientôt  la  guerre  elle-même,  vinrent  re- 
froidir  ces  dispositions,  Il  y  eut  d'abord  temps  d'grrét,  puis  tentative  de 
liiouvement  en  arrière;  mouvement  activé  par  quelques«uns,  combattu 
par  le  plus  grand  nombre,  et  prenant  plus  ou  moins  de  force  selon  que  les 
bulletins  de  Tarmée  paraissaient  devoir  amener  une  solution  plus  prompte 
ou  plus  éloignée. 

La  résistance  Temporta,  parce  qu'elle  était  dans  Tintérét  général,  et 
surtout  parce  que  les  marchandises  ayant  pour  la  plupart  changé  de 
mains  se  trouvaient  en  la  possession  de  ceux  qui,  dans  le  cas  contraire, 
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auraient  pesé  sur  les  cours  de  tout  le  poids  de  leurs  capitaux,  de  leur  in- 
fluence, de  leur  exemple. 

Ces  moyens  si  puissants  d'action  étant  employés  à  soutenir  les  cours, 
le  mal  s'arrêta  en  naissant;  on  n'en  eut  que  la  peur,  au  lieu  de  cette  dé- 
préciation qui  aurait  compromis  tout,  le  présent  et  Tavenir.  Puis  la  paix 
vint,  la  consommation  prit,  comme  à  l'ordinaire,  la  production  de  l'an- 
née ;  et,  somme  toute,  la  campagne,  bonne  pour  quelques-uns,  n'a  été 
bien  mauvaise  pour  personne. 

Le  fait  saillant  est  que  le  commerce  d'exploitation  qui,  après  avoir  bien 
acheté,  avait  vendu  vite  et  bien,  a  gagné  assez  pour  désirer  acheter  plus 
encore  aux  ventes  nouvelles.  De  là  le  succès  peu  ordinaire  de  ces  ventes. 

Le  commerce  intermédiaire,  moins  heureux,  mais  plus  habitué  à  sup- 
porter les  fluctuations,  s'empresse  de  s'assurer  de  nouveaux  éléments  de 
spéculation  pour  réparer  les  pertes  d'argent  ou  de  temps  de  Tannée  pré- 
cédente. 

La  campagne  qui  se  clôt  et  la  campagne  qui  s'ouvre  se  rencontrent 
ainsi  à  leurs  points  opposés  :  l'une  finissant  bien,  l'autre  commençant  sous 
d'heureux  auspices.  Les  exploitations  anciennes  ont  été  profitables,  voyons 
quel  peut  être  le  résultat  probable  des  exploitatiœis  nouvelles. 

Tout  d'abord  nous  trouvons  la  situation  dégagée  de  tout  ce  qui  a  pesé 
si  lourdement  sur  l'année  dernière. 

Au  lieu  de  l'encombrement  qui  rendait  problématique  la  vente  de  cer- 
taines matières,  nous  voyons  des  besoins  à  satisfaire  en  tout  genre. 

Les  bois  à  brûler  étaient  surabondants,  la  température  trop  douce  en 
réduisait  encore  la  consommation.  Les  cours  étaient  au  plus  bas;  on  ne 
vendait  pas  même  en  offirant  k  85  francs  le  décastère  sur  les  ports. 

Aujourd'hui  le  disponible  est  réduit  de  beaucoup.  L'hiver,  commencé 
rudement,  a  fait  brûler  en  deux  mois  autant  qu'on  brûlait  en  quatre.  Le 
cours  est  à  100  francs,  et  on  trouverait  plus  d'acheteurs  disposés  à 
prendre  en  hausse  que  de  vendeurs  disposés  à  céder  en  baisse. 

Les  charbons,  dépréciés  depuis  dix  mois  par  les  fontes  descendues  à 
120  francs,  sont  recherchés  avec  faveur  pour  fabriquer  des  fontes  remon- 
tées à  140  francs;  et  la  consommation  des  grandes  villes,  qui  voit  son 
approvisionnement  disputé  par  les  forges,  paye  de  4  à  5  francs  le  stère 
de  charbonnette  qu'on  lui  offrait  à  3  francs  au  commencement  de  1859. 
La  vente  à  Paris  se  fait  à  8  francs  le  double  hectolitre  au  lieu  de  7  francs 
(prix  moyens). 

Les  cotrets  sont  montés  de  125  francs  à  150  francs  le  mille  sur  les 
ports  de  l'Oise. 

Le  cours  des  sciages  de  chêne  est  nominal;  il  n'y  en  a  plus  à  vendre, 
mais  on  en  fabrique  déjà  de  nouveaux  dont  le  prix  parait  devoir  s'élever 
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en  proportion  de  la  faveur  avec  laquelle  on  a  dû  acheter  les  belles  futaies 
destinées  à  cette  fabrication.  On  nous  signale  des  ventes  à  livrer  faites  à 
i55  francs  pour  Tentrevoux,  200  francs  pour  Téchantillon. 

Les  charpentes,  enfin  sorties  de  Tétat  d'engourdissement  dans  lequel 
elles  languissaient  depuis  une  année  tout  entière,  disparaissent  des  ports 
qu'elles  encombraient,  et  vont  droit  à  la  consommation  sans  passer  dans 
les  chantiers  du  commerce  qui  les  livre  au  fur  et  à  mesure  des  arrivages. 
Cet  article,  très-recherché  sur  certains  points,  prend  une  valeur  qu'on  ne 
croyait  plus  possible.  La  Belgique  et  le  Nord  en  enlèvent  des  quantités 
considérables  dans  les  départements  de  l'Est,  où  les  gros  bois  se  vendent 
jusqu'à  8  francs  le  décistère  grume,  au  quart  de  la  circonférence,  pourvu 
qu'ils  soient  propres  au  débit. 

n  n'est  pas  jusqu'aux  petites  charpentes  qui  ne  participent  aux  avan- 
tages de  ces  pra  exceptionnels.  Nous  avions  laissé  ces  petites  charpeutes 
à  45  francs  le  stère  au  mois  de  septembre,  nous  les  retrouvons  demandées 
à  55  francs  et  assez  rares  pour  qu'elles  ne  restent  pas  en  si  beau  chemin. 

On  fait  des  folies,  disions-nous  à  chacune  des  adjudications,  quand  nous 
voyions  les  coupes  enlevées  partout  bien  au-dessus  de  nos  prévisions  sans 
qu'il  nous  fût  possible  de  constater  un  motif  sérieux  à  cet  entrain  général. 

Avouons  humblement  que  nous  nous  trompions  :  tout  le  monde  a  eu 
raison  contre  nous.  Car  les  produits  de  ces  coupes,  que  nous  trouvions 
si  chères,  ont  été  presque  tous  revendus  avec  bénéfice  par  les  adjudica- 
taires, et  les  nouveaux  détenteurs  sont  en  position  eux-mêmes  de  prélever 
un  nouveau  bénéfice  avant  l'exploitation. 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  par  des  probabilités  que  nous  répondrons 
à  la  seconde  question  qui  nous  est  adressée  sur  le  résultat  probable  des 
exploitations  de  1860.  Les  faits  ont  parlé.  Le  résultat  est  connu  déjà  pour 
beaucoup,  pour  le  plus  grand  nombre  ;  et  ce  résultat  est  un  bénéfice 
réalisé  sur  les  pru  d'estimation.  Donc  pour  ceux-là  la  campagne  sera 
bonne,  si  les  quantités  en  produits  répondent  aux  prévisions. 

Parmi  les.produits  forestiers,  il  est  un  article  exceptionnellement  fa- 
vorisé cette  année  après  avoir  déjà  obtenu  des  prix  très-avantageux 
Tannée  dernière  :  c'est  l'écorce  des  chênes. 

L'augmentation  de  prix  est  ici  hors  de  toute  proportion  avec  ce  qui  se 
passe  pour  les  autres  articles.  Depuis  plusieurs  années,  le  cours  variait 
de  100  francs  à  120  francs  les  cent  bottes,  ou  environ  1,800  kilogrammes 
d'écorces  fines  prises  eu  forêt.  Ce  cours  s'est  subitement  élevé  à  140  et 
150  francs  l'année  dernière  ;  puis,  cette  année,  nous  voyons  des  marchés 
à  160  francs,  à  180  francs  ;  on  parle  même  de  200  francs  pour  des  qua- 
lités hors  ligne. 

Et  cependant  on  a  fait  l'année  dernière,  et  on  se  dispose  à  faire  cette 
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année  hefloedup  plus  d'éddroes  que  d'ordinaire.  On  étotce  pMOM^  m 
écorne  tout.  L*aduiinistralioA  des  forêts  a  autorisé  la  fabHcatlou  de  Té* 
corce  partout  où  elle  a  élé  demandée.  Gfiuo  autorisation  a  été  parfois 
aussi  large  que  possible^  puisque  dans  certaines  coaseff ations  il  a  élé 
déclaré^  dès  Touvenure  des  séances  d'adjudleatioti^  que  tout  adjbdlca-» 
taire  pourrait  écorcer  sansaroir  besoin  d'an  Mta  \à  detUânde.  Ou  se  dis* 
pose  il  éeoroer  de  gros  ehénas  devant  donner  une  qualité  inférieure  qu'en 
d'autres  temps  on  aurail  dédaignéei  Les  chênes  dé  eette  espèce,  déjà 
éeorcés  Tannée  dernière,  ont  dû  augmenter  considérablement  le  dispo^ 
nible^  et  néanmoins  les  demandas  feont  nombreuëeii  les  taftneurs  ont  pu 
difficilement  réunir  les  quantités  nécessaires  il  leur  consommation  an** 
nuelle;  quelques-uns,  pour  compléter  leur  approvisionueriient,  ont  dû  se 
faire  marchanda  de  bois  et  exploiter  des  coupes  dont  ils  revendent  les 
produits  n'allant  pas  h  leur  oonsommationi 

De  tout  ceci  il  résulte  pour  le  sdl  forestier  une  augmentation  conêidé* 
rable  de  revenu  annuel^  lorsque  le  obêne  domine  dans  lé  peuplement; 
mais^  en  acceptant  cette  aubaine ,  il  nous  est  difiicile  d^cn  préciser  la 
cause. 

L'exportation  a-i-elle  enlevé  des  quantités  importantes  â*écôrces?NoUs 
désirerions  qn'il  en  fût  ainsi^  mais  les  renseignements  positifs  fions  inan- 
queht  encore  pour  le  constater. 

La  tannerie  a-t*elle  augmenté  sa  fabricutidn  depuisl  quelques  années? 
Nous  serions  t«lité  de  le  croire,  car  les  transactions  ont  été  tfës-active^ 
dans  celte  partie,  et  les  cuirs  en  général  ont  augmenté  de  Valeur  depuis 
deux  ou  trois  ansi 

Toujours  est-il  que  lA  où  le  chêne  forme  la  majeure  partie  du  peuple- 
rnent^  rheetare  a  pu^  cette  année,  produire  jusqu'à  âOO  franco  seUletnent 
en  écorcesk  et  que  pour  les  petits  chênes  de  réserve^  peu  estimés  comme 
bois  de  service,  l'écorce  vaut  autant  que  le  bote  lui^mâme« 

Ceci  peut  durer  t  le  prix  des  dcorces  peut  se  mainteniri  surtout  st 
Texportation  enlève  ce  que  nos  tanneries  ne  pourront  consommer  quànd 
on  écorcera  partout*  et,  dans  ce  cas  très-'probable*  il  y  aura  grand  àVâU^ 
tage  à  trouver  les  nombreuses  réserves  de  petits  chênes  que  nous  rcdom*' 
mandons  aux  propriétaires  à  tous  les  points  de  vue. 

Les  prix»  variables  eu  chaque  localité  suivant  les  usages  et  les  mesures^ 
peuvent  se  résumer  ainsi  pour  celte  année  : 

Eoorce  fine  par  taillis  :  10  francs  les  100  kilogrammes  en  forêt. 

Ecorce  mélangée  de  moyens  chênes  :  7  francs  les  100  kilogrammes. 

Ecorce  de  futaie  seule  :  4  francs  les  100  kilogrammes. 

Le  tout  en  forêt  sur  le  hacul,  et,  par  conséquent,  indiquant  bien  la 
part  revenant  au  sol,  puisqu'il  ne  s'en  trouve  à  déduire  que  le  salaire  du 
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bûcheron  fabriquant  Técorce,  salaire  valant,  pour  l'écorce  fine  :  2  francs 
les  100  kilogrammes;  pour  Técorce  mélangée  :  1  fr.  40  c.  les  100  kilo- 
grammes; et  pour  l'écorce  de  futaie  :  70  centimes  les  100  kilogrammes. 

Nous  avons  dit  que  les  charbons  étaient  en  faveur,  et,  selon  nous,  la 
cause  en  est  dans  la  concurrence  que  se  font  les  usines  et  la  consomma- 
tion des  villes. 

Là  où  ces  deux  catégories  d'acheteurs  sont  en  présence,  les  variations 
de  prix  sont  considérables,  car,  selon  que  les  fontes  valent  120  francs  ou 
180  francs  les  1,000  kilogrammes,  le  bois  peut  valoir  de  3  francs  a  6  francs 
le  slère  sur  pied,  et  bon  gré  mal  gré  l'acheteur  pour  la  ville  doit  suivre  le 
cours  établi  par  les  forges  ou  renoncer  h  s'approvisionner. 

On  ne  se  doute  pas,  à  Paris  surtout,  dô  ces  énormes  différences  de 
prix  de  la  matière  première,  car  le  prix  de  la  matière  disparaît  sous  la 
masse  de  frais  de  toute  nature  qui  la  chargent  quand  elle  arrive  chez  le 
consommateur.  Ainsi  la  voie  de  charbon  de  première  qualité,  payée  9  francs 
dans  la  cuisine  qui  doit  consommer  ce  charbon,  rapporte  en  forêt  au  sol 
qui  Ta  produit  quelquefois  moins  de  2  francs,  suivant  les  distances  et 
les  frais  variables. 

Eu  ce  moment  le  profit  de  Taugmentation  revient  principalement  aux 
forêts  situées  dans  le  rayon  de  Paris,  où  les  hauts  fourneaux  font  concur- 
rence pour  les  achats;  raugmeutation  est  sur  oe  point dd  prèK  de  S  francs 
par  stère.  Plus  loin  les  prix  ont  moins  varié;  plus  près  la  différence  est  de 
moitié  seulement. 

Si  les  charbons  mêlés  valent  dans  Paris  de  6  à  8  francs  la  voie,  comme  on 
la  vend  aujourd' hui  sur  les  bateaux,  suivant  les  différences  de  qualité,  le 
mètre  cube  vaut  hors  Paris,  dans  les  bateaux  vendus  en  gros,  20  francs 
en  moyenne,  et,  au  cours  de  là  foiite,  les  hauts  fourneaux  peuvent  payer 
le  charbon  en  halle  20  francs  le  mètre  cube  eh  bonne  qualité. 

Le  bénéfice  résultant  de  ces  prix"  avantageux  s'est  trouvé  partagé  entre 
tous  les  intéressés,  non  pas  par  parties  égales,  mais  suivant  Tétat  des 
affaires  au  moment  où  les  Hrausactions  s€  sont  accomplies.  Le  sol  forestier 
a  eu  sa  part  faite  par  la  concurrence  qui  a  fait  acheter  les  coupes  en  prévi- 
sion de  Taugmentation  qu'on  espérait  sur  le  placement  des  produits. 
L*adjudicataire  a  prélevé  son  bénéfice  sUr  la  vente  presque  immédiate  de 
ces  produits,  et  TiiUermédiaire  gagne  par  avance  eu  tenant  au  cour^  nou- 
veau la  marchandise  restée  des  dernières  exploitations  et  acb^iée  pour 
être  vendue  de  10  ii  20  pour  100  de  moins. 

L'anuée  commence  donc  bien  pour  tout  le  monde  :  espérons  que  cet 
éial  prospère  sera  maintenu.  Delbet. 
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TABLEAU  COMPARE  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
DES  BOIS,  DES  COMBUSTIBLES,  DBS  FERS  BT  DBS  FOBTES. 

NOYEBIBRE  1859. 


DÉSIGNATION 

DROIT 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

DlFFÉilBNCE 

des 

NATURE 

d'octroi 

m  nOTIBBRB. 

sur  le  mois 

correspond. 

D'UBITBS. 

décime 

^     *'    ' 

-^          "^ 

Aacm«DUtlon 

DimlDoUoa 

MÀTliEU. 

compris. 

1859. 

1858. 

en 
1859. 

•n 

1859. 

Bois  à  brûler,  dur.... 

Stère. 

SCr,ooo 

1)       29,848 

34,120 

• 

4,273 

—        blanc... 

— 

2  ,no 

3)       11,897 

13,160 

m 

363 

Gotretideboisdar. .. 

~m 

1  ,800 

3.648 

3.133 

» 

474 

Menuiie  et  fagoU. .. . 

— 

1  ,080 

6,553 

6,341 

212 

» 

Charbon  de  bois 

hectolitre. 

0  ,600 

383,124 

280,867 

1.757 

» 

PouMierde  ob.  deboU 

— 

0  ,300 

12,905 

12,571 

334 

» 

Charbon  de  terre 

100  kilogr. 

0,T20 

48,627,828 

53,987,140 

• 

5,359,312 

Charpente  et   aciage 

de  boia  dur 

mètre  cube. 

11  ,380 

10,698 

9,679 

1,019 

• 

Id. de  boia  blanc.... 

~. 

9  ,000 

14,535 

13,227 

1,308 

m 

Lattes  et  treillages.  . . 

les  100  bottes. 

11  ,280 

15,425 

17,547 

M 

2,122 

Boisdedéch.eDcbfine 

mètre  carré. 

0  ,216 

S2 

621 

m 

569 

—       en  sapin. 
Fers   employés   dans 

— 

0  ,190 

2,575 

3,100 

9 

585 

les  constructions... 

100  kilog. 

3  ,600 

881,735 

629;629 

252,106 

» 

Fonte  employée  dans 

les  constructions.. 

"~ 

3  ,400 

762,375 

759,432 

2,843 

» 

(1)  Ces29«848  Stères  de  bols,  multipliés  par  400  kil.,  poids  dn  stère  de  bols  dur,  reprcsenleut 
11,939,200  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  dis  5,969,600  kil.  de  houille. 

(2)  Ces  11,897  stères  de  bois,  multipliés  par  300  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  représeolenl 
3,569,100  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  1,784,550  kil.  de  boallle. 


PRIX  DES  BOIS  ET  GBARBONS  DANS  PARIS,   RENDUS  A  DOMICILE^ 
ENTRÉE  PATEE. 


Bois  non  flottés. 

Hêtre  et  charme,  le  stère »>  19  fr. 

Chêne  non  écorcé ,  le  stère »  19 

Chêne  pelard,  le  stère »  19 

Les  mêmes  bois,  flottés 17  à  18 

Bois  de  boulangerie. 

Bouleau  et  tremble  mélangés »  12 

Gotrets  de  peuplier,  le  stère »  12 

Grand  bois  de  même  essence,  le  stère.  ...  »  12 
Charbon  de  bois. 

Charbon  de  bois  dur,  Thectolitre »      4 

Charbon  de  bois  tendre,  Thectolitre »      2 

Charbon  de  bois  de  pin,  l'hectolitre »      2 

Charbon  de  terre. 

Charbon  de  terre,  les  100  kilogrammes.  •  .  »      5 

Coke,  les  100  kilogrammes »      5 


D  c. 
» 


» 


75 


50 
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■HTATIOWS  dMUi  le  perMimel  de  l^adnUnUtralleii  des  ferêlude  l*Be«t. 


ArrIUt. 

18S9. 
24  noT. 

id. 

id. 

id. 

3b 

3  4éc. 

•Vf. 

id. 

31 
23 

23 
id. 
id. 
id. 


id. 
id. 
34 


NOMS. 


Gkiexbt 

Grahdiabbb... 

CàRICHOH 

Dblamotbb.  . . . 
HARAVCOimT. . . 
DBLABOISràHB. 
MàTBIBIT 

Lbglbbc. 


IOQ8SBUII. . 
DBLOBHB..  . 


OBLAVOBTB 

DoGHAt  An. .... 

L&TT. 

BBAVlfOlfT 


«il. 

26 
Itf. 
29 


Vaotibb. 
RicnoB... 
habcult. 


DB  La  Dbbgb.. 


BIABSOU.. 


Rbtkabt.. 


POSITIONS  ANCIENNES. 


S.-iDsp.  de  3«  cl.   à  Wissembourg 

(Bas-Rbin). 
G.  gén.  de  i»  cl.  à  Ambériea  (Ain). 

G.  géD.de2«  cl.  iMontélimarl  (Drô- 
me). 

G.  gén.  de  S*  cl.  à  Metz  (Hoielle). 

G.  géo.  de  S*  cl.  à  SpîDcourt  (Mea- 

se). 
G.   gén.  de  3«  cl.  à   Pont-SalDt- 

Eflprit  (Gard). 
G.  gen.  stag.,  inapectioD  de  Vizille 

(Isère). 

G.  gén.  adj.  à  Neavllly  (Henae). 

S.HD8p.  de  !«•  cl.  h  Beaavais  (Oise). 
G.  géa.  de  8*  cl.  â  BrouveUeurea 

(Vosges). 
G.  géo.  de  3«  cl.  à  Boorg-Salnl- 

Andéol  (Ardèche). 

G.  gén.  de  3*  cl.  à  Largentiére  (Ar- 
dëcbe). 

G.  géo.  de  3*  cl.  à  Grasse  (Var). 

G.  géD.  alag.,   Insp.    do  Bourges 
(Cher). 

G.  gén.  de  3*  cl.  à  Barcelooneue 
(Basses-Alpes). 

Insp.  de  5*  ci.  i  Vie  (Meurthe). 
iDsp.  de  4*  cl.  à  Lyoos  (Eure). 
9.-insp.  de  3*  cl.,  membre  de  la 

commission  d'améoag.  deVillers 

Goiiereta  (Aisne). 
G.  gén.  de  3«  cl.  à  Villers-Cotte- 

rets  (Aisne). 


Brigadier  de  i»  cl.,  Insp.  de  Dreux 
(Eure-et-Loir). 

G.  gén.  stag.  à  Saint-Dié  (Vosges). 


G.  gén.  de  i»  [cLâ  Provins  (Seine- 
et-Marne). 


POSITIONS  NOmrBLLES. 


Mis  en  disponibilité  sur  sa  demande. 

S.-insp.   de  3«  cl.  à  VVissembourg 

(Bas-RbIn). 
G.  gén.  de  2«  cl.,  mcmb.  d'une  eom- 

mission  d'aménagement  dans  la 

Seine-Inférieure. 
G.  gén.  de  3«  cl.  à   Monlélimart 

(Drôme). 
Mis  en  disponibilité  pour  cause  de 

santé. 
G.  gén.  de  2*  cl.  à  Ambérieu  (Ain). 

G.  Rén.  stag.,  chargé  de  l'intérim 
du  cantonnement  de  Pont-Saint- 
Bsprit  (Gard). 

G.  gén.  adj.,  chargé  de  l'intérim  du 
cant  de  Spincoort  (Meuse). 

Insp.  de  5*  ci.  à  Troyes  (Aube)  (i). 

Mis  en  disponibilité  sur  sa  demande, 

r.  gén.  de  3*  cl.,  mis  à  la  disposition 
de  S.  Bzc.  M.  le  ministre  de  l'Al- 
gérie et  des  colonies. 

G.  gén.  de  8*  cl.,  mis  à  la  disposition 
de  S.  Kzc.  M.  le  ministre  de  l'Al- 
gérie et  des  colonies. 

G.  jRén.  de  3*  cl.,  mis  à  la  disposition 
de  S.  Exe.  M.  le  ministre  de  l'Al- 
gérie et  des  colonies. 

G.  gén.  sug.,  mis  A  la  disposition  de 
S.  Bic.  M.  le  ministre  de  l'Algérie 
et  des  colonies. 

G.  gén.  de  8«  cl.,  mis  i  la  disposition 
de  S.  Bxc.  M.  le  ministre  de  l'Al- 
gérie et  des  colonies. 

Mis  h  la  retraite. 

Mis  à  la  retraite. 

S.-insp.  de  s*  cl.  é  BeauTais  (Oise), 


G.  gén.  de  S*  cl.,  mis  à  la  disposition 
de  M.  rinsp.,  chef  de  l^commis- 
sion  d'aménagement; de  Vlllers- 
Cotterets  (Aisne). 

G.  gén.  adj.,  chargé  de  llntérim  du 
cant.  de  Langeae  (Haute-Loire), 
poste  de  nouTelle  création. 

G.  gén.  sUg.  chargé  de  l'intérim  du 
cant.  de  BrouTelieures  (Vosges) 
(a). 

S.-insp.  de  8*  cl.,  chef  de  serrice  à 
Saint-Blienne  (Loire)  (3)^ 


dlE» 
(1)Bb 

Kt)Bm 


H.  de  U  Gkapell»-€roisal,  déoèdè. 
de  H.  DeloniM,  mis  «n  dlsponibUKè. 
it  de  H.  IMari4lonleiMBf  e,  mU  à  la 
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Création  d'une  Commission  relative  au  rachat  des  peines  prononcées  pour  délits  fores* 
tiers  par  des  prestations.  —  Eslimation  en  matière  et  en  argent  des  bols  délivrés  à 
la  marine.  —  Culture  des  jeunes  coupes  de  .taillis.  —  Un'  nouveau  procédé  pour  ré- 
primer le  braconnage  au  moyen  de  lacs. 

M.  le  directeur  général  des  forêts  vient  de  nommer  une  Commission  pour  étudier 
les  mesures  les  plus  propres  à  assurer  rexécution  des  dispositions  de  la  loi  du  18 
juin  i859  relatives  aux  prestations  en  nature  que  les  délinquants  insolvables  pour- 
ront désormais  fournir  à  l'administratioD  pour  se  libérer  des  peines  qu'ils  auront 
encourues. 

Cette  Commission,  qui  est  en  ce  moment  réunie  à  Paris,  et  qui  même  a  déjà  com* 
menée  ses  travaux,  est  composée  ainsi  qu'il  suit  :  M.  de  Zœpffell,  conservateur,  chef 
de  la  Commission;  M.  Baudriliart,  inspecteur  des  forêts;  M.  Boucheron,  inspecteur 
des  forêts;  M.  Cantegril,  inspecteur  des  forêts  ;  M.  Clément  de  Grandprey,  inspec* 
teurdes  forêts;  M.  Jacquot,  inspecteur  des  forêts;  M.  Thiriat^  inspecteur  des  forêts. 

L'exécution  des  différentes  dispositions  du  décret  relatif  au  martelage  des  bois  de 
marine  dans  les  forêts  domaniales  se  poursuit  activement.  Après  avoir  pris  les  me- 
sures nécessaires  pour  que  la  réunion  des  bois  de  marine,  tant  sur  le  parterre  qu'à 
l'extérieur  des  coupes,  se  fit  dans  les  meilleures  conditions  possibles,  l'administration 
vient  de  tracer  aux  agents  les  règles  auxquelles  ils  devront  se  conformer  pour  procé- 
der  à  Testimation  de  ces  bois.  Aux  termes  de  la  circulaire  en  date  du  10  décembre 
dernier,  danç  laquelle  elles  se  trouvent  consignées,  les  agents  seront  tenus  de  déter- 
miner :  1°  le  volume  au  cinquième  déduit  de  chaque  pièce  de  marine ,  d*après  les 
dimensions  résultant  de  la  découpe  effectuée  conformément  aux  indications  de  Tagent 
forestier  ;  ^  à  titre  de  renseignement,  le  volume  au  cinquième  de  chaque  pièce  après 
éboutement  pratiqué  par  la  marine  et  avant  toute  autre  opération. 

Les  résultats  obtenus  par  la  première  estimation  serviront  de  base  pour  détcrmi* 
ner  la  valeur  commerciale  des  bois  à  livrer  à  la  marine,  et  par  suite  la  somme  à  faire 
Ggurer  dans  le  budget  des  recettes  de  Tadminislration  des  forêts.  Ceux  qui  auront 
été  fournis  par  la  seconde  estimation  sont  destinés,  aux  termes  de  la  circulaire,  a  à 
faciliter  les  mesures  dVdre  et  de  comptabilité  du  ministère  de  la  marine.  » 

Dans  l'opération  dont  il  s'agit,  la  plus  grande  difficulté  pour  les  agents  consistera 
à  fixer  d'une  manière  suffisamment  approximative  le  prix  réel  de  l'unité  de  volume. 
Comme  le  dit  la  circulaire,  ce  prix  ne  peut  être  établi  d'après  les  prix  courants  des 
bols  ordinaires  de  service  et  d'industrie,  puisqu'il  s'agit  de  bois  de  choix  présentant 
généralement  des  dimensions  et  des  qualités  supérieures;  il  sera  donc  nécessaire  de 
rechercher  quel  prix  on  aurait  obtenu,  dans  la  localité,  des  pièces  de  cette  nature^ 
si  on  les  avait  mises  en  venle  à  part. 

Les  cubages  se  feront  en  prenant  la  circonférence  au  milieu  de  la  pièce  en  grume. 
Les  longueurs  seront  exprimées  en  nombres  pairs  de  décimètres.  Les  fractions  de 
10  centimètres  et  au-dessous  seront  négligées;  celles  au-dessus  de  10  centimètres 
compteront  pour  2  centimètres. 
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Les  circonférenoes  seront  exprimées  en  décimètres,  et  Von  prooédera  pour  les 
frictions  comme  ci*des8us.  En6a  les  volumes  seront  exprimés  en  mètre  cubes  et  en 
centimètres  de  mètres  cubes. 

Autrefois  il  était  généralement  admis  par  la  plupart  des  particuliers,  et  aussi  par 
bon  nombre  d'agents  forestiers,  il  faut  bien  le  reconnaître,  que,  dans  les  taillis  sur- 
tout, c^était  peine  inutile  de  chercher  à  arrêter  Tenvahisseraent  des  essences  infé- 
rieures^ de  s'efforcer  de  propager  les  essences  d*élite,  et  surtout  de  rendre  le  peu- 
plement aussi  complet  que  possible.  <  Le  bois' pousse  tout  seul,  entendait -on  dire 
souvent  ;  laissons  donc  à  la  nature  le  soin  de  régénérer  nos  coupes.  C'est  plus  com- 
mode et  beaucoup  moins  cher.  »  C'est  à  de  semblables  axiomes  quMl  faut,  en 
grande  partie,  attribuer  Tétat  pitoyable  où  se  trouvent  tant  de  taillis  en  France.  Au- 
jourd'hui, hâtons-nous  de  le  dire,  on  commence  à  comprendre  qu'en  sylviculture, 
tout  aussi  bien  qu'en  agriculture,  il  y  a  profit,  et  profit  souvent  considérable,  à  aider 
la  nature  et  à  obtenir  du  sol,  par  une  culture  de  plus  en  plus  intensive,  le  maximum 
du  rendement  dont  il  est  susceptible,  la  révolution  étant  donnée;  dût-on,  pour 
atteindre  ce  but,  faire  quelques  sacrifices  pécuniaires. 

Â  cet  égard,  l'administration  des  forêts  a  donné  l'année  dernière  un  utile  exemple 
en  prescrivant  de  faire  planter,  dans  toutes  les  coupes  où  on  en  aurait  reconnu  la 
nécessité,  un  certain  nombre  de  plants  de  chênes,  de  haute  ou  de  basse  tige,  desti- 
nés à  fournir  des  baliveaux  lors  de  l'exploitation  suivante.  Nous  apprenons  avec 
plaisir  qu'un  particulier,  M.  le  comte  de  Leusse,  qui  administre  la  forêt  de  Grossen- 
wald,  située  au  pied  de  la  chaîne  des  Vosges,  au  débouché  des  vallées  de  Niederbronn 
et  de  Jogerthal,  est  entré  plus  résolument  encore  dans  cette  voie. 

Il  commence  d'abord ,  comme  cela  se  pratique  du  reste  dans  les  forêts  soumises  au 
régime  forestier,  par  assainir  la  coupe,  si  cela  est  reconnu  nécessaire^  en  faisant 
ouvrir  des  fossés  plus  ou  moins  nombreux  et  de  dimensions  variées  ;  ce  premier 
travail  achevé^  c  je  prends  en  octobre,  dit-il,  une  cinquantaine  de  femmes,  armées 
de  houes,  deux  ou  trois  bucheroos  et  autant  de  semeurs.  Aidé  de  deux  gardes,  je 
range  mon  monde  en  bataille  sur  une  ligne  perpendiculaire  à  l'un  des  côtés  de  la 
coupe.  Les  bûcherons  vont  devant,  coupant  les  rejets  de  bois  blancs  et  les  brous- 
sailles, que  Ton  enlève.  Les  femmes,  espacées  de  50  à  80  centimètres,  se  mettent 
alors  à  piocher  en  allant  droit  devant  elles.  Si  le  terrain  est  un  peu  détrempé,  sans 
être  boueux,  le  travail  va  vite,  et  on  peut  même  y  employer  de  jeunes  garçons  que 
l'on  paye  moins  que  les  femmes  et  qui  font  presque  autant  de  besogne. 

<  Les  Uravailleurs  ont  grand  soin  de  couper  toutes  les  petites  racines  de  bois  blanc 
afin  que  le  froid  de  l'hiver  venant  sur  ces  blessures  les  rende  mortelles  et  contribue, 
pour  sa  part,  à  l'extirpation  de  ce  chiendent  des  forêts.  On  respecte,  au  contraire, 
avec  soin  les  petits  brins  de  semence  de  chêne,  hêtre,  charme  ou  érable  qui  se  ren- 
contrent par-ci,  par-là.  Derrière  las  plecheart  mareheni  les  semeurs,  répandant  à 
la  volée  les  glands  qu'ils  portent  dans  des  sacs  suspendus  au  cou.  Arrivés  au  bout 
de  la  coupe,  les  piocheurs  fout  demi-tour  et  enterrent  la  semence  par  un  léger  binage 
donné  en  sens  contraire  du  premier  et  qui  va  inûniment  plus  vite.  »  Il  convient  en 
outre  de  donner  quelques  soins  aux  semis  en  coupant,  par  exemple,  les  rejets  de 
bois  blancs  ou  autres  dont  le  couvert  pourrait  nuire  aux  jeunes  brins. 

Les  frais  peuvent  être  évalués,  pour  l'hectare,  à  environ  100  francs,  qui  se  ré- 
partissent ainsi  :  main-d'œuvre,  70  francs  ;  acquisition  de  six  hectolitres  de  glands, 
30  francs. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  d'examiner  si  l'on  ne  pourrait  pas  cultiver  les  jeunes  coupes 
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et  compléter  leur  peuplement  à  meilleur  marché  ;  si  en  outre  il  convient  de  faire  dans 
toutes  les  localités  une  guerre  aussi  acharnée  aux  bois  blancs  ;  mais  Ton  ne  saurait 
néanmoins  méconnaître  que  M.  le  comte  de  I^usse  est  entré  dans  une  bonne  et 
fructueuse  voie.  Espérons  qu'il  ne  tardera  pas  à  trouver  de  nombreux  imitateurs. 

Un  de  nos  abonnés  nous  fait  connaître  le  moyen  imaginé  par  un  garde  de  son 
cantonnement  pour  surprendre  en  flagrant  délit  les  braconniers  qui  tendent  des 
lacs  de  laiton.  Ce  moyen  consiste  à  scier  une  forte  partie  du  lacs  à  Faide  d'une  scie 
fine'  près  du  point  d'attache,  puis  à  replacer  le  piège  dans  sa  position  première, 
de  manière  qu'il  paraisse  n*avoir  pas  été  touché.  Dès  que  les  braconniers  ont 
connaissance  de  cette  pratique,  que  l'on  doit  s^efiforcer  de  rendre  aussi  générale 
que  possible,  il  faut  nécessairement  quMls  examinent  chaque  lacs  de  très-près,  lors 
de  leurs  tournées,  afin  de  s'assurer  s'il  est  scié,  pour  le  remplacer  au  besoin.  C'est 
alors  que  le  garde  embusqué  peut  constater  le  délit  et  affirmer  le  fait  de  braconnage. 

Ce  n'est  pas  là,  du  reste,  le  seul  avantage  que  présente  l'opération  dont  il  s'agit. 
En  effet,  les  lacs  sur  lesquels  on  l'a  pratiquée  ne  sont  plus  assez  forts  pour  arrêter 
soit  un  chien,  soit  une  pièce  de  gibier,  ce  qui  n'est  pas  d'une  mince  importance  aux 
yeux  des  chasseurs.  Il  serait  donc  à  désirer  que  dans  les  localités,  trop  nombreuses, 
hélas  !  où  les  tendeurs  foisonnent,  chaque  garde  fût  muni  d'une  petite  scie  ;  c'est 
la  meilleure  arme  qu'on  puisse  leur  mettre  entre  les  mains  pour  réprimer  d'une 
manière  efficace  l'industrie  de  ces  individus. 


Un  événemetit  déplorable  a  signalé  les  chasses  de  la  forêt  de  Marckolsheim  (Bas- 
Rhin).  M.  de  Farcy,  garde  général  des  forêts  à  Munster,  qui  avait  été  convié  à  ces 
chasses^  a  été  frappé,  le  44  décembre  courant,  d'une  balle  dans  le  bas-ventre  et  a 
succombé  presque  immédiatement  à  cette  blessure. 

Un  des  gardes  de  la  forêt  venait  de  tirer  sur  un  chevreuil^  et  la  balle  de  son  fusil 
a  ricoché  pour  atteindre  fatalement  M.  de  Farcy. 

La  mort  de  cet  agent,  qui  était  à  peine  âgé  de  trente  ans,  a  excité  chez  ses  ca- 
marades d'unanimes  regrets. 


FIN  DV  TOBfE  DIX-HUITIÊME. 
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EXTRAIT  DU  RAPPORT  DE  M.  LE  MINISTRE  DES  FINANCES 

SUR  LA  SITUATION   FINANCIÈRE  DE   l'eHPIRE. 


Nous  ne  pouvons  mieux  inaugurer  Tannée  dans  laquelle  nous  venons 
d'entrer  qu'en  reproduisant,  en  tête  de  ce  numéro,  la  partie  du  rapport  à 
l'Empereur,  sur  la  situation  financière  de  la  France,  dans  laquelle  M.  le 
ministre  des  finances  rend  une  si  éclatante  justice  à  l'esprit  d'initiative, 
d'équité  et  de  conciliation  de  l'administration  des  forêts  et  énumèrc  les 
importants  travaux  qu'elle  a  su  accomplir  depuis  quelques  années. 

Eq  1857,  lorsque,  sur  Tinitialive  personnelle  de  TEmperenr,  une  nouvelle  ira- 
pulsion  fut  donnée  aux  opérations  de  cantonnement^  517  forêts  contenant  320,000 
hectares,  c'est-à-dire  plus  du  1/4  du  domaine  forestier  de  l'Iïtat,  étaient  grevées,  au 
profit  des  populations  riveraines,  de  divers  droits  d'usage  qui  étaient  une  source 
incessante  de  conflits,  un  obstacle  permanent  à  toute  espèce  d'amélioration,  et  une 
cause  de  grandes  pertes  pour  TÉtat. 

Le  20  février  1857,  j'instituai  30  commissions  de  canlonnement  qui  ont  entrepris 
leurs  opérations  dans  158  forêts.  L'instruction  de  ces  affaires,  toujours  délicates  et 
souvent  hérissées  de  difficultés,  a  été  poussée  par  l'administration  des  forêts  avec 
une  telle  activité  et  un  si  parfait  esprit  de  conciliation  que  depuis  cette  époque  : 

177  cantonnements  sont  homologués  par  des  décrets  impériaux  ; 

118  sont  soumis  à  Tacceptation  des  usagers  ; 

159  sont  en  voie  de  préparation. 

En  tout,  454  cantonnements  définitivement  terminés  ou  parvenus  à  ÏÏn  degré 
avancé  d'instruction  dans  l'espace  d'environ  deux  ans,  sans  aucun  recours  à  la 
justice.  Cette  marche  si  rapide  permet  d'espérer  que^  dans  un  délai  qui  ne  saurait 

JANTIER  1860. — 4*  SÉRIE.— T.  VI.  T.  VI.  —  1 
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être  éloigné,  les  forêts  de  l^Ëlat  seront  généralement  dégrevées  des  servi! udcs  qui 
diminuaient  sensiblement  leurs  produits. 

Pour  faire  ressortir  toute  Timportance  de  ce  résultat,  il  suffira  de  rappeler  qu'an- 
térieurement, dans  l'espace  de  trente  ans,  on  n'avait  pu  terminer  que  G8  cantonne- 
ments, dont  28  aTaicQt  nécessité  Plptervention  de  la  justii«. 

Le  trafail  des  repeuplementff,  auquel  Votro  Majçsté  porte  un  intérêt  si  légitime^ 
est  Tobjet  de  nos  soins  tes  plus  assidus ,  et  tend  à  se  développer  sur  une  grande 
échelle.  De  18âl  à  1857,  la  moyenne  des  reboisements  n'était  que  d'environ  860 
hectares  par  année;  cette  moyenne  s'éleva  ù  l,ôOO  hectares  dans  la  période  de 
1838  à  1854.  De  1855  à  1858,  c'est-à-dire  en  trois  ans,  nous  avons  pu  eiïectuer, 
dans  les  forêts  de  TËtat,  le  repeuplement  de  18,860  hectares,  dont  14,000  sont  en 
montagne  ou  sur  des  pentes. 

Le  Conseil  d'État  va  âtre  sa!?!  d'un  projet  de  loi  qui  pormattrait  aux  communes, 
aidées  par  l'État,  d'opérer  dans  leurs  l)ois  des  améliorations  analogues. 

Penilant  Tannée  qui  vient  de  s*écouler,  deux  grandes  questions  ont  été  résolues 
en  matière  forestière. 

D'une  part,  la  loi  sur  le  défrichement  des  bois  des  particuliers,  si  souvent  pré- 
sentée, toujours  ajournée,  a  reçu  sa  solution  définitive,  et,  en  améliorant  les  condi- 
tions de  la  propriété  privée,  elle  a  fait  oesser  un  provisoire  qui  durait  depuis  le  Code 
forestier  de  18i7.  D'un  autre  côté,  un  décret  impérial  récent,  concernant  le  marte- 
lage des  bois  de  l'État,  a  révélé,  p«ur  les  besoina  de  la  marina  impériale,  des  res- 
sources qui  ont  dépassé  toutes  nos  espérances. 


DE  ^OLIVIER  EN  ALGÉRIE. 


Columellc,  et  après  lui  tant  d'autres  agronomes,  ont  proclamé  l'oHvîer 
le  premier  de  tous  les  arbres.  Cette  maxime,  peut-être  discutable  quand 
on  rapplique  aux  provinces  méridionales  de  la  France,  devient  d'une 
vérité  frappante,  quand  on  étudie  ce  précieux  végétal  dans  nos  posses** 
sions  du  nord  de  TÀfrique.  Lh  est  en  effet  sa  véritable  terre  natale,  tout 
au  moins,  d'adoption  privilégiée.  Il  y  vient  spontanément,  s'y  développe 
dans  toute  son  expansion  et  sa  rusticité,  résiste  aux  causes  les  plus  éner- 
gique» de  destruction,  et  compte  par  siècles  la  durée  de  sou  existeuce. 

C'est  par  excellence  Tarbrc  indestructible  et  éternel.  lUrest  pas  rare  d'en 
rencontrer  dontle  troneénorme,  cinq  ou  six  fois  centenaire,  rongé  parle  feu, 
ne  garde  plus  qu'un  lambeau  d'écorco,  et  qui  continuent  h  se  couvrir  de 
feuilles,  de  fleurs  el  de  fruits.  On  trouve  de  vastes  massifs  qui  datent  de 
l'occupation  romaine,  et  qui  ont  survécu  à  toutes  les  invasions  et  à  tous 
les  ravages,  se  perpétuant,  dans  leur  forte  vitalité^  par  les  souches  et  les 
semences.  Presque  tous  sont  remplis  des  ruines  de  cette  époque,  notam-< 
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ment  de  pierres  taillées  en  preasoirs,  témoins  de  leur  origine,  et  qui  at- 
testent en  même  temps  que  le  conquérant  romain  a  largement  tiré  parti 
de  ces  immenses  riessources. 

Ces  massifs  plus  ou  moins  complets,  mais  tous  susceptibles,  moyen- 
nant des  travaux  préparotoires  de  débroussaillement,  de  greffage  et  de 
culture,  de  passer  de  l'état  sauvage  à  celui  de  vergers  ou  à'oliveUes,  pré- 
sentent une  étendue  totale  de  près  de  35,000  hectares.  On  peut  compter, 
pour  moitié  en  plus,  les  arbres  ou  brins  qui  se  trouvent  disséminés  sur 
les  terres  de  culture  ou  dans  la  broussaille,*  si  bien  que  Tensemble  des 
oliviers,  une  fois  rendus  à  la  production  du  fruit,  donnera  annuellement 
et  en  moyenne,  d'après  les  calculs  que  nous  établirons  plus  loin,  pour 
plus  de  50  millions  de  francs  en  huile. 

On  comprend  toute  Timportance  de  ces  richesses,  quand  on  considère  : 

Que  la  France  lire  chaque  année  de  l'étranger  pour  40  millions  d'huile; 

Que  la  production  algérienne  est  appelée  à  fournir  ee  contingent,  «t 
que,  par  impossible,  Mt-elle  surabondante,  il  en  sertirait  encore  les  plus 
heureux  effets,  savoir  :  • 

1^  Augmentation  et  amélioration  de  ta  consommation  publique,  qui 
s*alimente  en  majeure  partie,  aujourd'hui,  d'huile  de  qualité  médiocre  et 
d'un  prix  élevé; 

2^  Retour  à  des  cultures  plus  utiles  et  pins  lucratives,  par  exemple  h 
la  production  des  herbages  et  de  la  viande  de  boucherie,  dont  Tinsuffl- 
sance  commence  à  se  faire  sentir,  des  terrains  que  la  cherté  des  huilet 
fait  aujourd'hui  cultiver  en  graines  oléagineuses; 

3°  Culture  de  Tolivier,  qui  tend  fatalement  à  disparaître  du  midi  de  la 
France,  reportée  dans  une  région  plus  favorable,  au  profit  de  tous  les 
intérêts,  spécialement  de  la  richesse  et  du  peuplement  de  notre  belle 
colonie. 

A  tous  ces  points  de  vue  donc,  un  véritable  caractère  d'intérêt  publie 
s'attache  à  la  mise  en  valeur  de  nos  bois  d'olivier.  Cependant,  rindusirie 
privée  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  rinlérét  général  pour  entre* 
prendre  cette  utile  exploitation,  et  l'on  voit  beancoup  d'agronomes  dis- 
tingués, d'Algériens  même,  prétendre  qu*il  est  plus  avantageux  df  planter 
rolivier- 

n  nous  a  paru  utile  d'examiner  et  de  creuser  cette  opinion,  qui  repose, 
à  notre  sens,  sur  une  fausse  appréciation  des  données  d'une  question 
encore  neuve  pour  l'Algérie.  Nous»  nous  proposons,  pour  l'éclairer,  d'ex- 
poser les  conditions  économiques  de  l'olivier,  dans  cette  dernière  con- 
trée et  dans  nos  départements  méridionaux;  de  faire  ressortir  les  d»** 
semblauees,  les  privilèges  de  l'un  des  pays,  Tinférioriié  de  Tautre,  les 
d^pensesy  produis  et  bénéfices  dans  les  deux  cas. 
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CONDITIONS  GÉNÉRALES. 

Il  suffirait  presque,  à  cet  effet,  d'un  coup  d'œil  général,  comme  celui 
que  nous  venons  de  jeter  sur  TAfrique  du  Nord. 

Sans  doute,  et  grâce  aux  chaînes  de  montagnes  qui  abritent,  d'une 
part,  cetle  dernière  contrée  contre  le  vent  du  sud,  d'autre  part  une  partie 
de  la  côte  de  France  contre  les  courants  septentrionaux  ;  grâce  aussi  au 
voisinage  commun  de  la  mer,  qui  rend  la  température  plus  constante,  les 
deux  rivages  de  la  Méditerranée  offrent,  malgré  la  différence  de  la  lati- 
tude, des  analogies  frappantes  de  climat  et  de  productions  végétales,  qui 
font,  de  la  Flore  provençale,  comme  Tavant-garde  ou  plutôt  la  sentinelle 
avancée  de  la  Flore  atlantique. 

On^y  retrouve  l'olivier,  mais  dans  des  conditions  inférieures,  qui  indi- 
quent assez  qu'il  est  ici,  soit  un  étranger  acclimaté,  suivant  des  opinions 
qui  font  autorité,  soit,  et  dans  tous  les  cas,  sur  la  limite  extrême  de  la 
région  que  les  lois  immuables  de  la  nature  lui  ont  assignée. 

Il  n'y  atteint  que  des  dnnensions  relativement  faibles  et  un  âge  peu 
avancé,  en  moyenne,  45  ans.  Souvent  les  gelées  tardives  du  printemps  lui 
font  manquer  sa  floraison,  et  des  hivers  rigoureux  le  détruisent  plus  ou 
moins  complètement.  On  a  remarqué  qu'il  est  exposé  à  périr  toutes  les  fois 
que  la  température  tombe  au-dessous  de  9  degrés,  et  l'on  a  calculé,  d'après 
le  relevé  du  dernier  siècle,  que  ses  chances  de  mortalité  en  France,  par 
suite  de  ces  froids  excessifs,  s'élèvent  à  3  1/3  pour  100  par  an,  c'est-à- 
dire  que  les  olivettes  seraient  totalement  renouvelées  tous  les  31  ans  en- 
viron. 

Il  faut  le  planter  et  l'entretenir  à  grands  frais  de  culture,  d'arrosage  et 
d'engrais,  d'engrais  surtout,  qui  est  très-cher  en  Provence. 

Aussi  voit-on,  dans  cette  contrée,  l'olivier  céder  peu  à  peu  le  terrain 
aux  autres  cultures,  notamment  au  mûrier  et  à  la  vigne,  qui  prospèrent 
dans  la  même  situation ,  et  dont  il  ne  peut  plus  soutenir  la  concur- 
rence. 

En  Algérie,  au  contraire,  Tolivier  est  tout  venu,  se  développe  avec  une 
grande  puissance  de  végétation,  et  se  maintient  impérissable.  Il  suffit 
d'améliorer  son  fruit  par  la  greffe,  ou  même  simplement  la  taille  et  la 
culture,  pour  avoir,  au  bout  de  quelques  années,  de  grands  arbres  en 
plein  rapport. 

Sans  avoir  jamais  à  redouter  les  affets  du  froid,  il  y  est  pourtant 
exposé  à  quelques-unes  des  maladies  qui  l'attaquent  en  Provence,  et  aux 
atteintes  du  vent  de  siroeo,  qui  vient  quelquefois  en  dessécher  la  fleur 
avant  la  fécondation;  mais,  en  définitive,  il  fructifie  beaucoup  plus  habi- 
tuellement et  plus  abondamment  que  sous  le  climat  européen,  et  des  ex- 
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périences  prouvent  que  sa  puipe  contient  une  plus  forte  proportion  de 
principes  oléagineux. 

Allons  jusqu'au  fond  de  la  question,  et  mettons  en  évidence  les  résul- 
tats économiques  de  la  culture  dans  Tune  et  dans  l'autre  région. 

DE  L'fiXPLOrfATIOM  ET  DE  SES  RÉSULTATS  COMPARÉS. 

Pour  rendre  notre  démonstration  plus  concluante,  nous  admettrons,  en 
ce  qui  concerne  les  bois  d'olivier  agreste  d'Algérie,  le  cas  le  plus  ordi- 
naire et  le  moins  avantageux,  et,  d'autre  part,  le  cas  le  plus  favorable  à 
la  plantation. 

Nous  prenons  celle-ci  en  Provence,  où  nous  trouvons  des  données 
d'expérience  qui  manquent  encore  en  Algérie,  et  où,  d'ailleurs,  le  béné- 
fice, plus  considérable,  en  raison  du  prix  moins  élevé  de  la  main-d'oQUvre 
et  de  la  proximité  des  débouchés,  nous  fournira  un  argument  à  fortiori. 

I.    PLANTATIO^'S. 

a.  Dannées  de  la  question.  —  Quand  on  plante  serré  et  que  l'abon- 
dance de  la  main-d'œuvre  permet  de  cultiver  à  bras,  on  obtient  les  meil- 
leurs résultats,  le  produit  étant  d'autant  plus  élevé,  et  les  frais  généraux 
d'autant  moindres  relativement. 

Nous  supposerons  donc  une  plantation  maxima,  h  5  mètres  d'intervalle, 
comprenant  400  pieds  d'arbres  à  Thectare,  et  entrant  en  produit  à  la 
11«  année,  suivant  l'usage. 

Nous  avons  d'abord  à  dresser  le  compte  des  dépenses  à  faire  pendant 
les  dix  premières  années,  et  dont  la  somme  constitue  évidemment  le  ca- 
pital engagé,  avec  la  valeur  du  fonds  de  terre.  Nous  n'y  ferons  entrer  ni 
les  frais  de  défoncement  et  de  culture  générale  du  sol,  ni  la  rente  de  la 
terre,  ces  frais  étant  supposés  couverts  par  les  produits  qu'on  est  dans 
l'habitude  de  cultiver  sur  le  terrain,  pendant  les  dix  premières  années. 

6.  Dépenses  premières.  —  1"  année  : 

1«  400  plants,  à  2  francs  l'un,  ci 800  francs. 

2«  400  trous,  à  0  fr.  30  c,  ci 120 

3^  Plantation  (mise  en  terre),  à  0  fr.  15  c,  ci    .     .         60 

4^  Un  ou  deux  arrosages  en  été,  pour  tasser  la  terre 
et  assurer  la  reprise,  ci 160 

ToUl 1,140  francs. 

5^  Remplacement  des  plants  non  réussis,  dans  la  pro- 
portion de  1/10,  ci    114 

Total  des  frais  de  plantation.     ....     1,254  francs. 
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Lès  années  suivantes,  jusqu'à  ta  10«  exclusivement ,  les  dépenses 
seront  : 

ANNÉES   SUIVANTES. 

l^*  Culture  au  pied  des  arbres  (déchaussage,  buttagc  et 
binage),  ci 40  francs. 

2^  Taille  bisannuelle  (pour  enlever  les  gourmands,  diriger 
lafornoation  de  la  cime  et  les  mouvements  de  la  sève),  ci.   .    40 

Total 80  francs. 

Outre  cette  dépense  annuelle,  il  faut  ajouter,  d*année  en  année,  au 
capital  primitif^  les  intérêts  de  }a  totalité*  Ces  intérêts  doivent  compren- 
dre : 

i^  L'intérêt  du  capital,  supposé  emprunté  au  taux  ordinaire  de 
5  pour  100; 

2<»  La  prime  d'assurance  sur  la  vie  de  Telivier.  La  durée  moyenne  de 
cet  arbre  étant»  en  FMuce,  de  31  ans  environ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  c'est  31/3  pour  100  par  an  qu'il  faut  compter  pour  que  le  ca- 
pital se  trouve  intégralement  remboursé  au  bout  de  31  ans.  Nous  porte- 
rons cette  prime  à  3  pour  100,  par  suite  Tintérët  total  à  8  pour  100, 
ainsi  qu'il  suit  : 

Frais  antérieurs,  ci 1,254  fip.  00 

3™«  année.  —  Intérêts  et  prime  d'assurance  ou  d'a- 
mortissement, a  8  pour  100,  ci 100      32 

Culture  annuelle 80      00 

Frais  antérieurs,  ci,     , 1,434  fr.  32 

3*»«  année,  r^  Intérêts  et  prime 114      74 

Culture  anouelle.    ,    • ,     .    .    •         80      00 

1,639      06 

4'»«  année 

5™®  année 

10"»«  année.  —  Total  des  dépenses  ...,,.  3,505  fr.  70 
c.  Produits  annuels.  —  La  durée  moyenne  de  Tolivier  étant  de  31  ans, 
il  est  manifeste  que,  pendant  cette  période,  la  plantation,  passant  succes- 
sivement par  tous  les  âges,  de  1  à  31,  offre  une  moyenne  générale  de 
15  ans  1/2.  Cependant,  comme  le  rendement  en  olives  augmente  pro- 
gressivement, de  façon  à  devenir  beaucoup  plus  élevé  d^ns  la  seconde 
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moitié  de  la  période  que  dans  la  première,  nous  le  prendrons  à  son 
maximum,  à  31  ans« 

A  cet  âgC)  et  diaprés  les  observations  consignées  par  M.  le  comte  de 
Gasparin,  dans  son  Mémoire  sur  la  culture  de  Tolivier  dans  la  France 
méridionale,  le  produit  de  l'olivier  est  en  moyenne  de  1^^^*,59  par  pied 
d'arbre;  ce  qui  nous  donne,  pour  1  hectare  planté  de  400  arbres» 
556  litres,  valant  moyennement  1  fr.  60  o.  le  litre»  plutôt  moins  que 
plus,  donc  ensemble  854  francs. 
d.  Frais  amuels.  ^1*  Culture  et  taille  comme  précé<^ 

demment,  ci 80  fr.  00 

2<>  Engrais  :  50  kilogrammes  par  pied  d'arbre  ;  200  quin- 
taux métriques  pour  les  400  pieds,  coûtant,  d'achat  1  franc, 
de  transport  0  fr.  20  c,  et  dontrenfouissemenl,  se  confon- 
dant avec  les  cultures  calculées  plus  haut,  n'est  pas  à 
complerlci.  En  somme,  200  quintaux  métriques  à  1  fr.20c.,ci.    240      00 

3^  Récolte  :  cueillette  par  des  femme's  et  des  enfants,  à 
1  fr.  25  c.  la  journée.  Prix  de  revient  par  litre  d'huile, 

0  fr.  166  ;  donc  pour  les  556  litres,  ci 92      29 

Transport  au  moulin,  revenant  à  0  fV.  02  c.  le  litre,  ci.   .      11       12 
Détritage  et  pressurage,  à  raison  de  0  fr.  125  le  litre,  ci.      69      50 

4*  Impositions,  ci 7      00 

5*  Rente  delà  terre,  supposée  de  qualité  inférieure  et  du 

prix  de  400  francs  Thectare,  ci 20      00 

6^  Intérêts  et  prime  d'amortissement  du  capital  avancé  : 
8  pour  100  sur  3,505  fr.  70  c. ,  ci 280      45 

Total 800  fr.  36 

e.  RisuliaU  —  Retranchant  ces  frais  du  produit,  qui 
ressort  ci-dessus  h,  ci 834      00 

il  reste  un  bénéfice  net  de,  cl 33  fr.  64 

qui,  rapproché  du  capital  dépensé  (3,505  fr.  70  c),  ne  donne  que 
0,95  moins  de  1  pour  100  de  prime,  pour  rémunérer  le  cultivateur  de 
ces  soins,  de  cette  surveillance  et  de  cette  activité  soutenue  qu'exige  la 
conduite  d'une  olivette. 

n  ne  faut  pas  oublier  que  le  produit  est  progressif,  et  quMl  à  été 
compté  ici  à  son  maximum.  Il  est  aisé  de  conclure  et  de  s'assurer,  eh 
faisant  le  calcul  des  dépenses  et  produite  d'année  en  année,  jusqu^h  la 
31  "*,  qu'antérieurement  à  cette  époque,  les  recettes  annuelles  ne  cou- 
vrant pas  les  dépenses,  le  déficit,  augmenté  d'année  en  année  de  ses  inté- 
rêts et  prime  d'assurance,  ira  toujours  croissant,  par  la  puissance  des 
intérêts  accumulés,  et  ne  sera  jamais  éteint. 
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Conclusions  :  la  culture  de  Tolivier  est  généralement  mauvaise  en 
France,  comme  spéculation,  et  ne  peut  devenir  lucrative  que  dans  les 
situations  exceptionnelles  où  le  rendement  en  olives  dépassera  la  moyenne 
que  nous  lui  avons  assignée  d'après  les  données  de  l'expérience.  Elle  ne 
saurait  être  tentée,  dans  les  conditions  ordinaires»  que  par  les  proprié- 
taires assez  aisés  et  assez  soucieux  de  l'avenir  pour  ne  pas  tenir  compte 
du  taux  de  placement  de  leurs  fonds,  et  en  sacrifier  les  revenus  dans  le 
présent  à  des  produits  à  venir. 

Voyons  maintenant  comment  les  choses  se  passent  en  Algérie,  quand 
on  transforme  et  qu'on  exploite  en  olivette  les  bois  d'olivier  sauvage. 

Ë.  Lambert, 
Inspecteur  des  forèls  à  Bofie. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


DES  SUBVENTIONS  POUR  DÉGRADATIONS 

SUR  LES  CHEMINS  VICINAUX. 


L'article  14  de  la  loi  du  21  mai  1856,  sur  les  chemins  vicinaux,  soulève 
différentes  questions  qui  intéressent  les  propriétaires  du  sol  forestier ,  et 
l'application  que  Ton  en  veut  faire  me  parait  si  peu  conforme  à  la  lettre  et  à 
l'esprit  de  la  loi,  est  tellement  contraire  à  la  justice  et  à  l'équité ,  que  je 
suis  étonné  que  des  réclamations  unanimes  ne  se  soient  pas  élevées  au 
sein  du  Sénat,  du  Corps  législatif,  des  Conseils  généraux,  et  des  Conseils 
d'arrondissement. 

11  est  donc  utile  d'appeler  Tattenlion  des  propriétaires  de  bois  sur  les 
charges  que  leur  impose  cet  article  14,  ainsi  conçu  : 

a  Toutes  les  fois  qu'un  chemin  vicinal,  entretenu  à  l'état  de  viabilité 
a  par  une  commune,  sera  habituellement  ou  temporairement  dégradé  par 
«  des  exploitations  de  mines,  de  carrières,  de  forêts,  ou  de  toute  autre 
«  entreprise  industrielle  appartenant  à  des  particuliers ,  à  des  établisse- 
«  ments  publics,  à  la  Couronne  ou  h  TÉtat,  il  pourra  y  avoir  lieu  h  im- 
a  poser  aux  entrepreneurs  ou  propriétaires,  suivant  que  Texploitation  ou 
«  les  transports  auront  lieu  pour  les  uns  ou  pour  les  autres,  des  subven- 
a  tiens  spéciales  dont  la  quotité  sera  proportionnée  à  la  dégradatiou 
«  extraordinaire  qui  devra  être  attribuée  aux  exploitations. 

«  Ces  subventions  pourront,  au  choix  des  subventionnaires,  être  acquit- 
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«  tées  en  argent  ou  en  prestations  en  nature,  et  seront  exclusivement 
«  affectées  à  ceux  des  chemins  qui  y  auront  donné  lieu. 

a  Elles  seront  réglées  annuellement ,  sur  la  demande  des  communes, 
«  par  les  Conseils  de  préfecture,  après  des  expertises  contradictoires,  et 
«  recouvrées  comme  en  matière  de  contributions  directes. 

ff  Les  experts  seront  nommés  suivant  le  mode  déterminé  par  l'ar- 
a  ticle  17,  ci-après. 

«  Ces  subventions  pourront  aussi^étre  déterminées  par  abonnement; 
«  elles  seront  réglées  dans  ce  cas  pistr  le  Conseil  de  préfecture.  » 

Je  ne  veux  m'occuper  des  subventions  qu'en  ce  qui  concerne  les  ex- 
ploitations de  bois. 

J'aurai  à  examiner  si  Tapplication  qu'on  veut  faire  de  Tarticle  14  est 
bien  conforme  à  la  lettre  et  à  l'esprit  de  la  loi,  et  pouj^cela  à  discuter  les 
différentes  questions  qu'il  a  soulevées  ; 

Et  ensuite  si  cet  article,  même  entendu  comme  il  doit  Tétre,  ne  con- 
stitue pas  une  injustice,  en  frappant  les  bois  plus  que  les  autres  propriétés , 
et  si  tous  les  efforts  des  intéressés  ne  doivent  pas  tendre  à  faire  réformer 
la  loi. 

L'application  que  Ton  veut  faire  de  Tarticle  14  de  la  loi  du  21  mai  1836 
est-elle  conforme  à  la  lettre  et  à  Tesprit  de  la  loi  ? 

Pour  pouvoir  donner  une  solution  satisfaisante,  il  faut  examiner  et  dis- 
cuter les  nombreuses  questions  que  soulève  cet  article ,  et  dont  voici  les 
principales  : 

1^  Toute  exploitation  de  bois  doit-elle,  d'après  la  loi,  payer  une  sub- 
vention, par  le  seul  fait  du  passage  de  ces  produits,  sur  un  chemin  vi- 
cinal entretenu  à  l'état  de  viabilité  par  une  commune,  quand  même  il  n'y 
aurait  pas  de  dégradations  extraordinaires  appréciables  ? 

Je  ne  le  crois  pas  ;  si  la  subvention  était  due  par  le  seul  fait  du  passage, 
la  loi  n'aurait  pas  dit  :  //  pourra  y  avoir  lieu  à  imjwser,  mais  il  devra 
être  imposé  ;  elle  n'aurait  pas  exigé  que  le  chemin  fût  dégradé,  et  que  la 
subvention  fàt  proportionnée  à  la  dégradation  extraordinaire;  enfin,  elle 
n'aurait  pas  prescrit  la  nomination  d'experts ,  quand  il  y  avait  un  moyen 
bien  plus  simple,  le  comptage  des  voitures  par  les  cantonniers. 

Les  chemins  sont  faiis  pour  l'utilité  des  personnes  et  des  propriétés  ; 
tout  le  monde  peut  s'en  servir,  à  la  condition  de  ne  pas  les  dégrader.  Ce 
qu'a  voulu  la  loi,  c'est  que  si  les  propriétaires  de  bois,  par  un  passage 
trop  fréquent  des  produits  de  leurs  exploitations ,  occasionnent  des  dé- 
gradations extraordinaires,  que  les  ressources  ordinaires  pour  l'entretien 
De  suffisent  pas  à  réparer,  les  communes  aient  la  faculté  de  réclamer 
des  subventions  proportionnées  à  ces  dégradations. 

Mais  les  bois  occasionnant,  par  hectare,  moins  de  transports  que  les 
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terres  labourables,  et  payant  au  contraire,  chaque  anuée,  par  les  centimes 
spéciaux  une  soname  plus  forte  pour  Tentretien  des  chemins  vicinaux 
(rimpAt  d'un  jiectare  de  bois  est  au  moins  triple  de  celui  d'un  hectare  de 
terre),  il  n'est  pas  soutenable  de  prétendre  que  les  propriétaires  de  ces 
bois  ne  pourront,  comme  en  ont  la  faculté  les  propriétaires  de  terres  la^ 
bourables,  se  servir  des  chemins  vicinaux  pour  le  transport  de  leurs  pro- 
duits, sans  payer  tous  les  frais  d'entretien  qu'occasionnera  ce  transport. 

Je  possède  1,000  hectares  do  bois,  imposés  chaque  année  pour  l'en- 
tretien des  chemins  vicinaux,  en  centimes  spéciaux  »  à  400  francs  ;  J'ex- 
ploite chaque  année  50  hectares  »  et  les  dépenses  d'entretien  occasion- 
nées par  cette  exploitation  soient  évaluées  à  600  francs,  peut^on  admettre 
que  Je  devrai  les  000  francs,  plus  les  400  francs  de  centimes  spéciaux,  en 
tout  1  )000  ffancs)ji|uand  la  dépense  n'est  que  de  600  francs  ? 

Si  encore  je  possède  20  hectares  de  bois  quejo  ne  coupe  que  tous  tes 
vingt  ans,  Je  paye  chaque  année  pour  l'entretien  des  chemins  8  francs,  et 
cela  pendant  dix-neuf  ans,  ou  au  total  153  francs,  sans  me  servir  desdlu 
chemins. 

Admeilra-ton  que  la  vingtième  année  on  pourra  me  dire  :  Vous  aves 
payé  pendant  dix^^neuf  ans  pour  les  autres,  cela  est  vrai  (  mais  aujour- 
d'hui vous  ne  passerez  pas  sur  les  chemins  sans  supporter  tous  les  frais 
d'entretien  que  vous  occasionnerez? 

Ma  raison  se  refuse  à  croire  que  le  législateur  ait  voulu  une  chose 
aussi  injuste  ;  cependant,  dans  la  pratique,  on  est  allé  plus  loin»  sans  tenir 
compte  des  dépenses  qui  ne  résultent  pas  du  passage  des  voitures,  telles 
que  Tentrelien  des  banquettes  et  fossés ,  dégradations  causées  par  les 
orages,  neiges,  dégels,  etc.  Dans  certains  départements,  on  est  venu 
dire  aux  propriétaires  de  bois:  Il  est  passé  sur  tel  chemin  mille  voitures, 
cent  étaient  chargées  du  produit  de  vos  coupes,  les  frais  d'entretien  de 
toute  nature  s'élèvent  à  1,000  francs,  Vous  eu  devez  la  dixième  partie 
ou  100  francs. 

2®  Par  qui  les  subventions  peuvent-elles  être  réclamées  ? 

L'article  14  ne  semble  permettre  aucun  doute,  en  exigeant  que  le 
chemin  soit  entretenu  à  Fétat  de  viabilité  par  les  communes,  et  en  stipulant 
que  les  subventions  seront  réglées  annuellement,  sur  la  demande  des 
eofnmuneê. 

Cependant  quelques  préfets,  en  vertu  de  l'article  9,  qui  pjace  les  che- 
mins de  grande  communication  sous  leur  autorité^  veulent  se  substituer 
aux  communes,  même  malgré  leur  avis  contraire,  pour  réclamer  les  sub« 
ventions  sur  ces  chemins,  et  en  centraliser  le  produit,  qui  serait  souvent 
employé  hors  du  terroir  de  la  commune  sur  lequel  les  dégradations  ont 
eu  lieu. 
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Oo  arrivait  ainsi  h  tourner  contre  les  intérêts  mêmes  des  communes 
le  droit  qu't  voulu  leur  eouférer  Tarticle  14*  Ou  comprend  en  effet  que 
telle  commune  qui  a  un  port  sur  lequel  les  marchandises  ne  peuvent  arriver 
que  par  un  chemin  de  grande  communication,  ne  veuille  pas  faire  payer 
de  subvention,  afin  de  ue  pas  éloigner  les  marchandises. 

L'article  9,  en  plaçant  les  chemins  de  grande  communication  sous 
Tautorité  des  préfets,  n'a  pas  voulu  dire  autre  chose,  que  la  surveillance 
desdits  chemins  leur  appartient  de  droit,  pour  la  construction  et  Tentre- 
tieUi  la  nomination  des  cantonniers,  la  répression  des  usurpations  et  con- 
traventions ;  mais  cetto  surveillance  ne  fait  pas  perdre  aux  chemins  leur 
caractère  de  viabilité»  et  leur  construction  comme  leur  entretien  restent 
à  la  charge  des  communes,  avec  subventions,  dans  certains  cas«  sur  les 
fonds  départementaux. 

Les  préfets  invoquent  aussi  Tarticle  8,  et  disent  :  Puisque»  en  vertu  de 
cet  article,  les  fonds  sont  accordés  ou  peuvent  être  accordés  aux  chemins 
de  grande  communication  par  le  département»  nous  avons  bien  le  droit 
de  réclamer  les  subventions  pour  dégradations,  même  contre  Tavis  des 
communes» car, en  définitive,  plus  les  ressources  pour  rentreiien  seront 
grandes,  moins  les  départements  auront  à  fournir  d'argent. 

Cet  argument,  qui  semble  à  première  vue  avoir  quelque  force,  n*a  qu'un 
défaut I  c'est  qu'il  n'est  appuyé  par  aucune  disposition  de  la  loi,  et  qu'il 
faut  une  disposition  expresse  pour  pouvoir  exercer  un  droit  de  cette 
nature. 

Sans  cela»  pourquoi  les  préfets,  sous  prétexte  que  les  départements 
payent  les  frais  d'entretien  des  routes  départementales,  ne  réclameraient- 
ils  pas  des  subventions  pour  dégradations  sur  ces  routes? 

D'autres  préfets  ont  classé»  à  côté  des  chemins  vicinaux  de  grande 
communication,  d'autres  chemins  de  moyenne  communication,  ou  inté^ 
ressaut  plusieurs  communes,  et  ont  également,  je  ne  sais  en  vertu  de 
quelle  loi,  placé  ces  chemins  sous  leur  autorité.  Puis»  comme  consé- 
quence de  l'autorité  qu'ils  se  sont  attribuée,  ils  ont  réclamé  eux-mêmes, 
sans  le  concours  des  communes,  et  quelquefois  malgré  leur  opposition, 
les  subventions  pour  dégradations  sur  lesdits  chemins. 

Si  le  droit  de  MM.  les  préfeLs,  peut,  quoiqu'à  tort,  se  soutenir,  quant 
aux  chemins  de  grande  communication,  je  ne  vois  rien  qui  puisse  justifier 
leur  prétention,  quant  à  ceux  de  moyenne  communication. 

3^  Les  fonds  à  provenir  des  subventions  pour  dégradations  sur  un 
chemin,  peuvent-ils  être  centralisés  pour  être  employés  sur  une  portion 
de  la  ligne  autre  que  celle  où  les  dégradations  ont  eu  lieu  ? 

Cette  question  n'aurait  pas  besoin  d'èlrc  discutée  sans  la  prclenlion 
de  MM.  les  préfets;  car  rarlicle  14,  qui  donne  aux  communes  la  faculté 
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de  réclamer  des  subventions  porte,  §  2,  que  les  subventions  seront  ex- 
clusivement afTeclées  à  ceux  des  chemins  qui  y  auront  donné  lieu  ;  évi- 
demment il  s'agit  de  la  portion  du  chemin  qui  se  trouve  sur  la  commune 
qui  réclame,  et  Ton  n*a  jamais  entendu  que  Ton  pourrait  dépenser  sur 
une  autre  commune  le  produit  des  subventions  payées  sur  la  commune 
voisine. 

Ce  même  paragraphe  2  donne  aux  subventionnaires  le  droit  d'acquitter 
leurs  subventions  en  prestations  en  nature,  et  eifj^résence  des  dispositions 
de  la  loi,  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  les  obliger  à  faire  ces  prestations 
sur  une  partie  du  chemin  qu'ils  n'ont  pas  dégradée. 

4®  Est-ce  au  propriétaire  des  bois,  ou  à  l'adjudicataire  des  coupes,  que 
la  subvention  doit  être  réclamée  ? 

Il  y  a  sur  cette  question  des  décisions  contraires  ;  le  texte  de  la  loi 
semble  indiquer  que  c'est  au  propriétaire  que  la  réclamation  doit  être 
faite ,  car  l'adjudicataire  de  coupes  n'est  pas  entrepreneur ,  et  ne  peut 
être  considéré  comme  tel(l). 

Mais  dès  l'instant  que  les  subventions  sont  dues,  il  importe  peu  qu'on  les 
réclame  à  l'un  ou  à  l'autre,  elles  frapperont  toujours  en  définitive  le  pro- 
priétaire qui  vendra  ses  coupes  moins  cher ,  en  raison  des  subventions 
à  payer  (2). 

5^  Lorsqu'il  existe  des  tuileries,  des  fours  à  chaux,  des  moulins  à  tan, 
et  que,  pour  rendre  le  produit  des  exploitations  de  bois  à  ces  usines,  on  se 
sert  des  chemins  vicinaux,  les  subventions  pour  dégradations  doivent-elles 
être  réclamées  aux  propriétaires  des  usines  ou  aux  propriétaires  des  bois? 

On  trouve  généralement  plus  commode  de  s'adresser  aux  propriétaires 
des  bois,  mais  c'est  évidemment  aux  propriétaires  des  usines  que  la 
réclamation  doit  être  faite,  car  sans  ces  usines  les  produits  des  bois 
pren.draient  une  autre  direction,  et  ne  se  serviraient  pas  des  chemins 
vicinaux. 

Souvent  même  c'est  l'existence  de  tel  chemin  qui  a  donné  l'idée  d'établir 
à  sa  proximité  des  usines  qui  n'existaient  pas  avant  sa  construction. 

J'ajouterai  qu'il  y  a  peut-être  des  motifs  pour  que  les  usines,  qui  sont 

(I;  La  jurisprudence  du  Conseil  d*Etul  parMl  être  déflnilivemcnl  Qxée  sur  ce  point 
dans  un  sens  favorable  aux  propriétaires  de  bois.  li  a  décidé,  notamment  le  SO  juillet 
I85i,  que  les  acquéreurs  d*une  coupe  de  bois,  vendue  par  lots,  doivent,  à  l'exclusion  du 
propriéiairO;  les  subventions  spéciales  à  raison  des  dégradations  causées  aux  chemins 
vicinaux  par  le  transport^  pour  leur  compte,  de  bois  cxploilés:  —  Celle  décision  se  fonde 
sur  c«i  fait  que  ce  n'est  pas  pour  le  compte  des  propriétaires  que  Texploitation  et  le 
transport  ont  lieu.  {Noie  de  la  liédaction.) 

(2)  Ou  comprend  cependant  que  TEtat  ei  la  Liste  civile  aient  intérêt  h  ce  que  les  sub- 
ventions de  cette  nature  soient  exclusivement  payées  par  le$  adjudicalaires. 

[Note  de  la  Rédaction.) 
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des  entreprises  industrielles,  et  dont  l'établissement  vient  souvent  aug- 
menter considérablement  les  transports ,  soient  traitées  avec  moins  de 
faveur  que  les  exploitations  de  bois  dont  les  produits  ne  sont,  en  défini- 
tive, qu'un  fruit  naturel  du  soi. 

Il  résulte,  selon  nioi,  des  différentes  questions  que  je  viens  de  passer 
en  revue,  que  l'application  de  l'article  14,  telle  qu'on  veut  le  faire,  n'est 
conforme  ni  à  la  lettre,  ni  à  Tesprit  de  la  loi,  ni  même  aux  plus  simples 
notions  de  l'équité. 

Je  crois  avoir  démontré  : 

Qu'aux  communes  seules,  à  lexclusion  de  tous  autres,  appartient  le 
droit  de  réclamer  des  subventions  pour  dégradations  aux  chemins  vici- 
naux, sans  aucune  distinction  de  classement  ; 

Qu'il  n'est  dû  de  subventions  qu'autant  qu'il  y  a  dégradations  extra- 
ordinaires, car  autrement  les  propriétaires  payeraient  deux  fois  les  frais 
d'entretien,  au  moyen  de  centimes,  et  ensuite  au|moyen  des  subventions; 

Que  même,  si  l'on  admettait  que  les  propriétaires  doivent  payer  les 
dépenses  d'entretien,  proportionnellement  au  nombre  des  voitures  quils 
font  circuler  sur  un  chemin,  il  y  aurait  toujours  lieu  de  déduire  de  ces 
dépenses  toutes  celles  qui  ne  proviennent  pas  nécessairement  de  l'usure 
produite  par  le  roulage  ; 

Qu'enfin,  le  produit  des  subventions  ne  peut  être  employé  que  sur  les 
parties  de  chemin  qui  y  ont  donné  lieu. 

En  admettant  qu'on  ne  réclame  de  subventions  que  pour  les  dégrada- 
tions extraordinaires,  est-il  équitable,  même  dans  ce  cas,  de  faire  payer 
des  subventions  aux  exploitations  de  bois,  et  tous  les  efforts  ne  doivent-ils 
pas  tendre  à  faire  réformer  la  loi  ? 

J'ai  dit,  et  cela  est  facile  à  établir,  qu'un  hectare  de  bois  occasionne 
moins  de  transports  qu'un  hectare  de  terre  labourable. 

Un  hectare  de  bois  coupé  à  vingt  ans  produit,  en  moyenne  : 


3125  hectolitres  de  charbon,  transportés  par 

5  voilures  à  t  cheval. 

5  francs 

60  décisltres (Je charpente,           — 

5 

— 

5 

3  déeast.  de  bois  à  brûler,           — 

to 

•  — 

10 

300  boues  d^écorcc,                        — 

i 

— 

4 

2000  l)oarrées  ramilles,                    — 

10 

— 

10 

Faux  bois,                                       — 

2 

— 

2 

Total. . .      36  francs. 


Mettez  même  40  voitures^  qui,  divisées  par  vingt  années,  donnent  2  voi- 
tures par  an  et  par  hectare. 

Un  hectare  de  terre,  au  contraire,  en  admettant  l'assolement  de  quatre 
anuées,  produira  une  année  du  blé,  une  année  de  l'avoine,  une  année 
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des  prairies  artiflciellos,  et  Tniitre  année  sera  en  sombre,  et  ne  produira 
rien. 
On  aura  à  transporter  pendant  ces  quatre  années  : 

Four  le  fumier,  16  voilures  à  1  cheval , ,.,..    1A  frana;^. 

Récolle  du  blé^  600  gorbos,  0  voilures  à  1  cheval 6 

RécoUe  d'avoine,  300  gerbes,  3  voitures  à  1  cheval 3 

Récolte  des  prairies  artificielles,  600  boites  de  5  kilogrammes  ^  ' 
4  voilures  à  I  clieval , . ,      i 

Total .' «9franc8. 

Ou  un  peu  plus  de  7  voilures  par  hectare  et  pur  année, 

Et  cependant  je  ne  fais  pas  entrer  eu  compte  les  transports  des  l)lé$, 
des  avoines,  des  prairies  artificielles,  des  fruits,  qui  no  sont  pas  con- 
sommés sur  place  ; 

Les  transports  des  terres,  des  marnest  etc. 

J'arriverais  au  moins  à  10  voitures  par  an  çt  par  hectare  ;  je  sais  bien 
qde  les  voilures  de  ragricyllure  suivent  généralement  les  chemiua  sur  un 
parcours  moins  long  que  celles  chargées  des  produits  des  bois,  mais  leur 
nombre  compense  et  au  delà  celte  différence. 

Pourquoi  alors  les  exploitations  de  bois  payeraient«eUes  des  subventions 
spéciales  ? 

Ce  n'est  pas  assurément  parce  que  les  bois  ne  contribuent  pas  à  Tentre- 
Vien  des  chemins  parles  centimes  spéciaux»  car  un  hectare  de  bois,  payant 
au  moins  trois  fois  autant  d*iinp6ts  qu*un  hectare  de  terre  labourable, 
paye  aussi  trois  fois  plus  de  centimes  spéciaux. 

Mais,  dit-on,  indépendamment  des  centimes,  ragrieulturea  il  supporter 
les  prestations  en  nature.  Est-ce  que  par  hasard  les  ouvriers  qui  façon- 
nent les  bois,  les  chevaux  qui  les  transportent  sont  affranchis  de  cet  impôt  ? 

Laissons  de  côté  toutes  ces  raisons  qui  n*en  sont  pas,  et  disons  que 
dans  la  loi  du  21  mai  1836,  on  a  à  peu  près  reproduit  les  dispositions 
^de  celle  du  28  juillet  1824,  sans  réfléchir  aux  conséquences,  et  que  Ton 
a  peut-être  été  entraîné,  comme  dans  beaucoup  d'autres  circonstances,  h 
frapper  la  propriété  des  bois,  parce  qu'elle  appariient  eu  général  aux 
personnes  riches. 

L'article  14  de  la  loi  du  21  mai  1836,  de  quelque  manière  qu'on  l'en- 
tende et  qu'on  rapplique,  constitue  une  inégalité  de  charges  et  une  injus- 
tice au  préjudice  des  propriétaires  de  bois,  qui  sont  obligés  de  se  servir 
des  chemins  vicinaux,  puisque  indépendamment  des  centimes  spéciaux, 
ces  propriétaires  payent  des  impôts  pour  l'entretien  des  routes  impériales 
et  départementales  dont  ils  ne  se  servent  pas,  et  qu'ils  ont  en  outre  à  sup- 
porter les  subventions. 
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Toof  les  efforts  des  propriétaires  du  soi  forestier  doivent  donc  len- 
dre  à  faire  réformer  la  loi  du  21  mai  1836.  Si  l'on  a  besoin  de  ressources 
monvelles  pour  Tanlreiien  des  chemins  vicinaux,  qu'on  qugmente  les  cen- 
times spéciaux,  tout  le  monde  en  payera  sa  part,  et  les  propriétaires  de 
bois  plus  que  Ias  autres. 

Dans  plusieurs  départements  on  a  sans  doute  reconnu  ce  que  la  loi 
avait  d'inique,  car  on  n'y  réclame  pas  de  subventions. 

J'ajouterai  que  l'application  do  TArticlc  14  de  la  loi  du  SI  mai  1836, 
qm  eêi  facultatm,  est  même  une  faute,  et  dénote  de  la  part  de  ceux 
qui  veulent  le  faire  exécuter,  «ne  étude  peu  approfondie  de  Tiniérét  bien 
entendu  de  la  viabilité. 

Dans  beaucoup  de  départemenU,  les  propriétaires  de  bois  (dont  Texero. 
pie  en  cela  n'a  souvent  pas  été  suivi  par  les  propriétaires  de  terres),  ont 
fait  de  grands  sacrifices  pour  la  construction  des  chemins  vicinaux,  ces 
chemins  ne  sont  pas  tous  terminés,  et  les  propriétaires  de  bois ,  aux- 
quels on  veut  faire  payer  maintenant  l'entretien  des  chemins  qu'ils  ont  en 
partie  construits,  ne  seront  pas  disposés  à  venir  de  nouveau  en  aide  aux 
communes  ou  aux  départements  qui  se  montrent  aussi  peu  reconnais- 
eanis.  Berard, 

Président  du  tribunal  de  oommeroe  de  Joigny  (Yonne). 


DE  LA  RÉGÉNÉRATION  DES  FORÊTS. 


MÉTHODE   DU   RÊE^SEMENCEMEJNT   NATUREL    ET   DES    ÉGLAIRGIES. 

a  La  méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclaircies,  dit 
H.  Ségiiinard  dans  une  note  qu'il  n  publiée  dans  les  Annales  forestières 
da  mois  de  novembre  1850,  est  la  manifestation  la  plus  remarquable  du 
progrès  de  la  sylviculture.  » 

C'est  bien  dit,  et  c'est  vrai. 

M.  Séguinard  propose  néanmoins  d'abandonner  cette  méUiode,  et  de 
repeupler  artificiellement  à  l'aide  de  plantations. 

Il  relègue  la  méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclaircies 
dans  les  services  mal  montés.  Partout  et.  toujours,  le  peuplement,  h 
Taide  de  plantations,  a  l'avantage  d'élre  plus  prompt,  de  réussir  plus 
sâreraent,  d'être  moins  coAteux,  et  de  donner  de  plus  beaux  produits. 
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Placé  depuis  plus  de  vingt  années  dans  une  localité  où  la  régénération 
par  le  réensemencement  naturel  a  complètement  réussi,  je  crois  avoir 
quelque  autorité  pour  réclamer  en  faveur  de  cette  méthode,  et  je  m'em- 
presse de  le  faire. 

Nous  savons  par  Thistoire  et  par  les  voyageurs  ce  qu'étaient  et  ce  que 
sont  encore  les  forêts  vierges.  Ce  que  nous  savons  nous  garantit  que  les 
bois  peuvent  se  repeupler  sans  culture,  et  se  perpétuer  d*âge  en  âge.  Et 
nous  pouvons  conclure,  qu'au  début  des  sociétés,  l'homme  trouva  les 
forêts  suffisamment  garnies  de  bois.  Mais,  forcé  de  défricher,  pour  ob- 
tenir le  champ  destiné  à  le  nourrir,  il  ne  ménagea  point  le  magnifique 
don  qu'il  avait  reçu  du  créateur  des  choses.  Il  détruisit  sans  mesure.  La 
destruction  marcha  rapidement,  et,  sur  bien  des  points,  il  s'arrêta  trop 
tard.  Mais  enfin  il  s'arrêta,  et,  bientôt  après,  il  chercha  même  aménager 
pour  l'avenir.  La  facilité  qu'ont  un  grand  nombre  d'essences  forestières 
à  se  reproduire  de  souches  le  conduisit  au  système  du  taillis  pour  les 
bois  feuillus.  Il  imagina  le  jardinage  pour  les  résineux. 

Le  jardinage,  qui  consiste  à  enlever  çà  et  là,  sur  toute  la  superficie 
d'une  forêt,  les  vieux  arbres ,  avant  leur  dépérissement,  occasionne  de 
grands  frais  d'exploitation,  et  endommage  les  jeunes  repeuplements,  qui 
d'ailleurs  végètent  sous  le  couvert  des  bols  âgés  qui  les  entourent. 

Le  taillis  est  plus  défectueux  encore.  Les  souches  meurent,  et  l'on 
arrive  forcément,  à  moins  de  travaux  artificiels  dispendieux,  à  une  dé- 
vastation complète.  Je  pourrais  citer  un  grand  nombre  d'exemples.  Je 
ne  parlerai  que  de  la  forêt  d'Orléans,  forêt  de  chêifte,  d'une  étendue  de  près 
de  60,000  hectares,  dont  la  végétation  puissante ,  dans  le  passé,  est 
attestée  par  les  dimensions  énormes  des  poutres  et  des  pièces  de  char- 
pente qu'elle  a  fournies  à  toutes  les  anciennes  constructions  du  pays, 
et  qui  n'offire  plus  aujourd'hui,  sur  d'immenses  étendues,  à  l'œil  attristé 
et  inquiet  du  sylviculteur  et  de  l'économiste ,  que  des  lambeaux  de 
bruyères. 

Les  Allemands,  —  les  autres  peuples  doivent  leur  envier  cette  gloire,  — 
reconnurent  le  vice  de  ces  deux  systèmes,  et  imaginèrent  la  méthode 
du  réeusemencement  naturel  et  des  éclaircies,  qui  s'applique  aussi  bien 
aux  feuillus  qu'aux  résineux. 

Cette  méthode  consiste,  on  le  sait,  à  débarrasser  périodiquement  les 
jeunes  bois  des  brins  mal  venants  et  rabougris ,  à  enlever  même  quel- 
ques-uns des  brins  bien  venants,  lorsqu'ils  sont  trop  serrés,  et  à  laisser 
vieillir  les  massifs,  aimi  nettoyés  et  éclaircis ,  jusqu'à  l'époque  où  ils 
donnent  les  bois  les  plus  utiles  à  la  consommation;  à  pratiquer  alors 
des  éclaircies  très*fortes,  pour  que  l'ensemencement  naturel,  que  l'excès 
de  couvert  des  grands  arbres  rendait  souvent  difficile,  puisse  se  produire 
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sans  obstacle;  à  enlever  enfin  le  reste  des  arbres,  aussitôt  que  Tense- 
mencement  du  terrain  est  complet,  et  que  les  jeunes  semis  peuvent  se 
passer  d'abri. 

Les  dernières  éclaircies  sont  connues  sous  le  nom  de  coupes  de  rigé- 
nération. 

A  priorif  et  par  cela  seul  qu'elle  emploie  une  force  naturelle,  on  est 
porté  à  approuver  la  méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclair- 
cies, parce  qu'en  principe  les  forces  que  Thomme  tient  de  la  nature 
sont  toujours  supérieures  aux  forces  artificielles  qu'il  peut  créer  lui- 
même.  La  moindre  chute  dVaii,  si  on  ne  lui  demande  que  ce  qu'elle  peut 
produire^  est  de  meilleur  emploi  que  la  vapeur. 

Mais  Texpérience  est  faite,  et  dans  un  grand  nombre  de  localités  elle 
ne  laisse  rien  à  désirer.  Les  repeuplements  naturels  des  forêts  du  Blésois 
et  de  la  Touraine  se  mesurent  par  lieues  carrées,  et  cependant  ces  forêts 
sont  peuplées  de  chênes,  essence  qui  présente,  assure-t-on,  plus  de  dif- 
ficultés que  les  autres.  M.  Séguinard  atteste  que  le  repeuplement  naturel 
ne  se  fait  pas  dans  les  forêts  qu'il  administre.  M.  Séguinard  est  un  de  mes 
plus  anciens  camarades,  et  je  sais  qu'il  a  le  droit  d'être  cru  sur  parole. 
Je  ne  conteste  donc  aucune  des^  difficultés  qu'il  a  rencontrées,  mais  je  me 
demande  si  ces  difficultés  proviennent  de  la  méthode  ou  de  la  manière 
dont  elle  est  appliquée.  Je  n'entends  incriminer  ni  M.  Séguinard  ni  ses 
devanciers,  mais  l'application  judicieuse  de  la  méthode  du  réensemence- 
ment  naturel  et  des  éclaircies  exige  une  série  non  interrompue  d'expé^ 
riences,  que  les  mouvements  continuels  du  personnel  de  l'administration 
des  forêts  rendent  presque  toujours  impossible.  * 

Un  sylviculteur  d'une  longue  expérience,  M.  Dubois,  dans  une  brochure 
publiée  il  y  a  quelques  années,  a  démontré  d'une  manière  irréfutable 
qu'aucune  des  éclaircies  (celles  qui  sont  destinées  au  réensemencement  du 
sol  exceptées)  ne  doivent  être  faites  par  extraction  de  souches,  et  qu'il  faut 
conserver  soigneusement,  et  non  les  enlever,  tous  les  arbustes  qui  garnis^ 
sent  le  terrain,  pour  empêcher  le  gazonnement  et  Tenvahissement  des 
bruyères. 

Avant  cette  découverte,  la  plus  importante  qui  se  soit  produite  en 
sylviculture  depuis  bien  des  années,  on  a  presque  toujours  exagéré 
réclaircie.  En  éclaircissant  avec  mesure,  en  laissant  constamment  le  sol 
couvert  de  rejets  et  d'arbustes,  les  semis  naturels  réussiront  très-certai- 
neroeut  sur  bien  des  points  où  on  les  croit  impossibles.  Le  plus  souvent, 
le  sol  sera  garni,  avant  les  coupes  de  régénération,  d'un  semis  abondant, 
dont  Yavance  dépassera  assurément  Yavance  des  plantations. 

Les  points  où  le  réensemencement  naturel  échouera  seront  très-res- 
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treints,  et  c'est  dans  ce  petit  nombre  de  circonstances  seulement  que  les 
moyens  proposés  par  M.  Séguinard  pourront  être  employés. 

Mais  dans  ces  cas-là  sa  manière  de  procéder  présente  encore  des  in* 
convénients. 

Elle  est  trop  coûteuse. 

261  francs  (c*est  le  chiffre  delà  dépense  primitive  indiqué  par  M.  ^é- 
guinard),  placés  à  3  pour  100  seulement,  produisent,  au  bout  de  150  ans, 
la  somme  de  23,000  francs,  et  au  bout  de  200  ans,  94,000  francs. 

Je  préfère  la  préparation  du  terrain  à  l'aide  de  labours,  et  Teusemence- 
ment  h  Taide  de  semences  jetées  à  la  volée. 

Le  sylviculteur  que  j'ai  déjà  cité  vient  d'imaginer,  pour  ces  labours; 
Hn  instrument  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Cet  appareil  fonctionne  aussi 
bien  en  montagne  qu'en  plaine,  et  permet  de  préparer  1  hectare  au  prix 
de  15  à  20  francs. 

La  sylviculture,  comme  la  plupart  des  sciences  naturelles,  a  des  sy- 
stèmes et  des  méthodes  que  Tobservation  des  faits  modifie  chaque  jour, 
mais  elle  en  a  aussi  qui  doivent  demeurer  presque  invariables ,  parce 
qu'ils  reposent  sur  les  vrais  principes  des  lois  physiques  de  la  nature  ; 
parmi  ces  systèmes  et  ces  méthodes,  on  doit  ranger,  selon  moi,  la  mé- 
thode du  réeusemencement  naturel  et  Ae%  éclaircies. 

J.  d'Auvergne. 


TRAVAUX  DE   REBOISEMENT 

EFFFXTUÉS  DANS  LE  DOMAINE  IMPÉRIAL  DE  LA  GRÎLLAIRE  (SOLOGNE), 

frENDAKT  LA  CAMPAGNE  1857-58. 


La  quantité  de  terre  reboisée  h  la  Grillaire,  dans  la  campagne  1857-58, 
se  monte  à  68  hectares^ 
Le  reboiseinfat  a  eu  lieu  sur  trois  natures  de  terre  différentes  : 

Dans  le  canton  de  Bruillavent,  saMc  noir,  tomijeiix,  médiocre. 

Près  de  la  Gaulardièrc,  sable  blanc,  mauvaise  terre. 

Près  Redardel,  — 

Au  Sauça^r,  ^ 

Sur  te  cbemia  de  la  Guérinière,  ^ 

Prè5  les  Grands-Pins,  — 

A  Rois-Carré,  terre  assez  forte,  fraîche  et  bonne. 
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La  terre  de  Bruillavent  et  celle  de  la  Gaulardièrc  étaieut  en  culture 
depuis  fort  longtemps  ;  la  seule  préparation  a  été  de  ipettre  la  terre  en 
billon«  à  Taide  de  la  charrue  à  deux  versoirs  du  pays,  puis  do  semer  à  la 
volée  et  rabattre  à  la  herse  pour  enterrer  la  semence  ;  le  seiqis  se  trouve 
alors  espacé  en  lignes  assez  régulières.  Bruillavent  a  été  semé  à  Tau- 
torone  et  la  Gaulardière  au  printemps. 

La  quantité  de  semence  a  été,  comme  dans  tous  les  autres  semis,  de 
6  hectolitres  à  l'hectare,  glands  et  châtaignes  ;  seulement,  j'ai  fait  varier 
la  proportion  de  chaque  espèce  selon  la  nature  du  sol,  augmentant  la 
quantité  de  châtaignes  lorsque  la  terre  était  plus  siliceuse  et  plus  sèche. 
Dans  la  pièce  de  Bruillavent,  la  proportion  de  châtaignes  a  été  de  1/7 
seulement  ;  h  la  Gaulardière  il  y  a  eu  1/3  glands  et  3/3  châtaignes  ;  ieç 
semi^  ont  parfaitement  réussi  dans  les  deux  pièces. 

Tous  les  autres  semis  ont  succédé  à  des  pinières  exploitées  depuis 
quatre  ou  cinq  ans  ;  la  (erre  a  reçu  deux  années  de  culture  et  donné  deux 
récoltes  :  seigle  et  sarrasin. 

Bois-Garré,  la  Guérinière  et  Redardet  ont  eu  en  première  récolte  un 
sarrasin,  et  la  seconde  année,  un  seigle  ;  les  glands  et  châtaignes  ont  été 
semés  avec  le  seigle  et  enterrés  comme  lui  à  la  charrue  ;  le  semis,  réussi 
dans  les  trois  pièces,  est  plus  beau  dans  Bois-Carré;  cela  tient,  je  cvm,  i( 
la  meilleure  qualité  de  la  terre  ;  dans  les  deux  autres  pièces,  il  se  ren- 
contre quelques  petites  places,  de  peu  d'importance  à  la  vérité,  oji  le  sol 
était  si  pauvre  qu'il  n'a  pas  poussé  d*herbes;  dans  ces  places,  l'action  du 
soleil  frappant  sur  un  sable  blanc  et  nu  a  bràlé  le  jeune  plant, 

La  pièce  de  Redardet  a  présenté  une  particularité,  c'est  que  la  levée  a 
mis  presque  un  an  à  se  faire  ;  semée  au  mois  d'octobre  1857,  lorsqu'on 
faucha  le  seigle  au  mois  d'août  1858,  il  n'y  avait  encore  presque  rien  de 
levé  ;  Je  plant  ne  parut  qu'en  septembre  et  octobre  suivants  ;  ce  fait,  du 
reste,  se  présente  assez  souvent,  mais  dans  des  proportions  bien  moindres, 
Je  connais  des  semis  faits  en  1856,  et  où  il  a  encore  levé  du  plant  cette 
année. 

La  semence  a  été,  poqr  Bois-Carré,  5/4glands,  1/4  châtaignes  ;  pour  la 
Guérinière  et  Redardet,  1/5  glands  et  2/3  châtaignes. 

Les  Grands-Pins  et  le  Sauçay  ont  eu  pour  première  récoite  un  seigle^ 
puis  un  sarrasin  semé  en  billons.  Le  gland  et  la  châtaigne  ont  été  semés 
à  Tautomne,  après  l'enlèvement  du  sarrasin,  puis  enterrés  en  rabattant 
les  billons  par  un  vigoureux  hersage  ;  on  a  mis  la  semence  par  moitié 
pour  les  deux  pièces. 

Ces  deux  semis,  quoique  réussis,  sont  cependant  moins  drus  que  les 
précédents  ;  j'attribue  ce  fait  à  ce  que  les  billons  étaient  un  pen  abattus 
déjà  lors  des  semis  ;  la  plante  alors,  un  peu  moins  bien  enterrée,  a  été 
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plus  exposée  aux  ravages  des  corbeaux,  qui  s'y  sont  abattus  par  bandes 
nombreuses  pendant  tout  Thiver. 

Dans  tous  ces  derniers  semis,  faits  en  terres  composées  en  moyenne 
partie  de  sable  blanc,  et  après  défrichements  de  pinières,  le  genêt  a  levé 
avec  une  grande  abondance,  et  croît  tellement  bien  qu'il  nuit  aux  jeunes 
semis  d'une  manière  fâcheuse  et  peut  même  les  compromettre,  si  Ton 
n'y  apporte  promptement  remède  ;  il  en  est  de  même  de  tous  les  semis 
en  terre  siliceuse  faits  antérieurement. 

i.i  Du  pin  maritime  et  du  pin  sylvestre,  par  moitié  de  chaque  espèce,  ont 
été  mis,  au  printemps  suivant,  dans  les  semis,  à  la  dose  de  18  à  20  kilo- 
grammes à  rhecUre,  et  enterrés  très-légèrement  à  la  herse  ;  dans  la  plu- 
part des  semis,  leur  levée  laisse  beaucoup  à  désirer  ;  elle  est  très-inégale; 
on  en  voit  de  beaux  plants  à  côté  de  plants  qui  ne  font  que  sortir  de 
terre  ;  ce  fait  peut,  je  crois,  s'expliquer  par  deux  causes  :  la  première  et  la 
principale  est  la  qualité  de  nos  graines,  dont  la  plus  grande  quantité  est 
très-vieille  et  a  pu  perdre  en  partie  sa  faculté  germinative  ;  la  seconde, 
la  sécheresse  persistante  des  deux  étés  qui  ont  suivi  le  semis  ;  enfin  aussi 
les  oiseaux,  surtout  les  tourterelles,  nombreuses  ici,  qui  en  sont  très- 
friandes  et  qui  ne  quittent  pas  les  semis. 

Âfki  d'éviter  à  l'avenir  cet  inconvénient,  je  vais  me  débarrasser  c^tte 
année  de  toutes  nos  graines  restant  en  magasin,  en  les  répandant  en 
plein  dans  les  parties  où  elle  a  le  plus  manqué  ;  je  ferai  également  le 
semis  plutôt,  avant  l'arrivée  des  tourterelles. 

Les  semis  faits  en  1858-59  sont  moins  importants  ,  arrêtés  qu'ils 
ont  été  par  les  travaux  de  Misabran.  11  n'y  en  a  eu  qu'une  vingtaine 
d'hectares  près  des  semis  précédents  de  la  Gaulardière  et  de  Redardet. 

Celui  de  la  Gaulardière  a  été  fait  après  une  seule  récolte  de  sarrasin 
fait  à  billons  ;  au  moment  du  semis,  les  billons  n'étant  point  abattus,  la 
graine  a  été  parfaitement  enterrée  et  la  levée  a  bien  réussi,  moitié  de 
.chaque  espèce. 

Celui  de  Hedardet  a  été  précédé  d'une  récolte  de  seigle  et  de  sarrasin; 
les  billons,  au  moment  du  semis,  étant  presque  totalement  affaissés  ;  on  a 
semé  sur  champ  à  la  volée,  et  enterré  la  semence  en  refendant  les  vieux 
billons  et  en  en  faisant  alors  de  nouveaux  ;  le  semis  se  trouve  à  billons  ; 
il  est  parfaitement  levé.  Les  glands  et  châtaignes  ont  été  mis  par  moitié. 

Nous  avons  à  la  Grillaire  d'assez  nombreux  semis  faits  avant  cette 
époque  ;  dans  presque  tous,  on  a  suivi  la  méthode  qui  consiste  à  mettre 
je  sol  à  billons  et  à  enterrer  en  rabattant  les  billons  à  la  herse  ;  la 
moyenne  partie  est  réussie,  un  petit  nombre  complètement  manques  et  h 
recommencer  à  nouveau  ;  quelques-uns  ont  besoin  d'être  regarnis  ;  plu- 
sieurs de  cos  derniers  ont  été  faits  pendant  les  premiers  temps  de  mon 
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séjour  à  la  Grillaire  ;  je  sais  comiueut  ils  ont  été  faits,  et  je  suis  convaincu 
que  pour  aller  trop  vite  on  a  trop  négligé  la  préparation  du  sol,  et  que 
c'est  là  la  cause  de  la  non-réussite. 

Quant  au  repiquage  du  chéoe,  il  n*a  jamais,  que  je  sache,  donné  ici  de 
résultats  satisfaisants  ;  partout  où  le  plant  repiqué  a  repris,  il  a  fait  tête 
et  n'a  pas  poussé  de  tiges  vigoureuses  ;  le  semis  est  bien  préférable  (i). 

11  est  difficile  de  calculer  d'une  manière  bien  exacte  le  prix  de  revient 
de  Thectare  reboisé;  cependant,  voici  comment,  je  crois,  on  peut  faire 
pour  y  arriver  le  plus  près  possible  : 

1'*   ANNÉE. 

Un  Abour  à  20  francs 20  francs.  \ 

Deux  labours  Di  12  francs  (  3  hersages  à  ^4  francs  ).  36 

Semence  du  sarrasin  (semeur  compris). ......      7  ^93  francs. 

Moisson,  serrage 15 

Batlage  de  20  hectolitres,  à  0^75  rhectolilre. . .  15 

2»«   AHIfÉE. 

Un  labour  à  20  francs 20  francs.  ^ 

Deux  labours  à  i2  francs. 2i 

Trois  hersages  à  ^4  francs 12  . 

Semence  du  seigle  (semeur  compris) 26 

Battage  de  8  hectolitres  de  seigle 8 

Moisson  et  serrage 25 

Glands  et  châtaignes  (6  hectolitres  à  5  francs; 30 

Semeur 2 


Total 240  francs. 

V^   ANNÉE. 

20  hectolitres  de  sarrasin  (à  5  francs  Pheclolitre) 100  francs. 

Paille  (pour  mémoire), 

2"«   ANNÉE. 

8  hectolitres  de  seigle  (à  12  francs  Thectolitre) 96 

1000  kilogrammes  de  paille  (à  25  francs  les  1000  kilogr.) ...    25 

Total 22i  francs. 

m 

I/excédant  des  dépenses  étant  de  19  francs  seulement,  on  peut  dire 
que  le  travail  de  préparation  est  payé  par  les  deux  récoltes,  et  les  dé- 

(I)  Dans  un  article  sur  le  cbènc  que  contient  le  numéro  de  septembre  dernier  des 
Annales,  on  a  également  coDstalc  que^  dans  les  terrains  àablonneuK  analogues  à  ceux 
de  la  Sologne,  les  semis  sont  bien  préférables  aux  planlaiions,  ol  ro»  a  donné  la  r:ii>on 
physiologique  de  ce  fait.  {Note  de  la  nédaction.) 
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j^enses  du  semU  se  réduisent  à  Tachât  des  Ëemences,  Surtout  si  l'oti 
reffiart[ue  que  mes  évaluations  pour  les  fi*ais  de  culture  sont  portées  à  un 
prix  élevé,  et  les  recelies  assez  bas  (1). 

Il  est  à  remarquer  également  que  si  les  attelages  affectés  au  reboisement 
sont  annexés  à  un  établissement  agricole  et  sous  la  mâme  direction,  les 
attelages  des  Cultures  et  ceux  des  reboisements  s'aidant  muluellement  au 
grand  avantage  des  deux,  les  semis  sont  plus  lestement  fails  et  le  prix 
de  revient  s'abaisse  un  peu. 

Ici,  comme  du  reste  dans  toute  la  St)logne,  la  dépense. la  plus  forte  n'est 
pas»  comme  on  le  voit  »  l'exécution  du  semis,  mais  l'entretien.  Généra- 
lement après  le  semis,  le  genêt  et  la  bruyère  poussent  avec  vigueur,  et 
il  est  nécessaire  de  protéger  contre  eux  le  jeune  plant  jusqu'à  ccqu  il  ait 
la  force  de  les  dominer,  c'est-à-dire  pendant  les  cinq  ou  six  premières 
années  de  son  existence.  Pour  la  bruyère,  qui  est  du  reste  plus  rare,  cela 
est  fort  difficild  et  assez  coûteux  ;  quant  au  genêt,  je  crois  que  cela  se- 
rait facile,  si  on  le  faisait  la  première  ou  la  deuxième  année  de  sa  levée; 
le  genêt  n'a  alors  qu'un  pivot  et  s'arrache  facilement ,  lorsque  la  terre 
est  modérément  humide  ;  on  pourrait  peut-être  faire  faire  cette  opéra- 
tion à  assez  bon  compte,  pendant  l'hiver,  par  des  femmes  et  des  en- 
fants ;  il  suffirait  d'en  faire  faire  un  hectare  ou  deux  dans  la  journée,  et 
de  se  baser  ensuite  là-dessus  pour  fixer  le  prix  à  donner  à  la  tâche  ;  l'ar- 
rachage à  la  journée  devrait  être,  dans  ce  cas,  suivi  de  très-i)rès  par  le 
garde  préposé  à  cet  effet. 

Parmi  les  essences  qui  viennent  bien  en  Sologne  dans  les  taillis,  le 
robinier  ou  faux  acacia  est  un  de  ceux  qui  végètent  le  plus  vigoureu- 
sement; peut-être  pourrait-on  avec  avantage  en  employer  les  graines  à 
repeupler  les  clairières  qui  ont  besoin  d'être  regarnies  ;  dans  les  semis, 
cette  graine  est  facile  à  ramasser,  et  la  dépense  serait,  je  crois,  fort 
peu  de  chose. 

A.  POYLECOT, 
Sous-régisseur  du  domaine  impérial  do  la  GriUairc.     ^ 

(i)  Dans  révalualiou  des  dépenses  je  n*ai  |)as  fait  mention  d*un  neUoyage  prépara- 
toire souvenl  nécessaire  pour  livrer  le  terrain  à  la  charrue,  nul  souvent  lorsque  la 
terre  esl  nouveUcment  débarrassée  dos  pins,  et  qui  devient  plus  important  à  mesure 
qu^on  l(à  retarde  et  qiron  laisse  le  genêt  prendre  de  la  force  et  devenir  assez  haut  pour 
que  i*«xtrftction  n*en  puisse  avoir  lieu  à  la  cbarrue. 
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DU  RÉGIME  D£S  EAUX  DANS  LES  MONTAGNES  BOISÉES. 


Dans  une  note  publiée  au  numéro  47  de  rÀmi  des  êcienceSy  J\ii  appelé 
sur  V expérience  VMewilow  des  observateurs  qui  s'occupent  de  Tlmpor- 
tante  question  des  inondations.  L'expérience  seule  pourra ,  en  effet,, 
éclairer  d'un  jour  suffisant  les  pliénomènes  coniple.^es  qui  se  ratldchetlt  h 
cette  question  ;  elle  permettra  de  déterminer  les  causes  du  fléaU,  et»  par 
suite,  les  remèdes  à  employer  pour  en  atténuer  les  effets. 

L'expérience  suivante  est  de  nature  h  constater  rinfluence  du  bblse^ 
ment  des  montagnes  sur  le  régime  des  cours  d'eau,  et  ii  donner  1.1  possi- 
bilité d'expliquer  certains  phénomènes  qui  ont  été  invoqués  tour  ii  tour 
par  les  partisans  du  reboisement  des  montagnes  et  par  leurs  adversaires. 

L 

Sur  la  territoire  de  la  commune  de  Labrugnière  (Tarn)  se  trouve  une 
forêt  de  1,834  hectares,  connue  sous  le  nom  de  forêt  de  Montaut  et  ap- 
partenant à  la  commune  précitée.  Elle  s'étend  vers  le  versant  septentrional 
de  la  Montagne-Noire.  Le  sol  est  granitique.  L'altitude  maxima  est  de 
1,345  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  l'inclinaison  varie  de  15 
à  60  pour  100. 

Un  petit  cours  d'eau,  portant  le  nom  de  ruisseau  de  Caunan^  prend- sa 
source  dans  cette  forêt  et  reçoit  les  eaux  des  deux  tiers  de  la  surface.  A 
rissue  de  la  forêt,  et  sur  ce  cours  d'eau  «  se  trouvent  plusieurs  usines  à 
fouler  les  draps,  appartenant  à  iMM»  Bru,  Fabre,  Chabbert,  etc.  Ces  usines 
exigent  chacune  une  force  de  huit  chevaux-vapeur  en  moyenne,  et  sont 
mues  à  l'aide  fe  cames  qui  font  manœuvrer  quatre  paires  de  pilons^  ou 
marteaux  en  bois,  dans  des  compartiments  désignés  dans  la  localité  sous 
le  nom  à'auges. 

La  commune  de  Labrugnière  s'était  longtemps  fait  remarquer  par  son 
opposition  au  régime  forestier.  Les  abus  du  pâturage  etla  cognée  avoieut 
converti  la  forêt  en  un  iiumense  vacant»  et  les  choses  étaient  arrivées 
k  un  point  tel  que,  vers  l'année  1840»  les  produits  de  cette  vaste  pro- 
priété subvenaient  à  peine  au  payement  des  frais  de  garde  et  d'impôt, 
et  1^  la  fourniture  aux  habitants  d'un  affouage  plus  qu'exigu. 

Pendant  que  la  forêt  était  ainsi  ruinée  et  que  le  sol  était  dénudé,  immé- 
diatement après  chaque  pluie  abondante,  l'eau  faisait  irruption  dans  la 
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vallée,  eutraiaant  une  grande  quantité  de  galets,  dont  les  débris  encom- 
brent encore  le  lit  du  ruisseau  de  Gaunan.  La  violence  des  eaux  était 
même  quelquefois  telle  qu'on  était  contraint  d'arrêter  les  machines  pen- 
dant un  certain  temps.  Durant  Tété,  un  autre  inconvénient  se  produisait. 
Pour  peu  que  la  sécheresse  se  prolongeât,  le  débit  du  cours  d'eau  deve- 
nait insignifiant;  les  usines  ne  pouvaient  utiliser  le  plus  souvent  que  le 
travail  d'une  auge,  et  il  n'était  pas  rare  même  de  les  voir  réduites  à 
chômer  complètement. 

A  partir  de  1840,  l'autorité  municipale,  dont  on  ne  saurait  trop  louer 
le  zèle  en  cette  circonstance,  parvint  à  éclairer  les  populations  sur  leurs 
véritables  intérêts.  Protégée  par  une  meilleure  surveillance ,  améliorée 
par  des  travaux  de  repeuplement  bien  conduits,  la  forêt  n'a  pas  cessé  de 
progresser  jusqu'à  ce  jour.  Bien  qu'elle  renferme  encore  une  assez  grande 
quantité  de  vides  (150  hectares  environ),  elle  donne  déjà  de  très-beaux 
produits  k  la  commune,  qui  se  trouve  aujourd'hui  la  plus  riche  des  com- 
munes rurales  du  département. 

A  mesure  que  le  peuplement  s'est  reformé,  l'état  précaire  dans  lequel 
se  trouvaient  les  usines  précitées  a  disparu,  et  le  cours  d'eau  a  subi,  dans 
son  régime,  les  plus  heureuses  modifications.  Ainsi,  on  ne  voit  plus  ces 
crues  subites  et  violentes  qui  forçaient  à  arrêter  les  machines.  Le  débit 
ne  commence  à  augmenter  que  six  ou  huit  heures  seulement  après  le  com- 
mencement de  la  pluie;  les  crues  suivent  une  progression  assez  régulière 
pour  arriver  à  leur  maximum,  et  il  en  est  de  même  dans  la  période  dé- 
croissante. Enfin,  circonstance  qui  a  surtout  vivement  frappé  les  usiniers, 
il  arrive  qu'en  été  les  usines  ne  sont  plus  réduites  à  chômer  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  ;  elles  marchent  régulièrement  avec  deux  auges, 
et  souvent  même  avec  trois. 

Cet  exemple  est  remarquable  en  ce  sens  que,  toutes  les  autres  circon- 
stances étant  restées  les  mêmes,  on  ne  peut  attribuer  qu'au  reboisement 
les  changements  survenus  dans  le  régime  du  cours  d'eau,  changements 
qui  peuvent  se  résumer  en  deux  mots  :  atténuation  de  la  crue  au  moment 
des  pluies,  augmentation  du  débit  en  temps  ordinaire. 

Si  actuellement  on  veut  bien  se  reporter  à  la  question  des  inondations, 
on  comprendra^  d'après  l'exemple  qui  précède,  le  rôle  capital  que  sont 
appelées  à  jouer  les  montagnes  couvertes  de  forêts.  En  retardant  Técou- 
lement  d'une  partie  des  eaux  au  moment  des  pluies,  elles  diminuent  les 
chances  d'inondation.  En  augmentant  le  débit  des  cours  d'eau  en  temps 
ordinaire,  elles  peuvent  rendre  de  grands  services,  au  point  de  vue  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie.  A  ces  avantages,  déjà  si  précieux,  il  faut 
ajouter  encore  celui  d'un  accroissement  notable  de  production  et  de 
combustible. 
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IL 

L'expérience  que  je  viens  de  rapporter  servira,  en  outre,  à  mettre  en 
évidence  une  erreur  généralement  commise  par  les  adversaires  du  reboi- 
sement des  montagnes. 

De  célèbres  voyageurs,  parmi  lesquels  il  me  suffira  de  citer  MM.  de 
Humboldt*  Bonssingault,  Becquerel,  ont  reconnu,  tant  en  Europe  qu'en 
Asie  et  en  Amérique,  que,  partout  où  on  a  opéré  des  défrichements  sur 
une  grande  échelle ,  le  volume  des  eaux  courantes  a  diminué  ;  que  ce 
volume  a  augmenté  avec  le  reboisement  ;  enfin  qu'il  n'a  pas  varié  lors- 
qu'on n'a  pas  touché  aux  forêts. 

S'emparant  de  ce  fait,  les  adversaires  du  reboisement  concluent  que 
récoulemeut  superficiel  doit  être  plus  considérable  dans  les  terrains  boisés 
que  dans  les  terrains  déboisés,  et  sont  naturellement  conduits  à  avancer 
cette  proposition  :  que  les  forêts,  au  point  de  vue  des  inondations,  au 
lieu  de  diminuer  le  danger,  ne  font  que  Taccroitre. 

U  faut  convenir  qu'au  premier  abord  ce  raisonnement  parait  rigoureux. 
Mais  si  l'on  consulte  les  ouvrages  des  illustres  observateurs  qui  ont  con- 
staté le  phénomène  dont  il  s'agit,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  qu'ils  se 
sont  bornés  à  constater  le  fait  brut ,  et  qu'ils  n'ont  entendu  parler  que 
du  débit  ordinaire  des  eaux  courantes.  Nulle  part  ils  ne  font  allusion  à 
ce  qui  se  produit  an  moment  d'une  pluie.  Cela  se  comprend  ;  la  question 
des  inondations  n'était  pas  l'objet  des  occupations  de  ces'savants  qui  ne 
faisaient  porter  leurs  études  que  sur  l'hydrologie  générale  des  pays  qu'ils 
visitaient.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  sur  ce  fait  que  les  adversaires  du  re- 
boisement des  montagnes  ont  principalement  basé  leur  théorie. 

L'expérience  que  j'ai  citée,  du  ruisseau^  de  Gaunan,  démontre  qu'il 
peut  très-bien  arriver  que  le  débit  ordinaire  d'un  cours  d'eau  augmente, 
sans  que  ce  cours  d'eau  doive  inspirer  plus  de  craintes  au  point  de  vue  des 
inondations,  et  même  en  diminue  le  danger.  Elle  prouve,  en  outre,  par 
les  retards  piflongés  qu'éprouvent  les  eaux  pluviales  en  se  rendant  dans 
le  thalweg,  que  l'écoulement  superficiel  a  été  beaucoup  plus  faible  lors- 
que la  surface  du  bassin  a  été  couverte  de  bois  que  lorsqu'elle  était  dé- 
nudée. 

U  esty  du  reste,  facile  de  se  convaincre,  même  à  priori^  que  la  propo- 
sition avancée  par  les  adversaires  du  reboisement  n'est  pas  une  consé- 
quence inévitable  du  fait  observé.  Soit  deux  bassins  identiques,  sous  tous 
les  rapports ,  et  recevant  tous  deux  la  même  quantité  de  pluie  dans  le 
même  temps.  Admettons  que,  par  suite  d'une  circonstance  quelconque, 
la  totalité  des  eaux  pluviales,  tombaiil^ns  l'un  des  bassins,  mette,  par 
exemple,  vingt<quatre  heures  pour  s'écouler  dans  le  thalweg  ;  tandis  que 
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celles  reçues  par  Tautre  mettent  huit  jours.  Dans  le  premier  cas,  le  cours 
d'eau  récipient  du  bassin,  après  avoir  débité  toute  l'eau  tombée,  demeu- 
rera k  seo;  dana  le  second  cas,  au  oontrairc»  le  cours  d'eau  débitera  un 
certain  volume  pendant  huit  jours.  Et  %u  pendant  ce  délai»  un  observateur 
survient,  à  moins  qu'il  n'arrive  juste  au  moment  de  la  pluie,  il  ne  man- 
quera pas  de  déclarer»  sans  trouver  de  contradicteurs,  que  le  volume  des 
eaux  courantes  est  plus  considérable  dans  le  second  cours  d'eau  que  dans 
le  premier.  Sera4-on  pour  cela  en  droit  de  conclure  que  ce  dernier  est 
plus  dangereux  que  Tautre  au  point  de  vue  des  inondations?  ou  bien  que 
Técoulement  superficiel  du  second  bassin  est  plus  considérable  que  celui 
du  premier? 

Cette  hypothèse»  <iui  n'est  pas  aussi  gratuite  qu  on  pourrait  le  croire, 
suflit  pour  démontrer  combien  on  est  exposé  à  s'égarer  lorsque,  partant 
d'un  fiût  d'observation^,  et  sans  l'étudier  sous  toutes  ses  faces,  on  se  hAte 
d'en  tirer  des  conclusions  dans  un  ordre  d'idées  autre,  que  celui  auquel 
se  rapporte  le  phénomène  observé.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  je 
terminerai,  comme  au  début,  en  assurant  que  Yexpérience  directe  seule 
fournira  les  moyens  d'arriver  à  la  solution  de  l'importante  question  qui 
s'agite.  J.  FoiisTBR. 

(Cxlrall  de  ^i^ttit  des  soïencei.) 
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Les  affaires  sont  au  calme*;  dans  le  monde  forestier,  on  exploite»  on 
fabrique,  on  prépare.  La  consommation  va  son  train.  Le  travail  est  actif. 
On  emploie  beaucoup  de  matière,  mais  les  affaires  de  spéculation  sont 
ralenties  ;  nous  entendons  à  peine  parler  de  quelques  rares  traités. 

Il  en  sera  probablement  de  même  pendant  un  ou  deux  l^iois,  jusqu'à 
ce  que  le  travail,  qui  prépare  activement,  ait  amené  sur  la  place,  sur 
les  ports,  des  matières  sur  lesquelles  la  spéculation  puisse  opérer. 

Chaque  chose  a  son  temps.  On  s'agitait  fort  au  moment  des  adjudica- 
tions, il  fallait  s'assurer  des  approvisionnements  pour  toute  l'année,  et  la 
concurrence  était  vive.  Depuis,  les  transactions  ont  été  nombreuses  pour 
classer  les  différents  articles.  A  qui  les  charbons,  à  qui  les  écorces,  les 
charpentes,  les  sciages,  les  bois  à  brOler.  Tout  cela  s'est  fait  commo 
d'ordinaire  avant  Noël.  Chacun  a  sa  consommation,  soit  pour  revendre, 
soit  pour  employer,  et  maintenant  on  se  repose  en  faisant  abattre  et 
façonner  la  matière,  pour  la  rendre  transportable  au  premier  be<iu  temps. 
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Les  affaires  so  réduisent  donc  à  Iti  veiite  en  détail  des  marchandises 
uéc^ssftires  k  la  conàommatioji  ou  au  travail  de  chaque  jour,  et  iiOus 
avons  la  satisfaction  de  constater  que  cette  velile  se  fait  bien,  dans  de 
bonnes  conditions  de  prix,  de  placements  avantageux,  qui  annoncent  pour 
l'avenir  des  conditions  non  moins  bonnes  de  placemeilt  aux  marchan- 
dises qui  se  confectionnent  dans  les  coupes  en  exploitation. 

Les  résultats  obtenus  jusqu'ici  ont  déterminé  beaucoup  de  coupes 
extraordinaires,  soll  t)ar  la  vente  d'un  double  exercice  quand  l'âge  des 
taillis  a  pu  le  permettre»  soit  par  la  mise  en  vente  de  parcelles  non  amd^ 
nagées  et  se  vendant  h  tolit  âge,  selon  les  circonstances. 

Ces  ventes  tardives  trouvent  des  acheteurs  empressés  dans  les  mar^ 
chands  de  bois,  qui,  depuis  les  adjudications  générales^  ont  pu  placer 
leurs  produits  avec  bénéfice,  et  sont  très*heureux  de  courir  une  nouvelle 
chance  de  bonnu  affaire. 

La  mesure  étant  générale  donnera  un  surcroît  de  production  assest 
important  pour  avoir  son  effet  sur  les  transactions.  Mais  jusqu'ici,  cet 
efibt  ne  se  fait  pas  sentir.  Si  les  amateurs  sont  nombreux  pour  acheter 
]es  coupes  à  exploiter»  les  acheteurs  sont  plus  nombreux  encore  pour  les 
produits  façonnés.  Mous  avons  pu  assister  à  plusieurs  de  ces  ventes  tar* 
dives  de  coupes»  et  nous  avons  pu  constater  souvent  que  dans  la  journée, 
après  quelques  heures,  ou  même  séance  tenante,  l'adjudicataire  avait 
vendu  toutes  ses  marchandises,  à  livrer  aussitôt  après  l'exploitation» 

Les  prix  de  ces  dernières  ventes  sont  avantageux  et  ont  généralement 
dépassé  les  cours  auxquels  on  traitait  il  y  a  deux  ou  trois  mois.  La  diffé- 
rcuec  de  ces  cours  n'est  pas  de  moins  de  10  pour  100,  elle  s'est  élevée 
souvent  plus  haut. 

Des  charpentes  ont  été  vendues  ainsi  en  grume  6  francs  le  décistère, 
qu'on  aurait  eues  pour  5  ft*.  35  c.  deux  mois  plus  tôt. 

Les  bois  à  charbon  de  ces  dernières  coupes  ont  obtenu  5  francs  le 
stère  sur  la  Marne. 

Ou  a  payé  les  bois  durs  à  brûler  110  francs  le  décaslère,  et  les  bois 
blancs  seront  reçus  sur  les  ports  à  70  francs. 

Ces  différences,  constatées  à  peu  de  distance  de  Paris,  ne  sont  pas 
moins  sensibles  dans  un  rayon  plus  étendu,  lorsqu'il  s'agit  des  bois  à 
brûler  ou  à  carboniser.  Mais  pour  les  bois  do  service,  les  premiers 
prix  étaient  si  élevés  sur  cet  points,  qu'il  n'a  pas  été  possible  d'y  ajouter 
depuis  ;  nous  croyons  même  qu'il  ne  faudrait  pas  un  grand  bruit  pour 
amener  la  réaction  en  baisse;  et  si  quelque  gelée  donnait  à  craindre  pour 
la  vigne,  on  verrait  bientôt  les  bois  à  mcrrain,  redevenus  bois  ordinaires, 
perdre  la  moitié  des  10  à  13  francs  qu'ils  ont  été  payés  au  cinquième 
déduit. 
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Malgré  cette  augmentation  générale  des  bois  de  service,  il  s'est  passé 
ce  fait  singulier,  que  les  plus  gros  consommateurs  de  l'époque,  les  che- 
mins de  fer,  ont  abaissé  le  prix  des  traverses.  La  différence  en  moins 
est  à  peu  près  de  5  francs  par  stère,  si  on  ne  consulte  que  les  prix  d'a- 
chat de  Tune  et  l'autre  année  ;  mais  en  réalité  cette  différence  est  ])cau- 
coup  plus  grande,  puisqu'il  a  fallu  vendre  5  francs  de  moins  les  bois 
qu'on  achetait  dç  5  à  8  francs  de  plus  que  Tannée  précédente. 

Malgré  cette  condition  vraiment  mauvaise  pour  les  vendeurs,  les  mar- 
chés se  sont  passés,  comme  à  l'ordinaire  ;  toutes  les  Compagnies  ont 
assuré  leurs  approvisionnements,  soit  en  bois  de  chêne,  soit  en  bois  de 
hêtre,  charme,  bouleau,  préparés  au  sulfate  de  cuivre. 

Ces  derniers  ont  joué  un  grand  rôle  dans  la  diminution  obtenue,  en 
venant  se  proposer  partout  où  le  chêne  [était  rare  ou  tenu  trop  cher. 
C'est  une  grande  ressource  que  ces  bois  préparés  faisant  concurrence  au 
bois  de  chêne,  jusqu'alors  maître  du  marché,  et  menacé  de  ne  pouvoir 
suffire  à  la  consommation.  On  ne  sait  jusqu'où  le  bois  de  chêne  aurait 
pu  s'élever,  s'il  eût  été  employé  exclusivemeue  à  la  fabrication  des  tra- 
verses. La  consommation  en  serait  effrayante,  au  point  de  gêner  les 
constructions  ordinaires.  C'est  toujours  le  procédé  Boucherie  qui  reçoit 
la  préférence  pour  la  préparation  de  ces  bois  blancs.  Vienne  la  fin  du 
privilège  et  l'emploi  en  sera  considérablement  étendu. 

Les  écorces  se  maintiennent  aux  prix  avantageux  signalés  dans  nos  der- 
niers bulletins.  On  se  dispose  cependant  à  augmenter  la  quantité  dispo- 
nible, en  écorçant  une  grande  partie  dés  chênes  à  abattre.  Bon  nombre  des 
coupes  nouvellement  mises  en  vente  sont  achetées  en  vue  de  faire  de 
Técorce.  Quelques  marchés  passés  depuis  un  mois  indiquent  les  cours  de 
170  francs  les  cent  bottes  d'écorces  fines  et  grosses  mêlées,  et  pesant 
20  à  25  kilogrammes  la  botte.  Des  écorces  fines  ont  été  vendues  190 
francs  les  cent  bottes  de  18  kilogrammes  prises  dans  les  coupes. 

II  y  a  eu  un  moment  d'incertitude  relativement  au  cours  des  charbons, 
depuis  la  lettre  au  ministre  d'Etat.  Quelques-uns  ont  crié  au  libre 
échange,  h  la  ruine  de  notre  industrie  métallurgique;  il  ne  s'agissait  plus 
que  d'éteindre  les  fourneaux,  et  préalablement  on  parlait  d'abaisser  de 
beaucoup  le  prix  des  charbons.  Les  esprits  paraissent  se  rassurer  ;  on 
reconnaît  que  la  peur  avait  exagéré  la  portée  des  nouvelles  mesures,  et 
qu'au  lieu  du  libre  échange  trop  redouté,  il  f  a  simplement  la  continua- 
tion du  système  d'abaissement  des  droits,  correspondant  aux  progrès 
faits  dans  la  métallurgie,  dans  le  but  de  faire  entrer  le  fer  plus  avant 
dans  la  consommation,  en  le  vendant  moins  cher. 

Quelques  maîtres  de  forges,  allant  au  fond  des  choses,  ont  cherché  à 
prévoir  quelles  pouvaient  être  les  conséquences  d'une  diminution  de  prix 
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même  considérable  dans  les  fers  et  fontes,  et,  passant  en  revue  les  divers 
éléments  qui  constituent  le  prix  de  revient,  ils  ont  conclu  ainsi  : 

La  main-d'œuvre  ne  peut  subir  aucune  réduction.  Les  ouvriers  ont  une 
condition  bonne  sans  doute  mais  trop  modeste,  pour  qu'on  retranche  la 
moindre  chose  à  leur  salaire. 

Les  frais  généraux  entrent  pour  une  part  presque  insignifiante  dans  le 
prix  de  revient.  Si  cependant  il  y  avait  quelque  économie  à  réaliser  de  ce 
côté,  on  ne  verrait  aucun  inconvénient  à  celte  réalisation. 
*  Le  minerai  ne  coûte  que  main-d'œuvre  et  transport,  il  parait  difficile 
de  réduire  le  travail  ;  mais  l'abaissement  des  tarifs  sur  les  chemins  de 
fer  et  Tamélioration  des  chemins  peuvent  établir  une  légère  différence 
sur  ce  chapitre. 

La  grande  dépense,  c'est  le  combustible,  charbon  de  bois  et  charbon 
de  terre  ;  toute  baisse  sur  les  fontes  et  les  fers  doit  être  précédée  d'une 
baisse  correspondante  sur  l'agent  principal  de  la  fabrication  :  le  com- 
bustible. 

L'Etat  est  le  plus  grand  propriétaire  de  bois  en  France.  L'Etat  vendra 
ses  produits  moins  cher.  Le  sol  forestier  en  général  devra  se  llécider  à 
faire  le  même  sacrifice.  Cependant  ce  sacrifice  pourra  être  atténué  par 
l'économie  à  faire  sur  les  moyens  de  transport. 

Quant  à  la  houille,  elle  coûte  principalement  par  le  transport,  et  si  ra- 
baissement des  tarifs  sur  les  chemins  de  fer  et  sur  les  canaux  peut  ré- 
duire dans  une  notable  proportion  les  prix  trop  élevés  de  la  houille  et 
du  coke,  nul  doute  que  les  prix  de  la  fonte  et  des  fers  n'en  soient  amé- 
liorés. 

En  somme,  le  grand  avantage  des  usines  anglaises  sur  les  nôtres  est 
que  les  matières  premières,  la  houille  surtout,  coûtent  relativement  très- 
bon  marché  en  Angleterre.  Nous  avons  l'intelligence,  le  capital,  la 
main-d'œuvre  ;  vienne  le  combustible  à  bon  marché,  et  nous  fabriquerons 
de  manière  a  pouvoir  soutenir  la  concurrence,  moyennant  un  droit  pro- 
lecteur qui  compense  la  différence  que  nous  payerons  en  transports. 

Ce  langage  nous  rassure  sur  le  sort  des  usines,  mais  le  sacrifice  à  faire 
par  le  sol  forestier  nous  paraît  imminent.  Nous  rechercherons  quelle 
pourra  être,  en  fin  de  compte,  l'importance  de  ce  sacrifice. 

Dblbet. 
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TABI.RAU  COAIPARft  DE  l/ENTBÉB  A  PAniS 
DM  BOIS»  HES  C01i|IIJ8TII|tK« ,  pl»  FRRS  «T  ORS  fPVITBIS. 

-    Dib^KMBiiK  1859. 


DÉSIGNATION 

DROIT 

QUANTITÉS  «NTR^RS 

DIFP^nPNCB 

dei 

NATURE 

d'octroi 

BF  DBCBIIBRR. 

sur  le  moM  corrcsponi). 

D'uRirfcs. 

décime 

^    ""*!-     ' 

— '*'"      •" 

Aiicnienl«ilon 

DiAlniiiion 

MATlàlU. 

compris. 

1880^ 

1881. 

en 
1859. 

CM 

1859. 

Bois  i  brûler,  dur. . . . 

•1ère. 

iMoo 

{h       H.089 

u.téi 

» 

0,116 

—         blanc. 

— 

2  ,7Î0 

(2)       1(1,403 

22,112 

» 

5,739 

Gotrelt  de  bois  dur. .. 

•» 

1  ,800 

S.69i 

M«5 

» 

8.553 

Menuiseel  Tagols. ... 

_ 

1   ,080 

7,597 

7,090 

507 

M 

Charbon  de  bols 

beciolUrc. 

0  ,060 

900,190 

834.727 

» 

85,801 

PousRierdech.de  boit 

— 

0  ,300 

18,557 

18876 

M 

319 

Charbon  de  le  rre 

100  kilogr. 

0  ,TUO 

63,080,08» 

89,820.430 

2,5M,MI 

• 

Charpenie  el    sciage 

de  bois  dur 

stère. 

Il  ,280 

lf,49C 

12,671 

9 

l,ITS 

td.dù  bois  blanc... 

— 

0  ,000 

14,012 

I4.44t 

m 

432 

Lattes  el  ireiflages.  . . 

les  100  bottes. 

Il  ,*iBO 

I5,7I« 

18.701 

a 

S,989 

Bois  de  d6ch,  en  chêne 

mètre  carré. 

0  ,216 

902 

655 

247 

» 

—       epsapio. 

-»- 

0  ,120 

8,«9a 

3,118 

in 

a 

Fers   employés    dans 

, 

leiconiirticiions... 

100  kilog. 

t  ,000 

•90,IS9 

825.103 

11,74» 

» 

Fonte  employée  dans 

les  constructions.. 

2  ,400 

512,352 

842,384 

M 

880,082 

(1)  Ces  36,039  Stères  de  boi.%  multiplies  par  400  kil.,  poiJsdu  stère  de  bois  dur,  reprèscntoiil 
14,418,600  kn.,  dont  la  puissanco  caloriQquo  égale  cHIe  do  7,«or,800  kll.  tie  boHille. 

{2)  Ces  16,403  stères  de  boiit,  multipliùti  par  300  kil.,  poids  du  sléro  de  bois  Itlanc,  reprôspnlrnl 
4,990,900  kil.,  donllo  puiisanoo  oaloriflqiio  égale  ceUo  do3,460,A50  kll.  de  liotiillr. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PAUFS 

DRS  ROIS,  DBS  COMIIITSTIBLBS.  DES  PKRS  ET  DES  P03(TRS, 

RÉCAPITULATION  DES  ANNÉES   1859-58. 


DÉSIGNATION 
des 

MATIÈRES. 


Bois  à  brûler,  dur — 

—  blanc. 
Coirets de  bois  dur... 
Bleouise  et  fagots. ... 

<:harbon  de  bois 

roussierde  ch.  de  bois 

Charbon  de  terre 

Charpente  el   sciage, 

bois  dur 

Charpente  et  sciage, 

bois  blano 

Lattes  et  treillages.. . . 
Bois  de  déch.  en  chêne 

—  en  sapin 
Fers   employés   dans 

les  construction!... 

Fonte  employée  dans 

les  constructions... 


DROIT 

NATURE 

D'OCTBOI 

d'unités. 

décime 

compris. 

f.o.  m. 

stère. 

8  00,0 

— 

2  22,0 

— 

1   80,0 

— 

1  08,0 

hectolitre. 

0  60,0 

— 

0  30,0 

lOOkdogr. 

0  72.0 

stère. 

11  38,0 

_ 

0  00,0 

les  100  bottes. 

Il  28,0 

mètre  carré. 

0  21,6 

— ' 

0  12,0 

100  kilogr. 

3  60,0 

- 

2  40,0 

QUANTITÉS  E.VTRIÎKS 


pendant 
l'annâe  18&9. 


(1)  501,806 

(2)  188,040 

30,483 

53,632 

3,221,428 

246,995 

432,200,768 

128,890 

170,518 

215,879 

9,513 

42,753 

0,094,583 

9,105,180 


pendant 
i'apnee  1888. 


493,943 
193,503 
36,360 
52,591 
3,H8,353 
171  723 
406,590,121 

128,4t5 

161,473 

209,201 

4,599 

42,317 

9,271,110 

7,380,854 


DlirKKK.KOE 

Àuemenlaiiuii    Dlinloudoa 
•n  185».  en  is&a. 


7,863 

» 

M 

1,011 

73,075 

75,272 

25,6lO,6i8 

448 

6,045 

6,678 

4,914 

430 

723,473 

1,724,826 


5,463 
8,877 


(1)  Ces  501,806  Stères  do  bois,  multipliés  par  400  kil.,  poids  du  stère  do  bols  dur,  représentent 
300,722,400  kll.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  100,361,200  kil.  de  houille. 

(2)  Ces  188,040  Stères  do  bois,  multipliés  par  300  kil.,  poids  du  stère  do  bois  Wanc,  reprèoenteol 
86,120,000  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  do  28,206,000  kil.  do  houille. 
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REVUE  MÉTALl.UR(ilQUE. 


Dans  noire  dernière  Revue,  tout  en  signalant  la  mauvaise  situation  oii 
se  trouvait  Tindustrie  métallurgique  au  moment  oii  nous  écrivions,  nous 
disions  que  la  crise  nous  paraissait  avoir  atteint  son  mtiximum  de  gravité, 
et  que  le  mal  ne  tarderait  pas,  sinon  à  disparaître,  du  moins  h  diminuer 
d*intensité. 

Nos  prévisions  se  sont  pleinement  réalisées,  et  on  nous  rendra  celte 
justice,  qu'en  cette  circonstante  nous  avons  été  bon  prophète.  Depuis 
deux  mois,  en  effet,  on  n'entend  plus  parler  que  de  hausse.  Chaque  se- 
maine, nous  lisons  dans  V Ancre  de  Saint^Dizier  et  dans  les  autres  publi- 
cations spéciales  l'annonce  d'une  nouvelle  augmentation  dans  le  prix  des 
fers  et  des  fontes.  Sur  tous  les  points,  la  demande  dépasse  l'offre,  contrai- 
rement à  ce  qui  avait  lieu  il  y  a  six  mois.  Du  reste,  tout  nous  porte  à 
croire  que  la  période  de  prospérité  dans  laquelle  est  décidément  entrée 
notre  industrie  sidérurgique  se  prolongera  .assez  longtemps  pour  que  les 
maîtres  de  forges  puissent  réparer  les  pertes  qu'ils  ont  éprouvées  pendant 
la  crise  qu'ils  viennent  de  traverser.  On  annonce,  en  effet,  que  de  grands 
travaux  d'utilité  publique  seront  entrepris  dans  le  courant  de  ia  campa- 
gne prochaine  ;  que  dans  toutes  les  grandes  villes  de  l'empire,  et  à  Paris 
notamment,  l'industrie  du  bâtiment  recTevra  une  impulsion  plus  énergique 
encore  que  par  le  passé,  si  cela  est  possible  ;  que  l^s  Compagnies  de 
chemins  de  fer  vont  enfin  se  décider,  quoique  un  peu  à  contre-cœur,  il  faut 
bien  le  dire,  h  exécuter  les  travaux  nécessaires  pour  compléter  notre  ré- 
seau de  voies  ferrées,  et  qu'enfin  on  va  prendre  des  mesures  destinées  h 
empêcher  que  l'étranger  ne  fasse  pas  sur  nos  marchés,  a  nos  fers  et  h  nos 
fontes,  une  concurrence  trop  grande.  Nous  ne  saurions  donc  partager,  en 
ce  moment,  les  craintes  de  ces  personnes  qui  redoutent  déjà  que  le  mou- 
vement ne  prenne  des  allures  par  trop  accélérées,  et  qui  commencent  h 
dire  qu'il  faut  de  la  hausse,  mais  que  pas  trop  n'en  faut. 

Nous  ne  saurions  mieux  mettre  en  relief  la  différence  qui  existe  entre 
la  fiituatton  d'il  y  a  six  mois  et  celle  d'aujourd'hui,  qu'en  comparant  les 
prix  des  principales  marchandises  qui  figuraient  dans  notre  dernière  Re- 
vue avec  ceux  auxquels  ces  méo^es  marchandises  s*eulëvent  aujourd'hui 
eor  nos  principaux  marchés.  Pendant  la  crise,  on  avait  peine  à  placer  les 
fontes  d'affinage  à  i^  francs  la  tonne  ;  aujourd'hui  elles  trouvent  facile- 
ment preneur  à  i40  et  1 45  francs;  C'est  une  difRSrence  de  près  de  25  francs 
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à  l'avantage  du  producteur.  Les  fers  laminés,  d'après  V Ancre  de  Saint- 
Dizier,  sont  demandés  couramment  à  280  francs  la  tonne,  et  tout  indique 
qu'au  commencement  de  janvier  ils  éprouveront  une  nouvelle  hausse  ; 
naguère  on  ne  pouvait  que  difficilement  les  écouler  à  270  francs. 

Voici,  du  reste,  les  cours  actuels  des  diverses  marchandises  d'après 
l'Ancre  de  SainUDizier,  qui  croit  qu'ils  ne  s'arrêteront  pas  là  : 

Fonte  affinage,  en  gare  de  Saint-Dizier.  .  •  .  142fr.50c.àl45fr. 

Fonte  pour  deuxième  fusion  n®  1 155 

Fers  martelés  demi-roche  à  la  houille 

Barres  marchandes,  en  gare  de  la  Haute-Marne.  300 

Branches  courbes 510 

Essieux  ordinaires 320 

Fer  de  petite  forge 320 

Fers  laminés  de  première  classe 280 

MOULAGE. 

Plaques  et  foyer, 170fr.lesl,OOOkilog. 

Tuyaux  de  conduite 235  h  245  — 

Bûches  économiques 350  à  360  — 

Oreilles  de  charrues 320  à  330 

Colonnes  pleines •  225  à  250  — 

Mécanique  de  moulin  et  de  batterie.  .  340  à  350  — 
Poteries,    chenets,    marmites,    ré- 
chauds, etc .*  .  .  .  145àl50fr.lesl,000poin(s. 

Ce  ne  sont  pas*seulement  les  maîtres  de  forges  qui  sont  appelés  à  pro- 
fiter de  rère  de  prospérité  qui  s'ouvre  enfin  pour  eux  ;  les  ouvriers  y 
triTuveront  aussi  leur  compte  par  l'augmentation  de  leurs  salaires,  et  par 
la  diminution  du  nombre  de  jours  de  chômage  ;  enfin  tous  les  proprié- 
taires de  bois  sont  aujourd'hui  en  droit  d'espérer  que,  d'ici  à  quelque 
temps  du  moins,  ils  pourront  vendre  leurs  coupes  à  des  prix  qui  leur  per- 
mettent de  supporter  moins  difficilement  que  par  le  passé  les  charges  de 
toute  nature  dont  leurs  forêts  sont  grevées,  charges  qui,  sur  certains  points, 
ont  pris,  chacun  le  sait,  d'effrayantes  proportions. 

L'on  pouvait  craindre  que  le  mouvement  de  hausse  qui  se  produit  si  à 
propos,  à  l'ouverture  de  la  campagne  de  1860,  ne  fût  jusqu'à  un  certain 
point  entravé  par  les  bruits  de  réforme  douanière  que  l'on  se  plaisait  à 
faire  courir  dans  le  monde  industriel.  C'est  ainsi  que  beaucoup  de  per- 
sonnes, dans  un  but  que  nous  ne  voulons  pas  examiner,  affirmaient,  tant 
en  France  qu'à  l'étranger,  qu'un  projet  dans  ce  sens  était  en  ce  moment 
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soumis  aux  délibérations  du  Conseil  d'Etat,  et  qu'il  était  gros*de  consé- 
quences pour  l'avenir  de  la  métallurgie  française.  Tout  porte  à  croire 
que  ces  bruits  n'ont  aucun  fondement.  Nous  avons  même  lieu  d'espérer 
que  l'administration,  éclairée  sur  les  déplorables  abus  auxquels  a  donné 
naissance  le  décret  du  17  octobre  1857  sur  l'importation  des  fers  et  des 
fontes  étrangers,  donnera  pleinement  satisfaction  aux  \œux  émis  ré- 
cemment par  la  Chambre  de  commerce  d'un  de  nos  districts  forestiers  et 
métallurgiques,  et  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  : 

«  A  l'avenir,  les  maîtres  de  forges,  constructeurs  ou  fabricants  qui 
voudront  importer  de  la  fonte  brute,  du  fer  en  barres,  de  la  tôle  ou  du 
cuivre  laminé,  sous  le  régime  de  l'admission  temporaire,  seront  tenus  de 
faire  connaître,  dans  leur  demande  même,  les  espèces  de  fonte,  de  fer, 
de  tôle  ou  de  cuivre  nécessaires  aux  travaux  qu'ils  ont  à  exécuter.  Ils  de- 
vront également  indiquer  la  forme,  les  dimensions  et  les  qualités  de  diver- 
ses espèces  ou  échantillons  qui  formeront  la  fourniture  entière  pour  la- 
quelle le  bénéfice  du  décret  est  réclamé,  de  telle  sorte  qu'il  soit  bien  éta- 
bli que  la  matière  première  est  en  rapport  direct  avec  les  pièces  à  fabri- 
quer. Enfin  les  maîtres  de  forges,  constructeurs  ou  fabricants  devront, 
particulièrement  lorsqu'il  s'agira  de  machines  d'une  construction  spéciale, 
joindre  spontanément  à  leur  demande  des  dessins  cotés  des  pièces  finies, 
et  en  outre  des  copies  ou  extraits  des  marchés,  spécifications  ou  cahiers 
des  charges  qui  stipulent  l'espèce  des  divers  métaux  à  employer.  » 

W.  Smni. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  l'article  qui  précède 
était  déjà  composé  lorsqu'à  paru  au  Moniteur  la  lettre  de  l'Empereur  à 
M.  Fould.  Nous  avons  cru  néanmoins  devoir  le  publier  sans  y  changer 
un  mot,  parce  que  les  faits  et  les  chiffres  qu'il  contient  établissent  bien 
nettement  quels  étaient  la  situation  et  l'avenir  probable  de  la  métallurgie 
française  immédiatement  avant  l'abaissement  des  tarifs  sur  les  fers  étran- 
gers, et  qu'ils  permettront  par  suite  à  nos  lecteurs  de  déterminer  plus 
tard  les  résultats  de  cette  mesure. 

Le  texte  du  traité  de  commerce  avec  rAngleterre  n'étant  pas  encore 
connu  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  il  nous  est  impossible 
d'en  indiquer  dès  à  présent  les  effets.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire 
aujourd'hui,  c'est  que  si  les  tarifs,  comme  tout  le  fait  craindre ,  sont 
modifiés  de  manière  à  permettre  aux  Anglais  de  venir  faire  à  nos  produits 
métallurgiques,  sur  notre  propre  marché,  une  concurrence  véritablement 
sérieuse,  les  maîtres  de  forges  français  ne  pourront  guère  soutenir  la 
lutte  qu'aux  dépens  des  propriétaires  de  bois. 

En  supposant,  d'une  part,  que  l'industrie  métallurgique  consomme  ac- 
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tuellemeiît  10  millions  de  stères  de  bois;  d'autre  part,  que  les  chefs  de 
celte  industrie  ne  puissent  plus  payer  que  2  francs  le  stère,  qu'ils  avaient 
jusqu'à  présent  payé  4  francs  et  plus,  ce  serait  donc,  pour  la  propriété 
forestière,  une  perte  sèche  de  20  raillions.  Remaniuons,  en  outre,  que 
cette  perte  sera  augmentée,  peut-être  dans  une  proportion  considérable, 
par  rabaissement  des  tarifs  sur  les  charbons  anglais,  qui  viendront  faire 
à  nos  bois  de  chauffage  une  concurrence  plus  grande  encore. que  p;ir  le 
passé. 

Les  particuliers  propriétaires  de  bois  se  résoudront  difficilement  à  une 
telle  réduction  de  leurs  revenus,  et  chercheront  à  Téviter,  notamment  au 
moyen  du  défrichement.  De  son  côté,  l'Etat  diminuera  sa  production  de 
bois  h  charbon  pour  augmenter  celle  du  bois  d'œuvre  et  d'industrie,  ce 
qui!  lui  est  toujours  facile  de  faire  en  transformant  ses  taillis  sous  futaie 
en  futaie  pleine,  testent  les  communes,  qui,  pour  une  foule  de  raisons, 
auront  particulièrement  h  souffrir  des  modifications  qui  vont  être  appor- 
tées dans  notre  régime  douanier.  Mais  si  la  production  du  boisa  charbon 
doit  ainsi  diminuer  en  France,  n'est-il  pas  à  craindre  que  les  maîtres  de 
forges  de  la  Champagne,  delà  Bourgogne  et  de  la  Franche-Comté,  ne 
trouvant  plus,  sur  certains  points  du  moins,  d'approvisionnements  suffi- 
sants pour  faire  marcher  leurs  hauts  fourneaux,  ne  puissent  plus  lutter 
que  difficilement  contre  leurs  concurrents  d'Ecosse  et  du  pays  de 
Galles? 

Le  sort  de  l'industrie  sidérurgique  est  aujourd'hui  décidé,  et  toute  ré- 
clamation sur  le  chiffre  du  tarif  adopté  serait,  par  conséquent,  inutile. 
Quant  a  la  propriété  forestière,  dont  les  Intérêts  sont  étroitement  liés  avec 
ceux  de  cette  industrie,  Tadministration  a  toujours  la  faculté  d'apporter 
quelques  palliatifs  à  la  situation  fâcheuse  dans  laquelle  elle  va  bientôt  se 
trouver.  Ces  palliatifs,  dont  l'efficacité  sera  encore  augmentée  parla  sup- 
pression du  droit  de  navijjation  sur  les  canaux  et  par  l'abaissement  des 
tarifs  des  chemins  de  fer,  consisteraient,  selon  nous  :  1**  à  accorder  la  libre 
sortie  des  écorces  à  tan  ;  2®  a  établir  un  tarif  suffisamment  protecteur  sur 
les  bois  d'œuvre  et  d'industrie  étrangère  dont  on  importe  aujourd'hui 
pour  plus  de  80  millions  en  France  chaque  année;  3°  à  réclamer  du 
gouvernement  anglais  la  diminution,  sinon  la  suppression,  du  droit  qu'il 
prélève  aujourd'hui  h  l'entrée  des  bois  étrangers,  et  qui  s'élève  jusqu'à 
8  fr.  25  c.  le  mèire  cube  ;'4®  à  provoquer,  dans  un  sens  favorable  à  la 
propriété  forestière,  la  révision  des  articles  de  la  loi  du  21  mai  1836  re- 
latifs aux  dégradations  extraordinaires  sur  les  chemins  vicinaux  ;  5°  à 
réformer  les  tarifs  d'octroi  de  manière  h  établir  un  juste  équilibre  entre  la 
houille  et  le  bois  de  chauffage  ;  6®  h  réduire  l'Impôt  foncier  dans  les  dé- 
partements où  la  propriété  forestière  est  surimposée. 
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Du  resle,  dans  noire  prochain  numéro,  nous  reviendrons  sur  toutes  ces 
questions  que  nous  ne  pouvons  qu'effleurer  aujourd'hui.  W.  8. 

Nous  lisons  dans  r Ancre  de  Saint'Di%ier  : 

«  Nous  croyons  que  la  date  du  1"  octobre  1860,  assignée  par  le  Con- 
stilutionnel  à  la  mise  en  vigueur  du  nouveau  droit  sur  les  fers  étrangers, 
est  inexacte.  Une  mesure  aussi  précipitée  et  aussi  imprévue  entraînerait 
la  ruine  de  Tindustrie  métallurgique  dans  nos  contrées;  car,  établissant 
la  base  de  leurs  opérations  sur  les  tarifs  anciens  et  sur  la  promesse  qu'au- 
cune modification  aux  droits  de  douane  n'aurait  lieu  avant  le  mois  de 
juillet  1861.  les  maîtres  de  forges  ont  fait  leurs  approvisionnements  de 
bois  h  des  prix  très-élevés.  Ces  bois  ne  peuvent  être  convertis  en  charbon 
que  dans  le  cours  de  cette  année.  Ces  charbons  ne  peuvent  être  utilisés 
dans  les  hauts  fourneaux  qu*h  partir  du  mois  de  juillet  prochain  jusqu'au 
mois  de  juillet  1861  :  c'est  donc  seulement  après  la  consommation  de  ces 
approvisionnements  que  devraient  être  appliqués  les  nouveaux  droits  sur 
les  fers  étrangers.  » 


DES  PLANTATIONS  D'ARBHES  DANS  PARIS. 


Le  célèbre  humoriste  anglais,  Swift,  a  dit  quelque  part  :  «  Celui  qui  a 
fait  pousser  deux  brins  d'herbe  là  où  il  n'en  poussait  primitivement  qu'un 
a  mieux  mérité  de  Thumanilé  qtie  le  conquérant  qui  a  gagné  vingt  ba- 
tailles. »  On  pourrait  dire,  avec  plus  de  raison  encore,  que  celui  qui 
réussira  à  faire  pousser  des  arbres  sur  les  boulevards  de  Paris,  et  h  les 
maintenir  pendant  un  temps  suffisamment  long  en  bon  état  de  végétation, 
aura  particulièrement  bien  mérité  des  Parisiens  et  des  étrangers  qui,  plus 
que  jamais,  affluent  dans  leur  ville  de  tous  les  points  du  monde  civilisé. 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  Tenlreprise  est  difficile.  Impossible 
en  effet  d'imaginer  un  ensemble  de  conditions  plus  mauvaises  que  celles 
dans  lesquelles  se  trouvent,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  placés  les 
arbres  de  nos  boulevards.  Leurs  feuilles  sont,  pendant  l'été,  incessam- 
ment saupoudrées  par  les  nuages  de  poussière  qui  s'élèvent  de  la  voie 
macadamisée,  ou  troublées  dans  leurs  fonctions  par  la  lumière  du  gaz  ; 
leur  écorce  est  souvent  en  butte  aux  dégradations  des  passants,  ou  minée 
par  les  galeries  souterraines  de  myriades  d'insectes  xylophiiges  ;  leurs 
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racines,  enfin,  sont  étouffées  sous  une  couche  impénétrable  de  bitume, 
ou  asphyxiées  par  Thydrogène  bicarboué  qui  s'échappe  si  souvent  des 
conduites  de  gaz.  D'après  Virgile,  il  y  a  des  essences  d'arbres  pour  tous 
les  terrains,  même  les  plus  ingrats. 

Flumiriibus  salices,  crassis  que  paludlbus  alni 
Nascunuir  ;  stériles  saxosis  montibos  orni  ; 
Liltora  myrietis  Islissima;  dentque  apertos 
Baccbus  amai  colles;  Aquilonera  et  frigora  taxi. 

Nous  doutons  fort,  cependant,  qu*on  puisse  en  trouver  un  qui  ait  quel- 
que prédilection  pour  le  sol  des  boulevards  de  notre  capitale. 

Son  édilité  n*a  rien  négligé  pourtant,  il  faut  le  reconnaître,  pour  main- 
tenir les  plantations  en  bon  état  de  santé.  Elle  a  centralisé  le  service  en 
mettant  a  sa  tête  un  ingénieur  distingué  des  ponts  et  chaussées,  auquel 
elle  a  adjoint  des  hommes  spéciaux  et  des  employés  expérimentés.  Elle 
fait  transplanter  avec  beaucoup  de  soin  les  arbres,  dont  les  racines  sont 
placées  dans  une  terre  de  promission,  renfermant  les  sucs  les  plus  nour- 
riciers. En  faisant  arroser  fréquemment  le  macadam,  elle  a  considéra- 
blement diminué  la  quantité  de  poussière  qui  venait  autrefois  se  déposer 
eu  couche  épaisse  sur  la  surface  des  feuilles.  La  nouvelle  organisation  et 
l'augmentation  du  nombre  des  sergents  de  ville  ontre;idu  les  dégradations 
commises  sur  le  tronc  des  arbres  moins  fréquentes  qu'autrefois.  On  est 
parvenu,  point  essentiel,  à  insuffler  aux  racines  Tair  qui  leur  était  néces- 
saire, en  établissant  autour  d'elles,  à  50  centimètres  de  profondeur,  des 
tuyaux  de  drainage  disposés  en  carré,  et  communiquant  avec  Tair  extérieur 
au  moyen  d'un  tube  en  poterie,  dont  l'orifice  vient  déboucher  sur  le 
rebord  du  trottoir  (1).  Enfin,  la  ville  est  allée,  nous  assure-t-on,  jusqu'à 
attacher  à  la  |)ersonne  des  arbres  un  médecin  spécial ,  ayant  pris  tous 
ses  grades  à  la  docte  Faculté,  et  qui  a  pour  mission  de  leur  prodiguer 
tous  les  soins  hygiéniques  et  thérapeutiques  prescrits  par  les  principes 
de  la  physiologie  végétale.  Ils  soin  élagués,  aérés,  arrosés,  médica- 
mentes,  décortiqués,  hydrothérapisés,  aussitôt  que  l'état  de  leur  santé  le 
requiert.  Quand  il»  paraissent  souCTrir  des  ardeurs  du  soleil  ou  des  atteintes 
du  froid,  on  leur  passe  un  chaud  vêtement  de  toile  d'emballage  ouatée  de 
paille  ou  de  mousse,  ou  bien  encore  on  place  à  la  naissance  de  leur 
houppier  une  corolle  de  fer-blanc  au  moyen  de  laquelle  on  rafraîchit 
leur  écorce  et  leur  liber  altérés. 

(I)  On  5e  sert  aussi  de  ce  système  de  liiyaiu  pour  donner  aux  racines  I*eauqni  leur 
est  nécessaire.  Malheureusement,  il  arrive  souvent  que,  dans  une  intention  très-louable 
sans  doute,  les  cantonniers  versent  l'eau  avec  une  telle  abondance,  qu*elles  no  lardent 
pas  à  être  noyées  dans  un  véritable  mortier  qui  les  fait  pourrir  promplement.  Nous 
avons  été  à  même  de  conslater  plusieurs  fois  ce  fait. 
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D'où  vient  donc  que  les  succès  obtenus  soient  si  peu  en  rapport  avec 
les  efforts  tenlés,  les  soins  prodigués,  l'argent  dépensé  ?  D'où  vient  que 
les  feuilles  des  arbres  de  nos  plantations  parisiennes  tombent  presque 
toujours  avant  l'époque  fixée  par  la  nature?  qu'elles  sont  si  souvent 
recroquevillées,  flétries,  noircies,  comme  si  leur  parenchyme  avait  subi 
Taction  des  gelées  printanières?  D'où  vient  que  les  arbres,  à  peine  éloi- 
gnés du  sol  qui  les  a  vu  naître,  ont  l'air  de  mourir  de  nostalgie  ou  de 
consomption  ? 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  d'après  tous  les  faits  constatés 
depuis  plusieurs  années  par  l'expérience  dans  les  conditions  les  plus 
diverses,  une  pareille  mortalité  ne  peut  être  attribuée,  quand  d'ailleurs 
ou  a  pris  la  précaution  de  ne  pas  transplanter  des  arbres  ou  trop  gros  ou 
en  mauvais  état,  qu'à  l'hydrogène  bicarboné  qui,  s'échappant  des  tuyaux 
de  gaz,  vient  trop  souvent  transformer  le  sol  en  un  magma  carbonifère 
mortel  pour  le  chevelu. 

Ou  a  imaginé  plusieurs  moyens  pour  mettre  les  racines  h  l'abri  d'une 
intoxication  si  funeste  à  la  végétation  des  arbres.  Par  un  arrêté  en  date 
du  8  avril  1856,  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  prescrit  à  la  Compagnie  gé- 
nérale des  gaz  de  placer  toutes  les  conduites  existant  sous  le  sol  des 
promenades  plantées  dans  des  drains  ou  des  pierres,  ayant  au  moins 
5  millimètres  d'inclinaison.  Malheureusement,  soit  que  cette  prescrip- 
tion ait  été  véritablement  trop  onéreuse  pour  la  Compagnie,  soit  pour  tout 
autre  motif,  cet  arrêté  n'a  pas  encore  reçu  d'exécution,  du  moins  à 
notre  connaissance. 

Dans  le  jardin  du  Palais-Royal,  chaque  conduite  maîtresse  est  placée 
dans  un  petit  canal  en  maçonnerie  recouvert  en  dalles.  Pour  reconnaître 
une  fuite,  il  suffit  de  retirer  une  ou  plusieurs  dalles,  sans  être  obligé  de 
faire  des  fouilles.  Un  pareil  système  donne  d'excellents  résultats,  mais 
â  revient  à  un  prix  très-élevé,  et  nous  ue  croyons  pas  qu'il  puisse  être 
appliqué  sur  une  grande  échelle. 

Quelques  personnes  ont  conseillé  d'isoler  les  racines  au  lieu  d'isoler 
la  conduite,  en  établissant  autour  d'elles  un  carré  en  maçonnerie  faisant 
caisse.  Il  est  certain  qu'un  pareil  moyen  serait  efficace»  mais  n'occasion- 
iterait-il  pas  de  grandes  dépenses,  et  d'ailleurs  n'empécherait-il  pas  dans 
beaucoup  de  cas  la  pose  des  branchements  ? 

A  notre  avis,  on  pourrait  employer  un  procédé  qui  réunirait  très-proba- 
blement tous  les  avantages  de  celui  adopté  dans  le  jardiu  du  Palais-Royal, 
sans  être  à  beaucoup  près  aussi  dispendieux.  Ce  procédé  consisterait  à 
envelopper  les  conduites  maltresses  et  les  branchements  de  manchons  eu 
poterie,  formés,  pour  être  montés  et  démontés  facilement,  de  deux  parties, 
Tune  k  base  carrée,  qui  se  placerait  sous  la  conduite,  et  l'autre,  demi-cy- 
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lindrique,  qui  viendrait  se  superposer  sur  la  première.  Comme,  dans  Tétai 
actuel  des  choses,  il  arrive  souvent  que  Ton  ne  peut  reconnaître  l'exis- 
tence d*une  fuite  que  longtemps  après  qu'elle  s'est  produite,  ou  dé- 
couvrir le  point  précis  d'où  le  gaz  s'échappe  qu'après  des  fouiller 
longues  et  pénibles ,  le  système  serait  divisé  en  comparlimeuts  qu'on 
isolerait  complètement  les  uns  des  autres,  soit  au  moyeu  d'un  petit  mur 
en  maçonnerie  construit  perpendiculairement  à  la  conduite ,  soit ,  plus 
simplement,  au  moyen  de  plaques  de  poterie ,  soit  de  toute  autre  ma- 
nière. Chaque  compartiment  ayant  son  soupirail  venant  déboucher  à 
quelques  centimètres  au-dessus  du  sol,  on  pourrait  facilement,  d'aboid 
constater  l'existence  d'une  fuite  ainsi  que  le  compartiment  où  elle  se 
serait  produite,  ensuite  trouver  le  point  de  fuite,  en  ne  iîiisaut  que 
des  fouilles  de  peu  d'importance.  Si  le  procédé  que  nous  venons 
d'indiquer  était  complété  par  la  substitution  de  tuyaux  de  fonte  à  ceux 
de  tôle  recouverts  de  bitume  actuellement  en  usage,  il  donnerait,  nous  en 
sommes  convaincu,  d'excellents  résultats.  Ce  dernier  procédé  revien- 
drait aussi  fort  cher,  nous  raccordons  ;  mais  quand  on  songe  à  l'argent 
qu'un  arbre  planté  sur  le  boulevard,  par  exemple,  coûte  a  la  ville  de 
Paris,  on  comprend  très-bien  qne  l'on  ne  saurait  prendre  trop  de  pré- 
cautions pour  protéger  son  existence  et  ne  pas  être  obligé  de  le  renouveler 
tous  les  trois  ou  quatre  ans. 

Nous  ne  saurions  mieux  donner  à  nos  lecteurs  un  aperçu  de  celte  dé- 
pense, ainsi  que  du  système  de  plantation  actuellement  employé,  qu'en 
dressant  une  espèce  de  devis  descriptif  et  estimatif  des  travaux  de  trans- 
plantation atix  Champs-Elysées  des  maronniers  pris  dans  le  parc  de  Saint- 
Ouen,  et  ({ni  pourraient  être  âgés  de  trente  à  trente-cinq  ans. 

Dans  toutes  les  opérations  de  cette  nature,  il  faut  nécessairement  deux 
ateliers,  l'un  au  lieu  de  déplantation,  l'autre  au  lieu  de  replantation. 
L'atelier  placé  au  parc  de  Saint -Ouen  était  composé  d'une  vingtaine 
d'hommes,  dont  la  tâche  consistait  à  déplanter  les  arbres  et  à  les  charger 
sur  le  chariot  destiné  à  les  transporter.  Pour  déplanter,  ils  faisaient 
autour  de  la  motte  de  chaque  arbre  une  tranchée  circulaire  d'environ 
50  centimètres  de  largeur,  au  moyen  d'une  pioche  à  luanche  court,  dont  le 
pic  est  transformé  en  taillant  pour  couper  les  racines.  Comme  il  peut  se 
faire  que  l'arbre  reste  ainsi  quelques  jours  avant  d'être  enlevé,  on  fait 
la  motte  un  peu  plus  grosse  qu'il  n'est  nécessaire,  sauf  à  la  réduire,  au 
moment  de  Tenlèvement,  aux  dimensions  qu'elle  doit  avoir.  On  glisse  eu- 
suite  sous  la  motte,  perpendiculairement  au  sens  dans  lequel  l'arbre  sera 
entraîné  par  le  chariot,  deux  planches  courtes  mais  épaisses,  et  on  en- 
toure la  paroi  avec  des  branches  de  troène  que  Ton  relie  circulairement 
par  deux  cordes,  l'une  placée  en  haut,  l'autre  en  bas.  Cela  fait,  on  met, 
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à  droite  et  h  gauche  de  l'arbre,  un  plat-bord  pour  faire  passer  les  roues 
de  derrière  du  chariot.  Celui-ci  étant  acculé  au-devant  de  Tarbre,  on  défait 
la  traverse  qui  maintient  les  deux  longrines  de  son  bâti»  et  on  enlève  le 
treuil  de  derrière  pour  le  replacer  ensuite  quand  la  motte  est  au  milieu  du 
bâti.  Sur  le  treuil  de  devant  comme  sur  celui  de  derrière  sont  enroulées 
deux  cordes.  On  les  fait  passer  sous  la  motte,  et  la  on  les  attache  au 
moyen  des  chaînes  et  crochets  qui  sont  fixés  à  leur  extrémité.  L'on  n'a 
plus  maintenant  qu*à  enlever  les  arbres  au  moyen  des  treuils,  et  pendaut 
ce  mouvement  trois  hommes  maintiennent  sa  tige,  au  moyen  de  haubans 
que  Ton  a  fixés  à  la  première  grosse  branche  de  sa  tête. 

Les  chariots  dont  on  s'est  servi  pour  les  transports  dont  il  s'agit  ap- 
partiennent h  la  ville  de  Paris.  Elle  en  possède  cinq  ou  six,  qui  sont  ordi- 
nairement en  dépôt  au  bois  de  Boulogne.  Le  plus  grand  de  ces  chariots, 
qui  porte  le  n^  1  ,  permet  de  transporter  des  arbres  dont  la  motte  a 
2  mètres  de  diamètre.  Il  a  3", 20  de  largeur  sur  5  mètres  de  longueur  et 
1",30  de  hauteur.  Son  bâti  est  recouvert  de  tôle  rivée,  de  5  millimètres 
d'épaisseur.  Il  est  en  outre  muni,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  de 
deux  treuils,  dont  Tarbre  est  de  15  à  20  centimètres  de  diamètre. 
Quand  il  est  chargé  d'un  arbre  proportionné  h  ses  dimensions,  et  qu'il 
est  sur  une  bonne  route,  il  faut  six  chevaux  pour  le  traîner;  mais  si  on  a 
de  fortes  rampes  a  gravir,  il  en  faut  huit.  —  Ce  chariot,  construit  par 
MM.  Callat,  fondeur,  et  Roussel,  serrurier  mécanicien,  coûte,  dit-on, 
8.000  friincs. 

Le  chariot  qui  vient  immédiatement  après  le  précédent,  et  qui  porte  le 
n^  2,  ne  piut  enlever  que  des  arbres  dont  la  motte  est  inférieure  à  1",50 
de  diamètre,  il  faut  de  trois  à  quatre  chevaux  pour  le  traîner.  Son  prix  est 
de  3,000  francs. 

Les  autres  chariots  ne  portent  que  des  arbres  à  moite  de  90  centimètres 
de  diamètre  et  au-dessous.  Ils  n'exii^a^it  que  deux  chevaux  et  coûtent 
environ  1,000  francs. 

La  distaiïce  entre  le  parc  de  Saini-Ouen  et  les  Champs-Elysées  est  à  peu 
près  de  5  kilomètres.  Il  faut  compter  une  heure  pour  la  charge  et  la  mise 
en  marche  du  chariot;  donc,  en  supposant  que  l'arbre  ait  été  préparé  et 
emballé  la  veille,  le  chariot  ne  pouvait  pas  partir  au  plus  tôt  avant  sept 
heures  du  matin  et  n'arrivaii  à  destination  qu  à  neuf  heures  ou  neuf  heures 
et  demie.  Son  déchargement  demandait  encore  une  heure,  à  cause  des 
soins  à  donner  aux  chevaux  ;  son  départ  n'avait  guère  lieu  avant  onze 
heures  et  demie.  Rendu  au  parc  à  une  heure,  il  revenait  chargé  à  quatre 
heures  et  demie  au  lieu  de  sa  plantation.  Le  plus  souvent,  à  cause  de  la 
fatigue  des  hommes  et  des  chevaux,  il  ne  pouvait  en  repartir  que  le  lende- 
main malin.  Trois  chariots  furent  occupés  à  ces  transports,  l'un  à  huit 
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chevaux,  les  deux  autres  à  trois  seulemept.  Ils  faisaient,  à  eux  trois, 
enviroQ  cinq  voyages  par  jour.  Chaque  chariot  était  accompagné,  outre 
le  charretier,  d'un  conducteur  responsable  des  accidents,  et  qui  de  plus 
était  chargé  du  soin  de  réparer  les  avaries,  de  concert  avec  le  charretier, 
ou  d'aller  chercher  de  Taide,  le  cas  échéant. 

L'atelier  de  plantation  était  composé  :  1^  de  six  hommes  pour  faire  les 
trous,  2<>  de  huit  hommes  pour  décharger  Tarbre,  remblayer  les  trous  et 
arroser  les  racines. 

Avec  ces  données,  il  nous  sera  facile  d'éublir  le  prix  de  revient  d'un 
arbre  tout  planté. 

^  Au  départ,  1  chef  d'atelier 4  fr.  00c. 

—  20  hommes,  à  3  fr.  50  c.  l'un 70       00 

^  A  l'arrivée,  1  chef  d'atelier 4       00 

—  U  hommes,  à  5  fr.  50  c.  l'un 49       00 

■  Transport,  5  charretiers,  à  5  fr.  50  Piin iO       50 

I       —        3  conducleurs  à  4  francs i%       00 

Dépenses  pour  /       —      14  chevaux,  à  6  francs 84  00 

5  arbres  apportés.^  L^yg^  ^^  amorlissement  de  chariots  et  d'a- 
grès, etc.,  ci 3  00 

Entretien  et  grosses  réparations,  par  jour. ...  10  00 
Frais  de  surveillance  pur  un  employé  occupé 

en  même  temps  à  d'autres  travaux ,  ci 2  50 


\  Total  pour  5  arbres 249  fr.  00  c. 

Et  pour  1  arbre ,  ci 49  fr.  80  c. 

A  laquelle  somme  il  faut  ajouter  : 

Le  prix  d'achat  de  l'arbre ,  ci 20       00 

La  dépense  faite  par  avance  pour  la  fouille  et  l'en- 
lèvement des  mauvaises  terres  (18  mètres  cubes 
à  25  centimes  Fun),  ci 4       50 

Le  transport  de  ces  18  mètres  cubes  au  lieu  de 
décharge,  ci .54       00 

La  fourniture  et  le  jet  de  18  mètres  cubes  de  terre 
végétale  dans  la  fouille^  à  3  fr.  50  c.  l'un,  ci. . .        63       00 


Dépense  totale  pour  1  arbre 191  fr.  30  c. 

Si  Ton  fait  entrer  en  ligne  de  compte  les  frais  d'arrosement  et  d'en- 
tretien, la  perte  résultant  de  l'inaction  où  sont  obligés  de  rester,  sou- 
vent pendant  plusieurs  heures,  trente-six  hommes  et  quatorze  chevaux, 
par  suite  d'accidents  survenus,  aux  chariots  par  exemple,  on  arrivera, 
pour  chaque  arbre  de  trente  à  trente-cinq  ans,  aune  somme  de  200  francs 
au  moins. 

Lorsqu'on  se  borne  à  planter  des  arbres  de  dix  à  quinze  ans,  dont  la 
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motte  n'a  pas  plus  de  90  centimètres  de  diamètre,  les  frais  diminuent 
dans  une  assez  forte  proportion.  Ainsi,  nous  trouvons,  en  établissant  un 
compte  de  revient  sur  les  mêmes  bases  que  ci-dessus,  que  les  frais  de  trans- 
plantation proprement  dits  ne  s'élèvent  pour  un  sujet  qu'à      21  fr.  66  c. 

Ajoutant  le  prix  de  son  acquisition 8        00 

La  dépense  des  terrassements  (comme  ci-dessus).   .     121        50 

Total  pour  un  arbre.    151  fr.  16  c. 

Quant  aux  frais  de  plantation  qu'occasionne  un  arbre  de  sept  ans, 
voici  comment  ils  peuvent  être  établis  : 

Achat,  transport  et  mise  en  place 3  fr.  00  c. 

CoofectioD  et  pose  d\jQ  corset-tuteur  en  brins 
de  châtaignier  courbé  à  la  base 5      00 

Dépenses  pour  terrassements,  comme  ci- 
dessus , 421      50(1) 

Total : 429fr.50c. 

En  rapprochant  les  trois  comptes  que  nous  venons  d'établir,  on  recon- 
naîtra tout  d'abord  :  que  le  prix  de  revient  des  arbres  de  grande  taille  est 
beaucoup  plus  élevé  que  celui  des  arbres  de  quinze  ans  ou  de  moyenne 
taille  ;  que  la  différence  entre  le  dernier  prix  et  celui  des  arbres  de  sept 
ans  est  relativement  peu  importante  ;  qu'enfin,  les  frais  de  terrassement 
entrent  pour  une  part  énorme  dans  le  prix  total,  quelles  que  soient  les 
dimensions  de  l'arbre  transplanté. 

Si  la  réussite  des  arbres  de  grande  taille  était  généralement  assurée,  si 
l'on  pouvait  espérer  qu*en  prenant  toutes  les  précautions  voulues  on  par- 
viendrait à  les  maintenir  en  bon  état  de  végétation,  nous  n'hésiterions  pas 
un  seul  instant,  malgré  le  surcroit  de  dépenses  qu'ils  occasionnent,  h  en 
conseiller  la  plantation,  exclusivement  à  tous,  autres.  La  ville  de  Paris 
est  assez  riche  pour  se  payer  de  beaux  ombrages  :  malheureusement  ii 
n'est  plus  possible  de  se  faire  illusion  à  cet  égard.  Il  suffit  en  eff'et  de  voir 
les  marronniers  plantés  autour  du  palais  de  la  Bourse,  sur  la  place  du 
Châtelet,  le  long  de  la  grande  avenue  des  Champs-Elysées,  pour  être  con- 
vaincu qu'en  dépit  des  soins  de  toute  espèce  qui  leur  ont  été  prodigués 
pour  conserver  dans  leur  organisme  quelque  peu  de  vitalité,  malgré  leurs 
vêtements  de  toile  et  leurs  collerettes  en  fer-blanc,  ces  pauvres  arbres, 
cacochymes  avant  l'âge,  sont  voués  à  une  mort  certaine  et  prochaine. 

(1)  Dans  un  travail  sur  les  plantations  de  Paris,  publié  par  les  Annales  en  1850,  les 
frais  de  terrassement»  pour  les  arbres  de  la  taille  de  ceux  dont  il  s'agit,  n*éiaient  éva- 
lués qu*à  environ  56  francs.  Cette  différence  provient  de  ce  que  les  trous  préparés 
pour  recevoir  les  racines  n*avaient  alors  qu*une  capacité  de  9  mètres  cubes.  Aujour- 
d'hui ils  ont  plus  du  double. 
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Quant  aux  plants  de  sept  ans,  ils  font  un  si  vilain  effet  sur  nos  prome- 
nades, ils  ressemblent  si  longtemps  à  des  manches  à  balai  et  font  tant 
attendre  leur  ombrage;  leur  prix  de  revient  diffère  si  peu  de  celui  des 
arbres  de  quinze  ans,  que  ceux-ci  nous  paraissent  à  tous  égards  devoir  être 
préférés.  On  peut  juger  des  avantages  qu'ils  offrent,  par  la  plantation  qui 
a  été  exécutée  aux  Champs-Elysées,  en  bordure  de  la  place  de  la  Con- 
corde, bien  que  les  sujets  qui  la  composent  ne  soient  pas  en  général  bien 
conformés.  Celte  catégorie  d'arbres  commence,  il  est  vrai,  à  manquer  aux 
environs  de  Paris,  depuis  que  celte  ville  et  les  riches  particuliers  en  font 
une  si  énorme  consommation.  Mais  ne.pourrait-ou  pas  prendre  les  sujets 
qui  se  trouvent  sur  les  boulevards  excentriques  ou  sur  les  quais  les  moins 
fréquentés,  sauf  à  les  remplacer  par  de  jeunes  plants?  Cela  permettrait 
peut-être  d'atlendre  que  les  pépinières  que  crée  en  ce  moment  le  service 
des  plantations,  notamment  à  Petit-Bry«  près  de  Nogent,  fussent  en  état 
de  fournir  des  sujets  en  quantité  suffisante. 

Nous  avons  déjà  ici  même  exprimé  notre  opinion  sur  le  choix  des  essences 
les  plus  propres  aux  plantations  urbaines  ;  nous  ne  reviendrons  donc  pas 
sur  cette  question,  d'ailleurs  si  importante.  Nous  nous  contenterons  de 
faire  remarquer  que  les  essais  de  plantation  d'arbres  verts  qui  ont  été  faits 
dans  les  squares,  aujourd'hui  si  h  la  mode  comme  tout  ce  qui  nous  arrive 
d'Angleterre,  oui  médiocrement  réussi.  On  aurait  du  se  rappeler  cependant 
que  les  conifères,  qui  vivent  surtout  par  les  feuilles,  ne  peuvent  supporter 
la  fumée  et  la  poussière.  Mais  ce  qui,  dans  les  squares,  souffre  plus  en- 
core que  les  végétaux  dont  nous  venons  de  parler,  c*est  le  promeneur 
parisien  qui,  n*y  pouvant  trouver  d'abri  contre  les  ardeurs  du  soleil,  se 
plaint  amèrement  que  la  mode  le  prive  de  Tombre  des  frais  marronniers 
ou  des  platanes  aux  larges  feuilles. 

En  résumé,  les  plantations  de  Paris  coûtent. aujourd'hui  fort  cher  et  se 
portent  fort  mal.  Nous  avons  indiqué  plusieurs  moyens  de  les  ramener  à 
la  santé  ;  mais,  quel  que  soit  celui  auquel  on  donne  la  préférence,  il  faut 
s'attendre  à  ce  que  son  application  occasionnera  de  grandes  dépenses. 
C'est  à  la  ville^de  Paris  a  examiner  si  son  budget  lui  permet  de  faire  ce 
dernier  sacrifice  en  faveur  de  nos  promenades.  Si  elle  en  reconnaît  Tim- 
possibilité,  alors  il  faudrait  en  prendre  résolument  son  parti  et  renoncer 
définitivement  h  avoir  des  arbres,  tout  au  moins  le  long  des  boulevards. 

A.  G. 
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Pubiicalion  des  Jjois  forestières  annotées^  par  Al.  Meaume,  professeur 
de  législation  ;i  PEcoîe  forestière  de  Nancy. 

Nous  venons  de  recevoir  et  nous  nous  empressons  de  communiquer  aux 
abonnés  dos  Awia!es\(i  |)rospectus  d'un  nouvel  ouvrage  que  M.Meaume, 
professeur  de  législation  à  TEcole  de  Nancy,  se  propose  de  publier  pro- 
chainement, sons  le  litre  de  Lois  foresiiéres  annotées. 

Le  cadre  de  cet  ouvrage  est  des  plus  complets;  il  comprend  non-seu* 
lenient  les  lois  foreslièi  es  proprement  dites,  mais  encore  les  lois  et  rè- 
glements sur  la  pêche,  la  chasse,  la  louvelerie,  les  chemins  vicinaux,  etc., 
dont  les  agents  forestiers  ont  à  faire  une  t'réquenle  application. 

L'ouvrage  projeté  doit  prcseniL'r  l'explication  sommaire  des  principaux 
points  de  doctrine  sur  te  droit  forestier,  et  contenir  l'analyse  exacte  do 
toute  la  jurisprudence  ancienne  et  moderne.  C'est  donc  avant  tout  un 
livre  de  pratique.  A  ce  titre,  il  est  appelé  à  rendre  les  plus  grands  ser- 
vices aux  agents  forestiers,  à  qui  des  occupations  multipliées  laissent 
rarement  le  loisir  de  faire  les  recherches  nécessaires  pour  la  solution  des 
difOcuIiés  que  présente  l'inlerprétaiion  des  lois  et  des  règlements. 

Personne  n'était  aussi  à  même  que  iM.  Meaume  d'entreprendre  et  de 
mener  à  bonne  fin  un  travail  de  cette  importance.  Les  travaux  du  savant 
professeur  sont  trop  connus,  le  rang  (lu'il  occupe  parmi  les  juriscon- 
sultes est  trop  distingué  pour  que  nous  insistions  sur  ce  point. 

La  place  des  Lois  foreslière.>  annotées  est  marquée  d'avance  dans  la 
bibliothèque  de  Ions  les  agents  de  Tadministration  et  de  tous  ceux  en 
général  qui  ont  a  traiter  des  questions  de  droit  forestier.  Nous  pouvons 
leur  prédire  un  succès  au  moins  égal  à  celui  du  Commentaire  du  Code 
forestier,  dont  la  seconde  édition  est  aujourd'hui  presque  entièrement 
é\nïme.  Ch.  D. 

Lois  forestières  annotées  :  Code  forcslier;  ordonnance  réglemenluire  ;  disposilioiis 
du  Code  Napoléon,  «iu  Code  de  |)roccdurc  civile,  du  Code  d'inslruclion  crimii'.cde 
et  du  Code  pénaL  applio:ib'es  en  malière  foreslière;  pêche;  chasse;  lomelcric; 
chemins  vicinaux;  police  des  eau-x;  flottage  des  bois;  garantie  adminisirative; 
privilège  de  juridiction  ;  travaux  dans  les  forêts  ;  irrigations  ;  etc.,  par  Ld.  Miaumk, 
avocat ù  la  Cour  impériale  de  Nancy,  juge  suppléant  au  trilumal  civil,  professeur 
à  TEcole  impériale  foreslière,  membre  oe  plusieurs  Sociétés  savantes,  chevalier 
de  la  Légion  dMionneur. 

Les  lois  votées  le  i8  juin  18VJ,  et  piomulguccs  le  11)  novcudjrc  suivant,  ont  ap- 
porté des  modilicalions  profondes  au  Code  forestier  de  1827. 
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Droit  criminel,  —  Relativement  à  la  poursuite  des  délits  et  à  la  pénalité,  le  droit 
de  transaction  accordé  à  Padministration  des  forêts  change  complètement  Pesprit 
d^un  grand  nombre  de  dispositions  antérieures.  D^autres  parties  du  Code  forestier 
sont  affectées  par  la  rédaction  nouvelle  des  rubriques  sous  lesquelles  sont  placées 
les  sections  i  et  ii  des  titres  XV  et  Xllt  du  Code  forestier.  Enfin,  la  faculté  de  prononcer 
l'emprisonnement,  qui  existe  aujourd'hui,  dans  un  grand  nombre  de  circonslnnces, 
impose  aux  tribunaux  le  devoir  de  proléger  plus  efficacement,  non-seulement  les 
bois  soumis  au  régime  forestier,  mais  aussi  ceux  qui  appartiennent  aux  particuliers. 
Comme  corollaire  du  droit  de  transaction,  Padministration  des  forêts  a  reçu  le 
pouvoir  de  substituer  des  prestations  en  nature  aux  condamnations  pécuniaires;  ce 
qui  doit  avoir  pour  effet  nécessaire  de  rendre  moins  fréquent  Pexercice  de  la  con- 
trainte par  corps. 

Droit  civil.  —  Dans  la  partie  de  la  législation  forestière  qui  se  rattache  au  âroit 
civil,  la  matière  des  droits  d'usage  se  présente  aussi  sous  un  aspect  nouveau ,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  Pextinction  de  ces  dévorantes  servitudes,  par  voie  de  can- 
tonnement et  de  rachat.  Les  articles  63^  64,  148  et  120'du  Code  forestier,  tout  en 
rendant  la  libération  facultative  pour  PEtat  et  les  propriétaires  de  forêts,  n'ont  pas 
indiqué  le  mode  suivant  lequel  ce^  opérations  doivent  être  effectuées.  L'ordonnance 
du  i*'  août  1827  ne  donnait,  à  cet  égard,  que  des  indications  générales  et  sans  pré- 
cision. D'ailleurs,  les  mesures  prescrites  par  cet  acte  réglementaire  n'étaient  appli- 
cables qu'aux  bois  soumis  au  régime  forestier.  Les  décrets  impériaux  des  12  avril 
4854  et  19  mai  1857  ont  jeté  sur  cette  matière  un  jour  tout  nouveau.  Ils  ont  été 
complétés  par  des  instructions  administratives  peu  connues  des  jurisconsultes,  et 
dont  PefTet  sur  le  cantonnement  des  droits  d'usage  dans  les  bois  des  particuliers 
est  très-considérable,  sinon  ralioke  imperii,  du  moins  imperio  rationis.  On  a  déjà 
remarqué  que  les  tribunaux  adoptent,  dans  les  cantonnements  judiciaires,  les  moyens 
d'exécution  indiqués  par  les  instructions  de  Padministration  forestière  et  pratiqués 
par  ses  agents. 

Le  martelage  de  la  marine,  supprimé  législativement  dès  1837,  dans  les  bois  des 
particuliers,  et  non  appliqué  depuis  cette  époque  aux  bois  soumis  au  régime  fores- 
tier, a  été  rétabli  dans  les  bois  de  l'Etat  par  un  décret  impérial  du  16  octobre  1858. 
Ce  décret  a  été  suivi  de  plusieurs  mesures  administratives  qui  déterminent,  à  ce 
point  de  vue,  les  rapports  des  adjudicataires  avec  les  agents  forestiers  et  les  ingé- 
nieurs des  constructions  navales. 

Entin,  les  dispositions  transitoires  du  Code  de  4827  viennent  d'être  remplacées 
par  une  loi  définitive  sur  les  défrichements.  Un  règlement  d'exécution,  qui  fait  corps 
avec  la  loi  et  ne  peut  en  être  séparé,  complète  Pensemble  des  mesures  qui  gouver- 
nent cette  partie  de  notre  législation  forestière. 

Indépendamment  de  toute  modification  législative^  une  jurisprudence  importante 
et  nouvelle  8*est  établie  sur  les  questions  si  délicates  qui  se  rapportent  à  la  prescrip- 
tion extinclive  ou  àcquisiiive  des  droits  d'usage,  et  à  Peffet  produit  par  Pinlerversion 
des  titres. 

Tous  ces  changements  nécessitent  un  remaniement  complet  des  explications  doc- 
trinales sur  les  parties  de  la  législation  forestière  atteintes  par  les  lois  nouvelles, 
ainsi  qu'un  classement  nouveau  de  la  jurisprudence  forestière. 

L'auteur  a  depuis  longtemps  en  manuscrit  un  travail  sur  la  chasse  et  sur  la 
pêche.  Il  n'existe,  sur  cette  dernière  matière,  que  le  traité  inséré  dans  le  grand 
Répertoire  de  ItfM.  Dalloz.  Ce  traité^  auquel  M.  Meaume  a  donné,  comme  au  Traité 
des  forêts  publié  par  les  mêmes  auteurs,  une  collaboration  active,  a  été  l'objet  d'une 
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analyse  complète  et  exacte  dans  la  publication  que  nous  annonçons ,  laquelle  a  été 
mise  au  courant  de  la  jurisprudence  la  plus  récente.  La  loi  sur  la  chasse  et  les  dis- 
positions relatives  aux  forêts  qui  se  trouvent  dans  les  lois  spéciales  au  flottage  des 
bois,  aux  chemins  vicinaux,  aux  irrigations,  etc.,  etc.,  sont  aussi  expliquées  et 
commentées  d'après  la  doctrine  el  la  jurisprudence. 

Lors  de  la  publicairon  du  Commentaire  sur,  le  Code  forestier,  cet  ouvrage  était 
complètement  au  courant  de  la  science.  Dans  les  quinze  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  celteépoque,  la  jurisprudence  s'est  étendue  sur  beaucoup  de  points.  Les  opi- 
nions de  Fauteur  se  sont  fortifiées  par  de  nouvelles  études  théoriques  ;  elles  se  sont 
aussi  quelquefois  moditiées.  On  comprend,  en -effet,  combien  vingt  années  d'études 
spéciales,  soit  dans  le  barreau,  suit  duns  le  professorat,  ont  dû  éclairer  Fauteur  sur 
une  foule  de  difficultés  nouvelles  ou  imparfaitement  entrevues. 

Le  nouvel  ouvrage  dont  nous  annonçons  la  publication  prochaine  est  donc  le  com- 
plément indispensable  du  Commentaire  du  Code  forestier  par  le  même  auteur.  Toute- 
fois, il  constitue  par  lui-même  un  ensemble  complet  et  homogène,  en  ce  qu'il  pré- 
sente Pcx  plicalion  raisonnée  des  principaux  points  de  doctrine  sur  le  droit  forestier» 
et  qu'il  contient  Tanalyse  cxacle  de  (ou(e  la  jurisprudence,  antérieure  et  postérieure 
au  Code  forestier,  jusqu'en  4860.  Les  Lois  forestières  annotées  peuvent  donc,  jus- 
qu'à un  certain  point,  remplacer  le  Commentaire  du  Code  forestier.  Sans  doute,  on 
n'y  trouvera  pas  les  développements  abondants  que  ce  dernier  ouvrage  contient  sur 
chaque  question  controversée,  non  plus  que  le  texte  des  arrêts;  mais  Touvrage 
nouveau  reproduira  le  résumé  succinct  de  ce  que  le  Commentaire  renferme  de  plus 
important.  De  nombreux  renvois  aux  divers  numéros  de  ce  dernier  ouvrage  per- 
mettent de  se  reporter  aux  développements  qui  se  rattachent  aux  questions  les  plus 
importantes  ;  de  telle  sorte  que,  sur  chaque  point  controversé,  le  lecteur  pourra 
embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  l'ensemble  de  la  doctrine  et  de  la  jurisprudence. 

Outre  la  jurisprudence  nouvelle,  notre  publication  contiendra  les  textes  des  lois 
anciennes  auxquelles  les  lois  nouvelles  ont  été  empruntées.  Il  arrive  fréquemment 
que  ces  textes  anciens  sont  nécessaires  pour  faciliter  l'intelligence  des  textes  nou- 
veaux. Ainsi,  l'on  ne  trouve  pas  toujours  sous  la  main  les  articles  de  l'ordonnance 
de  1G69  ou  de  la  loi  de  1791  correspondant  aux  articles  du  Gode  actuel.  Faute  de 
pouvoir  faire  cette  comparaison,  des  difficultés  dont  la  solution  serait  facile  parais- 
sent insurmontables.  Ce  rapprochement,  toujours  utile  pour  bien  comprendre  la  loi 
nouvelle,  est  parfois  indispensable. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  du  travail  comprenant  les  dispositions  du 
droit  commun  qui  sont  applicables  eu  matière  forestière.  La  loi  spéciale  se  rapproche 
quelquefois  de  la  loi  ordinaire  ;  plus  souvent  elle  s'en  écarte.  Fréquemment  aussi 
elle  gouverne  les  matières  forestières,  lorsque*  la  loi  exceptionnelle  est  muette.  On 
sent  combien  des  ex'plications  doctrinales  el  l'analyse  de  la  jurisprudence,  sur  cer- 
taines dispositions  du  droit  ordinaire,  forment  un  complément  utile  aux  lois  fores- 
tières proprement  dites. 

Tel  est  l'objet  de  l'ouvrage  que  prépare  M.  Meaume,  auteur  du  Commentaire  sur 
le  Code  forestier,  ouvrage  publié  en  1843. 

Les  explications  qui  prétèdent  suffisent  pour  faire  connaître  le  but  de  l'auteur  et 
indiquer  que  les  Ixns  forestières  annotées  sont  un  ouvrage  essentiellement  pratique. 
La  théorie  n'en  est  cependant  pas  exclue  ;  mais  elle  se  présente  sous  forme  de  simples 
explications  très-sommaires  qui  sont  destinées  à  faire  saisir  rapidement  le  sens, 
Tesprit  et  la  portée  de  la  loi. 

Une  table  alphabétique  des  matières,  très-complète,  facilitera  les  recherches. 
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mWVJktimyim  dlAit*  le  peraonai^l  do  t'adurtMlMlrmllOH  dea  forMaderCtat. 


Arrêiés. 


1860. 

4  Janv. 
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6 
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«(/. 
tV. 

W. 
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•cf. 
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id. 

id. 
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id. 
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id. 
id. 


DB  LAMORIKBRIB 

Carbon 

Baudelot 


GiBOL. 

davbsnb 

liOYgB 

aktblmr 

M OBBL 

GoaiIBM 

Mbgbb 

CélABD 

FOMGIM 

Dbsprbz 

l'UAI 

FBor^OT 

KBBtSON 

LlOULT  DR  CllÂ- 

MKDOIJ.B 

RlGIIOlUIB 

UOBBAII 

TONMBLLIKR.  . . , 

Patbas 

Charles 

ilEGNRAULT 

BARTHÉLBUT... 

DCRiRWAll 

RUIILHAKM 

SCIIt'LLKR 

CANTRGRIL 

Dubois...' 

JOLT 

Wbter 


POSITIO.NS  A9rC.IEM.YE» 


n.  gén.  dc3<-  cl.  i  Rarjols  (Var). 
(;.  gén.  de  3"  cl.  i  Kréjiif  (Var). 
G.  gén.  adj  ,  cons.  de  Itou^'n  (Seine- 

liifiTieiiri'). 
brig.  fortssiier  de  i'«  cl.  à  Fltutines, 

canl.  de  Senlis  (Oisp). 
0.  gén.  tiag.  A  llagiieiiau  (Ba<-Rhin). 

G.  fcén.  slag.  i  Poularlicr  (Uouba). 
G.  gén.  t^iag.  it  Grenoble  (I<ére). 


G. gén.  de  »'  c{.  (iriiv.  d'art)  à  Paris 

(Sein»'). 
G.  fién.  de  3«  cl.  à  Colmar  :ilaul- 

Rhin). 

G.  gôn.  de  l<*  cl.  A  Kayseribcrg 

(llaiil-Rliin). 
G.  géi;.  de  S*  cl.  A  Moirans  (lim). 

0.  gén.  de  3*  cl.  à  VerccI  (Doubs). 

G.  gén.  siag.A  Sainl-'HihicI  (tfcuFe). 

G.  gén.  .sUg.  A  Saint-Claude  (Jura). 

G.  gcn.  de  3*  cl.  à  levii  r  (Doubs) 

S.-inap.  de  i'«  cl.  ^  .Nancy  (Mrurthc). 
Insp.  de  h*  cl. ,  chef  de  la  commias. 

d'aménag.  de  I.i2)cine-lnrèrleure. 
S.-in-ip.  de  ir^ci.,  A  Rouen  (Seine- 

Inr6;i«'urr). 
S.'iiiip.  de  'i'  cl.  A  Sens  (Yonne). 
S.-insp.  dn  3'  cl.  âCaudi'bpc(>cinc- 

Inréheure). 
S. -insp.  de  3«  cl.  A  Quesnoy  (Nord). 

S.-insp.  fie  1*  cl.,clM-f  lie  larom'rti«!s. 

(l'jnuiitfg.  de  lu  Toiél  de  Morinal 

(Nord). 
G.  iièn.  »\g'i,  A  Schelcsiadl  («as- 

Rbi"). 

G.  gén.  de  !••  cl.  A  Evreux  (Kure). 

G.  pén.  de  2«  cf.  A  l'I  jIc*sur-lc-[)oubs 
(Onuhs). 

G.gcn.  adj.,  fairant  Tonct.  do  brig. 
Mtis  triage,  à  belle  (Haut-Rhin). 

G.  gin.  adj..  faisant  fonct.  de  hrtg. 
►.ins  triatjp.  à  Uiboauvillé  (ll;i!ii- 
Uhiii). 

G.  gen.  de  1'*  cl.,  ch«  f  de  la  i"  com- 
mission do  canl.  de  la  Hourihe. 

G.  gén.  de  3»  cl.  A  Espalion  (Avey- 
ron). 

G .  gén.  ilag.  A  Blois  (Loir-et-Cber). 

G.  gén.  slag.  A  Slrasboarg  (Rat- 
Rhin). 


POSITIONS  A'OUVKLLES. 


G.  gén.  de  3*  cl.  â  Fréjns  (Var). 
G  gén.  JeSf'cl.  A  li:irjuls(Var;. 
G.  gén.  adj  ,  ch.irgé  liv.  l'iniertm  du 

ciiit.  de  Rulgn<'vi!le(Vo«g(-8). 
G.  gért.  adj.,  rharge  de  rioléhm  dn 

canl.  df  (jra»se  (Var)  (i). 
G.  pen.  »tig.,  chargé  de  l'intérim  du 

canl.  de  uourgSaint-Aodeol  (Ar- 

dèclio . 
G.  gi'ii.  hing  ,  charcé  do  l'intérim  du 

canl.dol.arg''nliérp(Ardéchr)  ('i). 
G.  ^én.  Fia};.,  chargé  de  l'intérim  du 

canl.   de  tuircclonnctle  (liasses 

Alptrs  (3). 
G.  gcn.  de  3*  cl.  (irav.  d'art)  â  Ve 

soûl  (llaiile  Saône). 
G.  gén.  de  3*  cl. .attache  A  la  commisi?. 

d'jiména:;.  (h*  la  forèl  du  la  Haye 

à  Nanij  ^Meurthe). 
G.  gen.  d!   irc  cl.  (trav.  d'art)  A 

Colmar  (Haut-Rhin). 
G.   gén,  de  3-  cl.  a   Kaysersberg 

(llaut-r.hin). 
G.  gén.  él'vé  à  la  3«  cl.,  a  Kortcau 

(Doi>bfl;(4). 
G.  gén.  stag.,  chargé  de  l'intérim  du 

canl.  de  Verc»*!  (Doubt). 
G.  ;:én.  slag..  chargé  de  l'iolcrim  du 

cant.  de  .Mnirans  (Jura). 
G.  gén.  de  3«  ci.  à  l'rovins  (Scioc-el 

Marn  •). 
Insii».  (le  5<  cl.  A  Vie  (Meurlhe)  (5). 
Insp.  de   5*  cl.  A  Lyons-la-lorôi 

(Kure)  (6). 
)PS().  de  &<  cl.,  chef  de  la  rommiss. 

d  aménng.  t'r  la  S«'ine-lnférit'ure. 
S.-in8p  de  3«  cl.  à  Nancy  (Meiiriho), 
S.-insp.  de  3*  cl.  à  Sens  (Yoiini). 

S.'insp.  de  3*  cl.  ;'•  Cvuilrbic(S4ioe' 

Inférieure). 
S.-ui»p.  de  u<cl.  au  Qu^^noy  (^ord). 

G.  gén.  steg.,  appelé  à  continuer 
fon  slage  à  l'insp.  du  Quï'snoy, 
cl  chargé  du  service  du  canl.  du 
Quranoy  (Nord). 

S  -in«:p.  t\v.  3*  cl.  à  roiien  (Selno- 
loférieurr). 

G.  fén.  de  2«  cl.  à  F.vreux  (Kun-)- 

G.  gén.  adj.,  chargé  de  l'intérim  du 

canl.  d"  ris!e-ur-l(-lïoubs(I)onb'<). 

G.  Aou.  siij.  à  Délie,  canl.  de  lielfort 

(l!anl'i;lMn). 

Nommé  sur  place  sous-inspcctcui 

de  3*  cl. 
G.  gén.   da    3*   cl.  A   Triaucouri 

(Meuse). 
G.  gén.  slag.,  chargé  de  riDlèriro  du 

canl.  d>:spallon(Avcyron). 
G.  gén.  stiig.,  chargé  de  l'intérim  du 

^l.  de  Levier  (Do  ibs). 


(1  )  £o  rempltoemeiit  d«  M.  Lét y,  paaaé  m  Alfèrit. 

(1)  En  reopUcetoenldeM.  Uuelialtl»,  pané  en  Algérie. 

{9\  Eo  remplae«roent  do  Bl.  Marmia,  paiiè  en  Algérie. 

(4)  Poète  de  nouTelle  création. 

(8)  En  remplacement  de  M.  Vantter,  mis  à  la  retraite. 

(6)  Ka  rean^CMwnt  de  M.  Rlehon,  mis  à  la  ralraiie. 
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NOMS. 

•     POSITIORfi  AXCIBRMKS. 

POSITIOXë  ]fOlTVBLLB.<l. 

185». 
Si  (iéc. 

w. 

1850. 
iTjanv. 

id. 

id, 

id. 

21 

id. 

klais 

Ohi'fde  bureau  d«»  3*  cl.  à  l'adminl»- 

iraiion  ceiilralc. 
Comiils  do  i"  cl.  à  radminitl.  cenl. 

6.-ÎII1P.  da  %•  cl.  4  Ver«a:ileJ  (Seine- 

S.-insp.  de  2' cl.,  dirrcieur  du  do- 

maiiio  Impérial  de  la  Solos^ne. 
G.  Kén.   adj.  de   l*  cl.  à  Fuouino- 

bteflii  (S*»  ne-*»!  Mirne). 
Elève  rort'suer  àSjiiU-G(Tmain-en- 

l,aye  (S«»ino-ei-Ol>e). 
Inip.  de  2«  cl.  â  Saini-Germain-en- 

Laye  (Seine-el-Oi«e). 

Insp.  de  ?•  cl.  i  Ptrif  CSHne). 

Elevé  i  la  2'  f  1.  (|o  sqn  grade. 

Commis  ppiitclpal  de  2«  ci. 

KIcvô  h  ta  !»•  cl.  de  «on  Rrade. 

KÎ0V6  ;'i  la  1»'  cl.  d?  son  grade. 

Ki'îvé  à  la  1"  cl.  de  son  Rrade. 

Nommé  garde  féniral   a  ijoinl  (Je 

2»  cl.  h  Compi^piK'  0'<«^). 
K'uvtf  é  la  !••  cl.  de  aon  K^âd:'. 

KIcTé  à  la  |M  r'.  iI.î  son  prade. 

DiBLINIik 

PALB5GAT 

Casu 

dbMaisos.nkute 
Odbnt 

FOOQOIBB 

MtJ<iTPL-l>rQUE9- 
BOT 

CnilOXIQUE  FORESTIÈRE. 

Ce  que  nous  avons  faii  eu  1859;  ce  que  nous  nous  proposons  «lu  fiiirc  on  tBfiO. 


Au  renouvellement  de  Tannée,  disait  dernièrement  un  journal  foreslier  allemand^ 
il  est  bon  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ce  que  Ton  a  fait  pendant  l'anni^e  qui  vient  de 
s'écouler,  et  de  s'iolerroger  sur  ce  que  l'on  doit  faire  pendant  celle  qui  s'ouvre  de- 
vant nous.  Suivons  le  conseil  de  notre  confrère  d'outre-Rhin. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  d'abord  qu'il  s'est  produit,  surtout  depuis 
quelque  temps,  parmi  les  forestiers,  un  mouvement  d'idées  analogue  à  celui  dont 
les  agriculteurs  avaient  donné  avant  eux  le  signal,  cl  qui  sera  é^alcjnent  fécond, 
nous  en  avons  le  ferme  espoir.  Il  y  a  maintenant  une  tendance  bien  marquée,  chez 
beaucoup  d'entre  eux  ^  reprendre  h  nouveau  les  principes  fondamentaux  de 
l'économie  forestière,  i  s'assurer  de  leur  entière  exactitude,  à  rechercher  quelles 
modifications  ont  dû  leur  faire  subir,  soit  dos  expériences  récemment  eiïoctuéos, 
soit  les  découvertes  et  les  faits  nouveaux  qui  se  sont  produits  dans  les  sciences, 
dans  l'industrie  ou  eu  o^riciilluro.  On  s'efforce  surtout,  et  c'est  la  certainenfent 
un  signe  du  temps,  de  simplifier  les  méthodes,  d'en  éloigner  les  détails  minutioux, 
comp!i(}ués,  et  (|ui  n'ajoutent  rien  à  la  précision  des  résultats  obtenus.  Les  théo- 
rèmes, sur  lesquels  repose  l'art  de  raménagoment,  les  procédés  qui  lui  sont  par- 
ticuliers, ont  fait  notamment  Tobji't  d'études,  de  recherches  et  de  discussions  appro- 
fondies, que  la  publication  de  rouvrnge  de  M.  Tassy  n'aura  pas  peu  contribue  à 
provoquer,  nous  eu  .sommes  convi.incu.  Les  que.'^lions  relatives  à  la  possibilité,  &  la 
loi  de  Taccroissement,  à  la  confection  du  parcellaire,  a  la  fixntion  de  la  durée  des 
périodes,  ont  été  traitées  dans  des  articles,  ou  fait  le  sujet  de  polémiques  que  nos 
lecteurs  n'ont  cettainement  pas  oubliées. 

La  sylviculture  occupe  aus^si  une  large  place  dans  les  livraisons  que  nous  avons 
fait  paraître  en  i859.  Il  suffit  de  rappeler  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  au  sujet  du 
l>alivage  dans  les  taillis  sous  futaie;  sur  les  rapports  qui  existent  entre  le  traitement 
des  forêts  et  la  nature  ou  Tamélioration  du  sol,  et  enfin  l'article  qui  a  paru  dans  notre 
avant-dernière  livraison,  article  qui  a  vivement  attiré  Tatlention  du  public  forestier 
et  qui  aura  certainement  pour  résultat  de  provoquer  imc  série  d'expériences  et 
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d'observations  nouvelles  sur  les  avantages  ou  les  iaconrénieuts  de  cette  méthode, 
dans  les  dilTérentes  localités  où  elle  a  reçu  des  applications. 

Les  questions  d^eslimation  et  de  sléréométrie,  celles  qui  ont  plus  particulière- 
ment trait  au  commerce  des  bois  dans  ses  rapports  avec  nmre  régime  douanier,  la 
description  des  nouveaux  procédés  de  conservation  des  bois  ont  également  fait 
Pobjet  de  travaux  intéressants. 

On  nous  a  reproché  d'accueillir  avec  trop  de  facilité  des  articles  hérissés  de 
formules  algébriques.*  Leur  aspect  seul,  nous  dit-on,  suffit  pour  faire  reculer  d'épou- 
vante toute  une  catégorie  de  nos  lecteurs.  A  ce  reproche,  uous  répondrons  qu'il 
est  certaines  parties  fort  importantes  de  l'économie  forestière,  les  questions  d'esti- 
mation et  de  stéréométrie,  par  exemple,  qu'il  est  matériellement  impossible  de  traiter 
sans  avoir  recours  à  l'algèbre  ou  à  la  géométrie.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  d'ail- 
leurs, d^une  part^  que  les  formules  que  l'on  emploie  dans  ces  sortes  de  questions 
sont  en  général  simples,  peu  nombreuses,  faciles  à  comprendre  avec  un  peu  de 
bonne  volonté  ;  d'autre  part,  que  l'immense  majorité  de  nos  lecteurs,  aujourd'hui, 
comprend  très-bien  le  langage  algébrique,  dont  la  lecture  n'exige  d'eux  aucune 
tension  d'esprit. 

Notre  programme  pour  1860  est  naturellement  tracé  par  les  documents  officiels 
qui  ont  été  publiés  depuis  le  commencement  de  l'année  et  dont  nous  n'avons  pas 
besoin  de  faire  ressortir  ici  la  haute  importance,  parliculièroment  au  point  de  vue 
sylvicoie.  Nous  voulons  parler  de  lu  lettre  de  l'Empereur  à  M.  Fould,  dans  laquelle 
les  travaux  de  reboisement  et  de  déboisement  jouent  un  grand  rôle  ;  du  rapport 
des  minisires  de  l'intérieur,  des  travaux  publics  cl  des  Gnances  sur  la  mise  en  valeur 
des  communaux  au  moyen  d'un  système  analogue  à  celui  qui  est  aujourd'hui  en 
vigueur  dans  les  villes  de  Gascogne  ;  enfin  et  surtout  du  remarquable  rapport  dans 
lequel  M.  Magne  vient  de  traiter  d'une  uinuière  à  la  fois  si  claire  et  si  complète 
toute  la  question  du  reboisement  des  montagnes ,  et  d'exposer  les  voies  et 
moyens  à  employer  pour  mener  à  bonne  (iu  celle  œuvre  gigantesque,  l'une  des  plus 
utiles  sans  contredit  de  toutes  celles  qui  ont  ôlé  entreprises  depuis  le  commencement 
du  siècle.  On  nous  permettra  de  faire  remarquer  à  cette  occasion  que  la  sylviculture 
occupe  une  large  place  dans  tous  les  projets  tracés  récemment  par  la  main  de  l'Em- 
pereur pour  donner  à  la  production  nationale  une  impulsiDn  nouvelle,  et  que  par 
suite,  Tadminislralion  des  forêts,  ainsi  du  reste  que  nous  l'annoncions  ici  même 
il  y  a  environ  deux  ans,  est  certainement  appelée  à  prendre,  parmi  toutes  les  grandes 
administrations  de  Pempire,  une  importance  de  plus  en  plus  grande. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  questions  de  semis  et  de  plantations  vont  désormais  être 
tout  spécialement  à  Tordre  du  jour,  et  il  est  probable  qu'elles  y  resteront  longtemps. 
Nous  venons  donc  faire  appel  à  tous  ceux  de  nos  abonnés  qui  se  sont  occupés  ou 
s'occupent  de  ces  sortes  de  questions  et  les  prier  de  nous  communiquer  les  notes  et  les 
observations  qu'ils  ont  recueillies,  en  ayant  soin  d'indiquer,  avec  les  prix  de  revient, 
les  conditions  de  sol^  de  climat  dans  lesquelles  les  repeuplements  ont  été  effectués. 
De  notre  côlé,  nous  ferons  connaître  les  travaux  importants  de  repeuplement  que 
les  Allemands  ont  effectués,  surtout  depuis  quelques  années,  et  les  méthodes  nou- 
velles qu'ils  ont  employées  et  dont  la  plupart  sont  complètement  inconnues  en  France. 
C'est  en  donnant  de  la  publicité  à  tous  ces  travaux,  que  les  Annales  se  proposent 
de  prendre  part  à  l'iœuvre  immense  que  les  forestiers  sont  appelés  à  accomplir,  et 
qui  est  destinée  à  exercer  une  influence  considérable^  non -seulement  sur  les  progrès 
de  l'industrie  et  de  Tagriculture,  mais  encore  sur  le  régime  des  eaux  des  principaux 
bassins  de  la  France. 
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DE  L'OLIVIER  EN  ALGÉRIE. 

(Suite  et  fin.) 


II.    EXPLOITATION  DES  BOIS  d'oLIVIERS. 

Données  générales.  —  Un  mot  d'abord  sur  les  conditions  dans  les- 
quelles se  présentent  nos  spéculations. 

Souvent  les  oliviers  s'éparpillent  par  bouquets,  cépées  ou  pieds  isolés, 
sur  des  terres  en  plaine  ou  en  plateau,  fertiles  et  essentiellement  aptes 
aux  cultures  annuelles,  dont  ces  arbres  deviennent,  dès  lors,  un  acces- 
soire tout  à  fait  subordonné,  et  qui  ne  saurait  nous  occuper  ici. 

Ailleurs,  Tolivier  constitue  des  massifs  plus  ou  moins  complets,  conti- 
nus, à  peine  interrompus  par  des  clairières  et  des  broussailles  dans  les- 
quelles il  se  retrouve  encore  en  proportion  suffisante  pour  une  olivette, 
parsemés  quelquefois  de  pistachiers  et  d*azéroliers,  toujours  de  phylliréas  ; 
trois  essences  également  précieuses,  qui  peuvent  produire,  par  le  gref- 
fage :  la  première,  la  pistache  du  commerce,  la  seconde,  toutes  les  espèces 
de  frnfts  h  pépins,  et  la  dernière,  Tolive  elle-même,  qui  appartient  à  la 
même  famille  naturelle.  On  y  trouve  aussi  le  lentisque,  Tarbousier,  le 
myrte,  les  nerpruns  alaternes,  des  genêts  et  des  cistes;  le  tout  formant 
sou's-bois  h  travers  les  vieilles  futaies  ou  les  hauts  perchis  d'olivier,  ou 
bien  un  fourré  impénétrable  et  qui  arrête  Tessor  des  brins  de  taillis. 

Ces  massifs  recouvrent  presque  toujours  les  coteaux,  les  dernières  dé- 
clivités de  la  montagne,  l'encaissement  des  ravins,  enfin  un  sol  accidenté, 
pierreux  et  sec,  aussi  peu  propre  à  la  culture  des  céréales  que  favorable  à 
la  végétation  arborescente,  et  particulièrement  h  la  production  oléagi- 
neuse. 

•    Il  est  manifeste  que  nous  sommes  ici  dans  les  meilleures  conditions 
pour  établir  une  exploitation  d'olivette. 

A  cette  Bn,  on  aura  d*abord  à  faire  disparaître  les  essences  secondai- 
res, sans  intérêt  ou  parasites,  et  nuisibles  au  développement,  comme  à  la 
culture  de  Tolivier,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  rejets  de  cette  utile  es 
sencc,  percrus  sur  une  souche  commune,  et  y  formant  de  trop  fortes  cé- 
pées, qu'il  convient  d'élaguer  pour  favoriser  la  maîtresse  tige.  De  cette 
première  opération  il  résultera  des  produits  importants,  et  qui  en  couvri- 
ront la  dépense,  là  où  les  débouchés  ne  feront  pas  défaut.  Le  bois  d'oli- 
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vier,  en  effet,  a  la  fibre  coriace  et  de  la  plus  grande  ténacité,  le  grain  serré 
et  susceptible  d'un  beau  poli,  la  veine  richement  nuancée,  toutes  les  rares 
qualités,  enfin,  que  recherchent  Tébénisterie,  le  charronnage  et  tant  d'au- 
tres emplois.  Les  mêmes  propriétés  et  aptitudes  se  retrouvent  dans  le 
bois  du  pistachier,  et,  h  un  moindre  degré  toutefois,  dans  le  phylliréa, 
qui  se  recommande  par  une  force  égale  et  une  plus  grande  souplesse.  De 
plus,  tous  ces  bois,  d'une  densité  énorme  et  d'une  richesse  exception- 
nelle en  carbone,  fournissent  un  chauffage  et  un  charbon  excellents. 

Une  fois  dégagé,  le  peuplement  utilisable  an  pdint  de  vue  du  fruit 
*  renfermera  moyennement  à  l'hectare  : 

15  oliviers  mesurant  plus  de  i  mètre  de  circonférence; 
75  —  en  moyenne  0™,70        — 

60  oliviers  ou  phylliréas,  de  0",30  — 

Ensemble  150  pieds  d'arbres  de  toutes  dimensions^ 

Les  15  oliviers  de  la  plus  forte  grtfssènr,  étant  ^éM^hthdni  ifè^-avaii- 
téû  en  âge,  d'une  Végétation  langdis^sarite,  épuisée  pàf  les  aflteintés  du 
feti  et  de  Fédlmige  dhs  aux  usagés  arabes,  ne  ^dfitpii  sfr^teptrb'feé  d'être 
gfeffés  aveu  uri  succès  satîsfaîsàht.  A  ftotre  dvis,  il  falrdrait  se  bornèf  h 
les  élaguer  et  tullivèr  au  Jiled,  tjlrit  afin  d'éW  multiplier  et  àrtétioret  fe 
frnît,  eri  le  faisant  plus  lafgemerir  profiter  de  la  sé*c,  que  pbiiv  en  thc.U 
llter  la  cueillette.  Ce  système,  pratiqué  sur  une  large  échelle,  âtihsh  Tu- 
nisie, produit  dé  ThUile  en  moindre  quantité,  il  est  vrai,  it)ais  d'une  qua- 
lité très-fine;  eri  s6mme  un  résultat  excellent,  et  dontld  supériorité  sur 
le  greffage  he  sadfait  paraître  douteuse  afu  ca$  particulier. 

Là  greffe  eii  pfréférable  et  d'une  réussite  assurée  sur  les  arbres  encore 
jeunes  et  vigoureiix,  tfuifornient  le  surplus  du  peu()lemeht,  et.qulptésen- 
tent  généralement  une  cime  régdlièfe,  bien  développée,  souvent  garnie 
de  jeunes  pousses  venues  à  la  snite  des  élagages  pratiqués  pai^  leà  indi- 
gèrtes,  et  qni  sont  éminemment  aptes  à  recevoir  des  greffes. 

L'olivier  greffé  ne  commence  h  produire  notablement  qu'au  bout  de 
3  ans,  et  n'entre  en  plein  rapport  qu'à  la  9*  année.  A  partir  de  cette 
êpbqne,  un  arbre  de  Ô",70  de  tour  rapporte  : 

Dans  les  bonnes  années.     .     .     .  90  kilogrammes  d'olives? 

—  années  communes.     .    .  60  — 
— :      années  médiocres  ...  40             ~ 

—  années  mauvaises ...  10  — 

En  moyenne  par  année,  1/4  de  .     .    200,  soit  50  kilogrammes. 

Le  rendement  iàiùhé  à  15  kilogrammes  pour  les  arbfès  ^n1  n'ont  qire 
0*,50  de  circonférence. 
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L'olivier  âu-dessus  de  1  mètre,  exploité  sans  greffage  et  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  produira  au  moins  70  kilogrammes  en  moyenne. 

100  kilogrammes  d'olives  de  greffe  rendent  18  litres  d'fatiile,  d'une 
valeur  de  1  fr.  20  c.  en  gfo^  et  sur  place.  L'olive  sauvage  donne  environ» 
par  quintal  métrique,  8  litres  d'huile  2^  1  fr.  50  c. 

D'après  ces  données,  le  calcul  s'établit  comme  suit,  par  hectare  moyen  : 

PBODurrs. 


15  oUTiers  non  greffés 
75  —  ,  de  0-,70  d€ 
60     *      de  0-,30 


BROUm. 

IDBMBHT  T( 

OTAL 
m  AMBHT. 

1,050* 

8,750 

900 

UtNf. 

8i 
075 
169 

196 

810 
19i 

s  tour,  greffés. 

Totaax 

5,700 

99t 

1,180 

DÉPENSES. 

Frais  préparatoires.  —  Pour  mettre  le  massif  d'olivastres  en  bon  état 
d'olivette,  il  faut  passer  par  «ne  série  d'opérations  et  de  dépenses  que 
nous  allons  établir,  en  négligeant  à  dessein  le  produit  des  9  prenières 
années,  bien  qu'il  «oit  déjà  sensible  après  3  ans  de  greiïe,  et  presque 
immédiat  sur  les  arbré^  simplement  traités  par  la  taille  et  la  culture. 

1®  Enlèvement,  par  voie  d'extraction  de  souches,  des  broussailles, 
sous-bois  et  arbres  dépérissants  ou  surabondants;  prix  réduit  du  béné* 
fice  à  réaliser  éventuellement  sur  la  vente  des  produits,  ci.       300  francs. 

^  Elagage  et  ébranchement  de  tous  les  oliviers,  y 
compris  l'enlèvement  du  bois  et  en  tenant  compte  de  sa 
valeur  vénale,  ci 150 

3^  Greffage  de  135  sujets,  à  1  fr.  20  c.  l'un  dans 
l'autre,  ci 162 

4^  Défoncement  du  sol  autour  des  oliviers,  ouverture 
de  rigoles,  pour  recueillir  et  retenir  les  eaux  pluviales  au 
pied  des  arbres,  ci iOO 

5^  Entretien  de  ces  cultures  et  rigoles,  pendant  les 
9  années  coosidérées  comme  improductives,  à  raison  de 
50  francs  par  an,  ci 450 

&^  Ebourgeonnage    et  éroondage  bisannuels,    sur 

A  reporter 1,162  francs. 
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Report.     .     .         1,162  francs. 
150  arbreshO  fr.  20c.,  soitpourOans  etensemble,  ci.       155 

7<*  Remplacement  des  greffes  non  reprises,  dans  la 
proportion  de  une  sur  dix,  donc  1/10*'  de  la  dépense  pri- 
mitive, c[ 16 

8^  Plantations  pour  remplacer  les  oliviers  détruits  par 
suite  d'incendies,  d*un  greffage  mal  réussi  ou  d'autres 
accidents;  en  tout,  jusqu'à  la  9®  année,  10  arbres  à  3  francs 
Tun,  ci 30 

9®  Pour  l'ensemble  d'une  olivette  de  200  hectares, 
on  aurait  les  frais  généraux  ci-après  : 

Construction  des  bâtiments  d'exploitation  (maison  du 
fermier  ou  surveillant,  hangars,  etc.).      10,000  francs. 

Achat  du  matériel,  outils,  etc.  .     .        1 ,000 

Plan  et  bornage  de  l'olivette.    .     .  500  • 

Direction  ou    gérance  et  surveil- 
lance, 4,000  francs  par  an  pendant 

9  ans,  ci 36,000 

Ensemble.     .     .     .      47,500  francs. 

Donc,  par  hectare  ^^~^  =  237  francs,  ci.     .     .     .       237 

10^  Frais  divers,  pour  combattre  certaines  maladies  de 
Tolivier,  etc.,  total  à  valoir,  ci 2 


Total 1,582  francs. 

11^  Cette  somme  étant  dépensée  dans  le  courS  des  9  premières  an- 
nées, mais  en  majeure  partie  pendant  la  première  moitié  de  cette  pé- 
riode, nous  ajouterons  5  années  d'intérêts  cumulés  à  10  pour  100,  taux 
des  placements  en  Algérie,  ce  qui  porte  à  2,547  francs  le  capital  en- 
gagé au  bout  de  9  ans. 

Pas  plus  ici  que  précédemment  dans  le  calcul  des  plantations,  nous 
n'avons  à  compter  les  frais  de  culture  générale  et  de  loyer  de  la  terre. 
Ils  sont  également  supposés  couverts  parles  produits;  d'ailleurs  la  rente 
et  rimpôt  sont  nuls  jusqu'aux  récoltes,  comme  nous  le  verrons  dans  l'arti- 
cle suivant. 

Frais  annuels»  —  i^  Un  quintal  métrique  d'olives  coûte  moyenne- 
ment, savoir  : 

Pour  la  cueillette .    Sfr.  50  c. 

—  le  transport  au  moulin 1      50 

—  le  détritage  et  lé  pressurage  ....    2      00 

—  le  transport  et  l'emmagasinage  de  l'huile.    1      00 

ToUl 8fr.  00  c. 
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La  récolte  annuelle»  montant  à  5,700  kilogrammes,  coûtera  donc 
57  X  8  =  ci 456  francs. 

2®  Emondage  des  gourmands  et  taille;  150  oliviers  à 
0  fr.  10  c.  Tun,  ci 15 

3^  Entretien  du  débroussaillemeut,  du  sol  ameubli  et 
des  rigoles,  ci 50 

4®  Réparation  et  entretien  des  bâtiments,  outils,  bor- 
nes, fossés  ou  poteaux  de  limite,  à  raison  de  2  pour  100 
de  leur  valeur  capitale ,  qui  ressort  ci-dessus  à 
11,000  francs  pour  200  hectares,  ou  50  francs  par  hec- 
tare, donc  jlx  50=  ci 1 

5^  Direction  et  surveillance  :  4,000  francs  pour  Ten-    ^ 
semble  de  Tolivette,  par  hectare,  ^  =  ci     .    •    .    .         20 

6^  Remplacement  d'arbres  morts,  h  raison  de  1  tous 
les  3  ans,  au  prix  de  3  francs,  annuellement,  ci.  .     .     .           1 
7*  Dépenses  imprévues  et  accidentelles,  ci.    .     .     .  1 


Total  des  frais  annuels  d'exploitation.     .     .       544  francs. 
8®  Intérêt,  à  10  pour  100,  du  capital  engagé  dans  les 

travaux  préparatoires  [^  *X  2547  =|  ci   .     .     .     .       254 

9^^  Impositions  et  rente  de  la  terre  ou  redevances. 

L*impdt  foncier  n'existe  pas  encore  en  Algérie.  D'un 
antre  côté,  les  massifs  d'olivier  sauvage,  appartenant 
presque  tous  à  l'Etat,  sont  loués,  par  bail  de  60  ans, 
moyennant  une  redevance  qui  commence  à  la  0«  année, 
s'élève  progressivement  de  0  fr.  10  c.  à  0  fr.  50  c.  par 
pied  d'arbre,  et  donne  une  moyenne  de  45  francs  à  l'hec- 
tare. Cette  somme,  représentant  en  définitive  les  charges 
de  la  propriété,  le  loyer  et  l'impôt,  etdépassantd'ailleurs 
de  beaucoup  celles  que  nous  avons  fait  entrer  dans  nos 
calculs  relatifs  aux  olivettes  du  midi  de  la  France,  au 
titre  de  rente  de  la  terre  et  contributions,  peut  égale- 
ment être  admise  ici  comme  base  de  cette  double  évalua- 
tion, pour  le  cas  où  l'olivette  appartient  à  l'exploitant. 
Nous  compterons  donc,  ci 45 

Et  nous  arrivons  à  un  total  général  de 844  francs. 

qui,  retranché  du  rendement  brut,  qui  est  de.     .     •     •     1,130 

laisse  uii  bénéfice  de,  ci 286  francs. 

Le  compte  précédent  ne  comprend  pas  les  dépenses  de  fumure,  parce 
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que,  si  l'olivier  réclame  cette  amélioraCiou  du  sol  dans  le  midi  de  la 
France,  sa  croissance  vigoureuse  et  spontanée,  en  Algérie,  indique  assez 
qu'il  peut  s'en  passer  dans  cette  zone  de  prédilectiou. 

Conclusion.  —  Nous  avons  pris  soin  de  désintéresser  amplement  le 
capital-argent,  qui,  emprunté  ou  non,  doit  toujours  prélever  sa  rémunéra- 
tion spéciale.  Nous  avons  également  fait  une  large  part  aux  frais  généraux 
de  direction  et  de  surveillance.  Le  bénéfice,  qui  vient  de  ressortir  à 
286  francs  par  hectare,  représente  donc  bien  véritablement  le  revenu  net 
du  capital  foncier,  celui  du  propriétaire  exploitant  ou  de  son  fermier. 

Ce  chiffre,  on  le  voit,  laisse  bien  loin  derrière  lui  la  rente  insignifiante, 
pour  ne  pas  dire  négative,  des  plantations  d'olivier  dans  nos  départements 
méridionaux,  et  ne  se  peut  comparer  qu'à  celui  des  meilleures  cultures 
industrielles.  Loin  d'exiger  le  même  luxe  de  sol  et  de  soins,  Tolivier,  eu 
Algérie,  s'accommode  des  terrains  que  repoussent  les  autres  genres  d'ex- 
ploitation, s'y  installe  en  maître,  et  s'y  maintient  en  dépit  du  temps  et  de 
tous  les  ravages,  comme  pour  s'imposer  à  l'attention  des  hommes.  Ne 
fâiit-il  pas  s'étonner  qu'en  face  de  pareils  faits,  et  négligeant  des  trésors 
semés  d'une  main  si  libérale,  Tagriculteur  français  aille  s'épuiser  en 
vains  efforts  pour  forcer  la  nature  à  lui  donner,  en  dehors  des  lois  primor- 
diales, les  produits  qu'elle  tient  eh  réserve  et  qu'elle  lui  prodigue  sponta- 
nément sous  un  autre  climat  I  N'est-il  pas  déplorable  que  l'Algérien  lui- 
même  ait  si  longtemps  passé  indifférent  à  côté  d'une  source  de  richease 
dont  la  fécondité,  toute  généreuse  et  provoquante,  m  lui  demandait  que 
quelques  efforts,  pour  l'enrichir. 

C'est  là,  du  reste,  une  de  ces  anomalies  assez  fréquentes  dans  les  faits 
économiques  qui  se  rattachent  à  nos  possessions  d'outre-Méditerranée  ç 
une  de  ces  erreurs  que  nous  aurons  encore  occasion  de  signaler  dans  le 
cours  des  nouvelles  études  forestières  que  nous  nous  proposons  de  publier 
à  la  suite  de  celle-ci,  si  toutefois  le  lecteur,  les  accueillant  avec  indulgence, 
veut  bien  trouver  quelque  intérêt  dans  les  résultats  de  onze  années  de  sé- 
jour et  d'observations  spéciales  en  Algérie. 

Ermest  Lambert, 
Inspecteur  des  forêts  à  Boue. 
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DE  NOTRE  SYSTÈME  DOUANIER 

80m  LES   RETEIflJS 

DE  LA  PROPRIÉTÉ  FPRl^STii^KE. 


Les  intérêts  forestiers  sont  trop  intinoeinent  engagés  dans  les  grandes 
questions  soulevées  par  la  lettre  au  ministre  d'Etat  pour  que  nous  n'ayons 
pas  à  étudier  riqflueuce  que  les  mesure^  propçsées  djsvropi  avojr  sur  la 
propriété  forestière. 

La  plus  granfle  partie  des  bois  taillis  est  employée,  sous  forme  de  char- 
bon, à  produire  de  la  fonte  et  du  fer.  L'industrie  métallurgique  es^  appelée 
à  supporter  la  plus  lourde  part  des  sacrifices  qu|  doivent  avoir  pour  com- 
pensation des  avantages  réservés  à  la  consomn^ation  générale.  Nous 
n'avons  pas  la  prétention  de  juger  le  système,  npus  voulons  seulement 
étudier  la  questiou  au  point  de  vue  forestier,  3a(is  parti  pris,  sans  préven- 
tion, dans  le  seul  but  4'établir  aussi  clairement  que  possible  la  position 
nouvelle  faite  k  un  des  grands  éléments  de  la  fortune  publique,  au  sol 
forestier. 

On  parait  généralement  d'accord  sur  ce  point,  que  Tintroduclion  des 
fers  anglais  aura  pour  résultat  rabaissement  du  prix^e  nos  fers  et  de  nos 
fontes.  C'est  le  but  proposé;  e\  on  parait  égaleipeut  s'accorder  en  ceci, 
que  le  prix  du  fer  ne  doit  pas  dépasser  250  francs  les  1,000  kilogrammes 
sur  les  grands  marchés. 

Or  ce  prix  étant  en  moyenne  de  290  francs  depuis  plus  d'une  année,  sur 
quoi  portera  la  différence  des  40  francs  à  déduire? 

A  cela,  tout  le  monde  a  déjà  répondu  par  avance  que  les  salaires  étaient 
en  dehors  de  la  question,  qu'il  n*y  avait  pas  de  réduction  possible  de  ce 
côté.  Nous  partageons  complètement  cette  opinion,  par  nous  émise  déjà 
bien  des  fois,  e(  forcé  de  ct^ercher  ailleurs,  nous  ne  voyons  que  1^  foi}te  à 
laquelle  on  puisse  imposer  le  sacrifice. 

Voici  comment  les  maîtres  de  forges  décomposep^Ie  pri^  dii  fef  jl^iys  la 
Haute-Marne,  au  cours  actpel  des  diverses  matières  employées  : 

1,300  kilogrammes  de  fonte,  à  135  francs.        175  fr.  50  c. 
1 ,300  kilogrammes  de  houille,  à  32  francs.  41      60 


A  reporter,     .     •        217  fr.  10  c. 
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Report.  .  217  fr.  10  c. 

Façon 20.       » 

Frais  généraux* 25        » 

Transports 10        » 

Total 272  fr.  10  c. 

BénéBce .....  17      90 

Total  général.    ...        290  fr.    »  c. 

Comment  réduire  ce  chifire  à  250  francs? 

Il  parait  difficile  de  retrancher  sur  les  bénéfices  de  Topération,  montant 
à  moins  de  8  pour  100  ;  nous  laisserons  donc  : 

Les  17  fr.  90  c.  de  ce  chef,  ci 17  fr.  90  c. 

Les  transports  seront  peut-être  réduits  d'un 
dixième;  il  resterait.   ......  9        » 

Les  frais  généraux  et  la  façon  restent  à.     .        45        » 

Par  suite  de  l'abaissement  des  droits  de 
douane  et  des  droits  de  navigation,  ou 
estime  que  la  houille  pourra  descendre 
de  32  francs  à  28  francs  la  tonne,  donc 
les  1,300  kilogrammes  employés  ne  coû- 
teront plus  que.     .     .     .    ^     .     .     .        36      40 

Total  des  chiffres  ci-dessus.     .      108  fr.  30  c. 
Il  faudra  n'flnployer  de  la  fonte  que  pour      141      70 

afin  d'arriver  au  prix  du  fer,  fixé  à.   .    .      250  fr.    »  c. 

Or,  1 ,300  kilogrammes  de  fonte  pour  141  fr.  70  c.  établissent  la  tonne 
à  un  peu  moins  de  109  francs. 

Comment  pourra-t-on  produire  des  fontes  à  ce  prix,  quand  aux  prix  ac- 
tuels des  matières  il  y  a  à  peine  bénéfice  à  fabriquer  à  135  francs? 

Voici  comment  encore  les  hauts  fourneaux  décomposent  le  prix  de  la 
fonte,  dans  les  usines  les  plus  favorisées  de  la  Champagne  : 

Minerai 20  francs,  j 

Frais  généraux  et  main-d'œuvre.  .    .      25  {  a'^^c 

^    K  i.^i.^jr>^  on  /  loo  francs. 

5  mètres  cubes  de  charbon  à  16  francs.      80  l 

Bénéfice 10  ) 

Pour  livrer  aux  forges  la  fonte  à 109 

la  différence  sera  de 26  francs. 

Sur  quoi  prendre  cette  différence?  Ce  ne  peut  être  sur  le  minerai,  dont 
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le  chiffre  est  un  composé  de  salaires  payés  pour  extraire,  laver,  transpor- 
ter au  fourneau. 

La  main-d'œuvre ,  les  frais  généraux  restent  eu  dehors  de  toute 
atteinte. 

Le  bénéfice,  d'environ  9  pour  100,  doit  couvrir  des  pertes,  possibles  en 
certaines  circonstances  ;  il  suffit  à  peine  à  cette  éventualité. 

C'est  donc  sur  le  charbon  seulement  qu'il  est  possible  de  réduire  pour 
regagner  la  différence  de  26  francs  *et  le  jprix  de  109  francs,  devenu  le 
cours  maximum,  doit  être  ainsi  formé  : 

Minerai 20  francs. 

Frais  généraux  et  main-d'œuvre.   ...  25 

5  mètres  cubes  de  charbon  à  11  francs  .  55 

Bénéfice 9 

109  francs. 

En  fin  de  compte,  c'est  le  charbon  seul  qui  fera  les  frais  de  la  diminution 
exigée  sur  le  prix  du  fer  ;  or,  le  charbon,  c'est  le  produit  du  sol  forestier, 
doue  il  nous  importe  de  rechercher  dans  quelle  proportion  le  revenu  des 
forêts  se  trouvera  atteint  par  le  sacrifice  qu'on  lui  demande. 

Il  faut,  en  moyenne,  12  stères  bien  empilés  de  bon  bois  d'un  taillis  de 
25  ans,  pour  rendre  les  5  mètres  cubes  de  charbon  nécessaires  à  la  pro- 
duction d'une  tonne  de  fonte. 

Ces  12  stères  valant  55  francs  rendus  à  l'usine  en  halle^  ci.  55  francs, 
aurout  coûté  pour  arriver  là  : 

1^  Abatage  et  façon  aubùcheron,  à  80  cen-  \ 

times  par  stère ^  ''^*  *^^  (  30     60 

Carbonisation 6        »  i 

Transport,  en  moyenne 15        ]»  ] 

Il  restera  net  pour  le  bois.   ...    *        24fr.40c. 

Soit,  en  chiffres  ronds,  2  francs  par  stère. 

Et  si  un  bon  taillis  de  25  ans  produit  à  l'exploitation  140  stères,  dans 
un  bon  terrain,  le  revenu  brut  sera  de  280  francs  à  l'hectare,  soit  1 1  fr.  20  c. 
par  feuille  ou  par  année.  C'est-à-dire  un  peu  moins  qu'il  n'aura  coûté  par 
i'ioapdt  et  les  frais  de  garde  pendant  les  25  années  que  le  bois  aura  mis 
à  croître. 

En  l'état  actuel,  quand  la  foule  paye  au  prix  de  80  francs  les  5  mètres 
cubes  de  charbon  employé,  il  reste  au  bois  49  fr.  40  c.  pour  les  12  stères 
carbonisés,  soit,  par  stère,  4  fr.  11  c 
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JS^  pojUf  y)ïuimj  produiç^j  1^  stèrp^?  575  jfr.  4P  c*?  ou  2^  ^aric§ 
par  feuille. 

^e  r)Byeaif  jit^  ff^^ét^  .exploitées  (en  tail||â  pQiff*  Ie$  forges  ser«^  ç^onc 
diminué  de  plus  de  moitié  par  Tiotroductiou  des  fers  anglais. 

On  estime  à  petf  prèç  k  IP  million^  4^  stères  [es  bojs  carbofUsés  an« 
nuellement  pour  la  cpn^oijf p)a|Lion  des  baul§  fo^rneAJi^x.  Si  la  baisi^p  est 
de  2  fr.  \i  c»  par  stèfe,  le  sol  for^stiier  aura  perdu  un  pi^u  plus  de 
^t  n)i}lions  sur  son  revenu  annuel.*Ce  s^prifice  m  Y^'^*>'  P^^  ^H  ^P^^ 
des  limites  du  possible?  Ne  sera-ce  f^  pfî  tppg  gr^ud|^  perUirt)atiQ|i 
dans  les  fortunes  atteintes  par  les  résultats  d*uue  mesure  qui  déprécie 
exclusivement  une  partie  du  sol  ? 

Nous  ne  voudrions  pas  charger  ce  tabUaudéjà  trop  sombre,  et  pourtant 
nous  devons  ajouter  que  nos  chiffres  sont  appliqués  aux  foréts'les  plus 
favorisées  de  toute  la  France,  en  raison  du  bas  prix  de  revient  du  minerai 
qu'elles  ont  ^  fon4re. 

Nous  estimons,  en  effet,  à  20  francs  le  minerai  employé  pour  rendre 
1 ,000  l^ilogrammes  4e  fonte,  et,  à  T^xc^p^on  d^  pette  partie  de  la  Haute- 
Marne  qui  nous  fournit  les  chiffres  indiqués  plus  haut,  pn  ne  trouve  nulle 
part  t  que  nous  sachions ,  le  minerai  rendu  dans  les  usines  à  ce  taux 
avantageux. 

Le$  ppnditions  }e$  plus  ordinaires  sont  d'employer  pour  30  à  40  francs 
de  minerai  p^r  tonne  de  fonte  ;  certaines  usiues  en  mettent  pour  45  francs. 
Celles-là  devront  éteindre  leurs  feux  ou  bien  trouver  du  bois  qui  ne 
çqHl^  rien  que  les  frais  d'exploitation  ^t  de  transport. 

L'Etat  pourrait  sans  doute  faice  un  tel  sacrifice,  et  dans  la  période  de 
transformation  des  taillis  en  futaies  pleines  abandonner  gratuitement 
les  bois  prgduits  par  les  éclaircies. 

Mais  pour  les  communes  et  établissements  publics,  la  privation  mo- 
mentanée de  revenus  sera  difficile  à  supporter. 

Et  pour  les  forêts  de  particuliers,  on  ne  peut  admettre,  même  un  in- 
stant, )a  perspettive  d*un  pareil  état. 

Où  donc  trouver  des  compensations?  car  il  en  faut  en  bonne  justice,  en 
simple  équité;  on  n'admettra  pas  en  effet  que,  même  pour  augmenter  le 
bien-être  général,  ou  doive  ruiner  quelques-uns  sans  chercher,  au  moins,  à 
apporter  soulagement  après  la  ruine. 

En  première  ligne  serait  Timpôt  réduit  pour  certaines  forêts,  propor- 
tionnellement au  revenu,  et  levé  compléteiment  pour  les  forêts  qui  ne 
produiraient  plus  rien ,  jusqu'au  moment  où  Taménagement  en  futaies 
viendrait  donner  des  bois  de  service  à  vendre. 

2^*  La  libre  sortie  des  écorces  comme  de  tout  bois  d'industrie  qui 
pourrait  se  placer  au  dehors. 
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30  Le  4éfri(iieaM;nt.,de  .tout  bois  e^  j^^jàm  et  le  jiiayeftwnt,  m  rentes 
sur  TEtat,  de  tout  ce  qui  ne  pourrait  être  défriché  pour  ca^ise  d'iutérét 
puWîp. 

4®  Un  droit  4'enfriée  ;sur  li$slM)i(de  service  venant  de  l'étranger,  droit 
équivalant  à  rimpôt  payé  par  nos  propres  bois  au  moment  oh  ils  entrent 
dans  la  consomma^ioi). 

5*  Nous  insisterons  surtout  sur  la  suppression  d'une  mesure  qui,  pla- 
çait les  produits  forestiers  sur  m/|$  ligne  difTéreute  des  autres  produits  du 
sol,  fait  p^ypr  aux  exploitations  de  bois  m  impôt  spécial  pour  lusage  de 
cl^emins  vicinaMX,  créé^  et  entretenus  à  Taide  de  l'impôt  déjà  payé  sous 
une  autre  forqoe.  Delbet. 


DES  PLACES  D'ESSAI 

POUR  yiîSTJMATlON  DES  MASSIFS  BOISÉS. 


L'évaluation  des  massifs  de  bois  d'un  peuplement  inégal  et  d'wQ 
contenance  un  peu  étendue  es^  une  des  opérations  les  plus  laborieuses 
et  les  plus  difficilps  que  le  forestier  ait  à  accomplir. 

Ou  a  imagii)é  la  méthode  des  places  d'essai  pour  surmonter  celte  dif- 
ficulté. 

Cette  méthode  ponsjste  à  prendre  ci)  et  là,  dans  les  massifs  de  bois  à 
évaluer,  un  petit  nombre  de  places,  choisies  de  façon  que  leur  ensemble 
représente  rigoureusement  toutes  les  nuances  du  pepplegieiit. 

On  évalue  soigneusement  ces  places,  et  ensuite  on  concl(it,  par  une 
proportion,  de  la  partie  au  tout. 

Les  places  d'essaj,  pour  donner  des  résultats  exacts,  doiyenl  offrir,  en 
mimature,  la  ressemblance  parfaite  du  peuplement  des  massifs. 

Les  procédés  suivis  jusqu'à  ce  jour,  lorsqu'ils  sont  appliqués  par  des 
forestiers  partkulièremenl  doués  et  très-exercés ,  donnent  des  résultats 
assez  exacts,  mais  ils  jettent  le  commu|i  des  praticiens  dans  des  erreurs 
grossières. 

J'ai  cherché  une  méthode  exempte  de  ces  inconvénients  et  je  crois 
ravoir  trouvée. 

Je  ne  me  permets,  di}  reste,  de  signaler  mon  système  à  ra^ention  du 
monde  forestier  qu'après  en  avoir  fait  une  longue  expérience.  Je  le  pra- 
tique depuis  dix  ans,  et  jamais  je  ne  Tai  trouvé  en  défaut. 

Ce  système  consiste  à  tracer,  dans  les  massifs  qu'on  doit  évaluer, 
des  brisées  rapprochées  et  parallèles,  et  à  prendre  sur  ces  brisées,  auha-- 
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sardy  mais  à  des  distances  constamment  égales,  des  places  nombreuses, 
d'une  surface  minime  et  toujours  la  même. 

Un  exemple  me  fera  mieux  comprendre»  et  je  le  prends  dans  les  taillis, 
parce  qu'ils  réunissent  toutes  les  difficultés  que  présente  l'application 
de  la  méthode  des  places  d'essai. 

Je  trace  des  brisées  parallèles  ,  espacées  entre  elles  d'environ 
50  mètres  (1). 

Je  chemine  sur  ces  brisées,  et,  en  abordant  la  première,  j'établis  une 
place  d'essai.  Au  bout  de  soixante  pas,  exactement  mesurés^  j'en  fais  une 
autre;  une  nouvelle,  soixante  pas  plus  loin;  et  ainsi  de  suite,  en  mesurant 
exactement  et  Invariablement  soixante  pas,  jusqu'à  ce  que  j'aie  parcouru 
toutes  les  brisées. 
J'évalue  toutes  ces  places  brin  à  brin. 

Par  ce  procédé  c'est  en  quelque' sorte  le  hasard  qui  décide  de  l'empla- 
cement des  places  d'essai  ;  mais  elles  se  trouvent  disséminée^  et  unifor- 
mément réparties  sur  tous  les  points  du  massif  à  évaluer. 

Je  donite  dans  les  taillis  1  are  de  surface  seulement  aux  places  d'essai. 
Je  les  fais  plus  étendues  dans  les  massifs  de  futaie,  mais  je  ne  dépasse 
jamais  5  ares. 

Les  places  d'essai  de  1  are,  distantes  de  soixante  pas,  sur  des  brisées 
espacées  de  30  mètres,  représentent  environ  le  vitigtième  de  la  surface 
totale  du  massif  à  estimer,  et  permettent  d'obtenir  dans  les  peuplements 
les  plus  bigarrés  une  approximation  très-suffisante. 

Pour  la  facilité  du  travail  on  donne  aux  places  d'essai  la  forme  cir- 
culaire. 
Pour  1  are,  le  cercle  a  5'",64  de  rayon  ; 
Pour  2  ares,  le  cercle  a  7"",98  de  rayon; 
Pour  3  ares,  le  cercle  a  9",78  de  rayon. 

On  plante  un  piquet  au  centre  de  la  place,  et,  partant  de  ce  centre,  on 
détermine,  à  l'aide  d'une  perche  d'une  longueur  appropriée,  les  points 
nécessaires  pour  donner  à  cette  place  une  forme  circulaire. 
Pour  1  are,  la  perche  a  2™,82,  et  on  la  double  deux  fois  ; 
Pour  2  ares,  la  perche  a  3^,99,  et  on  la  double  deux  fois  ; 
Pour  3  ares,  la  perche  a  3"*,26,  et  on  la  double  trois  fois. 
Dès  qu'on  a  fait  quelques  essais,  l'œil  se  familiarise  avec  la  dislance 
nécessaire  pour  obtenir  le  cercle,  et  la  perche  devient  presque  inutile. 
Elle  ne  sert  plus  que  dans  quelques  cas  douteux,  qui  sont  très-rares,  et 

(I)  A  l*époque  du  martelage,  qui  babilueUenicot  est  aussi  ccll(^de  TesUmalion,  des 
brisées  spéciales  sont  Inulile^.  On  se  scrl  des  brisées  qui  doivent,  toujours  et  partout, 
ûlre  tracées  à  t^avance,  pour  faciliter  le  balivage  et  le  rendre  aussi  régulier  que  pos- 
sible. 
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Topërateur  peut  même  agir  tout  seul ,  en  se  guidant  sur  le  piquet  du 
ceutre. 

Les  ingénieurs  forestiers,  les  propriétaires  et  les  marchands  de  bois 
peuvent  habituer  très- aisément  leurs  gardes  ou  leurs  facteurs  à  cette 
manièrg  d'opérer.  Elle  est  très-expéditive  ;.u&-seul  homme,  lorsqu'il  est 
suffisamment  exercé,  fait  de  quinze  à  vingt  places  à  Theure. 

Les  gardes  et  les  facteurs  d'essai,  pour  rendre  la  vérification  de  leur 
travail  facile,  numérotent  les  places  sur  le  terrain  et  sur  leur  calepin,  et 
les  annotent  toutes  uipariment. 

Je  donnerai  incessamment  dans  les  Annales  forestièrei  le  modèle  du 
calepin  h  tenir  par  les  gardes  et  les  facteurs,  ainsi  que  le  résumé  des 
calculs  de  Testimatiou. 

J.  d'Auvrrgnb. 


BULLETIN  FORESTIER. 


Il  s'est  fait  bien  peu  d\'ifraires  depuis  le  mois  dernier  ;  la  saison  ne 
permet  pas  encore  de  construire.  Les  transports  sont  difficiles*  Les  ri- 
vières débordées  rendent  le  flottage  impossible.  Les  magasins ,  les 
chantiers  sont  encore  garnis  de  bois  en  quantités  plus  que  suffisantes 
pour  la  consommation  jusqu'à  la  fin  de  l'hiver.  Chacun  s'occupe  de  l'é- 
coulement des  marchandises  achetées  ;  il  faut  attendre  le  mois  prochain 
pour  voir  traiter  des  afTiiires  en  gros. 

Les  charbons  ont  cependant  donné  lieu  k  quelques  affaires  impor-- 
tantes.  Cet  article,  toujours  rare,  est  recherché  par  continuation  pour  le 
disponible,  et  le  commerce,  craignant  de  voir  vider  les  dépôts  sans  avoir 
pris  des  mesures  pour  l'approvisionnement  de  Tété  prochain,  achète  avec 
des  prix  toujours  plus  élevés. 

Cette  situation  se  présente  en  contradiction  positive  avec  ce  qui  s'est 
passé  pour  les  charbons  destinés  à  l'alimentation  des  hauts  fourneaux. 
La  hausse  acceptée  sur  ce  dernier  article  depuis  les  derniers  mois  de 
1859  a  fait  place  à  des  idées  de  baisse  depuis  qu'il  st  question  du  traité 
de  commerce  qui  doit  ouvrir  nos  frontières  aux  fers  anglais.  Nous  disons 
des  idées  de  baisse,  car  dans  les  faits  rien  encore  n'est  venu  donner  un 
corps  i\  cette  disposition,  générale  cependant,  de  la  métallurgie.  On  n'a- 
chète plus  de  charbonnettes  ;  personne  ne  s#nge  à  en  proposer.  Mais 
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on  parle  de  30  «V 40  pour  100  dé  drraîniition  sur  les  derniers  marchés 
connus,  comme  si  la  fonte  avait  baissé  dans  la  même  proportion. 

La  demande  très-acthre  et<en  faveur  du  charbon* pour  les  ménages 
empêche  sans  dout«  la  baisse  de  se  déclarer  effectivement  sur  les  char- 
bons de  forges.  Le  stère  de  charbbnneite  pour  Paris  vaut^  maintenaiït 
4  fr.  50  c.  en  bonne  qualité,  au  point  de  délimitation  des  achats  ordinaires, 
c'est-à-dire- là  où  l'on  cesse  d'acheter  pour  Patis,  à  cause  de  la'  concur- 
rence que  font  les  usines.  Le  même  stère  se  payait  3  francs  à  3  fr.  50  c. 
aux  mois  de  novembre  et  décembre,  quand  *la  métallurgie  payait  de 
8  franes  à  12  francs  la  corde  de 'deux  stères  empilée. 

Pour  l'intelligence  de  ces  prix,  il  est  nécessaire  dédire  la  différence 
qui  existe  dans  la  fabrication,  dans  la  livraison  et  da^ns  les  espèces  de 
bois  carbonisés  pour  l'induslrie  et  pour  les  ménages. 

Pour  l'industrie,  on  carbonise  les  coupes  entières  des  taillis  de  trente 
ans,  les  branches  des  plus  grands  arbres,  les  jeunes  arbres  même  sont 
convertis  en  charbon ,  dont  la  qualité  plus  grande  est  en  raison  de  la  plus 
forte  dimension  des  bois.  De  plus,  les  charbonnettes  sont  empilées  avec 
un  soin  tout  particulier,  dé  manière  à  ne  pas  laisser  de  vides,  et,  pour 
rendre  plus  facile  à  saisir  la  différence  dont  nous  rendons  compte,  nous 
dirons  qu'un  double  stère  de  bon  bois  carbonisé  pour  les  hauts  fourneaux 
doit  rendre  à  peu  près  180  kilogrammes  de  charbon. 

Pourlestténages  on  ne  met  en  charbonnettes  que  les  bois  de  certaines 
grosseurs,  c'est-à-dire  dé  2  à  7  centimètres  de  diamètre.  Les  brins  de 
plus  fortes  dimensions  sont  convertis  en  bois  à  brûler  pour  la  consom- 
mation générale  des  foyers,  et,  sous  cette  forme,  ils  sont  payés  en  moyenne 
8  francs  le  stère  dans  les  coupes.  Tout  naturellement  ce  choix  dépfécie  la 
charbonnelte,  qui  ne  se  compose  plus  que  de  bois  de  qualités  inférieures. 
11  est  donc  juste  qu'il  y  ait  une  différence  de  prix  correspondant  à  la  dif- 
férence de  qualité. 

De  plus,  il  n'est  pas  dans  l'usage  d'empiler  avec  autant  de  soin  la  char- 
bonnette  du  commerce,  et  cela  seul  peut  constituer  une  différence  de 
20  pour  100  dans  les  quantités  livrées.  Si  bien  que,  soit  à  cause  de  cette 
différence  d'empilage,  soit  à  cause  de  la  différence  de  qualité  du  bois,  deux 
stères  de  charbonnette  livrés  au  commerce  pour  les  ménages  rendent  eh 
moyenne  110  kilogrammes  de  charbon,  au  lieu  des  180  kilogrammes 
rendus  parle  double  stère  de  charbonnette  livré  à  l'industrie. 

En  fin  de  compte  tout  cela  se  pondère,  et  1  hectare  de  taillis  de  trente 
ans,  exploité  pour  l'industrie  ou  pour  les  ménages,  au  point  où  l'un  et 
l'autre  emploi  se  rencontrent,  donne  à  peu  près  un  même  revenu  au  pro- 
priétaire du  sol. 

Supposons  la  forêt  placée  à  la  limite  de  la  Marne  et  de  la  Haute-Marne  : 
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Éi  6n  èxpldité  ptittlëi^  forces;  oii  f^oflWa  troiftef  d^Ws  I  fcectaré  jfÔÔM^iilf- 
hhi  stères,  valdnt  en'  ttoyérttfe  <, 200 francs. 

g»  tm  è«t  exploité  pou*  là  C(y«^(>imjfifâtion  génffalè'  et  avec  fe^  <oïé- 
*«iîces  ofdWâirèinieht  aditffees  dam^  ce  casf,  ô'n  aiit^afiï  t^oWvé  dïirtrféë  rtêWfe 
Iieetàréàpeiprè^: 

80  sfèfes  de  bois  à  brAtei,  »  8  frânes.     •     .     .       6^40  frâht^^; 
*40    —    de  cbarbomette^  ài4    —  .     .     .    :      5B0 

total i,m  frâiics- 

Lé  ré^uftat  éeIraW  d'Onu  le  même,  malgré  Tappargnle  différence  de  prix. 

Dans  certains  p'nys,  o"n  tîfe  éncort'  une  autre  espèce  de  Bois  outre  la 
cliaffbontietté' et  W  iVô?*'  ï  brtle^  c'est  l'é  cotret,  tenant  pour  la  grosseur 
le  milieu  entre  les  deux  premiers,  prenant  à  Tun  le  moins  beau,  à 'Paiitre 
ïè- plus  gros,  donnant  aPtisî  rfh  ùd'énte  plus!  gt*an'd  au  bôïs  S  brûler  qlii  se 
fend  urf  peu  plus  cher,  et  dépréciant  iù\  peu  la'  charbortnetic  qui  se  vend 
iftt  toolfts  dans  une  p^oporrfon  relative. 

L'exploitation  gagrte  toujours^elque  pett  à  éelte' division,  qui  rend  lés 
ptafcetneftis  plus  faciles.  C'est  principalement  sur  l'Oise  et  sur  la  basse 
Seï*e  qu'on  exploite'  a'irt'si. 

Malgré  le  prix  élevé  du  charbon,  le  stère  de  charbonnette  ne  vaut  guère 
pW  de  3  francs  dans  les  exploitations  où  l'on'  fait  iei  cotrets  cette  an- 
née,- mais  le  stère  de  grosses  bûches  vaut  9^  à  10  francs,  et  lé  cotrel 
rapporte  à  peu  près  5  francs  le  mètre  cube.  Ce  dernier  article  est  en  fa- 
veur depuis  quelques  mois.  Le  mille  rfe  cotrets  vaut,  sur  les  ports, 
160  francs  en  bois  durs  et  f  30  francs  en  bois  blancs. 

Ouantaux  bois  h  brûlée  nous  les  trouvons  en  faveur  partout.  Les  ports 
en  sont  dégarnis,  ou  ce  qu'il  en  reste  est  vendu  au  commerce,  qui  attend 
les  eaux  convenables  pour  faire  enlever.  Des  offres  ont  été  faites  de 
1{fâ  francs  le  décastère  pouf  les  bois  des  exploitations  nouvelles  sûr  la 
Maràt.  Un  seul  lot  a  été  cédé  à  ce  prh.  Les  exploîtaïUs  gardent  pour  la 
plupart,  dans  Tespoir  d'obtenir  HO  francs  quand  les  bois  seront  fendus. 

Sur  rYoune  6n  parle  de'  lOft  fran'cs  le  décastère  pour  les  bois  neufs 
atmenés  récemment  par  la  Cute  et  autres  affluents.  Ce  prix*  serait  le  môme 
S  Clamecy  pour  les  lots  de  chott.  Le  bois  de  flot  \^audra1l  80  à  85  francs'. 

Lés  bois  blancs  se  relèvent  doucement  de  l'état'  de  délaissement  où 
irons  les  trouvions  à  la  fin  de  f  858.  Le  progrès  est  lent,  mais  contintl.  On 
pourra  les  vendre  cette  année  70  à  75  francs  le  déc'dstèVe,  é\  Ton  en  ci^oît 
certains  détenteurs  recevant  de  nombreuses  demandes  et  des  proposi- 
tions avantageuses. 

Malgré  le  prix  élevé  des  ëcorces,  et  nonobstant  les  quantités  plus  con- 
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sidérables  qu'on  se  propose  de  faire,  cet  article  est  toujours  très-recher- 
ché. Bon  nombre  de  tanneurs  manquent  encore  d'un  approvisionnement 
complet  ;  des  propositions  avantageuses  sont  faites  aux  marchands  de 
bois,  qui  hésitent  à  écorcer  leurs  chênes  à  cause  du  relard  qui  en  résulte 
pour  Texploitatiou.  Nous  avons  été  témoin  d'une  offre  de  170  francs 
pour  les  cent  bottes  d'écorces  de  jeunes  chênes  sans  la  moindre  addition 
de  taillis.  C'était  une  belle  qualité  de  cosses  écorces  à  faire  sur  des 
arbres  de  50  à  100  ans.  Les  cent  bottes  auraient  pesé  2,500  à  2,800  ki- 
logrammes. Cette  offre  avantageuse  n'a  pas  été  acceptée,  parce  qu'on  a 
craint  de  déprécier  les  jeunes  arbres  destinés  à  être  fendus. 

Une  maison  de  Yalenciennes  a  payé  les  grosses  écorces  240  francs  les 
cent  bottes,  et  les  élforces  de  taillis  500  francs.  Cette  maison  cherche 
encore  à  acheter  dans  ces  conditions  et  ne  trouve  pas  tout  ce  qui  lui 
faudrait. 

Quelques  affaires,  traitées  pour  des  chênes  en  grume,  ont  marqué  une 
nouvelle  faveur  sur  cet  article.  Des  lots  très- ordinaires  ont  été  vendus 
6  francs  le  décistère  sur  la  Marne,  mesurés  au  quart  sans  déduction  dans 
les  coupes,  équarris  par  Tacheteur  et  rendus  au  port  par  le  vendeur. 

Les  fournisseurs  de  la  marine  dans  la  Marne  payent  les  quatre  pre- 
mières espèces  8  et  9  francs  le  décistère  en  grume,  toujours  au  quart 
sans  déduction. 

Les  merrains  pour  Champagne  sont  offerts  et  tendent  à  une  légère 
baisse,  motivée  par  une  trop  grande  fabrication.  On  a  fabriqué  moins  en 
merrains  de  Bourgogne,  et  si  la  récolte  se  montre  belle  à  la  floraison,  les 
tonneaux  seront  chers  de  ce  côté. 

Rien  de  nouveau  sur  les  sciages;  quelques  offres  de  150  frâucs  pour 
Tentrevous  en  cours  de  fabrication  n'ont  pas  été  acceptées.  On  vendrait 
160  francs.  Les  quelques  lots  fort  rares  de  sciages' de  1859  sont  tenus 
à  170  francs,  sans  acheteurs  pour  ce  prix  élevé.  Le  flottage,  qui  pourra 
commencer  le  mois  prochain,  déterminera  les  achats  et  les  ventes.  Rien 
ne  presse  jusque-là  d'acheter  une  marchandise  dont  on  ne  pourrait  pas 
disposer. 

La  consommation  du  sapin  augmente  toujours  et  les  prix  sont  en  con- 
séquence. Les  planches  des  Vosges  sont  maintenues  à  120  francs  pour  le 
premier  choix;  100  francs  le  deuxième.  Les  charpentes  conservent  leurs 
cours  suivant  grosseur  et  valent,  sur  les  ports  du  canal  de  la  Marne  au 
Rhin,  25,  28  et  30  francs  le  mètre  cube.  Les  sommiers,  ou  grosses 
pièces,  vont  jusqu'à  55  francs.  Delbet. 
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TABLEAU  COMPARÉ  DP  L'ENTRÉE  A  PARIS 
DBS  BOIS,  DES  COMBUSTIBLES,  DES  FEES  ET  DBS  FOUTES. 

Janvier  1860, 


DfiSiGNATION 
des 

H&TIBRRS. 

Rois  i  brûler,  dur. . . . 

—  blanc... 
Cotrcts  de  bois  dur. .. 
Mcnuiseet  fag*ol9. ... 

Cliarbonde  bois 

|*oussierde  ch.  débets 

Çliarbon  deierre 

Charpenlo  et    iciage 

do  bois  dur 

Id. de  bois  blanc... 
l^aCies  et  treillages.  . . 
bois  de  déch.  en  chêne 

—  en  sapin, 
pcrs   employés    dans 

leseonslruclions-. . 

f  on|e  employée  dans 

les  coqairucUoQS.. 


KATURB 

DROIT 
d'octroi 

QUÀNTlTfiS  ENTRÉES 

EN  Ji^TISR. 

UIPFfiH 
sur  le  mois  c 

n'uNlTBS. 

décime 
compris. 

1860. 

1859. 

Attfin«nUtloa 

en 

1860. 

slérp. 

beclolilre. 
100  kilogr. 

3fr,00O 

2  ,220 
1  ,800 
1  ,080 
0  ,060 
0  ,300 
0  ,720 

11/        12,506 

(2)       12,^00 

2,991 

3,062 

240,711 

4,012 

29,027,562 

20,438 
13,525 
4,723 
4,124 

15,308 
43,142,250 

• 
28,637 

M 
» 

stère. 

leslQObQlles- 
mètre  carré.. 

11  ,280 
0  ,000 

M  ,280 
0  ,216 
•  ,120 

6,931 

8,111 

18,772 

976 

1,636 

6,312 
10,130 

16,767 
I,0i8 
2,78» 

619 
» 
2,005 

100  kilog. 

3  ,600 

111,431 

520,859 

t?0,572 

— 

2  ,4Q0 

697,321 

394,(65 

802,756 

plmlnution 

en 

1860. 

7,932 

625 

1,732 

1,062 

M 

11,296 
14,114,688 


(1)  Ces  12,5«6  Stères  de  bois,  muRipliés  par  400  kil.,  poids  dn  8l^e  de  bpi|  dur,  repr^septen^ 
S,002,400  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  3,501,200  kil.  de  bouille. 

(2)  Ces  12,900  stères  de  bois,  muUtpliéf  pirSOO  |[ii..  poids  du  stèfe  ()e  bQjs  blanc,  représenicn( 
^,870,000  kil.,  dont  la  puissapco  calorifique  égale  celle  de  l,93S,0OO  kil.  de  booill^. 


CHARRUE  FORESTIÈRE. 


L*un  des  articles  du  dernier  numéro  des  Annulée  forestières  conlenait 
quelques  lignes  sur  la  charrue  forestière. 

Nos  lecteurs  apprendront  avec  plaisir  que  cet  instrument  est  jugé  trèsh 
favorablement  par  toutes  les  personnes  compétentes  qui  Tont  vu  fonc- 
tionner. 

M.  le  vicomte  de  La  Fare,  Tun  des  plus  habiles  sylviculteurs  du  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher,  en  fait  un  éloge  complet  dans  la  France  centrale, 
journal  de  la  localité. 

Voici  ce  qu'il  dit  : 

c(  Le  ministre  des  finances,  dans  l'exposé  du  buciget  de  ISQl,  a  fait 
ressortir  les  immenses  travaux  accomplis  depuis  quelques  années  par 
Tadministraiion  des  forêts. 

«  Nous  nous  sommes  pleinement  associé  aux  éloges  adressés  à  cette 
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administrationt  car  noua  avons  plusieurs  fais  signalé  nous-iBéme  ses 
services  h  l'attention  de  nos  lecteurs. 

«  Nous  venons  de  voir  fonctionner  la  charrue  forestière,  inventée  par 
M.  Dubois,  inspecteur  des  forêts,  à  Blois,  et  nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  adresser  de  nouvelles  félicitations  au  corps  forestier. 

«c  II  lui  appartenait,  au  moment  où  Ton  se  préoccupe  si  vivement  et 
avec  tant  de  raison  de  la  question  du  reboisement,  de  découvrir  des 
procédés  moins  dispendieux,  plus  rapides  et  plus  efficaces  que  ceux  qui 
oot  été  employés  dans  le  passé,  et  nous  croyons  que  la  charrue  forestière 
a  complètement  résolu  ce  problème; 

a  Elle  peut  être  employée  en  pleine  forêt  et  au  milieu  des  aitres,  aussi 
bien  qu'en  terrain  découvert. 

ft  Elle  peut  fonctionner  même  en  montagne. 

«  La  charxue  forestière  a  l'apparence  d'une  herse,  mais  elle  en  diffère 
essentiellement  par  les  socs  et  par  un  mouvement  de  bascule  qui  permet 
de  franchir  sans  difficulté  les  obstacles  opposés  par  les  racines  des  arbres. 

a  Deux  chevaux  suffisent  pour  la  conduire. 

ce  Elle  déchire  et  remue  le  sol  d'une  manière  complète,  et  son  emploi 
n'exige  qu'une  dépense  très-minime: 

«  5  à  10  francs  l'hectare  dans  tes  terrains  légers  ; 

«  20  à  25  francs  Thectare  dans  les  terraii»  compactes. 

•f  Nous  espérons  que  le  ministre  des  finances  prendra  promptement 
des  mesures  pour  vulgariser  l'emploi  de  la  charrue  forestière  ;  et  nous  la 
recommandons  instamment  à  tous  les  grands  propriétaires  qui  exécutent 
des  travaux  de  reboisement.  » 

Nous  nous  empressons  de  nous  associer  aux  vceux  de  M.  le  vicomte  de 
La  Fare,  et  nous  le  remercions  de  vouloir  bien  signaler  au  public  les 
services  rendus  par  l'administration  des  forets.  G.  T. 


CORBESPONDANCB. 


MeMieo»  k  Biteetew^ 
La  réponse  dfe  M.  Glavé  aux  observations  que  JVais  ent  devoir  rom  adresser, 
au  sujet  de  son  travail  sur  les  rapports  qui  existent  entre  les  divers  tralItmeBts  des 
forêts  et  te  degré  de  fertilité  du  so?,  me  prouve  que  je  n'ai  pas  réassi  à  kicB  ren- 
dre ma  pensée.  Ainsi,  par  exempte,  je  sois  accusé  dVerr  contesté  rexactitude  àQS 
faîte  observés  par  la  Commission  dont  î!  feisait  partie,  et,  oependan»/  j'ai  beau  filtre 
VMm  exaniCB  de  consctence^  je  suis  bten  certain  qu'une  pareilte  idée  ne  m'est  ja- 
mais venue  à  Tesprit.  Tout  ce  que  j'ai  voirbi  dire,  o*est  que^  tes  faits  aUéguéa  par 
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M.  Clavé  étant  considérés  comme  vrais»  les  principes  sur  lesquels  il  s^appuyait  pour 
les  cxpli(]uer  me  paraissaient  fort  contestables.  Du  reste,  c^est  ma  faute.  En  voulant 
être  concis  |>our  ne  pas  abuser  de  rhospitalité  que  vous  vouliez  bien  m'accorder 
dans  voire  recueil,  je  n*ai  réussi  qu^à  être  obscur.  Je  n*ai  donc  pas  trop  le  droit  de 
me  plaindre  de  la  réponse  un  peu  verte  que  je  me  suis  attirée. 

Pour  réparer  la  faute  que  j'ai  commise,  et  ramener  la  discussion  sur  son  véri- 
table terrain,  je  vais  mettre  en  présence»  d'une  part,  les  diverses  propositions  gé^ 
nérales  —  je  souligne  le  mot  ù  dessein  —  que  M.  Clavc  a  formulées,  soit  dans  son 
premier  article,  soit  dans  sa  réponse,  et  qui  lui  ont  servi  à  expliquer  les  faits  ob- 
servés par  lui  ;  d'autre  part,  les  arguments  que  je  lui  ai  d^j^  opposés  ou  qui  me 
sont  stiggérés  par  sa  réponse.  De  cette  manière/ vos  fecteurs  auront  sous  les  yeux 
toutes  les  pièces  du  procès»  et  ils  pourront  ainsi  se  piTonôncer  on  parfaite  connais- 
sauce  de  cause.  \  . 

M.  Clavé  raisonne  ainsi  : 

En  maintenant  le  sol  constamment  couvert,  la  futaie  le  protégé  contre  Tirra- 
diation  solaire,  et  le  maintient  dans  un  état  de  fraîcheur  permanente  très-faVorable  à 
la  végétation.  Dans  les  taillis,  au  contraire,  le  sof,  mis  fréquemment  et  complète- 
gaent  à  découvert,  se  dessèche  et  s'appauvrit,  jusqu*à  devenir  improductif. 

D'un  autre  côté,  un  massif  traité  en  futaie,  et  exploité  tous  les  cent  ans,  par 
exemple,  produira  plus  d'humus,  ou,  si  l'on  veut,  plus  de  feuilles,  que  s'il  avait  été 
exploité  en  taillis  à  une  révolution  de  vingt  ans. 

Or,  le  traitement  en  futaie  procurant  au  sol  les  deux  choses  les  plus  essentielles 
à  la  végétation,  la  fraîcheur  et  Tengrais,  dans  une  proportion  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  le  traitement  en  taillis,  les  faits  observés  dans  la  forêt  dé  Fontaine- 
bleau se  trouvent  tout  naturellement  expliqués. 

A  cela,  je  réponds  ; 

Il  est  possible  qu'en  théorie  la  futaie  maintienne  le  sol  constamment  couvert, 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*est  que,  dans  la  réalité»  les  choses  ne  se  passent  pas 
ordinairement  de  cette  façon.  Ainsi,  les  massifs  de  chêne»  de  bouleau»  de  tremble» 
de  pin  sylvestre,  de  laricio,  en  un  mot ,  les  massifs  composés  d'arbres  de  lumière, 
comme  on  les  appelle,  ont  pour  effet  d'appauvrir  le  sol,  lorsquMIs  sont  traités  eo 
futaie,  parce  qu'ils  s'ôclaircissent  naturellement  et  de  bonne  heure.  Les  Annotes 
forestières  do  I8ru  contiennent  une  série  d'articles  de  Af.  Gustave  Heyor,  qui  ne 
peuvent  laisser  subsister  aucun  doute  h  cet  égard.  11  y  a  même  tout  lieu  de  croire 
que,  dans  ce  cas-lù,  le  traitement  en  taillis  est  préférable  à  celui  de  la  futaie  pour  la 
conservation  de  lu  fraîcheur. 

Mais»  en  laissant  de  côté  ce  cas  particulier,  je  demande  ce  que  devient  le  principe 
de  M.  Clavé,  quand  les  coupes  de  régénération,  qui  laissent  toujours  le  sol  plus  ou 
moins  découvert,  ne  peuvent  s'effectuer  sur  un  même  point  que  dans  une  période 
de  1S,  20»  30  et  même  ÀO  ans,  comme  cela  n'arrive,  hélas  !  que  trop  fréquemment. 
Que  devient-il  encore,  quand  le  peuplement  qu'elles  laissent  après  elles  est  telle- 
ment incomplet,  que  l'abri  qu'il  offre  au  sol  esi  presque  illusoire?  Que  devient-il 
enfin  quand  on  est  obligé  d'exploiter  une  coupe  de  futaie  à  blanc  étoc  et  de  la  re- 
peupler artificielleruent? 

Mais  les  taillis,  me  dit-on,  sont  fréquemment  mis  à  nu,  pendant  4  ou  5  ans,  quel- 
quefois pendant  10  ans  ;  exemple  :  les  taillis  de  la  forêt  de  Fontainebleau.  A-  cela  je 
réponds  que»  pour  un  exemple  de  cette  nature  »  on  peut  en  citer  cent  autres  où, 
dès  la  première  ou  la  seconde  année  qui  suit  la  coupe»  le  sol  est  sufOsamment 
couvert»  et  où,  au  bout  de  cinq  ans»  il  est  garni  d'un  fourré  presque  impénétrable. 
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D'ailleurs,  comme  je  Tai  déjà  dit,  il  faut  tenir  Irès-grand  compte  de  l'ombre  portée 
par  les  réserves,  qdi,  d'après  les  règles,  doit  être  égale  au  sixième  de  la  su- 
perficie totale  de  la  coupe ,  et  il  m'est  impossible  de  considérer  comme  sérieux 
l'argument  que  m'oppose  M.  Glavé  sur  ce  point,  en  se  basant  sur  la  quantité  de 
réserve  qui  existent  dans  la  forêt  précitée.  Voici  du  reste  comment  s'exprime, 
sur  cette  question  du  couvert,  le  docteur  Pfeil  (Je  demande  pardon  do  passer  si  sou- 
vent le  Rhin  pour  chercher  mes  preuves,  mais  les  forestiers  allemands  étant  jus- 
qu'ici les  seuls  qui  se  soient  livrés  à  ces  expériences  et  à  ces  observations,  sur  ce 
qui  fait  l'objet  du  débat  actuel,  je  suis  bien  forcé  d'aller  leur  emprunter  mes  argu- 
ments) :  <  A  l'exposition  du  sud^  c'est-à-dire  là  où  les  eiïets  du  soleil  sont  le  plus  à  re- 
douter, les  rayons  solaires  traversent  facilement  la  voû(e  de  verdure  d'un  massif 
de  fuUie,  et  viennent  dessécher  le  sol,  tandis  que  le  fourré  boisé  d'un  taillis  sous 
futaie  lui  offre  un  abri  impénétrable.  » 

En  ce  qui  concerne  l'humus,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  produit  annuel 
foliacé  des  massifs  forestiers,  j'avais  commis,  mais  ati  détriment  de  la  thèse  que 
je  défends,  une  erreur  que  les  observations  de  M.  Clavé  me  donnent  fort  à  propos 
l'occasion  de  rectifier.  J'avais  dit,  en  effet,  que  les  expériences  de  MM.  Hartig  et 
Bartels  tendaient  à  prouver  que  les  massifs,  jeunes  ou  vieux ,  donnaient  à  peu  près 
chaque  année  la  même  quantilé  de  feuilles.  Or,  en  relisant  VHUtoire  naturelle  des 
esseiices  forestières  d'Allemagne,  publiée  par  le  premier  de  ces  deux  forestiers,  je 
m'aperçois  que  j'ai  fait  une  lourde  faute  de  calcul  en  convertissant  les  morgen  et 
les  pfund  allemands  en  hectares  et  en  kilogrnninies.  Voici  en  eflet  ce  que  dit  le 
docteur  Hartig,  à  la  page  178  de  l'ouvrage  précité  :  <  Le  produit  foliacé  moyen 
d'un  hectare  de  bois  traité  en  futaie  est  annuellement  de  4,676  kilogrammes  (c'est^à 
peu  de  chose  près  le  chifi're  moyen  trouvé  par  M.  Bartels) ,  tandis  que  celui  d'un 
hectare  de  taillis  est  de  9,348  kilogrammes,  c'est-à-dire  du  double.  » 

De  bonne  foi,  ne  résulte-t-il  pas  de  ce  qui  précède  que  la  supériorité  de  la  futaie 
sur  le  taillis,  dans  ses  rapports  avec  la  fraîcheur  et  la  fertilité  du  sol,  est  chose  fort 
contestable?  Que  si  la  futaie,  ce  qui  n'est  nullement  prouvé,  l'emporte  sur  son  com- 
pétiteur au  point  de  vue  de  l'abri  donné  au  sol ,  celui-ci  reprend  un  avantage 
marqué  en  ce  qui  concerne  la  produclion  foliacée?  N'en  résulte-t-il  pas  enfin  que 
l'opinion,  si  généralement  accréditée  à  ce  sujet,  est  fondée,  non  pas  sur  des  expé- 
riences et  des  observations  directes  et  précises ,  mais  bien  sur  des  impressions 
vagues,  indéfinies,  qui  n'ont  aucune  valeur  scientifique  ? 

Voici  maintenant  commentée  me  rends  compte  du  fait  signalé  par  M.  Clavé.  Dans 
le  traitement  en  taillis,  la  coupe  périodique  des  brins  au  ras  du  sol  a  pour  effet  cer- 
tain et  bien  constaté  de  faire  mourir  promptemenl  le  pivot  de  la  souche,  et  de  ne 
laisser  à  celle-ci  que  ses  racines  latérales,  qui,  ne  trouvant  plus  à  la  superficie  d'un 
sol  sablonneux,  comme  l'a  constaté  mon  antagoniste^  ni  la  frutcheur  ui  les  éléments 
Dutritifs  indispensables  pour  qu  elles  puissent  fonctionner,  ne  tardent  pas  à  se  des- 
sécher et  à  mourir.  C'est  ce  fait,  bien  connu,  que  j'ai  voulu  exprimer  en  disant  qu'il 
y  avait  incompatibilité  d'humeur  entre  le  taillis  et  les  sols  sablonneux.  Au  surplus, 
monsieur  le  Directeur,  vous  avez  publié  dans  votre  numéro  de  novembre  dernier  une 
étude  sur  le  chêne,  due  au  docteur  Pfeil,  qui  me  parait  confirmer  en  tout  point 
mon  explication. 

Je  prévois,  monsieur  le  Directeur,  que  beaucoup  de  personnes,  après  avoir  lu  et  mou 
article  et  ma  lettre,  me  considéreront  comme  étant  un  ennemi  plus  ou  moins  déclaré 
du  traitement  en  futaie.  Une  pareille  impuUition  ne  serait  nullement  fondée.  Je  suis 
en  réalité  tout  aussi  partisan  de  cc«i])ode  de  traitement  que  M.  Clavé,  mais  je  le  suis 
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fmur  d^aulres  molifs.  Voilà  (oui.  J*eii  suis  pertisao^  et  parce  qu'il  nous  donne  i  la 
fois  les  t>roduil8  les  plus  considérables  et  les  plus  précieux,  et  parce  que  ces  pro- 
duits sont  de  plus  en  plus  recherchés  sur  le  marché,  tandis  que  ceux  fournis  par 
le  taillis  sont,  et  seront  probablement  toujours,  de  moins  en  moins  demandés.  Il 
li'y  a  qu'un  cas,  un  seul,  où  le  taillis  ait  un  avantage  marqué  sur  la  futaie  :  û*est 
dans  les  sols  pauvreè  et  peu  profonds.  Les  forestiers  les  plus  éminents  des  deux  côtés 
du  Rhin  sont  d*accord  sur  ce  point,  et  plusieurs  d'entre  eux  ont  démontré,  par  des 
expériences  directes,  que  le  premier  de  ces  modes  donnait,  dans  ces  conditions,  un 
rendement  en  matière  plus  élevé  que  le  second.  Je  persiste  donc  à  soutenir  que  la 
proposition  formulée  à  cet  égard  par  M.  Clavé  est  erronée  et  qu'elle  est^  d'ailleurs, 
grosse  de  conséquences  funestes,  qui  peut-être  ue  tarderont  pas  à  se  produire  sur 
une  certaine  échelle. 

Veuillez  agréer^  etc.  ♦♦♦ 

Soas*lnspecieur  des  forêts. 
15  Janvier  1S60. 


REBOISEMENT  DES  MONTAGNES. 


RAPPORT  FAIT  A  L'EMPEREUR  PAR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Sire, 

lAt.teotion  de  Votre  Majesté  s*est  portée,  à  difléreutes  reprises^  sur  les  dangers 
qui  résultent  du  déboisement  des  montagnes.  Au  moment  des  inondations  de  1856, 
Elle  signalait  ce  déboisement  comme  Tune  des  causes  des  malheurs  qui  venaient 
d'affliger  le  pays;  dans  le  programme  tracé  par  sa  lettre  du  5  de  ce  mois>  Elle 
comprend  dans  Ténumération  des  grandes  mesures  administratives,  destinées  à 
développer  la  prospérité  publique,  le  déftichement  des  forôts  situées  en  plaine  et  le 
reboisement  des  montagues. 

Une  loi  votée  dans  la  dernière  session  législative  a« ouvert  des  facilités  nouvelles 
au  défrichement  des  forêts  situées  en  plaine.  Cette  loi,  longtemps  attendue,  est  Tun 
des  bienfaits  récents  du  gouvernement  de  TEmpereur;  elle  réalise  ses  vues  libé- 
rales, en  ce  qui  concerne  les  bois  appartenant  aux  particuliers.  Il  reste  à  proposer, 
comme  complément  nécessaire,  une  loi  sur  le  reboisement  des  montagnes. 

Aucune  mesure  législative  de  quelque  importance  n'a  été  adoptée  à  ce  sujet  par 
les  gouvernements  qui  ont  précédé  celui  de  Votre  Majesté.  Les  anciens  édits  et  les 
ordonnances  antérieures  à  1789  contiennent  seulement  des  mesures  exception- 
nelles pour  arrêter  les  progrès  du  déboisement.  Le  Code  forestier  fut  conçu  dans 
le  même  esprit  ;  on  y  trouve  une  série  de  dispositions  destinées  à  restreindre  les 
abus  de  la  dépaissance  ;  mais  une  seule  disposition  y  fut  introduite  pour  favoriser  le 
reboisement  :  c'est  Tarticle  S25  qui  exemptait  d^impôts,  pendant  vingt  ans,  les 
semis  et  plantations  de  bois  sur  le  sommet  et  sur  la  pente  des  montagnes.  La  loi 
adoptée  Pannée  dernière  sur  le  défrichement  des  bois  des  particuliers  a  porté  cette 
exemption  d'impôts  à  trente  ans. 
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Mais  malgré  l'extension  nouvelle  donnée  par  le  goiirernenient  de  Votre  Majesté 
à  cette  disposition  favorable,  on  ne  saurait  eu  allendre  de  résultats  très-importantsi 
Les  ensemencements  et  les  plantations,  surtout  dans  les  montagnes^  profitent  à 
Pavenir  plus  qu'au  présent»  aux  intérêts  généraux  plus  qu'aux  intérêts  particuliers; 
de  là  la  nécessité  de  mesures  efficaces  et  de  l'intervention  directe  de  TÉtat.  Cette 
intervention  est  réclamée  depuis  longtemps  i  dès  1843,  soixante-trois  conseils 
généraux  insistaient  sur  la  nécessité  des  mesures  à  prendre  pour  le  reboisement 
des  monuignes.  Un  rapport  et  un  projet  de  loi  furent  préparés  par  le  directeur 
général  des  forêts  en  1845.  Ce  projet  de  loi,  renvoyé  à  l'examen  d'une  Commission 
composée  d'administrateurs  et  de  savants  distingués^  fut  amendé  dans  plusieurs 
de  ses  parties  et  soumis  à  la  Chambre  des  députés  dans  la  session  de  1847.  Le 
rapport  qui  fût  présenté  par  la  Commission  permet  d'apprécier  l'importance  qu'on 
attachait  à  la  question,  et  l'incertitude  qui  régnait  enoore  dans  les  esprits  sur  lea 
mesures  è  adopter.  Aucune  suite  ne  fut  donnée  à  ce  projet  de  loi« 
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11,539 

9,010 

80,000 

5,057 

7,099 

9,300 

6,17t 

S8,U0 

14,483 

21^500 

18,666 

11,000 

46,130 

55,300 

24.tll 

8,478 

12,641 

69,90i 


532,846 


AUX 
PABTIGULBIUI. 


Hectares. 

14,373 

9,619 

7,300 

iî,ui 

21,158 

10,572 
48,210 
22,469 
2i,857 
15,750 
20,000 
4,500 
52,761 
31,861 
43,628 
24,3i3 
115,628 

9 

19,745 

15,600 
22,250 
17,200 
10,530 

1,125 
589 

1,654 


500,787 


TOTAltX. 


Hectares. 
S9,S62 
12,727 
7,433 
28,607 
30,895 
69,589 
80,540 
31,954 
36,396 
25,065 
50,000 
9.557 
59,928 
42,475 
52,787 
52,938 

131,574 
21,500 
31,411 
26,600 
68,380 
75,000 
59,504 
12,296 
14,518 
71,568 


i,t33,7ià 


Cependant  la  plupart  des  Conseils  généraux  n'ont  cessé  de  réclamer  chaque  année 
des  dispositions  législatives  destinées  à  favoriser  le  reboisement  des  monlagnes  ; 
plusieurs  ont  même  voté  des  subvenlious  dans  ce  but  ;  on  peut  citer  nolamment 
les  Conseils  généraux  du  Puy-de-Dôme,  de  la  Lozère  ^  des  Boucbes-du-Rhône ,  de 
l'Ariége  et  de  l'Ain.  Enfin,  un  certain  nombre  de  communes  se  sont  imposé  des 
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sacri6ces  et  ont  pris  l'initiative  de  travaux  de  reboisement  ;  mais  ces  efforts,  qui 
attestent  Turgence  des  besoins,  ne  sont  pas  en  rapport  avec  la  gravité  du  mal  et 
restaient  d'ailleurs  impuissants  sans  le  concours  de  l'État.  C'est  ce  concours  que 
Votre  Majesté  a  voulu  assurer  aux  populations  des  montagnes. 

La  région  où  le  reboisement  devient  chaque  jour  plus  nécessaire  comprend  un 
certain  nombre  de  départements  sillonnés  par  plusieurs  chaînes  de  montagnes  dont 
les  principales  et  les  plus  déboisées  sont  les  Alpes,  les  P^rénées^  les  Gévennes  et 
les  monts  d'Auvergne.  C'est  dans  ces  chaînes  de  montagnes  que  prennent  naissance 
les  principaux  affluents  de  nos  fleuves,  et  ces  fleuves  eux-mêmes,  dont  les  bassins 
sont  les  plus  exposés  aux  inondations,  le  Rhône,  l'Isère,  la  Loire,  la  Durance,  la 
Garonne,  etc. 

Des  travaux  statistiques  ont  été  faits  à  diverses  époques  pour  constater  retendue 
des  terrains  susceptibles  de  reboisement  dans  les  régions  montagneuses  de  la  France. 
Ces  travaux,  complétés  et  précisés  pendant  ces  dernières  années  par  Tadminis- 
tration  des  forêts,  sont  constatés  dans  les  rapports  spéciaux  qui  ont  été  demandés 
aux  conservateurs  en  1859,  et  se  résument  dans  le  tableau  ci-dessus. 

Les  terrains  susceptibles  de  reboisement  dans  les  départements  les  plus  menacés 
par  la  dénudation  des  pentes  peuvent  donc  être  évalués  à  une  contenance  approxi- 
mative de  1,155,000  hectares.  Ces  terrains  appartiennent  à  l'État,  aux  communes 
et  aux  particuliers. 

Aucune  disposition  législative  ue  parait  nécessaire  en  ce  qui  concerne  les  teirains 
appartenant  à  l'État  :  il  suffit,  pour  en  assurer  le  reboisement,  que  des  crédits  spé- 
ciaux soient  portés  au  budget  de  l'administration  des  forêts.  Le  gouvernement  de 
Votre  Majesté  a  déjà  pris  Tinitialive  sur  ce  points  et,  depuis  1855,  une  somme  de 
500|000  francs  est  affectée  annuellement  aux  travaux  de  repeuplement  dans  les 
forêts  domaniales.  Ce  crédit  a  permis  de  réduire,  d'une  manière  notable,  les  vides 
existant  dans  ces  forêts  ;  et  les  travaux  exécutés  depuis  cinq  ans  sur  les  terrains 
situés  sur  les  montagnes  ou  sur  les  pentes  ont  amené  le  repeuplement  de  14,000 
hectares.  En  maintenant  cette  allocation  de  500^000  francs  pendant  un  certain  nom- 
bre d'années,  il  n*est  pas  douteux  que  les  40,000  hectares  de  terrains  appartenant 
à  l'État  dans  les  départements  de  montagnes  portés  au  tableau  ci-dessus  seront 
complètement  reboisés. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  terrains  appartenant  aux  communes,  aux  éta- 
blissements publics  et  aux  particuliers  ;  les  reboisements  qui  s'exécutent  sur  ces 
terrains  sont  le  résultat  de  quelques  efforts  isolés,  de  tentatives  abandonnées  à  elles- 
mêmes,  sans  direction,  sans  encouragement.  L'État  doit  intervenir  pour  donner  à 
ces  travaux  Fimpulsion  réclamée  par  l'intérêt  général  ;  une  loi  est  nécessaire  pour 
déterminer  l'importance  de  ce  concours  et  en  fixer  les  conditions. 

Pour  la  plus  grande  partie  des  terrains  situés  en  montagne,  l'intervention  de 
l'État  ne  peut  consister  qu'en  subventions  accordées  aux  particuliers,  aux  com< 
munes  et  aux  établissements  publics.  Ces  subventions  consisteraient^  en  ce  qui  con- 
cerne les  particuliers,  eu  délivrance  de  plants  et  de  graines  avant  l'exécution  des 
travaux  et  en  distribution  de  primes  ;  en  ce  qui  concerne  les  communes  et  les  éta- 
blissements publics^  des  subventions  en  argent  pourraient  être  accordées  même 
avant  Texécution  des  travaux,  mais  elles  seraient  proportionnées  aux  besoins,  aux 
ressources  et  aux  sacrifices  des  départements  et  des  communes. 

Les  projets  de  loi  qui  ont  été  proposés  pour  le  reboisement  des  montagnes,  en 
1845  et  en  1847,  ont  reconnu  la  nécessité  d'autoriser^  dans  un  intérêt  public  aussi 
considérable,  la  distribution  de  subventions  et  de  primes  ainsi  que  la  délivrance  de 
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plants  et  de  graiues.  Cette  première  partie  du  projet  de  lot  ne  parait  donc  pas  vou- 
loir soulever  de  questions  de  principe.  L'administration  devra  seulement  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  que  les  subventions  soient  distribuées  avec  dis- 
cernement. En  eflet,  tous  les  terrains  susceptibles  de  reboisement  ne  doivent 
pas  nécessairement  être  convertis  en  bois  ;  souvent  Pétat  de  gazonnement  peut 
suffire  pour  assurer  le  maintien  des  terres  sur  ia  montagne^  et  là  où  le  reboisement 
est  reconnu  utile,  les  subventions  ne  doivent  pas  avoir  pour  résultat  de  substi- 
tuer Faction  de  TÉtat  à  Tinitiative  individuelle. 

Les  communes  qui  demanderaient  des  subventions  trop  élevées,  eu  égard  aux 
sacrifices  qu'elles  s'imposeraient  elles-mêmes ,  doivent  s'attendre  à  ne  recevoir  de 
TËtat  qu'un  concours  subordonné  à  certaines  conditions  onéreuses,  telles  que  le 
partage  proportionnel  de  la  forêt  créée  sur  les  terrains  communaux.  Il  ne  serait  pas 
juste,  en  eflet,  que  certaines  communes  privilégiées  pussent  attirer  à  elles  tout  le 
bienfait  de  la  subvention.  Ce  bienfait,  pour  être  répandu  sur  un  grand  nombre,  ne 
doit  s'appliquer  à  chacune  que  dans  une  certaine  proportion.  Si  cette  proportion 
est  dépassée,  le  concours  pécuniaire  de  l'État  doit  changer  de  caractère ,  et  la  sub- 
vention devient  alors  une  avance  recouvrable,  au  moins  en  partie,  par  le  Trésor, 
au  moyen  de  la  cession  d'une  portion  des  terrains  dont  la  valeur  est  accrue  par  le 
reboisement. 

Cependant,  il  est  impossible  de  ne  pas  prévoir  le  cas  où,  malgré  les  subventions 
offertes,  malgré  les  avances  consenties  par  l'État,  les  communes  ou  les  particuliers 
seraient  dans  rimpossibililé  d'exécuter  les  reboisements,  et  où,  cependant,  sur  cer- 
tains points  déterminés,  le  reboisement  serait  commandé  non-seulement  par  un 
intérêt  public  évident,  mais,  on  peut  le  dire,  par  une  impérieuse  nécessité. 

Il  existe  en  effet  dans  les  montagnes  des  points  plus  particulièrement  menacés 
par  la  violence  des  vents,  Timpétuosité  des  torrents,  la  chute  des  avalanches  ou  des 
blocs  de^ocbers.  Ce  sont,  par  exemple,  certains  terrains  en  pente  rapide  situés 
sur  les  flancs  et  au  débouché  des  torrents  ;  ce  sont  des  villages  exposés,  sans  abri, 
à  des  catastrophes  en  quelque  sorte  périodiques.  I^  reconstruction  de  massifs  boisés 
destinés  à  arrêter  les  ravages  des  eaux  et  à  conjurer  les  effets  funestes  des  grands 
désordres  de  la  nature  sur  les  points  menacés  est,  au  plus  haut  degré,  une  œuvre 
d'intérêt  public.  Dans  les  massifs  boisés,  tout  concourt  à  résister  aux  fléaux  qui 
désolent  les  montagnes  ;  les  racines  des  arbres  maintiennent  les  terres  et  consoli- 
dent le  sol,  les  arbres  forment  un  abri  contre  Torage  et  les  vents ,  les  feuilles  ferti- 
lisent la  couche  légère  de  terre  végétale  suspendue  sur  le  roc. 

Le  reboisement  présente  donc,  dans  des  cas  exceptionnels  et  sur  certains  points 
déterminés,  un  caractère  d'utilité  publique  tel  que  les  travaux  nécessaires  à  la  re- 
constitution de  massifs  boisés  doivent  être  rendus  obligatoires,  et,  au  besoin,  exé- 
cutés aux  frais  de  l'État. 

Des  décrets  impériaux,  rendus  après  l'accomplissement  des  formalités  qui  donne- 
raient des  garanties  sérieuses  à  tous  les  intérêts ,  détermineraient  le  périmètre  de 
ces  terrains.  Le  Conseil  d'État  aura  à  examiner  si,  dans  ces  périmètres  exception- 
nels, l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  ne  pourrait  pas  être  appliquée 
aux  terrains  appartenant  aux  particuliers,  et  si  l'occupation  temporaire  de  terrains  ^ 
appartenant  aux  communes  ne  devrait  pas  avoir  lieu  conformément  aux  principes 
posés  par  la  loi  du  49  juin  i857,  relatifs  à  la  plantation  des  communaux  de  la  Gi- 
ronde et  des  Landes. 

i.es  dispositions  de  cette  partie  du  projet  seraient  appliquées,  d'ailleurs,  avec 
assez  de  réserve  pour  ne  pas  amener  de  changements  brusques  dans  les  habitudes 
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géoérales  des  populations  des  monlagnes.  Oa  s^adresserait  d^abord  à  celtes  pour 
lesquelles  le  reboisement  est  un  bieofait  déjà  senti  et  apprécié.  Si,  dans  cer«« 
taines  communes^  en  efTet^  on  s'inquiète,  à  tort^  de  toute  tentative  de  reboisement 
comme  d'un  olistacle  à  la  jduissQtice  des  pâturages,  il  en  est  d'autres,  au  tomraire> 
qui,  frappées  de  l'imminence  des  dangers  qui  les  menacent,  ou  pressées  par  la  pé*^ 
nurie  de  bois  dans  des  régions  où  la  neige  séjourne  huit  ou  dix  mois  de  Tannée^ 
considèrent  le  reboisement  comme  une  œuvre  de  protecltoo  et  de  salut  ;  elles  le 
demandent  avec  instance^  elles  Texécutent  même  spontanément,  comme  cela  est 
arrivé  notamment  dans  les  départements  de  la  Haute-Loire  et  du  Puy-de -Dôme. 
Dans  certains  pays  de  montagnes,  le  concours  de  la  population  est  doncrdèsà 
présent,  assuré  aux  travaux  de  reboisement.  Ce  concours  en  garantit  le  succès  ^  et 
l'importance  des  résultats  obtenus  éclairera  peu  à  peU  les  coknmunes  moins  bien 
disposées  sur  les  avantages  des  mesures  prescrites  par  le  gouvernement* 

L'administration  ne  saurait  oublier,  d'ailleurs ^  que  le  pâturage  entre  dans 
des  conditions  nécessaires  d'existence  des  habitants  de  la  monlagtie.  L'intérêt  deà 
pasteurs  doit  donc  être  ménagé  avec  le  plus  grand  soin  ;  mais  cet  intérêt  mêrbe 
est  étroitement  lié  aux  opérations  de  reboisement  y  car  Tabus  de  la  dépaissauce  ne 
nuit  pas  moins  à  la  conservation  des  pâturëgss  qu'à  la  conservation  des  forêts.  Le 
jour  où  les  forêts  disparaîtraient  des  montagnes,  on  pourrait  prédire,  d'une  tuanlère 
certaine^  Fépoque  peu  éloignée  où  les  pâturages  disparaltrtiiént  à  la  suite  des 
forêts. 

Dans  le  département  des  Basses-Alpes,  par  exemple,  lei  abus  du  pfttuingd  et 
rinvasion  des  troupeaux  étrangers  à  la  montagne,  désignés  sous  le  nom  de  trûU" 
peaux  transhumantSt  ont  causé  de  si  grands  désastres  que  ki  ressources  du  pâtu^ 
rage  ont  rapidement  diminué  avec  le  déboisement  des  pentes^  et  les  dernières 
statistiques  ont  constAté  Tappauvrissemënt  du  pays  et  Pémlgration  de  sa  popalalion. 
Tous  les  préfets  de  ce  département,  depuis  quarante  ans,  ont  signalé  II  gratté 
toujours  croissante  de  cette  situation.  D'ailleurs,  les  forêts  elles-mêmes  ne  fournis- 
sent-elles pas,  dans  les  montagnes,  aux  besoins  du  pâturage?  Si ,  pendant  Une 
période  de  quelques  années,  le  pasteur  doit  respecter  les  semis ,  les  pldtitations  ou 
les  jeunes  coupes,  dès  que  le  bois  est  détenu  défensable,  les  anirriaux  peuvent  y  pé- 
nétrer et  y  trouvent  une  nourriture  abondante.  Le  pâturage  n'ofTre-t-il  pas  des  res- 
sources plus  précieuses  dans  les  forêts  de  la  montagne  que  sur  les  petites  dénu- 
dées,  où  la  végétatioti  tend  à  disparaître  pour  ftiire  place  au  sol  Ètérile  1 

Le  reboisement  n'est  donc  pas  moins  nécessaire  à  rihtérêt  des  pasteurs  de  la 
montagne  qu'à  rinlérèt  des  agriculteurs  de  la  Tallée  menacés  par  les  inondations  ; 
et  la  légitimité  des  mesures  exceptionnelles^  dans  certains  cas  déterminés,  est  justi- 
fiée par  les  Intérêts  publics  de  Tordre  le  plus  élevé.  11  serait  d'ailleurs  possible  de 
modérer  les  eiïets  de  ces  mesures  :  on  pourrait,  par  exemple ,  accorder  aux  parti- 
culiers, après  le  reboisement,  la  fuculté  de  rentrer  dans  la  propriété  de  leurs  ter- 
rains, en  restituant  à  l'État  Pindemnité  d'expropriation  et  le  prix  des  travaux.  Le 
reboisement  éunt  effectué,  l'intérêt  publlb  est  satisfait  et  le  propriétaire  ))ourraU 
être  admis  à  exercer  une  sorte  d'action  en  réméré  dans  un  délai  déterminé.  D'un 
autre  côté,  l'État  rentrerail  ainsi  dsns  une  partie  de  ses  avances  et  appliquerait  les 
restitutions  qui  lui  seraient  faites  à  de  nouveaux  travaux  de  reboisement. 

On  pourrait  également  admettre  les  communes  à  reprendre  possession  de  leurs 
terrains  reboisés,  en  remboursant  à  l'État  le  montant  de  ses  avances  ;  mais,  de  plus, 
elles  pourraient,  même  sans  aucun  remboursement,  reprendre  possession  d'une 
moitié  de  ces  terrains,  en  faisant  à  l'État  l'abandon  de  l'autre  moitié. 
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Ces  combinaisons  diverses  seront  appréciées  par  le  Conseil  d'Ëtat,  qui  saura 
concilier  les  exigences  de  l'intérêt  public  avec  les  garanties  et  les  ménagements  dus 
aux  particuliers  et  aux  communes. 

]|  reste  à  faire  connaître  à  Votre  Majesté  les  mesures  financières  qui  paraissent 
devoir  êlre  adoptées  pour  Texécution  du  projet  de  loi. 

Une  somme  de  10  millions  serait  affectée]  aux  subventions  et  aux  travaux  de 
^boisement  dans  les  wontagnea.  Leti  ressources  nécessaires  pout  couvrir  celte 
dépense  seraient  obtenues  au  moyen  de  Taliénatiou  de  bois  de  l'État,  Jusqu'à  con- 
currence du  10  millions. 

Les  aliénations  auraient  lieu  successivement  dans  un  espace  de  dix  années,  de 
manière  à  proportionner,  chaque  année,  les  ressources  obtenues  par  la  vente  des 
bois  en  plaine  aux  allocations  accordées  au  budget  pour  le  reboisement  des  mon- 
tagnes. L*adktiini8tration  des  fbrêts  se  trouvant  chargée  de  la  double  opération,  le 
ministre  des  finances  sera  toujours  à  même  de  veiller  à  ce  que  les  avances  faites 
par  le  Trésor  soient  couvertes  dans  Tannée. 

Pour  le  succès  des  opérations  de  reboisement,  aussi  bien  que  pour  le  succès  des 
aliénations  de  bois,  il  est  nécessaire  de  ne  précipiter  ni  les  travaux  à  exécuter  d'une 
part,  ni  les  ventes  à  effectuer  de  l^autre.  Une  allocation  de  1  million  par  an,  affectée 
au  reboisement,  suffit  pour  distribuer  des  subventions  et  des  primes,  importante^, 
et  pour  entreprendre  des  semis  et  plantations  assez  considérables  dans  les  péri- 
mètres exceptionnels  déterminés  par  les  décrets  impériaux.  Des  aliénations  corres- 
pondantes de  1  million  de  bois  par  année  ne  peuvent  jeter  de  perturbations  ni  dans 
la  vente  des  immeubles,  ni  dans  la  vente  des  coupes.  Jusqu'ici  le  succès  des 
aliénations  de  bois  a  toujours  été  cohtrarié  par  la  masse  des  opérations  engagées  à 
à  la  fois^  pour  satisfaire  à  des  besoins  urgents  dans  des  temps  de  crise.  Les  alié- 
nations qui  auraient  lieu  en  exécution  de  la  présente  loi  se  feraient  dans  des  condi- 
tions infiniment  plus  avantageuses,  et  on  pourrait  en  espérer  de  bons  résultats. 

Les  bois  dont  le  projet  propose  Taliénation  sont  compris  au  tableau  i  de  la  loi 
dû  B  mars  1855.  L'aliénalion  en  a  donc  été  autorisée  déjà  par  le  Corps  législatif, 
inalâ  les  ventes  autorisées  jusqu'à  concurrence  de  15  millions  ne  s'élevèrent  qu'à 
une  somme  de  6  millions  environ. 

Les  bois  désignés  ou  tableau  1  soi>t  d'ailleurs  dans  les  conditions  fixées  par  le 
programme  de  Votre  Majesté.  Ce  sont,  en  général»  des  parcelles  d'une  contenance 
médiocre  situées  dans  des  plaines  fertiles  où  le  défrichement  peut  être  autorisé. 
Ali  point  de  vue  forestier,  Taliénation,  limitée  aux  bois  places  dans  de  semblables 
conditions,  ne  présente  point  d'inconvénient^  tandis  que  la  reconstitution  de  grands 
massifs  boisés  dans  les  montagnes  présente  un  intérêt  de  premier  ordre. 

Telle  est|  Sire,  l'économie  générale  du  projet  de  loi  dont  je  propose  à  Votre 
Majesté  de  renvoyer  l'examen  au  Conseil  d'Ëtat.  Les  hommes  éminents  qui  le 
composent  sauront  améliorer  les  dispositions  de  ce  projet.  Je  me  suis  efforcé,  en 
Je  préparant,  d^entrer  dans  la  pensée  de  haute  prévoyance  qui  a  déterminé 
Votre  Majesté  à  assurer  le  concours  de  l'État  à  l'œuvre  importante  du  reboisement 
des  montagnes. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

Magne. 
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A  PROPOS  DU  REBOISEMENT  DES  MONTAGNES. 


Il  est  inutile  d'appeler  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  le  rapport  de 
M.  le  ministre  des  finances  que  nous  venons  de  reproduire.  Ils  en  ont 
déjà  apprécié  comme  nous  Timmense  portée.  Au  surplus,  nous  aurons 
souvent  à  nous  occuper  des  importantes  mesures  annoncées  par  ce  do- 
cument. 

Constatons  seulement  aujourd'hui  que  la  question  du  reboisement  des 
montagnes  est  officiellement  reconnue  comme  liée  d'une  manière  intime 
à  celle  des  inondations,  et  que  cette  même  question  est  enfin  sortie  du 
domaine  de  la  discussion  pour  entrer  dans  celui  de  l'application. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  dissimuler  notre  joie  en  voyant  triompher 
des  idées  que  nous  avons  soutenues  avec  tout  le  zèle  et  toute  la  persévé- 
rance dont  nous  sommes  capables  ;  mais  nous  éprouvons  encore  un 
autre  sentiment  auquel  nos  lecteurs  s'associeront  volontiers ,  c'est  celui 
de  la  reconnaissance. 

La  plus  large  part  en  revient  à  l'administration  forte  et  éclairée  qui  a 
osé  aborder  de  front  un  problème  aussi  complexe,  et  à  laquelle  est 
réservé  le  soin  glorieux  de  le  résoudre. 

Notre  gratitude  doit  s'étendre  en  outre  à  tous  ces  hommes  éminents  qui 
ont  prêté  à  la  cause  l'appui  de  leurs  écrits  et  de  leur  parole.  Avons-nous 
besoin  de  rappeler  les  noms  de  MM.  Ladoucette  et-Dugied,  Blanqui  et 
Surrel,  Lorentz  et  Yicaire,  et  de  tant  d'autres  qui,  dans  des  travaux 
remarquables  h  des  titres  différents,  ont  défendu  éuergiquement  les  vrais 
principesde  la  science,  et,  il  faut  le  dire  aussi, les  véritables  intérêts  du  pays. 

Les  Annales  ont  reproduit,  cité  ou  analysé  un  grand  nombre  de  ces 
ouvrages. 

Il  en  est  d'autres  dont,  par  suite  de  circonstances  indépendantes  de 
notre  volonté,  nous  n'avions  pas  encore  entretenu  nos  lecteurs.  Nous 
saisissons  avec  empressement  Toccasion  qui  s'offre  à  nous  de  réparer 
aujourd'hui  deux  de  ces  omissions  que  nous  nous  reprochions  depuis 
longtemps,  et  d'ajouter  deux  noms  à  la  liste  des  hommes  que  nous  avons 
cités  plus  haut. 

M.  Hun,  conservateur  des  forêts,  avait  pendant  le  cours  de  sa  carrière 
forestière  recueilli  des  notes  précieuses  sur  l'effet  des  eaux,  dans  les  dé- 
partements des  Hautes-Alpes,  de  la  Drôme  et  de  Tlsère,  qu'il  appelle, 
non  sans  raison,  la  contrée  classique  des  torrents.  Après  les  désastres 
de  1856,  il  eut  l'heureuse  idée  de  publier  ces  notes  sous  la  forme  d'une 
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brochure  pleine  de  faits  et  de  détails  intéressants.  Il  explique  de  la  ma- 
nière la  plus  claire  faction  défensive  de  la  végétation  contre  la  puissance 
des  eaux.  Il  indique  le  moyen  de  restaurer  et  de  garantir  la  végétation  sur 
les  cimes  dénudées  des  montagnes.  Enfin  il  propose  un  système  de 
mesures  légales  et  administratives  où  nos  législateurs  pourront  puiser 
d'excellentes  idées  pour  les  travaux  qui  se  préparent. 

M.  Monestier-Savignat,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  a  fait  pour 
le  bassin  de  l'Allier  un  travail  analogue  à  celui  que  'M.  Hun  a  consacré 
aux  cours  d'eau  de  plusieurs  départements  du  sud-est.  Mais  l'ouvrage  de 
M.  Savignat,  qui  atteint  les  proportions  d'un  énorme  in-octavo»  contient 
des  développements  qui  ne  pouvaient  entrer  dans  la  modeste  brochure 
de  M.  Hun. 

Le  savant  ingénieur  a  traité  la  question  sous  toutes  ses  faces.  Evitant 
recueil  de  Texclusivisn^e,  trop  souvent  funeste  aux  hommes  spéciaux,  il  a 
su  dégager  les  unes  des  autres  les  caus^  multiples  des  inondations,  et  il 
a  été  conduit  naturellement  à  indiquer  des  moyens  également  multiples 
de  préservation.  Il  les  divise  en  trois  classes  :  moyens  préventifs,  moyens 
mixtes  et  moyens  répressifs. 

Parmi  les  premiers  figure  en  première  ligne  le  reboisement  des  mon- 
tagnes combiné  avec  rétablissement  de  pacages  et  prairies,  l'irrigation, 
le  drainage,  l'ouverture  de  fossés  à  faibles  pentes,  etc. 

Les  moyens  mixtes  sont  les  digues,  levées,  barrages  et  autres  ouvrages 
d'art,  que,  par  suite  d'une  confusion  inexplicable,  tant  d'autres  ingénieurs 
ont  indiqués  comme  des  moyens  préventifs: 

Enfin,  dans  la  troisième  classe,  M.  Mouestier-Savignat  place  la  régu* 
larisation  des  cours  d'eau,  le  curage,  le  balisage,  etc. 

L'ouvrage  renferme  en  outre  un  examen  de  la  législation  des  eaux,  et 
il  est  enrichi  de  planches  et  de  notes  intéressantes.  Nous  y  avons  remar- 
qué avec  peine  quelques  passages  dépourvus  de  la  simplicité  de  style  qui 
convient  seule  à  un  sujet  de  cette  nature.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des 
taches  imperceptibles  dans  un  livre  qui  présente  une  des  études  les  plus 
complètes  et  les  plus  consciencieuses  de  la  question  des  inondations. 

Claude  Yignon. 


NÉCROLOGIE, 


M.  de  La  Chapelle,  inspecteur  des  forêts  à  Troyes,  est  mort  à  Pau  le 
S  décembre  dernier,  après  une  maladie  de  quelques  jours.  Il  était  âgé  de 
cinquante-six  ans  et  comptait  trente  et  un  ans  de  services  forestiers. 
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ÂUaché  d'abord  au  ministère  des  finances,  M.  Félix  de  La  Chapelle 
fut;  en  1828,  naipmé  garde  à  cheval  à  Paris.  Il  occupa  suecessivemeiu 
les  cantouneme^iis  de  Lourdes  (Hautes*Pyréaées),  Hanlach  (Haul-Hbin), 
Lunéville  (Meurthe),  Lacaune  (Tarn),  et  du  Mans.  Dans  cette  dernière 
résidence,  il  fut  élevé  au  grade  de  sous-inspecteur»  après  avoir  active- 
ment coopéré  aux  travaux  forestiers  entrepris,  sous  Thabile  direction  de 
M.  de  Buffévent,  dans  la  forêt  domaniale  de  Perseigne.  Appelé  du  Mans 
à  Nii^es,  il  (m^,  à  s«n  arrivée,  chargé  d'une  opération  compliquée  et  dif* 
ficile  qu'il  sut  ^lener  à  bonne  fin,  grâce  k  une  activité  et  à  une  persévé* 
rance  que  u*arrëtait  aucun  obstacle. 

Les  forêts  de  la  co^pnoupe  de  Nîmes  étaient,  de  temps  immémorial, 
envahies  par  des  usurpations  de  toute  nature.  Au  cœur  même  des  massifs, 
des  maisons  d&  campagne  avaient  été  construites  dans  des  jardins  établis 
aux  dépens  du  sol  forestier.  La  ville  n'osait  entamer  d'interminables  procès; 
il  fallait  trouver  les  moyens  de  tirer,  par  des  transactions,  le  meilleur  parti 
possible  d'une  situation  désastreuse.  M.  de  La  Chapelle  fiit  chargé  de 
la  délimitation  générale.  Il  siut  amener  les  possesseurs  d'euclaves»  les  dé« 
tenteurs  de  terrains  usurpés,  à  des  arrangements  avantageux  pour  traies 
les  parties.  Par  des  échanges  habilement  préparés,  la  ville  fut  remise  en 
possession  des  enclaves  et  devint  propriétaire  d'une  forêt  compacte  et  dé- 
grevée des  servitudes  qui  lui  ôtaient  toute  sa  valeur.  Le  Conseil  mutticipal 
crut  devoir,  ^  l'occasion  du  succès  de  omette  délicate  opération,  adresser  h  ' 
M.  de  La  Chapelle  les  témoignages  les  plus  vifs  de  ta  reconnaissance. 

M.  de  La  Chapelle,  nommé  peu  après  inspecteur  intérimaire,  puis 
inspecteur  à  Aurillac,  ne  ù\  dans  cette  résidence  qu'un  séjour  assea  court  ; 
il  entreprit  néanmoins  avec  beaucoup  de  zèle  la  régularisalioB  du  régime 
forestier  dt^  Cantal,  département  dans  lequel  on  n'avait  jamais  con«u, 
ov^me  approximaûvemeut»  la  contenance  des  bois  communaux. 

Pésigné,  sur  sa  demande,  pour  l'inspectioa  de  Trojes,  M.  de  La  Cha- 
pelle s  occupaiit  avec  ardeur  de  la  solution  d'une  de  ces  questions  com- 
plexes dans  lesquelles  s^on  esprit,  éminemment  juste,  savait  entrevoir  le 
côté  pratique.  Il  s'agissait  de  régulariser  les  exploitaiims  et  de  détermi- 
ner les  droitsi  de  XRy^if  des  hospices  et  de  vingt-deux  communes,  sur  la 
forêt  indivise  d'Âumont.  L'imporlatice  des  intérêts  engagés,  le  nombre 
et  la  qualité  des  copropriétaires,  les  difficultés  d'exécution,  tout  faisait  de 
cette  question  une  affaire  des  plus  compliquées.  Elle  était  sur  le  point 
d'être  résolue  suivant  ses  vues,  lorsque  la  mort  est  venue  surprendre 
M.  deLa  Chapelle  au  milieu  de  ses  travaux. 

Il  est  mort  à  la  tAche,  comme  un  serviteur  dévoué,  avant  d^avoir  pu 
jouir  du  repos  qu'une  cairière  si  dignement  remplie  lai  permettait  d'es- 
pérer.  BocH^nrr  be  La  Grte. 
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^ugmentalion  du  traitement  des  di^pecteurs  généraux  et  des  adminislraleprs.  —  Re- 
tenues opérées  sur  le  iraitemcnt  des  gardes  communaux  pour  la  Caisse  de  retraite 
pour  la  vieillesse.  —  Fixation  détinitlYe  des  traitements  et  accessoires  de  traitements 
du  personnel  des  forèls  de  I* Algérie. 

Grâce  aux  aliocatiniis  spéciales  qui  figurent  depuis  quelques  années  dans  le  budget 
des  dépenses;  grâce  surtout  aux  nombreuses  suppressions  d'emplois  qui  ont  eu  lieu 
récemment  dans  les  différents  services  du  ministère  des  finances,  les  traitements 
des  petils  employés  ont  été  augmentés,  et  ceux  des  hauts  fonctionnaires  viennent 
d'être  élevés  de  manière  qu'ils  soient  désormais  en  harmonies  Avec  la  position 
que  ces  derniers  occupent  dans  la  hiérarchie  administrative.  Ainsi,  les  appointe- 
ments des  directeurs  généraux  ont  été  portés  de  âO,OOÛ  franca  à  25,000  francs,  ceuy 
des  administrateurs,  de  iî,000  â  15,000.  Nous  ne  serons  pas  des  derniers  à  ap- 
plaudir à  de  semblables  mesures  ;  toutefois,  nous  ne  pouvons  noua  empêcher  de 
faire  remarquer,  à  celte  occasion,  que  Ton  n'a  encore  rien  fait  pour  cei^x  qui  occu- 
pent les  grades  intermédiaires,  et  qui  forment,  pour  ainsi  parler,  la  bourgeoisie  de 
radminisiralion.  On  pourrait  même  dire  que  les  suppressions  d'emplois  qui  vien* 
nent  dVoir  lieu  leur  seront  jusqu'à  un  certain  point  nuisibles,  piiisqu'elles  dimi- 
nuent leurs  chances  d'avancement.  Le  bruit  avait  couru,  il  y  a  quelque  temps,  qii9 
Ton  se  proposait  de  supprimer  bientôt  les  derpières  classes  des  grades  de  commis 
principal,  de  sous-chef  et  de  chef,  de  suus-iuspeeteur  et  d'inspecteur;  nsaîa  le  rap*- 
port  de  M.  Magne,  sur  la  situation  financière,  ne  permet  guère  de  conserver  quel- 
que espoir  à  cet  égard.  Et  cependant,  si  l'on  songe  d'une  part  qu'à  l'âge  où  on 
arrive  ordinairement  aux  emplois  que  nous  venons  de  mentionner,  l'on  a  à  sup- 
porter des  charges  beaucoup  pins  lourdes  que  lorsque  l'on  débute  dans  la  carrière; 
d'aulre  part^  que  les  appointements  des  titulaires  sont  restés  à  peu  près  les  mêmes 
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qu^ils  étaient  il  y  a  trente  ans,  tandis  que  le  prix  des  choses  a  presque  doublé  depuis 
cette  époque,  on  reconnaîtra  sans  peine  que  là  aussi  il  y  a  quelque  chose  à  faire. 

L'administration  des  forêts  vient  de  généraliser  une  mesure  dont  nous  avons  déjà 
entretenu  nos  lecteurs  et  qui  est  appliquée  avec  succès  depuis  quelque  temps  dans 
les  départements  de  la  Haute-Saône,  de  la  Moselle  et  du  Jura.  Â  partir  du  1*'  janvier 
1860,  le  traitement  des  préposés  chargés  de  la  surveillance  des  bois  communaux  et 
d'éUiblissements  publics  sera  soumis  à  des  retenues  destinées  à  être  placées  à  la 
caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse.  Cette  disposition  n*est  pas  applicable  aux  gardes 
du  service  mixte  ou  domanial,  ou  à  ceux  à  qui  les  communes  assurent  une  .retraite; 
elle  n^est  que  facultative  pour  les  employés  ne  jouissant  que  d*un  traitement  infé- 
rieur à  300  francs,  ou  qui  auraient  plus  de  quarante-cinq  ans  au  i*'  janvier  1860. 
Nous  publierons  prochainement  la  circulaire  dans  laquelle  se  trouve  déterminée  la 
quotité  des  retenues  qui  seront  perçues.  Cette  mesure,  qui  a  pour  but  d  assurer  aux 
préposés  du  service  communal  une  modeste  existence  sur  leurs  vieux  jours,  ne 
manquera  pas  de  produire  d'excellents  effets,  surtout  si  les  communes,  imitant 
Fexemple  donné  par  celles  du  département  de  la  Moselle,  jalouses  d'ailleurs  de  se- 
conder les  efforts  de  Tadministration,  se  décident  à  augmenter  les  salaires  de  leurs 
préposés  d'une  quantité  à  peu  près  égale  au  chifl're  des  retenues  opérées.  Les  gardes 
y  verront  un  gage  de  sécurité  pour  l'avenir;  les  agents,  qui  ont  des  forêts  commu- 
nales dans  leurs  cantonnements,  une  amélioration  dans  leur  service,  amélioration 
qui  ne  laissera  pas  que  d'exercer  quelque  influence  sur  Texécution  des  grands  travaux 
sylvicoles  annoncés  par  la  lettre  de  l'Empereur  à  M.  Fould  et  à  M.  le  ministre  des 
finances. 

Un  décret  en  date  du  27  octobre  1859  a  définitivement  fixé  les  traitements  et 
accessoires  de  traitements  du  personnel  des  forêts  en  Algérie.  Il  n'est  rien  changé, 
en  ce  qui  concerne  les  agents,  au  traitement  de  France  et  au  supplément  colonial, 
à  Pindemnilé  ponr  cheval  et  aux  frais^dc  lournécs.  L'allocation  attribuée  aux  inspec- 
teurs, chef8;de  service,  à  titre  de  loyer  et  de  fournitures  de  bureau,  de  variable  qu'elle 
était,  suivant  les  localités  et  les  besoins,  devient  fixe.  Les  agents  recevront  désormais, 
pour  faire  face  aux  dépenses  dont  il  s'agit,  une  indemnité  de  5,000  francs  par  an,  à 
Texception  toutefois  de  l'inspecteur  de  Constantine,  à  qui  il  est  alloué  une  indem- 
nité de  4,000  francs.  Quant  aux  inspecteurs  ordinaires,  le  nouveau  règlement  est 
loin  de  leur  être  favorable,  puisque  l'indemnité  de  logement  qu'ils  avaient  perçue 
jusqu'à  présent  leur  est  supprimée^  et  qu'il  ne  leur  est  rien  alloue  pour  frais  de  bu- 
reau. En  revanche,  les  préposés  sans  exception  n'auront  qu'à  se  féliciter  du  nou- 
veau décret.  Jusqu'à  présent,  ils  avaient  joui  d'an  traitement  fixé  invariablement, 
à  1,000  francs  pour  les  brigadiers,  et  à  800  francs  pour  les  gardes.  Mais  le  traitement 
normal,  passible  de  relenucp  n'était  que  de  800  francs  pour  les  brigadiers  et  de 
600  francs  pour  les  gardes.  Le  surplus  était  considéré  comme  indemnité  coloniale. 
Il  en  résultait  que  les  préposés  du  service  algérien  étaient  en  définitive  moins  bien 
traités  que  ceux  du  service  métropolitain,  et  que,  d'un  autre  côté,  l'avancement  de 
classe  était  annihilé  en  Algérie,  ce  qui  privait  l'administration  d'un  puissant  moyen 
d'émulation.  Le  nouveau  règlement  rétablit  la  gradation  des  classes,  l'assimilation 
entre  le  service  algérien  et  le  service  de  France,  et  fixe  T indemnité  coloniale  au 
tiers  du  traitement^  comme  pour  les  agents.  Cette  dernière  modification  sera  parti- 
culièrement avantageuse  pour  les  brigadiers. 
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TRAITEMENT  DES  FUTAIES. 


Il  y  a  deux  méthodes  en  présence  pour  le  traitement  des  forêts  en  na- 
ture de  futaies  :  le  jardinage  et  le  réenseraencement  naturel.  Nous  allons 
mettre  en  présence  leurs  avantages  et  leurs  défauts,  avant  de  faire  con- 
naître les  modifications  que  nous  croyons  nécessaire  d'y  apporter. 

Le  jardinage  consiste  à  extraire  les  arbres  les  plus  vieux,  ceux  qui  sont 
viciés  ou  secs,  épars  dans  la  forêt.  Cette  méthode  a  pour  elle  une  pratique 
constante  de  plusieurs  siècles  et  nous  a  légué  des  forêts  de  bonne  appa- 
rence, sinon  d'un  rendement  aussi  considérable  qu'on  pourrait  le  désirer. 
Elle  a  conservé,  encore  de  nos  jours,  la  faveur  publique,  soit  parce  qu'elle 
est  d'une  application  facile,  soit  parce  qu'en  réalité  le  jardinage  semble 
ne  pas  produire  de  temps  d'arrêt  dans  la  végétation. 

Les  avantages  intrinsèques  de  cette  méthode  sont  :  1^  les  (lualités  du 
bois  ;  les  arbres  sont  plus  cylindriques,  plus  denses  que  quand  ns  ont  crû 
en  massif;  le  commerce  leur  accorde  la  préférence  à  raison  de  ces  qualités 
qu'ils  tiennent  de  Tétat  d'isolement  dans  lequel  ils  ont  vécu  au  milieu  des 
autres  arbres  de  la  forêt.  2<*  Le  vide  produit  par  la  disparition  d'un  arbre 
est  bientôt  comblé,  soit  par  le  repeuplement,  soit  par  Vextension  des 
branches  des  arbres  environnants.  3®  On  a  la  facilité  de  réserver  sur  pied, 
aussi  longtemps  qu'on  le^juge  nécessaire,  les  arbres  qui  se  recommandent 
par  leurs  dimensions  ou  leurs  formes  exceptionnelles. 

Les  avantages  extrinsèques  sont  :  la  facile  reconnaissance  des  arbres  à 
exploiter,  la  simplicité  de  la  méthode. 

Les  défauts  du  jardinage  sont  :  1^  la  difficulté  de  la  réussite  du  semis 
naturel  à  la  place  des  arbres  exploités,  difficulté  résultant  de  la  végéta- 
tion qui  étreint  l'espace  dénudé  ;  2^  les  ravages  causés  par  l'exploitation 
d'arbres  isolés  au  milieu  des  fourrés  ;  3^*  la  bigarrure  du  peuplement,  of- 
frant sur  toute  rétendue  de  la  forêt  la  dissémination  d'arbres  de  tout  âge, 
mélangés  sans  se  prêter  appui  dans  leur  croissance ,  un  bon  nombre 
tarés,  languissants,  mourant  avant  l'âge;  A^  enfin,  l'infériorité  de  la 
production  en  matière  comparativement  à  la  production  d'un  peuplement 
à  l'état  de  massif  régulier. 

La  méthode  du  réensemencement  naturel  est  plus  compliquée  :  on 
partage  la  période  de  l'aménagement;  qu'on  appelle  improprement  la 
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révolution  (l),  en  plusieurs  parties  d'égale  durée,  et  la  forêt  en  autant  de 
quartiers  d'égales  contenances.  Un  quartier  doit  être  exploité  complète- 
ment pendant  la  durée  d'une  des  divisions  de  la  période.  Les  coupes  pas- 
sent trois  fois  au  même  point  :  la  première  fois,  c'est  la  coupe  sombre; 
la  seconde  fois,  la  coupe  claire;  la  troisième  fois,  la  coupe  définitive.  Le 
^quartier  totalement  exploité  se  trouve  peuplé  naturellement  d'une  jeunesse 
d'âges  gradués,  de  1  à  15,  à  20  et  30  ans,  selon  que  la  durée  de  chaque 
division  de  la  période  est  de  15,  20  ou  30  ans. 

Voilà  la  théorie.  Dans  la  pratique  il  arrive  ceci  (nous  nous  en  sommes 
convaincu  par  uiie  observation  constante,  depuis  plus  de  vingt  années  que 
nous  exerçons  dans  les  forêts  de  l'Ain,  de  TAlsace,  des  Vosges  et  du 
Jura)  : 

Le  repeuplement  se  fait  généralement  mal  ;  et,  quand  il  à  réussi  par  la 
coupe  sombre,  il  est  écrasé,  meurtri  parles  coupes  claire  et  définitive  qui 
lui  passent  dessus.  Il  y  a  remède  à  ces  maux  quand  te  repeuplement  est 
en  bois  feuillus;  on  le  recèpe,  et  II  repousse  avec  vigueur;  maison  n'a 
pas  cette  ressource  dans  les  bois  résineux,  et  une  grande  partie  de  la 
jeunesse  sur  laquelle  on  comptait  est  détruite,  laissant  le  sol  presque  nu, 
sinon  couvert  d'une  végétation  de  bois  blancs  et  de  morts-bois. 

La  succession  des  âges  n'existe  pas  :  ils  sont  tous  confondus  sur  un 
quartier ,  les  plus  jeunes  brins  présentant  avec  les  plus  vieux  un  écart 
approximativement  égal  à  la  durée  de  la  division.  Il  doit  en  être  ainsi 
d'ailleurs,  car  les  repeuplements  ne  sont  jamais  complets  de  prime  abord, 
et,  le  seraient-ils ,  que  les  exploitations  successives  y  feraient  en  partie 
le  vide;  dès  lors  les  semis  naturels  des  années  suivantes  viennent  se 
mélanger  avec  les  premiers. 

Quand  les  années  de  semence  sont  fréquentes,  et  qu'on  a  soin  de  faire 
ameublir  le  terrain,  on  peut  compter  sur  un  ensemencement  naturel  pas- 
sable ;  mais  quand  elles  sont  rares  et  qu'on  laisse  le  parterre  des  coupes 
tassé  ou  couvert  d'une  mousse  souvent  impénétrable  aux  radicules,  alors 
il  faut  renoncer  à  un  repeuplement  quelque  peu  complet. 

Le  défaut  capital  de  la  méthode  du  réensemencement  naturel,  c'est  que 
l'intérêt  du  propriétaire  est  le  jouet  des  éventualités  ;  c'est  qu'au  lieu 
d'asservir,  dans  la  mesure  du  possible,  les  éléments  contraires,  on  en  est 
l'esclave.  La  preuve  :  on  entame  un  quartier  par  des  coupes  sombres  qu'on 

(1)  Les  forestiers  emploient  l'expression  de  révolution  pour  représenter  le  nombre 
d'années  que  dure  l'exploita tion  complète  d'une  forêt;  celte  expression  nous  paraît 
inexacte.  Une  révolution  est  un  événement  qui  se  renouvelle  périodiquement  à  des 
intervalles  égaux;  elle  ne  doit  pas^  par  conséquent,  être  prise  pour  ces  iniervailes.  Elle 
peut  signifier  le  retour  périodique  des  exploitations  au  point  de  départ^  mais  non  le 
temps  employé  pour  opéreV  ce  retour. 
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laisse  en  repos  pendant années,  en  attendant  le  semis  naturel.  S*il  ne 

se  produit  pas,  c'est  une  perte  de années|dMntérét(l).  Il  faut  revenir  du 

sol  dénudé  au  point  de  départ  pour  faire  la  coupe  claire  et  attendre  qu'elle 
fournisse  ou  complète  Tensemencement  naturel  ;  et,  s'il  ne  se  produit  pas^ 

c'est  encore années  d'intérêt  de  perdues  à  ajouter  aux  autres.  Puis 

viennent  les  coupes  définitives  ;  l'on  attend  encore,  et  si  l'ensemencement 
naturel  n'est  pas  satisfaisant,  alors,  mais  seulement  alors^  on  se  préoc- 
cupe du  soin  de  venir  en  aide  à  la  nature  par  des  travaux  de  main 
d'homme.  11  fallait  commencer  par  là  ;  le  propriétaire  du  terrain  n'aurait 
pas  perdu  tant  d'années  d'intérêt,  et  l'on  aurait  mis  à  profit  le  moment 
le  plus  propice  pour  semer  ou  planter,  celui  où  le  fonds  était  riche  de 
l'humus  qui  s'y  était  accumulé. 

L'ensemencement  artificiel  dans  l'année  de  l'exploitation  d'une  coUpe 
à  blanc  étoc  peut  toujours  être  garanti,  de  même  qu'on  peut  garantir 
l'ensemencement  d'un  champ.  Il  (aut  nécessairement  des  précautions 
dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas;  par  exemple,  ameublir  le  sol,  et,  s'il 
n'y  a  pas  de  morts^bois,  de  bois  blancs,  de  jeunes  sujets  enfin,  qui  pro- 
duisent l'ombre  et  la  fraîcheur  nécessaires  à  la  germination  et  au  premier 
âge  des  peuplements,  semer  en  mélange  avec  la  graine  forestière  des 
céréales  ou  des  plantes  f«urragères,  ou  bien  encore  des  morts-bois,  des 
bois  blancs,  qui  lèvent  rapidement. 

Au  lieu  de  semer,  on  peut  mettre  le  fonds  en  plein  rapport,  immédiate- . 
ment  après  la  coupe,  au  moyen  de  plantations. 

Quant  aux  moyens  d'exécution,  c'est  une  question  d'argent  et  d'ext)é- 
rîence.  La  graine  s'achète  dans  le  commerce,  ou  bien  on  la  fait  récolter 
dans  la  forêt  même,  ou  dans  les  forêts  voisines.  C'est  une  dépense  qui  ne 
dépasse  pas  25  francs  par  hectare  y  compris  les  frais  d'emmagasinage  et 
de  répatidage  de  la  graine,  dont  les  gardes  forestiers  peuvent  d'ailleurs 
être  chargés. 

De  même,'  si  l'on  veut  opérer  la  régénération  par  des  repiquenîeuts^  on 
extrait  les  jeunes  plants  des  pépinières  que  l'on  aura  créées  spécialement 
dans  ce  but,  et,  à  défaut,  des  forêts  environnantes,  sur  les  points  où  ils 
sont  surabondants. 

On  comprend  que  nous  ne  voulions  qu'effleurer  cette  partie  du  sujet, 
dont  les  détails  sont  connus  de  tous  les  praticiens  et  peuvent  être  coor- 
donnés, dans  chaque  service,  par  des  mesures  administratives  appropriées 
aux  localités.  Notre  but  est  de  poser  en  fiiit  que  Toîi  peut  toujours  faire 
réussir,  dans  les  coupes  dégarnies  d'arbres  de  hautes  tiges,  les  repeu- 

(i)  I^  parlie  du  sol  successivement  déoUdée  par  les  coupes  dô  régénéraliOrt  ne  pire- 
duil  plus  de  maUère  ligneuse  cl,  par  suite,  d'IiUérôl. 
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plements  artificiels,  semis  ou  plantations,  immédiatement* après  l'ex- 
ploitation. 

La  méthode  d'aménagement  des  fntaies  que  nous  proposons  est  basée 
sur  les  considérations  qui  viennent  d*étre  développées;  elle  consiste  :  1*  à 
couper  à  blanc  étoc,  et  de  proche  en  proche,  sous  la  réserve  seulement 
des  jeunes  brins,  des  bois  blancs  et  des  morts-bois  destinés  à  servir 
d'abri  à  la  jeunesse  ;  2^  à  repeupler  artificiellement  l'aire  de  la  coupe, 
sitôt  après  la' vidange. 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  faire  ressortir  les  avantages  de  cette  mé- 
thode. Pratique  facile  ;  pas  de  perte  de  temps  dans  la  mise  en  rapport  du 
terrain;  repeuplement  complet  avec  l'essence  voulue  ;  succession  régu- 
lière des  âges  des  peuplements. 

Il  n'a  pas  été  question  jusqu'à  présent  des  coupes  d'amélioration, 
nettoiements  et  éclaircies,  parce  que  leur  utilité  est  incontestable  dans 
tous  les  aménagements. 

Il  nous  reste  à  faire  l'application  de  la  méthode,  et,  parmi  les  différents 
cas  qui  peuvent  se  présenter  en  grand  nombre,  nous  choisirons  trois 
types  :  les  futaies  régulières,  les  forêts  jardinées  et  les  taillis  à  transfor- 
mer en  futaies  régulières. 

I.  • 

FUTAIES   RÉGULIÈRES. 

On  entend  par  fiitaie  régulière  celle  dont  les  peuplements  sont  unifor- 
mément composés,  où  les  âges  se  succèdent  sans  interruption,  depuis  un 
an  jusqu'au  terme  de  la  période,  sur  d'égales  étendues. 

On  perpétuera  cette  parfaite  régularité  par  la  marche  suivante  :  couper 
annuellement  à  blanc  étoc  le  bois  le  plus  vieux,  sur  la  120^  partie  de  la 
contenance  totale  (prenant  pour  exemple  une  période  de  120  ans)  ;  après 
l'exploitation,  repeupler  artificiellement. 

Outre  cette  coupe  principale  on  opérera,  chaque  année,  une  coupe  de 
nettoiement  et  quatre  coupes  d'éclaircie  ;  le  nettoiement,  dans  le  jeune 
bois  à  20  ans;  les  éclaircies,  dans  les  massifs  de  40,  60,  80  et  100  ans. 
On  forcera  un  peu  l'éclaircie  dans  la  futaie  de  100  aus,  afin  d'accélérer, 
sur  les  dernières  années,  l'extension  en  grosseur  de  la  tige  des  arbres 
réservés,  et  d'obtenir  des  repeuplements  naturels  de  toute  espèce,  dont 
le  peu  qui  restera  après  l'exploilation  servira  d'abri  aux  semis  ou  planta- 
tions à  créer,  et  concourra  même  avec  ceux-ci  pour  masser  le  bois  nais- 
sant, sauf  à  en  faire  disparaître  la  trace  par  la  coupe  de  nettoiement, 
s'ils  sont  d'essences  étrangères  à  celles  que  l'on  veut  conserver. 

Â  défaut  de  ces  abris  naturels,  on  couvrira  le  semis  des  branchages  de 
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la  coupe,  ou  Ton  sèmera  des  plantes  herbacées,  froments,  luzernes,  etc., 
qu'on  espacera  largement  ;  et,  quand  elles  auront  fait  Tusage  qu'on  en 
attendait,  on  en  retirera  un  produit  accessoire  qui  compensera  une  partie 
des  frais  de  régénération. 

Dans  le  type  qui  nous  occupe,  la  possibilité  des  coupes  principales  et 
d'amélioration  sera  basée  sur  la  contenance.  Les  produits  en  matière 
pourront  ne  pas  être  parfaitement  égaux,  d'une  année  à  l'autre.  Cette 
exacte  parité  n'existe  pas  en  fait  de  rendement  des  forêts  :  les  variétés  de 
sol  et  de  situation  ,  les  accidents  météorologiques  eh  autres  survenus  du- 
rant la  période,  la  manière  dont  ies  coupes  d'éclaircie  auront  été  exécutées, 
influent  diversement  sur  le  rendement  final  en  matière,  de  même  que  les 
mille  hasards  de  la  spéculation  influent  sur  le  rendement  en  argent.  La 
recherche  de  la  possibilité  par  volume  n'offre  pas  des  chances  plus  cer- 
taines d'uniformité  dans  le  revenu  annuel,  et  a  l'inconvénient  d'être  moins 
simple  d'exécution. 

IL 

TRANSFORHATION  d'uME   FUTAIE   JARDINÉE   EN   FUTAIE   RÉGULIÈRE. 

Avant  de  transformer  un.e  forêt  jardinée  en  futaie  régulière,  on  la  par- 
tage en  séries,  d'après  les  différences  tranchées  d'exposition,  de  situation, 
de  qualité  du  sol.  Ces  nuances  s'observent  particulièrement  en  montagne 
et  les  séries  y  ont  cet  avantage  de  favoriser  la  régularité  du  revenu,  en 
faisant  porter  à  la  fois  les  exploitations  sur  les  différents  points  où  la  va- 
leur des  produits  varie  selon  les  difficultés  de  la  vidange  et  l'éloignement 
des  centres  de  consommation. 

La  transformation  de  chaque  série  en  futaie  régulière  est  le  but  prin- 
cipal de  la  période  transitoire  ;  cette  transformation  doit  être  complète  au 
bout  de  la  période  ;  aussi  nous  donnerons  à  celle-ci  la  même  durée  qu'à 
la  période  définitive.  Une  condition  essentielle  est  de  ne  pas  établir  de 
variations  brusques  dans  le  revenu;  l'intérêt  du  propriétaire  l'exige. 
Ainsi,  régénération  régulière  et  rapport  soutenu,  voilà  les  deux  règles  à 
concilier. 

Pour  plus  de  clarté,  prenons  un  exemple.  Soit  une  forêt  jardinée  de 
200  hectares  à  transformer  dans  une  période  de  100  ans. 

i^  On  partage  la  période  en  plusieurs  divisions  d'égale  durée,  soit  en 
cinq  divisions  de  20  ans,  et  la  forêt  en  cinq  quartiers  correspondants,  de 
40  hectaces  chacun. 

2^  On  cube  le  matériel  sur  pied  dans  le  quartier  qui  vient  le  premier 
en  tour  d'exploitation,  négligeant  les  arbres  de  5  décimètres  et  au-dessous 
qui  devront  être  réservés,  d'abord  parce  qu'ils  n'ont  pas  encore  de  valeur 
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commerciale,  ensuite  parce  qu'ils  sont  d'âge  à  pouvoir  parcourir  la  pre- 
mière période  définitive  sans  dépérir;  en  dernier  lieu,  parce  qu'ils  serviront 
d*abri  protecteur  à  la  jeunesse  à  créer.  Cette  limite  de  5  décimètres  peut 
être  abaissée  selon  le  débit  avantageux  qu'on  aurait  des  perches  de  cette 
dimension,  ou  la  nombreuse  jeunesse  de  dimensions  moindres,  ou  la 
nature  plus  ou  moins  vigoureuse  du  serais  h  protéger. 

Au  matériel  trouvé,  on  ajoute  Taccroissement  des  arbres  à  abattre,  pour 
une  durée  de  dix  ans,  terme  moyen  qu'ils  auront  k  rester  sur  pied.  Ce 
volume  total  divisé  par  20  donne  la  possibilité  annuelle  à  exploiter  dans 
le  premier  quartier. 

3^  En  même  temps  que  les  coupes  du  premier  quartier,  que  Ton  asseoira 
de  proche  en  proche,  on  continue  le  jardinage  dans  les  quatre  autres,  en 
prenant  pour  base  de  la  quantité  de  ces  arbres  à  extraire  le  nombre 
d'arbres  ou  le  volume  par  hectare  que  Ton  exploitait  en  jardinant,  avant 
la  période  de  transformation. 

On  ne  négligera  pas  les  coupes  extraordinaires  d'amélioration  qui  se 
présenteront  accidentellement  sur  certains  points  de  la  forêt ,  mais  dont 
le  volume  ne  peut  pas  être  compris,  même  hypothétiquement,  dans  la 
possibilité. 

4^  À  l'automne  ou  au  printemps  qui  suit  la  vidange,  on  repeuple  chaque 
coupe  artificiellement. 

La  première  division  de  la  période  étant  écoulée,  tout  le  premier  quar- 
tier sera  repeuplé  régulièrement. 

Ensuite  on  calcule  le  matériel  à  exploiter  dans  le  deuxième  quartier, 
pendant  la  deuxième  division  de  la  période,  comme  on  a  fait  pour  le  pre- 
mier quartier.  On  asseoit  de  même  les  coupes  de  proche  en  proche  et  on 
les  repeuple  artificiellement.  On  continue  le  jardinage  dans  les  trois  der- 
niers quartiers.  On  fait,  chaque  année,  des  coupes  de  nettoiement  de 
2  hectares  dans  les  gaulis  de  20  ans  du  premier  quartier,  en  ayant  soin 
d'élaguer  les  branches  basses  des  arbres  dominants  que  Ton  a  conservés, 
de  supprimer  même  ces  arbres,  s'ils  présenteut  des  signes  d'alanguis- 
sèment. 

Pendant  la  troisième  division  de  la  période,  on  fera  des  coupes  de^ 
produits  principaux  dans  le  troisième  quartier,  comme  dans  les  deux 
premiers,  et  on  les  repeuplera  de  suite.  On  continuera  les  coupes  jardi- 
natoires  dans  les  quatrième  et  cinquième  quartiers.  On  fera  des  coupes  de 
nettoiement  de  2  hectares,  à  20  ans,  et  des  coupes  d'éclaircie  de  2  hec< 
tares  dans  le  perchis  de  40  ans.  * 

Et  ainsi  de  suite,  exécutant  des  coupes  de  nettoiement  dans  le  quartier 
qui  vient  d'être  régénéré  et  des  coupes  d'éclaircie  dans  chacun  de  ceux 
qui  Tavaient  été  antérieurement. 
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La  régéuératioi)  régulière  est  obtenue.  Le  rapport  a  été  soutenu  durant 
chaque  division,  mais  il  a  pu  varier  au  passage  d  une  division  à  la  suivante, 
attendu  que  le  jardinage  était  relégué  successivement  dans  les  quartiers 
non  entamés  ;  cependant  le  jardinage  a  été  compensé,  en  tout  ou  en  partie, 
par  les  coupes  d'amélioration  bonifiées  d'un  certain  nombre  d'arbres  de 
5  décimètres  et  au-dessous,  qui  ont  grandi  dans  l'intervalle. 

Le  but  est  donc  atteint  :  toute  la  forêt  est  régénérée  régulièrement  quand 
vient  la  fin  de  la  période  de  transformation,  et  le  rapport  a  été  à  peu  près 
soutenu  pendant  sa  durée. 

IIL 

TRANSFORMATION  d'uN  TAHXIS   EN   FUTAIE    RÉGULIÈRE. 

Prenons  pour  exemple  un  taillis  composé,  aménagé  à  40  ans,  et  propo- 
sons-nous de  le  transformer  en  une  futaie  régulière  de  80  ans. 

n  faut  que  la  période  de  transformation  soit  de  80  ans  pour  que  la 
régularité  soit  cpmplète  au  début  de  la  période  définitive  qui  lui  suc- 
cédera. 

Les  coupes  annuelles  seront  faites  à  blanc  étoc,  assises  de  proche  en 
proche  sur  le  quatre-vingtième  de  la  contenance  totale,  et  régénérées  arti- 
ficiellement après  la  vidange.  On  réservera  seulement,  pour  protéger  le 
repeuplement,  les  jeunes  brins  de  semence,  les  morts-bois  et  bois  blancs 
qui  ont  pu  croître  sous  le  couvert  du  massif,  et  qu'on  renforcera  par 
l'ombrage  artificiel  de  plantes  à  croissance  rapide,  si  la  nature  du  semis  à 
protéger  le  réclame,  sauf  à  faire  disparaître  tous  les  abris  impropres  au 
futur  massif  dès  qu'ils  auront  produit  leur  effet.  On  pourra  conserver  aussi 
quelques  jeunes  baliveaux  d'essences  longéyives,  à  la  limite  de  chaque 
coupe;  ils  en  détermineront  l'enceinte,  si  mieux  Ton  n'aime  la  fixer  par 
des  laies  séparatives  propres  aussi  à  faciliter  la  vidange. 

Le  produit  en  matière  des  coupes  ira  toujours  en  grandissant,  puisque 
les  premières  coupes  principales  auront  40  ans  et  les  dernières  80,  et  que 
les  coupes  d'amélioration  dans  le  taillis  d'abord,  dans  la  futaie  ensuite, 
auront  de  plus  en  plus  d'importance.  Il  faut  aviser  à  une  combinaison 
qui  tende  à  atténuer  ce  défaut  d'équilibre  des  revenus,  dans  la  période 
de  transformation.  À  cet  effet,  on  totalise  le  matériel  des  anciens  et  des 
modernes  de  la  forêt  ;  on  en  coupe  une  quantité  déterminée,  au  début  de 
la  période  de  transformation,  et  les  années  suivantes,  de  moins  en  moins, 
en  suivant  une  progression  décroissante  régulière  (1).  Il  s'établira,  de 

(I)  Les  réserves  fool  ici  PofBce  d'un  capital  placé  à  inlérêts  composés,  que  l'on  ré- 
partirait entre  les  80  années  de  ia  période  de  transformation,  suivant  une  progression 
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celte  manière,  une  sorte  de  compensation^  chaque  année,  entre  un  ap- 
port de  plus  en  plus  considérable  de  produits  en  nature  de  taillis  et  un 
apport  de  moius  en  moins  considérable  de  produits  en  nature  de  réserves. 

Le  choix  des  réserves  se  portera  naturellement,  en  premier  lieu,  sur 
les  plus  vieilles  écorces,  pour  se  terminer  par  les  modernes  devenus  an- 
ciens à  leur  tour.  On  fera  eu  sorte  d'atténuer  le  plus  possible  les  dégâts 
résultant  de  l'exploitation  de  tes  arbres  au  milieu  des  massifs,  en  les 
ébrauchant  avant  de  les  faire  tomber. 

Parallèlement  aux  coupes  principales  de  taillis ,  marcheront  :  1^  dans 
les  20  premières  années  de  la  transformation,  les  nettoiements  dans  le 
taillis,  à  Tâge  de  20  ans;  2<^  dans  les  20  années  suivantes,  les  éclaircies 
dans  le  taillis,  à  Tâge  de  40  ans,  et  les  nettoiements  dans  la  jeune  futaie, 
à  20  ans  ;  Z^  dans  les  20  années  suivantes,  les  premières  coupes  d'éclaircie 
dans  la  futaie,  à  Tâge  de  40  ans,  les  nettoiements  à  20  ans;  i^  enfin,  dans 
les  20  dernières  années,  les  deuxièmes  éclaircies  dans  la  futaie,  à  Tâge  de 
60  aDs;  les  premières,  à  40  ans,  et  les  nettoiements,  à  20  ans. 

Nantua,  26  novembre  1859. 

Lyon, 
Inspecteur  des  forêts. 

arithmétique  décroissante,  jusqu'à  ce  que  capital  et  annuités  s'éteignent  simultanément 
au  bout  de  SO  ans. 

Soit  C  le  matériel  actuel  des  anciens  et  des  modernes  ;  n  le  nombre  d'années  de  la 
période  de  transformation  ;  a  l'accroissement  annuel  moyen  du  mètre  cube  (cfaiffre  que 
donne  l'expérience)  ;  x  le  nombre  de  mètres  cubes  de  réserves  à  couper  au  début  de 
la  période  ;  y  la  raison  de  la  progression  arithmétique,  c'est-à-dire  la  quantité  de  mètres 
cubes  de  réserves  à  retrancher  d'une  annuité  quelconque,  pour  avoir  celle  de  Tannée 
suivante.  Les  deux  formules  : 

(1)  x^ny=zO, 


(«) 


C(n-a)"-aîî±?[  (l+a)»-ll-+-  ylj?r(n-a)«-ai»-l|«=0 


permettent  de  déterminer  la  valeur  des  deux  inconnues  x  et  y. 
Voici  l'explication  de  ces  deux  formules  : 

(!)  La  !'•  annuité  est  a;,  la  »  a?— y,  la  3«  x^%y;  la  fH-l«  qui  est  égale  à  0,  oî— ny=:0. 
(3)  Âu  début  de  la  !'•  année,  le  matériel  est  C^x; 
Au  début  de  la  2«  année,  il  est  {C—x)  (H-a)  —  (a?— y)  ; 
Au  début  de  la  3«  année,  (C— a;)  (l+a)*— (œ— y)  (l-ha)— (a?— 8y)  ; 
Au  début  de  la  n+1%  où  il  esuégal  à  0  ; 
(C-a;)  (H-a)"-(a?-î/)  (t+a)«-i-(a?-«î/)  (l-fa)«-« — .-[aj-(n-l)yl(H-aMaj-^y)=30, 
équation  qui,  simplifl<^e,  se  réduit  à  la  formule  (2). 

Exemple  :  si  10,000  mètres  cubes  est  le  matériel  actuel  des  réserves  et  0«-c-,05  l'ac- 
croissement annuel  moyeu  du  mètre  cube,  on  trouve  630m-c.,e00  pour  ta  quotité  de  la 
première  coupe  de  réserves,  et  7m*<.,880  pour  le  volume  qui,  retranché  d'une  coupe 
quelconque,  donne  le  volume  de  la  coupe  suivante.  D'après  cela,  la  deuxième  coupe 
sera  630m'O-,600  —  TSmc^sOD  OU  55im-o*,800;  ainsi  des  autres. 
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LES  GARDES  COMMUNAUX 

ET  LA  CAISSE  DES  RETRAITES  POUR  LA  VIEILLESSE. 


La  situation  des  préposés  forestiers  domaniaux  a  été»  il  y  a  deux  ans, 
l'objet  d'une  amélioration  sensible.  Le  sort  de  ces  modestes  et  utiles  ser- 
viteurs de  l'Etat  est  aujourd'hui  convenablement  assuré,  eu  égard  à  leur 
condition. 

n  restait  à  améliorer  la  position  des  préposés  communaux.  Depuis 
longtemps  déjà  les  agents  forestiers,  à  l'aide  du  concours  de  l'autorité 
préfectorale,  s'efforcent  d'obtenir  des  municipalités,  pour  ces  préposés, 
des  augmentations  graduelles  de  traitement.  Ces  efforts  ne  sont  pas  restés 
sans  résultat,  et  partout  où  les  forêts  communales  ont  quelque  importance, 
les  gardes  qui  les  surveillent  sont  à  peu  près  aussi  bien  rétribués  que  les 
gardes  de  l'Etat.  Il  y  a  un  an  environ,  le  ministre  des  Onances,  sur  lu 
proposition  de  l'administration  des  forêts,  a  admis  les  brigadiers  commu- 
naux à  concourir  avec  les  brigadiers  domaniaux  du  service  actif  pour 
l'admission  au  grade  de  garde  général  adjoint. 

Mais  ce  qui  constituait  encore  les  préposés  du  service  communal  dans 
une  condition  d'infériorité  notable,  relativement  à  leurs  collègues  du 
service  domanial,  c'était  l'absence  d'une  pension  de  retraite. 

Sûr  du  pain  de  ses  vieux  jours,  le  garde  domanial  prend  goût  à  sa 
carrière  et  la  suit  avec  dévouement.  Le  garde  communal  n'ayant  en  per- 
spective qu'une  vieillesse  précaire,  s'attache  moins  à  sou  emploi  ;  son  zèle 
est  moins  soutenu,  sa  fidélité  plus  exposée.  Souvent,  quand  viennent  la 
vieillesse  et  les  infirmités,  il  devient  une  charge  pour  la  commune  :  le 
renvoyer  serait  le  rédiiire  à  la  mendicité  ;  on  le  conserve  par  humanité, 
et  le  service  du  triage  tombe  en  souffrance. 

Il  y  avait  là  une  lacune  à  combler.  On  a  souvent  émis  l'idée  d'une  caisse 
spéciale  constituée,  pour  le  service  forestier  communal,  dans  la  forme  des 
établissements  tontiniers.  Mais  ce  système,  que  quelques  personnes  con- 
sidéraient autrefois  comme  le  meilleur ,  pour  assurer  des  retraites  aux 
fonctionnaires  publics  en  général,  a  été,  lors  de  la  discussion  de  la  loi  du 
9  juin  1855,  sur  les  pensions  civiles,  l'objet  d'un  examen  approfondi  suivi 
d'une  condamnation  sans  appel.  Il  a  été  établi  que  pour  donner  à  un 
fonctionnaire,  après  trente  ans  de  service,  une  pension  égale  à  la  moitié 
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de  son  traitement,  et  réversible  pour  un  tiers  sur  la  tête  de  sa  veuve,  un 
établissement  tontinier  serait  obligé  d'opérer  une  retenue  de  7  pour  100 
sur  le  traitement,  et  une  retenue  des  deux  premiers  mois  de  traitement 
au  moment  de  la  première  nomination ,  et  des  deux  premiers  mois  des 
augmentations  successives.  Un  tel  prélèvement  a  été  jugé  trop  élevé. 

Chaque  administration  avait  autrefois  sa  caisse  spéciale  alimentée  par 
des  retenues  sur  le  traitement ,  et  on  sait  quelle  était  la  situation  finan- 
cière de  ces  caisses.  Si  quelques-unes  d'entre  elles,  peu  chargées  à  l'ori- 
gine ,  avaient  pu  exceptionnellement  réaliser  des  épargnes ,  la  plupart 
avaient,  au  contraire,  un  découvert  considérable.  Ce  découvert  avait  atteint 
de  telles  proportions,  que  les  subventions  allouées  par  TEtatpour  combler 
le  déficit  étaient  arrivées,  en  1853,  jusqu'à  former  les  deux  tiers  du  fonds 
nécessaire  au  service  des  pensions  de  retraite. 

Presque  tous  les  essais  de  formation  de  caisses  spéciales  ont  eu  le 
même  sort.  On  pourrait  citer  encore,  comme  exemple  récent,  les  caisses 
des  instituteurs  primaires  aujourd'hui  en  cours  de  liquidation. 

Le  calcul  et  l'expérience  démontrentdonc  que  les  règles  de  la  tontine 
ne  sont  pas  applicables  à  des  catégories  limitées  d'intéressés. 

Le  moyen  le  plus  sûr  et  le  meilleur  pour  assurer  des  retraites  aux  gardes 
communaux  était  assurément  celui  que  l'administration  des  forêts  a  em- 
ployé, et  qui  consiste  à  faire  participer  ces  préposés  au  bénéfice  de  l'in- 
stitution de  la  caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse. 

Au  moment  où  l'administration  des  forêts  va  se  rattacher  à  cette  insti- 
tution, il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  rappeler  son  origine,  de 
décrire  les  phases  principales  de  son  développement,  et  de  montrer  com- 
ment ses  dispositions  fondamentales  ont  été  appliquées  au  personnel  des 
préposés  forestiers  des  communes  et  des  établissements  publics. 

La  caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse  qui  forme,  avec  la  caisse  d'é- 
pargne et  les  sociétés  de  secours  mutuels  un  si  admirable  ensemble  d'in- 
stitutions philanthropiques,  n'a  pu  voir  le  jour  qu'après  un  laborieux 
enfantement. 

L'idée  d'établir  des  rentes  viagères  pour  les  travailleurs,  à  l'époque  de 
la  vie  où  le  travail  cesse  avec  les  forces,  remonte  à  la  seconde  moitié  du 
siècle  dernier.  En  1772,  un  Français,  du  nom  de  Mazère,  publia  sur  ce 
sujet  un  projet  qui  fut  transmis  au  Parlement  anglais,  une  première  fois 
en  1773,  et  une  seconde  fois  en  1786.  Aucune  suite  ne  lut  donnée  .à  ce 
projet.  Mais  l'esprit  pratique  du  peuple  anglais  devait  apprécier  tôt  ou 
tard  la  portée  d'une  telle  conception.  L'institution  dont  elle  fut  le  point 
de  départ  a  acquis  aujourd'hui  en  Angleterre,  en  Belgique,  eu  Prusse,  en 
Piémont  et  en  France  un  développement  considérable,  et  il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  constater  son  origine  française. 
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En  4814,  en  France,  une  commission  composée  de  notabilités  de 
Tadministration,  de. la  science,  du  commerce  et  de  la  banque,  présenta 
au  ministre  des  finanças  un  mémoire  sur  la  fondation  d'une  caisse  générale 
de  retraite  pour  les  classes  laborieuses  des  deux  sexes.  Les  préoccupations 
politiques  auxquelles  le  pays  était  en  proie  à  cette  époque  de  notre  his- 
toire n'ont  sans  doute  pas  permis  à  l'administration  publique  d'accorder 
à  la  création  proposée  Tattention  dont  elle  était  digne. 

C'est  à  l'Angleterre  que  devait  appartenir  Thonueur  du  premier  essai. 
En  1833  et  en  1834,  des  lois  autorisèrent  la  veute  d'annuités  différées ^ 
ou  rentes  viagères  calculées  sur  des  tables  de  mortalité  ^i  s*accroissant, 
par  conséquent ,  outre  les  intérêts  composés,  de  toutes  les  chances  de 
survie. 

Cette  fondation,  il  faut  bien  le  dire,  n'a^pas  réussi  jusqu'à  ce  jour.  La 
caisse  des  retraites  a  été  peu  fréquentée.  Cet  insuccès  s'explique  par 
plusieurs  raisons.  L'institution  créée  par  l'Etat  devait  rencontrer,  dès  sa 
naissance,  de  puissantes  concurrences  :  les  sociétés  d*amis,  qui  compren- 
nent plus  de  deux  millions  de  membres,  trouvant  dans  les  statuts  de  ces 
sociétés,  avec  plus  ou  moins  de  sécurité,  la  promesse  d'une  pension  ;  les 
assurances  sur  la  vie,  depuis  longtemps  pratiquées  par  des  sociétés  im- 
portantes, jouissant  d'une  gj^de  considération,  et  qui  offrent  des  condi- 
tions au  moins  aussi  favorables  que  celles  promises  par  l'Etat;  la  taxe 
despauwes,  qui  assure  aux  vieillards  et  aux  infirmes  une  existence  égale 
à  celle  que  peut  procurer  une  petite  pension.  On.nMgnore  pas,  d'ailleurs, 
que  les  Anglais  sont,  en  général,  animés  envers  les  entreprises  privées 
de  dispositions  plus  sympathiques  et  plus  confiantes  qu'envers  les  institu- 
tions officielles. 

L'esprit  public,  en  France,  a  des  tendances  toutes  contraires.  On  de.- 
inande  beaucoup  au  gouvernement,  et,  bien  qu'on  se  plaise  à  Taccuser 
souvent,  on  a  plus  de  confiance  en  lui,  surtout  en  matière  de  crédit,  que 
dans  toute  institution  privée. 

Aussi,  un  sort  plus  favorable  en  France  qu'en  Angleterre  était  réservé 
à  la  caisse  des  retraites  de  la  vieillesse.  Ce  ne  fut  pas,  toutefois,  sans  de 
nouveaux  efforts  qu'elle  parvint  à  prendre  rang  pajrmi  nos  établissements 
de  crédit  public. 

En  1843,  un  projet  de  loi  fut  présenté  au  gouvernement  par  une  réu- 
nion d'hommes  dévoués  à  la  charité  et  aux  intérêts  des  classes  souf- 
frantes. 

Eu  1847,  le  gouvernement  avait  préparé  lui-même  un  projet  de  loi,  et, 
au  cooimeucement  de  la  session  législative  de  1 847,  ce  projet  était  annoncé 
comoie  devant  être  converti  en  loi. 

En  1848,  un  représentant  du  peuple,  M.  Ferrouillat,  présenta  sur  ce 
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sujet,  à  l'Assemblée  constituante,  un  travail  important  et  très-approfondi. 

Ce  ne  fut  qu'en  1849  que,  sur  un  projet  de  MM.  Dufournel  et  Lestibou- 
dois,  modifié  et  complété  par  le  gouvernement,  la  question  put  enfin  abor- 
der le  terrain  des  débats  publics  à  TÂssemblée  législative. 

Le  moment  était  mal  choisi  pour  affronter  les  périls  de  la  discussion. 
La  tribune  était  encore  livrée  aux  orateurs  passionnés  des  époques  de 
crise.  La  première  difficulté  qui  surgit  était  assurément  la  dernière  que 
Ton  dût  attendre  d'une  assemblée  libérale.  Une  partie  de  cette  assemblée 
proposait  de  rendre  obligatoire  la  participation  à  la  caisse  de  la  vieillesse, 
sous  prétexte  que  l'épargne  et  la  prévoyance  sont  morales  et  salu- 
taires. À  quoi  les  adversaires  de  cet  étrange  système  répondaient  avec 
assez  de  bon  sens  que  la  contrainte,  en  pareille  matière,  étant  absolument 
impraticable,  il  était  superflu  d'en  discuter  le  mérite  au  point  de  vue  mo- 
ral et  social.  Mais  les  théoriciens  du  bien  public  n'étaient  pas  hommes  à 
fléchir  devant  un  argument  de  fait.  Ils  insistèrent;  on  résista,  et  la  dis* 
cussion,  cédant  à  la  tendance  aux  digressions  qui  caractérise  les  débats 
parlementaires  de  cette  époque,  s'égara  bientôt  dans  les  généralités  oii 
son  destin  s'acheva.  L'Assemblée  passa  à  l'examen  d'autres  théories. 

Cependant  le  gouvernement  s'était  emparé  de  Tidée  féconde  que  des 
discussions  stériles  avaient  momentaném^  étouffée.  Il  ne  devait  pas 
tarder  à  la  faire  revivre  et  à  lui  donner  enfin  l'essor.  Dès  que  le  calme  fut 
rentré  dans  les  esprits,  l'Assemblée  fut  de  nouveau  saisie  de  la  question. 
Le  principe  de  l'institution  projetée  admis  sans  contestation,  [on  discuta 
sans  retard  les  moyens  d'exécution. 

Conçu  dans  l'esprit  le  plus  généreux  et  le  plus  large,  le  projet  du  gou- 
vernement proposait  de  placer  la  caisse  de  la  vieillesse  sous  la  garantie 
^e  TEtat,  et  d'établir  le  montant  de  la  rente  viagère  d'après  des  tarifs, 
tenant  compte  de  l'intérêt  composé  à  5  pour  100  du  capital  versé,  des 
chances  de  mortalité  et  du  remboursement  facultatif  du  capital  au  décès 
du  déposant. 

Si  l'empressement  du  public  répondait  à  Tattente  du  gouvernement,  ces 
conditions  ne  devaient  point  compromettre  l'entreprise;  mais,  en  cas 
d'insuccès,  elles  exposaient  les  déposants  à  des  mécomptes  ou  l'Etat  à 
des  sacrifices  onéreux. 

On  sera  surpris  sans  doute  de  voir  combien  les  prévisions  étaient 
aléatoires.  Après  tant  d'années  d'une  administration  centralisatrice,  on 
n'a  pu  encore  parvenir  à  dresser  une  table  régulière  de  longévité.  Il  a 
été  fait  à  ce  sujet  en  France,  en  Angleterre,  en  Belgique,  de  nombreuses 
recherches,  et  cependant,  jusqu'à  ce  jour,  aucun  document  authentique 
n'a  pu  servir  de  base  aux  calculs. 

On  en  est  encore  réduit  en  France  à  avoir  recours  aux  tables  dressées 
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par  Déparcieux,  en  1746,  sur  les  tontines  de  1689  et  1696,  et  ii  celles 
formées  par  Duvillard,  en  1787,  dans  un  livre  sur  la  mortalité  générale^ 
publié  à  l'occasion  de  la  vaccine. 

La  table  de  Déparcieux,  calculée  sur  des  tètes  choisies,  supposait  une 
mortalité  moins  rapide.  Mais  l'expérience  a  prouvé  que  les  résultats  qu'elle 
constate  sont  encore  au-dessous  delà  longévité  réelle.  Il  est  généralement 
admis  par  les  statisticiens  que  la  durée  de  la  vie  moyenne,  qui  était  de 
trente-deux  ans,  au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  s'est  élevée  à  trente- 
neuf  ans,  par  suite  de  l'accroissement  du  bien-être  général.  # 

Toutefois,  la  table  de  Déparcieux  est  encore  considérée  comme  présen- 
tant le  plus  haut  degré  de  certitude  relative. 

Afin  de  balancer  l'effet  de  cet  élément  de  prévision,  on  proposait  de 
solliciter  les  versements  à  l'aide  de  primes  offertes  à  ceux  des  déposants 
qui  témoigneraient  de  dispositions  persistantes  à  l'épargne.  Mais  cet  expé- 
dient fiit  écarté  comme  pouvant  donner  accès  aux  abus; 

Les  chances  défavorables  résultant  de  Tincertitude  des  calculs  furent 
acceptées  par  l'Etat.  On  limita  à  600  francs,  pour  chaque  déposant,  le 
montant  de  la  rente  viagère,  afin  que  le  caractère  de  l'institution  ne  fût 
pas  dénaturé  par  la  spéculation  :  on  fixa  à  trois  ans  la  limite  d'âge  infé- 
rieure, et  de  cinquante  à  soixante  ans  l'époque  de  l'entrée  en  jouissance 
delà  retraite.  ' 

Tels  sont  les  traits  principaux  de  l'entseprise  que  le  gouvernement  allait 
tenter  avec  cet  esprit  d'initiative  vaillante  qui  déjà  animait  le  pouvoir,  et 
qui  devait,  depuis,  porter  k  un  si  haut  degré  le  développement  de  la 
prospérité  publique, 

La  loi  fut  promulguée  le  18  juin  1850. 

L'empressement  des  classes  laborieuses  répondit  à  l'intérêt  dont  elle 
était  l'objet  :  dès  la  première  année,  la  caisse  reçut  près  de  6,500  verse- 
ments, s'élevant  à  plus  de  12  millions  de  francs. 

Sur  ces  entrefaites  eut  lieu  la  réduction  à  4,50  des  rentes  à  5  pour  100. 
Par  une  manœuvre  habile,  le  gouvernement  maintint  à  la  caisse  de  la 
vieillesse  le  bénéfice  du  taux  de  5  pour  100.  Il  recueillit  ainsi  un  double 
avantage  :  un  refuge  était  offert  à  un  grand  nombre  de  petits  rentiers 
qu'avait  alarmés  la  conversion  de  la  rente,  et  eu  même  temps  cet  ac- 
croissement de  clientèle  consolidait  la  prospérité  de  la  caisse  de  la 
vieillesse. 

Dans  l'année  1852,  les  versements  s'élevèrent  en  nombre  à  plus  de 
28,000,  et  en  sommes  à  plus  de  31  millions  de  francs. 

Il  fallut  contenir  cette  affluence,  sous  peine  de  voir  les  libéralités  de 
l'Etat  s'exercer  au  profit  d'éléments  parasites. 
Une  loi  fut  rendue^  le  28  mai  1853,  qui  réduisait  à  4,50  le  taux  de 
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Tintérét  servant  de  base  aux  tarifs  et  limitaii  à  2,000  francs  lé  maxitbum 
des  versements  permis  à  un  déposant  dans  Vinteryalle  d'une  année. 

Ces  mesures  restrictives  eurent  pour  effet  de  réduire  les  opérations  de 
la  caisse,  sans  cependant  en  arrêter  la  marche  progressive.  Cependant 
rq;[périence  apportait  des  éléments  nouveaux  de  perfectionnement. 

Ainsi,  ou  ne  tarda  pas  à  reconnaître  qu'il  y  aurait  avantage  à  élever  le 
maximum  de  la  rente  viagère  pouvant  être  inscrite  sur  la  même  tête.  La 
caisse  deviendrait  aiiisi  Tasile  de  nombreuses  catégories  d'employés  rele- 
vant à«divers  titres  de  l'administration  publique,  quoique  non  rétribués 
par  l'Etat  et  n'ayant  pas,  par  conséquent,  droit  k  pension. 

On  reconnut  aussi  que  la  limite  de  soixante  ans,  fixée  pour  l'entrée  eti 
jouissance.de  la  retraite,  était  trop  restreinte  :  beaucoup  de  travailleurs 
sont  encore  valides  à  cet  âge,  et  il  n'était  pas  juste  de  leur  refuser  la 
faculté  de  continuer  leurs  économies,  afin  d'augmenter  les  ressotirces  de 
leur  vieillesse. 

Une  loi  du  7  juillet  1856  éleva  à  750  francs  le  chiffre  maximum  de  la 
pension  viagère,  et  recula  jusqu'à  soixante-cinq  ans  la  limite  d'Age  pour 
l'entrée  en  jouissance. 

Ces  deux  améliorations  avaient  déjà  été  introduites  dans  la  législation 
anglaise. 

Les  opérations  de  la  caisse  prirent  dèslor*^  un  essor  rapide.  Le  ttombre 
des  versements,  qui  était,  avant  la  loi  de  1856,  de  32,000  par  année 
moyenne,  s'est  élevé  à  43,000  en  1856,  à  55,000  en  1857,  et  à  plus  de 
66,000  en  1858. 

Le  nombre  total  des  versements  reçus  jusqu'à  ce  jour  dépasse 
300,000,  et  leur  montant  s'élève  à  52  raillions  de  francs. 

G.  Serval. 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 


CHARRUE  FORESTIÈRE* 


Je  reçois  de  différents  points,  au  sujet  de  la  charrue  forestière,  des 
demandes  de  renseignements  auxquelles  il  serait  bien  long  de  répondre 
directement.  Je  prends  donc  la  voie  des  Annales  pour  renseigner  les  fores- 
tiers et  les  propriétaires  qui  désireraient  faire  usage  de  cet  instrument. 

La  charrue  forestière  tient  de  la  herse,  de  la  charrue  sous-sol  et  du 
buttoir. 
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Elle  tient  de  la  herse  par  le  nombre  et  le  peu  d'édartement  de  ses  socs  ; 
elle  tient  de  la  charrue  sous-sol  et  du  buUoir,  par  la  forme  de  ces  mêmes 
socs^  qui  sont  arqués  en  avant,  et  qui  se  terminent  en  coin,  pour  faciliter 
Tentrure,  soulerer  et  renverser  le  terrain. 

Le  bâtis  est  armé  de  cinq  socs,  deux  à  Tavant,  trois  à  Tarrière,  et  il 
est  porté  sur  irpis  roues. 

La  charrue  forestière  trace  simultanément,  sur  80  centimètres  de  lar- 
geur, cinq  sillons  parallèles,  à  égale  dislance  les  uns  des  autres,  8  cen- 
timètres environ. 

Le  dessin  placé  ci-dessous  en  donne  une  idée  assez  complète. 


La  charrue  forestière  a  quelque  rapport  avec  le  scarificateur  de  Ro ville, 
mais  elle  en  diffère  essentiellement  par  sa  forme  bien  plus  ramassée^  par 
Tarmature  en  fer  dont  elle  est  revêtue,  sur  trois  faces,  par  ses  socs  à  ver- 
soir,  solides  et  tranchants  comme  le  coutre»  dont  la  force  est  encore  aug- 
mentée par  des  embases  formant  arc-boutant  à  la  sortie  du  bâtis.  Elle  en 
diffère  enfin  par  son  mécanisme  à  leviers,  qui  sert  à  surmonter  lesobsta- 
clés  opposés  par  les  souches  et  les  racines  des  arbres. 

Ce  mécanisme  ingénieux,  dû  au  constructeur  Bruel,  de  Moqlins-sur- 
AUier,  breveté  pour  cette  invention,  semble  avoir  été  fait  exprès  pour  la 
charrue  forestière,  tant  il  en  est  le  complément  indispensable. 

AB  et  GE  sont  deux  leviers  qui  règlent  tous  les  mouvements  de  la 
charrue. 

Le  levier  cintré,  GE,  solidement  fixé  à  Tessieu  coudé  des  roues  de 
derrière,  s'ouvre  dans  sa  partie  HJ,  en  deux  branches  formant  une  cré- 
maillère à  travers  laquelle  s'engage  et  glisse  librement,  sur  un  galets  le 
levier  horizontal  AB,  dont  les  mouvements  sont  rendus  dépendants  du 
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levier  GE,  par  une  cheville  en  fer  que  Ton  introduit  à  volonté  dans  celle 
des  divisions  de  la  crémaillère  qui  donnera  Tentrure  désirée. 

Le  levier  AB,  pivotant  en  G,  soulève  ou  abaisse  le  devant  de  la  charrue. 
Le  même  eiïet  est  produit  en  arrière  par  le  levier  cintré  agissant  isolé- 
ment; mariés  entre  eux  et  avec  les  roues,  les  deux  leviers,  mus  simulta- 
nément, abaissent  ou  soulèvent  le  bâtis  et  les  socs.  De  plus,  dans  ce  der- 
nier mouvement  ascensionnel,  la  charrue  recule  sur  elle-même  et  se  trouve 
dégagée  des  obstacles  qu'elle  aurait  rencontrés. 

Le  laboureur  placé  aux  mancherons  obtient  ces  effets,  suivant  qu'il 
ramène  à  lui  ou  qu'il  éloigne,  à  l'aide  de  la  poignée,  le  levier  cintré  GE, 
en  définitive  régulateur  unique  de  la  charrue. 

Tout  cela  est  facile  à  comprendre,  en  examinant  un  peu  attentivement 
le  dessin;  et,  plus  encore,  lorsqu'on  a  l'appareil  sous  les  yeux. 

J'ai  donné  à  cet  appareil  le  nom  de  charrue  forestière,  à  raison  de  sa 
destination  toute  nouvelle  et  de  la  force  spéciale  que  cette  destination 
exige. 

L'idée  d'une  charrue  forestière  m'est  venue  à  la  suite  de  l'insuccès  des 
glandées,  malheureusemeut  trop  répété  dans  le  Blésois,  bien  que  la  fré- 
quence de  ces  glandées  y  soit  plus  que  suffisante  pour  assurer  le  repeu- 
plement régulier  et  uniforme  des  coupes  d'ensemencement. 

Je  n'exagère  rien ,  car  il  est  bien  reconnu  ici  qu'outre  les  glandées 
générales,  on  a,  chaque  année,  une  glandée  partielle  dans  les  coupes 
d'ensemencement  de  deux  ans. 

L'espacement  donné  aux  arbres  dans  la  coupe  d'ensemencement  sur- 
excite la  végétation  et  fait  naître  un  grand  nombre  déjeunes  rameaux  que 
Ton  trouve  couverts  de  glands  au  moment  du  récolement,  c'est-à-dire  dans 
le  deuxième  été  après  le  balivage. 

Cet  effet,  qui  pourrait  bien  être  général,  serait  la  justification  physio- 
logique de  la  coupe  d'ensemencement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tinsuccès  des  glandées  pour  le  repeuplement  des 
coupes  d'ensemencement  de  certains  cantons  des  forêts  du  Blésois  est  un 
fait  positif,  et  cet  insuccès  se  reproduit  dans  beaucoup  d'autres  localités, 
soit  que. les  glands  tombent  sur  un  sol  sec,  durci,  qui  ne  leur  permet  pas 
de  prendre  racine,  soit  qu'ils  deviennent  la  proie  des  nombreux  ennemis 
qu'on  leur  connaît,  et  parmi  lesquels  le  ramier  tient  le  premier  rang,  soit 
encore  que,  peu  protégés  par  un  lit  de  feuilles  insuffisant  et  souvent  nul, 
ils  dépérissent  en  mars  et  avril  par  les  alternatives  de  sécheresse  et 
d'humidité,  soit  enfin,  s'ils  échappent  à  toutes  ces  causes  de  destruction, 
qu'ils  soient  frappés  de  stérilité  par  l'action  de  la  lumière  directe,  aussi 
contraire,  on  le  sait,  au  développement  des  germes  que  l'ombre  et  la  cha- 
leur humide  sont  favorables. 
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J*ai  pensé  qu'on  mettrait  un  tenue  k  tous  ces  mécomptes,  si  Ton  don- 
nait aux  semis  naturels  les  mêmes  soins  qu'aux  semis  artificiels ,  c'est-à- 
dire  si  les  glands  étaient  recouverts  immédiatement  après  leur  chute,  ou 
s'ils  tombaient  sur  un  terrain  préparé  d'avance,  suffisamment  fouillé  et 
sillonné  pour  les  recevoir  et  les  maintenir  sous  les  feuilles,  qui  se  détachent 
toujours  après  eux,  et  qui  seraient  elles-mêmes  retenues  en  place  par  les 
aspérités  des  fouilles  et  des  sillons.  Mais  un  pareil  trjvail,  pour  devenir 
pratique,  doit  être  très-rapide  et  peu  dispendieux. 

De  là  ridée  de  la  charrue  forestière,  idée  que  j'ai  mûrie  longuement  et 
qu'enfin  j'ai  été  assez  heureux  pour  mettre  à  exécution,  avec  l'aide  des 
constructeurs  habiles  auxquels  je  me  suis  adressé. 

-MM.  Bruel  frères  avaient  réalisé  d'avance  les  données  principales  du 
problème;  mais  la  première  charrue  sortie  de  leurs  ateliers,  reproduction 
en  petit  du  scarificateur  qu  ils  venaient  de  perfectionner,  laissait  à  désirer. 
Elle  manquait  de  solidité,  et  les  socs  ressemblaient  trop  aux  socs  du  scari- 
ficateur, pour  atteindre  lebut  queje  m'étais  proposé.  Des  perfectionnements 
notables  étaient  nécessaires,  et  ils  viennent  d'être  exécutés,  sur  mes  in- 
dications, par  M.  Samain,  jeune  mécanicien'  fort  habile,  très-connu  des 
forestiers  par  ses  sécateurs-récépeurs. 

Telle  qu'elle  est  maintenant  construite,  la  charrue  forestière,  à  laquelle 
Vexpérience  apportera  indubitablement  d'autres  perfectionnements ,  est 
très-solide  et  fonctionne  parfititcment.  Elle  à  parcouru,  depuis  trois  mois, 
plus  de  100  hectares,  labourant  toute  la  surface  du  terrain,  depuis  3 
jusqu'à  7  centimètres  de  profondeur,  évitant  toutes  les  difficultés,  sortant 
victorieuse  de  tous  les  obstacles,  tournant  autour  du  pied  des  arbres  avec 
une  facilité  surprenante,  et  ne  laissant  inculte,  dans  les  coupes  d'ense- 
mencement de  quatre  exercices,  que  la  place  occupée  par  les  réserves. 
Après  le  passage  de  la  charrue,  les  glands  ont  disparu  sous  une  légère 
couche  de  terre  ameublie  d'humus  et  de  feuilles. 

Grâce  au  peu  d'entrure  qu'il  est  nécessaire  de  lui  donner,  deux  chevaux 
suffisent  pour  la  conduire.  Il  est  essentiel  que  ces  chevaux  soient  forts, 
mais  doux  et  bien  dressés,  et  que  les  mancherons  soient  tenus  par  un 
homme  jeune,  intelligent,  attentif,  prompt  dans  ses  mouvements,  et  très- 
exercé  au  maniement  du  levier  cintré,  dont  il  faut  se  servir  aussitôt  que 
les  socs  rencontrent  des  racines  un  peu  fortes,  des  souches  ou  tout  autre 
obstacle. 

La  charrue  parcourt,  suivant  la  ténacité  du  terrain,  de  18  à  25  ares 
par  heure  ;  et  Ton  peut  espérer,  dans  les  grandes  journées  et  dans  les 
terrains  légers,  un  labour  de  2  hectares  par  jour.  Chevaux  et  conducteurs 
coûtent  15  francs;  c'est  donc  une  dépense  qui,  à  raison  de  la  durée  du 
travail,  varie  de  7  fir.  50  c.  à  13  francs  par  hectare.  Ce  dernier  chiffre 
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est  le  prix  de  revient  du  labourage  des  100  hectares  parcourus  par  la 
charrue  depuis  le  15  novembre  dernier  jusqu'au  1*"^  mars,  dans  les  forêts 
domaniales  du  Blésois. 

Il  est  présumable  que  s'il  s'agissait  de  labourer  des  sols  dénudés,  de 
reboiser  des  terrains  actuellement  consacrés  au  pâturage  ou  à  la  culture 
des  céréales,  la  charrue,  n'ayant  plus  alors  à  vaincre  l'obstacle  des  souches 
et  des  racines,  parcourrait  dans  une  journée  des  étendues  plus  considé- 
rables, et  que,  par  suite,  la  dépense  serait  encore  dimmuée.  Je  me  crois 
autprisé,  dès  aujourd'hui,  à  dire  que  les  semis  effectués  à  l'aide  de  la 
charrue  forestière  coûteront  quatre  ou  cinq  fois  moins  que  par  les  procédés 
ordinaires ,  surtout  en  présence  du  prix  toujours  croissant  de  la  main- 
d'œuvre. 

Les  sols  très-rocheux,  ou  trop  inclinés  pour  que  les  chevaux  pui9sent 
s*y  tenir  debout,  sont  les  seuls  que  la  charrue  ne  puisse  aborder.  Je  ne 
considère  pas  comme  une  difficulté  insurmontable  la  ténacité  la  plus 
projioncée  ou  l'envahissement , ^quelque  complet  qu'il  soit,  des  bruyères, 
des  ajoncs  et  des  gazons  les  plus  épais.  Dans  ces  dernières  circonstances, 
le  brûlement  préalable  est  une  opération  indispensable,  mais  h  laquelle 
on  est  également  réduit  lorsqu'il  s'agit  de  préparation  h  la  houe.  Quant 
aux  difficultés  que  présente  la  ténacité  des  argiles  presque  pures,  on  les. 
surmonterait  en  faisant  deux  labours:  le  premier  avec  trois,  et  le  second 
avec  cinq  socs.  La  charrue  est  du  reste  disposée  dans  cette  prévision. 
On  remplace,  au  besoin,  les  deux  socs  du  devant  par  un  seul,  placé  dans 
le  prolongement  de  l'âge,  en  même  temps  qu'on  supprime  le  soc  du 
milieu  (1). 

Les  graines  seraient  semées  dans  l'intervalle  des  deux  labours,  dont  le 
second  serait  transversal  au  premier.    . 

Dans  ces  deux  derniers  cas,  le  prix  de  revient  du  semis  n'excéderait 
pas ,  j'en  ai  fait  l'expérience ,  la  somme  de  trente-cinq  francs  par 
hectare. 

En  résumé,  la  charrue  forestière  me  parait  appelée  à  résoudre  deux  des 
plus  difficiles  problèmes  de  la  sylviculture  :  Vutilisation  desglandées  et  les 
reboisements  à  bon  marché. 

Dubois. 

(1)  Pour  les  terrains  d'une  dIfficuUé  loiU  à  fait  exceplionneUe,  on  fecait  construire 
une  charruo  d'un  modèle  moins  grand,  à  trois  socs,  avec  bàlis  et  socs  plus  forts. 
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Le  mouvement  de  hausse,  sigualé  depuis  quelque  temps  sur  les  bois  de 
toute  espèce  et  de  toute  forme,  avait  pour  cause  la  diminution  des  quan- 
tités restant  disponibles,  soit  aux  mains  des  exploitants,  soit  dans  les 
magasins ,  dépôts  ou  chantiers  des  commerçants  intermédiaires.  No«s 
trouvons  la  preuve  de  cet  état  dans  le  mouvement  des  ports  pendant  le 
dernier  trimestre  de  1859. 

Moins  d*arrivages,  plus  d'enlèvements,  disponible  réduit,  tel  est  le 
résultat  de  cette  fin  de  campagne,  et  nous  entrons  en  1860  avec  peu  de 
ressources  pour  satisfaire  h  des  besoins  qui  seront  considérables,  si  rien 
ne  vient  entraver  l'exécution  des^  grands  travaux  dont  nous  avons  vu  le 
beau  programme. 

Les  bois  à  brûler  n'ont  guère  à  attendre  directement  de  plus  ou  moins 
de  travaux  à  exécuter,  mais  îndirectevnent  au  moins  ils  participent  ii  la 
situation  bonne  ou  mauvaise  des  bois  plus  précieux,  des  bois  d'industrie. 
Quand  les  bois  à  ouvrer  surabondent  et  se  déprécient  par  cette  surabon- 
dance, on  en  convertit  quelques-uns,  les  plus  ordinaires,  en  bois  à  brûler, 
dont  le  disponible  augmente;  aussi,  sans  un  écoulement  correspondant,  il 
s'ensuit  plus  d'offres  et  de  dépréciation. 

Quand  au  contraire  (et  c'est  aujourd'hui  le  cas  dans  lequel  nous  nous 
trouvons)  les  bois  d'œuvre  se  .trouvent  en  proportion  insuffisante  avec 
les  travaux  à  exécuter,  le  charpentier  dispute  au  bûcheron  ses  plus 
belles  bûches  pour  en  faire  de  médiocre  et  parfois  mauvaise  charpente  ; 
de  là,  rareté  de  bois  à  brûler,  et  augmentation  de  prix  s'ensuivant  de 
piano. 

Nous  commençons  la  campagne  avec  un  disponible  de  202,000  déci- 
slères  de  charpentes  équarries,  et  12,000  décistères  de  charpentes  en 
grume:  nous  avions,  à  pareille  époque  de  1859,  490,000  décistères  de 
charpentes  équarries,  et!  8,000  décistères  de  charpentes  en  grume  ;  c'est- 
à-dire  que  notre  approvisionnement  se  trouve  réduit  dans  la  proportion 
de  trois  cinquièmes. 

En  présence  de  ces  situations  si  différentes,  il  est  peut-être  besoin  de 
se  demander  avec  quelles  ressources  on  pourrait  faire  face  à  des  besoins 
qui  s'annoncent  plus  grands  que  de  coutume.  Cette  recherche  aurait  un 
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intérêt  d'actualité  ;  nous  nous  en  occuperons  dans  la  mesure  des  rensei— 
gtiements  qui  nous  viendront. 

Indépendamment  de  ces  motifs  séîieux  de  fabrication  moindre  en  1860, 
les  bois  à  brûler  sont  dès  à  présent  en  minorité,  relativement  au  stock  de 
1*859.  Nous  avons  281 ,000  stères  de  bois  durs  au  lieu  de  410,000  stères 
au  commencement  de  Tannée  dernière.  Nous  n'avons  que  72,000  stères 
en  bois  blanc;  nous  en  avions  132,000. 

Diun  côté  c'est  un  tiers  en  nkoins  ;  c'est  presque  moitié  de  l'autre 
côté. 

Même  différence  à  peu  près  sur  les  cotrets^  dont  le  nombre  est  réduit 
à  1,700,000,  au  lieu  de  2,400,000. 

Si  nous  rapprochons  ces  quantités  réduites  d'une  consommation  plus 
active,  indiquée  par  l'augmentation  des  quantités][entrées  dans  Paris  en 
1859,  ne  devra-t-on  pas  en  conclure  qu'il  y  aura  augmentation.de  prix 
de  quelque  importance  sur  les  bois  à  brûler  en  général.  Nous  le  désire- 
rions assurément,  dans  l'intérêt  du  sol  forestier,  et  pour  voir  apporter  une 
certaine  compensation  aux  souffrances  endurées  spécialement  depuis  tant 
d'années  par  les  forêts  chargées  de  fournir  le  chauffage  de  la  ville  de  Paris. 
Nous  lé  désirerions  surtout,  pour  atténuer  la  dépréciation  fatalement  im- 
posée in  sol  forestier  par  la  libre  entrée  des  fers  étrangers. 

Dès  à  présent  déjà,  nous  continuons  de  constater  une  certaine  âmélio- 
i*ation  dans  les  prix  des  bois  à  brûler;  on  ne  trouverait  pas  maintenant 
des  bois  durs  au-dessous  de  110  francs  le  décastère.  Ces  mêmes  bois 
valaient  90  francs  en  1859,  et  80  francs  à  peine  en  1858.  Les  longues 
gelées  de  l'hiver  présent  font  le  vide  dans  les  chantiers,  dans  les  bûchers; 
toiit  le  monde  aura  à  refaire  en  entier  l'approvisionnement  qui  devra 
pourvoir  aux  besoins  de  l'hiver  prochain.  Il  n'est  donc  pas  possible  de 
prévoir  autre  chose  que  plus  de  demandes  en  face  de  moins  de  dispo- 
nible ,  par  conséquent  faveur  forcée  sur  tout  ce  qui  sera  destiné  au 
chauffage. 

Mais  les  charbons  auront  très-probablement  une  situation  toute  diffé- 
rente. On  verra  refluer  vers  Paris  tout  ce  qui  ne  pourra  plus  être  employé 
à  fondre  le  minerai  des  Ifâuts  fourneaux  éteints  par  la  concurrence  des 
fontes  anglaises  au  coke.  Des  dispositions  déjà  prises  en  ce  sens  assurent 
des  envois*  considérables  sur  Paris,  aussitôt  que  la  carbonisation  des  bois 
nouveaux  pourra  commencer. 

II  est  besoin  que  de  promptes  expéditions  viennent  remplir  les  vides  faits 
par  la  consommation  depuis  le  commencement  de  l'hiver.  La  carbonisa- 
tion, interrompue  plutôt  que  de  coutume  parles  gelées  précoces,  a  laissé 
les  approvisionnemeiïtts  incomplets.  La  persistance  du  mauvais  temps 
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retarde  la  reprise  de  ce  travail  pour  ce  qui  reste  en  forêt  de  bois  vieux  à 
carboniser.  Ces  circonstances  réunies  ont  fait  élever  le  cours  des  charbons 
à  Paris,  de  manière  à  établir  des  différences  trop  fortes  quand  viendront 
les  charbons  des  bois  nouveaux,  en  quantités  doubles  peut-être  des  quan- 
tités ordinaires,  à  cause  du  changement  de  destination  des  coupes  achetées 
pour  les  forges  qui  ne  pourront  plus  les  brûler  et  les  enverront  à  la  vente 
à  Paris. 

C'est  un  fait  consommé  que  le  traité  de  commerce,  et  la  baisse  des 
fers  est  inévitable.  On  cesse  donc  de  discuter,  même  dans  les  centres 
métallurgiques ,  et  on  cherche  les  moyens  de  porter  remède  aux  consé- 
quences immédiates  du  traité.  Nous  avons  entendu  mettre  en  avant  un 
moyen  radical  et  efficace  assurément,  s'il  etaitpraticable.il  s'agirait 
d'une  réclamation  adressée  au  ministre  des  finances,  et  concluant  à  peu 
près  eu  ces  termes  : 

a  L'Etat  nous  a  vendu  des  coupes  de  bois  que  nous  avons  achetées  en 
raison  des  cours  et  en  prévision  des  chances  ordinaires  du  commerce  ; 
mais,  depuis  ces  acquisitions,  l'Etat  a  déprécié  la  marchandise  qu'il  nous 
avait  vendue,  en  prenant  des  mesures  que  rien  ne  laissait  croire  possibles  : 
nous  demandons  ou  une  réduction  de  prix  proportionnelle  au  dommage 
qui  nous  est  causé  par  notre  vendeur  lui-même,  ou  la  résolution  d'un 
marché  dont  le  vendeur  a  changé  toutes  les  conséquences.  » 

L'indemnité,  ce  serait  justice.  Mais  la  résolution  du  marché  mettrait  en 
grand  embarras  les  acheteurs,  tous  ayant  revendu  les  futaies,  en  conser- 
vant les  taillis  qui  seuls  leur  étaient  nécessaires. 

L'administration  fera  sans  doute  tout  ce  qui  sera  équitablement  possible 
pour  que  le  bien  général,  résultant  de  ces  grandes  mesuras,  ne  soit^pas 
une  cause  de  désastres  particuliers.  Nous  avons,  comme  première  preuve 
de  ce  bon  vouloir,  la  présentation  d'un  projet  de  loi  établissant  de  sérieu- 
ses compensations  au  profit  du  sol  forestier.  La  libre  sortie  des  bois  et 
4es  écorces,  ^mandée  par  nous  depuis  quelques  années,  augmentera  la 
valeur  du  produit  des  forêts,  et  nous  croyons  que  lorsque  les  aménage- 
ments seront  dirigés  de  manière  à  augmenter  la  production  des  articles 
favorisés,  on  aura  beaucoup  moins  à  regretter  la  dépréciation  des  taillis 
à  carboniser.  L'époque  de  transition  restera  donc  à  passer.  Nous  avons 
réclamé  pour  ces  premiers  temps  réduction  ou  même  suppression  d'impôts. 
C'est  chose  trop  juste  pour  n'être  pas  accueillie,  tant  qu'il  y  aura  réduction 
ou  suppression  de  revenus. 

La  consommation  des  charpentes  à  Paris  s'est  un  peu  ralentie  depuis 
le  mois  dernier.  On  vend  moins,  parce  que  les  prix  se  sont  un  peu  trop 
élevés  :  on  parlait  de  75  à  80  francs  dans  Paris  poiir  les  petits  bois  ordi- 
naires; 100  francs  pour  les  gros  bois.  Ces  prix  oiftété  mis  en  avant/ parce 
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que  les  chantiers  allaient  se  vidant  sans  possibilité  de  remplacer,  le  flot- 
tage étant  toujours  arrêté,  soit  par  les  grands  froids,  soit  par  les  grandes 
eaux.  Il  faut  bien  aussi  reconnaître  et  constater  encore  une  fois  que  la 
belle  marchandise  est  rare,  qu'elle  restera  rare,  et  que,  pour  le  commerce 
non  approvisionné  par  avance,  il  y  aura  difficultés  bien  grandes,  si  ce 
n'est  impossibilité  de  faire  un  assortiment  convenable  en  beaux  bois. 

Nous  n'avons  appris  aucune  vente  de  bois  équarrfs  sur  les  ports  ;  les 
seules  affaires  traitées  depuis  un  mois  sont  quelques  lots  de  chênes  en  grume 
qui  établissent  les  charpentes  équarries  et  rendues  sur  les  ports,  aux  prix 
moyens  de  65  à  70  francs.  Les  sciages,  en  général,  restent  en  minorité  sur 
les  ports.  La  différence  sur  quelques-uns  est  considérable.  Pour  les 
sciages  en  chêne,  il  y  a  43,000  décistëres  au  lieu  de  58,000. 

Pour  les  sciages  de  hêtre,  il  y  a  6,000  décislères  au  lieu  de  7,000. 

Mais  la  différence  devient  énorme  sur  les  sciages  de  bois  blanc  réduits 
à  86,000  décistëres  au  lieu  de  171,000  existant  au  commencement  de 
1859. 

L'approvisionnement,  rédoit  ainsi  de  moitié  sur  une  marchandise  dont 

.  la  consommation  est  courante^  laisse  craindre  une  élévation  de  prix  dont 

les  proportions  pourraient  être  fâcheuses  ;  on  fabrique  activement  cet 

article  sur  tous  les  points  de  production.  Les  premiers  lots  amenés  sur 

les  ports  trouveraient  facilement  preneurs  à  des  conditions  avantageuses. 

Le  merrain,  si  recherché  depuis  deux  ans,  parait  se  trouver  en  quantité 
plus  que  sufiisaute  sur  les  ports  de  la  Bourgogne;  il  en  reste  25  milliers 
sans  acheteurs,  et  néanmoins  on  continue  de  fabriquer.  Les  affaires  sont 
nulles  en  attendant  que  la  vigne  ait  donné  quelque  apparence  de  récolte. 
C'est  à  peine  s'il  y  a  cours  connu  dans  la  Bourgogne  et  dans  le  centre. 
Une  légère  augmentation  s'est  déclarée  en  Champagne. 

C'est  probablement  à  la  fabrication  trop  active  du  merrain  que  nous 
devons  le  nombre  infiniment  réduit  des  lattes  sur  les  ports;  les  mêmes 
bois  sont  nécessaires  pour  l'un  et  l'autre  article.  On  ne  peut  d'ailleurs 
augmenter  la  quantité  de  bois  de  fente  commo  on  augmente  les  quantités 
de  charpentes  au  seiage,  en  employant  des  bois  de  qualité  iuférieure. 

Nous  avions  10,992  bottes  de  lattes  faites  à  la  fiu  de  1858,  il  n'en 
restait  que  9,725  bottes  un  an  plus  tard. 

Ce  déficit  n'est  pas  près  de  pouvoir  se  combler;  la  saison  est  depuis 
longtemps  assez  mauvaise  pour  avoir  causé  l'interruption  de  tous  les 
travaux  d'hiver  en  forêt.  Les  taillis  ne  sont  pas  abattus,  on  ne  peut  abat- 
tre les  chênes;  par  conséquent  on  fabrique  peu  de  bois  d'industrie.  Les 
sciages  seuls  ont  marché  quand  même,  et  cependant  ils  sont  en  souffrance 
comme  les  autres  articles. 

Le  mois  de  mars  arrive  à  sa  fin;  bientôt  il  ne  restera  plus  que  quinze 
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jours  pour  atteindre  l'époque  à  laquelle  tous  les  bois  doivent  être  coupés, 
à  l'exception  du  chêne  destiné  à  faire  de  l'écorce.  Il  paraît  impossible  que 
l'exploitation  tant  retardée  soit  finie  à  la  saison  ordinaire;  une  pro- 
longation devra  être  généralement  accordée,  d'autant  plus  facilement  que 
la  végétation,  eu  retard  aussi  par  les  gelées  prolongées,  paraît  ne  pas 
devoir  rendre  compromettant  pour  le  recru  le  délai  qui  sera  nécessaire  à 
tous  ou  à  peu  près.  Delbet. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
DES  BOIS,  DBS  COMBUSTIBLBS ,  DES  FEES  ET  DBS  FONTES. 

FÉVRIER   1860. 


DfiSIGMATION 
des 

MATIÀIU. 


Bois  à  brûler,  dur. . . . 

—  blanc. . 
Ootretsdeboisdur. .. 
Menuiseel  fagols. ... 

Charbon  de  bois 

Poussierdech.de  bois 

Charbon  déterre 

Charpente  et   sciage 

de  bois  dur.. ..... 

Id.  de  bols  blanc... 
UUei  et  treillages.  . . 
Bois  de  décb.  en  chêne 

—  en  sapin. 
Fers   employés    dans 

les  constructions... 

Fonte  employée  dans 

les  constructions.. 


KATORB 
d'ukitbs. 


stère. 

hectolitre. 

100  kilogr. 

stère. 

les  100  bottes, 
mètre  carré. 

100  kilog. 


DROIT 

D*OCTAOI 

décime 
compris. 


3fr,000 

2  ,220 

1  ,800 
1  ,080 
0  ,060 
0  ,300 
0  ,720 

11  ,280 
9  ,000 

11  ,280 
0  ,216 
0  ,120 

3  ,000 

2  ,400 


QUANTITËS  ENTRÉES 

f  R  JPÉTiaBR. 


1800. 


lii 


10,269 

13,930 

4,307 

3,994 

272,149 

9,106 

26,577,979 

6,494 
6,368 
29,566 
1,528 
1,358 

769,343 

582,456 


1859. 


22,855 

11,558 

4,435 

3,186 

2r9,370 

16.940 

42,813,391 

9,656 

13,602 

19,355 

256 

2,671 

592,415 
467,589 


DjFFÊRËKCE 
sur  le  mois  correspond. 

AugmeataUoo    Diminution 
ea 
1860.  1860. 


2,372 
» 

808 
52,779 


10,21 
1,272 
» 

176,928 

114,867 


12,086 

» 
128 


7.834 
16,235,412 


3,062 
7,234 


1,313 


(1)  Ces  10,269  Stères  de  bois,  mallipliés  par  400  kil.,  poids  du  stère  de  bois  dur,  représentent 
4,107,600  kil.,  dont  la  puissance  calorlOque  égale  celle  de  2,053,800  kil.  de  houille. 

(2)  Ces  13,930  stères  de  bois,  multipliés  par  300  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  représenient 
4,179^000  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  2,089,5O0  kil.  de  houille. 


ROUTES  FORESTIÈRES. 


RAPPORT  FAIT  A  L'EMPEREUR  PAR  LE  M[N1STRE  DES  FINANCES. 

Sire, 
L'aiDélioratloD  du  doroaiDe  forestier  de  PÉlat  intéresse  à  la  fois  la  prospérité  pu- 
blique et  les  revenus  du  Trésor.  Votre  Majesté  s'en  préoccupe  à  juste  titre,  et  déjà 
elle  a  mis  à  ma  disposition  les  ressources  nécessaires  pour  les  cantonnements  des 
droits  d*usage  et  pour  les  repeuplements  dans  les  forêts  domaniales.  Ces  mesures 
importantes  s'exécutent,  depuis  plusieurs  années,  avec  un  succès  dont  j'ai  déjù  eu 
occasion  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté.  Mais  il  est  un  autre  ordre  d'améliora- 
tions auxquelles  il  importe  également  de  donner  une  impulsion  nouvelle  :  je  veux 
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parler  des  routes  destinées  à  faciliter  la  vidange  des  coupes  et  le  transport  des  bois. 
S'il  est  vrai  que  raniélioration  et  le  développement  des  voies  de  communication 
soit  Tune  des  causes  les  plus  actives  des  progrès  de  la  richesse  du  pays ,  il  faut 
reconnaître  qu'elles  n'influent  pas  à  un  moindre  degré  sur  la  plus-value  de  la  pro- 
priété forestière.  En  effet,  par  son  poids  comme  par  ses  dimensions^  le  bois  est  l'un 
des  produits  du  sol  dont  le  transport  présente  les  plus  grandes  difficultés.  Dans 
certaines  parties  de  la  France,  et  notamment  dans  les  montagnes,  les  routes  fores- 
tières donnent  aux  produits  accumulés  dans  les  forêts  presque  toute  leur  valeur  com- 
merciale, partout  elles  ajoutent  beaucoup  à  cette  valeur. 

Les  travaux  de  route  à  exécuter  dans  les  forêts  de  l'État  sont  loin  d'avoir  atteint  le 
développement  nécessaire  à  la  mise  en  valeur  de  ce  vaste  domaine,  dont  retendue 
n'est  pas  moindre  de  1 ,077,000  hectares. 

Jusqu'en  i 858  les  crédits  alloués  à  l'administration  des  forêts  pour  les  travaux 
d'amélioration  de  tout  genre  ne  s'élevaient  qu'à  une  somme  de  200,000  francs  par 
an.  Ce  crédit  si  limité  suffisait  à  peine  pour  l'entretien  des  routes  et  des  maisons  de 
garde  alors  existantes.  On  en  était  réduit  à  imposer  aux  adjudicataires  des  coupes 
l'obligation  d'exécuter  les  travaux  les  plus  urgents.  Mais  ce  système  de  mises  en 
charges  présentait  des  inconvénients 'sérieux.  Dans  la  crainte  d'écarter  les  adjudica- 
taires de  bois  par  des  exigences  trop  onéreuses,  les  agents  forestiers  étaient  obligés 
à  certains  ménagements  ;  malgré  leurs  efforts ,  ils  avaient  peine  à  obtenir  un  bon 
choix  de  matériaux  et  des  conditions  d'exécution  vraiment  satisfaisantes.  D'un  autre 
côté,  les  mises  en  charge  n'étaient  possibles  que  dans  les  forêts  dont  l'exploitation 
était  déjà  lucrative.  Les  forêts  qui  réclamaient  les  améliorations  les  plus  importantes 
étaient  précisément  celles  où  il  était  impossible  de  les  demander  aux  adjudicataires. 
Enfin  la  dépense  occasionnée  par  ces  travaux  venait  nécessairement  en  déduction 
du  prix  des  coupes^  et  comme  l'évaluation  de  cette  dépense  ne  reposait  que  sur  des 
données  incertaines ,  il  en  résultait  line  dépréciation  exagérée  des  prix  d'adjudi- 
cation. 

En  1858,  le  système  des  mises  en  charge  sur  les  adjudicataires  de  coupes  fut 
abandonné  avec  raison,  et  un  crédit  annuel  d'un  million  fut  ajouté  au  budget  de 
l'administration  des  forêts  pour  travaux  d'améliorations. 

Â  partir  de  cette  époque  le  système  général  de  viabilité  dans  les  forêts  de  l'Etat  a 
pu  recevoir  d'utUes  développements.  En  1840,  des  postes  spéciaux  de  gardes  can- 
tonniers furent  créés  dans  les  forêts  où  il  existait  plus  de  4,000  mètres  de  routes 
empierrées.  Le  nombre  des  gardes  cantonniers  était  déjà  de  i80en  1844,  il  s'élevait 
à  260  eu  i850  ;  il  est  actuellement  de  584. 
Dans  les  dix  dernières  années,  la  dépense  occasionnée  annuellement  par  les  travaux 
•  neufs  et  d'entretien  des  routes  forestières  s'est  élevée  en  moyenne  à  450,000  francs. 
Les  empierrements  qui,  avant  i849,  avaient\in  développement  de 2,011  kilomètres, 
ont  été  augmentés  de  550  kilomètres.  L'administration  a  pu  ainsi,  dans  une  période 
de  dix  années,  étendre  le  réseau  des  routes  forestières  dans  une  proportion  qui  re- 
présente le  quart  de  tous  les  travaux  antérieurement  exécutés. 

L'influence  de  ces  travaux  utiles  sur  les  revenus  du  Trésor  a  été  considérable.  En 
elïct,  les  recettes  de  l'adminislraiion  des  forêts  qui,  de  1825  à  1855^  ne  s'étaient 
élevées  en  moyenne  qu'à  25  millions  par  an  ^  ont  atteint  de  1852  à  1859  une 
moyenne  de  plus  de  55  millions. 

Cependant ,  Sire ,'  malgré  les  progrès  réalisés ,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire 
pour  l'achèvement  des  voies  de  communication  dans  les  forêts  domaniales.  Les 
massifs  boisés  situés  dans  les  régions  les  plus  favorisées  de  la  France  ont  particu- 
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lièrement  proGté  des  améliorations  du  passé  ;  mais  les  massifs  situés  dans  les  ré- 
gions moins  riches  y  et  notamment  dans  les  départements  montagneux  des  Vosges, 
de  TAuvergne,  des  Pyrénées  et  des  Alpes,  les  vastes  étendues  de  bois  créées*  dans 
les  dunes  du  littoral  de  POcéan  manquent  presque  partout  de  voies  de  transport 
pour  leurs  produits  forestiers.  Ces  produits  y  restent  sans  valeur  et  sont  comme  une 
richesse  perdue  pour  le  pays  et  pour  le  Trésor.  ^ 

Les  ressources  ordinaires  du  budget  de  l'administration  des  forêts  sont  tout  à 
fait  insuffisantes  pour  remédier  à  cette  situation.  Le  crédit  d'un  million  alloué  an- 
nuellement à  cette  administration  est  absorbé  jusqu'à  concurrence  de  500^000  francs 
par  les  travaux  d'entretien  des  routes,  des  maisons  de  gardes  et  des  scieries  déjà 
construites.  Une  somme  de  250,000  francs  est  nécessaire  pour  les  travaux  d'assai- 
nissement et  les  constructions  nouvelles  de  maisons  de  gardes  et  de  scieries.  11  ne 
reste  à  employer  chaque  année  qu'uoe  somme  de  250,000  francs  environ  pour  l'éta- 
blissement de  routes  nouvelles. 

Si  des  ressources  extraordinaires  ne  sont  pas  allouées  à  l'administration  des  fo- 
rêts, une  partie  importante  du  domaine  forestier  de  l'État  restera  .longtemps  encore 
improductive.  Ce  sont  ces  ressources  extraordinaires  que  je  viens  demander  à  Votre 
Majesté. 

Une  somme  de  cinq  millions  est  nécessaire  pour  exécuter  les  travaux  de  routes 
les  plus  utiles  et  les  plus  urgents  dans  la  partie ,  jusqu'ici  négligée,  des  forêts  do- 
maniales. Je  propose  à  Votre  Majesté  de  consacrer  cette  somme ,  en  cinq  années , 
jusqu'à  concurrence  d'un'million  par  an,  à  ces  travaux  qui  profiteront  à  la  fois  à 
l'État  comme  propriétaire,  aux  départements  et  aux  communes  comme  intéressés  à 
l'augmentation  des  produits  du  soi. 

Une  partie  de  celte  somme  pourra  être  employée  à  l'exécution  des  routes  fores- 
tières proprement  dîtes  ;  une  autre  partie  pourra  être  affectée  à  des  subventions  à 
fournir  par  l'État  aux  départements  et  aux  communes  pour  l'exécution  de  routes 
départementales  ou  de  cbemiDS  vicinaux  traversant  les  forêts  domaniales  et  pouvant 
servir  à  leur  exploitation. 

iUais  s'il  est  nécessaire  d'améliorer  le  domaine  forestier  de  l'État  et  d'obtenir 
quelquefois^  dans  ce  but,  le  concours  des  départements  et  des  communes  intéres- 
sés^ il  importe,  dans  la  situation  générale  des  finances,  de  ne  pis  imposer  de  char- 
ges nouvelles  au  budget.  Il  est  juste,  d'ailleurs,  que  les  forêts  de  l'État  procurent 
e//es-niêmes  au  Trésor  les  ressources  nécessaires  à  leur  amélioration.  Quelques 
aliénations  partielles  de  bois,  dont  la  conservation  est  sans  importance  pour  l'État 
et  doat  le  défrichement  peut  être  utilement  autorisé,  suffiront  pour  réaliser  la  somme 
de  5  millions.  En  procédant  à  ces  aliénations  successivement,  dans  un  délai  de  cinq 
années  »  l'État  pourra  en  retirer  des  prix  avantageux.  Les  travaux  exécutés  au 
moyen  de  cette  ressource  extraordinaire  procureront  aux  forêts  domaniales  un 
accroissement  de  recettes  bien  supérieur  à  la  perte  dé  revenus  résultant  de  l'aliéna- 
tion d'un  capital  forestier  de  5  millions.  On  sait,  en  effet,  que  le  produit  annuel 
d'une  forêt  ne  s'élève  guère  au-dessus  de  2  à  3  pour  100,  tandis  que  les  travaux  de 
routes  exécutés,  même  dans  les  départements  les  plus  pauvres ,  procurent  aux  fo- 
rêts domaniales  une  plus-value  de  recettes  annuelles  qui  dépasse  le  plus  souvent 
45  ou  âO  pour  100  et  atteint  quelquefois  un  chiffre  beaucoup  plus  élevé. 

Accomplies  dans  de  pareilles  conditions ,  les  aliénations  prof^psées  ne  présentent 
point  d^inconvénients  au  point  de  vue  forestier^  et  offrent  au  contraire,  au  point  de 
vue  économique  et  administratif  comme  au  point  de  vue  financier,  de  très-sérieux 
avantages. 
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Déjà,  dans  Id  projet  de  loi  relatif  au  reboisement  des  montagnes,  Votre  Majesté  a 
donné  son  approbation  à  cette  pensée,  (|uMI  fallait  demander  aux  forêts  domaniales 
les  ressources  extraordinaires  jugées  nécessaires  pour  le  développement  des  intérêts 
forestiers.  Il  m^a  paru  que  Votre  Majesté  donnerait  également  son  approbation  à  un 
projet  nouveau  qui  reposerait  sur  les  mêmes  principes  et  réaliserait  un  double  but: 
le  défrichement  de  quelques  bois  domaniaux  détachés  et  situés  en  plaine ,  Tamélio- 
ration  des  grands  massifs  situés  dans  les  montagnes  et  dans  les  régions  trop  long- 
temps négligées  de  la  France. 

La  loi  de  finances  du  5  mai  4853  a  déjà  autorisé  Paliénation  de  bois  portés  au  ta- 
bleau H  annexé  à  cette  loi.  Une  partie  des  bois  portés  sur  ce  tableau  n'a  pas  encore 
été  aliénée  et  offre  une  ressource  disponible  qui  peut  être  évaluée  à  deux  millions. 
Il  suffira  donc  d'ajouter  au  tableau  II  de  la  loi  du  5  mai  1855  quelques  parties  de  bois, 
d'une  valeur  de  trois  millions  ,  pour  obtenir  la  somme  nécessaire  aux  travaux  d'a- 
méliorations forestières  dont  je  propose  Texécution  à  Votre  Majesté. 

Si  TEmpereur  daigne  prendre  en  considération  les  propositions  que  je  viens  de  lui 
soumettre  et  qui  m'ont  paru  répondre  aux  vues  administratives  résumées  dans  sa 
lettre  au  ministre' d'Ëtat  du  5  janvier  dernier,  je  lui  demanderai  de  vouloir  bien 
ordonner  qu'elles  soient  soumises  à  l'examen  du  Conseil  d'État  avec  le  projet  de  loi. 
que  je  joins  au  présent  rapport. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  etc., 

Sire,  de  Votre  Majesté  le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  fidèle  sujet, 

P.  Magne. 


EXPOSÉ  DES  MOTIFS  DU  PROJET  DE  LOI 

RELATIF  AU  RËBOISEMEM  DES  MONTAGNES. 


Par  décret  du  2  mars  dernier,  MM.  Boinvilliers^  président  de  section,  de  Lavenay 
et  Cornuau,  conseillers  d'Etat,  ont  été  chargés  de  soutenir  devant  le  Corps  législatif 
et  le  Sénat  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  reboisement  des  montagnes.  M.  de 
Lavenay,  désigné  pour  être  rapporteur,  a  exposé  les  motifs  du  projet  de  loi  dans  un 
travail  très-remarquable,  que  le  défaut  d'espace  ne  nous  permet  malheureusement 
pas  de  publier  in  extenso.  Nous  allons  en  donner  un  résumé  dans  lequel  nous 
nous  sommes  efforcé  de  reproduire  aussi  exactement  que  possible  la  pensée  de  l'ho- 
norable fonctionnaire. 

Après  avoir  établi  l'influence  décisive  des  massifs  boisés  sur  le  régime  des  eaux 
en  montagne, et  l'utilité  de  l'œuvre  du  reboisement,  il  retrace  les  principales  dispo- 
sitions du  projet  de  loi  qui  avait  été  présenté  en  1845  par  l'administration  des  forêts. 
Nos  lecteurs  savent  que  la  pensée  fondamentale  de  ce  projet  consistait  à  classer  et  à 
soumettre  au  régime  forestier  tous  les  terrains  sur  lesquels  il  y  aurait  eu  lieu>  soit 
h  la  création  de  massifs  boisés,  soit  à  la  régénération  du  pâturage.  Ce  système  a 
été  écarté  par  le  gouvernement  comme  trop  radical  et  comme  étant  de  nature  à 
soulever  d'invincibles  résistances.  Le  gouvernement  a  donc  dû  limiter  son  action  au 
reboisement  proprement  dit,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  la  loi  spéciale  sur  la 
mise  en  valeur  des  communaux  pourra  servir  dans  certains  cas  extrêmes  à  complé- 
ter cette  mesure.  Dans  cet  ordre  d'idées,  il  se  propose  un  double  objet  :  1°  e&cou-- 
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rager  Tinitiative  individuelle  au  moyen  de  subventions,  de  primes,  de  distributions 
de  plants  et  de  graines,  etc.;  2<>  ià  où  IMnilialive  individuelle  se  montre  ou  impuis* 
santé  ou  récalcitrante,  et  où  la  sûreté  publique  exige  impérieusement  le  reboise- 
ment, créer  d'office  des  massifs  «  dont  Timportance  sera  proportionnée  au  buta  at- 
teindre. j>  Dans  ce  dernier  cas,  un  décret  impérial,  rendu  en  Conseil  d'Etat,  déclare 
les  travaux  d'utilité  publique,  fixe  les  périmètres  sur  lesquels  ils  devront  être  effec- 
tués, et  règle  les  moyens  d'exécution.  Ces  périmètres  ne  présenteront  pus  l'étendue 
de  ceux  que  l'on  se  proposait  d'établir  en  1845,  Ils  ne  seront  que  la  stricte  limite 
des  massifs  dont  la  création  aura  été  reconnue  nécessaire.  Afin  qu'aucune  incerti* 
tude  ne  pût  se  produire  sur  l'importance  de  ces  périmètres,  le  Conseil  d'Etat  a  voulu 
qu'un  avant-projet  des  travaux  fût  dressé  dès  le  principe.  Cet  avant-projet  des 
travaux  fera  partie  des  pièces  de  Tenquéle  qui  doit  avoir  lieu  avant  que  le  décret 
ne  soit  rendu. 

Après  avoir  fait  ressortir  le  caractère  modéré,  pratique  et  efficace  du  système  de 
reboisement  proposé,  Thonorable  rapporteur  s'est  appliqué  à  rechercher  dans  quelle 
mesure  il  sera  possible  d'atteindre  le  but  vers  lequel  ou  tend,  avec  les  ressources 
dont  le  gouvernement  est  autorisé  à  disposer  pendant  dix  ans>  et  dont  le  total  s'é* 
lève^  comme  Ton  sait,  à  10  millions. 

La  dépense  moyenne  par  hectare  des  travaux  de  premier  établissement  serait, 
pour  les  résineux  et  Facacia,  de  80  à  100  francs,  et  de  150  francs  pour  le  chêne. 
Mais  comme  l'on  ne  plantera  que  très- peu  de  cette  dernière  essence,  il  y  a  lieu  de 
porter  le  prix  moyen  du  repeuplement  d'un  hectare  à  120  francs,  en  ajoutant  à  ces 
premiers  frais  :  1**  les  frais  d'entretien  pendant  cinq  ans,  à  5  francs  par  an,  soit 
50  francs  ;  â°  les  frais  de  garde  pendant  les  cinq  premières  années.  Passé  ce  terme, 
ils  seront  couverts  par  le  produit  des  nettoiements.  On  arrive  à  une  moyenne  de 
180  francs  par  hectare.  Ce  chiffre  diffère  très-peu  du  prix  de  revient  des  reboise- 
ments effectués  par  l'administration  des  forêts.  Les  14,000  hectares  qu'elle  a  re- 
peuplés depuis  cinq  ans  ont  coûté ^en  moyenne  175  francs  par  hectare. 

Dans  l'hypothèse  où  les  propriétaires  consentiront  à  reboiser  eux-mêmes  leurs 
terrains,  la  dépense  se  réduira  à  la  délivrance  de  graines  ou  de  plants,  d'une  va^ 
leur  d'environ  60  francs  par  hectare,  et  à  la  concession  de  primes  dont  l'importance 
sera  en  moyenne  de  10  francs  par  hectare  :  soit  au  total  70  francs. 

Pour  déterminer  approximativement  l'étendue  qui  pourra  être  reboisée  en  dix  ans 
avec  .les  10  millions  dont  disposera  le  gouvernement,  le  rapporteur  fait  le  raisonne- 
ment suivant.  Si  tous  les  travaux  étaient  exécutés  par  PEtat,  l'ensemble  des  massifs 
créés  serait,  à  180  francs  par  hectare,  de  55,000  hectares.  Dans  le  cas,  au  con- 
traire, où  tous  les  propriétaires  consentiraient  à  se  charger  eux-mêmes  de  cette 
opération,  la  dépense  se  réduirait  aux  subventions  de  toute  nature  évaluées  70  francs 
par  hectare,  et  Ton  atteindrait  le  chiffre  de  142,000  hectares.  Voilà  donc  les  deux 
limites  extrêmes.  Suivant  que  les  travaux  subventionnés  seront  du  tiers  ou  du 
quart  de  la  totalité,  on  reboisera  77,000  ou  84,000  hectares.  M.  le  rapporteur 
croit  que  l'on  peut,  sans  exagération,  compter  sur  80,000  hectares.  Il  ne  faudrait 
pas  croire,  du  reste,  que  les  terrains  à  reboiser  en  montagne  sont  frappés  d'une 
espèce  de  stérilité  naturelle  qui  les  rend  impropres  à  la  culture  forestière.  Presque 
partout,  l'improductivité  absolue  de  ces  terrains  provient  non  pas  de  causes  perma- 
nentes, mais  bien  de  causes  accidentelles,  telles  que  la  dépaissance,  les  abus  ou 
vices  d'exploitation,  etc.  Le  ravinage  lui-même,  là  où  il  se  produit  dans  les  condi- 
tions les  plus  funestes,  couvre  rarement  la  surface  entière  d'une  pente.  Entre  le  lit 
des   torrents  il  existe  toujours  des  espaces  plus  ou  moins  grands,  où  une  maigre 
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végétation  atteste  encore  la  présence  de  la  terre  végétale.  C'est  sur  ces  espaces  que 
le  peuplement  forestier  viendra  d*abord  s'établir^  longeant  et  contenant  le  ravin, 
<  puis  le  resserrant  peu  à  peu,  à  mesure  queThumus  fixé,  accru  et  enrichi  par  la 
culture,  suivra  sa  loi  naturelle  d'extension,  enfin  le  réduisant  de  plus  en  plus  jusqu'à 
ce  que,  recevant  une  masse  d*eau  moins  considérable,  il  finisse,  sinon  par  disparaî- 
tre tout  à  fait,  du  moius  par  devenir  inoiïensif  pour  la  vallée,  » 

Les  ressources  nécessaires  pour  effectuer  l'œuvre  du  reboisement  seront  obtenues 
au  moyen  de  la  venle,  jusqu'à  concurrence  de  iO  millions,  des  bois  dont  Taliénation 
a  été  autorisée  par  la  loi  du  S  mai  4855.  L'honorable  rapporteur  pense  que  la  vente 
de  8,000  hectares  suffira  pour  réaliser  cette  somme.  Ils  seront  remplacés  par 
80,000  hectares  au  moins.  Le  revenu  annuel  de  ces  8,000  hectares  peut  être  éva- 
lué à  250,000  francs  ;  or,  comme,  dans  vingt  ans,  les  massifs  créés  commenceront 
déjà  à  donner  des  produits  d'une  valeur  au  moins  égale  à  cette  somme,  il  s'ensuit  que 
la  perle  qu'occasionnera  l'opération  dont  il  s'agit  ne  sera  représentée  que  par  une 
somme  de  5  raillions.  Au  surplus,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  création  de 
richesses  nouvelles  n'est  ici  que  le  côté  secondaire  de  la  question  ;  il  s'agit,  avant 
tout,  de  protéger  d'énormes  richesses  acquises  contre  le  fléau  destructeur  des  inon- 
dations. 

PROJET  DE  LOI. 

Art.  1*'.  —  Des  subventions  peuvent  être  accordées  aux  communes,  aux  établis- 
sements publics  et  aux  particuliers  pour  le  reboisement  des  terrains  situés  sur  le 
sommet  ou  sur  la  pente  des  montagnes. 

Art.  2.  —Ces  subventions  sont  accordées  en  raison  de  l'utilité  des  travaux  au 
point  de  vue  de  l'intérêt  général,  et  en  ayant  égard  aux  ressources  des  communes 
et  des  établissements  publics,  à  leurs  sacrifices  et  à  leurs  besoins,  ainsi  qu'aux 
sommes  allouées  par  les  Conseils  généraux  pour  le  reboisement. 

Art.  3.  — -  Les  subventions  accordées  aux  particuliers  consistent  en  délivrance  de 
graines  ou  plants,  et  en  primes  distribuées  après  l'exécution  des  travaux. 

Art.  4.  —  Dans  le  cas  où  l'intérêt  public  exige  que  les  travaux  de  reboisement 
soient  rendus  obligatoires,  il  est  procédé  dans  les  formes  suivantes. 

Art.  5.  —Un  décret  impérial,  rendu  en  Conseil  d'Etat,  déclare  l'utilité  publique 
des  travaux,  fixe  le  périmètre  des  terrains  dans  lesquels  il  est  nécessaire  d'exécuter 
le  reboisement,  et  règle  les  délais  d'exécution 

Ce  décret  est  précédé  d'une  enquête  ouverte  dans  chacune  des  communes  inté- 
ressées, et  d'une  délibération  des  Conseils  municipaux  de  ces  communes,  prise  avec 
l'adjonction  des  plus  imposés. 

Le  procès-verbal  de  reconnaissance  des  terrains,  le  plan  des  lieux  et  i'avant-pro- 
jet  des  travaux,  dressés  par  deux  agents  forestiers,  restent  déposés  à  la  mairie  pen- 
dant l'enquête,  dont  la  durée  est  fixée  à  un  mois.  Ce  délai  court  à  partir  de  la  pu- 
blication de  l'arrêté  préfectoral,  qui  prescrit  l'ouverture  de  l'enquête  et  la  convocation 
du  Conseil  municipal. 

Art.  6.  —  Le  décret  impérial  est  publié  et  affiché  dans  les  communes  intéressées. 

Le  préfet  fait,  en  outre,  notifier  aux  communes,  aux  établissements  publics  et  aux 
particuliers,  un  extrait  du  décret  impérial  contenant  les  indications  relatives  aux 
terrains  qui  leur  appartiennent. 

L'acte  de  notification  fait  connaître  le  délai  dans  lequel  les  travaux  de  reboisement 
doivent  être  exécutés,  et,  s'il  y  a  lieu,  les  offres  de  suDvention  de  l'administration  ou 
les  avances  qu'elle  est  disposée  à  consentir. 

Art.  7.  —  Si  les  terrains  compris  dans  le  périmètre  déterminé  par  le  décret  impé- 
rial appartiennent  à  des  particuliers,  ceux-ci  doivent  déclarer  s'ils  entendent  effec- 
tuer eux-mêmes  le  reboisement,  et,  dans  ce  cas,  ils  sont  tenus  d'exécuter  les  travaux 
dans  les  délais  fixés  par  le  décret. 
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En  cas  de  refus  ou  d'inexécution  de  rengagement  pris^  il  peut  être  procédé  à 
Texpropriation  pour  cause  d'utilité  publique,  en  remplissant  les  formalités  prescrites 
par  les  titres  II  et  suivants  de  la  loi  du  5  mai  1841. 

Le  propriétaire  exproprié  en  exécution  du  présent  article  a  le  droit  d'obtenir  sa 
réint^ration  dans  sa  propriété,  après  le  reboisement,  à  la  charge  de  restituer  l'in- 
demnité d'expropriation  et  le  prix  des  travaux,  en  principal,  intérêts  et  frais.  S'il 
veut  user  de  cette  faculté,  il  doit  en  faire  la  déclaration  à  la  sous-préfecture  dans 
l'année  qui  suivra  la  notification  à  lui  faite  de  l'achèvement  des  travaux  de  reboise- 
ment, à  peine  de  déchéance. 

Art.  8.  — -  Si  les  communes  ou  établissements  oublies  refusent  d'exécuter  les  tra- 
vaux sur  les  terrains  qui  leur  appartiennent,  ou  s  ils  sont  dans  Timpossibilité  de  les 
exécuter,  en  tout  ou  en  partie,  l'Etat  peut,  soit  acquérir  à  l'amiable  la  partie  des 
terrains  qu'ils  ne  voudront  pas  ou  ne  pourront  pas  reboiser,  soit  prendre  tous  les 
travaux  à  sa  charge.  Dans  ce  dernier  cas,  il  conserve  Tadministralion  et  la  jouis- 
sance des  terrains  reboisés  jusqu'au  remboursement  de  ses  avances,  en  principal, 
intérêts  et  frais.  Néanmoins,  la  commune  jouira  du  droit  de  pâturage  sur  les  terrains 
reboisés,  dès.  que  ces  bois  auront  été  reconnus  défensables. 

Art.  9.  —  Les  communes  et  établissements  publics  peuvent,  dans  tous  les  cas, 
s'exonérer  de  toute  répétition  de  l'Etat,  en  abandonnant  la  propriété  de  la  moitié 
des  terrains  reboisés. 

Cet  abandon  doit  être  fait,  à  peine  de  déchéance,  dans  un  délai  de  cinq  ans,  à 
partir  de  la  notification  de  l'achèvement  des  travaux. 

Art.  iO.  —  Les  ensemencements  ou  plantations  ne  peuvent  être  faits  annuelle- 
ment, dans  chaque  commune,  que  sur  le  vingtième,  au  plus,  en  superficie,  de  ses 
terrains,  à  moins  qu'une  délibération  du  Conseil  municipal  n'autorise  les  travaux 
sur  une  étendue  plus  considérable. 

Art.  41.  —  Des  gardes  forestiers  de  l'Etat  peuvent  être  préposés  à  la  surveillance 
des  semis  et  plantations  dans  les  périmètres  fixés  par  les  décrets  impériaux.  Les 
délits  constatés  par  ces  gardes,  dans  l'étendue  de  ces  périmètres,  sont  poursuivis 
comme  les  délits  commis  dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier.  L'exécution  des 
jugements  est  poursuivie  conformément  aux  articles  209,  211,  212,  et  aux  para- 
graphes 1«'  et  2  de  l'article  210  du  Code  forestier. 

Art.  12.  —  Le  paragraphe  1«'  de  l'article  224  du  Code  forestier  n'est  pas  appli- 
cable aux  reboisements  effectués  avec  subvention  ou  prime  accordée  par  l'Etat,  en 
exécution  de  la  présente  loi. 

Les  propriétaires  de  terrains  reboisés  avec  prime  ou  subvention  de  l'Etat  ne 
peuvent  y  faire  paitre  leurs  bestiaux  sans  une  autorisation  spéciale  de  Tadministra- 
tion  des  forêts,  jusqu*à  l'époque  où  les  bois  auront  été  reconnus  défeosables  par 
ladite  administration. 

Art.  13. —  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera: 

io  Les  mesures  à  prendre  pour  la  fixation  du  périmètre  indiqué  dans  l'article  5 
de  la  présente  loi  ; 

^  Les  règles  à  observer  pour  l'exécution  et  la  conservation  des  travaux  de  reboi- 
sement ; 

3^  Le  mode  de  constatation  des  avances  faites  par  l'Etat,  les  mesures  propres  à 
en  assurer  le  remboursement,  en  principal  et  intérêts,  et  les  règles  à  suivre  pour 
l'abandon  des  terrains  que  l'article  9  autorise  les  communes  à  faire  à  l'Etat. 

Art.  14.  —  Le  ministre  des  finances  est  autorisé  à  aliéner  les  bois  de  l'Etat,  jus- 
qu'à concurrence  de  10  millions  de  francs.  Ces  bois  ne  pourront  être  pris  nue  parmi 
ceux  portés  au  tableau  I  de  la  loi  du  5  mai  18t)5.  Les  aliénations  auront  lieu  suc- 
cessivement, dans  un  délai  qui  ne  pourra  excéder  dix  années,*  à  partir  du  1«'  jan- 
vier 1861. 

Une  somme  de  10  millions  est  affectée  au  payement  des  dépenses  autorisées  par 
ja  présente  loi,  jusqu'à  concurrence  de  1  million  par  année. 

Ce  projet  de  loi  a  été  délibéré  et  adopté  par  le  Conseil  d'Etat,  dans  sa  séance  du 
27  février  1860. 

Le  président  du  Conseil  cTEUUj 

h  Barochb. 
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MVTATloivs  dans  le  personnel  Ue  radmlnUlratton  éem  forêto  de  TÉt»!, 


Arrêta. 


1860. 

23  fér. 
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NOMS. 


barbibr 

Rbtnart 

Bbrjbaud 

DrCrozé 

Daniel- Làgan- 

NRRIË 

Rambau 


POSITIONS  ANCIKNNE8. 


Oblorhb 

ROBILLARD 

RONSSiN-DncnA 

TBLLR. 

BBRNARD 


SCnWARB 

FRANCB 

CÉZAR  (MarJQS). 

GniRAUD. ... 


id. 

Lebobiif 

id. 

COMBR 

id. 

Mrdard 

id. 

MILLBT 

6 

GRAITEPAUf.... 

id. 

Hbrrt 

id. 

IBBRT 

9 

Mrtbr 

id. 

TRBMI80T 

10 

Rburrier 

id. 

GURRRIBR 

id. 

SÉB 

12 

CANTB6RIL 

17 

FÉLIX 

S.-insp.  séû.  de  i'*c\.  à  Paris  (Seine), 

S.-insp.  de  3*  cl.  à  SaÎDt-Elienne 
(Loire). 

G.  gén.  adj;  raisaot  fonction  do  brig. 
sans  triage,  t  SchafTbrofan ,  can- 
tonnement de  tiitche  (Moselle). 

S.-insp.  de  3«  ci.  A  Angoul6me(Gha 
rente).      * 

S  -insp.  de  3«cl.  à  Beauvoir  (Deux- 
Sôvres). 

S.-insp.  de  3«  cl.  à  Lure  (Baute- 
Saône). 

S.-insp.  de  3«  cl.  en  disponibilité 

S.-in9p.  de  t"  cl.  h  Badonviliers 
(Meurthe). 

G.  gén.  do  8*  Cl.  à  Bouzonvillc  (Mo- 
selle). 

G.  gén.  de  2*  cl.,  membre  d'une 
comm.  de  canl.  dans  la  Meurthe. 

G.  gén.  de  ir«  cl.  à  Audiin-le-Roman 
(Moselle). 

G.  fén.  de  ire  cl.  à  Sorrcs  (Haute»'- 
Alpes). 

G.  gen.  de  3«  cl.,  suivant  les  cours 
des  ponts  et  chaussées,  administr, 
centrale  (Seine). 

G.  gén.  siag.  à  Beau  vais  (Oise).    . 

G.  gén.  stag.  i  Clamccy  (Nièvre). 


POSITIONS  NOUTBLLBS. 


G.  gén.  de  3«  cl.  à  Ojonnax  (Ain). 


S.-iD8p.  Béd.  de  ir«  cl.,  attaché  tem- 
porairement â  i'adro.  cent.  (Seine). 

S.-insp.  séd.  de  3«  cl.»  conserv.  oîe 
Paris  (Seine). 

G.  gén.  acy.  faisant  fonction  de  brig. 
sans  triage,  à  Sauveierre,  canton 
d'Aspet  (Haute-Garonne  Ci). 

S.-insp.  de  3»  cl.  à  Beauvoir  (Deux- 
Sèvres). 

S.-insp.  de  3«  cl.  à  Angoulème  (Cha- 
rente). 

S.-insp.  de  8«  cl.  à  Gray  CHaute- 
Saône)  (2). 

G.  gén.  de  3»  cl.  h  Moloy  (Côte-d'Or). 

S.-msp.  de  3«  cl.  à  Arbois  (Jura)  (3). 

G.  gén.  de  $•  cl.  i  Badonviliers 

(Meurthe). 
G.  gén.  de  2«  cl.  à  Bouzonvilie  (Mo- 
selle). 
S.-insp.  de  3«  cl,  chef  de  service  A 

Saint-Eiienne  (Loire). 
G.  gén.  de  ir«cl.  A  Audun-le- Roman 

(Aloaelle).  I 

G.  gén.  de  3«  cl.,  mis  A  la  disposition 

du  ministre  de  l'Algérie  et  des 

colonies. 
G.  gén.  de  3*  cl.,  mis  A  la  disposition 

du  ministre  de  l'Algérie  et  des 

colonies. 
G.  gén,  de  3«  cl.,  mis  à  la  disposition 

du  ministre  de  l'Algérie  et  des 

colonies. 
G.  gen.  élevé  A  la  l^e  cl.,  mis  A  la 

disposition  du  ministre  de  l'Algé- 
rie et  des  colonies. 
G.  gén.  élevé  A  la  ir«  cl.,  mis  à  la 

disposition  du  ministre  de  l'Algé- 


G.  gén.  de  3*  cl.  A  Kédangc  (Mo- 
selle). 1 

I    rie  et  des  colonies, 
G.  gén.deS*rl.ACastilIon  (Ariége).  G.  gén.  élevé  A  la  2«  cl.,  mis  A  la  dis- 
position du  ministre  de  l'Algérie 
et  des  colonies. 

G.  gén.  do  3*  cl.  A  fierrerontaine 
(Doubs). 

S.-insp.  de  3«  cl.,  chef  de  serTiceA 
Marmande  (Lot-et-Garonne). 

S.-insp.  de  i"  cl.,  chef  do  service  A 
Limoges  (Haute- Vienne). 

G.  Kén.  de  3«  cl.  A  Rnsisheim  (Uant- 
Rhin)  (4). 

G.  gén.  adj.,  chargé  des  fonctions  de 


G.  gén.  adj.,  chargé  de  l'inlérim  du 
canl.  de  Fierrefonlaine  (Doubs). 

S.-insp.  do  3«  cl.,  chef  de  service  A 
Limoges  (Haute-Vienne). 

S.-insp.  de  i"  cl.,  chef  de  service  à 
Marmande  (l.ot-ct -Garonne). 

G.  gén.  de  3«  cl.  A  Riez  (Basses- 
Alpes). 

G.  gén.  adj.  à  Sainl-Germain-des- 
Fossés,  cantonnement  de  Gannat 
(Allier). 

S.-insp.  de  lr«  cl.  h  Grenoble  (Isère). 


G.  gén.  de  1"  cl.  (travaux  d'art), 
A  Grenoble  (Isère). 

G.  gén.  de  i"  cl.  A  Sartèoe  (Corse). 


S.-insp.  de  3«  cl.,  chef  de  la  1"  com- 
mission de  cantonnement  dans  la 
Meurthe. 

G.  gén.  de  i"  cl.  à  Moloy  (Céle- 
d'Or). 


brig.  sans  triage,  A  Villers-Gotte- 
reiii  (maison  forestière),  canton, 
nord  du  môme  nom  (Aisne)  (5). 

S.-insp.  de  ire  cl.,  chef  de  la  comm. 
d'aménag.  de  la  forêt  domaniale  de 
la  Grande-Chartreuse  (Isère), 
.-insp.  de  3*  cl.,  membre  de  la 
comm.  d'aménag.  de  ia  forêt  do- 
maniale de  la  Grande-Cbartreuse 
(Isère). 

6.  gén.  do  ir*  cl.,  membre  de  la 
comm.  d'aménag.  do  la  forêt  do- 
maniale de  la  GranUe-Chartreuse 
(Isère). 

S.-insp.  de  3'  cl.  dans  le  service  des 
travaux  d'art  A  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

S.-insp.  du  3«  cl.  â  Lure  (Haulc- 
Saôno). 


(1)  En  remplacement  de  M.  Cazeneuve,  brigadier,  mis  A  la  retraite. 

(l)  En  remplacement  de  M.  Docteur,  mie  4  la  retraite. 

{Z)  En  remplacement  de  M.  Bavilley,  mis  A  la  reiralie. 

(4)  Eo  remplacement  de  M.  Uannong,  mis  à  la  retraite. 

(s)  ËE  remplacement  de  M.  Clialenay,  brigadier,  mis  A  la  retraite. 
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Nomination  de  M.  de  Forcade  aux  fondions  de  directeur  général  des  douanes  et  des 
contributions  indirectes.— Nomination  de  M.  Vicaire  aux  fonctions  de  directeur  gêné* 
raf  des  forêts.  —  Projet  de  loi  relatif  à  la  libre  sortie  des  écorces  à  tan,  bois  à  brûler, 
cbèoevottes,  etc.  —  Extrait  d'un^discours  de  Parchevêque  de  Bordeaux  au  comice 
agricole  de  Biaye. 

Par  un  décret  en  date  du  12  de  ce  mois,  M.  de  Forcade  a  été  nommé  directeur 
général  de  Tadministration  des  douanes  et  des  contributions  indirectes. 

Pendant  les  trois  années  quMI  est  resté  à  la  tête  de  Tadministration  des  forêts, 
M.  de  Forcade  a  déployé  un  zèle,  une  activité  dignes  des  phis  grands  éloges,  et  aux- 
quels, il  faut  bien  le  dire,  nous  n'étions  plus  accoutumés.  Doué  d'un  remarquable 
esprit  d'initiative,  il  a  su  provoquer  la  réalisation  de  plusieurs  importantes  mesures 
qui  étaient  vainement  attendues  depuis  longues  années,  et  qui  laisseront,  il  n'en 
faut  pas  douter,  des  traces  durables  de  son  passage.  Parmi  ces  mesures,  nous  cite- 
rons le  martelage  du  bois  de  marine  dans  les  forêts  domaniales,  les  modifications 
apportées  dans  les  parties  du  Code  forestier  relatives  à  la  répression  des  délits  ainsi 
qu'ati  défrichement  des  bois  de  particuliers,  les  dispositions  priseapour  assurer  une 
pension  de  retraite  aux  gardes  communaux,  le  reboisement  des  montagnes,  la  créa- 
tion d'un  grand  nombre  de  routes  forestières,  etc.,  etc.  Ajoutons  que  M.  de  Forcade 
a  imprimé  en  même  temps  une  vive  impulsion  à  l'exécution  de  Tœuvre  si  dilïïiciie 
du  cantonnement  des  usagers,  aux  repeuplements  forestiers,  et  que  cV.st  à  lui  certai- 
nement que  nous  devons  de  voir  l'administration  des  forêts  figurer  d'une  manière  si 
honorable  ëans  le  dernier  rapport  de  M.  le  ministre  des  finances  à  rEmpereur,  sur 
la  situation  financière  de  la  France. 

Par  suite  des  profondes  modifications  qu*a  subies  récemment  tout  notre  système 
douanier,  le  nouveau  directeur  général  des  douanes  aura  bientôt  à  s'occuper,  à  un 
autre  point  de  vue,  des  intérêts  forestiers.  Il  connaît  leurs  souffrances,  il  sait  com- 
bien ils  ont  été  jusqu'à  présent  sacrifiés  ;  nous  avons  donc  le  ferme  espoir  que  ces 
intérêts  trouveront  en  lui  un  énergique  défenseur,  qui  saura  faire  écouter  leurs  justes 
réclamations. 

M.  de  Forcade  est  remplacé  par  M.  Vicafre,  dont  la  nomination  a  été  accueillie 
avec  la  plus  vive  satisfaction.  Nous  n'avons  rien  à  apprendre  à  nos  lecteurs  sur  les 
éminentes  qualités  qui  distinguent  le  nouveau  directeur  général  de  Fadministration 
des  forêts.  La  plupart  d'entre  eux  ont  pu  les  apprécier  par  eux-mêmes  ;  tous  savent 
que  l'Empereur  ne  pouvait  choisir  un  homme  plus  digne  de  diriger  cette  grande 
administration,  plus  capable  de  mener  à  bonne  fin  les  importantes  mesures  dont 
Sa  Majesté  vient  de  prescrire  l'exécution.  M.  Vicaire  emporte  les  unanimes  regrets 
du  personnel  de  l'administration  des  domaines  et  forêts  de  la  couronne,  qu'il  dirigeait 
depuis  plus  de  sept  ans. 

Le  ministre  des  finances  vient  de  soumettre  à  l'approbation  du  Corps  législatif 
un  projet  de  loi  tendant  à  accorder  la  sortie  en  libre  franchise  des  écorces  à  tan,  du 
bois  à  brûler,  des  chènevolles,  etc.  Celle  mesure,  que  les  Annales  forestières  n'ont 
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cessé  de  réclamer  depuis  longues  années,  et  surtout  depuis  la  publication  de  la  lettre 
de  TEmpereur  à  M.  Fould,  était  devenue  d'une  absolue  nécessité  en  présence  de  la 
dépréciation  que  rabaissement  des  droits  sur  les  fers  étrangers  fera  inévitablement 
r  subir  aux  bois  à  charbon.  Les  écorces  du  midi,  du  nord-est  et  de  Test  de  la 
France,  Les  perches  du  département  du  Nord  pour  houillères  et  houblonnières,  sont 
ainsi  à  la  veille  de  trouver  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Suisse  et  en  Allema- 
gne, des  débouchés  très-avantageux,  qui  viendront  compenser  en  partie,  nous 
le  reconnaissons,  les  pertes  que  le  nouveau  traité  de  commerce  avec  TAngleterre 
fera  fatalement  éprouver  aux  propriétaires  de  bois.  Nous  espérons  donc  que  le 
Corps  législatif,  dans  son  esprit  d'équité,  ne  se  laissera  pas  iofluencer  par  les  récla- 
mations des  tanneurs  qui,  réunis  récemment  en  une  espèce  de  congrès,  ont  formulé 
une  demande  tendant  à  obtenir  que  la  sortie  des  écorces  à  tan  fût  frappée  d'un  droit 
de  30  pour  iOO.  Que  diraient  les  tanneurs  si  les  cordonniers,  se  réunissant  à  leur 
tour,  demandaient  que  les  cuirs  français  fussent  soumis  à  un  semblable  droit  d'ex- 
portation? 

Le  cardinal  archevêque  de  Bordeaux,  à  Toccasion  de  la  réunion  du  comice  agri- 
cole de  l'arrondissement,  a  prononcé  à  Blaye,  sur  les  nids  d'oiseaux,  un  charmant 
discours,  dont  nous  empruntons  l'analyse  au  journal  le  Cosmos  ;  «  Le  moyen  le  plus 
simple  de  prévenir  les  ravages  des  insectes  nuisibles  à  Pagriculture  et  des  plantes 
parasites  consiste  à  protéger  les  tires  destinés  par  la  Providence  à  [nous  servir 
d'auxiliaires.  Si  les  oiseaux  passent  de  vos  bosquets,  de  vos' jardins,  de  vos  vergers 
sur  les  marchés  de  vos  villes,  les  chants  cesseront  dans  les  campagnes,  les  plantes 
parasites  et  les  insectes  pulluleront  partout.  Les  petits  de  ces  gardiens  ailés  vien- 
nent au  monde  précisément  à  Pépoque  où  les  chenilles  et  les  insectes  surabondent. 
On  détruit  en  France  plus  de  80  millions  d'œufs  d'oiseaux  ;  c'est  par  milliards  qu^ii 
faut  compter  les  insectes  nuisibles  qu'auraient  fait  périr  ces  80  millions  d'infatiga- 
bles échenilleurs  qui  seraient  nés  de  ces  œufs  ravis.  Que  tous  les  propriétaires,  les 
pères,  les  mères,  les  instituteurs  et  les  institutrices  usent  donc  de  leur  influence 
pour  protéger  les  nids  des  petits  oiseaux.  Dans  certains  Etats,  celui  qui  s'empare 
d'un  rossignol  ou  qui  trouble  sa  couvée  est  passible  d'une  amende,  et  même  de  la 
prison.  J'ai  vu  à  Berlin  trois  jeunes  garçons  et  trois  jeuues  filles  conduits  par  des 
soldats  dans  une  maison  d'arrêt,  pour  avoir  abattu  deux  nids  d'hirondelles  et  pour 
avoir  été  trouvés  porteurs  d'œufs  soustraits  à  une  nichée  de  mésanges  et  de  fau- 
vettes. Pourquoi  sévir  contfe  le  chasseur  et  ne  pas  surveiller  celte  nuée  d'enfants 
qui,  au  sortir  de  l'école,  se  précipitent  sur  tous  les  arbres,  sur  toutes  les  baies  de 
nos  campagnes,  jusque  dans  nos  jardins,  pour  tarir  à  sa  source  la  voix  harmonique 
et  bienfaisante  des  habitants  de  l'air?  » 

Si  les  personnes  auxquelles  s'adresse  directement  Mr^  Donnet  répondaient  à  son 
éloquent  appel,  si  surtout  la  Société  protectrice  des  animaux,  au  lieu  de  se  conten- 
ter de  tracasser  quelques  malheureux  charretiers  qui  n'en  peuvent  mais,  dé- 
clarait une  guerre  sans  merci  à  tous  les  dénicheurs  de  nids,  nul  doute  qu'il  n'en 
résulterait  un  immense  bienfait  pour  l'agriculture  en  général,  et  pour  les  forêts  en 
particulier.  

Le  sultan  vient  d'accorder  la  décoration  du  Medjidié  à  &IM.  Sthème  et  Jassy,  en 
récompense  de  leurs  bons  services. 
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DE  DIFFÉRENTS  MODES  DE  REBOISEMENT 

EMPLOYÉS  DANS  LES  ALPES  BAVAROISES. 


AU  moment  oùl'oil  va  effectuer  dans  uos  départements  alpins  des  tra- 
vaux de  reboisement  sur  une  échelle  gigantesque,  il  importe  de  faire 
connaître  de  quelle  manière  on  procède  à  cette  opération  chez  nos 
voisins  d'outre-Rhin.  Nous  pourrons  ainsi  profiler  de  l'expérience 
qu'ils  ont  acquise  et  éviter  par  suite  bien  des  tâtonnements  et  des  fausses 
manœuvres. 

C'est  surtout  en  Bavière,  Tune  des  contrées  les  plus  montagneuses  et 
en  même  temps  les  plus  forestières  de  toute  TÂllemagne,  que  Ton  a  parti- 
culièrement étudié  la  question  qui  nous  occupe.  Nous  allons  passer  rapi- 
dement eu  revue  les  méthodes  de  reboisement  qui  sont  le  plus  générale- 
ment et  le  plus  fructueusement  employées  dans  les  montagnes  de  ce  pays, 
sauf  à  revenir  plus  tard  en  détail  sur  quelques-unes  d'entre  elles. 

Il  y  a  lieu  d'abord  de  remarquer  que  dans  les  basses  et  moyennes 
régions  des  Alpes  bavaroises  les  parties  exposées  au  nord  et  qui  ont 
encore  conservé  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  terre  végétale  se 
couvrent  souvent  spontanément  d'un  peuplement  forestier,  quand  on  a  la 
précaution  dy  interdire  pendant  quelque  temps  le  pâturage.  Dans  tous  les 
cas  le  repeuplement  artificiel  n'y  offre  généralement  aucune  difliculté. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  pentes  pierreuses  exposées  au  midi. 
En  général,  on  constate  que  les  difficultés  du  reboisement  augmentent 
avec  l'altitude  et  aussi  avec  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  déboise- 
ment. 

Les  essences  le  plus  généralement  employées  sont,  aux  altitudes 
moyennes  ou  inférieures  :  le  hêtre,  le  frêne,  Terme,  Térable,  le  sapin, 
l'épicéa;  aux  altitudes  élevées,  l'épicéa,  le  mélèze,  le  pin  Gembro  (Zûr- 
belkiefer). 

Dans  beaucoup  de  cas,  et  principalement  quand  on  a  de  grands 
espaces  à  reboiser  complètement,  ou  bien  encore  lorsqu'on  n'a  à  sa 
disposition  qu'une  quantité  insuffisante  de  plants,  le  semis  est  préféré 
à  la  plantation,  parce  qu'il  occasionne  une  moindre  dépense.  Toutefois, 
il  faut  toujours  se  garder  de  répandre  la  graine  avant  d'avoir  donné  au 
sol  une  certaine  préparation. 
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Dans  quelques  endroits,  il  suffit,  pour  reboiser  suffisamment  le  sol. 
d^aller  jeter  des  graines  autour  des  pierres,  au  pied  des  rochers  ou  des 
vieilles  souches,  s'il  en  existe  encore,  et  ensuite  sur  des  places  simple- 
ment ameublies  avec  uq  râteau  de  fer. 

Sur  les  points  couverts  de  gazon  on  fait  pratiquer  des  cases  de  60  à 
90  centimètres  de  côté,  ou,  quand  le  terrain  le  permet,  des  bandes 
n'ayant  pas  plus  de  30  à  45  centimètres  de  largeur,  éloignées  les  unes 
des  autres  de  l'",80.  Sur  les  pentes  exposées  au  sud,  il  faut  avoir  bien 
soin  de  placer  autant  que  possible  les  cases  derrière  une  pierre,  une 
roche  ou  un  abri  quelconque.  Il  est  bien  entendu  qu'on  utilise  le  gazon 
qui  se  trouvait  sur  l'emplacement  des  cases  ou  des  bandes,  ou  même  au 
besoin  celui  qui  existe  entre  les  cases  ou  les  sillons. 

Sur  les  points  élevés  et  exposés  au  nord,  làoii  la  neige  ne  disparaît 
souvent  qu'à  ta  fin  de  mai,  où,  par  suite,  le  temps  de  la  végétation  est  de 
très-courte  durée,  on  préfère  semer  à  la  fin  de  l'automne.  11  est  bien  re-  ' 
connu  aujourd'hui  que  les  semis  de  résineux  faits  sur  la  neige,  en  hiver 
ou  au  commencement  du  printemps,  ne  réussissent  pas  bien. 

En  montagne,  on  ne  doit  pas  semer  trop  serré,  parce  que,  générale- 
ment, lorsque  les  plants  sont  trop  rapprochés  les  uns  des  autres,  ils 
se  nuisent  entre  eux  dans  leur  développement  et  sont  d'ailleurs  plus 
facilement  écrasés  sous  le  poids  de  la  neige.  Communément,  pour  un 
hectare  de  terrain  préparé  par  cases  ou  par  bandes,  il  suffit  d'employer, 
par  exemple,  de  10  à  12  kilogrammes  de  graines  d'épicéa,  quand  elles 
sont  en  bonne  qualité. 

Aux  expositions  méridionales  et  sèches,  on  recommande  de  mélanger 
à  la  semence  d'épicéa  environ  1/2  kilogramme  de  graine  de  mélèze. 
Cette  dernière  essence  réussit  peu  aux  expositions  nord  et  dans  les  en- 
droits frais,  parce  que  le  développement  du  jeune  plant  y  est  singulière- 
ment entravé  par  le  poids  de  la  neige.  Il  feut  se  garder  de  le  semer  sans 
mélange  avec  d'autres  essences  ou  de  le  cultiver  à  des  altitudes  trop 
basses  (1). 

On  cherche  maintenant  à  multiplier  l'if  dans  les  montagnes,  d'où  il  a 
presque  totalement  disparu.  On  le  propage  généralement  par  voie  de  se* 
mis  et  on  le  place  de  préférence  dans  les  endroits  frais  et  ombragés.  Qn 
fait  aussi  des  plantations  d'ifs  au  moyen  de  plants  tirés  de  pépinière^.  Les 
baies  de  cette  essence,  semées  en  automne,  ne  germent  guère  que  deux 

(1)  NouB  devons  dire  cependani,  contrairement  à  cette  assertion,  qu^  les  repeuple- 
menis  considérables  en  mélèze  pur  qui  ont  été  effectués  en  Ecosse,  sur  \e^  terres  du 
duc  d'Aihot,  ont  très-bien  réussi.  Dans  ces  repeuplements,  donl  les  plus  jeunes  ont 
aujourd'hui  plus  de  30  ans,  l'herbe  crott  sous  le  couvert  des  arbres  avec  une  vigueur 
remarquable ,  avantage  inappréciable  en  pays  de  montagne.       {Note  (k  h  HédacUon.) 
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OU  trois  ans  après.  Lorsque  les  jeunes  plants,  que  Ton  couvre  pendant 
l'hiver  <ivec  des  feuilles  et  des  ramilles,  ont  quelques  cemimètres  de  haut, 
on  les  repiqae  daus  un  endroit  ombragé  autant  que  possible;  ils  9ont 
plantés  définitivement  lorsqu'ils  ont  de  30  à  60  centimètres  de  hauteur. 
Le  mode  de  plantation  en  mottes  est  celui  qui  leur  convient  le  mieux  (i). 

Mais  c'est  surtout  le  pin  Cembro  qui  est  ToJbjet  de  l'attention  des  sylvi* 
culteurs  bavarois  pour  le  repeuplement  des  montagnes.  Voici  de  quelle 
manière  cette  essence  se  traite  en  pépinière.  On  sème  les  graines  en  ligne, 
à  la  fin  de  l'automne  .ou  au  commencement  du  printemps  et  on  les  re- 
couvre d'une  couche  de  terre  épaisse  d'un  centimètre  au  plus.  Les  jeunes 
plants  restent  longtemps  petits.  Dès  la  troisième  ou  la  quatrième  année, 
on  peut  les  mettre  en  place,  sans  mottes,  ou  bien  les  repiquer  en  pépi- 
nière en  les  espaçant  les  uns  des  autres  d'environ  30  centimètres,  afin  de 
les  avoir  plus  forts.  Dans  ce  dernier  cas  on  ne  met  les  plants  en  place  que 
lorsqu'ils  ont  de  5  à  6  ans. 

On  fait  aussi  des  reboisements  de  pin  Cembro  par  voie  de  semis.  A  cet 
effet,  on  pratique  dans  le  sol  des  trous  de  quelques  centimètres  de  pro- 
fondeur et  éloignés  les  uns  des  autres  de  2  à  3  mètres  et  on  y  met  2  ou  3 
graines,  que  l'on  recouvre  d'un  peu  de  terre.  Rien  de  plus  simple,  on  le 
voit,  que  ce  mode  de  repeuplement. 

On  a  remarqué  que  l'incinération  du  sol  n'a  jamais  réussi  au  point  de 
vue  du  reboisement  dans  les  Alpes  bavaroises,  dont  la  formation  appartient 
au  terrain  calcaire.  Généralement  un  terrain  incinéré  reste  de  longues 
années  sans  rien  produire,  pas  même  de  l'herbe,  et  Ton  montre  beaucoup 
de  pentes  dont  le  sol,  ameubli  par  l'incinération,  a  été  entraîné  parles 
eaux  pluviales,  qui  ont  laissé  le  rocher  à  nu. 

Lorsqu'on  veut  procéder  au  reboisement  par  voie  de  plantations,  il  faut 
s'occuper  de  créer  des  pépinières,  lesquelles  doivent  toujours,  autant  que 
possible,  être  placées  en  bon  sol.  On  commence  par  établir  une  clôture 
pour  empêcher  l'introduction  des  bestiaux,  on  débarrasse  ensuite  le  sol 
des  pierres,  cailloux, herbes,  branchages,  etc.,  qui  l'encombraient;  on  l'a- 
meublit soigneusement  à  la  houe,  puis  au  printemps,  aussitôt  que  la  neige 
est  fondue,  on  l'ensemence  à  raison  de  45  à  50  kilogrammes  de  graines 
d'épicéa  et  de  mélèze  par  hectare.  Le  semis  réussit  mieux  et  les  jeunes 
plants  croissent  plus  vigoureusement  quand  on  a  eu  soin  démêler  au  sol 
des  cendres  de  gazon.  Il  ne  faut  pas  négliger  d'éloigner  les  oiseaux  pour 
qu'ils  ne  mangent  pas  les  graines.  Les  planlules  doivent  être  garanties  de  la 
sécheresse  et  de  la  gelée  avec  de  la  mousse,  des  feuilles  ou  des  ramilles, 
et  on  doit  les  biner  toutes  les  fois  que  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

(t)  Nous  douions  forl  cepeudant  qiie  Pif  puisse  jamais  avoir  quelque  importance  au 
point  de  vue  foreslier.  {Note  de  la  Rédaction.) 
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La  deuxième  année,  la  troisième  au  plus  tard,  on  lève  les  petits  plants 
à  la  béclie,  on  secoue  la  terre  de  leurs  racines,  on  les  met  dans  une  hotte 
ou  dans  un  filet  à  foin,  en  ayant  soin  de  les  séparer  avec  de  la  mousse 
mouillée,  et  on  les  fait  transporter  ainsi  à  Tendroit  de  la  plantation.  Une 
holte  contenant  1,000  plants  peut  facilement  être  portée  par  un  homme 
seul.  Comme,  d'un  autre  côté,  on  a  reconnu  qu'en  montagne  il  y  avait  un 
avantage  réel  à  ne  pas  planter  serré  et  qu'il  suffisait  de  3,000  plants  par 
hectare,  il  s'ensuit  que  des  repeuplements  efiectués  dans  ces  conditions 
reviennent  h  im  prix  très-modéré,  de  13  à  20  francs  par  hectare,  suivant 
les  cas  (1). 

Une  pépinière  de  16  ares,  traitée  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  peut 
fournir  environ  200,000  plants,  quantité  suffisante  pour  reboiser  60  hec- 
tares, de  telle  sorte  qu'avec  d.e  petites  pépinières  on  peut  repeupler  de 
grandes  surfaces  de  terrain. 

On  a  remarqué  que  généralement  en  montagne  les  plantations  réussis- 
sent mieux  que  les  semis.  Aussi  regrette-t-on  qu'on  ne  leur  donne  pas 
plus  souvent  la  préférence. 

On  plante  en  mottes  quand  le  terrain  lepermet,  que  l'on  a  à  sa  disposition 
des  plants  d'une  certaine  grosseur  et  que  Ton  veut  faire  des  plantations 
de  peu  d'importance.  Mais  pour  des  repeuplements  de  quelque  étendue  on 
a  le  plus  souvent  recours  au  mode  de  plantation  que  nous  avons  indiqué. 
Ce  mode  réussit  même  sur  les  points  les  plus  élevés  des  Alpes,  aux  expo- 
sitions du  midi,  et  sur  les  pentes  les  plus  escarpées. 

Parmi  les  arbres  feuillus,  les  érables  méritent  une  attention  particulière 
pour  les  reboisements  des  montagnes.  On  les  plante  toujours  mélangés 
avec  d'autres  essences,  telles  que  le  hôtre,  le  bouleau,  etc.,  ou  avec  des 
résineux.  Ces  plantations  sont  souvent  disposées  par  bouquets  ou  petits 
massifs  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres. 

Nous  venons  de  donner  un  aperçu  général  et  succinct  des  divers  pro- 
cédés employés  en  Bavière  pour  le  reboisement  des  montagnes,  sauf  à 
décrire  plus  tard  d'une  manière  détaillée  quelques-uns  de  ces  procédés. 
Il  nous  reste  à  constater  aujourd'hui  que  dans  les  Alpes  bavaroises,  comme 
dans  les  Alpes  françaises,  le  déboisement  et  l'abus  du  pâturage  ont  produit 
absolument  les  mêmes  effets,  le  ravinement  des  pentes,  la  disparition  lente 
mais  continue  de  la  terre  végétale,  entraînée  vers  les  vallées  par  l'action 

(1)  On  a  vu  dans  ranaly>:c  île  Texposi}.  dos  niolifs  dn  projet  de  loi  relatif  au  rebolse- 
menl  des  inoniagiies,  que  nous  avons  publié  dans  notre  dernier  numéro,  que  le  repeu- 
plement (J*un  lieciare  était  évalué  k  160  Trancs  à  peu  près,  tandis  qu'en  Bavière  il  coûte 
dix  fois  moins.  L'application  du  procédé  bavarois  dans  nos  contrées  permettrait  dune, 
si  toutefois  nous  avons  été  exactemeut  renseignés,  de  réalist;r  des  économies  extrême- 
ment considérables.  {Note  de  la  Bédaction,) 
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des  eaux,  la  formation  des  torrents,  les  inondations,  etc.  Dans  ce  pays 
comme  dans  le  nôtre,  on  se  plaint  de  la  coupable  et  aveugle  insouciance 
des  habitants  des  montagnes  qui,  sacriGnnt  l'avenir  au  présent,  refusent 
de  s'imposer  la  moindre  privation  au  profit  de  leurs  descendants,  livrent 
sans  règle  ni  mesure  les  jeunes  coupes  et  les  pacages  non-seulement  à 
leurs  bestiaux  mais  encore  à  ceux  des  habitants  de  la  plaine,  aux  Iranshu- 
mants^  comme  nous  disons.  En  Bavière  comme  en  France,  on  réclame  l'in- 
tervention de  TEtat  pour  prévenir  de  si  grands  désastres,  et  l'on  demande 
avec  énergie  qu'il  soit  procédé  non-seulement  au  reboisement,  mais  en- 
core et  surtout  à  l'aménagement  des  pâturages  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes. 


LES  GARDES  COMMUNAUX 

ET  LA  CAISSE  DES  RETRAITES  POUR  LA  VIEILLESSE. 

(Suite  et  fin.) 


La  répartition  des  versements  entre  les  différentes  catégories  de  dépo- 
sants fait  ressortir  un  fait  caractéristique  :  les  dépôts  collectifs  sont  la 
.  règle,  les  dépôts  individuels  l'exception.  Ainsi,  dans  les  66,000  verse- 
ments eiïeclués  en  1858,  sont  compris  les  dépôls  effectués  par  les  com- 
pagnies de  chemin  de  fer,  par  Tenlreprise  générale  des  omnibus  de  Paris, 
par  les  instituteurs,  par  les  cantonniers  du  service  vicinal  daits  une 
douzaine  de  départements,  et  enfin  par  diverses  autres  catégories  d'agents 
d'administrations  locales.  Les  seules  compagnies  des  chemins  de  fer 
d'Orléans,  de  l'Ouest,  de  Lyon,  du  Nord  et  du  Midi  figurent  pour  27,243 
dépôts  dans  les  versements  effectués  à  Paris. 

C'est  dans  la  prévision  d'un  semblable  résultat  que  la  loi  a  permis  aux 
déposants  d'opérer  leurs  versements  par  voie  d'intermédiaire.  Le  législa- 
teur a  pensé  que  les  travailleurs,  peu  familiarisés  avec  les  combinaisons 
de  chiffres  et  avec  le  mécanisme  des  pratiques  administratives,  pourraient 
être  éloignés  par  l'appareil  des  formalités  exigées  pour  la  régularité  des 
opérations.  11  fallait  donc  permettre,  entre  cette  catégorie  de  déposants 
et  la  caisse  de  la  vieillesse,  l'entremise  des  chefs  d'établissements  indus- 
triels, des  présidents  de  sociétés  de  secours  mutuels,  et  d'autres  per- 
sonnes exerçant,  à  un  titre  quelconque,  un  droit  de  tutelle  sur  les  classes 
moins  éclairées  de  la  société. 
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Dans  le  même  ordre  d'idées,  il  serait  à  désirer  que  des  commissions 
fussent  créées,  dans  le  but  de  propager  dans  les  classes  ouvrières  des  villes 
^t  des  campagnes  la  connaissance  .des  bienfaits  que  la  caisse  de  la  vieillesse 
est  appelée  k  leur  rendre,  et  de  semer  ainsi  de  toutes  parts  des  germes  de 
prévoyance  et  de  moralité.  C'est  dans  une  telle  vulgarisation  qu'est  l'ave- 
nir de  cette  œuvre  philanthropique. 

La  Commission  de  la  caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse»  dans  son 
dernier  rapport  annuel  sur  les  opérations  et  la  situation  de  cette  caisse, 
après  avoir  fait  appel  à  la  sollicitude  des  différentes  administrations  pu- 
bliques ou  privées,  en  faveur  de  ceux  des  employés  qui  ne  relèvent  pas 
directement  de  l'Etat,  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  préposés  communaux  : 
«  Citons  encore  les  gardes  forestiers  communaux  qui,  au  nombre  d'environ 
4,000,  sont  placés  sous  la  direction  de  l'administration  des  forêts  ;  dans 
le  département  de  la  Haute-Saône ,  l'autorité  préfectorale  a  pris  récem- 
ment des  mesures  pour  que  ces  utiles  et  modestes  agents  fussent  tous 
titulaires  de  livrets  delà  caisse  des  retraites.  » 

C'est  en  effet  dans  la  Haute-Saône  qu'ont  été  prises  les  premières 
mesures  pour  faire  participer  les  préposés  forestiers  des  communes  et  des 
établissements  publics  au  bénéfice  de  l'institution  de  la  caisse  des  retraites 
pour  la  vieillesse.  A  la  suite  d'un  voyage  de  M.  le  directeur  général  des 
forêts  dans  ce  département,  le  préfet  a  pris,  au  mois  de  janvier  1858, 
un  arrêté  imposant  aux  gardes  communaux  une  retenue  périodique  sur  le 
traitement,  destinée  à  être  versée  à  la  caisse  de  la  vieillesse. 

Cet  exemple  a  été  bientôt  suivi  par  environ  vingt  départements,  du 
consentement  à  peu  près  unanime  des  intéressés. 

Le  moment  était  venu  de  généraliser  la  mesure  et  d'établir,  pour  son 
application,  des  règles  uniformes. 

Un  règlement  concerté  à  cet  effet  entré  Tadministration  des  forêts  et 
la  comptabilité  générale  des  finances  a  été  approuvé  le  26  décembre  1859 
par  le  ministre  des  finances,  après  avoir  reçu  l'adhésion  du  ministre  de 
l'intérieur. 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  article  de  transcrire  ce  règlement  ni 
de  donner  Tinterprétation  de  toutes  les  dispositions  qu*il  renferme.  Le 
Bulletin  administratif  des  annales  reproduira  textuellement  la  circulaire 
détaillée  que  l'administration  des  forêts  a  adressée,  sur  ce  sujet,  à  ses 
agents,  le  9  janvier  dernier. 

On  n'examinera  ici  que  trois  des  points  principaux  de  la  mesure, 
savoir  :  le  choix  de  l'intermédiaire,  la  participation  de  la  femme  du  pré- 
posé au  droit  à  la  retraite,  l'importance  approximative  de  celte  retraite 
dans  différents  cas. 
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Les  gardes  ne  peuvent  effectuer  directement  leurs  dépôts.  Les  devoirs 
de  leur  emploi  ne  leur  laissent  pas  le  loisir  de  se  déplacer  pour  opérer  les 
versements  et  pourvoir  aux  formalités  requises.  Il  est  nécessaire  d'ail- 
leurs qu'ils  soient  guidés  dans  Taccomplissement  de  ces  formalités.  Il 
fallait  donc  qu'un  intermédiaire  fût  chargé  de  cet  office  dans  leur  intérêt. 
Ici  se  présentait  une  difficulté  :  choisirait-on  comme  intermédiaire  le 
receveur  municipal  ou  un  agent  forestier?  Le  receveur  municipal  qui  paye 
le  garde  semblehit  bien  placé  pour  retenir  une  part  du  traitement  et  en 
faire  l'application  au  compte  dé  la  caisse  de  la  vieillesse.  Mais  lé  receveur 
municipal  est  un  comptable,  et,  en  cette  qualité,  toutes  ses  opérations 
doivent  être  accompagnées  de  formalités  justificatives  nombreuses;  il 
n'a  pas  paru  qu'on  dût  imposer  à  ce  fonctionnaire  une  semblable  obliga- 
tion. Il  était  en  edet  plus  rationnel  que  l'administration  en  faVeur  de 
laquelle  doit  fonctionner  la  mesure  pourvût  à  son  exécution  h  Taidè  de 
ses  propres  agents.  Mais  ces  agents  ne  sont  point  organisés  pour  un  ma- 
niement de  foiids  périodique,  et  on  saisit  sans  peine  tous  les  inconvé*- 
nients  qu'aurait  entraînés  l'existence  de  nombreuses  petites  caisses  fonc- 
tionnant sans  garanties  suffisantes. 

Le  règlement  â  très-heureusement  résolu  la  difficulté  ert  partageant 
l'opération  entre  le  receveur  municipal  et  l'agent  forestier.  Le  receveur 
perçoit  la  retenue  et  opère  le  versement;  puis  intervient  Tagent  forestier 
pour  accomplir,  en  qualité  d'intermédiaire  légal,  les  formalités  qui  doi- 
vent donner  au  versement  son  caractère  authentique.  Il  y  a  un  intermé- 
diaire par  département,  placé  au  chef-lieu  et  pouvant  par  conséquent  se 
mettre  facilement  en  rapport  avec  le  receveur  général  qui  centralise  les 
versements  et  conférer  avec  lui  toutes  les  fois  qu'il  y  a  lieu  pour  les  détails 
de  l'exécution.  Le  travail  de  l'intermédiaire  est  d'ailleurs  fort  simple  : 
toutes  les  pièces  qu'il  doit  fournir  sont  préparées  à  l'avance  dans  les  inspec- 
tions; il  n'a  qu'à  les  réunir,  à  les  produire  et  à  tenir  note  de  ses  opéra-^ 
lions.  Ainsi  réparties,  les  obligations  k  remplir  ne  seront  une  charge  pour 
personne  et  après  les  premières  hésitations  inséparables  de  l'application 
de  toute  mesure  nouvelle,  le  service  des  pensions  des  gardes  communaux 
fonctionnera  avec  la  même  facilité  que  le  service  des  retraites  pour  les 
employés  rétribués  par  l'Étal. 

La  loi  veut  que  le  versement  fait  pendsiit  le  mariage  par  l'un  dé^  con- 
joints profite  séparément  à  chacun  d'eux  par  moitié.  Cette  disposition 
du  droit  commun  en  matière  de  communauté  bien  qu*exorbitante,  puis- 
qu'elle autorise  les  époux  à  se  créer  des  propres  avec  leurs  deniers,  a 
une  portée  facile  à  apprécier.  Le  législateur  a  voulu  qu'au  décès  de  l'un 
des  conjoints,  le  fruit  des  épargnes  faites  sur  le  produit  du  labeur  quoti- 
dien ne  f&t  pas  en  entier  perdu  pour  le  survivant.  Cette  mesure  a  été 
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prise  principalement  dans  l'intérêt  de  la  femme,  que  la  mort  du  mari  laisse 
le  plus  souvent  sans  ressources  dans  les  classes  laborieuses.  Le  bénéfice 
des  versements  effectués  à  la  caisse  de  la  vieillesse  est  donc  essentielle- 
ment personnel  au  déposant  dans  Tinlérét  duquel  ces  versements  ont  été 
effectués.  En  stipulant  pour  les  gardes  les  conditions  de  liquidation  cor- 
respondantes, autant  que  possible,  h  la  rente  viagère  la  plus  élevée, 
Tadminislration  des  forêts  a  étendu  aux  femmes  des  gardes  le  bénéfice  de 
ces  conditions.  Il  eût  été  sans  doute  plus  commode  de  fixer  une  seule 
époque  de  liquidation  pour  le  garde  el  pour  sa  femme  ;  mais,  outre  que, 
dans  bien  des  cas,  la  différence  d'âge  entre  le  mari  et  la  femme  n'aurait 
pas  permis  celte  liquidation  simultanée,  puisque  rentrée  en  jouissance  de 
la  retraite  ne  peut  avoir  lieu  avant  Tâge  de  cinquante  ans,  il  ne  serait 
resté  à  la  femme,  la  plupart  du  temps,  qu'une  pension  insignifiante,  en 
cas  de  décès  du  mari. 

La  loi  du  18  juin  1850  donne  au  déposant  la  faculté  de  demander,  au 
moment  du  dépôt,  que  le  capital  versé  soit  remboursé,  à  son  décès,  à  ses 
héritiers  ou  légataires.  L'exercice  de  cette  faculté  a  pour  effet  de  réduire 
le  chiffre  de  la  pension  viagère  d'environ  un  tiers.  L'administration  des 
forêts  a  stipulé,  pour  les  préposés,  l'aliénation  du  capital,  quel  que  soit 
leur  état  civil.  Son  intention  n'a  pas  été,  en  prescrivant  aux  préposés  une 
épargne  sur  leur  traitement,  de  leur  constituer  un  capital  accumulé,  mais 
bien  de  leur  ménager  une  retraite  d'un  caractère  analogue  à  celle  que  les 
fonctionnaires  de  l'État  reçoivent  à  la  fin  de  leur  carrière. 

Le  règlement  n'a  rendu  la  retraite  obligatoire  que  pour  les  gardes  ayant 
au  moins  300  francs  de  traitement  et  moins  de  quarante-cinq  ans  au 
i^^  janvier  1860.  Cependant  tous  les  préposés  peuvent  être  admis  au  bé- 
néfice des  versements  par  l'entremise  de  l'administration.  De  plus,  le 
règlement  donne  la  faculté  d'augmenter  le  faux  des  versements  prescrits. 
Il  offre  ainsi  aux  préposés  le  moyen  le  plus  commode  et  le  plus  sûr  de 
faire  fructifier  leurs  épargnes.  La  caisse  de  la  vieillesse  off're  aux  dépo- 
sants un  avantage  qu'aucune  compagnie  d'assurances  sur  la  vie,  aucune 
tontine  ne  promettent  à  leurs  clients.  D'après  les  statuts  de  ces  sociétés, 
les  dépôts  doivent  être  continus,  à  peine  de  déchéance.  D'après  les  règle- 
ments de  la  caisse  de  la  vieillesse,  tout  versement  donne  lieu  à  un  contrat 
spécial  de  rente  viagère  au  profit  du  déposant,  indépendamment  de  tout 
versement  ultérieur.  Ainsi  un  garde  qui  discontinue  ses  dépôts,  soit  parce 
qu'il  cess^de  faire  partie  de  Tadministration,  soit  parce  qu'il  passe  dans 
le  service  mixte  ou  domanial,  n'en  reste  pas  moins  titulaire  de  son  livret 
et  de  la  rente  viagère  correspondante  aux  versements  effectués  en  son 
nom. 

Le  tableau  ci-après,  extrait  de  Tinstruction  distribuée  aux  préposés  du 
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service  communal  par  l'administration  des  forêts,  fait  connaître  le  chiffre 
approximatif  de  la  rente  viagère  acquise  dans  des  conditions  diverses  de 
versement  et  d'entrée  en  jouissance. 


SOMME 

AGE 

RENTE  VIAGÈRE  CORRESPONDANTE 

SB 

à  l*enlréc  en  jouissance  à 

TIBfÉl. 

t«r  TBftSBHIRT. 

60  ans. 

6>  ans. 

( 

30  ans. 

186  franci. 

335  francs. 

i          85 

130 

839 

SOfraDCf 

I          40 
1          ^ 

88 
56 

166 
119 

!           50 

38 

71 

55 

15 

40 

1 

80 

878 

503 

1 

1           85 

195 

358 

SO  francs 

'           40 

1           ^ 

181 
65 

819 
169 

1 

1           50 

49 

106 

V           55 

88 

60 

^           30 

878 

671 

i           85 

961 

478 

40  francs 

1           40 
1           ^ 

176 
113 

388 
885 

'            50 

65 

148 

l            55 

89 

80 

Ce  tableau  a  été  formé  d'après  les  tarifs  officiels  du  ministère  du  com- 
merce pour  les  rentes  viagères,  avec  condition  d'aliénation  du  capital  et 
tenant  compte  pour  chaque  versement  : 

1^  De  l'intérêt  composé  du  capital,  à  raison  de  4  1/2  pour  100; 

2^  Des  chances  de  mortalité  en  raison  de  l'âge  des  déposants  et  de  l'âge 
auquel  commence  la  retraite*  calculées  d'après  les  tables  de  Déparcieux. 

On  n'a  compris  dans  les  éléments  du  calcul  que  la  retenue  périodique 
sur  le  traitement.  Mais  le  règlement  porte  que  lors  de  la  première  nomi- 
nation, ou  en  cas  d'augmentation  de  traitement  par  avancement,  il  sera 
fait  une  retenue  équivalente  au  premier  douzième  du  traitement  ou  de 
l'augmentation  annuels.  Le  chiffre  indicatif  de  la  rente  viagère  porté  au 
tableau  qui  précède  peut  donc  être  considéré  comme  un  minimum. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  ressortir  l'importance  de  l'amélioration 
dont  le  service  forestier  communal  vient  d'être  l'objet.  Un  bon  recrute- 
ment lui  est  désormais  assuré.  Les  communes  et  les  établissements 
publics  trouveront  dans  cette  preuve  nouvelle  de  la  sollicitude  de  l'admi- 
nistration un  motif  de  plus  d'apprécier  les  bienfîûts  du  régime  forestier. 

G.  Serval. 
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EMPILAGE  DU  BOIS. 


Le  relevé  déiaillé  des  expériences  auxquelles  je  me  suis  livré  sur  l'em- 
pilage du  bois  n'est  pas  possible  avec  le  format  des  Annales  forestières^ 
et  je  ne  peux  donner  que  le  résumé  de  mon  travail. 

J'espère  néanmoins  que  ce  résumé  rendra  quelques  services  aux 
personnes  qui  évaluent,  achètent  et  vendent  du  bois  de  chauffage,  et  c'est 
ce  qui  me  décide  à  le  publier. 

Mes  expériences  ne  concernent  que  le  bois  de  ro7idin,  mais  on  peut  s'eu 
servir,  par  analogie,  pour  l'évaluation  du  bois  de  quartier. 

J'ai  opéré  stère  par  stère,  et  mes  expériences  ont  été  faites  dans  des 
cantons  séparés. 

J'appelle  volume  apparent  l'étendue  totale  occupée  dans  l'espace  par 
la  partie  pleine  et  les  interstices  des  rondins  empilés;  et  volume  réel,  le 
volume  de  la  partie  pleine  seulement. 

J'appelle  volume  en  grume  le  volume  réel  des  rondins  garnis  d'écorce. 

Les  résultats  que  j'ai  obtenus  démontrent  que  le  volume  réel  du  bois 
empilé  est  d'autant  pins  grand  que  les  rondins  sont  plus  forts  et  moins 
longs  ;  et  qu'il  y  a  dès  lors  avantage,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ft 
acheter  pour  bois  de  chauffage  le  bois  le  plus  court  et  le  plus  gros 
possible  (1). 

Les  chiffres  consignés  dans  le  tableau  placé  ci-après  peuvent  servir  : 

1<*  A  évaluer  le  volume  réel  du  bois  contenu  dans  les  rondins  empilés  ; 

S*  A  convertir  en  stères  empilés  le  volume  réel  du  bois  en  grume. 

On  comprend  la  possibilité  de  ce  double  travail,  au  simple  examen  du 
tableau  ci-après,  et  il  n'est  besoin  d'aucune  explication. 

J'ai  obtenu  les  chiffres  de  la  cinquième  colonne  par  l'immersion  dans 
l'eau. 

Une  caisse  rectangulaire  en  zinc  ayant  environ  l^^jBO  de  longueur, 
0™,70  de  largeur  et  1  mètre  de  hauteur;  un  tube  en  verre  de  0",01  de 
diamètre,  composent  les  pièces  essentielles  de  l'appareil  dont  je  me  suis 
servi. 

(1)  Mes  expériences  douneiuen  moyenne,  pour  le  volume  réel  du  sière  Tabriqué  dans 
le  blaisois  à  Taide  des  bois  provenant  des  éclairciofi  de  Tuiaies.  les  chiffres  suivanls  : 

Bois  à  charbon 430  décinièlres  cubes. 

Menu  rondin 585  — 

Gros  rondin 665  — 
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Cu 

VOLUME  RÉEL  DD  STËRE. 

VOLUME  APPARENT 

ii 

5 

^^^ 

du  mètre  cube  en  {;ruroe. 

n 

es  « 

il 

il 

s 

< 

sa 

i 
S 

O 

1 

«s. 
«s 

Résuilat  obtenu 
par  l'immersion  des 
bûches  dans  Teau. 

Résulta 

par  |p  n 

bûc 

d 

'-m       » 

•40      S 

obtenu 
ibage  des 
hes 

'il 

1- 

II 

es  oj 

Résultat  provenant 
des  expériences  par 
le  cubage.ao  cordon. 

lli 
4| 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

lo' 

m. 

m. 

m.c. 

m.c. 

m.c. 

ra.f. 

ro.c. 

m.c. 

0,04 

0,83 

38i 

0,389 

0.385 

0,364 

2,58 

2,60 

2.75 

0,OS 

0,83 

313 

0,442 

0,448 

0,430 

2,26 

2,28 

2,33 

0,09 

1,33 

63 

0,551 

0  570 

0,540 

1,81 

1,75 

1,85 

10 

0,10 

1,33 

53 

0,50J 

0,565 

0,543 

1,77 

1,77 

1,84 

0,11 

1.33 

47 

0,597 

0,587 

0.559 

1,68 

1,71 

1,79 

0,12 

1,33 

41 

0.634 

0,6i4 

0,617 

1,57 

1.60 

1,62 

0,15 

1,00 

37 

0.662 

0,666 

0,605 

1,51 

1,50 

1,05 

0,16 

1,00 

33 

0,663 

0,689 

0,635 

1,51 

1,45 

l,»i7 

0,17 

1,00 

29 

0,652 

0,666 

0.626 

1,54 

1,50 

1,60 

10 

0,18 

1,00 

26 

0,653 

0,681 

o.oai 

1,53 

1,47 

l»61 

IS    . 

0,10 

1,00 

23 

0,6t>7 

0,709 

0,642 

1,50 

1,41 

1,56 

12 

0,20 

1,00 

22 

0,661 

0,670 

0,646 

1.51 

1,49 

1,55 

0,21 

1,00 

20 

0,675 

0,706 

0.662 

1,48 

1,42 

1,51 

0,22 

1,00 

18 

0,682 

0,695 

0,652 

1*47 

1,44 

1,53 

0,23 

1,00 

16 

0,681 

0,705 

0,651 

1,47 

l.« 

1,54 

Le  tube  est  vertical ,  juxtaposé  extérieurement  au  long  de  Tune  des 
parois  de  la  caisse,  et  communique  avec  le  fond  de  cette  caisse  par  un 
tuyau  latéral  ;  caisse  et  tube  ont  môme  hauteur. 

On  comprend  que  l'eau  versée  dans  la  caisse  prend  le  même  niveau 
dans  le  tube,  et  que  j'ai  pu  de  la  sorte  graduer  le  tube,  et  jauger  la  caisse 
d'une  manière  très-précise. 

Je  Tai  jaugée  de  litre  en  litre. 

Le  tube  a  été  revêtu  dans  toute  sa  longueur  d'une  bande  de  papier, 
pour  faciliter  l'inscription  des  traits  et  des  chiffres  de  la  graduation.  Il  a 
été  garanti  des  chocs  par  une  cage  en  bois,  que  Ton  ouvre  et  ferme  à 
volonté* 

J'ai  entouré  la  caisse  de  fortes  membrures  de  chéue,  pour  empêcher  le 
gauchissement  du  zinc;  et  j'ai  adapté  à  ces  membrures  quatre  forts  an- 
neaux pour  y  passer  deux  traverses,  et  pouvoir  déplacer  l'appareil  avec 
facilité. 

Deux  hommes  suffisent  pour  le  transporter. 

J'ai  d'ailleurs  douze  seaux  d'incendie  en  toile  pour  faire  les  approvi- 
sionnements d'eau  nécessaires  aux  expériences. 

Pour  apprécier  promptement  et  nettement  le  niveau  de  Teau  dans  le 
tube,  je  la  rougis  à  l'aide  de  quelques  gouttes  de  vin. 

Un  grillage  garnit  l'orifice  du  tuyau  latéral,  qui  met  le  tube  de  verre 
en  communication  avec  la  caisse.  Ce  grillage  empêche  le  passage  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


124  iiNNALBS   FORESTIERES. 

éclats  de  bois,  des  mousses,  des  champignons,  des  lichens,  etc.,  qui  se 
détachent  toujours  des  rondins,  et  l'eau  arrive  très-pure  dans  le  tube. 

Un  robinet  placé  à  la  base  de  l'appareil  permet  de  le  vider  avec  la  plus 
grande  facilité. 

Tout  ceci  expliqué,  la  manière  dont  j'opère  est  facile  à  comprendre. 

Je  remplis  la  caisse  d'eau  jusqu'à  la  moitié  de  sa  hauteur  environ  ;  je 
plonge  dans  cette  eau  les  rondins  soumis  à  Texpcrience,  et  le  nombre 
de  graduations  parcourues  dans  le  tube  par  Teau  rougie  indique  instan- 
tanément, à  un  décimètre  cube  prèSy  le  volume  réel  de  ces  rondins. 

Tel  que  je  Tai  fait  exécuter,  cet  appareil  permet  de  déterminer,  à 
l'aide  de  deux  immersions,  le  volume  réel  d'un  stère  de  menu  bois.  En 
augmentant  légèrement  les  dimensions,  on  pourrait  cuber  un  stère  d*un 
seul  coup. 

Le  système  devient  très-sensible  si  la  caisse  est  étroite  en  longueur  et 
en  largeur.  J'en  ai  fait  faire  une,  destinée  à  des  expériences  sur  la  densité 
de  l'écorce  et  du  charbon,  qui  me  permet  d'apprécier  le  volume  réel  à  un 
millionième  de  mètre  cube  près. 

Mon  appareil,  que  le  premier  ferblantier  venu  peut  construire,  est  d'un 
usage  si  commode  pour  déterminer  le  volume  réel  des  bois  empilés,  des 
fagots,  des  échalas,  des  lattes,  des  douves  de  merrain,  des  traverses  de 
chemin  de  fer,  etc.,  etc.,  que  je  me  permets,  bien  que  sou  emploi  soit  un 
peu  coûteux,  de  le  recommander  aux  lecteurs  des  Annales  forestières. 

J'ai  obtenu  les  chiffres  de  la  sixième  colonne  a  l'aide  du  cordon  que 
j'ai  décrit  dans  les  Annales  du  mois  d'août  1856;  et  les  chiffres  de  la 
septième  colonne,  à  l'aide  d'un  compas  forestier,  dont  j'ai  fait'garnir  la 
coulisse  d'un  ressort  à  pincette,  pour  le  rendre  plus  exact. 
;  Le  diamètre  de  tous  les  rondins,  que  j'ai  cubés  comme  cylindres,  a  été 
pris  au  milieu  de  leur  longueur,  et  rigoureusement  évalué  de  centimètre 
en  centimètre. 

Je  considère,  bien  entendu,  comme  seuls  exacts,  les  résultats  fournis 
par  l'immersion  dans  l'eau. 

J'ai  employé  dans  mes  recherches,  en  même  temps  que  l'immersion,  le 
mesurage  au  cordon  et  au  compas,  dans  le  but  de  connaître  le  degré 
d'approximation  fourni  par  ces  deux  procédés. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  dire,  et  cela  ressort  surabondamment  de 
Texamen  des  chiffres  inscrits  dans  le  tableau  placé  ci-dessus,  que  l'ap- 
proximation donnée  par  le  mesurage  au  cordon  est  suffisante  ;  et  qu'on 
peut  même  employer,  sans  erreur  sérieuse,  le  mesurage  au  compas. 

J.  d'Auvergne. 
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Nous  n'avons  guère  à  annoncer  que  la  continuation  de  l^état  des  affaires 
indiqué  dans  notre  dernier  numéro.  On  s'occupe  si  activement  de  terminer 
Texploitation  des  coupes  qu'il  ne  reste  pas  de  temps  pour  penser  aux 
achats  et  ventes,  et  ce  ne  sera  probablement  que  vers  la  fiu  d'avril  qu'on 
verra  reprendre  les  négociations  et  recommencer  les  transactions. 

Ceci  s'applique  exclusivement  à  la  province,  car  h  Paris  les  travaux  et 
la  consommation  marchent  leur  train  et  on  y  vend  des  bois  sous  toutes 
formes.  Les  livraisons  y  sont  même  fort  importantes  depuis  que  des  arri- 
vages nombreux  sont  venus  renouveler  l'assortiment  des  chantiers.  Les 
grandes  eaux  avaient  fait  si  longtemps  obstacle  au  flottage  que  pendant 
un  moment  on  a  craint  à  Paris  de  ne  pouvoir  suffire  aux  besoins  des  tra- 
vaux en  cours  d'exécution.  Déjà,  dans  la  crainte  de  voir  manquer  la  ma- 
tière, on  en  avait  chargé  sur  des  wnggons,  et  les  chemins  de  fer  allaient 
être  appelés  à  remplace^  momentanément  le  flottage.  La  marchandise  en 
eût  éprouvé  une  augmentation  de  prix  de  revient.  Cette  augmentation, 
escomptée  déjà  dans  les  transactions  de  Tépoque,  s'est  maintenue  et  sert 
encore  de  base  aux  affaires  qui  se  traitent  à  nouveau. 

De  là  les  prix  de  80  francs  et  85  francs  pour  les  charpentes  ordinaires 
dans  Paris.  De  là  les  prix  extraordinaires  de  00  francs  à  100  francs  pour 
les  gros  bois  en  chantier  hors  barrière. 

Disons  aussi  que  les  vendeurs,  à  ces  prix  en  apparence  élevés,  n'ont 
pas  chance  de  remplacer  aux  mêmes  conditions,  et  qu'il  faut  encore  leur 
savoir  quelque  gré  de  modérer  leurs  prétentions  comparativement  aux 
prétentions  un  peu  exagérées  des  détenteurs  en  province. 

C'est  la  conséquence  ordinaire  des  situations  semblables  à  la  situation 
dans  laquelle  nous  sommes.  À  Paris,  où  les  cours  sont  bien  connus,  tout 
le  monde  les  accepte  et  les  suit,  quelques  mots  suffisent  pour  indiquer 
les  motifs  d'un  changement  et  accepter  ou  refuser  les  différences  qui  en 
résultent.  Mais  en  province,  oà  quelques  échos  viennent  rendre  compte 
de  ce  qu'ils  ont  vu  ou  cru  voir,  où  le  moindre  bruit  grossi  dans  chaque 
bouche  acquiert  à  la  fin  des  proportions  colossales,  on  ne  sait  vraiment 
sur  quoi  compter,  et  de  peur  de  se  tromper  en  moins  on  exagère  en  plus, 
de  manière  à  rendre  toute  affaire  impossible. 
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Nous  sommes  dans  cette  condition  quant  à  présent,  et  c'est  à  cela 
probablement  autant  qu'à  toute  autre  chose  que  nous  devons  un  petit  temps 
d'arrêt  dans  les  transactions.  Les  demandes  sont  exagérées  d'autant  plus 
que  les  détenteurs,  étaut  moios  nomjpreux,  reçoivent  des  propositions  de 
toutes  parts  et,  de  peur  d'être  surpris,  posent  des  chiffres  incroyables.  Le 
remède  à  cela  viendra  du  mal  même.  Les  demandes  cesseront ,  les 
prétentions  devront  baisser  quand  on  voudra  vendre,  mais  on  ne  prend 
pas  garde  que  les  affaires  n'ont  qu'un  temps  qu'il  faut  saisir,  et  tel  refuse 
aujourd'hui  6  francs  de  ses  charpen^es,  qui  poi^rra  bien  les  offrir  inuti- 
lement à  5  fr.  e50  c.  quand  la  saison  sera  passée  de  faire  exploiter 
et  flotter. 

Les  lots  de  sciages  commencent  à  se  présenter  sur  les  ports  ;  on  les 
accueille  bien,  on  leur  fait  des  offres  superbes.  Deux  ventes  nous  sont 
signalées  à  165  francs  pour  l'entrevous,  et  210  francs  pour  l'échantillon. 
Les  beaux  bois  sont  recherchés,  les  ordinaires  se  vendent  bien  encore  à 
150  et  200  francs. 

Il  y  a  décidément  faveur  acquise  aux  bois  à  brûler.  Uu  lot  de  chêne 
écorcé  est  vendu  à  livrer  sur  la  Marne  120  francs  le  décastèrc.  Uu  beau 
lot  de  bois  blanc,  tout  bouleau,  est  vendu  70  francs  dans  la  coupe.  Le 
transport  à  la  charge  de  l'acheteur  coûtera  25  francs  ;  c'est  donc  un  prix 
de  revient  de  95  francs  au  port.  Nous  n'avonS  rien  vu  de  semblable 
depuis  quatre  à  cinq  ans,  et  nous  croyons  qu'il  y  a  chance  de  continua- 
tion do  ces  cours  Jusqu'à  ce  que  des  exploitations  trop  considérables, 
déterminées  par  les  grands  prix,  viennent  encore  jeter  sur  le  marché 
du  trop  plein  et  une  dépréciation  inévitable. 

Le  froid  retarde  la  sève  et  il  s'ensuit  retard  dans  la  fabrication  des 
écorces.  Ces  retards  n'arrivent  jamais  sans  perte  de  matière.  La  perte 
est  plus  ou  moins  importante  selon  que  la  saison  mauvaise  dure  plus  ou 
moins  et  empêche  d'écorcer. 

Il  faut  que  l'écorcement  soit  en  bonne  voie  d'exécution  au  15  avril, 
pour  que  la  récolte  soit  abondante.  Cette  récolte  est  généralement  mau- 
vaise quand  il  faut  la  foire  tout  t?ntière  en  mai.  Le  temps  manque  alors 
pour  prendre  chaque  arbre  en  temps  utile.  Si  ou  ne  saisit  pas  l'instant 
convenable,  Técorce  devient  bientôt  adhérente  an  bois,  elle  est  perdue 
pour  la  consommation,  et,  quand  cet  état  est  général,  l'approvision- 
nement de  l'année  se  trouve  fatalement  réduit  dans  de  grandes  pro- 
portions. 

Tout  le  monde  perd  à  cela  ;  l'exploitant  d'abord,  qui  livre  moins  que  son 
estimation  lui  promettait;  puis  la  tannerie,  qui  paye  généralement  plus 
cher  la  matière  devenue  plus  rare.  Nous  ne  serions  pas  étonné  de  voir 
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les  écorces  auginenler  de  prix  encore  si  le  froid  continue  jusqu'à  la  fin 
d'avril.  Le  tan  battu  augmentera  certainement  sous  celte  influence.  Les 
cours  de  cet  article,  descendus  pendant  les  premiers  mois  de  Tannée 
à  150  francs  en  Bourgogne  e^  170  (irancs  en  Normandie,  se  reièveni 
déjà  à  160  et  180  francs.  On  parle  de  200  francs  dans  les  Ardennes  pour 
les  1,000  kilogrammes. 

Toujours  même  siluation  pour  les  charbons,  chers  à  Paris  parce  qu'ils 
y  sont  rares  encore  :  mais  la  saison  permet  enfin  de  carboniser  le  reste 
des  vieux  bois,  et  dans  un  mois  les  bois  nouveaux  viendront  sur  le  marché. 
La  charbonnette  maintient  ses  prix  à  la  faveur  du  cours  élevé  du  charbon 
sur  la  place  ;  les  choses  dureront  ainsi  jusqu'à  Texploitation  de  1861,  si 
les  forges  n'envoient  pas  à  Paris  les  charbons  qu'elles  ne  voudront  pas 
employer  à  faire  des  fontes  dont  le  prix  cesse  d'être  rémunérateur. 

Tout  se  passe  de  ce  côté  selon  les  prévisions  ;  la  fonte  baisse  de  semaine 
en  semaine,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  au  cours  des  fontes  anglaises, 
suivant  le  traité.  Nous  trouvons  aujourd'hui  les  prix  de  112  francs 
à  115  francs  acceptés  à  Saint-Dizier,  et  encore  les  affaires  sont-elles 
nulles  ou  à  peu  près.  Les  ventes  de  taillis  auront  un  mauvais  moment  à 
passer  pour  les  coupes  prochaines.  Il  en  serait  autrement  sans  doute  si 
des  réserves  beaucoup  plus  nombreuses  en  baliveaux  de  l'âge ,  faites  à 
chaque  révolution,  donnaient  à  vendre  plus  d'écorces  et  plus  de  futaies, 
articles  dont  la  valeur  tend  à  devenir  plus  grande  à  mesure  que  la  valeur 
des  taillis  s'affaisse. 

Les  bois  d'industrie  maintiennent  leurs  cours.  Les  bois  de  fente  sont 
toujours  recherchés  pour  merrains  et  lattes  ;  mais  ces  valeurs,  presque 
toutes  locales,  changent  si  souvent  qu'il  nous  est  difficile  de  préciser. 

Dans  le  Nord,  où  les  beaux  arbres  sont  généralement  rares  et  chers,  il 
y  a  peu  de  différence  à  faire  de  la  fente.  Dans  les  Ardennes,  dans  l'Ar- 
gonne,  dans  la  Champagne,  les  bois  choisis  pour  des  merrains  ou  des 
lattes  valent  à  peu  près  8  francs  le  décistère  au  quart  en  forêt.  Dans  la 
Bourgogue,  les  mêmes  bois  se  cotent  de  9  à  10  francs  au  cinquième 
déduit.  Dans  le  Centre,  ces  prix  descendent  à  7  et  8  francs,  tou- 
jours au  cinquième  déduit,  pour  se  relever  à  12  et  15  francs  le  dé- 
cistère, lorsque  la  qualité  du  chêne  permet  d'en  faire  des  barriques 
destinées  à  l'exportation  de  nos  eaux-de-vie  si  recherchées  par  nos 
voisins. 

OSLBBT. 
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TABLEAU  COMPARÉ  DE  L*ENTRÉE  A  PARIS 
DES  BOIS,  DBS  COMBUSTIBLES,  DBS  FERS  BT  DBS  FONTBS. 

Mars  1860. 


DfiSIGNATlON 

DROIT 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

DIFFÉRENCE 

des 

NATORB 

d'octroi 

BR  HARt. 

d'dritbs. 

décime 

■-'•'          ^ 

AasDeoUiion 

Dlmlnotlon 

MATHEBS. 

compris. 

1860. 

1859. 

1860. 

1860. 

Bois  à  brûler,  dur.... 

stère. 

3M00 

(1;       16,736 

20.S81 

Sr645 

-         bianc... 

— 

2  ,2Î0 

(2)       12,820 

19,870 

7,050 

Cotreis  de  bois  dur. .. 

_ 

"  1  ,»00 

4,490 

3,853 

537 

9 

Mifnuiseel  fagois. ... 

— . 

1  ,080 

3,994 

4j23 

129 

Charbon  de  bois 

beclolitre. 

0  ,0M 

325,406 

301,277 

24,131 

» 

Poussicrde  ch.de  bois 

— 

0  ,300 

14,794 

24,787 

9,998 

Charbon  déterre 

100  kilogr. 

0  ,720 

33,947,148 

36,770,588 

2,823,440 

Charpente   et    sciage 

de  bois  dur 

siè^e. 

11  ,280 

6,054 

8.477 

2,428 

Id.ûe  bois  blanc... 

_ 

9  ,000 

6,622 

12.848 

6,226 

Lattes  et  treillages.  .. 

les  100  boiles. 

a  ,280 

20,8  11 

17,221 

3,590 

» 

Bois  de  déch.  en  chêne 

mètre  carré. 

0  ,218 

722 

1,277 

555 

—        ensapin. 
Fers   employés    dans 

_ 

0  ,120 

2,904 

3,174 

270 

lesconsiruciions... 

100  kilog. 

3  ,600 

675,426 

811,361 

185,935 

Fonte  employée  dans 

les  constructions.. 

"" 

2  ,400 

671,706 

961,577 

2t9,87l 

(1)  Ces  16,736  Stères  de  bois,  moUipliès  par  400  kil.,  poids  da  stère  de  bois  dur,  reprétODlenl 
0,694,400  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  3,347,200  kil.  de  houille. 

(2)  Ces  12,820  sièrcs  de  bois,  multipliés  par  300  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  rcpréaêiilent 
3,846,000  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  1,923,000  kil.  de  bouille. 


PRIX    DES   BOIS   ET   DES   CHARDONS   DE   DOIS   RENDUS    A   DOMICILE 
DANS   l'intérieur   DE   PARIS    (ENTRÉE  PÂTÉE ). 


PRIX   PAR   STÈRE. 

Chêne  gris.     .     .     .     .     .     .  19  fr. 

Chêne  peiard 19 

Charme 19 

Hêtre 18 

Orme 20 

Bois  flotté. 

Chêne  flotté  neuf.     ....  18 

Charme  flotté  neuf.    ....  18 

Hêtre .  17 

Hêtre  dit  traverse  neuf.  ...  17 

Gravier  ou  chéne  de  petit  flot.  .  17 


»  c. 

à    »ir. 

»  C 

» 

» 

» 

» 

20 

p 

50 

» 

» 

» 

21 

» 

9 

» 

50 
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Bois  blanc. 

Boaléau  ordinaire  ou  tout  ve- 
nant   13  fr.  »  c.  à    »  fr.    »  c. 

Bouleau,  choix 14  »  »  » 

Bouleau  et  tremble 12  »  12      50 

Même  bois  flotté 11  »  »  » 

Peuplier 11  50  12  » 

Bois  de  pin 11  50  »  » 

CHARBON   DE  BOIS. 

Charbon  de  bois  dur,  l'hectolitre.      4      25  4      50 

—  de  bois  tendre,      —         2      75  3        » 

—  de  bois  de  pin,      —         2      50  2       75 

Depuis  quelque  temps,  les  cotrets  de  bois  de  pin  sont  très-recherchés 
par  les  boulangers  de  Paris,  parce  que  ceux-ci  ont  besoin  de  braise,  que 
cette  essence  leur  fournit  abondamment,  tandis  que  le  bois  de  bouleau 
n'en  donne  presque  pas.  Les  bois  de  peuplier  et  de  tremble  jouissent 
à  cet  égard  des  mêmes  propriétés  que  le  pin,  mais  ces  essences  deviennent 
rar^s,  ou  plutôt  sont  affectées  ii  un  usage  plus  productif,  la  fabrication 
des  allumettes  chimiques  et  des  voliges,  par  exemple. 


NÉCROLOGIE. 


C'est  avec  un  vif  sentiment  de  douleur  que  nous  venons  annoncer  i 
nos  lecteurs  la  mort  de  l'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  honoré  l'admi- 
nistration des  forêts  par  leurs  lumières,  l'indépendance  de  leur  caractère, 
la  droiture  et  l'élévation  de  leurs  sentiments.  M.  de  Buffévent,  ancien 
conservateur  des  forêts,  est  mort  le  20  de  ce  mois,  à  Tige  de  soixante- 
douze  ans.  Mous  nous  proposons  de  publier  prochainement  une  notice 
biographique  sur  cet  éminent  forestier. 


âvaa  1860.—  A*  sto».  —  t.  vi.  t.  vi.—  9 
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COMITÉ  DE  JURISPRUDENCE. 


RÉPONSES    AUX    QUESTIONS   DE   MM.    LES  AB0MNÉ8. 

L'arbre  situé  sur  la  ligne  séparative  de  deux  héritages  appartint-il  pour 
moitié  à  chacun  des  propriétaires  de  ces  héritages? 

Cette  question  divise  les  miteurs. 

Dans  un  Traité  des  iervitudes  (t.  P^  p.  544),  M.  Deniolombe  fait 
observejr  que  ce  qui  constitue  Tarbre  ce  ne  sont  pas  les  racines,  mais  le 
tronc.  «  Lorsque  ce  tronc  se  trouve,  dit  il,  sur  les  confins  dé  deux  héri- 
tages distincts,  en  partie  sur  Tun,  en  partie  sur  rauire,  nous  pensons 
«lue  ratbre  appartient  divisément  à  chacun  des  voisins,  pour  la  partie  qui 
se  trouve  de  son  côté,  et  que  le  partage  des  fruits  et  du  bois  doit  «e  faire 
entre  eux  dans  la  même  proportion.  » 

Cette  opinion  est  adoptée  par  MM.  Marcadé,  Code  Napoléxm,  sur 
Fart.  673,  Mourlou,  Répétition  sur  le  Code  Napoléon,  t.  !•',  p.  786,  et 
Duranton,  Cours  de  droit  civile  n^  379.  Ce  dernier  auteur  se  fonde  no- 
tanoment  sur  la  loi  85  ff.  Pro  socio  (1). 

M.  TouUier,  Droit  civil  français,  t.  III,  n®  233,  est  au  contraire  d'avis 
qu'il  faudrait  une  différence  notable  pour  ne  point  donner  Tarbre  pour 
moilié  aux  deux  voisins. 

D'autres  auteurs  vont  plus  loin  et  soutiennent  que  le  partage  doit  tou- 
jours avoir  lieu  par  moitié. 

«Si  de  l'examen  des  lieux,  dit  M.  Pardessus,  Traité  des  servitudes, 
n®  198,  il  résulte  que  l'arbre  est  sur  le  point  extrême  de  deux  héritages, 
il  est  réputé  commun  (2),  sauf  le  droit  de  l'un  des  deux  voisins  d'établir/ 
par  une  possession  suffisante^  que  l'arbre  appartient  à  lui  seul  ;  les  fruits 
çtmême  l'arbre,  lorsqu'il  est  abattu,  doivent  être  partagés  par  moitié, 
sans  considérer  si  l'arbre  étend  ses  branches  plus  sur  l'un  que  sur  l'autre 
des  héritages,  comme  c'était  autrefois  Tusage  dans  quelques  pays.  Si 
Tarbre  est  abattu,  il  doit  également  être  partagé  par  moitié.  » 

M.  Duvergier,  Notes  sur  TouUier  (t.  III,  n^  233),  professe  la  même 
doctrine,  à  l'appui  de  laquelle  il  invoque  l'autorité  de  Pothier,  Contrat  de 
société,  n°  216;  Coquille,  Quest.,  n«  274;  Desgodets,  art.  210,  n«  28;  De- 
ll) oNaturali  convenit  radoni  el  postea  taniam  parlem  utrumqae  habere,  tam  in 
<i  lapide,  quairi  in  arbore,  quantam  el  in  terra  babebat.  »  (Dig.^  lib.  XVII,  lit.  II.) 

(2)  Inst.,  lib.  II,  lit.  1",  Derer.  dïv.,  §  31.  —  Dig.,  lib.  XLl,  lit.  I",  Deacq.  rer. 
dom.,  I,  7,  §  18.  —  Pouilain-Duparc,  Principes  du  droit  français,  lib.  IV,  ch.  7,  n»  19. 
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tiisart,  v«  Arbres;  Bourjon,  t.  II,  p.  10,  édition  de  1747.  •- -  Voir  aussi 
Proudhon,  Dom.  deprop.,  n*  578,  ei  Chavot,  Propr.  mobil.,  n®  523. 

Nous  sivons  formulé  un  avis  dans  le  même  sens,  en  réponse  à  une 
question  proposée  par  un  abonné  (Voir  Bulletin,  t.  V,  p.  51). 

Sans  méconnaître  la  force  de  Targument  produit  par  M.  Demolombe, 
notti  croyons  devoir  persister  dans  cet  avis,  en  raison  surtout  des  diffi-^ 
cultes  auxquelles  peut  donner  lieu,  dans  là  pratique,  un  partage  propor- 
tionnel à  la  surface  occupée  par  Tarbre  sur  chacun  des  héritages  contigus. 

Ajoutons  que  le  partage  par  moitié  a  été  admis  implicitement  par  un 
arréi  de  la  Chambre  des  requêtes  du  22  février  1830,  affaire  Dugué,  dont 
le  texte  suit  : 

«  La  Cour; —  Attendu  qu'il  est  constaté  en  fait  parle  jugement  du 
tribunal  civil  du  Mans  que  Varbre  dont  la  demanderesse  réclamait  la 
moitié  est  crû  dans  un  fossé  qui  appartient  au  défendeur  éventuel,  et 
qui  sépare  la  propriété  de  la  demanderesse,  par  conséquent  se  trouve 
appartenir  exclusivement  k  celuMà,  d'autant  que  la  demanderesse  n'a  ni 
articulé,  ni  essayé  de  prouver  que  le  tronc  de  cet  arbre  fût,  en  aucune 
partie  sur  son  terrain,  de  tout  quoi  il  s'ensuit  que  les  articles  666,  670, 
671  et  67S  du  Code  civil  sont  mal  à  propos  invoqués  contre  le  jugement 
du  22  mai  1827;  Par  ces  motifs,  Rejette.  » 

Les  agents  forestiers  sont-ils  fondés  à  refuser  la  désignation  de  cantons 
défensables  aux  usagers  qui  négligent  de  pt'odui?'e,  dans  le  délai  fixé  par  Par- 
iicle  118  û^e  ^ordonnance  réglementaire,  rétat  des  bestiaux  à  introduire  dans 
ia  forêt  domaniale  grevée. 

Aux  termes  de  Tarticle  69  du  Code  forestier,  chaque  année,  avant 
le  1®^  mars,  les  agents  forestiers  doivent  faire  connaître  aux  communes 
jouissant  de  droits  de  pâturage,  les  cantons  déclarés  défensables  et  le 
nombre  des  bestiaux  qui  seront  admis  au  parcours. 

Pour  assurer  l'exécution  de  cette  disposition,  l'ordonnance  réglemen- 
taire prescrit  aux  maires  des  communes  usagères  de  remettre  à  Tagent 
forestier  local,  avant  le  31  décembre,  l'état  des  bestiaux  que  chaque 
usager  possède  (article  118).  De  leur  côté,  les  agents  forestiers  locaux 
sont  tenus  de  constater  chaque  année  par  des  procès-verbaux  l'état  des 
cantons  qui  peuvent  être  délivrés  pour  le  pâturage;  d'indiquer  le  nombre 
des  bestiaux  à  admettre  dans  les  forêts,  et  les  époques  où  l'exercice  de 
ce  droit  d'usage  pourra  commencer  et  devra  finir;  et,  en  outre, 
d'adresser  leurs  propositions  aux  conservateur  avant  le  l^'^  février 
(article  119). 

De  Tensemble  de  ces  dispositions,  il  résulte  virtuellement  que,  faute 
PjU*  les  iQJÛrea  d'opérer  la  remise  de  l'état  des  bestiaux  des  usagers  k 
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l'époque  fixée  par  Tarticle  118,  ces  usagers  eucourentla  privation  de 
Texercice  de  leurs  droits  pour  Tannée  suivante. 

Eu  effet,  à  défaut  de  remise  de  Tétat  des  bestiaux  à  Tépoque  fixée , 
rinstruclion  préalable  exigée  par  l'article  119  de  Tordonnauce  réglemen- 
taire ne  peut  être  opérée  ;  à  défaut  de  propositions  émanant  des  agents 
forestiers  locaux,  la  déclaration  de  défensabilité  ne  peut  avoir  lieu,  et,  sans 
déclaration  de  défensabilité,  Téxercice  des  droits  de  pâturage  constituerait 
un  délit  (article  67  du  Code  forestier). 

On  est  donc  amené  forcément  à  reconnaître  que  l'inexécution  de  l'ar- 
ticle 118  de  Tordonnance  réglementaire  entraîne  pour  les  usagers  la 
suppression  temporaire  de  l'exercice  de  leurs  droits. 

Celte  opinion  est  partagée  par  MM.  Coin  Delisle  et  Frederick  {Code 
forestier,  t.  II,  p.  312).  Elle  est  également  admise  d'une  manière  implicite 
par  M.  Dalioz,  Réperi,  gén.,  \^  Forêts,  n°  1476,  qui  fait  remarquer  que 
l'usager  dans  les  bois  particuliers  n'est  assujetti  à  aucun  délai  pour  faire  sa 
demande,  et  qu'en  cas  de  refus  il  pourrait  réclamer  des  dommages-intérêts. 

L'administration  sans  doute  n'use  pas  avec  rigueur  du  droit  de  refus 
qui  lui  appartient,  mais  la  bienveillance  dont  elle  use  dans  ses  rapports 
avec  les  populations  usagères  ne  porte  aucune  atteinte  à  Texistence  de 
ce  droit. 

Il  convient  d'ajouter  que  les  usagers  privés  de  l'exercice  de  leurs  droits 
de  pâturage,  par  suite  de  la  négligence  de  leur  maire,  seraient  fondés  à 
exercer  contre,  celui-ci  une  action  en  dommages-intérêts. 

Un  géomètre,  quel  qu'il  soit^  a-t-il  qualité  pour  exécuter  tous  les  travaux 
d'art  relatifs  à  la  délimitation  générale  d'une  foret  communale^  lorsqu'il  a  été 
nommé  par  le  préfet  pour  assister  V agent  forestier  désigné  comme  expert  ? 
Faut-il,  au  contraire,  pour  que  l'opération  soit  valable^  quelle  soit  exécutée 
par  un  géomètre  nommé  et  commissionné  arpenteur  forestier  ? 

La  règle  en  cette  matière  est  de  ne  confier  les  travaux  de  délimita- 
tion qu'à  des  arpenteurs  commissionnés  par  Tadminisiration.  Toutefois, 
comme  il  est  des  départements  dans  lesquels  il  n'existe  plus  d'arpenteurs, 
on  admet  exceptionnellement  à  participer  aux  travaux  de  l'espèce  les 
géomètres  désignés  par  l'aulorité  préfectorale,  à  charge  par  eux  de 
prêter  serment  comme  experts  devant  le  tribunal  de  première  instance  de 
l'arrondissement. 

Un  particulier,  propriétaire  des  deux  rives  opposées  d'un  cours  (Teau  qui 
-n'est  navigable  ni  flottable  en  trains  et  radeaux,  a-t-il  le  droit  d interdire  le 
simple  passage  en  bateau  sur  la  partie  dudit  cours  d'eau  qui  se  trouve  com-^ 
prise  entre  les  deux  rives  qui  lui  appartiennent? 

Les  auteurs  sont  divisés  sur  le  point  de  savoir  si  le  cours  et  le  lit  des 
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rivières  non  navigables  ni  flottables  appartiennent  aux  riverains.  Les 
différents  systèmes  qui  se  sont  produits  ont  été  analysés  dans  les  Annales 
(volume  de  1848,  p.  350). 

Quant  à  la  jurisprudence,  elle  est  fixée  en  ce  sens  que  les  cours  d'eau 
qui  ne  sont  ni  navigables  ni  flottables  n'appartiennent  point  aux  riverains 
et  que  Tusageen  est  commun  à  tous.  Civ.  cass.,  10  juin  1846  (loc.  cit., 
p.  353);  Gand,  7  juillet  1845;  Bruxelles,  7  mars  1832  ;  (Dalloz,  RéperL 
géti.,  v<>  Eaux.  n®«213et  suiv).  —  Conf.  req.  rej.,  17  juin  1850,  aff. 
Galland,  Bulletin  des  Annales  forestières^  t.  V,  p.  166. 

Dans  cet  état  de  la  jurisprudence,  la  question  proposée  ne  peut  recevoir 
qu'une  solution  négative. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Eûoplùitaiioni  débit  $t  estimation  des  bois,  par  M.  H.  Nanquettr,  aocien  élève  de  PÉcolc 
impériale  foresiière,  ins|iecU' unies  forêis,  professeur  d'économie  forestière.  —  Traité 
élémmtaire  des  routes  et  ponts,  par  lU.  Birot,  ingénieur  civil. 

L'exploitation,  le  débit  et  Testimation  des  bois ,  c'est  à  proprement 
parler  ce  que  Ton  appelle  en  Allemagne  la  technologie  forestière. 
'  Avions-nous  déjà  chez  nous  un  véritable  traité  de  technologie?  Nous  ne 
le  pensons  pas.  Sans  doute,  Duhamel,  Varenne  de  Feuille,  Baudrillart» 
MM.  Regnault  et  Noirot-Bonnet,  nous  ont  fourni  à  cet  égard  une  foule  de 
détails  intéressants  et  d'aperçus  ingénieux,  mais  jusqu'à  présaiu  ils  étaient 
restés  disséminés  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  ou  d'opuscules  dont 
quelques-uns  sont  devenus  ou  fort  rares  ou  fort  chers.  M.  Nanquette  a 
eu  l'heureuse  idée  de  les  trier,  de  les  classer  dans  un  ordre  méthodique, 
et  surtout  d'y  ajouter  les  faits  nouveaux  qui  se  sont  produits  dans  la 
science  ou  findustrie,  quelques-uns  des  résultats  des  expériences  déjà 
si  nombreuses  faites  par  les  commissions  d^aménagement,  et  enfin  le  fruit 
de  ses  propres  observations.  L'accueil  que  le  public  a  fait  à  son  ouvrage 
est  une  preuve  sans  réplique  qu'il  a  été  bien  inspiré  en  se  livrant  à  ce  tra- 
vail, aussi  ingrat  que  difficile. 

Cet  ouvrage  est  divisé,  comme  son  tilre,  en  trois  parties.  La  première 
partie  a  trait  à  Teslimalion  et  à  la  vente  des  bois  sur  pied;  la  deuxième, 
aux  bois  de  marine  ainsi  qu'aux  propriétés  et  à  la  conservation  des  bois; 
la  troisième  enfin,  à  TesUmation  en  fonds  et  superficie  des  massifs  boisés. 

M.  Nanquette  nous  mène  tout  de  suite  et  sans  préambule  dans  une 
coupe  en  exploitation.  Là,  il  commence  par  nous  montrer  les  divers  pro- 
cédés employés  pour  abattre,  débiter  et  empiler  les  bois  de  feu  ^  qu'ils 


D^itized  by  VjOOQIC 


f34  ANNAtEli   FORBïTtCKBS. 

soient  destiués  au  chauffage  ou  à  la  carbonisation.  Les  deux  chapitres 
qu'il  a  consacrés  à  ces  opérations  renfermeot  des  chiffres  et  des  faits  fort 
utiles  à  connaître  sur  Técorcement  du  chêne,  et  la  carbonisation  des  bois. 
Dans  Tarticle  relatif  à  récorcement,  il  n'est  pas  question  du  chêne  kermès, 
qui  fournit  cependant,  surtout  par  ses  racines,  une  écorce  si  estimée 
des  tanneurs  du  xMidi.  Nous  ne  pensons  pas  que  cette  essence  méritât  uu 
pareil  oubli.  Il  eût  même  été  juste,  selon  nous,  de  la  faire  figurer  au 
premier  rang  parmi  celles  qui  sont  le  plus  riches  en  tannin. 

Passant  ensuite  aux  bois  d  œuvre,  M.  Nanquette  donne  des  renseigne* 
ments  très-pratiques,  et  qui  seront  cerlaiuement  appréciés  de  tous  tes 
gens  du  métier,  sur  le  débit,  le  cubage  et  la  vente  des  bois  de  servicOi  en 
grume  ou  équarris,  des  bois  de  sciage,  des  bois  de  fente,  etc.  Il  calcule 
en  même  temps,  du  moins  pour  les  produits  les  plus  importants,  les  rap- 
ports qui  existent  entre  le  volume  en  grume  et  le  volume  fabriqué.  Le 
travail  auquel  s'est  livré  l'honorable  ijrofesseur  de  Técole  de  Nancy,  sur 
toutes  ces  questions,  la  plupart  si  minutieuses,  prouve  incontestablement 
qu'il  connaît  à  fond  tous  les  détails,  même  les  plus  humbles,  de  Tindus- 
trie  forestière. 

Après  avoir  indiqué,  comme  le  voulait  la  logique,  les  moyens  de  déter- 
miner tous  les  éléments  nécessaires  pour  Testimation  des  bois,  soit  en 
matière,  soit  en  argent,  M.  Nanquette  développe  avec  beaucoup  de  clarté 
et  de  méthode  les  principes  fondamentaux  de  cette  uDportante  opération» 
et  les  procédés  les  plus  pratiques  et  les  plus  généralement  employés  au*. . 
jourd'huî  pour  arriver  h  des  résultats  d'une  exactitude  suffisante^  Les 
agents  forestters  et  les  exploitants  trouveront  dans  cette  partie  de  Touvrage 
de  précieux  renseignements,  qui  ne  contribueront  pas  peu  à  préciser  ou  à 
rectifier  leurs  idées  sur  cette  question. 

Ce  que  dit  M.  Nanquette  de  Testimation  des  massifs  en  bloc,  pour  la 
fixation  de  la  possibilité,  nous  parait  toutefois  devoir  faire  l'objet  d'une 
observation.  Voici  comment  il  s'exprime  à  cet  égard  : 

«  En  résumé,  nous  pensons  : 

c(  l^'  Que  lorsqu'il  s'agit  d'employer  ce  mode  d'estimation  à  la  détermi- 
nation de  la  possibilité  d'une  futaie,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  et  de  plus  sim- 
ple à  faire  c'est,  dans  tous  les  cas,  de  considérer  la  tige  entière  comme 
un  cône,  et  de  calculer  les  facteurs  de  conversion  du  volume  couique  au 
volume  réel,  par  les  moyens  que  nous  avons  indiqués... 

«  2^  Que  si  on  veut  abréger  les  calculs,  en  employant  le  procédé  le  plus 
simple  de  la  même  méthode,  qui  consiste  à  calculer  par  des  expériences 
^.e  volume  moyen  applicable  à  la  tige  de  tous  les  arbres  de  la  même  caté-  . 
gorie,  il  nous  parait  superflu  d'insister  pour  que  Ton  apporte  dans  le  cboU. 
(tes  arbres  d'expérience,  et  dans  la  détermination  du  volume  des  arbres 
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types,  les  mêmes  soins  et  les  mêmes  précautions  que  dans  la  recherche 
des  facteurs  dont  on  se  sert  lorsque  Ton  fait  usage  de  Tautre  procédé.  » 
Nous  avouons  ne  pas  bien  saisir  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux 
façons  de  procéder.  Et,  en  effet,  déterminer  d'abord  le  volume  conique  des 
tiges,  puis  multiplier  le  chifire  obtenu  par  un  facteur  de  conversion  calculé* 
au  moyen  du  cubage  de  quelques  arbres  d'expérience,  n'est-cepas  au  fond, 
et  à  peu  de  chose  près,  la  même  chose  que  de  multiplier  le  nombre  des 
liges  de  chaque  catégorie  par  le  volume  moyen  de  ces  mêmes  arbres  d'ex- 
pérîence  ?  Pourquoi  dès  lors  s'astreindre  à  passer  par  le  volume  conique 
et  compliquer  ainsi  inutilement  les  calculs?  A  notre  avis,  la  meilleure 
manière  d'arriver  à  une  approximation  suffisante,  c'est  de  s'attacher  tout 
particulièrement  à  former  les  classes  de  façon  que  les  sujets  qui  composent 
chacune  d'elles  ne  diffèrent  pas  ëensiblement  entre  eux.  Or,  on  peut  at-r 
teindre  ce  but  d'une  manière  très-satisfaisante,  en  établissant  les  classes 
non-seulement  en  fonction  du  diamètre,  mais  encore  en  fonction  de  la. 
hauteur  et  de  Tessence. 

Dans  la  deuxième  partie  de  son  ouvrage,  M.  Nanquette  a  traité  d'une 
manière  complète  la  question  des  bois  de  marine  dont  il  possède  parfaite- 
ment tous  les  détails.  Les  agents  forestiers  seront  heureux  d'y  trouver 
réunis  et  classés  les  divers  documents  qu'a  successivement  publiés  Tad- 
ministration  des  forêts,  depuis  le  décret  du  16  octobre  1818. 

Par  contre,  il  a  été  peut-être  un  peu  trop  laconique  ea  ce  qui  concerne 
la  description  des  différents  procédés  employés  pour  la  conservation  des 
bois.  Pour  notre  compte,  nous  aurions  désiré  y  trouver,  avec  une 
mention  des  modes  de  préparation  par  la  créosote ,  le  chlorure  de 
zinc,  etc.,  un  exposé  succinct  des  avantages  et  des  inconvénients  des 
divers  systèmes. 

La  troisième  partie  du  livre  de  M.  Nanquette  est  certainement  celle 
où  il  a  plus  particulièrement  déployé  toutes  les  qualités  qui  le  distinguent. 
Les  principes  fondamentaux  de  la  matière  sont  nettement  et  clairement 
définie,  les  propositions  s'enchainent  bien  les  unes  aux  autres,  et  les 
divers  problèmes  que  soulève  cette  question  si  ardue  de  Testimation  des 
fonds  boisés  y  sont  posés  et  résolus  de  manière  que  l'on  puisse  se  tirer 
aisément  de  toutes  les  difficultés.  Ajoutons  que  M.  Nanquette  a  rendu 
UB  véritable  service  au  public  forestier,  en  reproduisant  les  tables  de  Cptta 
que  l'on  ne  pouvait  se  procurer  jusqu'à  présent  qu'en  achetant  le  traité 
d'aménagement  de  M.  de  Salomon,  traité  devenu  fort  rare  et  dont  le  prix 
est  assez  élevé. 

L'auteur  a  cru  devoir  recourir  à  l'escompte  pour  déterminer  la  valeur 
des  massifs  boisés  k  revenus  périodiques.  Sans  doute,  les  résultats  défini-^ 
tifs  de  ce  procédé  sont. d'une  incontestable  exactitude,  mais  il  n'en  est 
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pas  moins  vrai  qu'il  présente  quelque  chose  de  louche,  et  que  la  manière 
dont  il  résout  les  deux  questions  dont  la  réunion  constitue  le  problème 
de  Testimation,  ne  satisfait  nullement  Tesprit.  Ainsi,  il  donne  aux  peuple- 
ments en  croissance  une  valeur  trop  grande,  et  d*un  autre  côté,  en  faisant 
varier  la  valeur  du  sol  avec  Tâge  du  peuplement  existant,  il  choque  le 
bon  sens.  Cette  opération  est  d'ailleurs  en  contradiction  formelle  avec 
rhypothèse  généralement  admise  sur  la  nature  et  le  fonctionnement  des 
capitaux  forestiers,  hypothèse  que  M.  Nanquette  formule  en  ces  termes  : 
«  Les  produits  d'un  sol  boisé  se  forment  par  accroissements  annuels  et 
successifs  de  la  matière  ligneuse ,  de  la  même  manière  que  s'accroît  un 
capital  à  intérêts  composés...  d  Le  mode  de  calcul  à  employer  dans  les 
estimations  des  bois  est,  ce  nous  semble,  naturellement  indiqué  par  cette 
hypothèse.  Il  n'y  a  qu'un  cas,  selon  nous,  où  Ton  soit  obligé  de  recourir 
à  l'escompte,  c'est  lorsque  l'on  vend,  mais  en  gardant  le  fonds,  un  peu- 
plement qui  n'est  pas  encore  arrivé  au  terme  de  son  exploitabilité. 

Puisque  nous  sommes  en  veine  de  critique,  proGtons  de  l'occasion 
pour  faire  observer  à  M.  Nanquette  qu'il  n'a  pas  suffisamment  justifié 
cette  opinion,  émise  par  lui  au  sujet  des  cantonnements  des  usagers,  qu'il 
est  équitable  d'appliquer  le  taux  légal  de  5  pour  100  au  cantonnement 
des  droits  de  communes  usagères  dans  les  forêts  de  TEtat,  mais  que  lors- 
que le  propriétaire  de  la  forêt  grevée,  ou  l'usager,  sont  de  simples  particu- 
liers, l'on  ne  doit  plus  se  servir  que  du  taux  des  placements  en  biens-fonds. 

Nous  avons  dit  très-sincèrement  tout  ce  que  nous  pensions  de  l'ouvrage 
dont  nous  venons  de  faire  une  rapide  analyse.  Comme  on  le  voit,  nous 
en  pensons  beaucoup  de  bien.  C'est  en  effet  un  excellent  livre,  écrit  par 
un  homme  judicieux  et  pratique  qui  connaît  bien  ce  dont  il  parle.  Mal- 
heureusement, il  n'a  pas  cru  devoir  y  mettre  tout  ce  qu'il  sait  sur  la  ma- 
tière, sans  doute  pour  ne  pas  donner  à  son  ouvrage  des  proportions  trop 
considérables.  Nous  y  avons  déjà  signalé  quelques  lacunes  ;  nous  pourrions 
eu  indiquer  d'autres.  Ainsi,  par  exemple,  M.  Nanquette  ne  nous  a  rien  dit 
des  machines  à  arracher  les  arbres,  que  l'on  emploie  maintenant  e»  Alle- 
magne, et  qui  commencent  à  s'introduire  en  France,  pour  suppléer  à  la 
rareté  des  bras.  Nous  aurions  désiré  aussi  y  trouver  un  tarif  de  cubage, 
puis  quelques  renseignements  utiles  sur  les  propriétés  mécaniques,  calo- 
rifiques, hygrométriques  des  bois,  sur  les  rapports  qui  existent  entre  le 
volume  de  la  tige  et  celui  des  branches  et  des  racines,  dans  telles  et  telles 
conditions,  sur  les  tables  employées  en  Bavière  pour  évaluer  rapidement 
le  volume  en  bloc  des  massifs  de  futaies,  etc. 

Espérons  que  M.  Nanquette  voudra  bien  combler  ces  lacunes  et  que  la' 
deuxième  édition  de  son  ouvrage  sera,  non  pas  corrigée  —  Dieu  nous 
garde  de  demander  pareille  chose  !  —  mais  quelque  peu  augmentée. 
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D'un  livre  sur  rexploitation  des  forêts  à  un  traité  sur  la  construction 
des  routes,  la  transition  est  toute  naturelle.  Cçlui  dont  M.  Birot,  ingé- 
nieur civil  à  Carcassonne,  est  l'auteur  et  qu'il  vient  de  faire  réimprimer, 
nous  parait  &tre  un  ouvrage  présentant  des  qualités  sérieuses.  Les  agents 
chargés  de  diriger  ou  surveiller  Texéculion  des  travaux  de  routes  y  trou- 
veront beaucoup  de  chiffres,  de  renseignements,  de  modèles,  qui  pour- 
ront leur  servir.  Le  passage  relatif  à  la  résistance  des  bois  renferme  sur 
cette  question  des  notions  élémentaires  clairement  exprimées.  Nous  com- 
prenons donc  très*bien  que  le  Traité  élémentaire  des  routes  et  ponts  ait 
été  recommandé  par  M.  le  préfet  de  TAube  aux  maires  et  aux  instituteurs 
de  ce  département.  Claude  Yigron. 


Organisation,  pour  tannée  1860^  des  commissions  d'aménagement 
et  de  cantonnement. 


COMPOSITION  DBS  COMMISSIONS. 


KOMS  DES  AGBNTS. 


LEUK  GRADB. 


COMPOSITION  DES  COMMISSIONS. 


NOMS  DES  AGENTS. 


LEUR  GRADB. 


OUART.... 

OB  ▼bmKI.. 


Kabchal, 
Lavbsiit.. 


Bs  Bauosl.. 
Kahobiiot.  , 


Camus 

mérakdoii. 


Fbirioii. 

FmAissAttiiss., 

lOVBAlSB.  .  . . 


QOIB 

Mastw  (Louis). 


DOLVC 

Bbicoohb. 


BBVS0IBB.. 

Gdbbbibb.. 

SÉB 


D'BOHBaBS  . 

Bot* 


Fasbb 

qovbsauo.. 


Picot.  . . 


Saussb-Miomot.  . . 
colmbrmb 


Kassok,, 


IdMHAurr., 
Jacqoot.  . . 


•ous-ÎDspccteur. 
garde  général. 

floas*inspccieur. 
garde  général. 

tous-inspecteur, 
garde  général. 

inspecteur, 
garde  général. 

inspecteur. 

sous-inspecleur. 

garde  général. 

sous-inspecteur, 
garde  général. 

inspecteur. 
80u»-inspccieur. 

sous-inspecieur. 

sous-inspecicur. 

garde  général. 

soos-inspeclpur. 
garde  général. 

inspecteur, 
sous-inspecieur. 

sous-inspecteur, 
gardu  général. 

inspecteur, 
garde  général. 

sous>inspecleur. 
garde  général. 

sous-iospecleor. 
garde  général. 


Qbahdjbab 

Pbuvost  obSaoltt. 
Kaillt 


16 


Gbaslbs 

vu  CUNCBAIIVS.. 


Vvlpillat. 
Jbahdbi.... 


30 


POIVRB 

OM  Saiiitb-Farb. 


Db  Schwahz.... 

BLastib 

Db  Taillassor. 


BàOBL. . 

Fotbbi. 


BiraoMMB 

Bbbrabd  (Vic-Tonin) 
Cabicboh 


Kabgiii  (Ferdinand).. 
Lbgomtb 


Oboonot.. 
Pbbbard. 


24 


26 


Db  l^Esviiiassb 

Db  Covbtivbiob..,. 


Maodib.. 
Gallois., 


CBATAlinB. . 
CtoOCBAOX.  . 
BOUSÇOIBBI., 


flkVlBlO... 

Db  ▼!▼*•. 


inspecteur. 

sous>uispt-c(eur. 

garde  général. 

sous- Inspecteur, 
garde  général. 

inspecteur, 
garde  général. 

sous  inspecteur, 
garde  général. 

inspecteur, 
garde  général, 
garde  général. 

sous-inspecteur, 
sous-inspecieur. 

inspecteur, 
sous- inspecteur, 
garde  général. 

sous-insperteur. 
garde  général. 

inspecteur, 
sous-inspecleur. 

inspecleur.  ' 
garde  général. 

sous-inspecleur, 
garde  général. 

inspecteur, 
garde  général, 
garde  général. 

sous-inspecteur, 
garde  général. 
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MUTATieWS  «ans  le  peraonnel  de  l*admliiliiiraileii  de*  torêftii  de  l*É*al. 


Arriiii. 


1860. 

soianr. 

id, 
IS  rén 

id, 

39 

14  mari 
id. 
is 

id, 

19 

20 
id, 
id. 
id. 

33 

36 

29 

id. 

id. 
S  avril. 


id, 
id. 
M 


Noai», 


MfcLOT. 


COMPÂGlIOlIfl  DE 

TAIHf 

CàBOH , 


TBtxm 

MILLBT 

CilKTALUR 

HlMGIII........ 

Costa 

àowvm 

GRAMDDIDim... 

Cabdot. 

ROUSSRLOT 

Gallot 

Dayout 


NWUU  DB  RQ- 

CA« 

FBABÇOM 

simAJi 

Blandin 

DB  BRMOMT.  .  . , 
VANDBKVRfCKfM 

DB  HOBXAMB. 
tBTBBT 

nARBlBB 

JAMBt-DOHAlIBI. 

Jacquot 

MlGNBBOT  . . . 


POSITIONS  AKCIBNNBS. 


S.-cher,  3*  division,  2*  bureau. 

S.-chef  de  it*  cl.,  bureau  eemral 
el  du  peraonuel. 

Commis  principal  de  1'*  cl.,  2«  di- 
vision, le  bureau. 

Chef  de  S*  cl.,  i"  division,  i«r  bu- 
reau (complabilité). 

S.-cbef  de  i"  cl.,  3»  division,  i" 
bureau. 

Insp.  de  5*  cl.  i  Mireeoqrl  (Voigei). 

S.<inap.  de  ire  cl.,  administraiion 

centrale  (Seine). 
Insp.  de  5«  ci.  à  Die  (Drôroe). 

S.-iosp.de  i'«ol..  chargi^  par  inié- 

rim  de  IMnsp.  d'Bmbrum  (Uauies- 

Aipe!<)' 
G.  gén.  de  f  cl.,  membre  d'une 

commission  de  canl  dans  le  Jura. 
Insp.  de  i«  d.  i  Mâeon  (Saône-el- 

Loire). 
Insp.  de  5*  cl.  à  Auxerre  (Yonne). 

Insp.  de  5*  cl.  à  CbAtllion  (C6te- 

<POr% 
Insp.  do  3*  cL  à  Corlé  (Corse). 

G.  gén.   de    3«  el.    i    Vigoeulles 

(Measaj. 
G.  gén.  siag.  i  Verdun  (Meuse). 

G.  gén.  de  ir«  cl.  i  Saini-Uurenl- 

du-f  OBI  (Isère). 
G.  gén.  de  8«  cl.  à  Dijon  (Côle-d'Or). 

G.  gén.  de  i'«  cl.  à  Souilly  (Meuse) 
G.  gén.  slag.    à    Villers-Codereu 

(Aisne).. 
G.  géo.  de  S*  ei.,  aliacbé  lemporai- 

remenl  à  i'adminislralion  centrale 

(Seine). 
S. -insp.  de  i»  cl.,  attaché  lempo- 

rairemeiU  é  l'admlnistralion  cen- 

irali*. 
S.-chef  de  f  el.,  bureau  central 

et  du  personnel. 
S.-chef  de  2«  ci.,  g*  division,  i*' 

bureau. 
G.  gén.  Slag.  à  Arbols  (Jura). 


POSITIONS  XODVKLLES, 


Chef  de  4*  cl,  2*  division.  2«  bureau 
(1). 

Chefde4*el.,  tr«  division,  i"  bu- 
reau (cooplabililé)  (2)- 

S.-chef  de  4«cl.,  i«  divisioû,  i"  bu- 
reau (comptabilité)  (3). 

Chef  de  8«  cl.,  3*  division,  2«  bu- 
reau. (4). 

S.-chef  de  !»•  cl.,  3»  division,  2*  bu- 
reau, ch«irgé  spécialement  du  ser- 
vice de  \»  pÊche. 

Admis  *  faire  valoir  «es  droits  à  ta 
retraite. 

Insp.  de  5«  cl.  i  Mirecourl  (Vosges). 

Insp.  de  5«  cl.  A  Embrun  (Hautes- 
Alpes). 
iDsp.  de  $•  cl  à  Die  (Drame). 


S.-tnsp.  séd.  de  S*  cl.  i  Lons-le-Saa- 

nier  (Jura)  (7). 
Insp.  de  8<cl.  i  ChlIons-tur-Saône 

(Sflône-il-Loire)  (8). 
iHJtp.  de  5«  cl.  à  MâcOD  (Saône-et- 

Lolre). 
Insp.  de  5«  cl.  à  Auxerre  (Yonne).   ^ 

Insp.  de  3«  cl.  à  CbAtillon-sur-Seine 

(Côle-d'Or). 
G.  gén.  de  8«  cl.  à  Kédange  (Hostile). 

G.  fîén.  de  S«  cl.  à  Vigneulles  (Meu- 
se). 

G.  gén.  de  ir«  cL  (travaux  d^ri), 
à  r.renoble  (Isère). 

G.  gén.  dtf  3*  cl.  à  Saini-LaoreBt- 
du  l'ont  (Isère;. 

S.-iii9p.  di*  3«  cl.  â  Grenoble  (Isère). 

G.  gén.  Slag.,  chacge  de  riiiiérim  du 
rant.  de  Souilly  (Meuse). 

G.  gén.  de  3*  cl.  dans  le  service  des 
travaux  d'art,  à  Paris  (Aeine). 

S-cbef  de  4*  cl.,  2«  divîaiOB,  2*  bu- 
reau. 

S.-cbef  de  i'ecl.,S«diviaioB,  i«r  bu- 
reau (5). 

S.-cbef  de  2«  cl.,  bureau  central  et 
du  personnel  (6). 

G.  gén.  slag.,  chargé  de  l'intérim 
caDU  d'Oyonnax  (Ain). 


.HVTATIOWIH  dasBsileperfleBSiiel  de  rasdanlisUlraUefli  dcë  dMDB 

de  la  €o«i*oiiBie. 


i  et  tmtêim 


24  avril IMatuibu , .  i  s.-cbef  de  2*  classe. 

id.     I  PBinABD I  Commis  prin  clpal  de  i *•  classe . 


IRIevé  i  la  !>•  Cl.  de  son  grade. 
Nommé  sous-chef  de  3*  cf. 


(i)  Ea  rasplaeemeat  de  M.  Soaolei,  mis  à  la  ralnlie. 

(S)  Ea  reMplaMmeot  de  M.  Tellier. 

(S)  Ed  r«mpUGemeDl  de  M.  Klrey,  décédé. 

(k)  gn  rttBplaoêMQl  de  M*  de  Foi,  mis  à  la  ratralie. 

(5)  Eb  reaplaeeveat  de  II.  Jamuoi. 

(6)  Bd  ramplaoemeot  de  M.  James-Duhamel. 

^7  )  Ed  remplaoement  de  U.  Dapremont,  mis  à  la  retraite. 
v«)  En  rempleeement  de  M.  Beraard-DaTal,  deeédé. 
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La  Société  forestière  s'est  réunie  en  assemblée  générale  le  samedi  28  avril  1860. 
M,  le  duc  de  Rauzan  occupait  le  fauteuil  de  la  présidence  ;  MM.  Chevandier  et  de 
Saint-Léger,  vice-présidents;  M.  le  marquis  de  la  Baume  etTréfouèl,  seorétaires^ 
occupaient  le  bureau.  Au  nombre  des  personnes  qui  ont  pris  part  à  la  séance,  noua 
avons  remarqué  MM.  le  comte  d'Erceville,  de  Boolin,  Aubertot  de  Coulanges,  le 
duc  de  La  Rochefoucauld,  Ferdinand  Béchard,  le  marquis  d'Havrincourt,  de  Missery, 
le  comte  de  Bridieu,  Ferdinand  de  Berlbier,  Joseph  Moreau,  Maulde,  le  marquis  de 
Nédonchel,  le  comte  de  Monlalembert,  Bertrand  (de  l'Yonne),  le  baron  du  Havelt. 

La  Société  forestière,  dont  la  fondation  remonte  à  une  époque  assez  récente,  t 
pris  naissance  dans  des  circonstances  difficiles  ;  et^  grâce  au  zèle  infatigable  qu*elle 
a  déployé  dans  Tétude  des  questions  jugées  utiles  aux  intérêts  qu'elle  représente, 
son  intervention  efficace  a  déjà  porté  de  premiers  fruits. 

Cest  après  Taccueil  bienveillant  que  la  Société  forestière  a  reçu  de  TEmpereur^ 
que  fut  fuit  le  premier  pas  vers  l'égalité  de  l'impdt  sur  les  combustibles.  Le  droit 
de  7â  centimes  par  100  kilogrammes,  mis  sur  la  houille  à  sou  entrée  dans  Paris,  a 
arrêté  la  période  décroissante  de  la  consonunation  des  bois  qui,  à  dater  de  ce  jour, 
a  repris  faveur. 

Plus  tard,  la  répression  des  délits  forestiers  commis  dans  les  bois  des  particuliers 
est^mieux  as^surée  par  les  dispositions  d^une  loi  nouvelle.  Cette  loi,  provoquée  par 
Tinsistante  persévérance  de  la  Société  forestière,  permet  d'espérer  quQ  Ton  verra 
diminuer  progressivement ,  et  disparaître  ensuite  les  déprédations  si  désastreuses 
pour  les  forêts,  commises  journellement  par  des  maraudeurs  de  profession  qui . 
n'uyant  rien  à  redouter  des  mesures  répressives  que  Tancienne  loi  laissait  à  la  dispo- 
sition des  propriétaires  forestiers,  agissaient  sous  la  protection  d'une  impunité 
assurée.^ 

Gett^  même  loi,,  modifiant  l'interdiction  de  défricher,  permet  d'utiliser  d'une 
manière  plus  lucrative  le  sol  forestier  susceptible  d'être  approprié  aux  cultures  agri- 
coles, objet  d'une  protection  plus  spéciale. 

La  fondation  d'une  Société  qui  veille  aux  intérêts  forestiers  a  mis  un  terme  aux 
prétentions  exorbitantes  des  industries  rivales  encouragées  par  de  précédents  succès. 

Les  industries  de  toute  nature  ont  des  comités  organisés  par  elles,  toujours  prêts 
à  lutter  pour  la  défense  de  leurs  intérêts.  La  propriété  forestière  s'est  mise  à  l'unis- 
son. L'appel  a  été  entendu,  et  tous  les  propriétaires  &e  groupent  pour  se  défendre 
en  commun.  Le  nouveau  régime  douanier  les  préoccupe.  C'est  qu'en  eilet,  que  IMn- 
dustrie  métallurgique  en  France  succombe  ou  lutte,  les  bois  auront  perdu  leurs  dé- 
bouchés, ou  tout  au  moins  la  plus  grande  partie  de  leur  valeur.  La  ruine  de  la  pro- 
priété forestière  serait  la  conséquence  de  cet  état  de  choses  si  le  gouvernement  n'était 
disposé  à  en  attéauer  les  effets.  Il  écoute  avec  bienveillance  les  plaintes  de  la  pro- 
priété boisée,  accueillies  et  transmises  par  lu  Société  qui  est  l'organe  de  ces  intérêts. 
Les  termes  de  l'exposé  de  motifs  qui  précède  le  projet  de  loi  relatif  à  l'exportation 
sans  droits  de  sortie  des  écorces  à  tan,  des  bois  à  brûler,  des  charbons  de  bois  et  des 
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perches,  témoignent  d^in  retour  aux  appréciations  plus  équilables  des  droits  de  la 
propriété  forestière  trop  longtemps  méconnus,  et  font  présager  en  sa  faveur  des 
dispositions  réparatrices. 

La  loi  relative  à  Teiportation  des  écorces  et  autres  produits  forestiers  est  une 
sauvegarde  pour  la  propriété  forestière;  mais  cette  loi  otTrirail  des  garanties  bien 
plus  grandes  si,  à  la  nomenclature  des  produits  dontrexportalion  doit  être  autorisée 
sans  condition  de  droits  de  sortie,  on  ajoutait  les  bois  de  construction.  La  Com- 
mission permanente  de  la  Société  forestière  a  soumis  quelques  observations  dans  ce 
sens  à  la  Cofnmismn  du  Corps  législatif.  Votre  Commission  n'a  pas  jugé  utile  d*in- 
sister  sur  l'exonération  des  droits  de  sortie  qui  frappent  le  bois  de  noyer,  d*uu  droit 
de  30  francs  par  100  kilogrammes.  L'utilité  de  garder  ces  bois  pour  notre  industrie 
lui  a  paru  motivée,  et  d'ailleurs  ces  bois  ne  sont  pas  du  ressort  de  la  production  fores- 
tière; mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  bois  de  cbêne  qui  sont  taxés  à  leur  sortie 
par  mer  d'un  droit  de  25  francs  les  100  kilogrammes.  Cette  taxe,  qui  équivaut  à  une 
prohibition  de  sortie,  n'a  plus  de  raison  d'être.  Le  décret  du  iù  octobre  4858,  qui 
règle  le  martelage  des  arbres  destinés  aux  constructions  navales,  assure  les  appro- 
visionnements de  la  marine. 

Au  nombre  des  questions  traitées  dans  le  rapport  fait  à  la  Société  forestière  par  un 
de  ses  membres,  nous  avons  entendu  des  considérations  bien  dignes  d'intérêt  sur 
l'inégalité  choquante  des  droits  qui  frappent  les  combustibles  à  l'octroi  de  Paris.  La 
houille  réunit  toutes  les  faveurs  municipales^  et,  au  nombre  des  documents  précieux 
que  contient  ce  rapport,  nous  avons  trouvé  des  rapprochements  curieux. 

La  moyenne  de  la  consommation  de  la  houille  à  Paris  pendnnt  les  cinq  dernières 
années  a  été  de  i23,283.546  kilogrammes,  taxés  à  raison  de  72  centimes  les  100 ki- 
logrammes. Ce  combustible  a  rapporté  à  la  caisse  municipale  3,047,641  fr.  35  c. 

Le  calorique  que  ces  423.283,546  kilogrammes  de  bouille  ont  donné  aurait  rap- 
porté à  Toctroi  6^349.251  francs  s'il  eût  été  produit  par  du  bois  dur,  et  6,264,595 
francs  s'il  eût  été  produit  par  du  bois  tendre. 

La  moyenne  de  la  consommation  du  bois  pendant  la  même  période  a  été  : 

1«  Bois  dur.  .  509,643  st.,  ayant  payé  àraison  de  3  fr.  00  c.  le  st.  1 ,528,938  francs. 
2<» Bois  tendre.    194,299  st.,  —  de2      22     lest.      431,343    — 

703,942  stères,  ayant  payé 1 ,960,281  francs. 

Le  calorique  produit  par  ces  705,942  stères  de  bois,  obtenu  par  la  houille,  n'aurait 
payé  à  l'octroi  que  943,733  fr.  16  c.  Diflërence  au  préjudice  du  combustible  vé- 
gétal :  1,016,547  fr.  84  c. 

Ces  faits  parlent  assez  haut,  et  ils  sont  bien  de  nature  à  stimuler  le  zèle  des  pro- 
priétaires de  bois.  Comprenant  les  dangers  de  la  situation  depuis  les  modifîcations 
apportées  à  notre  régime  douanier,  ces  propriétaires  ont  senti  la  nécessité  de  se 
rapprocher  pour  lutter  en  commun  ;  et,  répondant  à  l'appel  qui  leur  a  été  fait,  ils 
n'hésitent  plus  à  s'inscrire  pour  augmenter  le  nombre  des  adhérents,  et  augmenter 
ainsi  la  prépondérance  de  la  Société  qui  veille  à  la  défense  de  leurs  intérêts  et  les 
sauvegarde. 
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Nomination  de  M.  Celto  anx  fonctions  d*administratenr  général  des  domaines  et  forâU 
dn  la  Couronne.  -^  Exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  relatif  à  la  libre  sortie  des 
divers  produits  forestiers.  —  Les  forêts  de  la  Savoie.  ~  Expérii^nce  faite  en  Sologne, 
à  la  ferme  im|)ériale  de  Lamotte,  pour  l'é<lucation  du  ver  à  soie  du  vernis  du  Japon.— 
»  Plantations  de  Paris.-*  Fourniture  de  l)ois  de  chauffage  au  ministère  de  la  guerre. 

Par  un  décret  du  51  mars  dernier,  M.  Cette,  conservateur  des  forêts  en  Corse,  a 
été  nommé  adminisirateur  général  des  domaines  et  forêts  de  la  Couronne,  en  rem- 
placement de  M.  Vicaire,  appelée  la  direction  générale  des  forêts.  M.  Cetto,  ancien 
élève  de  l'Ei^oie  impériale  forestière^  d'où  il  est  sorti  en  1830.  a  dirigé  pendant  pins 
de  huit  ans,  eu  qualité  d'inspecteur,  le  service  forestier  de  l'Algérie.  De  ce  poste 
important,  il  passa  en  Corse,  avec  le  titre  de  conservateur,  et  il  remplissait  ces 
foociions  depuis  près  de  six  ans,  lorsque  le  gouvernement  de  l'Empereur  le  dési- 
gna pour  être  placé  à  la  têle  de  Tudministration  des  biens  de  la  dotation  de  la 
Couronne.  M.  Celto  laisse  dans  PadmiDistralion  des  forêts  de  TEtat  les  raeiileurs 
souvenirs. 


On  nous  assure  que  le  tableau  des  forêls,  dont  Taliénalion  avait  été  autorisée  par 
la  loi  du  5  mai  1855 ,  va  subir  quelques  modifications  .  On  en  ferait  disparaître 
les  bois  situés  eu  montagne,  et  dont  la  conservation  peut  exercer  quelque  influence 
sur  le  régime  des  eaux,  et  Ton  y  substituerait  des  massifs  en  plaine  dont  le 
défrichement,  avantageux  pour  Tagriculture,  ne  pourrait  comprouietire  aucun 
intérêt  public.  Une  semblable  mesure  serait  la  conséquence  naturelle  du  programme 
tracé  par  l'Empereur  au  commencement  de  cette  année. 

Nous  avons  entre  les  mains  Texposé  des  motifs  du  projet  de  loi  relatif  à  la 
libre  sortie  des  écôrces  à  tan,  des  bois  à  brûler  ,  des  charbons  de  bois  et  de  chéne- 
voltcs  et  des  perches.  C'est  un  traité  presque  complet  de  la  matière.  Nous  ne  pou- 
vons en  donner  aujourd'hui  qu'une  rapide  analyse,  mais  dans  notre  prochain 
numéro  nous  en  publierons  un  résumé  aussi  étendu  que  possible. 

Après  avoir  fait  l'historique  du  régime  douanier  auquel  ont  été  soumis  les 
objets  que  nous  venons  d'énumérer,  et  notamment  les  écorces  à  tan,  les  diverses 
modifications  que  ce  régime  a  subies,  les  exceptions  de  toute  nature  qui  y  ont  été 
introduites  en  faveur  de  dilTéreotes  localités,  pour  ne  pas  en  rendre  Tapplicaiion 
trop  criante,  le  rapporteur,  M.  Heurtier,  est  entré  dans  des  détails  fort  intéressants 
sur  le  prix  desécorces  à  tan  en  France  et  à  l'étranger,  sur  le  mouvement  commer- 
cial auquel  elles  donnent  lieu,  sur  le  régime  douanier  des  pa^s  autres  que  la  France  ; 
enfin  sur  les  effets  probables  de  la  levée  complète  des  prohibitions,  qui  ont  empê- 
ché jusqu'ici  leur  libre  sortie. 

CVst  à  Louviers  que  les  écorces  se  vendent  au  prix  le  plus  élevé,  14  francs  les 
1(K)  kilogrammes  ;  elles  atteignent  le  chiffre  le  plus  bas  sur  le  marché  de  Rennes , 
où  elles  se  livrent  au  prix  de  4  francs  les  100  kilogrammes.  Voici  maintenant  les 
prix  sur  les  (irincipaux  marchés  de  l'étranger  ;  ils  ont  été  fournis  par  nos  consuls. 
Le  prix  le  plus  élevé  est  atteint  en  Moldavie;  les  écorces  y  coûtent  *iO  francs  les 
10O  kilogrammes  ;  en  Angleterre  leurs  prix  s^élèvent  de  10  à  16  francs,  suivant  la 
qualité,. en  Allemagne  de  7  à  15  francs,  et  en  Belgique  de  10  à  15  francs.  En  com- 
parant lès  tableaux  des  prix  en  France  et  sur  les  principaux  marchés  de  Téiranger, 
on  remarque  que  Técorce  se  vend  chez  nous,  en  moyenne  »  beaucoup  moins  cher 
que  dans  toutes  les  autres  contrées. 

C'est  l'Angleterre  qui  importe  à  beaucoup  près  le  plus  d'écorce  à  tan.  Tous  les 
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ans,  il  eu  entre  dans  ce  pays  environ  20  millions  de  kilogrammes.  Les  Etals 
Sardes  viennent  immédiatement  après,  pour  5.188,000  kilogrammes.  On  voit  que 
c^est  i'Anglelerre  qui  est  destinée  à  devenir  notre  principal  débouché.  Malgré  la 
différence  de  prix,  souvent  assez  considérable,  qui  existe  entre  les  prix  en  France,  à 
Tétranger  et  surtout  en  Angleterre»  la  Commission  ne  |)enBe  pas  que  la  libre  sortie 
des  écorces  doive  provo(|ner  chez  nous  une  huussc  importante.  La  raison  en  est 
que  la  production  pouvant  aisément  doubler,  tripler,  peut-être  même  décupler , 
les  offres  seront  toujours  au  niveau  des  demandes.  On  vendra  beaucoup  plus  d'é- 
corce,  mais  les  prix  resteront  sensiblement  les  mêmes ,  parce  qu'on  en  apportera 
toujours  sur  le  marché  une  quantité  suffisante  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins. 
Ainsi,  tous  les  intérêts  seront  satisfaits,  ceux  des  propriétaires  de  bols  comme 
ceux  des  tanneurs. 


L^union  de  la  Savoie  à  la  France  est  maintenant  chose  faite,  et  nos  lecteurs  ne 
seraient  sans  doute  pas  fâchés  de  savoir  quelles  sont  les  propriétés  forestières 
qu'elle  nous  apporte  en  dot.  Pour  satisfaire  cette  curiosité  bien  naturelle,  nous 
étions  allé  aux  informations,  et  nous  avions  demandé  en  Savoie  quelques  rensei- 
gnements sur  rimportance  du  sol  forestier  de  cette  province,  ainsi  que  surTorgani- 
aation  de  Tadministration  chargée  de  sa  conservation.  Malheureusement,  soit  que 
les  Savoisiens  aient  été  trop  exclusivement  occupés  des  graves  événements  qui  se 
produiseut  depuis  quelque  temps,  autour  d'eux  et  parmi  eux,  soit  pour  tout  autre 
motif,  les  renseignements  demandés  n'ont  pas  été  fournis.  Nos  lecteurs  devront 
donc  66  contenter,  en  attendant  mieux,  des  chiffres  que  nous  trouvons  llans  une  sta- 
tistique publiée  en  1807.  lia  ne  sont  pas  de  très-fratcbe  date,  comme  Ton  voit;  il 
est  probable  cependant  que,  sntif  ce  qui  concerne  le  revenu,  ils  ne  doivent  pas  beau- 
coup s'éloigner  de  la  vérité. 

En  1807,  les  l)ois^  autres  que  ceux  des  particuliers,  occupaient  dans  le  déparle- 
ment du  Mont-Blanc  une  surface  de  120,674  hectares,  c'est-à-dire  [dus  du  sixième 
de  la  surface  cadastrée  de  ce  département,  ou  environ  17  pouf  100  de  cette  surface. 
Cest  à  peu  près  la  même  proportion  qui  existe  dans  te  département  voisin,  celui  de 
risère.  En  France,  les  forêts  occupent,  en  moyenne,  seulement  12,962  pour  100  du 
territoire  entier. 

Les  bois  de  la  Savoie  étaient  ainsi  répartis. 


Impériaai. 

Communaux. 

Arrondissement  de  Chambérv. 

6,215  hect. 

50,675  hect. 

36,886  hect. 

—           Annecy.  .  .  . 

2,Ul 

17,915 

20,056 

—           Môutiers.    .  . 

155 

29,823 

29,978 

—           Saint-Jean-de* 

Maurienne. 

29 

35,725 

33,754 

Totaux 

8,538  hect. 

112,136  hect. 

120,674  hect. 

Les  forêts  impériales  proviennent  presqu^en  entier  d'anciens  couvents,  surtout  de 
couvents  de  chartreux.  Cette  grande  étendue  de  bois  est  répartie  sur  le  territoire  de 
369  communes.  Les  principales  essences  qui  les  composent  sont  le  sapin,  le  hêtre 
le  mélèze,  le  chêne,  Tacaçia,  le  tilleul  et  le  plane.  Les  résineux  tiennent  le  premier 
rang. 

Les  produits  des  ventes  de  bois,  tant  domaniaux  que  communaux,  pendant  les 
exercices  des  années  VII,  Vlll,  IX,  X,  XI,  Xll  ei  XIII,  c*esi-à-dire  depuis  et  y 
compris  1799,  jusques  et  y  compris  1805,  a  été  : 

Bois  domaniaux 140.776  fr.  25  c. 

—  communaux 108,192       66 

Total. 248,968  fr.  91  c. 

Soit  en  moyenne,  pour  chaque  année,  35,566  francs.  Il  est  probable  que  ce  der- 
nier chiffre  a  dû  singulièrement  se  niodifler  depuis  Tan  XIII  ;  aussi  ne  le  donnons- 
nous  que  pour  mémoire. 
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Nous  avons  déjà  parlé  à  diverses  reprises  du  ver  à  soie  du  vernis  du  iapon  ou 
ailauthe  gfanduleux,  et  des  efTorls  jusqu'à  présent  tentés  par  M.  Guérin-uéneville 
pour  en  assurer  rat-climalation.  La  liste  civile  a  décidé,  il  y  a  quelque  temps, 
qu'uuë  expérience  serait  faite,  dans  les  domaines  impériaux  de  la  Sologne,  sur 
une  échelle  assez  grande  pour  qu'on  pût  se  rendre  un  compte  suffisamment  exact 
des  résuliats  que  l'on  peut  atiendre  de  Tintroduciion  de  ce  bombyx  dans  la  contrée 
que  nous  venons  de  nommer.  Getie  expérience  est  en  ce  moment  en  cours  d*exécu- 
tion .  Tout  récemment,  cinq  mille  plants  d'aiiantbe  ont  été  plantés  sur  une  parcelle 
de  terre  de  la  contenance  d'un  hectare,  situé  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la 
ferme  dé  Lamolte.  Le  terrain,  qui  est  de  qualité  assez  niédiocret  a  éié  divisé  eji 
lignes  parallèles  distantes  de  deux  mètres,  et  Ton  a  placé  les  plants  dans  chaque 
ligne  à  un  mèlre  les  uns  des  autres.  La  dépense  qu*occas)oonera  celte  plantation, 
la  première  année,  est  d'environ  400  francs.  En  voici  le  détail  :  nettoiement  du 
terrain,  40  francs;  achat,  transport  et  mise  en  (erre  des  plants,  335  francs;  binage 
d'été,  25  francs. 

Si  cette  expérience,  qui  sera  faite  sur  les  indications  et  sous  la  haute  direction  de 
M.  Guérin-Méneville,  réussit,  si  elle  donne  des  résultais  véritablement  sérieux,  on 
peut  prédire  qu'elle  ne  lardera  pas  à  donner  naissance  en  Sologne  à  une  industrie 
nouvelle,  qui  peut  exercer  lu  plus  grande  et  la  plus  heureuse  influence  sur  ce  pays 
si  désbérHé. 


Nous  avons  déjà  publié  quelaues  notices  sur  les  plantations  de  Paris  ;  rarticle 
suivant,  que  nous  empruntons  a  la  Revue  municipale  y  est  destiné  à  les  compléter. 

«  Ces  plantations  étaient  fort  irrégulièrement  faites  avant  Frauçois  Myron.  cet 
administrateur  excellent  du  Paris  de  Henri  IV,  qui  ordonna  de  faire  planter  6,000 
pieds  d'arbres,  et  paya  de  sa  fortune  privée  un  tiers  de  la  dépense. 

<  Au  milieu  de  la  cour  de  Tinstitution  des  sourds- muets,  rue  Saint- Jacques,  on 
voit  encore  un  orme  magnifique,  le  plus  bel  arbre  de  cette  espèce  qui  existe  en 
France,  et  peut-être  en  Europe.  Sa  hauteur  est  de  50  mètres  ;  il  a  5  mètres  de  cir* 
conférence  au-dessus  du  sol,  et  son  fût,  droit  et  uni,  est  couronné  d'une  foule  de 
branches  toutes  vigoureuses.  Cet  arbre,  qui  domine  les  édifices  les  plus  élerés,  s'a- 
perçoit de  fort  loin  dans  la  campagne.  C'est  le  dernier  des  arbres  plantés  et  payés 
par  François  Myron. 

<  Depuis  ce  temps,  les  plantations  faites  dans  Paris  ont  été  régularisées  et  multi- 
pliées. Voici  en  quel  état  elles  se  trouvent  aujourd'hui,  d'après  les  documents 
authentiques  qui  se  trouvent  dans  un  mémoire  rédigé  spécialement  à  leur  sujet  par 
il.  Alexandre  Jouanet. 

c  Les  longueurs  et  surfaces  des  voies  plantées  donnent  : 

Boulevards  extérieur»  :  23,197  mètres  de  longueur  et  695,910  mètres  de  surface; 
Boulevards  intérieurs  :  15,804  mètres  de  longueur  et  565,483  mètres  de  surface  ; 
Quais  :  19,700  mèlres  de  longueur  et  287,867  mètres  de  surface  ; 
Avenues  :  9,831  mètres  de  longueur  et  377,961  mètres  de  surface  ; 
Places  :  4,893  mètres  de  longueur  et  177,474  mètres  de  surface; 
Rues:  5,09Q  mèlres  de  longueur  et  110,277  mètres  de  surface  ; 
Champs-Elysées  et  Promenoir  de  Chaillot  :  255,515  mètres  de  surface  ; 
Esplanade  des  Invalides  :  87,139  mètres  de  surface  ; 
.     Abalioirs  :  118,289  mètres  de  surface  ; 
Grenier  de  réserve  :  5,664  mètres  de  surface  ; 
Entrepôt  des  boissons  et  Marché  aux  chevaux  :  78,680  mètres  de  surface. 

c  Les  quantités  d'arbres  plantés  qui  correspondent  à  ces  diverses  divisions  sont  : 
boulevards  extérieurs.  11,441;  boulevards  intérieurs,  9<, 137;  quais,  4,706;  ave- 
nues, 6,872  ;  places,  3,659  ;  rues,  1 .864  ;  Champs-Elysées  et  Promenoir  de  Chaillot, 
9,555  ;  esplanade  des  Invalides,  2,040;  abattoirs,  1,510;  grenier  de  réserve ,  120  ; 
entrepôt  des  boissons  et  llarché  aux  chevaux,  874. 
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«  A  ces  chiffres,  il  faut  joindre  3,826  arbres  pour  les  cimetières  et  1,130  arbres 
pour  les  écoles  communales. 

n  On  trouve  ainsi  que  les  arbres  plantés  par  les  soins  de  l'administratioD  munici- 
pale sont  au  nombre  de  57,134. 

«  La  rive  droite  possède  29,536  de  ces  arbres,  et  la  rive  gauche  en  possède  22,642. 

«  La  longueur  totale  des  plantations  est  de  78^515  mètres  (19  lieues  3/i),  et  leur 
surface  est  de  2^760,259  mètres  (276  hectares  2  ares  59  centiares). 

c  On  pourrait  joindre  à  ces  relevés  Tétat  des  jardins  publics.  Les  57,134  arbres 
enregistrés  se  divisent  ainsi  : 

De  1  à   10  ans 13,267 

De  10  à  30  ans 10,229 

De30  à  50  ans 13,358 

De50  à   73  ans 7,780 

De  75  à  100  ans  (et  au  delà).  12,500 

c  La  durée  du  bail  des  plantations  expire  en  1866.  > 

Il  sera  procédé,  le  29  mai  prochain,  à  une  heure  précise,  dans  une  des  salles  du 
ministère  de  la  guerre,  à  l'adjudication  publique,  au  rabais  el  sur  soumissions  ca- 
chetées, de  la  fourniture  à  faire  dans  le  courant  du  mois  de  septembre  suivant,  du 
bois  de  chauffuge  nécessaire  au  service  de  ce  ministère  et  des  divers  établissements 
qui  en  dépendent,  pendant  1  hiver  de  1860  à  1861. 

L'importance  de  la  fourniture  est  évaluée  à  environ  5,500  stères.  Le  bois  à 
fournir  doit  être  de  la  qualité  dite  de  bois  neuf  brossé;  il  consistera  en  rondins  de 
chêne  el  de  charme  provenant  de  taillis  vifs  de  dix- huit  à  vuigt-cinq  ans,  sans  au- 
cim  n.'éiange  de  bois  blanc,  ni  de  bois  dit  lavé  ou  de  gravier.  Les  bûches  formant 
rs  et  les  cambres  qui  auront  plus  de  O^'^IS  de  flèche  ne  seront  pas  reçues.  Le 
bois  aura  plus  d'un  an  et  moins  de  trois  ans  de  coupe,  et  devra  être  empilé  depuis 
au  moins  deux  mois  dans  les  chantiers.  Tout  bois  brossé  qui  aurait  flotté  à  bûches 
perdues,  fatiguées  aux  deux  extrémités,  et  notamment  celui  provenant  du  grand 
Ilot,  sera  rerusé.  Le  bois  pelard  est  frapt)é  à  tort,  selon  nous,  de  la  même  exclusion. 
Espérons  que  le  ministère  ne  tardera  pas  à  revenir  de  ce  vieux  préjugé,  qui  se 
transmet  de  cahier  des  charges  en  cahier  des  charges. 

Les  bûches  doivent  avoir  1"^,137  de  longueur  et  0"*,06  à  O^ylS  de  diamètre. 

Quatre  stères  de  l'espèce  désignée  ci-dessus  sont  exposés  dans  une  des  cours 
du  ministère  de  la  guerre,  pour  être  communiqués  aux  soumissionnaires,  comme 
échantillons  des  fournitures  a  effectuer. 

L^empilement  devra  se  faire  de  la  manière  suivante.  Le  bois' sera  rangé  dans  les 
cours  du  ministère  par  les  ouvriers  de  l'adjudicataire,  en^  piles  ayant  une  hauteur 
de  l'B,76.  Trois  ouvriers  seulement  {lourront  travailler  simultanément  à  cette  opé- 
ration, à  Inquelle  prendront  également  part  un  ou  deux  hommes  de  peine  du 
ministère.  Elle  aura  lieu  en  présence  des  agents  de  l'administration ,  des  fournis- 
seurs et  de  inspecteur  délégué  à  cet  effet  par  le  préfet  de  police. 


ERR.\TA. 

Dans  Tarticle  intitulé  :  Traitement  des  fiUaies ,  qui  a  paru  dans  notre  dernier 
numéro,  il  s'est  glissé  deux  erreurs,  qui  doivent  être  rectifiées  de  la  manière  sui- 
vante : 

Page  83, 2«  et  3"  lignes,  supprimer  les  trois  mots  :  du  sol  dénudé. 

Page  88,  au  lieu  de  :  deuxième  coupe,  lisez  :  onzième  coupe. 
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DE  LA  RÉGÉNÉRATION  DES  FUTAIES. 


La  méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclaircies  se  compose 
de  deux  parties  :  Tune,  d'origine  allemande,  consiste  à  faire  naître  les 
jeunes  peuplements;  l'autre,  d'origine  française  (1),  consiste  à  les  traiter 
suivant  les  enseignements  de  la  nature,  et  à  les  maintenir  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables  à  la  production,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés 
au  terme  d'exploitabilité  qui  leur  a  été  assigné.  L'une  et  Tautre  reposent 
sur  des  faits  si  clairs,  si  bien  observés,  qu'elles  sont  à  peu  près  univer- 
sellement adoptées  en  principe. 

Cependant  les  Annales  forestières  du  mois  de  novembre  1859  ont  pu- 
blié un  article  dans  lequel  un  de  mes  honorables  collègues,  M.  Séguinard, 
nous  dit  qu'il  faut  nous  garder  de  voir,  dans  la  partie  allemande  de  la 
méthode  [le  réensemenceinent  naturel)  autre  chose  qu*une  étape  dans  la  voie 
de  développement  que  parcourt  la  sylviculture  ;  que,  bonne  encore  dans  les 
localités  où  Vorganisation  du  service  laisse  beaucoup  à  désirei\  elle  est 
déjà  laissée  loin  en  arrière  dans  d'autres  services  plus  heureusement  dotés; 
que,  par  les  repeuplements  artificiels,  on  peut  éviter  la  plupart  des  incon- 
vénients inhérents  à  cette  méthode  ;  que  Von  peut  toujours  repeupler  arti- 
ficiellement; et  que,  dans  presque  toutes  les  circonstances,  les  repeuplements 
artificiels  sont  en  réalité  rnoins  onéreux  que  les  naturels. 

Dans  le  numéro  de  janvier  des  Annales  forestières,  M.  d'Auvergne  a 
réclamé  en  faveur  de  la  méthode  du  réensemencement  naturel,  qu'il  voit 
fonctionner,  depuis  plus  de  vingt  ans,  avec  un  succès  complet. 

Je  n'ai  pas  une  aussi  longue  expérience.  Il  n'y  a  que  douze  ans  que 
j'opère  dans  la  même  localité;  néanmoins  ce  temps  m'a  paru  assez  long, 
relativement  du  moins,  et  la  forêt  de  Haguenau  assez  variée  pour  me  faire 
espérer  que,  dans  le  débat  engagé  sur  la  question  des  réensemencements 
naturels,  ce  qui  va  suivre  ne  serait  pas  dépourvu  d'intérêt  ;  d'autant  plus 
que  j'ai  pu,  en  m'appuyant  sur  une  tradition  bien  constatée,  remonter 
assez  haut  dans  le  passé  et  compléter  l'insuffisance  de  mes  observations 
personnelles. 

La  forêt  de  Haguenau  est  d'une  contenance  de  près  de  15,000  hec- 
tares; 14,000  hectares  sont  traités  en  futaie  et  875  en  taillis. 

(l)  Voir  un  remarquable  article  de  M.  J.  Clavédans  la  Hevue  des  DeuayMondes^ 
numéro  du  15  janvier  1S60. 
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Les  14,000  hectares  de  futaie  se  divisent  en  deux  catégories  bien  tran- 
chées, et  d'une  contenance  à  peu  près  égale. 

Dans  l'une,  le  sol  est  un  sable  siliceux,  parfois  pur,  d'autres  fois  lié 
par  de  l'argile  dans  des  proportions  très-variées.  L'essence  principale, 
et  souvent  unique,  est  le  pin  sylvestre.  Les  repeuplements  naturels  se  font 
longtemps  attendre  dans  la  plupart  des  cas,  et  souvent  ils  laissent  à  dési- 
rer ;  mais  ils  finissent  presque  toujours  par  devenir  suffisants.  Les  peu- 
plements d'âge  moyen,  qui  sont  en  majorité  et  parmi  lesquels  il  en  existe 
beaucoup  de  fort  beaux,  n'ont  pas  d'autre  origine  ;  ils  ont  été  obtenus  par 
la  voie  naturelle,  à  l'aide  des  réserves  qu'on  laissait  autrefois  dans  les 
coupes,  dont  l'exploitation  avait  lieu  conformément  aux  règles  du  traite- 
ment à  tire  et  aire,  et  des  parties  voisines  non  exploitées.  Cependant, 
pour  éviter  tout  retard,  toute  perte  de  produits,  on  a  fréquemment  recours 
aux  repeuplements  artificiels  et  on  emploie»  sauf  quelques  rares  excep- 
tions, le  mode  par  semis  qui  donne  les  résultats  les  plus  satisfaisants  et 
qui  n'occasioiine  pas  une  dépense  fort  élevée  (60  francs  au  maximum  par 
hectare).  Le  procédé  indiqué  par  M.  Séguinard  ne  pouvant  évidemment 
être  mis  en  pratique  avec  avantage  pour  cette  essence,  je  n'en  parlerai 
plus. 

Dans  Tautre  catégorie,  le  sol  est  une  argile  tantôt  compacte,  tantôt  di- 
visée par  du  sable.  Le  chêne  est  Tessence  principale;  il  est  mélangé  m 
hêtre,  au  charme,  etc. 

Les  pentes  sont  généralement  insensibles ,  et  l'eau,  séjournant  à  la 
surface  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  offre  souvent  de  grands 
obstacles  au  repeuplement  naturel. 

Les  années  de  semence  sont  très-rares. 

Suivant  que  Targile  ou  le  sable  domine,  le  sol  des  vieilles  futaies  de 
chéné  est  couvert  d'herbes  épaisses  et  touffues^  ou  de  myrtilles  qui  appor- 
tent un  grand  obstacle  à  la  réussite  des  semis  naturels. 

Gomme  dans  presque  toutes  les  localités  basses  et  humides,  les  geléâs 
printanières  se  font  fréquemment  sentir  avec  une  grande  intensité. 

Enfin  la  forêt  est  assujettie  aux  enlèvements  de  feuilles  mortes.  Cette 
funeste  pratique  a  pour  effet  d'appauvrir  le  sol,  de  le  durcir,  en  un  mot 
de  le  rendre  beaucoup  moins  propre  à  recevoir  un  ensemencement  naturel. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  beaucoup  de  forêts  où  la  méthode  du  réeu- 
semencement  naturel  soit  en  présence  de  plus  grandes  et  de  plus  sérieuses 
difficultés. 

Elle  y  est  appliquée  depuis  environ  trente  ans.  Avant  sou  introduction, 
les  belles  futaies,  legs  d'anciennes  générations,  étaient  soumises  au  mode 
à  tire  et  aire,  et  lorsqu'on  les  exploitait,  elles  étaient  remplacées,  la  plu- 
part du  temps,  par  ces  peuplements  que  nous  voyons  encore  aujourd'hui, 
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et  qui  ne  sont  composés,  pour  la  plus  grande  partie,  que  de  bois  Wancs 
et  de  rejets  de  souche,  parsemés  de  réserves  ordinairement  très-es- 
paeées. 

Avec  la  méthode  du  réensemencement  naturel,  une  ère  nouvelle  conn 
mence;  déjeunes  semis  prennent  naissance,  ils  se  développent,  se  forti- 
fient, et  promettent  de  donner  un  jour  des  futaies  qui  ne  le  céderont  eu 
rien  à  celles  dont  ils  ont  pris  la  place.  Les  âges  sont  bien  gradués,  les 
essences  convenablement  mélangées,  toutes  les  fors  qu'elles  Tétaient  avant 
la  régénération  ou  qu'on  a  cherché  à  obtenir  le  mélange  par  quelques 
travaux. 

Si,  sur  quelques  points  restreints,  ces  résultats  n'ont  pas  été  complè- 
tement obtenus,  la  faute  n'en  est  pas  à  la  méthode  du  réensemenceiiient 
naturel,  mais  bien,  ainsi  que  Ta  si  judicieusement  fait  observer  M.  d'Au- 
vergne, k  la  manière  dont  elle  a  été  appliquée.  Je  ne  puis  faire  eonnattre 
en  détail  les  faits  nombreux  révélés  par  l'expérience;  et  dont  il  faut  tenir 
compte  dans  l'application,  le  cadre  de  cet  article  ne  me  le  permet  pas. 
Cependant  je  dois  signaler  le  suivant,  qui  a  une  grande  importance  dans 
la  question. 

Longtemps,  on  n'osait  pas  procéder  à  la  coupe  secondaire,  tant  que  te 
semis  n'était  pas  parvenu  à  un  certain  degré  de  développement.  H  en 
résultait  souvent  que  les  jeunes  plants  s'étiolaient  et  finissaient  par  dispa- 
raître :  ils  étaient  remplacés  par  de  nouveaux  sujets  qui  avaient  le  même 
sort  que  leurs  devanciers.  Il  fallut  des  circonstances  accidentelles  pottr 
faire  reconnaître  qu'en  éclaircissanl  fortement  le  massif  de  la  coupe  d'en- 
semencement, quand  le  semis  est  produit,  les  jeunes  plants^e  fortifient, 
s'élèvent  et  ne  tardent  pas  à  se  rendre  maîtres  du  terrain,  en  étenlTautles 
herbes  et  les  myrtilles  qui  d'abord  avaient  compromis  leur  existence.  Pour 
procéderais  coupe  secondaire,  il  n'est  pas  indispensable  que  le  sol  soit 
garni  très-complètement.  On  voit,  en  effet,  dans  les  jeunes  peuplements 
produits  par  la  méthode  du  réensemencement  naturel,  que  les  jeunes 
chênes  sont  d'autant  plus  beaux  qu'ils  sont  espacés  dans  une  certaine  li- 
mite, powrvu  que  les  intervalles  qui  existent  entre  eux  soretit  occupés  par 
d'autres  essences.  Ce  résultat  s'obtient  avec  une  merveilleuse  facilité 
lorsque,  dans  la  futaie,  il  existait  des  charmes  dont  les  semences  abon- 
dantes se  conservent  plusieurs  années  dans  le  sol,  et  ne  germent  qixt 
lorsqu'on  éclaircit  le  massif. 

Sans  doute,  la  main  de  l'homme  doit  venir  en  aide  à  la  nature;  c'est 
la  conséquence  inévitable  de  la  méthode  du  réensemencement  naturel  (1). 

(1)  Voir  Cours  de  culture  des  bois,  p.  iG7,  la  noie  du  paragraphe  cité  par  M.  Ségui- 
nard,  au  commencomont  de  sou  arlicic.  Celte  noie  explique  les  vues  de  ee  paragraphe; 
n  me  semble  qn'^Ues  soni  fort  différenles  de  rinlerprélation  qui  leur  a  Hé  donnée. 
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Les  travaux  qui  ont  été  entrepris  dans  ce  but  ont  été  restreints  et  peu 
coûteux;  ils  ont  consisté  en  plantations  et  en  repiquement  de  graines. 

Dans  la  forêt  de  Hagueuau,  la  méthode  du  réensemencement  naturel  a 
donc  passé  au  creuset  d'une  longue  et  difficile  expérience;  et,  si  elle  en 
est  sortie  victorieuse,  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'elle  peut  réussir  à  peu 
près  partout. 

M.  Séguinard  ne  méconnaît  pas  les  avantages  qui  ont  été  obtenus  par 
remploi  de  cette  méthode;  mais  il  pense  que  Ton  peut  mieux  faire  et  plus 
économiquement,  en  employant  partout  le  repeuplement  artificiel  et  sur- 
tout la  plantation. 

Sans  doute,  dans  certaines  conditions  particulières  de  sol  et  de  situa- 
tion on  peut  obtenir,  par  la  voie  artificielle,  des  résultats  plus  satisfaisants 
que  par  la  voie  naturelle.  Les  travaux  forestiers  du  bois  de  Boulogne,  qui 
sont  dirigés  avec  autant  d'intelligence  que  de  succès,  en  offrent  un  remar- 
quable exemple. 

Mais  si  Ton  fait  entrer  le  chiffre  de  la  dépense  eu  ligne  de  compte,  la 
méthode  du  réensemencement  naturel  reprend  tous  ses  avantages.  M.  Sé- 
guinard le  conteste.  Son  assertion  laisse  du  doute  dans  Tesprit.  D'une  part, 
4l  fait  bien  connaître,  avec  précision,  les  frais  qui  résultent  de  l'emploi  de 
sa  méthode;  mais,  d'autre  part,  il  ne  donne  que  des  indications  indéter- 
minées sur  celle  qu'il  combat;  il  en  énumère  d'une  manière  générale  les 
inconvénients.  Ces  inconvénients  peuvent,  ce  me  semble,  être  résumés 
ainsi  : 

1^  Perte  de  temps,  et  par  suite  de  produits,  qu'entraiue  la  lenteur  avec 
laquelle  s'opèrent  les  repeuplements  naturels  ; 

2^  Envahissement  de  Tune  des  essences  sur  l'autre  ; 

3®  Espacement  peu  satisfaisant  des  sujets  ; 

4^  Frais  élevés  d'exploitation  dans  les  coupes  secondaires  et  défini- 
tives; 

5^  Recepage  obligé  des  jeunes  peuplements  endommagés  par  l'exploi- 
tation, et  de  ceux  qui  ont  une  avance  sur  les  autres  ; 

6^^  Exploitation  de  la  nouvelle  génération  avant  le  terme  d'exploitabi- 
lité  reconnu  le  plus  avantageux. 

Sont-ce  là  des  inconvénients  bien  certains?  Ne  sont-ils  pas  plutôt  appa- 
rents que  réels  7 

Passons-les  successivement  en  revue. 

1^  M.  Dubois,  dans  un  excellent  travail  sur  les  futaies  de  chêne  du 
Blesois,  nous  apprend  que,  dans  ce  pays,  la  coupe  sombre  est  à  peu  près 
négligée,  et  que,  trouvant  la  régérUratior^  opérée,  les  agents  passent  sans 
trar^ition  de  la  dernière  éclaircie  à  la  coupe  secondaire. 

Dans  la  forêt  de  Haguenau,  toutes  les  fois  que  le  chêne  et  le  hêtre  for- 
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maient  massif,  j'ai  presque  toujours  trouvé  sur  le  sol  un  repeuplement  suf- 
fisant. Je  n'ai  pas  toujours  su  en  profiter,  je  dois  l'avouer,  parce  que  trop 
longtemps  je  n'ai  pas  eu  conOauce  dans  ces  jeunes  plants;  il  a  fallu  les 
circonstances  accidentelles  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  pour  faire  reconnaître 
tout  le  parti  que  Ton  peut  en  tirer.  Peut-être  que,  si  Ton  eût  été  plus  hardi, 
les  coupes  citées  par  M.  Séguinard,  qui  depuis  vingt  ans  attendent  un 
repeuplement  naturel,  seraient  aujourd'hui  garnies  de  fourrés  et  même  de 
gaulis  fort  beaux. 

Je  crois  donc  être  en  droit  d'affirmé?  que  dans  la  forêt  de  Haguenau, 
comme  dans  le  Blesois,  la  méthode  du  réensemencement  naturel  n'est  pas 
une  cause  de  retard  et  de  perte  de  produits.  Ce  point  établi  pour  deux 
localités  bien  différentes  me  semble  avoir  une  certaine  portée. 

Du  reste,  la  perte  de  produits  résultant  du  retard  que  peut  éprouver  la 
régénération  naturelle  n'est-elle  pas  toujours,  sinon  tout  à  fait  compen- 
sée, du  moins  singulièrement  atténuée,  par  l'accroissement  que  prennent 
les  arbres  réservés  dans  la  coupe  d'ensemencement? 

2^  La  méthode  du  réensemencement  naturel  ne  consiste  pas  à  laisser 
tout  faire  par  la  nature,  en  se  bornant  seulement  à  favoriser  son  action. 
Le  Cours  de  culture  des  bois  nous  apprend  par  quels  moyens  on  remédie 
à  l'envahissement  d'une  essence  sur  l'autre. 

Supposant  même  que  Ton  ait  négligé  de  faire  usage  de  ces  moyens  en 
temps  opportun,  il  serait  presque  toujours  possible,  par  des  nettoiements 
à  propos,  de  faire  dominer  l'essence  que  l'on  voudra. 

3^  Le  mauvais  espacement  des  sujets  peut  résulter,  ou  bien  de  ce  qu'il 
y  a  des  vides  entre  eux,  ou  bien  de  ce  que  les  essences  ne  sont  pas  con- 
venablement mélangées. 

La  méthode  du  réensemencement  naturel  a  pour  auxiliaire  indispen- 
sable les  repeuplements  artificiels  ;  elle  porte  donc  en  elle-même  le  re- 
mède au  premier  inconvénient.  Quant  au  second,  je  le  crois  sans  portée  : 
dans  la  belle  et  immense  forêt  du  Spessart,  en  Bavière,  qui  renferme  peut* 
être  les  plus  beaux  chênes  du  monde  en  mélange  avec  des  hêtres,  ces 
deux  essences  sont  par  groupes  ou  bouquets.  Le  mélange  intime  n'est 
donc  pas  indispensable. 

4^  Dans  les  coupes  secondaires  et  définitives,  les  frais  d'exploitation 
sont  plus  élevés  que  dans  les  autres,  c'est  incontestable.  La  différence, 
dans  la  forêt  de  Haguenau,  est  ordinairement  de  10  centimes  par  stère, 
qu'il  s'agisse  de  bois  de  service  ou  de  bois  de  chauffage. 

Mais  le  procédé  de  M.  Séguinard  n'est  pas  complètement  affranchi  de 
cet  inconvénient.  N'est-il  pas  conseillé  en  effet,  en  terrain  sec^  principale" 
vient  à  V exposition  du  sud  et  de  V ouest,  de  ménager  un  abri  aux  planta- 
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tionSi  en  laissant  sur  pied,  pendant  deux  ou  trois  ans,  la  mntU  ou  le 
tiers  des  arbres  ? 

5®  Le  recepage  des  jeunes  plants  mutilés  ou  en  avance  ne  parait  pas 
présenter  de  graves  inconvénients;  peu  après  cette  opératiou,  ceux  qui 
l'ont  subie  ne  présenteut  aucune  différence  avec  les  autres. 

D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  s'agit  ici  d'une  compa- 
raison entre  deux  méthodes;  or,  si  dans  Tune  une  partie  restreinte  de$ 
repeuplements  naturels  souffre  de  cette  mutilation,  dans  l'autre,  tous 
les  sujets  plantés,  sans  exception,  en  subissent  une  au  moins  équiva- 
lente et  plusieurs  fois  répétée,  dans  la  section  du  pivot  et  des  princi- 
pales racines  lors  des  transplantations,  soit  en  pépinière,  soit  à  demeure. 
Je  ne  sais  pas  quelle  est  la  gravité  des  effets  dans  les  deux  cas,  mais  il  me 
semble  qu'il  est  permis  d'admettre  à  priori  que  le  recepage  des  organes 
par  lequel  le  plant  se  nourrit  et  se  fixe  dans  le  sol,  peut  avoir  des  consé- 
quences au  moins  aussi  préjudiciables  que  le  recepage  de  la  tige. 

6®  Il  n'est  pas  bien  certain  que  la  méthode  du  réensemencêraent  naturel 
nécessite  l'exploitation  de  la  nouvelle  génération,  avant  qu'elle  n'ait  atteint 
le  terme  d*exploitabilité  reconnu  le  plus  avantageux.  D'abord  le  repeuple- 
ment naturel,  ainsi  que  je  Tai  établi  ci-dessus,  est  presque  toujours  pro- 
duit avant  l'époque  de  la  régénération.  En  serait-il  autrement,  cet  inconvé- 
nient pourrait  être  évité,  en  adoptant  pour  révolution  une  durée  supérieure 
au  terme  d'exploilabilité,  d'un  nombre  d'années  égal ,  en  moyenne,  au 
temps  qui  s'écoule  entre  la  coupe  d'ensemencement  et  l'ensemencement 
lui-même. 

De  tous  les  inconvénients  reprochés  à  la  méthode  du  réensemencement 
naturel  un  seul,  dont  la  méthode  de  M.  Séguinard  n'est  pas  affranchie  dam 
bien  des  cas ,  l'élévation  des  frais  d'exploitation  des  coupes  secondaires 
et  définitives  a  quelque  importance.  Quelle  que  soit  la  part  qu'on  lui  attri- 
bue, la  diminution  de  valeur  qui  en  résulte  sur  la  vente  des  coupes,  jointe 
aux  dépenses  nécessaires  pour  quelques  repeuplements  artificiels,  est  loin 
de  pouvoir  être  mise  en'parallèle  avee  le  prix  auquel  reviendrait  la  plan- 
tation de  toute  la  surface,  au  moyen  du  procédé  indiqué  par  M.  Ségui- 
nard, inéme  en  adoptant  ses  chiffres. 

Mais  ce  mode  de  repeuplement  ne  paraît  pas  pouvoir  être  mis  partout 
en  pratique  à  aussi  bas  prix  que  dans  l'inspection  de  Dreux. 

J'admets  bien  que  les  40,000  plants  nécessaires  pour  la  plantation  d'un 
hectare  reviendront  à  86  francs  en  pépinière  ;  quoique  le  taux  de  S 
pour  100,  adopté  pour  le  calcul  des  intérêts  des  frais  de  premier  établis* 
sèment,  soit  fort  contestable. 

J'admets  bien  aussi  que  la  préparation  du  terrain  pourra  se  faire 
moyennant  135  francs;  quoique  divers  essais  que  j'ai  tentés  m'autorisent 
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à  croire  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  cette  somme  serait  de  beau- 
coup  dépassée  ;  et  cependant  le  salaire  de  la  journée  d'ouvrier  dans  la 
forêt  de  Haguenau  n'est  jamais  supérieur  à  1  fr.  50  c. 

Mais  quant  à  la  plantation  de  40,000  plants  pour  50  francs,  y  com- 
pris l'arrachage  ei  le  transport,  soit  1  fr.  25  par  mille,  je  ne  garantis 
pas  qu'il  me  serait  possible  de  la  faire  exécuter  moyennant  une  somme  six 
fois  plus  élevée  que  celle  qui  est  indiquée  par  M.  Séguinard. 

Il  s'agit  en  effet  de  plants  âgés  de  quatre  ans  au  moins^  hauts  de  cin- 
quante centimètres  à  un  mètrCj  et  qui  doivent  être  plantée  avec  assez  de 
soin  pour  que,  sans  remplacement,  sans  binage,  ils  viennent  serrés  et,  au 
bout  de  quatre  ans,  ils  dépassent  en  vigueur  et  en  hauteur  les  plus  beaux 
semis  naturels  de  douze  et  même  de  quinze  ans. 

Le  forestier  ne  doit  pas  être  seulemeut  forestier;  il  doit  aussi  être  éco- 
nomiste; le  prix  de  revient  ne  doit  pas  être  hors  de  proportion  avec  la 
valeur  de  la  chose  produite.  Or,  c'est  ce  qui  arriverait  par  la  substitution  de 
la  plantation  à  la  méthode  naturelle.  Par  ce  mode,  en  effet,  les  frais  de 
main-d'œuvre  seuls,  en  adoptant  les  chiffres  de  M.  Séguinard,  bien  que 
dans  presque  toutes  les  circonstances  ils  seraient  énormément  dépassés, 
les  frais  de  main-d'oeuvre  seuls,  calculés  au  taux  de  3  pour  100,  repré- 
senteraient, après  une  révolution  de  cent  cinquante  ans,  une  somme 
approchant  de  22,000  francs,  et  après  une  révolution  de  cent  quatre-vingts 
ans,  une  somme  supérieure  h  53,000  francs  ;  tandis  que,  d'après  les 
données  da  M.  Séguinard,  le  produit  exagéré  serait,  dans  le  premier  cas, 
de  20,070  francs  et,  dans  le  second,  de  24,270  francs. 

La  méthode  proposée  par  M.  Séguinard  ne  parait  donc  pas  appelée  k 
prévaloir  contre  la  méthode  du  réensemencement  naturel.  Est-ce  à  dire 
pour  cela  qu'elle  doit  être  condamnée  et  repoussée  d'une  manière  absolue? 
Telle  n'est  pas  mon  opinion  ;  il  importe  seulement  de  lui  assigner  le 
rang  qu'elle  doit  occuper.  Dans  certains  cas,  elle  peut  être  d'un  emploi 
avantageux,  mais  seulement  comme  auxiliaire  de  la  méthode  du  réense- 
meneement  naturel,  dont  les  principes  resteront  toujours  la  base  du  trai* 
tement  rationnel  des  futaies. 

CUllEin  DE  GRAlIDniKT, 

iDspecteur  des  forèu. 
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REBOJSliMENT  DE  HUIT  MILLE  HECTARES  DE  LANDES 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE. 


Les  acquisitions  de  landes  rases,  faites  par  MM.  Pereire  dans  le 
département  de  la  Gironde,  communes  de  Lanton,  Biganos  et  Mios, 
en   septembre  1853,  sur  une   contenance,  au   31  décembre    1859, 

de.     ....    : 8,164»»  05*90'» 

sont  aujourd'hui  complètement  mises  en  culture. 

Les  propriétés  acquises  depuis  sur  ces  mêmes  com* 
munes  et  sur  celles  de  Teich  et  d'Arcachon ,  toutes 
boisées,  comportent  ensemble 1,859  98  95 

Contenance  totale.     .     .     .    9,724»»  02' 85*^ 

La  mise  en  culture  de  ces  9,724  hectares  est  presque  eu  totalité  fo- 
restière, 55  hectares  seulement  sont  affectés  à  des  cultures  agricoles, 
maisons,  jardins,  métairies  et  dépendances. 

Le  peuplement  en  pin  maritime  sur  7,799  hectares  des  domaines  de 
Mios,  Lanton  et  Biganos,  commencé  en  1854,  s'est  succédé  annuellement 
et  a  été  terminé  en  mars  1859. 

L'ensemencement  a  eu  lieu  par  différents  modes  qui  tous  ont  réussi 
un  peu  plus,  un  peu  moins,  quant  au  développement  de  la  végétation. 

1^  Triage  de  Caudos  contenant  679  hectares.  Des  semis  ont  été  faits 
sur  bandes  défrichées  à  la  pioche  de  15  centimètres  de  profondeur  sur 
6"'*,50  de  largeur,  alternées  par  2",50  de  vides,  chaque  hectare  sé- 
paré au  carré  par  une  allée  de  5  mètres  ;  la  graine  jetée  à  la  volée  sur  ce 
défriché.  Ce  mode  a  donné  de  bons  résultats.  Il  a  coûté  64  francs  Thec- 
tare  semé. 

2^  Les  triages  de  la  Canau,  de  Biarch  et  des  semis  de  Biganos,  contenant 
1 ,536  hectares,  ont  été  cultivés  par  bandes  alternes  de  2  mètres;  les  terres 
des  2  mètres  de  vides  piochées  à  10  centimètres  de  profondeur  et  rap- 
portées sur  les  2  mètres  de  plein,  de  manière  à  former  banquette  d'un 
côté,  là  où  les  graines  ont  été  répandues,  et  d'obtenir  d'un  autre  cdtéun 
écoulement  pour  préserver  les  semis  d'une  trop  grande  humidité. 

Mêmes  résultats  avantageux  que  les  précédents  semis.  Ce  mode  a 
coûté  52  francs  l'hectare  semé. 

5®  Triage  de  Biarch.  45  hectares  défoncés  à  la  charrue  par  sillons  es- 
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pacésde  1  mètre,  retourués  d'un  seul  côté  seulement,  les  bandes  remuées 
ayant  40  centimètres  de  largeur,  la  graine  répandue  sur  l'ados.  Ce  système 
n'a  pas  parfaitement  réussi  ;  semés  en  1854  et  1855,  les  plants,  bien 
qu'en  quantité  suffisante,  ont  végété  rabougris.  Prix  de  revient,  1  fr.  25  c. 
.  rhectare  plein. 

4^  Triage  de  Caudos.  152  hectares  préparés  au  moyen  de  bandes  de 
terre  rapportées  sur  40  centimètres  de  largeur  et  20  centimètres  d'épais- 
seur, espacées  de  4  mètres,  toutes  souches  extraites,  les  graines  répan- 
dues sur  Tados  et  recouvertes  au  moyen  du  râteau. 

La  levée  a  été  parfaite,  mais  les  grandes  chaleurs  de  Tété  de  1858  ont 
brûlé  bon  nombre  de  jeunes  sujets,  néanmoins  il  en  reste  suffisamment 
pour  les  peuplements.  Prix  de  Thectare  plein,  20  fr.  75  c. 

5^  Les  cinq  triages  du  domaine  de  Lauton.  Sur  3,581  hectares,  ense- 
mencement au  pâlot,  qui  consiste  à  faire,  de  mètre  en  mètre,  au  moyen 
d'une  palette  en  fer  de  6  centimètres  de  largeur  et  8  centimètres  de 
longueur  et  emmanchée,  une  incision  presque  horizontale  n'excédant  pas 
2  centimètres  de  profondeur,  à  y  déposer  2  ou  3  graines  et  à  rabattre 
l'incision  en  pressant  avec  le  pied.  Il  est  recommandé  d'enfouir  les  graines 
de  préférence  dans  les  anciennes  taupinières,  qui  offrent  un  terrain  meuble. 

La  lande  avait  été  incinérée  avec  soin  six  mois  à  l'avance. 

La  réussite  a  été  complète  quant  à  la  levée  des  graines,  cependant 
nous  avons  constaté  que  des  graines,  dans  une  faible  proportion,  n'avaient 
germé  que  la  seconde  et  quelques*unes  la  troisième  année  ;  ce  retard  ne 
doit  être  attribué  qu'à  l'insouciance  de  quelques  ouvriers  qui  font,  malgré 
la  surveillance  des  gardes,  soit  l'incision  trop  profonde,  soit  la  pression 
du  pied  trop  forte. 

Les  jeunes  plants  on  tune  croissance  lente,  les  quatre  premières  années 
du  semis  ;  ils  ne  commencent  à  se  développer  que  lorsqu'ils  parviennent 
à  dominer  les  brandes  et  ajoncs  ;  alors  ils  rattrapent  le  temps  perdu, 
poussent  vigoureusement,  surtout  en  grosseur,  en  raison  de  leur  état  peu 
serré  ;  ce  sont  les  véritables  pins  à  gemme.  L'entreprise  de  ces  semis  a 
été  adjugée  à  5  francs  de  l'hectare. 

6^  Triage  de  l'Agnereau,  de  Berton  et  de  la  Hulliarde,  domaines  de 
Mios  et  Lanton.  Cette  année,  1859,  deux  modes  ont  été  pratiqués  :  l'en- 
semencement par  poquets  et  la  plantation. 

Le  premier,  sur  1,371  hectares,  après  incinération  de  la  lande,  par  po- 
quets de  40  centimètres  de  longueur  sur  20  centimètres  de  largeur,  à  une 
distance  de  2  mètres  les  uns  des  autres»  les  gazons  superficiels  enlevés, 
la  terre  piochée  à  15  centimètres  de  profondeur  et  la  moitié  des  40  centi- 
mètres de  terre  meuble  ou  20  centimètres  eu  longueur,  rapportée  sur 
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rentre  moitié,  de  manière  à  former  une  butte  où  3  graines  ont  été  enter- 
rées à  une  profondeur  de  3  ^  4  centimètres. 

La  levée  s'est  parfaitement  faite  dans  l'espace  de  trois  semaines»  mais 
le  soleil  de  juillet  a  brûlé  environ  un  quart  des  jeuneis  sujets.  Ce  manque*^ 
ment  a  été  regarni  en  décembre  par  un  semis  de  glands  dans  tous  les 
pequets  vides. 

Le  prix  de  revient  a  été,  y  compris  le  réensemeocementen  glands,  de 
0  fr.  10  c.  l'hectare* 

Le  deuxième  mode,  appliqué  dans  le  triage  du  bois  Bertoo,  sur  235  hec- 
tares, consiste  eu  une  plantation  déjeunes  pins  de  3  ans,  enlevés  en  motte  et 
espacés  à  5  mètres  les  uns  des  autres,  la  lande  incinérée  et  les  trous  pré- 
parés à  l'avance.  Le  succès  a  été  complet  :  sur  9,400  plants  mis  en  place 
en  mars  dernier,  le  garde  triager  n'en  n'a  contre-planté  en  novembre 
suivant  que  502,  un  peu  plus  d'un  vingtième.  Cette  plantation  a  coûté 
2  francs  du  cent,  ou  8  francs  de  Thectare. 

Un  essai  a  été  pratiqué  sur  ces  255  hectares,  qui  avaient  été  parfaite- 
ment incinérés  avant  la  mise  en  culture  ;  4  hectolitres  de  graines  de  pin 
ont  été  jetés  à  1^  volée  par  le  garde  triager,  pendant  que  Ton  s^occupait 
du  travail  de  la  plantation,  et  par  un  temps  pluvieux.  Les  graines  ont  par- 
faitement levé  dans  l'espace  de  6  semaines,  les  jeunes  plants  n'ont  pas 
souifertdes  ardeurs  du  soleil,  et  le  jeune  semis  suffirait  presque  à  lui 
seulponr  regarnir  le  sol.  Nous  avons  constaté,  au  15  novembre  dernier, 
des  plants  de  15  centimètres  d'élévation. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  ci-dessous  les  différents  modes  de 
semis  pratiqués  annuellement. 


■ODES  DB  SBMIS. 

UM. 

IfIS. 

ISM. 

latv. 

IMS. 

IBM. 

SUBFÀGB 
SEHÉE. 

OBSBKVATIOMS. 

iUndM  de  6»,50  piocbées. 

Bandes  de  2  mètres  pleins 
sur  3  mètres  de  vides, 
avec  terres  rapportées. 

A  la  charrue 

hact. 

m 

122 
45 

» 

hect. 
601 

423 

» 

9 
» 

» 

hect. 
78 

762 

M 
1> 

817 

» 

baet. 

» 

j» 
1,50« 

M 

heet. 

9 

» 
» 

152 
338 

II 

» 

hact. 

» 

» 
a 

» 

1,371 

235 

hect 
67» 

1,536 
45 

152 
3,781 
1,371 

235 

Semis  miste  de  pins  ol 

cbéoes.           ( 
Semis  arec  planUUons. 

Par  iMDdes  de  40  eentimè- 

très,  terres  rapportées. 

Au  paiou 

Par  poquetB.  •«  • , . 

Alarolée 

1,104 

1,024 

1,667 

1,628 

4M 

1,606 

7,7W 

Chacun  des  systèmes  suivis  pour  Tensemencement  en  pin  maritime  de 
tous  les  domaines  de  MM.  Pereire  ont  donné  des  résultats  satisfaisants; 
U  mode  k  la  charrue  seul  a  laissé  à  désirer.  La  condition  essentielle,  sdon 
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nous,  pour  réussir  dans  une  mise  en  culture  d'un  terrain  de  lande  de  Gas- 
cogne, au  moyen  de  pins  maritimes,  est  la  qualité  de  la  graine  ;  avec  de 
la  bonne  semence,  dont  les  cônes  se  sont  ouverts  au  soleil  et  non  au 
four,  le  semis  est  assuré,  quel  que  soit  le  mode  employé. 

Au  commencement  de  Tannée  1858,  nous  avons  créé  sur  le  triage  de 
Caudos  une  première  pépiuière  de  chênes  de  3  hectares  ;  le  résultat  a  été 
te)  que,  semée  en  mars  1850,  nous  avons  pu,  dès  la  première  année,  céder 
au  domaine  impérial  des  Landes  25,000  plants  ayant  en  moyenne  50  cen- 
timètres de  tige  et  45  centimètres  de  pivot  (1),  â,000  ont  été  pris  égale- 
ment par  un  propriétaire  de  Labouheyre,  et  nous  avons  trouvé  pour  nous- 
méme  3,500  sujets  de  choix,  ayant  70  centimètres  de  tige,  pfur  établir 
sur  60  ares  une  nouvelle  pépinière  d'arbres  à  haute  tige. 

Un  plant  de  cette  pépinière  a  été  envoyé  à  MM.  Pereire,  h  Paris,  en 
janvier  1859,  comme  spécimen;  il  avait  95  centimètres  de  tige  et  84cen- 
timètres  de  pivot.  Cette  ressource  nous  a  permis  de  planter  en  novembre 
et  décembre  dernier  12  hectares  de  bois  feuillus,  le  chêne  y  entre  pour 
les  deux  tiers,  soit  96,000  plants,  et  il  reste  encore  un  peuplement  de 
iâ,500  sujets  pour  convertir  cette  pépinière  en  bois  taillis,  que  nous 
mélangerons  d'essence  blanche. 

Une  troisième  pépinière  a  été  créée  au  printemps  de  1859  sur  le  triage 
de  Marcheprime  ;  elle  comprend  5  hectares  de  semis  de  chênes  communs, 
chénes-liéges,  châtaigniers,  robiniers,  pins  de  Riga,  laricio,  sylvestre, 
sapin,  etc.  Toutes  les  graines  de  bois  feuillus  ont  parfaitement  réussi, 
les  résineux  ont  souffert  des  grandes  chaleurs  de  Tété. 

Cette  pépinière  contient  également  des  essences  exotiques  en  résineux 
et  bois  feuillus. 

De  nombreuses  plantations  d'arbres  de  routes,  de  quinconces,  de  car- 
refours, ontété faites  depuis  1856,  elles  ont  parfaitement  réussi  ;  en  1859 
il  a  été  planté,  sans  compter  les  chênes  communs,  ormes,  platanes, 
caroliues,  robiniers,  blancs  de  Hollande,  etc.,  2,000  chénes-liéges  à 
haute  tige. 

RÉSUMÉ  DES  PLANTATIONS  EFFECTUÉES  : 

237  hectares.  Plantations  de  pins  maritimes  avec  semis  à  la  volée. 
12*  50  •  —        de  bois  feuillus  2/3  chênes,  1/3  en  bouleau, 

marsault,  frêne  et  charme. 
6*  —  —        de  châtaigniers. 

8*  —  —        d'acacias. 

4,428  arbres  feuillus  à  haute  tige. 
2,000  chênes-liéges  — 

(1)  11  nous  semble  qu'un  pi  vol  aussi  développé  doit  être  un  grand  obstacle  à  la  reprise 
du  SQjeC.  {Noie  de  te  Hédaetkm. ) 
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Une  quatrième  pépinière  d'arbres  fruitiers  et  d'ornement  a  été  établie 
en  1858  sur  le  triage  de  Marcheprime;  elle  permet  de  planter  à  bon  mar- 
ché, dans  les  jardins  des  métairies  qui  se  construisent,  des  sujets  qui 
n'auront  que  peu  à  souffrir  de  la  transplantation,  ayant  végété  dans  un 
sol  de  même  nature. 

Les  1,559  hectares  achetés  depuis  1853  sont  en  nature  de  pins  mari- 
times pour  1,197  hectares,  et «562  hectares  en  essence  chêne  tauzin 
aménagés  à  10  ans. 

Les  assainissements  ont  toujours  précédé  la  mise  en  culture  des 
triages. 

Il  a  été,ouvert,  sur  la  contenance  de  8,164  hectares,  première  acqui- 
sition, 674,917  mètres  courants  de  fossés  de  3  mètres,  2  et  1  mètre  de 
largeur,  savoir: 

Fossés  de  3  et  2  mètres  de  largeur,  servant  de  collecteurs  ou  rus  de 

vidange 60,034  mètres. 

Fossés  de  1  mètre,  amenant  les  eaux  dans  les  rus.    614,883     — 

674,917  mètres. 

Soit  82  mètres  courants  de  fossés  par  hectare. 

Les  fossés  ouverts,  de  quelque  dimension  qu'ils  soient,  ne  peuvent 
avoir  plus  de  40  à  50  centimètres  de  profondeur,  en  raison  de  Talios  qui 
se  rencontre,  sur  le  domaine  de  Lanton,  à  une  profondeur  moyenne  de 
35  centimètres,  et  sur  les  autres  domaines  a  45  centimètres. 

Les  prix  payés  aux  entrepreneurs  par  mètre  courant  de  fossés  avec 
pentes  réglées,  et  l'obligation  de  régaler  les  terres  de  déblai,  sont  de  : 

Fossés  de  3  mètres  d'ouverture,  50  centimètres  de  profondeur  et  2'^,10 
d'assiette 12" 

Fossés  de  2  mètres  d'ouverture,  50  centimètres  de  profondeur  et  1^™20 
d'assiette 08* 

Fossés  de  1  mètre  d'ouverture,  '40  à  50  centimètres  de  profondeur  et 

35  centimètres  d'assiette 05'' 

Ces  derniers  fossés  de  l  mètre  ont  été  payés,  sur  le  domaine  de  Lanton, 

en  raison  de  Talios,  le  mètre  courant 05'' 

En  somme,  la  mise  en  culture  forestière  de  8,164  hectares  de  landes 
rases,  y  compris  l'assainissement  complet,  acoàté  la  sommede  23  fr.  95c. 
l'hectare  en  moyenne.  C'est  peu,  surtout  quand  les  résultats  obtenus 
assurent  la  création  de  forêts  dont  les  revenus  nets  à  30  ans  peuvent  se 
calculer  dès  à  présent  sur  une  moyenne  de  45  francs  de  l'hectare  par 
année. 

Le  calcul  est  simple.  Un  hectare  de  pin  maritime  est  peuplé  à  30  ans  de 
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480 arbres  dits  de  place  ;  chaque  arbre  rend,  anoée  moyenne,  60  centimes 
de  gemme,  dont  moitié  pour  le  propriétaire  et  moitié  au  gemmier  pour 

prix  de  l'exploitation^  soit  pour  le  propriétaire »    30* 

Â  déduire  :  frais  d'impôts  (à  30  ans),  et  garderie,  9  francs 
de  rhectare  par  arbre,  soit »>    OS'' 

Reste  net »    âS"" 

par  arbre,  ou  45  francs  de  Thectare. 

Le  rendement  annuel  peut  durer  ainsi  jusqu'à  150  ans;  mais  aujour- 
d'hui, en  raison  des  voies  de  communication  qui  offrent  des  débouchés 
certains  aux  bois  de  dimensions  propresà  la  charpente,  traverses  ou  autres 
industries,  il  y  a  avantage  pour  le  propriétaire  de  fixer  l'aménagement  à 
75  ans.  Ymior, 

Garde  général^  régisseur  du  domaioe  de  MM.  Pereire. 

tfarcheprime,  10  Janvier  iS60. 


Nous  ne  sachons  pas  qu'un  particulier  ait  jamais  effectué  d'aussi  vastes 
boisements,  surtout  dans  un  espace  de  temps  aussi  court.  Ceux  qui  sont 
en  ce  moment  en  cours  d'exécution  dans  le  domaine  impérial  des  Landes 
n'atteindront  même  pas  ces  proportions.  Exécutés  sur  cette  échelle,  de 
pareils  travaux  revêtent  tout  le  caractère  d'une  œuvre  d'utilité  publique, 
car  ils  sont  appelés,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  à  transformer 
toute  une  contrée  en  y  donnant  naissance  à  une  foule  d'industries.  MM.  Pe- 
reire ne  pouvaient  certainement  trouver  un  emploi  plus  utile  de  leurs 
capitaux. 

MOYEN  D^OBTENIR  DES  COMPTAGES  EXACTS 

DANS  LES  OPÉRATIONS  DE  MARTELAGE. 


Je  ne  suis  pas  l'auteur  du  procédé  que  je  vais  exposer.  Je  n'ai  fait 
qu'aider  h  son  application.  Je  me  permets  néanmoins  de  le  publier,  parce 
qu'il  est  très-commode  et  très-précis. 

Introduit,  il  y  a  douze  ans,  par  M.  Thévenin  dans  les  forêts  de  Loir- 
et-Cher,  et  constamment  pratiqué  depuis  cette  époque,  il  a  maintenant 
pour  lui  la  sanction  de  l'expérience. 

Il  est  applicable  au  martelage  en  réserve  et  au  martelage  en  délivrance. 
Je  ne  parlerai  que  du  martelage  en  réserve  ;  mais  ce  que  je  dirai  suffira 
pour  bien  faire  comprendre  comment  on  devrait  agir  dans  les  martelages 
en  délivrance. 
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On  tient  le  calepiu  comme  à  ror<]inair«. 

Les  soins  et  précautions  à  prendre  se  bornent  à  trois  : 

Etablir  des  virées  bien  délimitées  sur  le  terrain,  et  parfaitement  dis- 
tinctes les  unes  des  autres  ; 

Astreindre  les  marteleurs  à  compter  eux-mêmes  et  à  haute  voix  les  ré- 
serves au  fur  et  à  mesure  qu'ils  les  marquent; 

Faire  recueillir  le  copeau  provenant  du  miroir  pratiqué  au  pied  des  ré- 
serves pour  les  marquer,  et  contrôler  fréquemment  le  calepin  par  le 
comptage  des  copeaux  recueillis. 

On  donne  aux  virées,  comme  de  coutume,  25  à  50  mètres  de  largeur. 
Elles  sont  limitées  :  dans  les  taillis,  par  des  brisées  bien  fournies  ;  dans 
les  futaies,  par  des  jalons  très-multipliés,  ou  mieux  encore  par  des  ficelles. 
Je  recommande  les  ficelles,  parce  qu'elles  guident  parfaitement  les  mar- 
teleurs, et  parce  que  leur  emploi  est  peu  coûteux  et  très-expéditif.  On  les 
enroule  sur  une  bobine  munie  d'engrenages,  et  quand  cette  bobine  est 
convenablement  exécutée,  il  n'est  besoin  que  d'un  homme  ou  deux  pour 
les  tendre,  relever  et  retendre,  de  manière  à  assurer  aux  martelevrs  «ne 
succession  de  virées  parfaitement  délimitées.  '2,000  mètres  de  ficelles  et 
deux  bobines  suffisent  habituellement,  quelle  que  soit  la  forme  des  coupes. 

La  régularité  des  virées  facilite  la  marche  et  les  appels  des  marteleurs, 
et  diminue  déjà  les  chances  d'erreur. 

Le  comptage  à  hante  voix  des  réserves  est  plus  efficace  encore.  Obligés 
de  s'entendre  les  uns  les  autres  pour  suivre  ce  comptage,  les  marteleurs 
sont  beaucoup  plus  attentifs  et  font  bien  moins  d'appels  simultanés,  et 
s'ils  en  font,  celui  qui  tient  le  calepin  n'est  pas  seul  pour  les  saisir.  Chacun 
des  marteleurs  s'empresse  forcément  de  signaler  la  confusion.  Le  comp- 
tage à  haute  voix  n'empêche  pas  l'appel  des  réserves  par  essences  et  par 
espèces.  Il  n'exige  aucune  précaution  spéciale,  et,  par  suite,  je  ne  m'y  ar- 
rête pas  davantage,  et  j'arrive  aux  copeaux. 

A  chaque  arbre  marqué,  les  marteleurs  ramassent  le  copeau  provenant 
du  miroir  et  le  déposent  dans  leur  sac,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  si  l'espace- 
ment des  arbres  rend  la  circulation  facile,  dans  un  panier  qu'ils  portent 
à  la  main. 

Les  copeaux  peuvent  être  comptés  au  bout  de  chaque  virée  seulement; 
mais,  pour  éditer  des  vérifications  trop  laborieuses  et  l'encombrement  des 
sacs  ou  des  paniers,  j'engage  à  les  compter  dès  qu'ils  atteignent  le 
chiffre  100.  Je  n'ai  pas  besoin  d'expliquer  qu'il  faut  dans  ce  cas  distin- 
guer les  centaines  par  une  ligne  transversale  tracée  dans  les  feuilles,  ou 
par  de  légers  griffages  apposés  sur  l'écorce  des  derniers  arbres  réservés. 

Le  comptage  des  copeaux,  que  Ton  étale  par  dizaines  sur  le  sol,  es- 
sence par  essence,  et  le  liber  en  dessus,  relève  immédiatement  et  complé- 
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temeiit  les  erreurs  de  poinCage  que  pourrail  commettre  ce]«  qoi  tient  le 
calepin . 

Il  convient,  du  reste,  de  receler  immédiatement  le$  réserves  de  tonte 
centaine  dont  le  pointage  n'est  pas  d'accord  avec  les  copeaux.  Ce  réco- 
lement  partiel,  rarement  nécessaires  se  fait  très-facilement  k  l'aide  de 
cartes  comptées  à  Tavance,  qu'on  place  dans  les  miroirs  pratiqués  au  pied 
des  arbres. 

Dans  les  taillis,  si  les  vieilles  écorces  ont  seules  de  la  valeur,  on  ne  re^* 
lève  que  les  copeaux  fournis  par  cette  catégorie  de  réserves.  Les  copeaui 
des  baliveaux  de  l'âge  et  des  modernes  sont  laissés  sur  place. 

Lorsque  les  marteleurs  sont  suffisamment  exercés  à  cette  manière  de 
procéder,  le  travail  du  martelage  n'est  pas  suffisamment  ralenti,  mais  il  le 
serait  davantage,  que  je  conseillerais  encore  l'emploi  de  la  méthode  que 
j'ai  décrite,  toutes  les  fois  que  les  arbres  de  réserve  sont  d'un  prix  élevé, 
et  qa'on  pent  redouter  la  fraude.  J.  t^'AirvERONE. 


ÉTUDES  SUR  LES  PRINCIPALES  ESSENCES  FORESTIÈRES. 


LE   &ÊTRE. 


De  la  végétation  du  hêtre  dans  ses  rapports  avec  le  climat.  —  Le  faétre 
n'occupe  pas  à  beaucoup  près ,  en  plaine  du  moins ,  une  aire  aussi 
étendue  que  le  chêne.  S'il  s'avance  un  peu  plus  vers  le  nord,  puisqu'on 
le  trouve  encore  dans  le  comté  de  Laurvig  (1),  vers  le  59^  degré  de  lati- 
tude, tandis  que  le  chêne  ne  va  pas  au  delà  des  provinces  méridionales 
de  la  Suède,  il  s'arrête  bien  avant  cette  dernière  essence,  tant  vers  Test 
que  vers  le  sud.  Ainsi,  il  ne  dépasse  pas,  à  Test,  la  rivière  de  Wesel;  aU 
sud,  les  Alpes  et  les  plaines  du  nord  de  la  France.  On  peut  en  conclure 
que  le  véritable  centre  de  son  habitation,  c'est  TAlIemagne ,  et  particu- 
lièrement les  provinces  septentrionales  de  cette  contrée,  telles  que  le  Hols- 
teiu,  le  Sleswig,  les  îles  danoises,  provinces  où  il  se  développe  avec  une 
végétation  luxuriante. 

Le  fait  que  nous  venons  de  constater  lient  d'abord  à  ce  que  le  hêtre 
est  une  essence  de  montagne  plutôt  que  de  plaine,  et  ensuite  à  ce  quMl 
est  essentiellement  social;  en  d'autres  termes,  que  son  tempérament 
ne  lui  permet  guère  de  vivre,  comme  le  chêne  peut  le  faire,  isolé  au  milieu 
d'un  massif  d'autres  essences. 

;   (i>  La  comlé  (te  Laurvig  e»l  shuô  en  Rwivégeft  éans  la  province  de  Seadeaftekti. 
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Le  hêtre  ne  se  transforme  pas,  comme  le  chêne,  le  saule,  le  bouleau, 
en  arbrisseau  de  plus  en  plus  rabougri,  à  mesure  qu'il  se  rapproche  des 
plaines  glacées  du  pôle;  aussitôt  qu'il  ne  trouve  plus  réunies  la  plupart 
des  conditions  nécessaires  à  son  entier  développem.ent,  il  s'arrête  brus- 
quement. Yoilà  pourquoi  la  végétation  et  Texploitabilité  des  forêts  de  hêtre 
ne  présentent  pas  des  différences  bien  sensibles,  toutes  circonstances 
égales  d'ailleurs,  que  ces  forêts  soient  situées  dans  les  plaines  du  Hols- 
tein,  ou  dans  celles  du  nord  ou  du  nord-ouest  de  la  France.  Les  jeunes 
plants  de  hêtre  seuls  subissent  Tinfluence  de  la  latitude.  Il  est  certain, 
en  effet,  que,  dans  les  contrées  méridionales,  ils  peuvent,  plus  facilement 
que  dans  le  nord,  supporter  un  couvert  prolongé,  ce  qui  permet  d'y 
effectuer  sans  danger  des  coupes  d'ensemencement  plus  serrées  et  de 
différer  plus  longtemps  l'époque  de  la  coupe  claire. 

Si  Taire  du  hêtre  est  assez  circonscrite  en  plaine,  il  n'en  est  pas  de 
même  dans  les  régions  montagneuses.  Dans  les  Alpes,  les  Apennins, 
sur  l'Etna,  dans  les  montagnes  de  l'Asie  Mineure,  de  la  Grèce  et  du 
Caucase,  on  le  trouve  partout,  tant  qu'on  ne  dépasse  pas  le  57®  degré  de 
latitude,  qui  paraît  être  sa  limite  extrême  vers  le  sud.  La  hauteur  k 
laquelle  il  s'élève  dépend  naturellement  des  circonstances  locales.  En 
Angleterre,  sous  le  55®  degré,  il  ne  va  pas  au  delà  de  500  mètres  ; 
dans  les  Alpes  septentrionales  et  les  Karpathes,  il  atteint  1,300  mètres  ; 
dans  le  Jura,  1,550  mètres;  dans  les  Abruzzes,  1,600  mètres;  sur 
l'Etna,  2,000  mètres.  On  le  trouve  à  1,100  et  1,200  mètres  dans  l'Al- 
lemagne méridionale.  Dans  les  montagnes  du  Harz,  les  forêts  de  hêtre 
pur  ne  dépassent  pas  640  mètres  sur  les  pentes  exposées  au  sud ,  et 
580  mètres  sur  les  pentes  septentrionales- 

Le  hêtre  ne  se  plaît  pas  sur  tes  versants  souvent  desséchés  du  sud  et 
du  sud-ouest.  Sa  tige  s'y  élance  moins,  et  son  houppier  s'y  développe 
plus  qu'aux  fraîches  expositions  du  nord,  qu'il  préfère  de  beaucoup. 

En  revanche,  les  années  de  semence  sont  plus  fréquentes,  la  récolte  des 
faînes  plus  abondante  sur  les  premières  expositions  que  sur  les  dernières. 

L'altitude  exerce  une  influence  souvent  considérable  sur  l'accroisse- 
ment du  hêtre  et  sur  sa  fructification.  Ainsi,  tandis  que,  sur  les  collines 
de  r Allemagne  du  Sud,  cette  essence  atteint  le  terme  de  son  exploita- 
biliié  absolue  à  80  ans  ;  sur  celles  de  l'Allemagne  du  Nord,  à  100  et 
120  ans  ;  il  n'est  pas  rare  qu'à  la  limite  extrême  du  hêtre  en  montagne 
son  plus  grand  accroissement  moyen  ne  se  produise  pas  avant  l'âge  de 
140  ans. 

La  rareté,  aux  altitudes  élevées,  des  années  de  semence,  lesquelles  se 
font  attendre  quelquefois  pendant  20  ans,  ne  permet  pas  d'établir  les 
coupes  d'ensemencement  comme  on  le  ferait  dans  des  régions  plus  tem- 
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pérées.  L'expérience  a  démontré  que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  k  faire 
dans  ce  cas,  c'était  d'asseoir  les  coupes  de  celte  espèce  sur  de  vastes 
étendues  de  terrain,  et  par  suite  d'enlever  peu  d'arbres  à  la  fois  sur  le 
même  point.  Lorsqu'on  revient  sur  ces  coupes,  il  faut  exploiter  de  ma- 
nière que  le  jeune  recru  ne  reçoive  pas  brusquement  Tair  et  la  lumfère. 
En  résumé,  les  coupes  de  régénération  doivent  être  un  véritable  jardi- 
nage. On  obtient  ainsi  des  peuplements  disposés  par  bouquets  plus  ou 
moins  éloignés  les  uns  des  autres.  Les  espaces  vides  sont  reboisée  en- 
suite artificiellement.  Ce  procédé  est  un  excellent  moyen  de  préserver 
les  jeunes  plants  contre  les  gelées  tardives. 

De  la  végétation  du  hêtre  dans  ses  rapports  avec  le  sol.  —  Parmi  les 
sols  qui  conviennent  le  mieux  au  hêtre,  il  faut  mettre  en  première  ligne 
les  terrains  calcaires,  profonds  et  mélangés  d'argile. 

Le  calcaire  est  l'élément  miuéralogiqu;  qui  lui  convient  le  plus  ;  aussi 
est-il  à  remarquer  que,  sur  toutes  les  montagnes  à  formation  calcaire,  le 
hêtre  est  l'essence  dominante  dans  la  végétation  des  bois  feuillus. 

La  craie  lui  convient  peu  ;  le  gypse  encore  moins. 

En  seconde.  ligne  viennent  tous  les  terrains  primitifs,  en  tant  du 
moins  qu'ils  sont  assez  solubles  pour  fournir  au  végétal  des  éléments  nu- 
tritifs suffisants. 

La  végétation  du  hêtre  est  surtout  remarquable  sur  le  grunstein  (roches 
porphyriennes). 

Elle  est  un  peu  moins  belle,  quoique  encore  très-satisfaisante,  sur  les 
terrains  de  transition,  tels  que  le  grauwacke,  et  les  schistes  argileux  ou 
quartzeux. 

Enfin,  sur  les  terrains  basaltiques,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  de  très- 
beaux  massifs  de  hêtre. 

Les  formations  de  grès  ne  conviennent  pas  aussi  bien  au  hêtre  que  les 
terrains  qui  précèdent,  quoiqu'il  y  forme  souvent  des  peuplements  bien 
venants. 

On  a  remarqué  qu'en  général,  plus  les  grès  sont  abondants  en  grains 
de  quartz,  et  moins  ils  sont  favorables  à  la  végétation  de  cette  essence. 
Elle  vient  mal  sur  les  conglomérats  et  les  brèches,  ainsi  que  sur  les  ter- 
rains de  grès  dont  la  couche  végétale  est  très-mince. 

Dans  les  terrains  argileux,  profonds  et  riches  en  humus,  du  diluvium  de 
l'Allemagne  du  Nord ,  le  hêtre  croit  avec  une  vigueur  extraordinaire. 
L'accroissement  n'y  est  pas  à  la  vérité  aussi  rapide  que  sur  les  coteaux 
de  l'Âilemagne  du  Sud,  mais  il  se  soutient  plus  longtemps,  de  telle  sorte 
qu'il  y  atteint,  surtout  dans  le  Sleswig,  le  Mecklembourg,  la  Pomé- 
ranie,  le  Holstein,  un  âge  très-avancé  et  des  dimensions  considérables. 

Le  hêtre  n'aime  pas  les  terrains  sablonneux,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
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mélangés  d'un  peu  d'argile^  et  que  la  couche  superficieUe  ne  soit  pas  trop 
dépourvue  d*humusi  II  n'est  cepeivlant  pas  rare  de  trouver  sur  les  dunes 
de  beaux  peuplements  de  hêtre.  Gela  tient  à  ce  qu'elles  sont  formées  en 
grande  partie  par  la  décomposition  de  coquillages  calcaires.  En  général, 
le  hêtre  se  platt  dans  le  voisinage  de  la  mer  et  s'avance  parfois  jusque 
sur  la  c4te. 

Les  terrains  d'alluvion,  exposés  aux  inondations,  ne  lui  conviennent 
nullement,  car  il  n'est  pas  d'un  tempérament  à  végéter  dans  un  sol  qui 
serait  constamment  ou  même  périodiquement  baigné  par  les  eaux. 
Aussi  ne  le  trouve-t-on  jamais  dans  les  marais,  et  nous  ne  conseillerons 
pas  de  Vy  introduire  même  après  les  avoir  desséchés,  parce  que  Uur  sol 
renferme  toujours  une  substance  acide  qui  lut  est  absolument  contraire* 

La  végétation  du  hêtre  dans  les  sols  argileux  ou  calcaires  de  bonne 
qualité  diiïère,  à  plusieurs  égards,  de  celle  qu'il  présente  dans  les  sols 
sablonneux.  Dans  les  premiers»  la  racine  centrale  du  jeune  plant  n'ac- 
quiert que  des  dimensions  assez  faibles,  et  il  ne  tarde  pas  à  se  produira 
autour  d'elle  des  racines  latérales  qui  n'ont  également  que  peu  de  lon- 
gueur. Jusqu'à  Tâge  de  12  et  16  ans,  ces  diverses  racine^  n'ont  guère  de 
chevelu  qu'à  leur  extrémité,  mais  un  peu  plus  tard,  il  s'en  développe  une 
grande  quantité  sur  toute  leur  surface.  Plus  le  sol  est  fertile,  plus  esl 
restreint  l'espace  occupé  par  le  système  radiculaire. 

Ce  dernier  présente  un  tout  autre  caractère  dans  les  sables  secs,  mai* 
grès  et  meubles.  Là,  le  pivot  du  jeune  plant  présente  la  forme  d'un  natet, 
et  il  n'est  alors  garni  que  de  quelques  petites  racines  latérales.  Mais  dès 
la  troisième  ou  quatrième  année,  ces  dernières  racines  se  développent  et 
s'allongent  considérablement  pour  aller  chercher  au  loin  des  sucs  nu- 
tritifs. Elles  n'ont  du  reste,  comme  le  pivot,  de  chevelu  qu'à  leur  extré^ 
mité.  Cette  conformation  des  racines,  si  défavorable  au  point  de  vue  de 
la  transplantation,  ne  peut  être  modifiée  en  opérant  leur  section  ou  en 
faisant  plusieurs  repiquements  en  pépinière. 

Yoilà  pourquoi  les  plantations  de  hêtre  donnent  souvent  des  résultats 
si  différents.  Dans  les  bons  sols  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  ou 
peut  indifféremment  et  avec  un  égal  succès  repiquer  des  plants  de  baéSé 
ou  de  haute  tige.  Ces  derniers  n'ont  pas  même  besoin  d'être  élevés  en 
pépinière.  Il  suffit  de  les  extraire  en  motte  dans  les  repeuplements  na- 
turels, car  ils  ont  assez  de  chevelu  pour  que  leur  reprise  soit  assurée. 
On  tit)uve  souvent  des  massifs  qui,  plantés  de  main  d'homme»  surtout 
avec  des  pi  an  i  s  de  haute  tige,  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport 
de  la  végétation. 

Les  choses  se  passent  tout  différemment  dans  les  terrains  sablonneux, 
par  suite  delà  conformation  si  défavorable  des  racines,  de  la  dessiccation 
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du  sol  et  d€  son  peu  de  fertilité,  et  il  est  bien  rare  que  des  plantations 
de  hétrey  réussissent,  pour  peu  surtout  que  les  plants  soient  espacés. 
Si  Ton  veut  avoir  quelque  chance  de  succès,  il  ne  faut  prendre  que  des 
plants  âgés  de  3  ou  3  ans^  et  les  planter  en  motte* 

On  a  remarqué  que,  dans  les  repeuplements  naturels  de  hôtre^  les  plants 
isolés  croissaient  beaucoup  plus  mal  que  ceux  qui  étaient  en  massif  serrée 
La  raison  en  est  simple.  Le  sol  sur  lequel  sont  implantés  les  premiers* 
exposé  à  toute  Tardeur  des  rayons  du  soleil,  ne  tarde  pas  à  se  dessécher* 
et  par  suite,  à  ne  plus  pouvoir  leur  fournir  les  principes  aqueux  qui  leur 
sont  si  nécessaires  pour  leur  développement  ;  au  contraire,  le  sol  que 
recouvrent  complètement  les  jeunes  massifs  reste  relativement  frais.  Il  ré- 
sulte de  ce  qui  précède  que  la  meilleure  manière  de  faire  des  plantations 
de  hêtre  dans  les  terrains  sablonneux  consiste  à  planter  par  bouquets,  en 
serrant  le  plus  possible  les  plants  les  uns  contre  les  autres,  sauf  à  espacer 
plus  ou  moins  ces  bouquets,  suivant  les  circonstances.  Mais  quelques 
précautions  que  Ton  prenne,  il  est  certain  que  dans  les  terrains  dont  nous 
parlons  un  semis  donnera  toujours  des  résultats  inflniment  plus  avaU'^ 
tageux  que  la  meilleure  des  plantations. 

C'est  surtout  dans  les  jeunes  gaulis  de  hêtre  implantés  sur  des  terrains 
sablonneux  qu'il  convient  de  laisser  intactes  les  couches  de  feuilles 
mortes  qui  recouvrent  le  sol,  et,  en  outre,  de  maintenir  le  massif  dans 
un  état  extrêmement  serré.  Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  ce  dernier 
principe  quand  on  effectue  une  coupe  de  nettoiement  ou  d'éclaircie.  Il 
est  bien  préférable  de  laisser  souffrir  quelque  peu  les  brins  de  hêtre  du 
couvert  des  bois  blancs  ou  résineux  que  de  les  dégager  brusquement 
et  de  leur  donner  trop  d'espace.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  dans  ces 
sortes  de  coupe,  c'est  de  n'abattre  que  peu  de  brins,  sauf  à  revenir  plu-* 
sieurs  fois  sur  le  même  point.  Il  est  bien  entendu  qu'il  est  inutile  de 
prendre  de  semblables  précautions  sur  les  terrains  qui  ont  de  la  fraîcheur. 
Il  suffit  dis  parcourir  la  lisière  des  vieux  peuplements  de  hêtre,  là  où  les 
feuilles  mortes  sont  en  grande  partie  enlevées  par  le  vent,  pour  se  con- 
vaincre de  ^influence  de  ses  feuilles  sur  la  végétation  de  cette  essence, 
lorsqu'elle  croit  dans  les  terrains  sableux.  îl  n'est  pas  rare,  en  effet,  d'y 
trouver  des  sujets  qui,  bien  qu'encore  dans  la  force  de  l'âge,  sont  déjà 
morts  en  cime.  C'est  ce  qui  a  fait  conseiller  d'entourer  chaque  massif  de 
hêtre  d'un  épais  rideau  de  bois  résineux. 

La  nature  du  sol  exerce  aussi  une  grande  influence  sur  la  coafiguratiou 
de  la  tige  et  des  branches^  ainsi  que  sur  la  feuillaison  du  hêtre.  Sur  les 
terrains  sablonneux,  l'accroissement  se  manifeste  surtout  dans  le  sens  de 
la  hauteur,  ce  qu'il  était  facile  de  prévoir,  après  ce  que  nous  avons  dit  de 
la  conformatioD  des  racines.  C'est  ainsi  que  l'on  trouve  souvent  dans  des 
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massifs  serrés  des  tiges  qui,  a'ayaat  que  60  à  80  centimètres  de  dia- 
mètre, s'élèvent  à  une  hauteur  de  45  mètres.  Lehouppier  de  semblables 
tiges  n'est  jamais  composé  que  de  branches  de  Taibles  dimensions.  Dans 
les  terrains  argileux,  au  contraire,  le  hêtre  a  dès  sa  jeunesse  une  grande 
tendance  à  s'étendre  en  branches.  Il  en  résulte  que,  toutes  circonstances 
égales  d'ailleurs,  son  couvert  occupe  plus  d'espace,  et  le  facteur  de  con- 
version pour  évaluer  le  volume  du  branchage  est  plus  grand  que  dans 
les  terrains  sablonneux.  On  conçoit  donc  très-bien  que  l'on  peut  com- 
mettre de  graves  erreurs  quand,  pour  les  coupes,  on  calcule  le  couvert 
des  réserves  au  moyen  de  la  somme  de  leur  circonférence,  sans  tenir 
compte  de  la  nature  du  sol.  Quaut  à  la  feuillaison,  il  est  facile  de  com- 
prendre par  ce  qui  précède  que  les  massifs  donneront  d'autant  moins  de 
feuilles  que  le  sol  sur  lequel  ils  sont  implantés  sera  plus  pauvre.  C'est,  du 
reste,  ce  qui  a  été  démoutré  par  l'expérience. 

La  fructification  étant  subordonnée,  en  grande  partie  du  moins,  à  la 
quotité  de  la  portion  du  liquide  séveux  qui  n'est  pa§  affectée  à  la  forma- 
tion de  la  matière  ligneuse,  et  qui  par  suite  reste  libre,  il  en  résulte  que 
pour  le  hêtre,  comme  au  reste  pour  toutes  les  essences,  les  années  de 
semence  sont,  à  température  égale,  d'autant  plus  rares  que  le  sol  est 
plus  pauvre.  On  a  remarqué  aussi,  particulièrement  dans  les  vieux  peu- 
plements, que  le  nombre  des  graines  vaines  dans  les  sols  sablonneux  est 
beaucoup  plus  considérable  que  dans  les  sols  argileux. 

(Traduit  de  TaUemand  du  docieur  Pfeil.) 
{La  fin  prochainement.  ) 


RÉSUMÉ  DE  L'EXPOSÉ  DES  MOTIFS  DU  PROJET  DE  LOI 

CONCERNANT 

LA  LIBRE  EXPORTAnOK  DES  ÉGORGES  A  TAU, 

DES  DOIS  A  BRULER,  DES  CHARBONS  DE  BOIS  ET  DE  CUÈNEVOTTES, 

ET  DES  PERCHES. 


L^exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  tendant  à  faire  autoriser  rexportation  en 
franchise  de  tous  droits  des  écorces  à  tan,  des  bois  à  brûler,  des  charbons  de  bois 
et  de  chènevottes,  et  des  perches^  a  élé  fait  par  M.  Heurtier,  membre  de  la  Commis- 
sion choisie  dans  le  seia  du  Conseil  d'Ëlat  pour  soumettre  ce  projet  de  loi  à  Fexa- 
men  du  Corps  législatif  (1). 

(i)  La  Commission  est  composée  ainsi  qu'il  suit  :  MM.  Ueurtier,  conseUler  d*Etat, 
rapporteur;  de  Lavenay,  conseiller  d'£(at;  de  Boureuille,  conseiller  d*Etat. 
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Ce  travail  étant  beaucoup  trop  étendu,  et  Tespace  dont  nous  disposons  beaucoup 
trop  restreint  pour  que  nous  puissions  le  publier  in  extenso,  nous  sommes  forcée 
à  notre  grand  regret,  de  n'en  donner  qu'un  résumé,  que  nous  tâcherons  de  rendre 
aussi  fidèle  et  aussi  développé  que  possible. 

ÉCORCRS  A   TAN. 

Après  avoir  fait  l'historique  de  la  législation  douanière  à  la  sortie  des  écorces  à 
tan»  historique  dont  nos  lecteurs  retrouveront  les  principaux  traits  dans  un  travail 
de  M.  Serval  qui  a  paru  dans  les  Annales  de  4858,  M.  Heurtier  expose  les  résultats 
des  enquêtes  ouvertes  par  le  ministère  du  commerce  pour  étudier  et  résoudre  la 
question.  En  1828,  ce  département  paraissait  disposé  à  provoquer  la  levée  de  la 
prohibition  qui  pesait  sur  la  sortie  des  écorces,  et  Fadministration  des  forêts  l'ap- 
puyait vivement  ;  mais  ce  projet,  on  igoore  pourquoi,  n'eut  aucune  suite.  Depuis 
*  cette  époque,  c'est-à-dire  depuis  plus  de  trente  ans,  la  question  est  restée  pendante, 
et  les  enquêtes  se  sont  succédé  sans  amener  aucun  résultat  sérieux.  En  i855,  les 
plaintes  se  renouvelèrent  avec  plus  de  vivacité  que  jamais,  et  elles  déterminèrent 
l'administration  à  prescrire  une  nouvelle  enquête,  qui  Tut  ouverte  en  1856.  En  voici 
les  principaux  résultats,  qui  ne  purent  être  complètement  réunis  qu'en  1858. 

Trente-trois  préfets,  naturellement  choisis  parmi  ceux  dont  les  départements  of- 
frent quelque  intérêt  au  point  de  vue  forestier,  et  seize  Chambres  de  commerce  ou 
consultatives  des  arts  et  manufactures,  représentant  les  centres  les  plus  importants 
de  la  tannerie,  furent  interrogés  sur  le  point  de  savoir  s'il  y  avait  ou  non  conve- 
nance de  modifier  le  régime  douanier  des  écorces  à  tan. 

Vingt  préfets  se  montrent  favorables  au  retrait  de  la  prohibition,  huit  en  récla- 
ment le  maintien,  cinq  déclarent  leur  département  désintéressé  dans  la  question. 

En  ce  qui  concerne  les  Chambres  de  commerce  et  de  manufactui^,  on  en  compte 
huit  pour  et  sept  contre  le  maintien  de  la  prohibition.  Une  seule  ne  s'est  pas  pro- 
noDcée. 

Les  renseignements  fournis  au  ministre  du  commerce  sur  la  production  et  la 
consommation  en  France  des  écorces  à  tan  ne  sont  pas  aussi  complets  qu'on  aurait 
pu  le  désirer  ;  toutefois^  les  agents  forestiers  ont  constaté  que,  défalcation  faite  des 
bois  qui,  voisins  des  tanneries,  ont  atteint,  en  raison  de  celte  situation  particulière, 
leur  rendement  maxinium  en  écorce,  la  production  de  cette  matière,  dans  la  plupart 
des  cas,  pourrait  être  portée  au  double,  au  triple  et  même  au  quadruple  de  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui. 

Le  prix  des  écorces  à  tan,  en  France,  varie  dans  une  proportion  considérable.  Les 
écorces  de  première  qualité,  celles  qui  proviennent  des  taillis  de  dix  à  quinze  ans, 
▼aient,  en  moyenne,  9  francs  les  100 kilogrammes;  le  prix  de  celles  de  qualité  tout 
à  fait  inférieure  descend  quelquefois  jusqu'à  2  fr.  50  c.  les  100  kilogrammes. 
Voici  du  reste  les  prix  indiqués  pour  nos  principaux  marchés  : 

Lisieux 6àl0  francs  les  100  kilogrammes. 

Orléans 7  francs  — 

Pont-Audemer. ...  8  francs  — 

MeU '4à9francs  — 

Rouen 6à9  francs  — 

Louviers 14  francs  — 

Lille 5fr.50c.  — 

Tours 7  francs  — 

Troyes 5fr.50c.  — 
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Renpef 4  francs  les  iOO  kilogrammes. 

ChàloDB-sur-Marne.  9  francs  — 

Givel 8fr.25c.  — 

D'après  les  renseignements  fournis  par  nos  consuls,  le  cours  moyen  sur  les 
principaux  marchés  étrangers  est  représenté  par  les  chiffres  suivants  : 

Angleterre, ......  iO  à  46  francs  lep iOO  kilogrammes. 

Allemagne 7  à  15  francs  — 

Autriche 11  francs  — 

Belgique 10  à  13  francs  — 

Russie 7  à  12  francs  — 

Suède  et  Norwége.  6  à  12  francs  — 

Moldavie 20  francs  — 

Le  mouvement  commercial  auquel  les  écorces  donnent  lieu,  année  moyenne,  peut 
se  traduire  par  les  chiffres  ci-après  : 

laiporUiioQS.  EiporUUoqi. 

Angleterre, ,,...,,...,  20,000,000  kilogrammes.  •       kilogrammes. 

Association  allemande..  1,674,000  —  4,936^000  — 

Belgique 736,000  —  M6i,000  — 

Autriche 1,773,000  ^  3,09S,0Û0  ^ 

Suisse 1,088,000  —  221,000  — 

Danemark 2,500,000  ^  ,  _ 

Etats-Sardes 5,188,000  —  2,475,000  — 

Ajoutoqs  que,  4&ds  la  plupart  des  Etats  de  TlJui'ppe,  Fexportation  des  écorces  e^t 
complètement  libre,  notamment  en  Angleterre,  dans  l'Association  allemande^  les 
Çtats-Sardes,  le  Danemark  et  la  Belgique.  En  Autriche,  elle  est  frappée  d'un  droit  de 
sortie  de  62  ceqtimes,  et  eu  Suisse,  de  2  francs  par  100  kilogrammes.  En  Russie, 
elle  est  prohibée, 

Les  chiffres  fournis  par  les  tanneurs,  relativement  à  la  quantité  d'écorces  em- 
ployée pour  tanner  uue  quantité  donnée  de  cuir,  100  kilogrammes  par  exemple» 
diffèrent  sensiblement  entre  eux.  Les  uns  Tévaluent  à  500  kilogrammes ,  les  autres  à 
300  kilogrammes,  d'autres,  enûn,  à  200  kilogrammes.  Des  différences  aussi  grandes 
tiennent  sans  doute,  en  partie  du  moins,  à  ce  que  la  dose  de  tannin  contenue  dans 
les  écorces  varie  souvent  dans  des  proportions  considérables  ;  on  serait  peut-être 
fondé  aussi  à  les  attribuer,  dans  une  certaine  mesure,  à  uq  défaut  de  sincérité  chez 
quelques-uns  des  tanneurs  interrogés. 

Quoi  quMI  en  soit,  Tenquêle  a  prouvé  que  la  situation  de  l'industrie  de  la  tanne- 
rie n'avait  jamais  été  plus  favorable  qu'aujourd'hui.  Et  en  effet,  avant  1720,  l'ex- 
portation des  écorces  était  autorisée  ;  l'importation  des  peaux  brutes,  l'exportation 
des  peaux  préparées  étaient  frappées  d'un  droit  assez  élevé;  enfin,  nos  tanneurs 
avaient  à  lutter  à  l'intérieur  contre  leurs  confrères  de  l'étranger,  dont  les  produits 
pouvaient  entrer  en  France  moyennant  le  payement  d'un  droit  de  20  pour  100 
ad  valorem. 

Les  tanneurs  s'étant  plaints  de  la  rigueur  avec  laquelle  ils  étaient  traités,  le  gou- 
vernement, pour  ne  pas  se  priver  de  beaux  revenus,  tout  en  donnant  quelques 
satisfactions  à  ces  industriels,  prohiba  en  1730  la  sortie  des  écorces.  Il  se  décida 
d'autant  plus  facilement  à  adopter  cette  mesure  que  Técorcemont  était  alors  coq- 
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sidéré  par  les  forestiers  oomme  une  opération  dangereuse,  au  point  de  vue  de  la 
censerTation  des  forêts  (i). 

Depuis  cette  époque,  le  gouvernement  continue  à  favoriser  l'industrie  de  la  tan- 
nerie. Les  droits  d'entrée  sur  les  peaux  brutes  sont  successivement  réduits  h  10  cen^ 
times  par  100  kilogrammes.  A  Texportation,  les  tanneurs  reçoivent  un  drowback 
égal  aux  droits  perçus  à  Pentrée  de  la  matière  première.  Enfin,  rentrée  en  France 
'de  la  plupart  des  peaux  préparées^  de  provenance  étrangère,  est  prohibée  par  la  loi 
du  iO  brumaire  an  V. 

L'industrie  de  la  tannerie,  il  faut  le  reconnaître^  a  su  mettre  à  profit  une  situa- 
tion aussi  favorable,  et  elle  a  réalisé  d'immenses  progrès.  Les  chiffres  suivants,  qui 
représentent  ia  valeur  des  peaux  ouvrées  exportées  pendant  einq  années,  pourront 
en  donner  une  idée  : 

iS;^....     44,800,000  francs. 

189»....     45,200,000      •- 

48»6....     B5,i00,000      — 

4857....    61,000,000      — 

4858....     51,000,000      — 

Leç  produits  de  nos  tanneries  sont  en  effet  extrêmement  recherchés,  ils  se  pla- 
cent facilement  sur  tous  les  marchés  du  monde;  aussi  le  jury  de  Texposition  uni- 
verselle de  1855  constatait-il  que  la  France  avait  conservé  sa  supériorité  dans  Tapprêt 
des  peaux  et  des  cuirs. 

C'est  là  une  situation  éminemment  prospère,  et  tout  prouve  qu'elle  continuera  à' 
)'être  après  la  levée  d^  la  prohibition,  parce  que  cette  mesure,  selon  toutes  les  pro- 
l>al)ilité8,  n'exercera  qu'une  influence  peu  sensible  sur  le  prix  des  écorces.  Et  en 
effet,  le  principal  déjjouché  de  nos  écorces  sera  TAngleterre,  où  elles  se  trouveront 
ex\  concurrence  avec  les  écorces  belges,  qui  y  sont  actuellement  importées  en  très- 
grandQ  quantité.  Le  prix  de  cette  matière,  en  Belgique,  étant  actuellement  de 
41  ft*.  50  c.  en  moyenne,  il  est  évident  que  nos  écorces  ne  pourront  se  vendre  à  un 
(aii^  plus  élevé.  |C)i  France,  1^  prix  moyen  des  100  kilogrammes  est  aujourd'hui 
4'environ  8  francs  ;  on  pourrait  donc  prévoir  une  augmentation  de  5  francs  à 
5  fr.  SO  c.  par  100  kilogrammes;  mais  si  l'on  considère,  d'une  part,  que  le  produc- 
teur français  aura  à  supporter  des  frais  de  transport  beaucoup  plus  considérables  que 
I^  producteur  belge  ;  si  l'on  tient  compte,  d'autre  part,  de  l'énorme  quantité  d'écorce 
que  la  France  peut  livrer  à  la  consommation,  on  comprendra  facilement  que  celte 
augmentation  se  réduira  nécessairement  à  un  chiffre  très-minime. 

Tels  soqt  les  principaux  faits  recueillis  par  le  ministre  du  commerce,  et  qui  Tont 
déterminé  à  émettre  un  avis  favorable  à  la  libre  exportation. 

Ces  faits  ont  été  confirmés  en  tous  points  par  l'enquête  spéciale  à  laquelle  Tad- 
ipinistralion  des  forêts  s'est  livrée  de  son  côté,  à  la  demande  d'un  grand  nombre  de 
Coqs^ils  généraux  et  de  la  Commission  du  Corps  législatif.  Ainsi,  par  exemple,  cette 
fidministration  a  constaté  que  partout  la  production  dépassait  la  consommation. 
Pans  la  conservation  d'Alençon,  comprenant  les  départements  de  la  Sarthe,  d'Eure- 
et-l^ojf,  du  Calva(]os,  de  iH)rne,  de  la  Manche  et  de  la  Mayenne,  la  production  est  de 
28  millions  de  kilogrammes,  tandis  que  la  consommation  ne  dépasse  pas  19  mil- 
liops.  Dans  la  conservation  de  Rennes,  comprenant  les  départements  d'Ille-et-Vilaine, 

(1)  M.  Heurtier  constate  quMl  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui,  et  que  les  sylvicul- 
teurs sont  maisteiiant  d'accord  sur  ce  point,  que  lorsque  récorcement  est  effectu<^  ayop 
prudence,  il  ne  peut  exercer  aucune  influence  défavorable  sur  la  végétation. 
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du  Morbihan,  du  Finistère,  des  Côtes-du-Nord,  de  la  Loire-Inférieure  et  de  Maine- 
et-Loire,  la  production  est  évaluée  à  25  millions  de  kilogrammes,  la  consomma- 
tion à  15  millions.  Les  conservations  de  PEst  et  du  Midi  ont  donné  des  résultats 
analogues.  Dans  certains  départements  du  centre,  où  Tindustrie  de  la  tannerie  a  peu 
d'importance,  les  différences  sont  plus  sensibles  encore. 

L'administration  des  forêts,  après  avoir  signalé  l'impuissance  des  dispositions  légis- 
latives aujourd'hui  en  vigueur  pour  relever  Tindustrie  forestière,  appelle  ^attention' 
du  minisire  des  Gnances  sur  un  fait  quis'est  passé  dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  pendant  une  courte  suspension  de  la  prohibition  autorisée  en  1854.  «  La 
barrière,  dit-elle,  esta  peine  levée,  sept  mois  sont  à  peine  écoulés,  les  propriétairea 
sont  encore  surpris  par  celte  modification  inatteudue  du  régime  des  douanes,  et 
déjà  de  tous  les  départements  voisins,  de  l'intérieur  même  de  la  France,  les  écorces, 
jusque-là  sans  emploi,  se  précipitent  vers  le  débouché  qui  leur  est  ouvert.  Rien  ne 
saurait  prouver  à  un  plus  haut  degré  le  préjudice  éprouvé  par  les  propriétaires 
forestiers  sous  le  régime  de  la  prohibition  ;  et  ce  qui  est  surtout  digne  d*attention, 
c'est  que  la  Bretagne  et  la  Normandie  n'ont  presque  rien  fourni  à  cette  exportation, 
qui  s'est  élevée  à  plus  de  500,000  kilogrammes  d'écorce.  Les  tanneurs  bretons  et  nor- 
mands, suffisamment  approvisionnés  par  les  forêts  qui  les  entourent,  n'ont  éprouvé 
aucun  dommage,  et,  en  réalité,  Texportation,  à  quelque  chiffre  qu'elle  se  monte,  ne 
'  donnera  jamais  de  valeur  qu'à  des  richesses  actuellement  perdues  (1).  > 

M.  le  directeur  général  s'était  tout  d'abord  borné  à  conclure  que  le  bénéfice  des 
'lois  du  7  juin  1820  et  du  2  juillet  1856,  qui  autorisent  le  gouvernement  à  suspendre 
la  prohibition  sur  certains  points  de  la  frontière,  (ut  étendu  à  Marseille,  pour  les 
écorces  du  Var,  et  en  outre  à  certains  ports  de  POcéan  et  de  la  Manche  ;  mais  lorsque 
les  résultats  de  l'enquête  ouverte  par  le  ministre  du  commerce  en  1856  lui  furent 
connus,  il  n'hésita  pas  à  se  prononcer  pour  la  liberté  de  l'exportation. 

L'avis  émis  par  l'administration  générale  des  douanes  est  loin  d'être  explicite. 
Elle  croit  qu'il  s'agit  moins  de  rechercher  s'il  faut  supprimer  le  principe  de  la  pro- 
hibition à  la  sortie,  que  s'il  e8t4>08sible  de  faire  une  plus  large  application  de  la 
faculté  laissée  au  gouvernement  d*y  déroger  toutes  les  fois  qu'il  le  juge  utile.  Dans 
tous  les  cas,  et  avant  de  s'arrêter  à  une  détermination  quelconque,  elle  émet  l'opi- 
nion qu'il  serait  utile  et  convenable  de  prendre  l'avis  du  Comité  consultatif  des 
arts  et  manufactures. 

Ce  Comité  a  répondu  qu'il  résultait  évidemment  de  tous  les  faits  produits  que  la 
propriété  forestière  était  profondément  lésée  par  la  législation  actuelle  sur  les 
écorces,  qu'il  n'y  avait  nullement  lieu  de  redouter,  comme  le  prétendaient  les  tan- 
neurs, une  augmentation  sensible  du  prix  des  écorces  à  la  suite  de  la  levée  de  la 
prohibition,  et  que  d'ailleurs,  lors  même  que  cette  mesure  amènerait  un  semblable 
résultat,  on  ne  peut  pas  discuter  un  instant  s'il  faut  que  les  propriétaires  de  bois 
prennent  à  leur  charge  une  partie  des  frais  de  chaussure  de  la  nation,  et  même  de 
l'armée  française.  Au  surplus,  l'établissement  des  chemins  de  fer  a  beaucoup  agrandi 
,1e  cercle  d'approvisionnement  de  nos  tanneries,  et  si,  contre  toute  probabilité,  les 
étrangers  viennent  leur  faire  concurrence  jusque  dans  les  forêts  qui  les  avoisinent, 
elles  auront  toujours  la  ressource  de  tirer  des  écorces  des  départements  du  centre, 
comme  elles  commencent  déjà  à  le  faire. 

(l)  598,863  kilogrammes  furent  exportés  en  sept  mois  par  la  Seln^lnférieure.'Sar 
ceitequantité,S7,000  kilogrammes  seulement  provenaient  de  ce  département.  Le  surplus 
fut  fourni  par  les  départements  da  centre,  et  surtout  par  la  Bourgogne.  (Rapport  de 
M.  Heurlier.) 
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La  Chambre  de  commerce  de  Paris  a  fait,  il  est  vrai,  une  objection  qui,  à  pre- 
mière vue,  parait  assez  grave.  Si,  dit-elle,  Ton  donoe  aux  Anglais  la  possibilité 
d^acheter  nos  écorces  de  qualité  supérieure,  ils  pourront  désormais  faire  une  dange- 
reuse concurrence  à  Tindustrie  de  la  tannerie  fine,  qui  a  pris  en  France  un  déve- 
loppement considérable. 

Le  Comité  répond  que  ce  qui  a  eu  lieu  daiu  le  département  de  la  Seine-Inférieure 
en  1854  démontre  que  les  faits  ne  se  passent  pas  ainsi.  Le  conservateur  des  forêts  à 
Rouen  a  en  effet  constaté  que  les  Anglais  n'avaient  acheté,  à  cette  époque,  en  Nor- 
mandie, que  des  écorces  de  seconde  qualité,  celles  de  première  qualité  étant  trop 
élevées  pour  leur  fabrication.  Dans  le  Var  il  se  produit  un  fait  analogue.  Là,  les 
écorces  de  chêne  vert,  de  qualité  si  supérieure,  ne  s'exportent  qu'en  petite  quan- 
tité, 40,000  tonnes,  parce  que  l'exportation  ne  pouvant  avoir  lieu  que  par  des  ports 
de  peu  d'importance,  il  en  résulte  une  légère  augmentation  de  fret  qui  su£Bt  pour 
que  nos  voisins  ne  trouvent  plus  de  bénéfice  à  nous  acheter  les  écorces  dont  il  s'agit. 

Après  avoir  ainsi  posé  et  développé  la  question,  le  Comité,  contrairement  i  toutes 
les  prévisions,  et  par  excès  de  prudence,  sans  aucun  doute,  a  opiné  pour  la  levée 
àesprincipeê  de  la  prohibition,  mm  en  fait  pour  le  maintien  en  vigueur  actuel,  sauf 
toutefois  à  permettre  la  sortie,  aux  droits  actuels,  par  les  ports  du  Havre,  de 
Nantes,  de  Bordeaux  et  de  Marseille. 

Tels  sont  les  faits  constatés  des  opinions  recueillies  par  les  enquêtes  qui  ont  eu 
successivement  lieu  sur  les  écorces  à  tan.  Dans  leur  ensemble,  ils  prouvent,  de  la 
manière  la  plus  évidente,  que  la  prohibition  des  écorces  est  désormais  une  mesure 
surannée,  et  qu'elle  est  d'ailleurs  incompatible  avec  les  principes  de  la  réforme 
économique  qui  est  en  voie  de  s'accomplir. 

Dans  notre  prochain  numéro,  nous  résumerons,  comme  nous  Pavons  fait  poUf 
les  écorces,  la  partie  du  rapport  de  M.  Heurtier  relative  aux  bois  à  brûler  et  à 
charbons  et  aux  perches. 

TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
Dla  BOIS,  DBS  GOMBIXSTIBLBS ,  DBS  FEES  ET  DBS  FONTES. 

ÂYRIL   1860. 


DÉSIGHATIOBr 
def 

MATliMU. 


Bols  i  brûler,  dur. . . 

^        btioc. , 

Colreti  de  boii  dur. . 

Menuiieet  figou. .. 

Charbon  de  boi» 

Poussier  de  eb.  de  bote 
Charbon  de  terre.. . 
Charpente  et   sclige 

de  bois  dur.. ... 
ld.de  bols  blsnc. 
Lattes  et  treillages. 
Bols  de  déch.  en  ebéoe 
—  en  sapin. 
Fers  employés   dans 

leseonstruetioos... 
fonte  employée  dans 

les  constructions., 


DHOIT 

QUANTITÉS  ENTRÉES  1 

HATURB 

1 

»0CT10I 

Ul  ATUL.                  1 

D'oniTÉs. 

décime 

■'•'  '"     -^ 

compris. 

1800. 

185». 

stère. 

Sfr,ooo 

(•)       22,852 
(2)       14,814 

20,896 

— 

2,200 

15,881 

— 

1  ,800 

1,851 

1*748 

— 

1  ,080 

4,688 

4,125 

hectolitre. 

0  ,000 

8yi,488 

807,088 

^ 

0  ,800 

20,500 

20.714 

100  kilogr. 

0  ,720 

22,800,SS2 

26,619,867 

Itère. 

Il  ,280 

6,797 

11.824 

— 

9  ,000 

7,62» 

14,988 

les  too  bottes. 

11  ,280 

10,647 

15,628 

mètre  carré. 

0  ,210 

785 

596 

— 

0  ,120 

2,587 

8,914 

100  kilog. 

S  ,000 

009,614 

761,992 

— 

2  ,400 

548,155 

1,190,057 

DIPPÉABNCB 
our  le  mois  correspond. 


287,622 


(1)  Ces  22,852  Stères  de  bois,  multipliés  par  400  kil.,  poids  du  stère  de  bols  dur,  représentent 
9,140,800  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  4,570,400  kil.  de  houille. 

(2)  Ces  14,614  stères  de  bols,  muiUpliés  par  800  kil.,  poMs  du  stère  de  bois  blanc,  repréMDlODt 
4,884,200  kil.,  dont  la  poissance  ealorillquo  égalo  eoUe  de  2,192,100  kil.  de  houille. 
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m 


nCf  ATI^M»  «HM  |«  peraoBBiel  4e  radmhiIfltratteB  4m  fferêto  4e  rifetat. 


ArriUi. 


1800. 
IT  aTrii 

id. 

32 

ttf. 

M. 


27 
2» 

itf. 

M. 

id, 

id, 
<^ 
Id. 
id. 
44. 
id. 
9 
10 

i(f. 

<d. 


NOMS. 


Lapobtb 

Db  bomuault... 

DATIP-FOXTAH- 
GB 

FBRBT-FOHT' 
HODVELLB.... 

MILLBT 


fabam.. 


EMMBBTm 


UCOMPASfBDB 
PB  COUBTI- 
▼RON 

BplI«ÛUlXB.... 


}l4BTni  (0«C4r). 

DB|.mB  P« 
CABDAILLAC  PB 

6A1MT-PA0L 
UCQQ 


POSITIONS  ANCIENNES, 


POSlT|<>NS  NOUTELLBS. 


dblabatb-Jous- 

iBLn 

dabct-x"* 

HÛIUBP-.1- 
Dblamottb.  . 
Caiub 


DDtmr  BB  Cufi 

CB41|PB 


G.  gén.  de  !'•  cl.  à  la  Bruguiëre 
(Tara). 
G.  géo.  de  i'«  cl.  â  VierzoD  (Cher). 

Qt  géo.  adjoim  (Algérie). 

6.  géD.  adjoint  (Algérie). 

G.  gén.,  élevé  à  la  2*  cl.,  mis  à  la 
dlipoimion  du  «tioliire  de  l'Algérie 
et  dei  colonies. 

G.  à  cheval,  Taisant  fonct.  de  brif . 
foreiiicr,  è  iDcbeviile,  cant.de  Grand- 
court  (Scine-Inrérieure). 

G,  géo,  de  9*  cl.  (Algérie). 

G.  gén.  de  3«  cl.,  membre  d'une 
commisa.  de  cani.  dans  Ici  Ardennes 

G'  gén.  de  i*t  ci.,  membre  d'une 
commiss.  de  cant.  et  d'améoag.  dans 
la  Meuse. 

G.  gén.  de  i'*  cl.,  membre  d'une 
commiss.  d'aménag.  dans  la  Moselle. 

G.  gén.  de  !•  cl.  A  Saiot^Jean-Pied- 
de-Hori  (Basses-Pyrénées). 

G.  gén.  de  2«  cl.  A  BagnéreinSe- 
Luchon  (Haute-Garonne). 

G.  gén.  stag.,  inspection  de  Nantes 
(Loire-Inférieure). 

G.  gén.  sUg.,  inspection  du  Mani 
(Sarthe). 

G.  gén.  stag.,  ioipeetion  de  Mont- 
luçon  (Allier). 

G.  Kén.  de  3«  cl.,  attaché  A  l'adm. 
centrale  (Seine). 

iosp.  de  it  cl  A  Abret«bwill«r 
(.Meurtbe). 

)asp.  de  s*  el.  A  Corte  (Corse). 


S.-insp.  de  a*  cl.  A  Saint^Girons 
(Ariégej. 

Nommé  sur  place  souHDspecr 
leur  de  S*  cl. 

Nommé  sur  place  gar^e  général 
de  3«  cl. 

G.  gén.  de  3«  el. 

Maintenu  en  qualité  de  garde  gé- 
néral de  S*  ci.  i  Castiilon  (AriAgo). 

Démissionnaire. 


V^BB 

Badobillabt.< 

Tbohiab...,,.. 

dblvcldpb.  .» 

Maylibah 


9.-lB'p.  de  iM  cl.  A  Delley  (Ain). 
Insp.  de  3*  cl.  A  Epinal  (Vosges). 

G.  gén.  de  8«  cl.  i  Vitrj-aqx- Loges 
(Loiret). 

G.  gén.  de  S*  et.  A  YoBoArtemare 
(Ain). 

G.  gén.  de  i"  el.  A  ftaInt-Amarin 
(Haut-hhin). 


VOUBBAU. .. . 
ROZABT 


G.  gén.  de  8«  el.  A  terrea  (Hantes* 

Alpes). 

G.  gén.  de  A*  cl.,  membre  d'une 
commisi.  d'amépag.  dans  la  Moselle, 

G.  gén.  de  i'«  cl.,  membre  d'une 
commiss.  de  cant.  dans  les  Ar- 
dennes. 

G.  gén.  de  V*  cl.,  membre  d'une 
commiss.  d'aménag.  dans  la  «Meuse. 

G.  gen.  de  S«  cl.  membre  d*une 
commiss.  de  cap  t.  dans  l'Aude. 

G,  gén.  de  2«  cl-,  membre  Cupo 
commiss.  de  cant.  dans  la  Haute- 
Garonne. 

G.  gén.  de  S*  cl.  A  Saint-jeen- 
Pied-de-Port  (Basses-Pyrénées). 

G.  gén.  de  a*  cl.  A  Uagnéresrde 
Luchon  (Haute-Garonne). 

G.  gen.  sug.,  chargé  de  fiatérim 
du  cant.  de  la  liruguiére  (TarP}f 

G.  gen.  do  3*  cl.  (irav.  d'art),  A 
Pau  (itas»es-Py rénées). 

Admis  à  bire  valoir  lei  (Iroits  A 
la  retraite. 

Mai  menu  sur  sa  demande  sous- 
inspecieur  4«]  i'*  cl.  k  ^ain^-Dié 
(Vosges). 

|n>p.  df  M  el.  A  C«rte  (Corse). 

Conservateur  de  5*  cl.  A  Ajaccio 
(Corse)  (1). 

G.  gei).  i|e  S«  cl,  cbarcé  de  l'inié' 
rim  du  cant.  d'Orléans  (Loiret). 

G.  géa.  deS«cL  A  Vilry^auX'Logci 
(Loirei). 

S.-insp.  de  %•  cl.  A  Von-Artemare 
(Ain)  (devenu  le  siège  de  la  soosr 


G.  gén.  de  8*    el.  à   Héricoart 

(Haute- Sa  ôue). 
G.  gén.  adj.  A  Taintrux  (Vosges). 


inspeciion  de  Belley.) 

G.  gén.  de  8«  el.  A  Saint-Amerin 
(Uaul-l\bin). 

G.  gén.  adJ.,  chargé  de  Tintérin 
du  caot.  d'Héricouri  (Hautergaône), 


II)  Ea  ranpUcement  da  M.  CeUo,  nommé  admloistratsar  général  des  domaines  et  forêts  de  la  Cooroam. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Instructions  pratiquet  pour  le  r^p^p^men^  det  cours  Sgau,  publiées  par  radmioistratiQp 
des  forêts.  —  Dessèchement  des  étangs  insalubres.  —  Les  forèis  du  comlé  de  Nice. 
«—  Brochure  d'un  forgeron  de  la  Meurthe  sur  la  situation  métallurgique.  —  Tige  de 
ciprès  trouvée  près  des  ruin<is  de  Pompéi.  -^  Observations  su?  la  leinpéraure  d<^  vé- 
gétaux. 

Par  le  contrôle  qu'elle  exerce  sur  Texploitation  et  la  conservation  de  la  pêche  dans 
U>uU0  lef  rÎTièris  naYigtbles  et  flelttblM  de  l'mipire,  par  son  ii#mbreux  et  întelii  - 
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geot  personnel,  donl  les  relations  avec  les  fermiers  de  pêche  et  les  pêcheurs  sont 
pour  ainsi  dire  journalières;  par  les  puissants  moyens  d'action  dont  elle  dispose, 
par  ses  traditions  enfin ,  Tadministration  des  forêts  est  admirablement  placée  pour 
faire  faire  un  pas  décisif  à  la  question  de  la  pisciculture  et  la  tirer  de  cet  état 
d'infériorité  où  elle  se  trouve  encore,  surtout  si  on  la  compare  aux  autres  branches 
de  la  production  nationale. 

M.  de  Forcade  Pavait  ainsi  compris  ;  des  projets  d^applications  avaient  été  élabo- 
rés sous  son  inspiration,  et,  pour  en  assurer  Texécution,  il  avait  confié  la  direction 
administrative  du  service  de  la  pisciculture  à  un  homme  tout  spécial,  M.  Millet, 
inspecteur  des  forêts  et  sous-chef  à  Tadministration  centrale. 

Le  successeur  de  M.  de  Forcade,  M.  Vicaire,  s'est  empressé  de  continuer,  en  la 
complétant,  Pœuvre  commencée  par  son  prédécesseur,  et  il  vient  à  cet  effet  d'adres- 
ser aux  agents  forestiers,  sous  le  litre  de  :  Instructions  pratiques  pour  le  repeuple- 
ment des  cours  d'eau,  une  brochure  dans  laquelle  sont  exposées,  avec  toute  la  clarté 
possible,  les  méthodes  les  plus  simples,  les  plus  utilement  applicables^  que  Ton  peut 
employer  pour  assurer  la  propagation  des  principales  espèces  de  poissons  dans  les 
eaux  douces  de  France. 

Cette  instruction  est  accompagnée  d'une  circulaire  dans  laquelle  M.  le  directeur 
général  des  forêts  insiste  sur  Timpoitance  que  Tadroinistration  attache  à  la  vulga- 
risation et  à  l'application  des  moyens  les  plus  propres  à  repeupler  nos  rivières,  et 
fait  connaître  les  résultats  très-satisfaisants  obtenus  sur  divers  points,  et  notam- 
ment sur  la  Saône,  avec  le  concours  actif  des  agents  forestiers. 

Dans  notre  prochain  numéro,  nous  publierons  cette  instruction,  qui  nous  parait 
destinée  à  devenir  le  vade'fnecumy  non-seulement  des  agents  forestiers,  mais  en- 
core des  propriétaires,  des  fermiers  de  pêche,  peut-être  même  des  plus  humbles 
pêcheurs. 

Le  prompt  empoissonnement  de  nos  rivières  est  une  mesure  qui  acquiert  une  im- 
portance de  plus  en  plus  grande,  par  la  raison  toute  simple  que  le  gouvernement 
est  bien  décidé  aujourd'hui  à  poursuivre,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pou- 
voir, le  dessèchement  des  étangs  insalubres,  opération  qui  aura  pour  résultat  de 
diminuer  dans  une  proportion  considérable  la  production  du  poisson,  car  le  nombre 
est  bien  grand  des  étangs  qui  se  trouvent  dans  ce  cas.  Il  suffit,  pour  s'en  con- 
vaincre, de  parcourir  les  steppes  désolés  de  la  Dombes,  de  la  Brenne  et  de  la  Sologne, 
et  de  regarder  leurs  chétifs  habitants,  presque  tous  en  proie  à  une  fièvre  lente  qui 
les  décime. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale,  M .  Vicaire  a 
appelé  toute  l'attention  de  ses  collègues  sur  ces  malheureuses  contrées  qui  font,  pour 
ainsi  dire,  tache  au  milieu  de  notre  pays.  i<  Il  y  a  ici,  a-t-il  dit  en  terminant,  une 
question  qui  domine  toutes  les  autres  et  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  toutes  nos 
sympathies  :  c*est  la  question  humanitaire.  Est-il  digne  d'une  grande  nation  de 
laisser  des  provinces  entières  se  débattre  dans  la  misère,  sans  leur,  tendre  une  main 
secourable?  Et  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  serait  injuste  de  faire  pour  la  Dombes,  pour 
la  Sologne  et  pour  la  Brenne,  ce  qu'on  ne  ferait  pas  pour  les  autres  pays!  De  même 
que  dans  les  grandes  familles  on  a^  sinon  plus  de  tendresse,  du  moins  plus  de  soin 
et  de  sollicitude  pour  les  enfants  maladifs  ou  souffreteux  ;  de  même,  dans  une  grande 
nation,  qui  est  aussi  une  grande  f)Bimilte,  on  doit  avoir  plus  de  sollicitude  pour  les 
contrées  moins  favorisées  par  la  nature  de  leur  sol  ou  de  leur  climat.  » 

Dans  notre  dernière  chronique,  nous  donnions  à  nos  lectears  les  renseignements 
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que  nous  avions  pu  nous  procurer  sur  la  statistique  forestière  de  la  Savoie.  Ces 
renseignements,  nous  l'avions  constaté  nous-méme»  étaient  fort  incomplets,  et,  de 
plus,  quelque  peu  surannés,  puisqu'ils  avaient  été  puisés  dans  une  statistique  de  Tan 
de  grâce  1807.  Ceux  que  nous  sommes  à  même  de  donner  aujourd'hui  sur  le  comté 
de  Mice,  tout  eu  étant  plus  complets  et  plus  précis,  ont  en  outre  le  mérite  de  Tac- 
tualité.  Ils  ont  été  fournis  par  un  agent  forestier  français  qui  se  trouve  en  ce  mo- 
ment sur  les  lieux,  et  qui  est  en  mesure  d'être  bien  informé. 

Le  comté  de  Nice  a  une  superficie  totale  d'environ  5,000  kilomètres  carrés,  ou 
500,000  hectares.  On  y  compte  89  communes,  réparties  en  15  cantons.  Sa  popula- 
tion est  de  125,000  habitants. 

On  évalue  à  environ  40,000  hectares  la  contenance  du  sol  forestier^  soit  à  peu 
près  15  pour  100  de  la  surface  totale  du  comté.  C'est  approximativement  le  même 
rapport  que  celui  que  nous  avons  trouvé  pour  la  Savoie. 

Sur  ces  40,000  hectares^  700  seulement  appartiennent  k  TEtat^  50,000  aux  com- 
munes, le  surplus  à  des  particuliers. 

Les  700  hectares  de  bois  domaniaux  forment  la  forêt  de  Clanzo  qui,  avec  celle  de 
la  commune  de  ce  nom,  constitue  un  massif  important  d'environ  1,500  hectares. 

Les  essences  principales  sont  le  mélèze,  le  sapin^  le  pin  sylvestre  et  le  chêne  vert. 
Les  exploitations  se  font  le  plus  ordinairement  par  la  méthode  du  jardinage.  En  dépit 
des  délits  de  toute  espèce,  et  surtout  de  pâturage,  qui  se  commettent  dans  les  fo- 
rêts, les  massifs  sont  en  général  assez  complets,  parce  que  les  repeuplements  na- 
turels se  font  très-facilement. 

Outre  les  bois  de  toute  nature  qui  sont  délivrés  aux  habitants  des  communes  à 
titre  d'aCfouage,  on  évalue  à  15,000  (2,000  mélèzes  et  15,000  sapins)  ou  pins  le 
nombre  des  pieds  d'arbres  que  l'on  peut  exploiter  annuellement.  Leur  valeur  ap- 
proximative peut  être  de  150,000  firancs. 

Il  existe  sur  les  versants  les  plus  élevés  des  forêts  résineuses  qui  renferment  des 
arbres  de  dimensions  considérables.  En  général,  le  commerce  des  bois  est  assez  im- 
portant dans  le  comté  de  Nice,  et  il  livre  à  la  marine  des  pièces  qui  sont  recherchées. 

Tout  porte  à  croire  que  l'annexion  aura  pour  résultat  d'y  élever,  dans  une  pro- 
portion assez  considérable,  le  prix  des  bois  en  général. 

L'administration  est  réduite  â  des  proportions  très-modestes  :  un  agent  forestier 
qui  résicle  à  Nice,  cinq  gardes-chefs  ou  brigadiers,  et  treize  gardes.  On  ne  peut  pas 
avoir  moins  pour  plus  de  50,000  hectares  de  forêts  disséminées  sur  un  soi  extrême- 
ment accidenté. 

Les  appointements  sont  en  harmonie  avec  l'exiguïté  du  personnel.  L'agent 
forestier  n'a  que  1,600  francs;  les  brigadiers  720  francs  et  600  francs,  et  les  gardes 
450  francs  et  400  francs.  L'annexion,  comme  on  le  voit,  sera  plus  favorable  encore 
aux  forestiers  qu'au  commerce  des  bois  du  comté  de  Nice. 

Nous  trouvons  dans  une  brochure  qui  a  paru  récemment  et  qui  est  signée  par  un 
forgeron  de  la  Meurtbe,  mêlés  à  quelques  idées  assez  bizarres  sur  les  rapports  qui 
existent  entre  la  Providence  et  le  système  protectionniste,  des  renseignements  inté- 
ressants concernant  l'industrie  métallurgique  en  France,  et  particulièrement  dans 
la  région  de  l'Est. 

C'est  surtout  après  la  chute  de  TEmpire  que  Ton  voit  la  métallurgie  française  se 
développer  et  réaliser  des  progrès  toigours  croissants.  La  cause  principale  de  l'heu- 
reuse transformation  qui  se  produisit  alors  dans  cette  industrie  doit  être  presqu'ex- 
clusivement  attribuée  à  la  substitution  de  la  houille  au  charbon  végétal  dans  Topéra- 
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tioD  d'affiaage,  ce  qui  permit  d'aiïecter  presque  exclusÎTemeat  iMxbtuU  four&eauk 
les  produits  des  forêts>  et  par  suite  de  faire  Tstce  aux  besoiDi  toujours  croissants  de 
la  consommatioD.  On  aura  une  idée  de  l'importance  des  avantages  qui  découlèrent 
des  efTorts  tentés  à  cette  époque  par  nos  noaitres  de  forges,  quand  nous  dirons  que  la 
tonne  de  fer,  qui  en  1823  valait  à  Paris  550  francs»  ne  s*y  vendait  plus,  à  la  fin  de  1847» 
que  280  francs,  bien  que  le  prix  de  la  main-d'œuvre  eût  augmenté  de  25  pour  100 
pendant  ce  laps  de  temps.  Le  forgeron  de  la  Meurthe  en  conclut»  avec  quelque  raisoft 
selon  nous,  que  le  système  protectiont^iste  n'a  pas  toujours  pour  effet,  comme  on  Ta 
dit  bien  souvent,  de  condamner  fatalement  une  industrie  quelconque  à  Tapathieet 
à  rimmobilité.  On  avait  dit  aussi  —  car  que  nVt-ou  pas  dit^  dans  les  nombreUieà 
controverses  auxquelles  a  donné  naissance  la  question  qui  nous  occupe?*^  que  nos 
maîtres  de  forges  ,  s'cndormantà  Tombre  des  tarife  de  douane,  étaient  restés  com- 
plètement étrangers  aux  progrès  de  la  science  métallurgique  et  que  leurs  prooédét 
de  fabrication  ne  différaient  pas  sensiblement  de  ceux  dont  leurs  pères  le  servaient 
avant  la  révolution  de  1789.  Notre  forgeron  prouve  delà  façon  la  plut  péremptoire 
quNme  pareille  imputation  n'a  aucune  espèce  de  fondement. 

A  répo(iue  de  la  plus  grande  prospérité  des  forges  françaises,  alors  que  le  mot 
maître  de  forges  était  devenu  synonyme  de  millionnàirey  jamais,  dit-il,  on  de  vit  un 
Anglais  venir  cbe2  nous,  armé  de  ses  capitaux  et  de  sa  prétendue  supériorité  en 
matière  sidérurgique,  pour  profiter  d'une  aussi  heureuse  situation.  Une  seuls  maison, 
la  maison  Manby  et  Wilson,  d'Ecosse,  créa  à  Gharenton»  en  1821  ou  1823,  un  lami- 
noir soi-disant  modèle,  qui  disparut  vers  Tannée  1830.  Il  parait  même  certain,  et 
le  fait  nous  a  été  affirmé  bien  souvent,  que  nos  maîtres  de  forges  sont  en  général 
plus  habiles,  plus  ingénieux  surtout,  moine  prodigues  de  leurs  ressources  que  leurs 
confrères  d'au  delà  du  détroit.  Si  donc  ces  derniers  peuvent  fabriquer  à  bien  meilleur 
marché  que  nous,  il  faut  en  attrihuer  exclusivement  la  Cause  à  la  situation  exception* 
nellement  favorable  dans  laquelle  ils  se  trouvent  placés,  situation  qui  leur  permet  de 
se  procurer  de  la  houille  de  G  à  10  francs  la  loune,  du  minerai  à  2  francs  et2  iV.  50  C*^ 
et  par  suite  de  fabriquer  de  la  fonte  qui  leur  revient  à  55  franos  la  tonne,  tandis  que 
dans  nos  arrondissements  métallurgiques  de  PËst  on  paye  au  moins  par  toUue 
20  francs  le  minerai,  50  francs  la  bouille,  et  de  00  à  9b  francs  le  charbon  de  bois,  os 
qui  met  le  prix  de  la  tonne  de  foûte  à  environ  130  francs. 

Nous  lisons  dans  le  journal  Vlnstilut  que  le  ministrS  des  travaux  publics  du 
royaume  des  Deux-Siciles  a  fait  parvenir  à  TAcadcmie  une  tige  de  eyprès  trouréo 
dans  le  lit  d'une  rivière  prèa  de  Pompci,  à  5  mètres  au-dessous  du  soi.  Elle  était  en 
compagnie  de  plusieur:}  autres,  qui  ont  été  également  recueillies.  Toutes  se  trou-^ 
valent  dans  la  position  verticale  ;  chez  toutes  la  partie  supérieure  avait  été  détruits» 
et  il  n'en  restait  que '70  ou  80  centimètres  environ  au-dessus  des  racinesi  Quond  fw 
les  a  rencontrées,  en  faisant  des  fouilles  pour  les  travaux  de  canalisation  de  la  rivière, 
on  les  avait  prises  pour  des  pieux  -,  ce  n'est  qu'après  les  avoir  extraites  compléle- 
meut  qu'on  a  reconnu  que  c'étaient  des  troncs  de  cyprès.  L'examea  des  coucbes  du 
terrain  a  montré  que  ces  arbres  avaient  végété  à  une  époque  antérieure  h  la  famouso 
éruption  de  l'an  79,  puisque  le  sol  où  sont  leurs  racines  est  aujourd'hui  recouTort 
par  la  lave  et  autres  produits  volcaniques  provenant  de  celte  éruption.  Ils  paraisseut 
avoir  eu  environ  trente-six  ans,  au  moment  où  leur  partie  supérieure  a  été  détruite. 

En  annonçant  le  don  de  cet  intéressant  débris,  M.  Elie  de  tieaumont  a  fait  remar* 
quer  qu'il  offre  aux  géologues  un  intérêt  particulier,  en  ce  sens  qu'il  semble  fournir 
une  preuve  de  plus  de  oe  que  la  plupart  d'entre  eux  admetteût^  sovoir»  quolos  tronos 
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verticaux  qu«  Ton  trouve  fouv«Dt  dans  lea  banca  bouilltra  aoat  iea  nitis  d^lrbres 
qui  ont  été  détruits  sur  place  et  n*ont  point  été  dérangés  de  k  positioo  dans  laquelle 
lis  ont  vé 


Nous  avons  déjà  parlé  dans  une  de  nos  précédentes  chroniques  des  inoportaâts 
travaux  de  M.  Becquerel  sur  la  température  des  végétaux*  Ce  savant  ft  publié  fé^ 
oemnient  les  observations  faites  par  M*  Bourgeau ,  botaniste  atlacbé  à  l'expédition 
du  capitaine  Paliisser,  dans  les  possessions  anglaises  de  TÂménque  s«ptentrif)nalè, 
sous  le  52*  degré  de  latitude^  et  qui  nous  ont  paru  de  nature  à  compléter  les  tirft'' 
vaux  du  savant  français.  En  voici  un  extrait  : 

«  M.  Bourgeau  pratiquait  au-dessous  du  sol  des  trous  de  0",609  et  de  0**,9i3  de 
profondeur  dans  lesquels  il  introduisait  des  ihermomètres  dont  les  réservoirs  étalent 
entourés  d^une  étôfle  de  laine ,  puis  il  remplissait  les  (rous  avec  de  ta  laine  et  du 
coton  qu'il  tassait.  Quand  il  voulait  observer,  il  retirait  le  thermomètre  et  lisait  m* 
pidement  les  degrés.  Ce  mode  d'expérimentation  n'est  pas  aussi  exact  que  celui 
qui  consiste  &  couler  du  suif  fondu  dans  tes  trous^  afin  d'empêcher  ^introduction  de 
Tair  et  de  Teau  qui  sont  autant  de  causes  d'erreurs;  néanmoins  les  observations 
peuvent  servir  quand  l'air  est  sec>  que  les  thermomètres  restent  en  place  pendant 
vingt-quatre  heures,  afin  de  leur  donner  le  temps  de  se  mettre  en  équilibre  de  tem- 
pérature avec  les  milieux  ambiants,  et  que  Ton  observe  rapidement  comme  !'«  îé\i 
If.  Bourgeau.  L'étofle  de  laine  dont  les  réservoirs  étaient  instamment  entourés 
empêchait  que  la  température  de  l'air  n'exerçât  une  influence  bien  sensible  sur  cèihs 
de  l'instrument  lorsqu'il  ne  restait  que  quelques  instants  hors  du  trou.  M.  Bour* 
geau  observait  la  température  dans  des  arbres  ayant  0"',54  de  diamètre,  en  prati** 
quant  des  trous  obliques  de  haut  6n  bas  de  0'">40  de  profondeur  dans  lesquels  il 
introduisait  les  thermomètres  disposés  comme  les  précédents.  L«s  observatlotts  tût 
été  faites  sur  un  populus  balsamifera  et  un  abies  alba  pendant  huit  mois  en  4697 
et  18^,  à  neuf  heures  du  matin,  à  Tinstant  où  la  température  eat  à  peu  près  la 
moyenne  de  la  journée.  Leur  discussion  a  conduit  aux  conséquences  suivantes  t 

«  i^  De  novembre  1857  à  juin  1858,  les  températures  moyennei  de  l'air  et  du 
populus  bcUsamifera  ont  été  les  mêmes,  les  différences  ne  portant  que  sur  des 
centièmes. 

c  Ce  résultat^  obtenu  dans  un  pays  à  température  extrême,  confirme  le  principe 
que  j'ai  établi  dans  mes  précédentes  communications^' à  èavoir  :  que  la  température 
des  végétaux  tend  sans  cesse  à  se  mettre  en  équilibre  avec  celle  de  Tair»  malgré  les 
causes  perturbatrices  incessantes  qui  agissent  pour  l'augmenter  ou  la  diminuer. 

«  2^  Les  températures  moyennes  mensuelles  ont  présenté  également  pen  de  dif* 
férence  dans  l'arbre  et  dans  Tair,  bien  qu'il  y  en  ait  eu  de  très-grandes  dans  les 
températures  maxima  et  minim«)  dans  le  mois  de  |anvitr«  par  exemple^  lesmaxlma 
et  minima  ont  été  dans  Tair  +  6  degrés  et  —  ^^,60«  et  dans  le  peuplier  ^  8*,20 
el  — 2O>,70. 

<  5*"  Pendant  les  huit  mois  d'observations,  la  température  moyenne  à  été  dans  le 
sol  à  O^.OiS  et  0",609,  5,5  et  deux  fois  plus  forte  que  dans  l'air. 

«  Le  dégel  a  lieu  ordinairement  en  mai,  le  printemps  Commence  aussitôt  et  bien- 
tôt après  arrive  l'été,  l^i  rapidité  de  la  végétation  est  telle,  que  les  céréales  seméèâ 
dans  ce  mois  se  récoltent  vers  la  fin  de  ^illet.  Les  fleurs  pamtssent  sur  les  peu« 
plîers  quand  la  température  de  l'air  est  de  -f- 15°,47  et  qu'il  gèle  encore  dans  le  sol 
à  O«,609  etO^OlS  de  profondeur. 
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<  Les  feuiites  se  sont  montrées  dans  les  premiers  jours  de  juio,  alors  que  les  ra- 
cines se  trouvaient  dans  des  couches  de  terre  où  la  température  était  encore  à  zéro. 
Des  effets  semblables  se  produisent  quand  on  introduit  dans  une  serre  chaude  des 
ceps  de  vigne  dont  les  pieds  et  les  racines  sont  en  terre  \  à  Textérieur,  les  bour^ 
geous  et  même  les  feuilles  commencent  à  se  développer  alors  qu'il  gèle  en  dehors  à 
8  et  10  degrés  au-dessous  de  zéro. 

«  Le  populus  balsàmifera  et  ra6te5  alba^  ainsi  que  bien  d'autres  espèces  d'ar- 
bres, sont  exposés  à  des  froids  de  40  degrés,  sans  que  leur  organisation  en  souffre 
le  moindrement;  mais  aussi  les  racines  de  ces  arbres  se  trouvent  dans  des  couches 
de  terre  dont  la  température  est  cinq  fois  et  demie  moins  basse  que  celle  de  Tair. 

<  Certaines  espèces  d'arbres  contractent  des  habitudes  [qui  leur  permettent  de 
supporter  de  grands  froids  :  c'est  ainsi  que  M.  Boussingault  a  vu  au  Liebfrauenberg 
(Bas-Rhin)  des  mûriers  blancs  âgés  de  plus  de  quarante  ans  résister  à  des  froids 
très-intenses  s'élevant  à  —  20  degrés  et  habituellement  à— 42. 

c  Les  observations  de  M.  Bourgeau  indiquent  également,  comme  je  l'ai  démontré 
dans  mon  dernier  Mémoire,  que  les  arbres  possèdent  la  faculté  de  résister  plus  ou 
moins  de  temps  aux  froids  extérieurs. 

'  c  Cette  propriété  a  été  mise  de  nouveau  en  évidence  dans  les  observations  que 
j'ai  faites  récemment  au  Jardin  des  Plantes,  sur  un  marronnier  qui  sert  à  mes  ex- 
périences depuis  dix-huit  mois. 

<  En  décembre  1859,  la  température  de  l'arbre  n'est  descendue  à  zéro  que  lorsque 
celle  de  l'air  eut  atteint  —  8  degrés.  Quand  cette  dernière  était  à  —  14  degrés,  l'ar- 
bre n'avait  encore  que  —  5^,8.  Dans  le  mois  de  février  dernier,  la  température 
n'est  pas  descendue  à  zéro  dans  l'arbre,  quoique  celle  de  Tair  ait  été  plusieurs  jours 
de  suite  à  —  5  degrés.  Il  paraîtrait  donc  que  dans  un  marronnier  d'Inde,  ayant  uo 
diamètre  de  0",52,  tant  que  la  température  de  l'air  ne  descend  pas  à — 8  degrés,  celle 
de  l'arbre  n'atteint  pas  zéro,  bien  que  le  froid  dure  quelques  jours.  Celte  limite 
montre  bien  que  les  végétaux  possèdent  la  faculté  de  résister  pendant  un  certain 
temps  à  l'action  du  froid  extérieur  ;  le  fait  suivant  met  en  évidence  cette  vérité  d'une 
manière  remarquable  : 

<  Du  11  au  15  février,  période  pendant  laquelle  il  y  a  eu  gelée,  dégel  et  reprise 
de  gelée,  la  température  moyenne  de  l'air  n'a  pas  dépassé  +  Qf^fiZ  et  les  minima 
ont  été  —  3,  —  4  et  —  5  degrés .  Dans  l'arbre,  la  température  est  restée  à  peu  près 
stationnaire  et  égale  à  0,44,  les  variations  n'étant  que  de  1  à  2  dixièmes  ;  et  cepen- 
dant il  exisuilt  une  cause  de  refroidissement  à  l'extérieur  qui  n'a  pas  cessé  d'agir.  Le 
26,  la  température  moyenne  de  l'air  étant  devenue  -f-6  degrés,  celle  de  l'arbre  a 
suivi  immédiatement  un  mouvement  ascendant  en  augmentant  de  1  degré  de  six 
heures  en  six  heures  jusqu'au  lendemain  matin  neuf  heures.  La  résistance  que  l'ar- 
bre a  présentée  au  refroidissement  a  donc  été  remplacée  immédiatement  par  une 
disposition  prononcée  à  réchauffement. 

<  Le  27,  dans  la  journée,  la  température  de  l'arbre  avait  repris  sa  marche  ordi- 
naire, c'est-à-dire  que  ses  variations^vaient  beaucoup  moins  d'amplitude  que  celles 
de  l'air. 

<  Ces  effets  ne  peuvent  dépendre  que  du  mouvement  ascensionnel  de  la  sève  qu'il 
est  difficile  cependant  d'admettre  en  hiver,  ou  des  phénomènes  physiologiques  dus 
à  l'état  particulier  des  tissus  organiques  sous  l'influence  des  basses  températures.  » 
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DE  LA  RÉGÉNÉRATION  NATURELLE 

BT   DE 

LA  RÉGÉNÉRATION  ARTIFICIELLE  DANS  LES  FUTAIES. 


Les  Annales  oot  ouvert  depuis  quelque  temps  leurs  colonnes  à  une 
discussion  fort  intéressante  sur  la  régénération  du  peuplement  dans  les 
forêts  traitées  en  futaie.  Il  s'agit  de  savoir  si,  depuis  quarante  ans  environ 
qu'elle  est  appliquée  sur  la  plus  grande  échelle,  en  France  comme  en 
Allemagne,  la  méthode  de  régénération  naturelle  a  donné  tous  les  résul- 
tats auxquels  on  était  en  droit  de  s'attendre  ;  si,  irréprochable  en  théorie, 
elle  Test  également  dans  la  pratique  ;  si  enfin  elle  est  le  dernier  mot  de 
la  science  sylvicole,  ou  si,  au  contraire,  pour  nous  servir  de  l'expression 
de  Tun  des  agents  qui  ont  pris  part  à  la  discussion,  elle  n'est  qu'une 
étape  dans  la  voie  du  progrès. 

C'est  M.  Séguinnrdy  inspecteur  des  forêts  à  Dreux,  qui,  le  premier,  a 
soulevé  la  question  et  s'est  fait  l'organe  de  la  réaction  que  Ton  a  vue  se 
produire  depuis  quelques  années,  contre  la  méthode  dont  il  s^agit,  dans 
l'esprit  d'un  assez  grand  nombre  de  forestiers. 

Cet  agent  ne  fait,  il  est  vrai,  aucune  difficulté  de  reconnaître  sa  supé- 
riorité sur  ses  devancières,  les  nombreux  services  qu'elle  a  rendus  et 
qu'elle  peut  même  rendre  encore  ;  mais,  tout  en  lui  adressant  force  com- 
pliments, tout  en  prétendant  qu'il  ne  veut  y  toucher  que  pour  la  perfec- 
tionner et  la  mettre  à  la  hauteur  de  la  science,  il  n'en  propose  pas  moins 
de  l'abandonner  purement  et  simplement,  et  de  lui  substituer  un  antre 
procédé  qui  en  est  pour  ainsi  dire  l'antithèse. 

Les  griefs  de  M.  Séguinard  contre  la  régénération  naturelle  sont  nom- 
breux; en  voici  quelques-uns,  les  principaux  : 

Dans  les  coupes  d'ensemencement,  le  sol  talé  par  l'exploitation,  en- 
vahi par  les  mauvaises  herbes,  les  bois  blancs  et  les  arbustes,  se  prête 
difficilement  en  général  à  la  régénération  naturelle,  souvent  même  il  s'y 
refuse  complètement. 

Les  bonnes  années  de  semence  se  font  longtemps  attendre  ;  il  en  ré- 
sulte, entre  autres  inconvénients,  que  la  production  naturelle  des  jeunes 
plants  éprouve  des  retards,  souvent  très-prolongés,  et  que  par  suite  le 
peuplement  arrive  en  tour  d'exploitation  avant  l'âge  d'exploitabiiité,  ce 
qui  se  traduit  nécessairement  par  une  diminution  dans  le  revenu. 
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Dans  les  peuplements  à  essences  mélangées.  Tune  d'elles  envahit  pres- 
que toujours  le  terrain  aux  dépens  des  autres  (M.  Séguinard  aurait  pu 
ajouter  même  (|ue  ce  sont  la  plupart  du  temps  les  essences  inférieures 
qui  se  montrent  les  plus  envahissantes),  et,  si  ces  essences  sont  le  hêtre 
et  le  chêne,  par  exemple,  qui  pendant  leur  première  jeunesse  ont  un  tem- 
pérament si  différent,  il  est  difficile  de  diriger  les  coupes  de  manière 
que  Ton  puisse  favoriser  le  chêne  sans  nuire  au  hêtre,  et  réciproque- 
ment. 

Les  coupes  de  régénération  naturelle  présentent  encore  un  autre  incon- 
vénient, dont  M.  Séguinard  a  négligé  de  parler,  et  qui  a  été  récemment 
signalé  par  Mv  le  baron  de  ManteufTel,  inspecteur  des  forêts  à  GoldiU 
(S#xe),  comme  ayant  dans  certains  cas  une  importance  réelle. 

Cet  inconvénient  consiste  dans  la  nécessité  où  l'on  se  trouve,  pour  ne 
pas  endommager  les  semis,  de  laisser  les  souches  en  terre,  sinon  dans 
les  coupes  d^ensemencement,  du  moins  dans  les  coupes  claires  et  défini- 
tives. Or,  comme  ces  souches,  surtout  dans  les  localités  où  le  bois  est  cher, 
ont  une  certaine  valeur,  il  en  résulte  ordinairement  une  perte  dont  il  faut 
tenir  compte. 

Frappé  de  ces  inconvénients,  M.  Séguinard  propose  de  remplacer  la 
régénération  naturelle  par  la  régénération  artificielle,  méthode  qui,  selon 
lui,  fait  disparaître  toutes  les  difficultés  en  permettant  de  repeupler  le  sol 
quand  on  le  veut,  avec  les  essences  que  Ton  veut,  et  qui  offre  en  outre 
aux  agents  forestiers  Timmense  avantage  de  simplifier  considérablement 
la  science,  aujourd'hui  si  difficile,  de  l'aménagement,  en  la  réduisant  pour 
ainsi  dire  à  une  pure  opération  d'arpentage. 

Reste  la  question  de  dépense,  question  capitale,  comme  chacun  sait» 
surtout  en  matière  sylvicole. 

M.  Séguinard  évalue  à  261  francs  par  hectare,  tout  compris,  les  frais 
qu'occasionnera  la  méthode  qu'il  propose'd'employer  pour  opérer  le  re- 
peuplement artificiel.  Quant  aux  frais  qui  résultent  de  l'emploi  de  la 
méthode  de  régénération  naturelle,  il  ne  les  traduit  pas  en  chiffres^  mais 
il  affirme  que  si  Ton  tenait  compte,  d'une  part,  delà  diminution  de  revenu 
qu'entratne  nécessairement  le  retard  signalé  plus  haut  dans  la  végétation 
des  peuplements  obtenus  par  voie  naturelle;  d'autre  ^art,  de  l'augm^pta- 
tion  des  frais  d'exploitation  et  du  dommage  causé  aux  semis,  on  arrive- 
rait en  définitive  à  un  total  bien  plus  considérable.  Il  y  a  doue  tout  béné- 
fice, att  point  de  vue  de  la  quantité  des  produits  forestiers,  comme  k  celui 
de  la  dépense  faite  pour  obtenir  ces  produits,  de  substituer  la  métbede 
artificielle  h  la  régénération  naturelle. 

M.  Lyon,  inspecteur  des  forêts  à  Nantua,  qui  a  pris  f^art  aussi  à  1«  dis>- 
cussion,  a  envisagé  la  question  sous  une  autre  face. 
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Il  pose  en  principe,  et  comme  un  fait  qui  n'a  plus  besoin  d'être  prouvé, 
Timmense  supériorité  de  la  régénération  artificielle  sur  la  régénération 
naturelle;  et  cela  fait,  considérant  sans  doute  le  changement  qu'il  pro- 
pose comme  à  la  veille  d'être  accompli,  il  ne  s'occnpe  plus  que  des  moyens 
à  employer  pour  aménager  et  exploiter  les  forêts  lorsque  celles-ci  seront 
régénérées  artificiellement.  Naturellement,  comme  Ton  devait  s'y  atten- 
dre, les  procédés  qu'il  propose  sont  très-simples,  point  compliqués,  et 
leur  application  n'occasionnera  certainement  jamais  d'entraves  aux  agents, 
même  les  plus  inexpérimentés. 

Si  la  régénération  naturelle  a  été  vivement  attaquée,  elle  a  par  contre 
trouvé  en  MM.  d'Auvergne  et  Clément  de  Grandprey  deux  zélés  défen- 
seurs. Â  M.  Séguinard  affirmant  que  les  repeuplements  naturels  ne  s'ef- 
fectuent presque  toujours  que  fort  difficilement,  ces  deux  agents  répon- 
dent en  montrant  les  beaux  peuplements  que  les  coupes  de  régénération 
ont  donnés  dans  les  forêts  du  Blésois  et  de  Haguenau. 

Tous  deux  font  observer  à  leur  commun  adversaire  que  s'il  avait  tenu 
compte,  comme  il  aurait  dû  le  faire,  des  intérêts  accumulés  pendant  toute 
la  durée  de  la  révolution  choisie  pour  exemple,  c'est-à-dire  pendant  une 
période  de  cent  cinquante  ans,  il  aurait  vu  que,  par  le  fait,  la  régénéra- 
tion artificielle  entraîne  une  dépense  énorme. 

Tous  deux  contestent  cette  prétendue  avance  des  repeuplements  arti- 
ficiels sur  les  autres/  parce  que  la  plupart  du  temps,  disent-ils,  le  sol  est 
déjà  garni  d'un  recrû  très-suffisant  lorsque  l'on  vient  asseoir  la  coupe  de 
réensemencement. 

Enfin  M.  Clément  de  Grandprey  ajoute,  et  c'est  là  un  point  extrême- 
ment important  dans  la  discussion,  que  M.  Séguinard  a  beaucoup  trop 
chargé  le  compte  de  dépense  de  la  régénération  naturelle,  beaucoup  trop 
atténué  surtout  celui  de  la  régénération  artificielle. 

MM.  d'Auvergne  et  Clément  de  Grandprey  nous  permettront  sans  doute 
de  compléter  les  faits  allégués  par  eux  en  faveur  de  la  régénération  natu- 
relle en  indiquant  quelques-uns  des  principaux  inconvénients  inhérents, 
dans  certains  cas,  à  remploi  de  la  méthode  qu'on  lui  oppose  aujourd'hui. 

On  peut  reprocher  en  effet  à  cette  dernière  méthode  de  laisser  le  sol 
plus  ou  moins  exposé  à  l'action  des  rayons  solaires  qui,  en  le  desséchant 
et  en  faisant  évaporer  les  éléments  nutritifs  de  l'humus,  diminue,  dans 
une  mesure  sonvent  beaucoup  plus  considérable  qu'on  ne  le  suppose,  sa 
fertilité. 

En  montagne,  sur  les  terrains  en  pente,  la  méthode  artificielle  laisse 
pendant  quelque  temps  la  couche  végétale  sans  défense  contre  l'action 
des  eauiE,  qui  souvent  la  ravinent  et  en  entraînent  la  plus  grande  partie  au 
fond  des  vallées. 
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Enfin,  dans  les  contrées  où  la  popnlaiion  est  Irès-clair-semée,  il  peut 
arriver  que  Ton  ne  trouve  pas  assez  de  bras  pour  opérer  les  repeuple- 
ments sur  une  échelle  um  peu  considérable,  ou  que  pour  se  les  procurer 
il  faille  les  payer  fort  cher.  Aujourd'hui  que  Témigration  des  campagnes 
vers  les  villes  tend  à  prendre  un  développement  inquiétant,  que  le  salaire 
de  l'ouvrier  agricole  hausse  de  plus  en  plus,  c'est  là  certainement  un  point 
qu'il  ne  faut  pas  négliger. 

Tels  sont  les  principaux  faits  que  l'on  peut  alléguer,  les  arguments  les 
plus  péremptoires  que  Ton  peut  produire  dans  la  question  qui  nous  oc- 
cupe. En  les  exposant,  nous  nous  sommes  efforcé  de  mettre  en  relief 
aussi  impartialement  que  possible  les  avantages  et  les  inconvénients  des 
deux  systèmes  en  présence  ;  il  nous  reste  maintenant  à  reprendre  le  débat 
on  on  l\i  laissé  et  à  examiner  si,  de  ces  faits  qui  se  contredisent,  de  ces 
arguments  qui  s'entre-choquent,  on  ne  pourrait  pas  faire  jaillir  quelque 
lumière  et  préparer  la  solution  de  la  question. 


Dans  toute  exploitation,  dans  toute  culture,  agricole  ou  forestière,  il 
hui  de  toute  nécessité  que  le  mode  employé  pour  emblaver  le  sol,  la  ré- 
colte faite,  présente  des  gages  suffisants  de  succès,  en  faisant,  bien  en- 
tendu, la  part  des  accidents  météorologiques  ou  autres. 

Entre  plusieurs  modes  également  efficaces,  celui-là  doit  être  préféré 
qui  occasionne  le  moins  de  frais. 

Ce  sont  là  des  vérités  élémentaires  que  personne  assurément  ne  con- 
testera. 

Les  coupes  de  régénération,  telles  qu'on  les  pratique  assez  générale- 
ment aujourd'hui,  satisfont-elles  au  premier  de  ces  deux  principes,  em- 
blavent-elles suffisamment  le  sol? 

Les  avis  diffèrent  complètement  sur  ce  point.  On  peut  citer,  comme 
l'ont  fiût  MM.  d'Auvergne  et  Clément  de  Grandprey,  une  foule  de  faits 
en  faveur  de  leur  efficacité.  Ou  peut  aussi  arguer  de  leur  insuffisance 
radicale  par  tous  les  mécomptes  qu'elles  ont  occasionnés.  Ce  qui  parait 
définitivement  acquis  k  la  discussion,  c'est  que  si  les  coupes  de  réense- 
mencement réussissent  bien  plus  souvent  que  l'on  se  plait  à  le  dire  aujour- 
d'hui, il  faut  néanmoins  reconnaître  que  dans  mainte  circonstance  les 
résultats  qu'on  en  a  obtenus  ont  beaucoup  laissé  à  désirer,  de  telle  sorte 
que,  dans  la  polémique  dont  elles  viennent  d'être  l'objet,  tout  le  monde 
aurait  un  peu  raison,  et  personne  n'aurait  entièrement  raison. 

Faut-il  attribuer  la  cause  des  insuccès  constatés  au  principe  même  de 
la  méthode  ou  à  la  manière  dont  celte  méthode  a  été  souvent  appliquée? 
Là  est,  ce  nous  semble,  le  nœud  de  la  question. 
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Pour  nous,  nous  n'hésitons  pas  à  adopter  cette  dernière  expli- 
cation. 

On  ne  peut  nier,  en  effet,  que  beaucoup  de  sylviculteurs,  lorsqu'ils 
ont  fait  abattre  dans  la  coupe  d'ensemencement  juste  le  nombre  d'arbres 
nécessaires  pour  parfaire  le  volume  fixé  pour  la  possibilité,  lorsqu'ils  ont 
bien  espacé  les  réserves,  de  manière  que  leurs  branches  ne  se  lou- 
chent que  lorsqu'elles  sont  agitées  par  le  vent,  conformément  aux  règles 
prescrites  par  la  théorie,  sont  sincèrement  convaincus  que  leur  mission 
est  remplie,  et  qu'il  ne  leur  reste  plus  qu'à  attendre  patiemment  qu'un 
vert  tapis  de  jeunes  plants  vienne  recouvrir  le  parterre  de  la  coupe,  sans 
s'inquiéter  si  le  sol  est.  suffisamment  préparé  à  recevoir  les  graines,  ou  si 
celles  ci  ne  se  feront  pas  attendre  trop  longtemps.  Faut-il  s'étonner  dès 
lors  de  tous  les  mécomptes  qui  ont  eu  lieu?  et  ne  devrait-on  pas  même 
être  surpris  qu'il  ne  s'en  soit  pas  produit  davantage? 

Les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi,  nous  sommes  bien  forcé  de  le  re- 
connaître, de  l'autre  côté  du  Rhin;  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que 
rinstruction  adressée  par  l'administration  forestière  de  Bavière  aux  agents 
des  forêts  du  Fichtelgebirge ,  instruction  dont  les  points  les  plus  im* 
portants  peuvent  se  résumer  ainsi  (i)  : 

«  Les  coupes  de  régénération  doivent  être  précédées  d'une  coupe  pré- 
paratoire (2).  Cette  coupe  n'est  autre  chose  que  la  dernière  éclaircie,  que 
Ton  fait  un  peu  plus  forte  que  la  précédente,  afin  surtout  de  développer 
l'aptitude  des  arbres  a  donner  des  semences. 

«La  coupe  d'ensemencement  faite,  et  lorsque  Ton  prévoit  que  Tannée 
sera  favorable  à  la  fructification,  si  le  sol  est  couvert  de  mousse  ou  de 
gazon,  on  y  ouvrira  des  petits  sillons  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des 
autres,  dans  lesquels  les  graines  trouveront  un  sol  meuble  et  propre  à  fa- 
voriser leur  germination,  ainsi  que  le  développement  des  jeunes  plants; 
s'il  est  couvert  de  bruyères  ou  de  myrtilles,  on  donnera  beaucoup  plus 
de  largeur  aux  sillons,  sur  lesquels  il  sera  bon  même  de  répandre  la 
cendre  des  plantes  parasites  que  Ton  aura  coupées. 

«  Si,  comme  il  arrive  souvent,  les  arbres  ne  donnent  qu'un  nombre 
insuffisant  de  graines,  et  que  par  suite  on  ne  puisse  espérer  qu'un  peu- 
plement incomplet,  on  en  fera  répandre  dans  les  sillons,  de  manière  à 
garnir  le  sol.  »  . 

En  définitive,  ces  prescriptions  ne  sont  que  le  développement  de  cette 

(I)  Fôrstliche  Mittheilungen^  recueil  publié  par  l'adminislralion  foreslièrc  de  Bavière, 
livraison  de  1858. 

(S)  tes  coupes  préparatoires,  VorUreitungscJUagey  soi2i  particulièreineot  utiles  dans 
les  peuplomenls  à  massif  serré.  (Voir,  à  cet  égard,  le  Irailé  du  docteur  Tli.  Hartlg,  Inli- 
tulé  :  Uhrbuch  fiir  FOrsUr,) 


Digitized  by  VjOOQIC 


182  ANNALES   FORESTIÈRBS. 

idée,  qu'il  fout  maintenir  ou  au  besoin  foire  naître  toutes  les  circon- 
stances propres  à  assurer  la  régénération  des  bois  (1). 

En  procédant  ainsi,  en  utilisant  les  forces  naturelles  et  par  suite  gra- 
tuites dont  on  peut  disposer,  sans  se  laisser  pourtant  dominer  par  elles, 
les  graves  inconvénients  signalés  par  M.  Séguinard  comme  inhérents  à 
la  méthode  de  régénération  naturelle,  ne  peuvent  plus  se  reproduire,  à 
notre  avis  du  moins.  Plus  de  ces  retards,  souvent  si  prolongés,  dans  la 
venue  des  jeunes  plants;  plus  de  peuplements  incomplets,  plus  d'enva- 
hissement d'une  essence  au  détriment  de  celles  que  l'on  voulait  favoriser. 
Par  la  préparation  du  sol,  par  les  semis  artificiels  effectués  à  propos  et 
avec  les  essences  les  plus  convenables,  on  reste  décidément  maître  de 
son  opération,  dont  le  succès,  quand  on  se  place  dans  les  conditions  que 
nous  avons  indiquées,  ne  nous  parait  pas  pouvoir  être  révoqué  en  doute. 
Reste  la  question  du  prix  de  revient.  La  régénération  naturelle  coûte- 
t-elle  plus  ou  moins  que  la  régénération  artificielle? 

Pour  le  savoir,  il  faut  nécessairement  ouvrir  un  compte  à  chacun  des 
deux  modes  de  repeuplement  et  en  faire  la  balance  ;  mais  comme  les  don- 
nées du  problème  varient  nécessairement,  pour  ainsi  dire  avec  chaque 
forêts  nous  ne  pouvons  donner  ici  que  le  type  du  calcul  qui  doit  être  fait 
pour  arriver  à  une  solution  satisfaisante. 

M.  Séguinard  n'évalue,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  qu'à  261  francs 
le  prix  de  revient  de  la  plantation  d'un  hectare  à  raison  de  40,000  plants 
par  hectare  ;  mais  nous  croyons,  avec  M.  Clément  de  Grandprey,  que  c'est 
là  un  chiffre  bien  faible.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dans  les  forêts 
de  la  liste  civile,  un  hectare  de  plantations,  entretien  compris,  ne  coûte 
pas  moins  de  600  à  700  francs.  Il  est  vrai  qu'au  cas  particulier  la  dépense 
est  augmentée  par  suite  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  et  des  dégâts  du 
gibier;  mais,  d'un  autre  côté,  le  nombre  des  plants  repiqués  est  bien  au- 
dessous  de  40,000.  Selon  nous,  on  ne  s'éloignera  pas  beaucoup  de  la  vé- 
rité en  fixant  à  500  francs  les  frais  du  repeuplement  d'un  hectare  par  la 
méthode  de  M.  Séguinard. 

MM.  d'Auvergne  et  Clément  de  Grandprey  voudraient  de  plus  qu'on 
ajoutât  à  la  dépense  première  la  somme  des  intérêts  accumulés  pendant 
la  durée  de  la  révolution,  c'est-à-dire  pour  une  révolution  de  cent  cin- 
quante ans,  et  une  dépense  première  de  261  francs  seulement,  quelque 
chose  comme  20,000  francs.  Sur  ce  point,  nous  différons  complètement 
d*avis  avec  ces  messieurs,  et  nous  croyons  qu'en  général,  pour  les  travaux 
effectués  par  l'Etat  dans  l'intérêt  de  la  société,  il  faut  faire  complètement 
abstraction  du  croit  des  capitaux  pour  ne  considérer  que  l'utilité,  la  con- 

(1)  CuUure  des  bois,  de  MM.  Lorenlz  el  Parade,  4«  édition,  p.  934. 
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vanance  et  le  prix  de  revient  de  l'œuvre  effectuée.  C'est  ainsi  que  dans 
l'éducation  des  futaies  TEtat  ne  lient  compte  que  de  la  quantité  et  de  la 
qualité  des  produits  à  obtenir,  et  nullement  des  intérêts  accumulés  do 
capital  engagé. 

Le  compte  de  la  méthode  de  régénération  naturelle  e$t  beaucoup  plus 
complexe.  Il  se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes;  nous  rangerons 
dans  Tune  les  dépenses  directes,  c'est-à-dire  les  frais  occasionnés  par  la 
préparation  du  sol  et  les  semis  artificiels  ;  dans  l'autre,  toutes  les  dépenses 
que  Ton  peut  appeler  indirectes  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  pertes 
ou  les  charges  qui  résultent  de  l'application  de  la  méthode. 

L'évaluation  des  dépenses  directes  ne  pouvant  offîrir  aucune  difficulté^ 
nous  ne  nous  en  occuperons  pas;  quant  aux  dépenses  indirectes,  voici, 
selon  nous,  de  quelle  manière  on  pourrait  arriver  à  en  déterminer  approxi- 
mativement la  quotité . 

Soit  un  peuplement,  mélangé  de  chênes  et  de  hêtres,  arrivé  à  l'âge  de 
son  exploitabilité,  à  cent  cinquante  ans,  par  exemple.  On  suppose  que 
la  totalité  du  matériel  est  de  600  mètres  cubes  par  hectare,  dont  300  mè- 
tres cubes  de  bois  de  service  ;  que  la  coupe  préparatoire  et  la  coupe  d'en- 
semencement enlèveront  les  deux  tiers  du  matériel  ;  que  le  prix  net  du 
stère  de  bois  de  souche  est  de  3  francs;  que  le  nombre  àe^  mètres  cubes 
de  bois  de  service  que  Ton  est  obligé  de  convertir  en  bois  de  chauffage, 
pour  ne  pas  endommager  les  semis,  est  égal  au  vingtième  du  volume  des 
bois  da  cette  catégorie,  et  que  la  différence  entre  le  prix  du  mètre  cube  d« 
bois  de  service  et  celui  du  mètre  cube  de  bois  de  chauffage  est  d9 
12  francs;  qu'enfin  l'augmentation  des  frais  d'exploitation  résultant  dft 
l'application  du  mode  de  réensemencement  naturel  est  de  10  centimes 
par  stère.  II  s'agit  de  trouver  pour  un  hectare  le  montant  des  dépenseï 
indirectes  afférentes  à  ce  mode. 

P  Perte  résultant  de  la  non-extraction  des  souches  dans  les  couper 
claires  et  définitives  :  200  X  1/4  X  2  francs 100  francs. 

2^  Perte  résultant  de  la  conversion  en  bois  de  chauffage 
de  bois  propre  au  service  :  300  X  1/20  X  12  francs.  .  .  180 

Augmentation  des  frais  d'exploitation'  :  600  X  Of.lO.  .  .    60 

Total.  .  .  340  francs. 
A  ajouter  pour  dépenses  directes  : 

Frais  de  préparation  du  sol 15 

Fournitures  et  répandage  des  graines  pour  les  semis  des- 
tinés à  compléter  les  semis  naturels 25 

Total  des  frais  et  pertes  résultant  de  Tapplicatiou  de  la 

méthode  de  régénération  naturelle 380  francs. 

À  reporter.  .  .  .  380  francs. 
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Repart 380  francs. 

Dépense  occasionnée  par  la  méthode  de  régénération  arti- 
ficielle  500 

Différence  au  profit  de  la  première  méthode 420  francs. 

Dans  Thypothëse  où  nous  nous  sommes  placé,  le  mode  de  régénéra- 
tion naturelle  a,  comme  on  le  voit,  au  point  de  vue  économique,  un  avan- 
tage marqué  sur  l'autre  méthode,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
le  plus  souvent  il  n'en  sera  pas  autrement.  Ici  donc  le  choix  ne  saurait 
être  douteux  ;  mais  il  arrivera  probablement  quelquefois  que  la  différence 
entre  les  prix  de  revient  sera  très-faible  et  même  nulle.  Nous  pensons  que, 
dans  ce  cas-là  encore,  l'on  ne  devra  pas  hésiter  à  donner  la  préférence 
au  mode  de  régénération  naturelle,  à  cause  de  Tinfluence  bienfaisante  qu'il 
exerce  sur  le  sol,  dont  il  conserve  et  augmente  la  fertilité,  avantage  qui, 
pour  ne  pas  être  appréciable  en  argent,  n'en  a  pas  moins  son  importance, 
et  que  le  système  opposé  ne  peut  certes  pas  revendiquer. 

Ce  n'est  donc  que  dans  les  cas,  assez  rares  probablement,  où  ce  mode 
de  repeuplement  artificiel  sera  notoirement  plus  économique  que  l'autre 
qu'on  devra  l'adopter. 

Â  un  certain  point  de  vue,  la  régénération  naturelle  est  à  la  régénéra- 
tion artificielle  ce  que  la  marine  à  voile  eât  à  la  marine  à  vapeur.  On  a 
pu  croire  un  instant  que  les  steamers,  avec  leur  marche  régulière  et  ra- 
pide, étaient  destinés  à  supplanter,  pour  le  transport  des  marchandises, 
les  navires  mus  par  le  vent,  par  conséquent  soumis  à  toutes  les  vicissi- 
tudes d'une  force  capricieuse,  aveugle,  que  l'homme  ne  peut  créer  ou  di- 
riger à  son  gré.  Mais  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que,  tout  compte 
fait,  ces  derniers  moyens  de  transport  auraient  toujours  sur  leurs  rivaux 
d'énormes  avantages,  au  point  de  vue  économique,  parce  qu'ils  n'em- 
ploient qu'une  force  naturelle,  c'est-à-dire  complètement  gratuite,  et  les 
marins,  les  armateurs,  n'ont  plus  dès  lors  cherché  qu'à  perfectionner  la 
marine  à  voile  et  à  en  tirer  le  meilleur  parti  possible  en  mettant  à  profit 
toutes  les  ressources  et  les  découvertes  de  la  science  moderne. 

C'est  ainsi,  croyons-nous,  que  l'on  doit  agir  avec  les  deux  systèmes  de 
régénération  en  présence.  Au  lieu  de  chercher  les  moyens  d'opérer  une 
substitution  qui,  presque  toujours,  se  traduira  par  une  aggravation  de  dé- 
penses sans  compensation  sérieuse,  pourquoi  ne  s'appliquerait-on  pas 
presque  exclusivement  à  perfectionner  le  mode  de  régénération  naturelle, 
à  le  rendre  plus  efficace,  moins  incertain,  moins  subordonné  aux  caprices 
des  éléments  ?  Ou  nous  nous  trompons  fort,  ou  c'est  le  but  que  les  syl- 
viculteurs doivent  se  proposer  d'atteindre.  ♦♦* 

Inspecteur  des  forêts. 
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LES  FOKÊTS  DE  LA  SAVOIE  ET  DU  COMTÉ  DE  NICE. 


L'annexioD  à  la  France  de  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice  peut  être 
considérée  comme  un  fait  accompli.  L'Empereur  a  signé  le  30  mai  der- 
nier les  lettres  patentes  qui  confèrent  à  M.  le  sénateur  Laity,  pour  la 
Savoie,  et  à  M.  le  sénateur  Pietri,  pour  le  comté  de  Nice,  les  pleins 
pouvoirs  nécessaires  pour  procéder  respectivement,  en  qualité  de  com- 
missaires extraordinaires,  à  la  prise  de  possession  des  territoires  cédés 
par  le  Piémont.  11  a  déjà  été  procédé  aux  premières  dispositions  pour 
l'organisation  des  services  publics  dans  ces  territoires. 

Quelques  renseignements  ont  pu  être  recueillis  sur  les  forêts  de  la  Savoie 
et  de  Nice.  Bien  qu'incomplets  encore,  ces  renseignements  donneront 
une  idée  suffisamment  précise  de  Tétat  forestier  des  nouvelles  contrées 
françaises.  Ainsi  qu'on  le  verra,  cet  état  est  loin  d'être  florissant,  et  l'an- 
nexion apporte  à  l'administration  des  forêts  plus  de  charges  que  de  profits. 

La  Savoie  forme  une  des  dix  intendances  générales  des  Etats-Sardes. 
Elle  comprend  huit  provinces,  savoir  :  la  Savoie  propre,  la  haute  Savoie, 
le  Carouge,  le  Chablais,  le  Faucigny,  le  Genevois,  la  Maurienne  et  la 
Tarentaise.  Réunie  à  la  France  sous  le  premier  Empire ,  elle  formait  le 
département  du  Mont-Blanc  et  uue  partie  du  département  du  Léman. 

Comme  la  plupart  des  montagnards,  les  habitants  de  la  Savoie  man- 
quent de  Tesprit  de  prévoyance.  Avec  des  mœurs  simples  et  peu  de  be- 
soins, ils  n'ont  que  fort  peu  de  tendances  à  chercher  dans  l'industrie 
l'accroissement  du  bien-être.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'attendre  à  trouver  très- 
développé  chez  eux  le  sentiment  de  la  conservation  des  forêts.  La  nature 
avait  couvert  leurs  montagnes  de  richesses  qu'ils  n'ont  pas  su  ménager. 
Là,  comme  dans  plusieurs  contrées  de  la  France,  Texercice  sans  mesure 
du  pâturage  est  le  fléau  dévorant  des  bois.  Mais  ce  n'est  pas  la  seule 
cause  de  destruction  des  forêts  de  la  Savoie  ;  on  eu  indiquera  d'autres 
non  moins  actives  :  car,  il  faut  bien  le  dire,  ces  forêts  ont  été  livrées 
jusqu'à  ce  jour  à  une  gestion  imprévoyante.  Il  est  temps  qu'une  admi- 
nistration plus  éclairée  vienne  les  sauver  d*une  ruine  totale. 

L'Etat  ne  possède  en  Savoie  que  800  hectares  de  bois,  affectés  en 
grande  partie  à  la  mense  épiscopale.  Ces  bois  sont  surveillés  par  deux 
gardes  rétribués  à  raison  de  450  francs  chacun.  Ils  sont  administrés  par 
le  receveur  des  domaines,  qui  décide  de  l'époque  et  de  l'importance  des 
coupes  à  asseoir;  les  gardes  sont  chargés  de  l'assiette  et  de  la  marque. 
C'est  une  gestion  tout  à  fait  primitive  et  sommaire. 
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Les  eemmunes  possèdent  122,000  hectares  de  bois,  répartis  en  quatre 
arrondissements  forestiers,  savoir  : 

Arrondissement  de  Ghambéry.  .      52,000  hectares,   appartenant  à 

235  communes 
et  20  mande- 
ments. 

—  deBonneville.  .      95,000  hectares,   appartenant  k 

155  communes 
et  15  mande^ 
ments. 
•-<-  d'Annecy..  .  .      12,000 hectares,  appartenant  k 

133  commu- 
nes. 

—  deMoutiers..  .      33,000  hectares ,  appartenant  à 

106  communes 
et  11  mande^ 
ments. 

Total  égal 122,000  hectares. 

Ces  bois  se  composent  de  taillis  de  hêtre  et  de  futaies  de  sapin  e( 
mélèze.  Ils  occupent  les  versants  de  montagnes  escarpées  et  descendent 
jusque  dans  le  fond  des  vallées. 

Les  communes  ont  Tadmiiiistration  des  bois  qui  leur  appartiennent, 
sous  le  contrôle  de  pure  forme  de  Tintendant  général.  La  plupart  d'entre 
elles  se  contentent  de  partager  les  bois  sur  pied  en  autant  de  lots  que 
d'habitants,  et  de  les  acenser  moyennant  redevance.  L'exploitation  est 
soumise  à  certaines  prescriptions  réglementaires  qui  ne  sont  qu'impar- 
faitement observées.  En  fait,  chaque  censitaire  exploite  son  lot  à  peu 
près  quand  et  comme  il  Tentend.  Le  soin  de  la  régénération  est  livré  au 
hasard  qui  s'en  acquitte  mal.      * 

Les  choses  en  sont  venues  à  ce  point  que  la  Savoie,  avec  ses  150,000 
hectares  de  bois  domaniaux,  communs  et  particuliers,  en  est  réduite  à 
demander  à  l'importation  une  bonne  partie  des  bois  de  construction  et 
de  chauffage  nécessaires  k  ses  besoins. 

Le  personnel  est  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

ARRONDISSEMENT  OS  CHAMBÉRT. 

1  inspecteur; 
10  gardes-chefs; 
21  gardes-rayon  (triage). 
Etendue  moyenne  du  triage  de  chaque  préposé  :  1 ,600  hectares. 
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1  inspecteur; 
7  gardes-chefs; 

14  gardes-rayon. 

Etendue  moyenne  du  triage  de  chaque  préposé  :  1,200  hectares. 

ARRONDISSEMENT  d'aNNECT. 

1  inspecteur; 

15  gardes-chefs  ou  gardes-rayon. 

Etendue  moyenne  du  triage  de  chaque  préposé  :  800  hectares. 

ARRONDISSEMENT  DE   MOUTŒRS. 

1  inspecteur; 
7  gardes-chefs; 
14  gardes-rayon. 
Etendue  moyenne  du  triage  de  chaque  préposé  :  1,500  hectares. 

Le  titre  d'inspecteur  n*a  pas  la  même  signification  qu*eu  France.  Cet 
agent  n'est  autre  chose,  en  réalité»  qu'un  garde  général.  Ses  appointe- 
ments sont,  suivant  la  classe,  de  1,600  francs  à  2,400  francs,  auxquels 
s'ajoutent  250  francs  pour  frais  de  bureau  et  4  à  500  francs  de  fra^s  de 
tournée. 

Le  traitement  des  gardes-chefs  varie,  suivant  la  classe,  de  600 francs 
à  720  francs,  auxquels  s'ajoutent  200  francs  de  gratification  et  environ 
100  francs  de  frais  de  citations. 

Les  gardes-rayon  sont  payés  à  raison  de  360  francs  à  450  francs,  plus 
100  francs  de  gratification  et  80  francs  environ  de  frais  de  citations. 

Les  préposés  sont  en  outre  souvent  chargés  par  l'intendant  général 
d'expertiser  dans  les  bois  des  particuliers,  et  sont,  en  pareil  cas,  payés 
par  vacations.  Le  prjoduit  de  ces  expertises  ajoute  en  moyenne  200  francs 
au  traitement  de  chaque  garde-chef. 

Les  inspecteurs  relèvent  de  l'intendant  général  à  Chambéry.  Mais  l'au- 
torité de  ce  haut  fonctionnaire,  pour  la  gestion  des  bois  communs,  s'exerce 
à  titre  purement  nominal.  En  réalité,  les  agents  sont  livrés  à  toutes  les 
influences  locales  contre  lesquelles  leur  action  reste  impuissante.  On  ap- 
préciera les  motifs  de  réserve  qui  empêchent  d'insister  sur  ce  sujet;  on  y 
trouverait  sans  doute  une  des  causes  les  plus  actives  de  la  ruine  des  forêts 
de  la  Savoie. 

L'administration  des  forêts  va  donc  avoir  la  tâche  de  régénérer  ces 
forêts.  Toutefois,  l'organisation  du  service  n'aura  pas  lieu  immédiatement* 
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Par  décision  du  29  maiderniert  le  ministre  des  finances  a  chargé  M.  Jac- 
quot,  inspecteur  à  Grenoble,  et  M.  Leduc,  inspecteur  à  Belley,  d'une 
mission  ayant  pour  objet  d*explorer  les  forêts  de  la  Savoie  et  de  recueillir 
tous  les  renseignements  nécessaires  pour  l'organisation  définitive  du 
service  forestier. 

M.  Jacquot  est  envoyé  à  Chambéry  et  sera  chargé  de  l'exploration  de 
la  partie  méridionale  de  la  Savoie  ;  M.  Leduc  est  envoyé  à  Annecy  pour 
la  partie  septentrionale. 

Le  comté  de  Nice  forme  une  des  dix  intendances  générales  des  Etats- 
Sardes.  Il  est  divisé  eu  trois  provinces,  savoir  :  Nice,  Oneglia  et  San- 
Remo.  L'étendue  de  la  partie  cédée  à  la  France  n'est  pas  encore  exacte- 
ment connue. 

Bien  que  dans  un  étal  peu  prospère,  les  forêts  de  Nice  présentent  des 
ressources  relativement  plus  importantes  que  celles  de  la  Savoie. 

L'Etat  ne  possède  dans  cette  contrée  qu'une  forêt  de  688  hectares, 
située  sur  la  commune  de  Clanzo  ;  elle  est  surveillée  par  un  garde,  dont 
le  traitement  est  de  400  francs,  et  elle  est  administrée  par  le  receveur 
des  domaines.  Une  loi  du  13  novembre  1859  a  autorisé  l'aliénaliou  de 
cette  forêt,  qui  a  été  estimée  40,000  francs. 

Les  bois  communaux  ont  une  étendue  totale  de  50,000  hectares,  ré- 
partis très-irrégulièrement  entre  soixante-dix  communes.  Us  se  composent 
de  futaies  de  mélèze,  sapin  et  pin  sylvestre,  et  occupent  les  versants  des 
vallées  principales  des  Alpes  maritimes.  Ils  sont  disséminés  dans  tout 
l'arrondissement. 

Gomme  en  Savoie,  les  forêts  sont  administrées  par  les  communes  pro- 
priétaires et  livrées  à  des  exploitations  abusives,  dirigées  sans  méthode 
ni  contrôle.  Une  partie  des  produits,  bois  de  service  et  bois  de  chauffage, 
est  délivrée  en  nature  aux  habitants.  Dans  les  cas  fréquents  de  pénurie 
pécuniaire  de  la  Caisse  municipale,  des  coupes  extraordinaires  sont  vo- 
tées parles  administrations  locales  et  toujours  approuvées  par  l'intendant 
général. 

Cependant  la  nature  a  de  telles  ressources  dans  ce  climat  privilégié, 
que  les  vides  formés  par  les  exploitations  vicieuses  ne  tardent  guère  à  se 
couvrir  d'épais  semis  naturels  qui  témoignent  de  ce  que  pourraient  être 
les  forêts  dans  ces  montagnes  fertiles  et  sous  ce  ciel  clément.  Il  en  existe 
d'ailleurs  des  preuves  plus  irrécusables  encore  :  sur  les  versants  les  plus 
élevés  de  la  chaîne  des  Alpes,  on  voit  encore  d'admirables  forêts  que  la 
cognée  n'a  jamais  entamées  et  où  se  rencontrent  fréquemment  des  arbres 
parfaitement  droits,  de  plus  de  4  mètres  de  circonférence  sur  25  et 
30  mètres  de  fût. 
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Le  comté  de  Nice  est  situé  dans  des  conditions  très-avantageuses  pour 
le  commerce  des  bois  :  par  la  Méditerranée,  il  se  trouve  à  proximité  des 
marchés  de  Marseille,  de  Toulon,  de  Gènes  et  de  la  Sardaigne.  Il  pro- 
duit des  arbres  très-estimés  pour  merrains,  charpente,  et  même  pour  la 
construction  des  navires.  On  en  expédie,  chaque  année,  des  mâts  en  assez 
grande  quantité. 

Le  personnel  se  compose  d'un  inspecteur  dont  le  traitement  est  de 
1,600  francs,  plus  250  francs  de  frais  de  bureau  et  8  francs  par  jour 
d'opérations  ordonnées  par  Tintendant  général.  Cet  agent  a  sous  ses 
ordres  cinq  gardes-chefs  et  douze  gardes. 

Les  gardes-chefs  ont,  suivant  la  classe,  600  francs  ou  720  francs  de 
traitement.  Les  gardes  sont  payés  à  raison  de  450  francs. 

M.  Viney,  ancien  inspecteur  général  des  forêts  et  domaines  de  la  Cou- 
ronne, a  été  chargé  d'explorer  les  ressources  forestières  du  comté  de  Nice 
et  de  préparer,  pour  cette  contrée,  l'organisation  du  service  forestier. 


RÉSUMÉ  DE  UEXPOSR  DES  MOTIFS  DU  PROJET  DE  LOI 

CONCERNANT 

LA   LIBRE   SORTIE   DES   ÉGORGES  A  TAK, 

DES   DOIS   A   BRULER,    DU   CHARBON  DE  BOIS   ET  DE   GHÊNEVOTTES 

ET  DES   PERCHES. 

(Suite  el  fin.) 


Les  bois  à  brûler,  en  bûches  et  en  fagots,  les  charbons  de  bois  et  de  chènevottes, 
les  perches  ont  été  frappés  de  prohibition  absolue,  à  la  sortie  de  France,  par  la  loi 
du  15  mars  1791,  sous  Tinfluence  de  cette  idée  qu'il  fallait  retenir  sur  le  marché 
intérieur  les  matières  premières  pour  favoriser  le  développement  de  l'industrie 
natîooaie.  Mais  on  fut  bientôt  forcé  de  corriger  la  ri^^nieur  de  cette  loi,  en  autorisant 
excepliounellement^  sur  des  points  donnés,  et  moyennant  le  payement  de  droits 
plus  ou  moins  élevés,  la  sortie  des  produits  forestiers  appartenant  aux  catégories 
indiquées  plus  haut.  Cest  ainsi  que  par  un  décret  du  51  mai  1808,  décret  qui  est 
toujours  en  vigueur,  la  prohibition  fut  levée  en  faveur  de  4,000  stères  de  bois  à 
exporter  par  Saint-Jean-de-Luz,  moyennant  le  payement  d'un  droit  de  15  centimes 
par  100  francs  de  valeur  et  d'un  droit  accessoire  de  25  centimes  par  stère  A  per- 
cevoir au  profit  de  Thospice  de  Saint-Jean-de-Luz. 

Aujourd'hui,  Texportalion  des  bois  à  brûler^  des  charbons  et  des  perches  est  réglée 
par  les  dispositions  des  lois  des  28  avril  1816,  7  juin  1820  et  6  mai  1841.  La  pre- 
mière fixe  à  10  centimes  par  stère  et  à  40  centimes  par  cent  de  fagots  le  droit  à  la 
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sortie  ;  les  deux  dernières  autorisent  le  gouvernement  à  permettre  la  sortie  des  bois 
et  des  charbons  par  les  points  qu^I  jugera  opportun  et  de  rigueur. 

Le  gouvernement  a  usé  quelquefois  du  pouvoir  qui  lui  était  accordé,  mais  sou- 
vent il  a  refusé  de  s^en  servir  et  écarté  les  demandes  qui  lui  étaient  adressées  à 
^et  égard  par  les  propriétaires^  lesquels  insistaient  en  général  sur  la  difficulté, 
sinon  Timpossibilité,  de  tirer  parti  de  portions  considérables  de  forêts  situées  à  la 
fronlière,  sur  des  montagnes  escarpées,  ne  présentant  du  côté  de  la  Fraoce  que 
des  débouchés  insiguiûants,  tandis  que  les  produits  de  ces  bois  pouvaient  se  placer 
avantageusement  dans  des  usines  voisines,  mais  établies  à  Télranger.  Pour  expli- 
quer le  refus  d*autoriser  les  demandes  de  cette  nature,  on  invoquait  le  plus  souvent 
l'intérêt  des  usines  et  des  établissements  métallurgiques,  et  la  nécessité,  d*une 
part,  de  leur  assurer  des  approvisionnemenls  abondants  et  à  bas  prix,  d'autre 
part,  de  mettre  autant  que  possible  obstacle  aux  approvisionnements  des  usines 
étrangères,  afin  de  rendre  moins  redoutable  la  concurrence  qu'elles  pouvaient  faire 
aux  nôtres.  On  alléguait  aussi  qu'il  y  avait  une  étroite  solidarité  entre  les  intérêts 
de  Tindustrie  métallurgique  el  ceux  de  ragriculture  ;  que  si  cette  industrie  était  en 
souffrance,  les  cultivateurs  trouveraient  plus  difficilement  à  utiliser  leurs  charrois, 
pendant  la  mauvaise  saison,  pour  le  transport  des  bois^  charbons,  minerais»  etc. 
Enfin,  Ton  invoquait  la  nécessité  de  maintenir  le  bois  à  bon  marché  dans  les  pays 
de  montagnes,  où  la  rigueur  du  climat  le  rend  si  nécessaire. 

11  est  à  remarquer  qu'à  toutes  les  époques,  dans  ce  conflit  d'intérêts  opposés,  les 
propriétaires  d'usines  ont  eu  presque  toujours  l'avantage  sur  les  propriétaires  de 
bois,  bien  que  parmi  ces  derniers  figurent  TEtat  et  un  grand  nombre  de  communes, 
pour  des  surfaces  boisées  considérables. 

L'honorable  rapporteur  cherche  ensuite,  en  faisant  pour  ainsi  dire  le  tour  de  nos 
frontières,  à  déterminer  quels  seront  les  efiels  probables  de  la  prohibition  à  la  sortie 
des  produits  dont  il  s\igit. 

Par  la  frontière  d'Espagne,  Texporlation  de  4,000  stères  de  bois  et  de  60,000  ki- 
logrammes de  charbon  est  autorisée  depuis  1806  et  1808.  Or,  comme,  depuis  cette 
époque,  les  parties  intéressées  n'ont  pas  réclamé  Taugmentalion  de  ces  quantités, 
il  est  à  peu  près  certain  que  la  levé^  de  la  prohibition  n'exercera  aucune  influence 
sur  ce  point. 

Sur  la  frontière  du  nord-est,  les  charbons  peuvent  être  aujourd'hui  exportés  en 
quantité  illimitée  par  les  départements  du  Rhin,  par  la  rivière  de  la  Meuse  et  par 
Textrémité  droite  de  la  chaîne  du  Jura,  c'est-à-dire  qu'eu  fait  la  libre  sortie  existe 
déjà  sur  toute  cette  vaste  étendue  de  nos  frontières.  11  est  donc  certain  que  la  levée 
des  prohibitions  n'exercera  dans  les  départements  des  Ardennes,  du  Haut-Rhin  et 
du  Bas-Uhin  aucune  influence  sérieuse,  et  que  l'exportation  n'y  dépassera  guère 
l,iOO,000  à  1,800,000  kilogrammes  de  charbon,  chiffre  qu'elle  atteint  en  moyenne 
sous  le  régime  actuel.  La  Relgique  nous  en  prend  pour  sa  part  100,000  kilo- 
grammes. 

En  ce  qui  concerne  les  bois  à  brûler  exploités  dans  les  départements  du  Nord  et 
des  Ardennes,  il  est  de  toute  évidence  que  la  Belgique  ne  nous  en  demandera  jamais 
qu'en  très-faible  quantité,  à  cause  de  l'abondance  et  du  bon  marché  du  charbon  de 
terre  dans  cette  contrée.  Jusqu'à  présent,  nous  ne  lui  avons  guère  expédié  que  des 
fagots,  dont  elle  a  besoin,  pour  ses  verreries  et  ses  cristalleries,  el  en  revanche  elle 
importe  chez  nous  chaque  année  12,000  à  15,000  stères  de  bois  à  brûler  cl 
500,000  fagots. 

Dans  le  département  de  l'Isère,  il  n'existe  qu'une  usine  de  quelque  importance; 
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mais  comme  elle  est  déjà  à  une  certaine  distance  de  la  frontière,  tout  porte  à  croire 
que  les  propriétaires  des  bois  voisins  continueront  à  approvisionner  cet  établisse- 
ment et  n'auront  aucun  intérêt  à  vendre  leurs  produits  en  Savoie  (I),  à  cause  des 
frais  de  transport. 

Quant  aux  départements  alpins,  ils  ne  contiennent,  sur  les  points  qui  avoisinent 
la  frontière,  aucune  usine  importante,  et  d'un  autre  côté,  la  configuration  du  pays 
s'opposera  toujours  à  Fexportation  des  bois  sur  une  échelle  un  peu  considérable. 

Le  département  du  Doubs  est  le  seul  où  la  question  de  Texportation  du  bols  ait 
une  certaine  importance,  parce  que,  voisin  de  la  frontière  suisse,  il  renferme  de 
nombreux  établissements  industriels  et  des  forêts  considérables  pour  les  approvi- 
sionner. En  présence  des  nombreuses  demandes  formées  par  les  propriétaires  de  ces 
forêts  pour  réclamer  la  libre  exportation  de  leurs  produits  en  Suisse,  où  ils  trou- 
▼aient  à  les  placer  plus  avantageusement,  et  de  Ténergique  opposition  faite  à  ces 
demandes  par  les  chefs  d'établissements,  le  gouvernement  ordonna  une  enquête 
qui  eut  lieu  dans  lej;ouranl  des  années  i8S7  et  1858.  Il  fut  constaté  que  les  pro- 
duits de  toutes  les  forêts  existant  dans  la  partie  de  l'arrondissement  de  Monlbéliard 
comprise  depuis  Saint -Hippolyle  jusqu'au  canton  de  Berne  ne  pouvaient  être  livrés 
au  commerce  français  que  par  le  flottage  à  bûches  perdues  sur  le  Doubs;  mais 
comme  il  n'existe  sur  cette  rivière  qu'un  seul  établissement  industriel  (âj  de  quelque 
importance  qui,  ayant  un  porl  et  des  arrêts,  soit  à  même  de  profiler  de  ce  mode  de 
transport,  il  en  résulte  qu'il  est  eo  position  d'exercer  un  véritable  monopole.  Les 
propriétaires  de  bois  prétendent  qu'il  Tex'l&rce  en  eflet,  et  que  les  prix  qu'il  leur 
oflre  du  stère  sont  en  général  beaucoup  plus  faibles  que  ceux  auxquels  ils  pour- 
raient vendre  en  Suisse.  Les  chefs  de  l'établissement  dont  il  s'agit  nient  cette  diffé- 
rence de  prix  ;  ils  prétendent,  en  outre,  qu'ils  achètent  tout  ce  qui  se  présente  à  la 
rente,  et  que  par  conséquent  on  a  eu  tort  d'alléguer  qu'il  n'y  avait  pas  pour  les 
produits  forestiers  d'écoulement  suffisant. 

En  présence  de  ces  assertions  contradictoires,  M.  le  préfet  du  Doubs  proposa, 
pour  concilier  autant  que  possible  les  intérêts,  d'autoriser  la  libre  sortie  pour  les 
forêts  dont  la  vidange  est  positivement  difficile  eu  France,  et  de  maintenir  la  prohi- 
bition pour  les  autres  ;  mais  cette  proposition  fut  écartée  par  le  ministre  des 
finances,  et  le  rapporteur  de  la  Commission  pense  que  la  meilleure  solution  de  la 
question  se  trouve  dans  Tabolition  pure  et  simple  du  régime  prohibitif.  Il  est 
facile  de  prévoir,  en  efPet,  que,  sauf  peut-être  dans  les  dé|)artemenls  de  la  Franche- 
Comté,  et  particulièrement  dans  le  département  du  Doubs,  cette  mesure  n'exercera 
nulle  part  d'influence  sensible  sur  le  prix  des  bois;  mais  à  supposer  qu'un  pareil  fait 
se  produisit,  comment  soutenir  que  les  propriétaires  de  bois  d'une  certaine  partie 
du  territoire  soient  tenus  de  remédier  à  leurs  dépens  aux  inconvénients  de  la  si- 
tuation exceptionnelle  de  quelques  établissements  métallurgiques. 

Reste  la  question  de  savoir  si  à  la  levée  de  la  prohibition  il  convient  de  substi- 
tuer un  droit  de  sortie.  Ici,  le  rapporteur  fait  observer  qu'en  ce  qui  concerne  les 
bois  en  bûches  et  en  fh^ots  et  le  charbon  de  bois,  le  prix  de  transport  sera  toujours 
le  régulateur  de  Técoulement  à  l'étranger.  L'exportation  au  simple  droit  de  balance 
de  ce  produit  a  été  jusqu'ici  sans  inconvénients,  pourquoi  en  serait-il  autrement 
sôus  le  régime  de  la  libre  sortie  ?  Convient-il  d'ailleurs,  pour  des  intérêts  aussi 

(i)  L*annexiou  de  la  Savoie  à  la  France  a  du  reste  tranché  la  question  à  cet  égard. 
(2)  Nous  pensons  qu'on  a  voulu  désigner  les  forges  d'Audincouri. 
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minimes,  de  marchander  à  la  propriété  forestière  la  restitution  intégrale  de  set 
droits  ? 

Les  perches  à  houblons  et  les  élançons  de  mines  sont^  il  est  vrai,  frappés  aujour- 
d'hui, à  la  sortie,  d'un  droit  assez  élevé  (50  francs,  53  francs,  16  francs  le  mille, 
suivant  les  distinctions  d'emploi)  ;  mais  «  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  ce  tarif  est 
en  opposition  formelle  avec  le  principe  même  de  la  protection  qui  doit  s'accorder 
aux  faibles,  dans  Tordre  de  la  production.  Or,  pour  ne  parler  que  de  Tindustrie  mi- 
nérale>  nul  de  vous  n'ignore  la  redoutable  concurrence  qu'elle  fait  à  la  propriété 
boisée.  Serait- il  équitable  d'obliger  celle-ci  à  fournir,  par  un  impôt,  de  nouvelles 
armes  à  son  adversaire  ?  Non,  assurément,  pas  plus  qu'il  ne  serait  politique^  alors 
que  les  produits  similaires  traversent  notre  rayon  de  douanes  en  franchise,  de 
rompre  l'égalité,  au  préjudice  des  productions  nationales.  » 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  déterminé  le  gouvernement  à  demander  la  levée  des 
prohibitions  qui  pèsent  sur  les  produits  forestiers. 

11  s'agit  ici,  ajoute  le  rapporteur,  d'une  œuvre  de  justice  et  de  réparation,  ou.  si 
Ton  veut,  d'intelligente  protection  d'intérêts  respectables,  qui  ne  pouvaient 
échapper  à  la  vigilante  sollicitude  du  gouvernement  de  l'Empereur. 


CORRESPONDANCE. 


iMonsieur  le  directeur  des  Annales  forestières^ 

Dans  le  numéro  de  février  1859,  M.  Didion,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Verdun, 
a  publié  une  notice  par  laquelle  il  cherche  à  établir,  en  dehors  de  toute  espèce  de 
taux  d'intérêt,  les  relations  qui  existent  entre  la  valeur  de  la  coupe  exploitable  ou 
le  revenu  et  la  valeur  des  coupes  non  encore  exploitables. 

Aussitôt  après  cette  publication,  qui  avait  été  provoquée  par  un  passage  du  Cours 
autographié  d'aménagement  de  M.  Lanier,  une  correspondance  s'établit  entre  l'au- 
teur (le  la  notice  et  moi.  C'est  à  cette  correspondance  que  M.  Didion  fait  allusion  à 
la  page  308  de  votre  recueil,  même  année.  Dans  la  dernière  lettre  qu'il  me  fit 
l'honneur  de  m*écrirc,  le  28  août  dernier,  M.  Didion  me  dit  :  «  Que  mes  arguments 
«  l'onl  fortement  ébranlé,  mais  non  convaincu  ^  qu'il  n'abandonne  pas  encore  la 
«  discussion  ;  qu'il  se  propose  d'étudier  de  nouveau  la  question  et  qu'il  me  sou* 
«  mettra  le  résultat  de  son  élude.  » 

Depuis  lors  j'attends  en  vain,  et  je  crois  quil  est  temps  de  porter  le  débat  devant 
vos  lecteurs.  Sans  doute,  ainsi  que  le  disait  M.  Lanier  (p.  259  des  Annales,  1859), 
ils  ont  eux-mêmes  fait  justice  de  l'article  ;  mais  une  erreur  non  réfutée  prend  par- 
fois, aux  yeu'k  de  certains  esprits,  l'apparence  de  la  vérité,  et,  tout  en  condamnanl 
la  marche  suivie,  on  cherche  à  arriver  au  même  but  par  une  autre  voie.  Cest  ce 
qu'a  voulu  faire  M.  A.-J.  de  La  Bourgoulière  dans  un  article  que  vous  avez  inséré 
page  307  de  votre  recueil,  même  annife. 

Tout  en  comprenant  la  réserve  de  M.  Lanier,  je  ne  crois  donc  pas  pouvoir  l'imi- 
ter; et,  si  vous  partagez  moir  opinion,  je  vous  serai  obligé,  monsieur  le  directeur^ 
de  vouloir  bien  donner  place  à  ma  lettre  dans  un  de  vos  prochains  numéros. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  le  sens  du  mot  feuille;  M.  Didion  a  admis  sur  ce  poiot 
mes  observations,  et  il  Ta  lui-même  rectifié  ;  j'arrive  immédiatement  au  fond  de  la 
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questioD,  et  je  chercherai,  autant  que  possiblo,  à  n'employer  que  le  simple  raisoB- 
nement  sans  formules  algébriques. 

Je  rappellerai  d*abord  que  M.  Didion  veut  établir  les  relations  qu'il  cherche  en 
dehors  d'un  taux  quelconque,  et,  dès  le  débuts  on  est  arrêté  par  une  impasse,  il  ap- 
pelle i  la  valeur  de  la  coupe  exploitable,  n  le  nombre  d'années  de  la  révolulion, 
et  X  la  valeur  par  laquelle  débute  Tunité  ou  le  produit  à  recueillir  au  bout  de 
n  années. 

27  est  donc,  pour  M.  Didion,  la  valeur  de  la  première  feuille,  Tintérètau  bout  d'un  an 
du  capital  producteur  qui,  au  début  de  la  révolution,  n'est  autre  chose  que  la  valeur 
<i\i^i)ds  de  terre.  Puif^que  x  représente  l'intérêt  d'un  capital  pour  un  an,  il  faut 
bien  trouver  la  valeur  de  ce  capuul  ;  or,  on  trouvera  autant  de  valeurs  différentes 
que  Ton  peut  admeltre  de  taux  de  placement  différents.  Si,  par  exemple,  oo  est  égal 
à  5  francs,  le  capital  qui  aura  produit  cette  somme,  en  intérêts,  au  bout  d'un  an 
sera  100  francs,  125  francs,  ou  166  fr.  66  c,  selon  que  l'on  admettra  le  taux  de  5, 
de  4  ou  de  3  pour  iOO. 

Parmi  tous  les  taux  possibles,  quel  est  celui  dont  M.  Didion  fera  usage  pour  ar- 
river à  sa  valeur  naturelle?  La  nécessité  d'un  choix  montre  qu'il  y  a  autant  de  va- 
leurs naturelles  qu'on  le  voudra,  par  conséquent  qu'il  n'y  en  a  aucune  dans  le  sens 
que  M.  Didion  attache  à  ce  mot. 

Me  dira-t-il  que  les  calculs  auxquels  il  se  livre  ont  précisément  pour  but  de  dé* 
couvrir  le  taux  naturel  pour  chaque  révolution  ;  mais  alors  il  doit  y  avoir  forcément 
un  capital  producteur  différent  pour  chacune  de  ces  révolutions,  puisque  x,  par  l'ac- 
cumulation des  intérêts,  doit  devenir  égal  à  i  au  bout  de  la  révolution  ;  par  consé- 
quent, deux  inconnues  pour  une  seule  relation  algébrique,  et  impossibilité  de  les 
dégager. 

Ce  n'était  pas  le  compte  de  M.  Didion,  à  qui  il  ne  fallait  que  x  pour  inconnue,  et^ 
comme  il  devenait  dès  lors  nécessaire  d'assigner  une  valeur  au  capital  producteur, 
il  décide  que  ce  capital  est  constant,  invariable^  quel  que  soit  x^  quelle  que  soit  la 
durée  de  la  révolution;  de  sa  propre  autorité  il  le  fait  égal  à  i,  tout  comme  le 
revenu.  » 

Malheureusement  faire  le  capital  producteur  égal  à  Punité,  ce  n'est  plus  raisonner 
sur  une  formule  générale,  dont  on  puisse  tirer  une  loi  générale.  En  effet,  le  revenu, 
ou  la  valeur  de  la  coupe  exploitable,  ayant  déjà  été  fait  égal  à  i,  c'est  raisonner 
sur  un  cas  particulier,  et  même  très-exceptionnel  :  celui  où  le  fonds  de  terre  et  la 
superficie  exploitable  ont  tous  deux  même  valeur. 

Telle  est  pourtant  la  formule  dont  M.  Didion  tire  ses  relations  qu'il  donne  comme 
générales,  et  qu'il  dit  exemptes  de  toute  question  de  taux,  parce  qu'il  ne  trouve 
qu'une  seule  valeur  de  x  pour  chaque  révolution.  Pourrait-il  en  trouver  plusieurs 
en  faisant  le  capital  producteur  constant  et  égal  au  revenu?  Et  pouvait-il  dès  lors 
retomber  sur  les  relations  que  M.  Lanier  indique  d'après  Hundeshagen  ? 

Il  me  semble  que  maintenant  la  notice  de  M.  Didion  est  jugée.  Cependant  j'éprouve 
le  besoin  de  lui  demander  le  sens  qu'il  attache  au  mot  spéculation  ;  il  semble  en  faire 
le  synonyme  de  ;eu,  comme  on  dit  :  spéculer  à  la  Bourse.  S'il  en  est  ainsi,  toute  ac- 
quisition, toute  estimation  ayant  pour  but  un  placement  sérieux,  n'est  pas  une 
spéculation  lorsqu'elle  se  fait  au  taux  admis  dans  la  localité,  ou  selon  le  plus  ou 
moins  de  garantie  réclamée  par  l'acquéreur.  Pour  ce  dernier,  c'est  une  valeur 
réelle,  par  conséquent  naturelle,  qu'il  détermine;  il  ne  spécule  pas  pour  revendre. 
Il  y  aura  donc  autant  de  valeurs  naturelles  que  de  taux  de  placement  admissibles,  et 
cela  devait  être.  C'est  pourquoi  le  tarif  V  de  Cotta,  pour  Pestimation  en  fonds  et 
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superficie  des  forêts,  tarif  qui  donne  aussi  les  relalions  que  veut  établir  M.  Didioo, 
indique,  pour  une  même  révolution,  autant  de  relations  différentes  qu'il  admet  de 
taux  de  placement.  Il[est  presque  inutile  d'ajouter  que  ces  relations  se  rapprochent 
singulièrement  de  celles  que  M.  Lanier  a  tirées  de  Hundeshageu. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Didion  dans  les  conséquences  qu*il  tire  de  sa  formule  (a), 
formule  qu'il  déclare  féconde.  Une  formule  fausse  ne  peut  donner  Heu  qu'à  de 
fausses  déductions^  quelque  exactsque  soient  les  calculs  que  Pon  opère  par  son  moyen. 
Mais  je  ne  puis  entièrement  passer  sous  silence  la  lettre  de  M.  de  La  Bourgoulière. 

Après  avoir  très-justement  critiqué  M.  Didion,  M.  de  La  Bourgoulière  veut,  à  son 
tour,  arriver  à  une  solution  de  la  question,  en  se  plaçant  aussi  en  dehors  de  0bute 
spéculation. 

Pour  lui,  il  ne  veut  plus  dMntérêts  composés  ;  tous  les  accroissements  ont  une 
même  valeur,  celle  de  Taccroissement  moyen  ;  et  il  appuie  son  opinion,  dit-il,  sur 
celle  de  MM.  Parade  et  Nanquette.  Qu'il  me  permette  de  lui  faire  observer  que  ja- 
mais Paccroissement  moyen  n'a  été  donné  comme  représentant  la  valeur  exacte  de 
l'accroissement  annuel  ou  d'une  feuille,  mais  seulement  comme  un  à  peu  près, 
permettant  de  comprendre  plus  facilement  la  théorie  de  rexploitabililé  commerciale. 
(Voir  le  Cours  de  culture  de  MM.  Lorentz  et  Parade,  4*  édition,  ainsi  que  le  Cours 
d^aménagemenl  et  celui  sur  V Exploitation,  le  débit  et  Vestimation  des  bois,  de 
M.  Nanquette.) 

EnGn,  en  admettant  même,  ce  qui  est  faux,  que  la  valeur  de  Taccroissement 
moyen  pût  représenter  exactement  celle  d^un  accroissement  annuel,  la  démonstra- 
tion de  M.  de  La  Bourgoulière  n'en  serait  pas  moins  encore  entachée  d'erreur.  En 
effet,  la  valeur  'actuelle  d*un  bois  âgé  de  neuf  ans,  par  exemple ,  mais  qu'on  ne 
pourrait  exploiter  qu'à  l'âge  de  trente  ans  seulement,  n'est  pas  égaie  à  la  valeur 
des  neuf  accroissements  formés,  mais  bien  à  la  valeur,  escomptée  pour  vingt-un 
ans,  des  trente  accroissements  qui  se  seront  accumulés  lors  de  l'exploitation  ;  car  la 
valeur  actuelle  d'une  quantité  croissante,  qu'on  ne  peut  toucher  avant  un  temps  dé- 
terminé, doit  être  fonction  des  accroissements  futurs  aussi  bien  que  des  accroisse- 
ments acquis. 

Le  raisonnement  de  M.  de  La  Bourgoulière  ne  serait  exact  que  si  le  taux  de 
l'escompte,  et  celui  d'après  lequel  s'accumuleraient  les  intérêts,  étaient  le  même. 
Or,  l'admission  de  l'accroissement  moyen,  comme  valeur  de  Taccroissemeut  annuel, 
exclut  toute  espèce  d'intérêts,  simples  ou  composés;  c'est  une  accumulation  suc- 
cessive de  sommes  égales,  c'est  un  total  d'addilion  et  non  une  progression,  tandis 
que  l'escompte  doit  nécessairement  tenir  compte  des  intérêts,  ce  qui  empêche  toute 
compensation. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  directeur,  Tassurance  de  ma  plus  parfaite  considé- 
ration. E.  Bâgneris, 

Répétiteur  du  cours  d'économie  forestière 
à  TEcolo  impériale  de  Piancy. 


BULLETIN  FORESTIER. 


L'état  de  situation  des  ports  pendant  le  premier  trimestre  explique  U 
faveur  continue  sur  les  différents  produits  des  forêts.  Les  bois  en  fénéral 
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sont  rares,  eu  égard  aux  besoins,  et  quelques  articles  eu  particulier  se 
maintiennent,  quant  aux  quantités,  au-dessous  de  l'importance  des  de* 
mandes. 

Les  bois  flottés  venus  avec  les  grandes  eaux  sont  seuls  plus  nombreux 
qu'ils  n'étaient  en  1859;  aussi,  malgré  la  quantité  disponible  sur  les 
ports,  ils  sont  recherchés  pour  combler  le  déficit  des  bois  neufs,  et  les 
prix  suivent  le  mouvement  ascensionnel.  Des  ventes  ont  été  faites  à 
100  francs  de  cette  marchandise  qu'on  dédaignait  depuis  deux  ou  trois 
ans,  au  point  que  le  prix  en  était  descendu  a  70  francs  sur  les  ports. 

En  bois  neuf  nous  trouvons  278,000  stères  au  lieu  de  572,000.  Cette 
différence  est  bien  suffisante  pour  justifier  le  cours  de  120  francs  le  dé- 
castère,  cours  qui  parait  devoir  se  maintenir  et  peut-être  s'élever  encore. 

Les  bois  blancs  disparaissent  dans  une  proportion  difficile  à  expliquer. 
Nous  en  avions  107,000  stères  au  commencement  de  1859;  il  en  restait 
72,000  seulement  à  la  fin  de  cette  même  année,  et  maintenant  nous 
n'en  trouvons  plus  que  57,000  stères  sur  les  ports  :  il  faudra  que  les 
exploitations  nouvelles  fournissent  de  bien  grandes  ressources  pour  re- 
venir à  Tapprovisionnement  normal.  Nous  parlions  le  mois  dernier  d'une 
vente  laite  à  100  francs  le  décastère  :  la  vente  et  le  prix  nous  sont  con- 
firmés. Il  s'agit  d'on  lot  exceptionnel,  exclusivement  composé  de  bou- 
leaux et  trembles  modernes.  L'acheteur  se  félicite  du  marché  ;  il  prendrait 
encore  les  mêmes  bois  aux  mêmes  conditions.  Les  lots  ordinaires  obtien- 
draient 80  francs. 

Toici  les  cotrets  réduits  à  un  peu  pins  de  1  million,  soit  à  peu  près 
de  moitié  au-dessous  de  la  moyenne  des  dernières  années.  Les  arrivages 
n'ont  pas  suffi  pour  remplacer  les  enlèvements  pendant  le  premier  tri- 
mestre de  1860.  Le  contraire  se  produira  sans  doute  pendant  le  trimestre 
courant. 

Les  charbons  venus  en  bateaux  présentent  une  différence  sensible, 
comparativement  aux  arrivages  de  1859.  Nous  les  voyons  descendre  de 
21,000  hectolitres  à  14,000  hectolitres.  Cette  différence  en  moins  n'est 
pas  aaus  influence  sur  les  prix  élevés  de  la  matière  à  Paris  ;  mais  bientôt 
les  charbons  nouveaux  viendront  sur  le  marché  remplir  les  vides  faits  par 
la  consommation,  et  le  cours  normal  devra  se  rétablir.  En  attendant,  les 
bonnes  qualités,  très-recherchées,  se  vendent  dans  Paris  4  francs  à 
4  fr.  50  c.  l'hectolitre,  et  hors  barrière  la  vente  en  gros  se  raisonne  sur 
les  taux  de  5  à  6  francs  la  voie  de  240  litres.  Les  qualités  inférieures, 
recherchées  à  défaut  d'autres,  profitent  de  cette  condition  et  se  maintien- 
oent  à  3  et  4  francs  la  voie,  qu'on  a  vue  souvent  délaissée  à  2  fr.  50  c.  et 
3  francs. 

Les  charpentes  sont  de  plus  en  plus  rares  sur  le  marché,  et  cet  état 
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menace  de  durer,  car  il  en  reste  fort  pen  sur  les  porls.  Le  disponible  à 
la  fin  du  trimestre  est  de  213,000  décistères.  Il  s'en  trouvait  581,000 
décislères  en  1859,  à  la  même  époque.  Nous  avons  vu  rarement  autant 
de  demandes  de  cet  article  et  aussi  peu  de  ressources  pour  satisfaire  à 
ces  demandes. 

La  vente  facile  et  le  prix  élevé  des  sciages  depuis  deux  ans  ont  fait  dé- 
biter ainsi  bon  nombre  de  chênes  dont  on  aurait  fait  des  charpentes.  Dans 
certaines  contrées  des  plus  productives  on  n*a  pas  envoyé  une  seule  pièce 
dt3  charpente  sur  les  ports  :  tout  est  venu  sous  forme  de  planches  de 
toutes  dimensions.  Ailleurs  on  débite  en  merrains  ou  en  lattes  les  chênes 
propres  h  ce  genre  de  travail,  et,  en  fin  de  compte,  il  reste  pour  les  char- 
pentes beaucoup  moins  qu'à  l'ordinaire. 

De  nombreuses  ventes  se  sont  foites  sur  les  ports  pour  les  lots  dispo- 
nibles. Les  prix  sont,  suivant  les  qualités,  de  5  fr.  50  c.  à  peu  près  pour 
lespetitsbois,  8  francs  pour  les  lots  ordinaires,  etOfr.  50  c.  pour  les  lots  de 
choix.  Quant  aux  gros  bois,  les  cours  sont  relativement  plus  élevés  en- 
core :  ou  ne  trouverait  pas  h  traiter  sur  les  ports  au-dessous  de  70  francs, 
et  quelques  détenteurs  ont  demandé  jusqu'à  80  francs  du  mètre  cube. 

N'est-il  pas  à  craindre  que  ces  prix  si  étevés  ne  produisent  l'effet  ordi- 
naire, c'est-à-dire  diminution  de  la  consommation,  et  par  suite  baisse  de 
prix,  comme  il  arrive  pour  toute  marchandise  dont  la  valeur,  momentané- 
ment exagérée,  fait  restreindre  l'emploi?  Dans  l'espèce,  le  concurrent  à 
craindre  est  le  fer,  dont  le  cours  diminue,  en  même  temps  que  le  cours 
du  bois  augmente.  On  n'aurait  peut-être  jamais  pensé  à  employer  des 
charpentes  en  fer  dans  les  constructions  communes,  si  les  bois  ne  s'étaient 
élevés  un  instant  à  des  prix  dont  rien  d'ailleurs  ne  justifiait  l'exagération. 

Nous  avons  vu  cette  année  trois  articles  atteindre  une  valeur  peu  com- 
mune parmi  les  produits  forestiers  :  l'écorce,  les  sciages  et  les  char- 
pentes. 

L'écorce,  qui  d'abord  avait  augmenté  presque  du  simple  au  double,  a 
éprouvé  un  temps  d'arrêt  dès  que  chacun  a  eu  son  approvisionnement  as- 
suré ;  et,  chose  bizarre,  le  refroidissement  est  venu  au  moment  oii  la  liberté 
d'exportation  accordée  semblait  devoir  donner  un  nouvel  essor  aux  de- 
mandes. Quelques  lots  sont  restés  invendus,  par  ce  motif  d'insatiabilité 
des  détenteurs,  qui  porte  à  exiger  d'autant  plus  que  les  offres  sont  plus 
élevées.  Ces  lots  ne  trouvent  plus  de  preneurs,  même  à  des  prix  considé- 
rablement réduits.  Nous  avons  été  témoin  de  ce  fait  qu'un  marchand  de 
bois  ayant  refusé  200  francs  de  ses  écorces,  très-bonnes  d'ailleurs,  ne 
trouve  pas  aujourd'hui  à  les  placer  à  150  francs  les  cent  bottes  de  25  ki- 
logrammes. 

Les  sciages,  si  recherchés  au  commencement  de  la  saison,  paraissent 
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maituenaiu  offerts.  Les  transactions  sont  lourdes;  bientôt  on  parlerait 
de  réduire  les  prix  si  les  offres  devenaient  pressantes  ;  mais  heureusement 
il  y  a  peu  de  marchandises  disponibles.  Les  dernières  ventes  cotent 
Tentrevous  à  155  francs  et  Téchantilion  à  200  francs. 

Les  charpentes  sont  garanties  de  la  baisse,  quant  à  présent,  parce 
qu'elles  viennent  difficilement  sur  les  ports  et  que  la  consommation  eu  est 
plus  active.  I\  y  a  lieu  d*espérer  que  cet  éiat  se  maintiendra  si  les  cours 
restent  dans  des  limites  raisonnables  ;  mais  si  la  consommation  s'arrêtait 
au  moment  où  toutes  les  exploitations  vont  jeter  leurs  produits  sur  les 
ports,  le  revirement  pourrait  devenir  dangereux  pour  ceux  qui  refusent 
des  offres  avantageuses,  uniquement  parce  que  ces  offres  sont  plus  belles 
qu*ou  ne  pouvait  Tespérer  en  achetant  les  coupes. 

Delbet. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  L*BNTRÉË  A  PARIS 
DBS  BOIS,  DBS  COMBUSTIBLES,  DES  FEBS  ET  DES  FONTES. 

Mai  1860.   ; 


DÉSIGNATION 
des 

MàTItaM. 

Bois  à  brûler,  dur. . . 

—  blanc 
Colrels  de  bois  dur. . 
Mcnuise  et  fagols. .. 

Clurbon  de  bois 

Poussier  de  cb.  de  bois 
Cbarboo  de  terre.. , 
Charpente   et   sciage 

de  bois  dur 

Itf.de  bois  blanc.... 
Lattes  et  treillages.  .. 
Bols  de  déch.  en  cbêne 

—  en  sapin. 
Pcrs   employés    dans 

les  constructions... 

Fonte  employée  dans 

les  constructions.. 


NATURE 

D'UMITfo. 


Stère. 

beclolitre. 

100  kilogr. 

stère. 

les  100  bottes, 
mètre  carré. 

100  kilogr. 


DROIT 

n'oCTHOX 

décime 
compris. 


srr,ooo 

2  ,2Î0 

1  ,900 
1  ,080 
0  ,060 
0  ,300 
0  ,720 

11  ,280 
0  ,000 

11  ,380 
0  ,210 
0  ,120 

3  ,600 

2  ,400 


QUANTITES  ENTREES 

Bit  MAI 


1800. 


)       64,009 

)       20,734 

3,S49 

3,886 

43T,984 

18,301 

27,199,057 

11,786 

10,839 

27,090 

845 

4,481 

1,588,004 

562,479 


1859. 


74,017 

19,546 

1.311 

4,458 

293,251 

29,163 

24,558,032 

14.835 

15,208 

19,738 

584 

4,153 

958,207 

1,236,899 


DIFFEUENCB 
sur  le  mois  correspond. 


AvfaiantaUon 

Diralnullon 

on 

•n 

1860. 

1860. 

» 

10,008 

1,188 

» 

2,238 

» 

» 

72 

144,733 

'»  . 

» 

10,862 

2,641,025 

» 

» 

3,049 

» 

4,369 

7,852 

j» 

261 

M 

328 

» 

629,797 

» 

» 

674,420 

(1)  Ces  64,009  stères  de  bois,  multipliés  par  400  kil.,  poids  du  stère  de  bois  dur,  représentent 
2S,603,600  kil.,  dont  la  puissance  caloriSque  égale  celle  de  12,801,800  kil.  de  bouille. 

(2)  Ces  20,734  stères  de  bois,  multipliés  par  300  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  représent  col 
6,320^200  kil.,  dont  la  puissance  caloriQque  égale  celle  do  3,110,100  kil.  de  bouille. 
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AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  D'AGRICULTURE. 


11  est  peu  de  sujets  d'études  moius  généralement  cultivés  que  lea  con- 
naissances forestières  ;  il  en  est  peu  cependant  qui  offrent  plus  d'attraits. 
Economistes,  naturalistes  et  gens  du  monde  «  hommes  de  travail  et 
hommes  de  loisir,  y  peuvent  trouver  une  source  féconde  d'enseignements 
utiles  et  d'observations  intéressantes.  Toutefois  TindifTérence  du  public 
n'est  point  systématique,  et  la  curiosité  empressée  qui  s'est  manifestée 
pour  les  exhibitions  forestières,  au  dernier  concours  général  d'agriculture, 
est  un  témoignage  de  l'intérêt  qu'exciterait  la  sylviculture,  si  elle  était 
plus  connue. 

^Ces  exhibitions  avaient  été,  du  reste^  préparées  avec  beaucoup  de  soin, 
et  si  les  productions  forestières  avaient  été  un  peu  négligées  dans  les 
précédentes  expositions  publiques,  elles  ont  reconquis  le  rang  qui  leur 
appartient  au  concours  qui  a  eu  lieu  récemment  au  Palais  de  l'Industrie. 
Dès  l'annonce  d'un  concours  général  et  national  d'agriculture,  M.  de 
Forcade,  alors  directeur  général  des  forêts,  se  mit  en  mesure,  sur  la 
proposition  de  M.  Parade,  directeur  de  l'Ecole  de  Nancy,  d'y  faire  re- 
présenter l'administration  forestière.  M.  Parade  fut  chargé  de  présider 
aux  préparatifs  et  s'en  acquitta  avec  le  zèle  dévoué  et  la  volonté  persévé- 
rante que  chacun  lui  connaît.  Un  appel  fut  fait  à  tous  les  agents  forestiers 
qui  y  répondirent  avec  empressement  par  des  envois  de  tous  les  points 
de  la  France  et  de  l'Algérie.  Enfin,  M.  Mathieu,  professeur  d'histoire 
naturelle  à  TEcole  forestière,  apporta  à  l'étude  et  au  classement  de  tous 
ces  envois  le  contingent  de  son  savoir  étendu. 

Avec  de  semblables  éléments,  et  le  secours  puissant  de  M.  Vicaire, 
aujourd'hui  directeur  général  des  forêts,  l'administration  devait  paraître 
au  concours  avec  un  éclat  digne  d'elle. 
On  peut  affirmer  que  le  succès  a  répondu  à  ses  efforts. 
Disposée  d'après  une  méthode  simple  et  claire,  l'exhibition  de  l'admi- 
nistration forestière  permettait  aux  visiteurs  d'apprécier  au  premier  coup 
d  œil  l'esprit  dans  lequel  elle  avait  été  conçue. 

Elle  s'ouvrait  par  une  grande  carte  indiquant  la  distribution  des  forêts 
sur  la  surface  de  la  France.  Cette  carte,  dressée  par  M.  Mathieu,  pro- 
fesseur h  l'Ecole  forestière,  avait  été  mise  en  regard  du  tableau  d'assem- 
blage des  feuilles  de  la  carte  géologique  de  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de 
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Beaumont.  Ou  pouvait  ainsi  saisir  facilement  la  relation  frappante  entre 
la  constitution  géologique  des  diverses  contrées  et  leur  état  forestier.  Le 
terrain  jurassique»  par  exemple,  se  dessine  sur  la  carte  forestière  presque 
aussi  clairement  que  sur  la  carte  géologique  par  de  longues  bandes  de 
forêts  couronnant  les  bourrelets  calcaires  qui  divisent  les  couches  argi- 
leuses du  liais.  Le  terrain  crétacé  supérieur  se  distingue  sur  la  carte  fo- 
restière par  une  lacune  blanche  s'étendant  en  forme  de  croissant  de  Sens 
à  Saint-Quentin^  en  passant  par  Troyes  et  Ghàlons. 

On  ne  peut  indiquer  ici  que  quelques-uns  des  points  principaux  de  ce 
rapprochemeni  fécond  en  indications  utiles,  et  dont  il  serait  très-intéres- 
sant de  propager  les  éléments. 

Jamais,  sans  doute,  n'a  été  réunie  collection  de  bois  plus  complète  ni 
mieux  conçue  que  celle  qu'a  exposée  l'administration  des  forêts* 

En  préparant  cette  collection,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  neuf  cents 
échantillons,  TEcole  forestière  ne  s'est  pas  proposé  seulement  de  présen- 
ter la  nomenclature  des  bois  de  France  et  d'Algérie  ;  elle  a  voulu  surtout 
ofErir  la  comparaison  entre  les  qualités  des  sujets  de  même  espèce  crus 
dans  des  conditions  diverses,  et  indiquer  par  là  les  conditions  de  végéta- 
tion correspondantes  aux  qualités  les  plus  utiles. 

Les  échantillons  débités  selon  un  modèle  uniforme,  en  parallélipipèdes 
droits  d'environ  25  centimètres  carrés  de  base  sur  5  centimètres  de  hau- 
teur, avaient  été  distribués  en  six  séries,  sous  les  titres  suivants  : 

Série  A  :  Structure  des  différentes  espèces  de  bois  ; 

—  B  :  Bois  de  marine  : 

—  C  :  Bois  de  construction  ; 

—  D  :  Bois  de  travail  et  écorces  : 

—  E  :  Bois  de  feu  et  de  charbonnage  ; 

—  F  :  Bois  exotiques  naturalisés. 

Dans  la  série  A  étaient  réunis  les  spécimens  des  différentes  espèces  de 
bois  présentant  les  caractères  spécifiques  les  plus  nettement  accusés.  Un 
opuscule  de  M.  Mathieu  sur  la  description  des  bois  des  essences  forestières 
les  plus  importantes  accompagnant  cette  série,  indiquait  les  moyens  de 
distinguer  ces  bois  à  Taide  d'un  simple  examen. 

La  série  des  bois  de  marine  offrait  un  intérêt  particulier.  De  tout  temps 
l'opinion  s'est  préoccupée  de  l'approvisionnement  de  nos  arsenaux  ma- 
ritimes. On  a  pu  s'assurer  que  Tadministration  des  forêts  a,  pour  cette 
grave  question,  toute  la  sollicitude  qu'elle  mérite. 

Au  milieu  des  échantillons  de  bois  à  l'usage  de  la  marine  figurait  le 
modèle,  appartenant  à  l'Ecole  forestière,  du  vaisseau  de  premier  rang 
le  MonlebellOf  disposé  de  manière  à  laisser  apercevoir  tous  les  détails  de 
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la  structure  de  la  coque.  A  l'entour  se  trouvaient  rangés  des  spécimens 
de  tous  les  bois  employés  dans  les  constructions  navales  :  chêne  pédon- 
cule, chêne  rouvre  et  chêne  cerris,  orme  champêtre,  mélèzes,  pins  syl* 
vestres,  pins  laricios,  etc. 

La  comparaison  des  échantillons  appartenant  aux  mêmes  espèces  per- 
mettait de  constater  le  rapport  entre  la  qualité  du  bois  et  la  rapidité  plus 
ou  moins  grande  de  la  croissance  des  arbres.  Une  distinction  doit  être 
faite  à  ce  sujet  :  pour  les  bois  feuillus,  la  qualité  du  bois  est  en  raison 
directe  de  la  rapidité  de  la  croissance;  les  chênes  à  anneaux  concentri- 
ques larges,  désignés  par  les  constructeurs  de  marine  sous  la  qualification 
de  bois  maigres^  ont  une  force  de  résistance  qui  les  fait  préférer  à  tous 
les  autres  pour  la  membrure  des  navires.  Les  chênes  à  couches  concen- 
triques serrées  sont  plus  poreux,  et,  s'ils  présentent  pour  le  travail  des 
qualités  précieuses,  ils  n'ont  pas  la  ténacité  exigée  pour  les  grandes  pièces 
de  marine  ;  c'est  dans  cette  catégorie  que  se  rencontrent  les  bois  que  la 
marine  rejette  comme  bois  gras. 

L'effet  inverse  s'observe  dans  les  résineux.  Plus  lente  a  été  leur  crois* 
sance,  meilleur  est  leur  bois.  L'aspect  des  pins  laricios  de  la  Corse  à 
couches  concentriques  pressées  et  au  tissu  gorgé  de  résine,  indiquait  à 
première  vue  des  qualités  remarquables  de  force  et  d'élasticité  dont  sont 
dépourvus  les  pins  à  croissance  rapide. 

Une  autre  observation  qui  a  bien  son  importance  semble  trouver  ici  sa 
place  :  le  chêne  pédoncule,  de  tous  le  plus  recherché  par  la  marine, 
n'habite  que  les  plaines  à  sol  frais  et  profond  ;  on  le  rencontre  dans  les 
plaines  de  la  Normandie,  de  la  Gironde,  des  Landes  et  de  l'Alsace  ;  on  le 
trouve  encore  sur  les  collines,  en  mélange  avec  le  rouvre  ;  mais  il  n'existe 
pas  dans  les  régions  montagneuses.  Ce  fait,  entre  autres,  peut  donner  à 
réfléchir  aux  partisans  systématiques  du  défrichement  des  plaines.  Défri- 
cher les  plaines  et  reboiser  les  montagnes,  telle  est,  pour  beaucoup  de 
personnes,  la  formule  qui  résume  la  meilleure  distribution  des  forêts  sur  la 
surface  du  pays.  Prise  dans  son  sens  absolu,  une  telle  théorie  ne  se  pro- 
pagerait pas  sans  danger.  Il  est  bon  de  se  mettre  en  garde  contre  les 
phrases  toutes  faites;  sous  leur  forme  d'aphorismes,  elles  s'introduisent 
dans  l'opinion,  où  elles  finissent  par  être  considérées  comme  des  axiomes 
et  peuvent  égarer  les  meilleures  intentions.  Il  ne  viendra  assurément  à 
l'esprit  de  personne  que  le  défrichement  de  la  forêt  de  Belléme,  ou  de  la 
forêt  de  Tronçais,  puisse  être  une  bonne  opération. 

Parmi  les  bois  de  marine  avait  été  placé  un  morceau  de  pin  sylvestre, 
perforé  en  tous  sens  par  les  tarets.  Rien  ne  saurait  donner  une  idée  des 
effrayants  ravages  que  ces  mollusques  exercent  sur  les  bois  plongés  dans 
Teau  de  mer.  Aujourd'hui  on  a  pu  mettre  les  navires  à  l'abri  de  leurs 
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attaques,  eu  garnissant  extérieurement  la  coque  de  plaques  de  cuivre. 

Dans  la  série  des  bois  de  construction  se  trouvaient,  outre  différentes 
variétés  de  chênes,  le  châtaignier,  le  hêtre,  Tauue,  le  peuplier  ;  parmi  les 
bois  résineux  :  le  sapin  pectine,  Tépicéa  commun,  le  mélèze,  les  différentes 
variétés  de  pins,  etc. 

On  a  pu  constater,  en  comparant  entre  eux  les  différents  échantillons 
de  bois  de  même  essence,  les  mauvais  résultats  du  transport  des  essences 
hors  de  leurs  stations  naturelles.  Des  échantillons  d'épicéas,  cultivés  an- 
dessous  de  la  zone  que  la  nature  a  assignée  à  ces  résineux,  présentaient 
l'indice  d'une  végétation  très-active,  mais  n'offraient  qu'un  bois  mou  et 
sans  «onsistance  ;  ainsi  des  pins  sylvestres  envoyés  du  Yar  et  de  la  Gi- 
ronde ;  ainsi  des  mélèzes  venus  dans  les  Vosges,  à  une  altitude  déplus  de 
1,000  mètres  cependant. 

Les  bois  de  travail  sont  destinés  à  des  emplois  nombreux.  La  série  qui 
les  représente  devait  donc  être  la  plus  variée  de  toutes.  On  y  remarquait 
les  échantillons  les  plus  richement  nuancés  ;  pour  les  plus  remarquables 
d'entre  eux,  on  avait  pris  le  soin  de  faire  polir  et  vernir  une  face,  afin  de 
mettre  en  relief  les  belles  couleurs  du  bois.  Comme  dans  toutes  les  autres 
séries  le  chêne,  sous  différentes  variétés,  occupait  dans  la  collection  des 
bois  de  travail  un  des  premiers  rangs.  Ce  bois  merveilleux  se  prête  k  tous 
les  usages  ;  on  le  trouve  jusque  dans  la  marqueterie,  à  laquelle  ses  belles 
maillures  fournissent  les  effets  les  plus  brillants.  On  s'arrêtait  beaucoup 
devant  les  échantillons  d'épicéa  du  Jura  :  aucun  bois  n'a  une  croissance 
plus  égale,  un  grain  plus  doux  et  plus  tin,  une  contexture  plus  homogène. 
Certes,  les  luthiers  qui  demandent  à  la  Hongrie  des  bois  pour  la  fabrica- 
tion des  tables  d'harmonie,  trouveraient  dans  le  Jura  des  ressources  au 
moins  aussi  précieuses. 

Les  spécimens  de  liège  exposés  dans  la  série  des  bois  de  travail  méri- 
tent une  mention  particulière  :  ils  provenaient  du  chêne-liége  et  du  chêne 
occidental.  Ces  deux  arbres,  qui  donnent  des  produits  de  qualité  à  peu 
près  égale,  sont  assez  généralement  confondus.  Ils  sont  cependant  fort 
distincts.  Le  chêne-liége  ne  se  rencontre  qu'en  Algérie  et  dans  quelques 
parties  du  midi  de  la  France,  tandis  que  le  chêne  occidental,  assez  commun 
dans  les  Landes,  a  pu  être  cultivé  sur  le  littoral  de  l'Océan,  jusqu'à  la 
hauteur  de  Belle-Isle-en-Mer.  Le  gland  de  ce  dernier  chêne  ne  mûrit  qu'au 
bout  de  deux  ans. 

La  série  des  bois  de  chauffage  et  de  charbonnage  comprenait  seule 
plus  de  cent  cinquante  échantillons  de  toutes  les  espèces  de  bois  indigènes. 
Tous  les  bois  peuvent  être  mis  en  usage  comme  combustible,  et  Tindica- 
tion  de  la  provenance  des  échantillons  exposés  faisait  conuaitre  les  es- 
sences employées  de  préférence  dans  les  diverses  contrées. 
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Venait  enfin  la  série  des  bois  naturalisés.  La  naturaliBation  des  espèces 
exotiques  n*a  guère  produit  en  France  que  des  arbres  d'agrément^  tels 
que  le  marronnier»  le  pin  Weymouth,  diiTérentes  espèces  de  peupliers, 
et  quelques  arbres  dépare  et  de  jardin.  Tous  ces  bois  étaient  représentés 
par  des  échantillons  bien  choisis.  On  y  voyait  aussi  quelques  spécimens 
remarquables  de  robinier,  la  seule  peut-être  des  essences  naturalisées 
qui  se  soit  introduite  dans  la  culture  forestière  et  qui  paraisse  devoir 
rendre  des  services  utiles. 

On  a  essayé  de  décrire  en  détail  la  collection  de  bois  qui  forme  la  partie 
la  plus  importante  de  l'exhibition  présentée  par  radministration  dès 
forêts.  Mais  ce  qu'il  est  difficile  de  faire  apprécier  à  ceux  qui  n'ont  pu  en 
juger  par  eux-mêmes,  c'est  le  savoir,  le  soin,  le  labeur  qu'a  coûtés  la 
classification  de  cette  riche  collection.  Si  Ton  veut  bien  remarquer  que 
chaque  échantillon^  après  avoir  été  débité  d'après  un  format  déterminé)  a 
été  muni  d'une  étiquette  faisant  connaître  la  description  botanique  da 
sujet,  ses  usages  et  sa  provenance,  et  que  cette  opération  a  été  effectuée 
sur  plus  de  neuf  cents  échantillons,  on  payera  assurément  au  prof^Sftéur 
éminent  qui  a  accompli  cette  tâche  le  tribut  d'éloges  qui  lui  est  dû. 

G.  Serval. 

(  La  suite  au  prochain  numéro,  ) 
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Tarifs  et  iableauH  divers  relatifs  au  cubage  et  au  classement  des  bois  de  marine, 
ouvrage  puMié  avec  l'approbation  de  S.  Exe.  le  ministre  de  la  marine  (i).  — 
Exploilalion  des  forêts  de  chène-liége  et  des  bois  d'oliviers ,  par  M.  E.  LkHàHM, 
inspecteur  ded  furets  à  Boue  (Algérie)  (2). 

H  vient  de  paraître  chez  Arthus  Bertrand,  éditeur,  une  brochure  publiée 
avec  Tapprobatlon  de  S.  Exe.  le  ministre  de  la  marine,  et  contenant  des 
tarifs  et  tableaux  divers  pour  le  cubage  et  le  classement  des  bois  propres 
aux  constructions  navales. 

On  y  trouve  : 

1®  Un  tarif  de  ventes  et  de  classement  des  bois  de  chêne  ; 

2*  Un  tableau  des  équarrissages  théoriques,  correspondant  aux  divers 
diamètres  sur  franc  bois,  c'est-à-dire  Téquarrissage  avant  réduction^  qui 
peut  être  moyennement  attribué  à  une  pièce  marine; 

3®  Un  tableau  pour  servir  au  classement  approximatif  des  arbres  sur 

(1)  A  la  librairie  (KArlhus  Berlrand;  prix  :  3  francs. 

(2)  En  vente  au  bureau  des  Annales  forestières,  rue  de  la  Ghaussée^d'Anlin,  21,  & 
Paris;  prix  :  3  francs,  et  3  fr.  30  c.  par  la  posie. 
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pied  jugés  propres  au  service  de  h  marine.  Il  a  pour  objet  de  faire  re*- 
conuaitre  la  relation  qui  doit  exister  entre  la  circonférence  au  pied  et  la 
hauteur  d'arbre,  pour  que  celui-ci  puisse  produire  une  pièce  d'un  signal 
donné.  Une  colonne  spéciale  indique  en  outre  pour  les  bois  courbants  la 
valeur  absolue  de  la  flèche  ; 

4^  Des  tableaux  régulateurs  des  équarrissages  bruts  à  donner  aux  arbres 
en  grume.  Le  premier  tableau  à  gauche  fait  connaître  les  diamètres 
correspondant  à  ces  circonférences,  qui  croissent  de  5  centimètres  en 
5  centimètres;  le  second  tableau,  à  droite,  donne  les  valeurs  des  équar- 
rissages bruts  qui  conviennent  aux  circonférences  sur  franc  bois  ; 

5^  Un  tarif  pour  le  cubage  estimatif,  au  cinquième  déduit,  des  arbres 
sur  pied  ; 

6^  Un  tarif  pour  le  cubage,  au  cinquième  déduit,  des  bois  en  grume  ou 
équarris,  pour  des  longueurs  comprises  entre  1  mètre  et  19  mètres  inclu- 
sivement, et  des  circonférences  sur  écorce,  variant  depuis  0^,50  jusqu'à 
4  mètres  inclusivement  ; 

1^  Enfin  un  tarif  de  cubage  pour  les  bois  équarris,  comprenant  toutes 
les  longueurs  de  20  en  20  centimètres,  depuis  1  mètre  jusqu'à  16  mètres 
inclusivement,  et  tous  les  équarrissages  de  2  en  2  centimètres,  depuis 
10  centimètres  jusqu'à  80  centimètres,  tant  pour  les  pièces  carrées  que 
pour  celles  dont  le  méplat  va  jusqu'à  10  centimètres. 

Chaque  tarif  ou  tableau  est  précédé  d'une  explication  détaillée,  indi- 
quant sa  destination  et  la  manière  de  remployer.  En  ce  qui  concerne  le 
tarif,  auquel  nous  avons  donné  le  n^  5,  il  est  regrettable  que  l'explication 
qui  le  précède  ne  fasse  pas  connaître  les  bases  sur  lesquelles  il  a  été 
établi,  ou^  pour  nous  exprimer  d'une  manière  plus  précise  quel  est  le  rap-* 
port  que  l'auteur  suppose  exister  entre  la  circonférence  prise  au  pied  de 
l'arbre  et  la  circonfér*ence  milieu.  Nous  allons  combler  cette  lacune  afin 
que  nos  lecteurs  sachent  dans  quel  cas  ils  pourront  obtenir  avec  ce  tarif 
des  résultats  complètement  exacts  ;  dans  quels  cas,  au  contraire,  ces 
résultats  ne  pourront  être  considérés  que  comme  des  approximations  plus 
ou  moins  suffisantes. 

On  a  admis  que,  pour  toutes  les  hauteurs  au-dessous  de  6  mètres,  il 
fallait  diminuer  la  circonférence  au  pied  de  1/15  pour  avoir  la  circonfé- 
rence milieu  ;  pour  les  hauteurs  de  6  à  8  mètres,  cette  réduction  n'est 
plus  que  de  1/12  ;  pour  les  hauteurs  de  8  à  10  mètres,  de  1/10;  pour  les 
hauteurs  de  10  à  13  mètres,  de  1/8;  enfin,  pour  les  hauteurs  de  13  à 
16  mètres,  de  1/6. 

Les  tarifs  en  question  ayant  été  faits  principalement  au  point  de  Vue  de 
la  marine,  on  n'a  pas  cru  devoir  donner  les  hauteurs  au  delà  de  15  mètres 
et  20  mètres  au  maximum,  ce  qui  empochera  les  agents  forestiers  de 
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pouvoir  s'en  servir  toutes  les  fois  qu'ils  auront  à  mesurer  des  arbres,  et 
le  cas  se  présente  souvent»  d'une  plus  grande  longueur.  Il  eût  été  facile, 
selon  nous,  de  remédier  à  cet  inconvénient,  en  poussant  les  hauteurs  de 
mètre  en  mètre,  par  exemple,  jusqu'à  30  ou  35  mètres. 

Les  tarifs  et  tableaux  indiqués  sous  les  n^''  1 ,  2,  3, 5,  se  trouvent  déjà, 
soit  dans  les  notions  pratiques  sur  le  choix  et  le  classement  des  bois  de 
marine  rédigées  par  les  soins  de  l'administration  forestière,  soit  dans  l'in- 
struction relative  à  ces  bois,  ainsi  qu'à  leur  application  aux  constructions 
navales,  publiée  par  S.  Exe.  le  ministre  de  la  marine.  Les  trois  aulres 
tarifs  n'avaient  pas  encore  été  publiés. 

En  résumé,  bien  que  le  travail  dont  il  s'agit  soit  tout  pariiculièrement 
destiné  aux  ingénieurs  et  aux  maîtres  de  marine,  il  n'en  est  pas  moins  à 
désirer  qu*il  soit  entre  les  mains  des  agents  forestiers,  et  que  ceux-ci 
eti  fassent  exclusivement  usage  dans  les  diverses  opérations  relatives  au 
cubage  des  boispropres  aux  constructions  navales.  Leurs  résultats  inspi« 
reront  ainsi  plus  de  confiance  aux  agents  de  la  marine,  et  pourront  dans 
tous  les  cas  être  plus  facilement  vérifiés. 

Ajoutons  encore  qu'au  point  de  vue  typographique  la  brochure  que 
nous  recommandons  en  ce  moment  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  sont  parti- 
culièrement appelés  à  s'occuper  des  bois  de  mariue,  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer :  les  chiffres  sont  nets,  bien  lisibles,  les  colonnes  et  les  titres  bien 
disposés,  le  papier  excellent;  et  l'on  sait  qu'en  matière  de  tarif  toutes 
ces  choses-là  ne  sont  pas  à  dédaigner. 

C'est  encore  d'une  brochure  que  nous  venons  entretenir  nos  lecteurs. 
Elle  a  pour  titre  :  Exploitation  des  forêts  de  chêne- liège  et  des  bois  d^oU- 
viers,  en  Algérie. 

L'auteur,  M.  E.  Lambert,  inspecteur  des  forêts  à  Bone  (Algérie),  a  déjà 
publié  dans  les  Annales  (Voir  les  livraisons  de  janvier  et  février  derniers) 
tout  ce  qui,  dans  sa  brochure»  a  trait  à  l'olivier  ;  quant  à  l'étude  sur  le 
chéne-liége,  laquelle  occupe  la  place  à  beaucoup  près  la  plus  importante , 
elle  est  complètement  inédite. 

M.  Lambert  a  fait  de  cette  dernière  essence  une  étude  approfondie. 
Les  données  qu'il  fournit,  les  principes  qu'il  déduit,  les  règles  qu'il  pose, 
ne  sont  pas  évidemment  le  résultat  de  compilations  plus  ou  moins  habi- 
lement faites  au  fond  d'une  bibliothèque,  mais  bien  celui  d'une  longue 
pratique  forestièreen  Algérie,  et  d'expériences  établies  et  suivies  avec  soin. 

Il  traite  successsivement  :  1®  de  l'origine,  de  la  qualité  spéciale  et  des 
usages  des  divers  produits  du  chéne-liége  ;  2^  de  l'exploitabilité  naturelle  et 
de  l'exploitabilité  commerciale;  3®  du  plan  d'exploitation,— et  ici  il  propose 
un  nouveau  système  d'aménagement  dont  l'ingénieuse  combinaison  a  pour 
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résultat  de  concilier  parfaitement  les  divers  intérêts  engagés  dans  la  ques- 
tion, savoir  :  celui  de  la  consommation  générale,  celui  de  TEtat,  proprié- 
taire des  forêts,  et  celui  de  ses  fermiers  ou  entrepreneurs  d'exploitation, 
en  d'autres  termes,  d'arriver  au  rendement  le  plus  considérable  et  le  plus 
utile  en  matière,  le  plus  élevé  en  argent,  le  plus  avantageux  relativement  à 
la  rente  ou  au  revenu  du  capital  engagé:— 4^  sous  le  titre  de  Travaux  d'ex- 
ploitation, il  déduit  les  principes  et  les  règles  de  l'assiette  des  coupes, 
de  l'écorçage,  de  Télagage  des  arbres,  du  nettoiement  des  broussailles, 
de  la  division  et  de  la  défense  de  la  forêt;  enfin,  il  expose  les  résultats 
économiques,  et  fournit  un  devis  indicatif  et  estimatif  des  travaux  à  exé- 
cuter, tant  pour  mettre  en  rapport  que  pour  exploiter  les  forêts  de  chéne- 
liége  en  Algérie,  et  un  état  des  frais  et  produits. 

M.  Lambert  n'est  pas  un  inconnu  pour  les  abonnés  des  Annales.  À  di- 
verses époques,  il  a  publié  dans  ce  recueil  des  notices  qui  ont  toujours 
été  accueillies  avec  faveur.  Nous  sommes  convaincu  qu'il  en  sera  de  même 
de  ce  nouveau  travail.  Nous  le  recommandons  particulièrement  aux  agents 
forestiers,  aux  concessionnaires  ou  adjudicataires  de  forêts  de  chêne- 
liège,  à  toutes  les  personnes  enfin  qui  s'occupent  spécialement  de  Tad- 
ministration  ou  de  Texploitation  des  forêts  de  cette  essence,  soit  en  Al- 
gérie, soit  en  France.  Us  y  trouveront  d'utiles  renseignements,  des  notions 
claires  et  précises  dont  ils  pourront  tirer  un  excellent  parti  pour  résoudre 
des  questions  qui,  jusqu'à  présent,  il  faut  bien  le  reconnaître,  n'ont  fait 
l'objet  que  d'un  petit  nombre  d'études  sérieuses.  -  C.  V. 


Dictionnaire  universel  de  la  vie  pratique  a  la  ville  et  a  la  campagne,  par 
G.  Beleze,  ancien  élève  de  PEcole  normale  supérieure.  —  Réunir  dans  un  diction- 
naire  tous  les  renseignements  miles,  tel  est  le  but  du  Dictionnaire  de  la  vie  pratique 
à  la  ville  et  à  la  campagne,  publié  pur  la  librairie  de  L.  Hachette  et  C^. 

On  a  souvent  à  rédiger  des  actes,  à  donner  des  quittances,  ù  faire  constater  des 
délits^àse  faire  délivrer  un  passe-port,  un  permis  de  chasse,  à  déclarer  une  naissance, 
un  décès  ;  mais  on  ignore  la  manière  de  procéder  dans  ces  diverses  circonstances. 
S^agit-il  d'un  mariage,  d'un  engagement  militaire,  d'un  placement  de  fonds?  Nou- 
velles formalités.  —  Veut-on  savoir  quels  sont  les  avantages,  les  inconvénients  et 
les  conditions  d'une  profession  ;  quels  sont  les  soins  à  donner  aux  enfants  ;  quels 
moyens  peuvent  rendre  plus  faciles  Tordre  et  Téconomie  dans  un  ménage  ;  à  quoi 
obligent  les  devoirs  religieux,  les  devoirs  de  société,  les  règles  du  savoir-vivre  ;  corn* 
ment  on  doit  diriger  un  faire-valoir,  un  jardin,  une  basse-cour;  quels  sont  les  meil- 
leurs procédés  de  chasse  et  de  péche^  les  règles  d*un  jeu  de  cartes,  du  trictrac,  des 
échecs,  du  billard,  etc.  ?  Pour  trouver  une  réponse  à  ces  questions,  et  à  tant  d'autres 
semblables,  il  suffit  d'ouvrir  le  Dictionnaire  de  la  vie  pratique.  Religion,  droit,  as- 
surances, industrie,  agriculture,  horticulture  et  sylviculture;  médecine  domestique, 
hygiène  et  art  vétérinaire  ;  économie  domestique  et  rurale;  cuisine  et  office  ;  exer- 
cices du  corps;  jeux  de  toute  sorte, etc.;  ces  diverses  matières  ont  été  traitées  dans 
le  Dictionnaire  au  point  de  vue  pratique,  et  de  manière  que  le  livre  fût  également 
utile  à  ta  ville  comme  à  la  campagne.  Le  Dictionnaire  universel  de  la  vie  pratique 
forme  un  beau  volume  de  près  de  quatre  mille  colonnes. 
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Brig.  «éd.,  cons.  de  Slrasjiourg 
(Bas-RhiD). 

S.-insp.  de  !'•  cl.,  chef  d*ooe  com 
mission  de  canl.  dana  les  Voagea. 

G.  gén.  de  2»  cl.  à  OrléansvUte 
(Algérie). 

Insp.de  4*  cl.â  Senones  (Vosges), 

S.-Insp.  de  i»  cI.A  CbAtaau-Salins 
(Heurihe). 

G.  géfi.  de  2*  ci.  à  Soulli-soiii- 
Poréis  (Bas-Rliin). 

G.  géo.  séd.  de  i»  cl.  i  Rouen 
(Seine-Inrérieure). 

G.  gén.  aM.  de  i'*  cl.  i  Pau 
(Basses-Pyrénées). 

S.-insp.  de  3*  cl.,  memb.  d'une 
commissioD  de  cao(.  dans  l'Aude, 

G.  gén.  de  3*  cl.,  memb.  d'une 
commission  de  caoï.  d^ns  TAude 

G.  gén.  de  3*  cl.  A  HasseTaux 
(llaul-uhin). 

G.  gén.  de  3*  cl.,  en  liage  i  ChA- 
teauroux  findre). 

G.  gcD.  ac^.  à  GerdoD,  caoU  de  Kan< 
lua  (Ain). 

Brig.  séd.  à  Rennea  (llle-et-Vi 
laine). 

G.  gén.  de  i"  cl.  (ira¥.  d'an),  à 
Besançon  (Doubs). 

G.  gen.  siag.,  cbargô  de  l'iDlérim 
du  cantonnement  de  Vercel  (Doub»), 

G.  gén.  siag.,  chargé  de  r intérim 
du  cantonnement  de  Moirans  (Jura). 

G.  gén.  tUff.,  chargé  de  l'Intérim 
du  cantonn.  de  Bourg-Sainl-Andéol 
(Ardéche). 

G.  gen.  stag.,  chargé  de  l'intérim 
du  cantonnement  de  barcelonnetic 
(Basses-Alpes). 

G.  gén.  stag.,  chargé  de  l'intérim 
ducant.de  la  Brugniérc  (Tarn). 

G.  gén.  ttag.«  chargé  de  l'intérim 
du  cant.  de  Ainnster   (Haut-Rhin). 

G.  gén.  stag.»  chargé  de  rintérkn 
du  cant.  de  Largenliére  (Ardéche). 

6.  gén.  stag.,  chargé  de  l'inlérim 
du  cantonnement  de  Levier  (Doubs). 

G.  géo.  stag.,  chargé  temporai- 
rement du  service  du  cantonnement 
du  Quesnoy  (Nord). 

G.  gen.  fetag.,  chargé  de  rinlérim 
du  cantonnement  de  Belléme(Orne). 

G.  gén.  stag.,  chargé  de  l'intérim 
du  cant.  de  Brouvclicurea  (Vosges). 

G.  géu.  stag.,  chargé  de  l'intérim 
du  cantonnement  de  Font-Saint- 
Esprit  (Gard). 

G.  gén.  siag.,  chargé  de  l'intérim 
du  cantonnement  d'Amboise  (Indre* 
et-Loire). 

G.  gén.  stag.,  chargé  de  l'intérim 
du  cant.  d'Eapalion  (Ayevron). 

G.  gén.  stag.,  chargé  de  l'mtérim 
du  cantonnement  de  Souilly  (Meuse). 

G.  gén.  9tag.,  chargé  de  l'intérim 
du  cantonnement  d'Oyonnax  (Ain). 

G.  gen.  siag.,  chargé  de  l'intérim 
du  cantonnement  de  Harennea  (Cha- 
rente-Inférieure). 


G.  gén.  a4i ,  chargé  dtf  f^oei.  4e 
brig.  sans  triage,  à  Phalsbourg,  eaot. 
de  la  Meurtbe. 

Insp.  de  5*  cl.  à  Abreachiriller 
(Meurihe), 

Nommé  surplace  lous-inapectear 
de  3*  cl. 

Insp.  de4«cl.  é  Bpinal  (Vosges)  (i  ). 

Inip.  de  5«  cl.  A  Sanooea  (Voa|es). 


G.  géo.  de  !•  clf  «Uaché  tempo- 
rairement è  l'administ.  centrale. 

Nomné  attr  place  •oua-iMpecleor 
de  3*  cl. 

Nommé  fur  place  sou-iospecteor 
de  3*  cl. 

s>.-insp.  de  s«  cl.,  memb.  d'uro 
commission  de  cantonn.  dans  les 
Pyréoées-Orienlalea. 

G.  gén.  de  3«  cl.,  membre  d'une 
commission  de  ctBioan.  dan»  let 
Pyrénées-Orientales. 

G.  géo.  de  S*  cl.  à  Beltey  (Ata). 

G.  géB.  de  S*  cl.  à  SaiBt-Ploar 

(Cantal). 

G.  géo.  adj.,  chargé  de  l'iolèriBB 
du  cant.de  itiez  (Basses-Alpes). 

G.  gén.  ad]^  cherde  brigade,  A  Cer 
don,  cantonnement  de  Kautua  (Ain), 

Via  ea  disponibilité. 

Nommé  «V  place  garde  géoénri 
de  3«  cl. 

Nommé  lor  place  garde  gétéral 
de  3*  cl. 

Nomné  iur  place  gaida  gtoéral 
de  3<  cl. 


Nommé 
de  3*  cl. 

Nommé 
de  3*  cl. 

Nommé 
de  3«  ci. 

Nommé 
de  3*  cl. 

Nommé 
de  3*  cl. 

Nommé 
de  3»  cl. 


sur  place  garde  général 


aur  place  garde 
•ur  place  garde 
mr  place  garde 
sur  place  garde 
sur  place  garde 


général 

général 
général 
général 
générai 


G.  gén.  de  3«  cl.  à  llassevaux 
(Haut-Rhin). 

Nommé  sur  place  garde  général 
de  3*  cl. 

Nommé  sur  place  garde  général 
de  3«  cl. 

G.  gén.  de  S*  cl.  à  Souitz-sous- 
Porêta  (Raa-Rhki). 

Nomme  sur  place  garde  général 
de  3«  cl. 

Nommé  aur  place  garde  général 
de  3«  cl. 

Nommé  aur  place  garde  général 
do  3«  cl. 

Nommé  sur  place  garde  général 
de  3«  cl. 


U)  Eo  remplaceineni  dé  M.  Baudrillarl,  nonoié  CMiarvalaar. 
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■HTAVI^IVil  ;teii«  le  personnel  de  radmlnUtraUeii  des  frèim  de  rE(a(  (suite}. 


Arrèléi. 


1860. 
39  roai. 

l«r  JUJD 

id. 

id. 
4 
id, 

« 

id. 
id, 
44. 

9 

id. 


NOMS. 


PICBOH 

BVBJBAVD.. 

BRUSLBT.  .. 
WlLMAHT.  . 
FOUQIWT. , . 


VlLLAULT  -  Du 

CflBSHOU.... 

LBGRIX 


COULON 

NlIKI. * 


BAUDELOTm 
HOBt 


POSITIONS  ANCIENNES. 


POSITIONS  NOUVELLES. 


G.   g(^n.   stag.  à  LoricDt   (Uor 
bihan). 

S.-inap.  de  2*'  cl.  à  Villefranche 
(Pyrénéi'S-Orienlales). 

G.  gén.  adj.  à  Sauveterre,  canl. 
d'Aspel  (Haule-Garonne). 

G.  gén.  adj.,  chnrgé  de  l'tnlérimdu 
cm  t.  de  Sainl-Arfrique  (Weyron). 
Urigadier  aéd.  à  Oran  (Algérie). 

Brigadier  foraïUer  à  Meiz  (Ko- 
selle). 

Brigadier   forestier  k  Lachaume 
(Côle-d'Or). 

G.  gén.  de  i"  cl.  à  Fougères  (Ille- 
ct-viialne). 

G.  g6n.  de  2*  cl.    à    Domrronl 
(Orne). 

G.  gén.  de  2*  cl.  i  Gérardmer 
(Vosges), 

G.  gén.  de  3*  cl.,  chargé  de  Tin 
(ëriro  du  canlonn.    de  Gérardmer 
(Vosges).* 

G.  gén.  adj.,  chargé  de  rinlérioa 
du  cant.de  Buignéville  (Vosges). 

G.  gén.  adj.,  chargé  de  l'inlériiD 
du  cantonnement  de  Mens  (Isère). 


G.  gén.  de  3*  cl.,  à  Sarlône  (Corse). 

S.-)D8p.  de  2«  cl.,  chargé  des  irav. 
de  reboisement  et  d'enireiien  des 
roules  dans  la  3S«  conservation. 

G.  gén.  adj.,  chargé  de  l'intérim 
du  cantonncmeni  do  Villerranche 
(Pyrénées-Orlenlales). 

Nommé  sur  place  garde  général 
de  3*  cl. 

^'oromé  sur  placQ  garde  général 
adjoint. 

Nommé  sur  place  garde  général 
adjoint. 

Nommé  sur  place  garde  général 
adjoint. 

S.-insp.  de  3*  cl.  â  Chàleau-Salins 
(Meurthe). 

G.  gén.  de  2«  cl.  à  Fougères  (Ille- 
et-Vilainc). 

G.  gén.  de  3'  cl.  à  DomrroBt 
(Orne). 

G.  gén.  de  S*  cl.  à  Gérardmer 
(Vosges). 

G.  gén.  de  3*  cl.  ù  Buignévîlle 
(Vosges). 
G.  gén.  de  3«  cl.  à  Mens  (Isère). 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


hw  prodoiU  foresliers  au  concours  national  d'agriculture  de  1860.— Candidats  à  TÉcole 
impériale  forestière  pour  Tannée  1860. 

Le  concours  national  d'agriculture  est  Tévénement  capital  du  mois  de  juin  :  pen- 
dant près  de  quinze  jours  il  a  réussi,  chose. assez  rare,  à  absorber  presque  excju- 
sivement  l'attention  du  public  ;  il  est  donc  totit  naturel  que  nous  lui  consacrions 
la  chronique  de  ce  numéro,  en  disant  la  part  qu'a  prise  la  sylviculture  à  celte  grande 
solennité  agricole.  Un  de  nos  collaborateurs,  M.  Serval,  ayant  bien  voulu  se  charger 
de  rendre  compte,  dans  cette  publication,  des  divers  produits  et  instruments  fores- 
tiers qui  figuraient  dans  les  immenses  salles  du  Palais  de  l'Industrie,  nous  devons 
Dous  borner,  lors  même  que  notre  métier  de  chroniqueur  ne  nous  en  imposerait 
pas  l'obligation,  à  retracer  l'impression  générale  qu'a  produite  Pexposition  sylvi- 
cole,  et  les  récompenses  dont  elle  a  été  Tobjet. 

Cette  impression,  nous  avons  hâte  de  le  dire,  a  été  excellente,  et  personne  assu- 
lément  ne  nous  contredira,  lorsque  nous  atiirinerons  que  la  sylviculture,  au  con- 
cours de  i.860,  a  obtenu  un  succès  éclatant  et  incontesté. 

La  magnifique  collection  de  bois,  d'instruments,  de  plans  et  d'ouvrages  divers 
qu'avait  exposée  TEcole  impériale  forestière  et  que  M.  Mathieu,  professeur  d*histoire 
naturelle  à  cette  Ecole,  avait  su  disposer  avec  autant  d'ordre  que  de  goût,  a  parti* 
culièrement  frappé  tout  le  monde.  La  foule  se  pressait  devant  la  longue  estrade  sur 
laquelle  s'étageaient  les  magnifiques  spécimens  de  nos  richesses  forestières.  Dans 
cette  foule  il  n'y  avait  pas  seulement  des  curieuxl^  des  indifférents  ou  des  flâneurs,  on 
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y  complail  bon  nombre  de  propriétaires,  de  cuttivaleurs,  de  savants,  qui  venaient 
là  pour  éliidier,  s'instruire,  se  rendre  compte,  comparer,  s'édifier  sur  Fétat  actuel 
de  la  science  sylvicole. 

M.  Mathieu  avait  été  chargé  de  Taire  les  honneurs  de  la  collection  dont  il  s'agit,  et 
nul  mieux  que  lui  ne  pouvait  s'acquitter  de  cette  mission,  puisque  c'est  à  lui  que 
nous  devons  la  détermination,  le  classement  et  la  monographie  succincte  des  neuf 
cents  échantillons,  ou  environ,  qui  la  composent.  Le  travail  et  la  science  qu'eût 
exigés  une  pareille  œuvre  n'ont  pas  échappé  aux  membres  du  jury,  et,  si  nous 
sommes  bien  informés,  ils  auraient  appelé  toute  Tattenlion  du  ministre  sur  l'ho* 
norable  professeur. 

Après  Texposition  de  l'Ecole  forestière,  la  plus  curieuse  assurément  était  celle  de 
M.  téopold  Javal,  propriétaire  de  la  terre  d'Ârès,  dans  la  Gironde.  M.  Javal  avait 
fait  peut-être  un  peu  trop  de  mise  en  scène,  nous  le  voulons  bien,  mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  les  éléments  de  son  exposition  étaient  disposés  de  manière  à  for- 
mer un  excellent  sujet  d'étude  et  à  faire  toucher  du  doigt,  c'est  le  cas  de  le  dire, 
l'excellent  parti  que  l'on  peut  tirer  de  la  sylviculture  pour  utiliser  les  terres  jusqu'à 
présent  frappées  de  la  plus  absofue  stérilité. 

Mentionnons  encore  Texposition  des  établissements  agricoles  de  la  Liste  civile, 
dans  laquelle  on  remarquait  de  beaux  échantillons  «de  plants  forestiers  provenant 
des  domaines  de  Sologne  et  des  Landes;  celles  de  MM.  Pereire,  Jullien^  deCourval^ 
du  Comice  agricole  de  Rambervillers,  etc.,  etc. 

Nous  devons  aussi  une  mention  toute  particulière  à  la  belle  exhibition  piscicole, 
si  nous  pouvons  dire  ainsi,  due  aux  soins  intelligents  de  M.  Millet,  inspecteur  des 
forêts. 

Le  jury  chargé  d'examiner  les  produits  forestiers  était  composé  de  :  MM.  le  comte 
de  Rambuteau,  membre  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  en  France; 
de  Sahum,  membre  de  la  même  Société;  Brongniart  et  Decaisne,  membres  de  Fln- 
stitut  et  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  ;  de  Cetto,  administrateur 
général  des  domaines  et  forêts  de  la  Couronne  ;  de  Corbigny,  inspecteur  des  forêts 
de  la  Couronne  ;  Deschênes,  chef  de  bureau  au  ministère  de  la  maison  de  TEmpereur. 

La  grande  médaille  d'or  a  été  accordée  à  MM.  Léopold  Javal,  député  à  Ares,  sur 
les  bords  du  bassin  d'Arcachon  (Gironde),  à  M.  Pereire,  à  Mios  (Gironde),  pour  les 
pins  et  les  chênes,  considérés  comme  représentant  l'ensemencement  de  9,646  hec- 
tares. La  médaille  d'or  a  été  décernée  à  M.  le  docteur  Eugène  Robert,  à  Bellevue 
(Seine-et-Oise),  pour  son  procédé  relatif  h  la  destruction  des  scolytcs  de  Forme. 

Enfin,  MM.  de  Courval,  pour  son  exposition  relative  à  la  taille  et  à  la  conduite 
des  arbres  foresliers;  le  Comice  agricole  de  Rambervillers  (Vosges),  pour  échantillons 
de  bois^  et  M.  de  Tristan,  à  Orléans,  pour  échantillons  de  bois  de  pins,  ont  reçu  une 
médaille  d'argent. 

124  candidats  à  lEcole  forestière  se  sont  fait  inscrire  pour  le  concours  de  i860. 
Ils  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  entre  les  différents  centres  d'examens  :  Paris,  76; 
Metz,  27;  Strasbourg,  2;  Lyon,  6;  Marseille,  3;  Renues,  3;  Besançon,  3;  la 
Flèche,  i  ;  Toulouse,  i  ;  Poitiers,  i  ;  Bordeaux,  1 .  —  Le  nombre  des  candidats  io- 
scrits  pour  1859  était  de  117. 
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DE  LÀ  DÉTERMINATION  QU  VOLUME 

BT  DX  LA 

VALEUR  DES  ARBRES  EN  BOIS  D^OËUVRE 
ET    PARTICULIÈREMENT    EN    BOlft   HE    MARINE. 


Les  Annales  forestières  aya^t  bien  voulu  accueillir  quelques  travaux 
dans  lesquels  nous  traitions  du  cubage  sou^  une  forme  analytique,  à  défaut 
de  laquelle  certaines  questions,  telles  que  les  questions  dendrométriques« 
ne  pourraient  être  qu'eifleurées,  nous  demandons  la  permission  de  ré- 
sumer ces  travaux  sous  une  forme  plus  synthétique  et  plus  pratique,  et 
de  présenter  quelques  considérations  sur  Testimation  des  bois  de  marine 
en  matière  et  en  argent.  - 

Tous  les  arbres  des  forêts  doivent  être  cubés  :  en  effet,  tantôt  il  est 
nécessaire  de  procéder  à  la  détermination  du  volume  annuellement  ex- 
ploitable dans  les  forêts  à  exploiter  par  volume ,  tantôt  on  a  besoin 
d'évaluer  le  volume  des  arbres  à  vendre  dans  les  coupes  annuelles. 

Dans  les  forêts  à  aménager,  les  arbres  étant  cubés  soit  comme  cônes, 
soit  comme  cylindres,  on  passe  du  volume  conique  ou  cylindrique  au  vo- 
lume réel  au  moyen  de  facteurs  déterminés,  à  l'aide  d'expériences  sur  des 
arbres  divisés,  après  abatage,  en  billons  dont  les  volumes  réunis  com- 
posent le  volume  réel,  et  c'est  la  division  de  ce  volume  réel  par  le  volume 
conique  ou  cylindrique  qui  donne  le  facteur  servant  pour  tous  les  arbres 
de  môme  classe  et  situés  dans  des  conditions  semblables  de  végétation,  à 
la  conversion  du  volume  conique  ou  cylindrique  en  volume  réel. 

On  conçoit  que  ce  lù^de  de  cubage,  qui  donne  des  résultats  aussi  exacts 
que  le  comporte  la  nature  des  choses,  ne  puisse  être  employé  que  pour  les 
arbres  servant  de  types  dans  les  forêts  dont  on  tient  à  connaître  les  res- 
sources en  matières  ;  mais  pour  les  évaluations  du  volume  des  arbres 
dans  les  coupes  à  vendre  et  à  exploiter,  le  commerce,  la  marine  et  les 
forestiers  emploient  généralement  des  procédés  moins  compliqués,  plus 
pratiques  et  plus  expéditifs. 

Les  arbres  sont  débités  en  bois  de  charpente,  de  sciage,  de  fente,  etc.; 
toutefois,  vendeurs  et  acheteurs,  assimilant  dans  leurs  estimations  tous 
les  arbres  à  des  pièces  équarries,  les  cubent  par  les  formules  bien  connues 
au  quart,  au  cinquième,  au  sixième  déduit. 

JUILLET  1860.  —  4«  SÉRIE.  —T.  VI.  T.  VI.  —14 
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On  peut  aussi,  assimilant  à  un  cylindre  la  tige  des  arbres,  la  cuber  par 
la  formule  du  cylindre,  soit  en  fonction  de  la  circonférence  au  milieu,  en 
multipliant  cette  circonférence  par  elle-même,  le  produit  par  It  hauteur 
en  bois  d*œuvre,  et  ce  second  produit  par  0,0795;  soit  en  fonction  du 
diamètre  au  milieu,  eu  multipliant  c#  diamètre  par  lui-même,  le  produit 
par  la  hauteur,  et  ce  second  produit  par  0,785  (1).  C'est  ce  qu'on  appelle 
cuber  les  arbres  en  grume  ou  au  volume  réel. 

Il  est  vrai  que  r«ssimiUtioB  des  arhree  ï  des  eylîndrts  et  ce  cubage 
ne  sont  pas  mathématiquement  exacts  :  en  premier  lieu,  parce  que  la  forme 
des  arbres  étant  plutôt  conique  <m  ironeonique  que  cylindrique,  le  vo- 
lume des  cylindres  auxquels  on  les  assimile  est  toujours  plus  petit  que  le 
tohiiDe  réel  de  Tarbre  ;  en  aceond  lieu^  parce  qu'on  péfplige  ie  tenir 
eampte  de  lu  eoBT^xité  des  arbrv».  Mais  cette  Meuble  erreur  e«  moins, 
dont  les  Unûtes  extrêmes  peuvent  facUemenl  âtre  délé^fuinées  pir  une 
formule  f^uérale  applietUe  à  tous  ie^  cas  partîeuliers,  «si  considérée 
comme  teUement  minisne  el  peu  importante  dans  la  furatique  ordmatre  de 
ce  gettre  de  eidl>age,  qu'oa  la  néglige  (S). 

(I)  ÀtmàiM  fortsêHns,  tSS»,  p.  156. 

(9)  Appetoni  U  Iq  volume  du  u^iio  4o  eted  qui  aurait  D  pour  dUsnètie  d«  la  smUmi 
inCèrieure,  d  pour  diamètre  de  la  section  supérieure  et  h  pour  hauteur  ;  appelam  vc  le 
volume  d*un  Cjflindre  de  même  hauteur  qui  aurait  une  base  égale  à  la  section  de  ce 

tronc  de  cône  à  moilié  hauteur,  le  rapport  --  est  égal,  toutes  transformations  faites,  à 

■  Vr^  ^m  .  v^  f-  0'>  on  a  vu  {Annales  forestières,  t.  n,  p.  SI)  que  si  d  était  égaf  à  D, 
4  ^UM-  tt*-t-  va  i 

c'est-à-dire  si  Parbre  était  cylindrique^  ce  rapport  deviendrait  1,  et  que  si  d  était  0, 

c'est-à-dire  si  l'arbre  était  conique,  le  rapport  serait  3/4.  En  d'autres  termes,  \e  volume 

du  «jdiAdra  ajtMt  p««r  Imso  ift  iao>yeuu9  oftlre  les»  sections  infériMm  «t  a»péfiewe  est 

tout  au  plus  ég^  au  troue  dQ  cône  auquel  on  le  substitue»,  ei  a'est  j^mAls  moindre  q,n& 

les  3/i  de  ce  tronc  de  cône. 

L^écart  entre  les  limites  extrêmes  t  et  S/i  serait  très-consîdérabTe  s'fi  se  présentaft 

dans  la  pratique  ;  mats  il  est  à  observer  que^  dans  les  parties  i'wrbves  à  débiterez  owrro» 

même  dans  les  futaies  pleines  tes  pfns  élevées,  d  est  toujovn  au  mêkiê  égs!  à  -?-;  or, 
quand  d=s=--j  on  trouve,  par  la  comparaison  des  rapports  précédents,  que  vc  est  les  0,87 

9 

D 

de  vt  ;  par  conséquent,  toutes  les  fois  que  â  est  phis  grand  que  -- ,  Pt* rreur  commise  est 

5 

inférieure,  et  le  plus  souvent  de  beaucoup,  aux  0,13  de  vt. 

Si  d  était  moilié  de  D,  ferrenr  serait  inférieure  aux  0,04*  de  vf.  Dans  tes  pièces  de 
marine,  quand  d  est  les  4/^  de  D,  l'erreur  est  inférieure  smx  OyOSi&de  vC 

Si,  TOu^suM,  tttoir  c&mple  do  la  convi^xité  naturelle  aux  arbres,,  on,  appelait  ^  Le  facteur 
de  conversion  du  volume  ironeonique  au  volume  réel  comprenant  la  partie  convexe,  et 
si  on  désignait  le  volume  réel  par  f7S,  le  volume  cylindrique  9C  serait  taojouis  comprit 

entre  -j-  et  '—r  \  autrement  dit,  on  aurait  pour  limite  la  plus  rapprochée  de  ce  volume 
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La  valeur  de  la  tige,  comme  bois  d'œuvre,  s'obtient  en  appliquant  au 
volume  de  bois  d'œuvre  obtenu  par  la  formule  de  cubage  soit  au  quart  de 
la  circonférence,  soit  au  cinquième,  soit  au  sixième  déduit,  soit  au  volume 
réel,  le  prix  du  mètre  cube  correspondant  à  celle  des  formules  dont  on 
s'est  servi,  prix  que  les  rapports  de  ces  formules  entre  elles  permettent 
toujours  de  déduire  facilement  du  prix  de  Tunité  commerciale  adoptée  dans 
la  contrée. 

Ainsi,  si  Tunité  commerciale  du  bois  d'œuvfe  est^  comme  le  plus  géné- 
ralement dans  le  Maine,  le  mètre  cube  au  quart,  c'est-à-dire  le  mètre  cube 
obtenu  par  la  formule  en  fonction  du  quart  de  la  circonférence,  et  si  la  va- 
leur de  ce  mètre  cube  sur  le  lieu  de  production  est  de  55  francs  pour  un 
bois  d'une  qualité  déterminée,  il  résulte  des  rapports  des  diverses  for- 
mules entre  elles  que,  pour  le  même  bois  et  pour  des  bois  de  même 
qualité, 

7S5 

Le  prix  du  mètre  cube  au  5«  sera  :  ^^  X  rrr  oa  16  x  1,96  a«  •&  ft«  éo  c 

509 
785 

—  —        au  6«  sera  :  55  x  77-  ou  56  x  \M  ou  T#      *0 

545 

—  —       en  grume  sera 55  x  0,785  ou  i3       18 

Cela  posé,  supposons  qo*uu  arbre  mesurant  2  mètres  de  tour  à  hauteur 
d'homme  se  réduise  d'un  dixième  et  mesure,  par  conséquent,  l^'ySO  de 
circonférence  au  milieu  de  la  hauteur  en  bols  d'œuvre,  et  que  cette  dernière 
hauteur  soit  de  10  mètres;  supposons  d'ailleurs  que  cet  arbre  appartienne 
à  la  qualité  ou  à  la  classe  dont  le  mètre  cube  au  quart  est  de  55  francs, 

Le  volume  du  bois 
d'œuvre  cubé  au  quart  sera  d",025  ei  sa  valeur  3.025  x  55     =tll  fr.  as  c. 
Id.  au     5*      serai    ,896  —  1,396  x  85,80  =  111        19 

Id.  au    6«       serai    ,406  —  1,406X79,30=111        86 

Id.  eiigruDiosera  8  ,578  —         i^7Sx  48,18-Bltl       83 

On  remarque  que  ces  valeurs  ne  diffèrent  que  par  les  décimales,  diffé- 
rence qui  tient  seulement  à  ce  que  les  calculs  n'ont  point  été  faits  à  d*assez 
grandes  approximations. 

Supposons  maintenant  que  Tunité  commerciale  de  bois  d'œuvre  soit, 
dans  une  autre  contrée,  le  mètre  cube  au  cinquième,  et  que  la  valeur  de 
cette  unité  soit  de  120  francs  sur  le  lieu  de  production,  pour  le^  bois 
susceptibles  par  exemple  d*étre  classés  en  troisième  espèce  de  marine,  on 

I  3 

réel  -z,  et  pour  limite  la  plus  éloignée  7^,  limites  qui  varieraient  suivant  la  valeur  de/; 

toujours  plus  grande  que  1,  et  qui  se  réduiraient  à  1  ei  à  3/4  si  /'deveuaii  égal  à  1,  c'est- 
à-dire  sMI  n*y  avait  pas  de  convexité. 
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trouverait  également»  d'après  les  rapports  des  formules  entre  elles,  que, 
pour  le  même  bois  ou  pour  du  bois  de  même  classe, 

509 
Le  prix  du  mètre  cube  au  quart  sera  110  x    «^  o"  ^^  >^  ^*^^  oa   76  fr.  80  c. 

Id.  au    6*     sera  ISO  x    t^  ou  ISO  x  0,0S8  ou  110       76 

545 

Id.  eu  grume  sera  ISO  X  0,503  ou 60       36 

n  s'ensuit  que»  pour  Tarbre  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 

Le  volume  du  bois 

d'œuTre  cubé  au     5«    sera  l*,S06  et  sa  valeur  l,i96  x  ISO      ou  155  fr.  5S  o. 

Id.  au  quart  sera  S  ,0t5        —  S,025  x     76^80  ou  155       52 

Id.  au     6«     sera  1  ,406        ^  1,406  x  110^76  ou  155       7S 

Id.  en  grume  sera  S  ,578        —  S^578  x     60^36  ou  155       60 

Enfin,  supposons  que  l'unité  commerciale  soit  le  mètre  cube  en  grume, 
et  que  cette  unité  ne  vaille  que  30  francs  pour  les  dimensions  et  la  qualité 
de  bois  dont  nous  avons  parlé, 

^e  prix  du  mètre  cube 
de  même  qualité ,  cubé  au  quart,  sera  30  x  ^z^  ou  80  X  1,874  ou  38  fr.  8t  e. 

0,785 
Id.  au    5«       sera  30  X  r-rrrou  80  X  1,898  ou  59       94 

Id.  au    6«      sera  30  x  r-77-  ou  30  X  1,835  on  55      05 

0,545 

D'où  il  suit  que,  pour  Tarbre  de  2  mètres  de  tour  en  question, 

Le  volume 
du  bois  d*œuvre  en  grume  sera  9b,57S  et  sa  valeur  9,578  x  30      on  77  fr.  34  c. 
Id.  au  quart  sera  9  ,095         —  9,025  x  38,22  ou  77       40 

Id.  au    5<       sera  1  ,896  —  1,296  x  59,94  ou  77       68 

Id.  au    6«       sera  1  ,406  —  1,406  x  55,05  ou  77       40 

Nous  n'avons  parlé  que  des  équarrissages  ou  cubages  au  quart,  au 
cinquième  et  au  sixième  déduit  ;  mais  dans  certaines  contrées  on  cube 
au  neuvième  déduit,  dans  d'autres  au  douzième  déduit.  Les  volumes  ainsi 
obtenus  sont,  dans  le  premier  cas,  les  62  et  dans  le  second  les  65  pour  100 
du  volume  en  grume,  et  se  rapprochent  par  conséquent  du  plus  grand 
volume  équarri  inscrit  dans  la  circonférence,  volume  dont  le  côté  est  égal 
au  quotient  de  la  circonférence  par  4,44,  autrement  dit  au  quart  de  la 

circonférence  réduite  de  ^^  (1),  soit  d'un  dixième,  et  est  les  63,73, 


C--CX- 
G  X 


soit  les  64  pour  100  du  volume  en  grume. 

1  G 

(1)  La  fraction  . s'obtient  en  posant  7-77= ; — --1  d'où  on  tire  tB=tO,00 

^  10,09  4,44  4 
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L'équarrissage  oa  cubage  au  dixième  déduit  nous  parait  d*ailleurs  pré^ 
senter  un  intérêt  tout  particulier  dans  Fétude  du  cubage.  Il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  si,  par  les  réductions  qu'à  raison  des  divers  défauts  des 
bois  elle  fait  subir  à  Téquarrissage  avec  tolérance,  et  qu'elle  appelle 
équarrissage  théorique,  la  marine  obtient  en  moyenne  Téquarrissage  au 
cinquième,  pour  équarrissage  de  recette  servant  de  base  à  ses  évaluations 
en  argent,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  l'équarrissage  réellement  pratiqué 
d'après  ses  ordres  en  forêt  est  presque  toujours  beaucoup  plus  large  que 
l'équarrissage  au  cinquième. 

Or,  pour  les  arbres  dans  lesquels  l'épaisseur  du  faux  bois  est  les  13,80 
pour  100  du  diamètre,  total,  proportion  qui  peut  être  considérée  comme 
moyenne  de  la  quantité  de  faux  bois  dans  nombre  de  forêts,  surtout  dans 
celles  en  futaie,  le  volume  correspondant  à  l'équarrissage  avec  tolérance 
de  15  pour  100  d'aubier  et  de  défournis  est  les  63,7,  soit  les  64  pour  100 
du  volume  en  grume  (Annules  forestières,  1859,  p.  226  et  227).  II 
s'ensuit  que  le  volume  correspondant  à  l'équarrissage  qui  serait  exécuté 
en  forêt  d'après  les  tolérances  de  la^marine,  équivaudrait  presque  iden- 
tiquement, pour  les  arbres  ayant  la  quantité  moyenne  de  faux  bois  dont 
nous  parlons,  à  l'équarrissage  au  dixième  déduit,  puisque  le  cAté  de  l'é- 
quarrissage au  dixième  déduit  est  la  moyenne  entre  le  quart  et  le  cin- 
quième de  la  circouférence,  et  que  le  volume  correspondant  à  cette  moyenne 
est  les  63,67  pour  100  du  volume  en  grume,  dont  le  volume  au  dixième 
déduit  est  également  les  63,67,  soit  les  64  pour  100.  Sans  doute,  l'é- 
quarrissage réellement  opéré  par  les  fournisseurs  est  souvent  moins 
avivé  que  l'équarrissage  même  au  dixième  déduit  ;  mais,  d'après  les  in- 
structions de  la  marine  (  page  4  des  dispositions  sur  le  tarif  pour  la  re- 
cette et  le  classement,  insérées  dans  son  instruction  générale),  il 
pourrait  pour  les  mêmes  arbres  s'en  rapprocher  de  très-près,  avec  cet 
avantage  que  les  pièces  ainsi  diminuées  de  parties  de  bois  inutiles  pour 
la  marine,  mais  encore  très-utiles  pour  certaines  industries,  tout  en  restant 
pourvues  d'une  enveloppe  suffisamment  préservatrice  de  toute  détériora- 
tion, deviendraient  d  un  transport  plus  facile  et  moins  coûteux. 

Or,  l'équarrissage  ou  le  cubage  au  dixième  déduit  étant  supposé  celui 
des  bois  de  marine  dans  les  circonstances  dont  nous  parlons,  on  trouve- 
rait pour  l'arbre  dont  il  a  déjà  été  question,  en  supposant  que  le  mètre 
cube  au  cinquième  fût  l'unité  commerciale  et  valût  120  francs,  que  le 

503 

mètre  cube  au  dixième  déduit  vaudrait  120  X  ^  ou  120  x  0,786,  ou 

94  fr.  32  c. ,  et  que  le  volume  au  dixième  déduit  de  Tarbre  en  bois  d'oeuvre, 

2,578  X  0,64  ou  1  "•«•,  65,  vaudrait  1,65  X  94,52,  ou  155  fr.  62  c. 

Si  l'unité  commerciale  était  le  mètre  cube  en  grume  et  valait  30  francs, 
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le  prix  du  mètre  cube  au  dixième  déduit  serait  30  X  ^  ou  30  X  1,562, 
ou  46  fr.  86  c,  ce  qui  porterait,  pour  l*arbre  eu  question,  tout  le  volume 
de  cet  équarrissage  à  1,65  X  46,86,  ou  77  fr.  32  c. 

En  réalité,  le  volume  eu  grume  se  compose  du  volume  obtenu  par  la 
formule  de  cubage  ou  d'équarrissage  adoptée  et  du  volume  du  déchet  : 
par  conséquent  la  valeur  du  volume  en  grume  égale  la  valeur  du  volume 
obtenu  par  la  formule  d'équarrissage,  plus  la  valeur  des  rémanents,  moins 
les  frais  d'équarrissage. 

Jusqu'à  préb'ent  il  a  toujours  été  admis,  et  cela  peut  être  encore  vrai 
pour  les  bois  de  certaines  forêts,  qu'il  y  a  compensation  entre  les  frais  et 
la  valeur  des  rémanents  de  Téquarrissage  ;  que  par  conséquent  la  valeur 
du  volume  en  grume  est  identiquement  égale  à  celle  du  volume  obtenu  par 
la  formule  de  cubage,  et  c'est  sur  ce  principe,  ou  cette  convention,  que 
sont  fondés  les  divers  rapports  qui  précèdent  et  les  calculs  des  valeurs 
du  mètre  cube  et  du  volume  de  bois  d'œuvre  correspondant  à  ces  rapports. 
Mais  ce  principe  n'est  plus  toujours  vrai  :  ainsi,  depuis  que  la  valeyr  des 
bois  d'œuvre  augmente  avec  les  besoins  toujours  croissants  delà  société» 
les  exploitants  des  coupes  de  futaies  pleines  de  chênes,  comme  celles  de 
la  Sarthe,  où  les  bois  droits,  sains,  sans  nœuds  et  surtout  peu  chargés 
d'aubier,  permettent  cette  spéculation,  au  lieu  d'équarrir,  comme  autrefois» 
à  la  hache  les  bois  destinés  aux  constructions  et  de  n'en  retirer  que  des 
copeaux  bons  seulement  pour  le  feu,  les  équarrissent  à  la  scie  sur  chevalets, 
de  manière  à  utiliser  en  parquets,  coins  de  chemins  de  fer,  etc.,  les  relèves 
qu'ils  obtiennent  par  ce  procédé,  et  dont  la  valeur  par  mètre  cube  varie 
suivant  leur  épaisseur  et  leur  importance,  c'est-à-dire  suivant  Téquarris- 
sage  adopté. 

Soit  une  pièce  de  1"»,80  de  tow  au  milieu  et  de  12  mètres  de  longueur, 
cubant  3"''''',08  en  grume  et  équarrie  au  cinquième  pour  les  besoins  d'une 
grande  construction  civile.  Admettons,  pour  la  simplicité  des  calculs,  que 
le  volume  au  cinquième,  au  lieu  d'être  les  0,503,  soit  exactement  les  0,50 
du  volume  en  grume,  et  supposons  que  les  frais  de  Téquarrissage  sur 
chevalets  soient  de  10  francs  par  mètre  cube  équarri  au  cinquième,  que  le 
mètre  cube  ainsi  équarri  soit  payé  130  francs,  et  que  le  mètre  cube  du 
déchet  de  cet  équarrissage  vaille  30  francs,  il  est  certain,  d'après  ce  que 
nous  avons  dit,  que  le  mètre  cube  en  grume  de  cette  pièce  vaudrait  non 
pas  65  francs,  prix  qu'on  lui  attribue  dans  les  conditions  ordinaires  d*é- 
qnarrissage,  mais  65  francs  +  30  x  0,50  -—10  francs  X  0,50,  ou 
75  francs,  «t  que  toute  la  pièce  en  question  vaudrait  3°'''^>0S  multiplias 
par  75  francs  ou  %1  francs»  au  lieu  de$  200  fr.  20  c.  aus(quela  on  por- 
terait SA  valeur  dans  lesdiies  ooudition$« 
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Lorsque  les  bois  àe  marine  «ont  équnrris  &u  dixième  déduit,  aiâsi  que 
cela  est  possible  dans  certaiues  forêts»  la  mariAè,  datis  ce  cas,  (eut  en 
tie  cubant  qu'au  cinquième  déduit,  et  en  n'utilisant  dans  ses  construc* 
tions  que  le  volume  à  vive  arête  correspondant  en  moyenne  au  vo- 
lume au  cinquième,  c'est^à-'dire  à  la  moitié  du  volume  en  grumes  reçoit 
en  réalité,  dans  les  délivrances  faites  par  l'administration  des  forêts, 
64  pour  100  du  volume  en  grume. 

Quoique  la  marine  ne  paye  pas  le  bois  aussi  cher  que  le  commerce  et 
Tiiidustrie  dans  certaines  années  d'abondance  de  vins,  de  développement 
industriel,  etc.,  nous  admettrons  ^pendant  que,  pour  la  pièce  eu  ques- 
tion pouvant  produire  un  plançon  troisième,  la  marine  paye  aussi  130  francs 
le  mètre  cube  an  cinquième.  Or,  il  paraîtra  juste  que  la  marine  rembourse 
au  propriétaire  qui  la  lui  délivre  directement,  non  pas  200  fr.  20  c,  va- 
leur du  volume  équarri  au  cinquième,  mais  la  somme  de  231  francs,  que 
ce  propriétaire  retirerait  de  la  pièce  en  grume,  en  la  cédant  au  commerce 
ou  à  rindustrie,  diminuée  seulement  de  la  valeur  des  parties  de  bois 
réellement  laissées  par  la  marine,  et  dont  le  propriétaire  dispose; 

Ainsi,  au  cas  particulier  de  Téquarrissage  au  dixième  déduit,  la  marine 
devrait  par  mètre  cube  75  francs,  moins  0'°'''',36  (volume  du  déchet  par 
mètre  cube)  multiplié  par  20  francs  (prix  du  mètre  cube  de  déchet,  égal 
au  prix  brut»  moins  les  frais  d'équarrissage»  encore  supposés  de  lOfrancs)» 
c*est-à-dire  75  francs  moins  7  fr.  20  c,  ou  67  fr.  80  c,  et  pour  toute  la 
pièce,  67  fr.  80  c.  X  3,08,  ou  208'fr.  82  c. 

Il  arrivera  souvent  que  Téquarrissage  en  forêt  sera  autre  que  l'équar- 
rissage  au  dixième  déduit  :  dans  ce  cas  la  liquidation  des  sommes  dues 
uous  parait  tout  aussi  facile. 

£n  effet,  au  nombre  des  pièces  reçues  par  la  marine,  il  s'en  trouvera 
qu'elle  n'aura  point  éboutées  et  d^autres  qu'elle  aura  éboutées.  Or,  si  on 
indique  sur  un  même  tableau  d'estimation  comprenant  les  pièces  non 
éboutées  et  celles  éboutées  :  1®  le  numéro  des  pièces;  2<^  la  circonférence 
au  milieu  ;  3®  la  longueur  ;  4*»  le  volume  en  grume  fourni  par  les  tarifs  eu 
usage ,'  5<^  le  prix  du  mèlre  cube  en  grume,  calculé  d'après  les  raisonne- 
ments précédents  ;  6^  le  prix  correspondant  du  volume  eu  grume  de  la 
pièce  ;  si  de  plus  on  fait  connaître,  soit  d'après  les  carnets  d'équarrissage 
de  la  marine  aux  indications  desquels  ses  entrepreneurs  ne  manquent  pas 
de  se  conformer,  soit  d'après  les  mesurages  avec  compas  des  côtés  de  ces 
pièces  éqnarries;  V  la  largeur  (tour)  et  l'épaisseur  (droit);  S""  le  volume 
équarri  correspondant  à  ces  côtés  ainsi  qu'à  la  longueur,  et  fourni  parles 
tarifs  depuis  longtemps  établis  pour  la  facilité  des  calculs  de  l'espèce  ; 
si  enfin  à  ces  renseignements  on  ajonle  :  9^  la  différence  entre  le  voloine 
ëquarri  ainsi  obieno  et  le  volume  en  grume,  e'est^lHlira  le  vetenid  du 
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déchet  de  l*équarri8sage  ;  10<»  le  prix  net  du  mètre  cube  de  déchet;  11<^  le 
prix  correspondant  de  tout  le  volume  de  déchet;  12<>  la  différence  entre  ce 
dernier  prix  et  le  prix  du  volume  total  de  la  pièce  en  grume,  il  est  évident 
que  cette  différence  représentera  exactement  ce  qui  est  dû  par  la  marine. 
Le  tableau  contenant  ces  indications  pourrait  être  formulé  ainsi  : 


1 

2 

S 

4 

5 

6 

ClRCONFÉREIfCE 

LONGUEUR 

PRIX 

PRIX 

Mot 

au  milien  def  piécei 

VOLUME 

det 

reçues  ^ar  It  marioe 

d6f  pièC6l 

en 

dn  in.c. 

dOToIdme 

'''■■^■■■■B»»^ 

^""««iM*^^^ 

r'^^mm^^^ 

•-«M^i^^^ 

eo 

en 

Piàcis. 

tant 

éboQtenMDt. 

aprte 

son 

éboutte. 

QKVME, 

omnii. 

«RDMI. 

1 

soo 

» 

md 

Drf 

3«.c,e3 

88 

887  fr.  66 

a 

» 

170 

» 

100 

i      ,30 

75 

178       50 

3 

180 

» 

liO 

» 

s       08 

T5 

831          » 

Il  est  facile  de  compléter  ce  tableau  en  y  ajoutant  les  autres  indications  : 
nous  ferons  observer  d'ailleurs  que  les  pièces  de  marine  devront  figurer 
à  leur  place  dans  les  colonnes  des  circonférences  et  des  longueurs,  selon 
qu'elles  auront  été  éboulées  ou  non  :  que,  de  plus,  le  volume  en  grume  et 
les  autres  indications  suivantes  se  rapporteront  tantôt  à  une  pièce  non 
éboulée,  tantôt  aune  éboulée,  ainsi  que  nous  le  signalons  par  un  exemple  : 
il  est  évident,  du  reste,  que  le  volume  de  ces  dernières  sera  moindre 
que  celui  qu'elfes  avaient  avant  Tébolitement. 

Admettons  que  la  pièce  de  l^'.SO  de  tour  et  de  12  mètres  de  longueur 
précédemment  mentionnée  soit  reçue  sans  éboutement,  et  que  les  côtés  de 
réquarrissage  indiqués  par  les  carnets  de  la  marine  ou  mesurés  au 
compas  soient  l'un  et  Tautre  de  0^,43,  le  volume  correspondant  à  cet 
équarrissage  cubera  S^'-jaî  et  par  conséquent  le  déchet  sera  3"^,08 
moins  2"«-,22  ou  0"»-,86. 

Ainsi,  la  somme  due  par  la  marine  serait  : 

Si  le  mètre  cube  de  déchet  valait  net  80  fr.,  831  fr.  moins  17  fr.  80  c.  ou  813  (r.  80  c. 

--  —       15    831     —   18   90   OU  818   10 

~  —       10    831    —    6   80   OU  888   iO 

-*  *        7    831     —    0   08   on  884   90 

Enfin,  si  la  valeur  nette  du  mètre  cube  de  déchet  se  réduisait  à  0,  c'est, 
à-dire  si  le  chiffre  de  la  valeur  brute  égalait  celui  des  frais,  ce  qui  peut 
arriver  dans  certains  équarrissages  éloignés  de  l'équarrissage  au  cinquième, 
la  marine  devrait  231  francs,  ce  dont  il  ne  faut  pas  s'étonner;  car  du 
moment  oii  l'équarrissage  est  tel  que  le  propriétaire  ne  peut  rien  retirer 
des  relèves  dans  les  forêts  où  elles  ont  de  la  valeur,  il  est  juste  que  la 
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marine  doive  tout  ce  que  la  pièce  en  grume  vaudrait  si  elle  était  livrée  au 
commerce. 

Supposons  que  la  pièce  en  question  ne  mesure  plus,  après  éboutement 
par  la  marine,  que  1^,70  de  circonférence  au  milieu  et  10  mètres  de 
longueur,  le  volume  en  grume,  au  lieu  d'être  3'"''^,08,  comme  avant  l'é- 
boutement,  ne  sera  plus  que  2'"-^%30;  si  donc  la  valeur  commerciale  du 
mètre  cube  en  grume  de  cette  pièce,  établie  d'après  les  mêmes  raisonne- 
ments, valait  encore  75  francs,  la  nouvelle  valeur  de  la  pièce  ainsi  réduite 
serait  172  fr.  50  c.  D'un  autre  côté,  si  on  suppose  que  chaque  côté  d'é- 
quarrissage  mesure  0^,39,  le  volume  équarri  cubera  l^-^.&i  et  le  volume 
de  déchet  sera  0*'^,78,  de  sorte  que  le  prix  net  du  mètre  cube  de  déchet 
élaut  à  ce  degré  d'équarrissage  12  francs  par  exemple,  la  marine  devrait 
172  fr.  50  c.  moins  9  fr.  36  c,  ou  163  fr.  14  c. 

L'évaluation  des  sommes  dues  pour  chaque  pièce  dépendant  en  partie, 
comme  on  le  voit,  du  prix  net  du  mètre  cube  de  déchet,  il  est  important 
de  déterminer  aussi  exactement  que  possible  ce  prix,  lequel  dépend  lui- 
même  de  l'épaisseur  du  déchet  ainsi  que  des  frais,  c'est-à-dire  du  degré 
de  réquarrissage.  Or,  quoiqu'il  soit  possible  d'exécuter  en  quantité  in~ 
défitiie  des  équarrissages  différents  entre  Téquarrissage  au  cinquième  et 
réquarrissage  au  quart,  on  peut  admettre  que  tout  équarrissage  de  la 
marine  équivaut,  comme  s'en  rapprochant  suffisamment,  à  Tun  des  cinq 
équarrissages  types  suivants  : 

1^  Equarrissage  au  cinquième,  ayaut  pour  côté  le  cinquième  de  la  cir- 
conférence et  dont  le  volume  est  les  0,503,  soit  la  moitié  du  volume  en 
grume  ; 

2«  Equarrissage  ayant  pour  côté  j~ ,  c'est-à-dire  une  moyenne  entre 
le  cinquième  de  la  circonférence  et  —^  côté  de  réquarrissage  au  dixième 

déduit.  Le  côté  j~  diffère  peu  de  j^,  côté  de  réquarrissage  au  sixième 

déduit,  et  le  volume  correspondant,  qui  est  les  0,57  du  volume  en  grume, 
diffère  peu  aussi  par  conséquent  du  volume  au  sixième  déduit,  qui  en  est 
les  0,545; 

Z^  Equarrissage  au  dixième  déduit,  ayaut  pour  côté  j^,  moyenne  entre 
le  quart  et  le  cinquième,  et  dont  le  volume  est  les  0,84  du  volume  en 
grume; 

4*  Equarrissage  ayant  pour  côté  une  moyenne  entre  |jjj,  côté  de  ré- 
quarrissage au  dixième  déduit  et  -j,  côté  de  réquarrissage  au  quart;  cette 
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moyenne  est  ^  et  le  volume  correspondant  est  les  0,71  du  volume  en 
grume  ; 

5*  L'équarrissage  au  quart  de  la  circonférence  et  dont  le  volume  est 
les  0,785  du  volume  en  grume. 

Ceci  admis,  il  est  facile  de  reconnaître  : 

En  premier  lieu,  qu*à  un  mètre  cube  de  déchet  correspond, 

Danf  réquarrissage  n«  1^    1b*«*,00  éqotrri  provenant  de  2iiio-,00  en  grume. 

—  no  2.    I      ,33  -►  «      ,83        - 

—  n<»  3,    1       ,78  *       —       '  i       ,78        — 

—  .  n«  *,    ft       ,45  —  3      ,45        — 

—  n«  5,    8      ,65  —  4      ,65        —         (!) 

Eu  second  lieu,  que  la  surface  parcourue  par  la  scie  dans  une  pièce 
soumise  à  Tuu  ou  Tautre  de  ces  divers  équarrissages  peut  être  représentée 
approximativement  en  fonction  de  la  circonférence  au  milieu  et  de  la  lon- 
gueur /,  dans  le  premier  équarrissage,  par  cl  x  0,90  ;  dans  le  second, 
parc/  X  0,90;  dans  le  troisième,  par  cl  X  0,90;  dans  le  quatrième^ 
par  cl  X  0,85  ;  dans  le  cinquième,  par  cl  X  0,80  (2),  c'est-à-dire  que 
cette  surface,  variable  suivant  la  circonférence  et  la  longueur,  est  pour  les 
pièces  de  même  circonférence  et  de  même  longueur  toujours  la  même 
dans  les  équarrissages  n^^  1 ,  2  et  5,  un  peu  moindre  dans  Téquarrissage 
n^  4,  et  encore  un  peu  moins  grande  dans  Téquarrissage  n^  5. 

Il  suit  de  là  que  si  un  mètre  cube  de  déchet  est  produit  par  Téquarris- 
sage  au  cinquième  d'une  pièce  de  1*^,65  de  tour  au  milieu  et  de  9  niètres 
de  long,  cubant  iH  mètres  cubes  en  grume  environ,  pour  laquelle  la  sur^ 
face  du  trait  de  scie  sera  1 ,68  X  9  X  0,90  ou  13  '"••'•,61 ,  la  même  quan- 
tité de  déchet  sera  produite  par  Téquarrissage  au  dixième  déduit  de 
deux  arbres,  dont  un  des  mêmes  dimensions  que  le  précédent,  et  Tautre 
de  l^^tâS  de  tour  et  3*",50  de  long,  cubant  ensemble  environ  S'^^TS  et 
dans  lesquels  la  scie  parcourra  une  surface  de 

1,68  X  9  X 0,90  +  1,68  X  3,50  X  0,90  ou  18"-^-,90, 

et  par  Féquarrissage  au  quart  de  trois  arbres  mesurant,  deu^,  1"^,68  de 
tour  sur  9  mètres  de  long  et  le  troisième  1™,68  de  tour  sur  2", 80  de  long, 

(I]  X  représenlant  le  volume  en  grume  dont  te  déchet  est,  dans  Téquarfissage  au 
dixième  <)éduil  |iar  exemple,  le&  ^Mt  et  produit  i  mèire  cube  de  déclMi,  en  a 
X  X  0^36=1,  d'où  aî=2™%78,  qiiauUté  en  grume  doni  il  faul  retrancher  I  mètre  cube 
pour  avoir  la  quantité  équarrie,  qui,  par  conscquenï,  osl  l™-c..78.  C'est  par  des  divisions 
aoalQguQB  qu'oat  été  trouvés  le&  autres  résuluts. 

(S)  Ces  rapports  résultent  de  la  comparaison  des  lignes  d*équarrissage  à  la  circonfé- 
rence du  cercle»  dont  elles  parcourent  la  surface,  et  des  sections  d'équarrissage  au  cy- 
lindre. 
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cubant  ensemble  4°''^',65  environ^  et  pour  le  façonnage  desquels  la  sur- 
face parcourue  par  la  scie  sera 

1 ,68  X  9  X  0,80  X  2  +  1,68  X  2,80  X  0,80  ou  27"*,95. 

De  même,  si  un  mètre  cube  de  déchet  doit  provenir  de  Téquarrissage 
au  cinquième  d'une  pièce  de  1™,90  de  tour  au  milieu  et  de  7  mèlres  de 
long,  cubant  2  mèlres  cubes  en  grume  environ,  pour  laquelle  la  surface  du 
trait  de  scie  sera  1,90  X  7  X  0,90  ou  W-'^ydT,  la  même  quantité  de 
décbet  sera  produite  par  Téquarrisaage  au  quart  de  trois  arbres,  dont 
deux  de  l'^jgo  de  tour  et  7  mètres  dç  long,  et  le  troisième  de  1"»,90  de 
tour  et  2®,30  de  long,  cubant  ensemble  environ  4°"-,65  et  dans  lesquels 
la  scie  aura  à  parcourir  une  surface  de 

1,90  X  7  X  0,80  X  2  H-  1,90  X  2,50  X  0,80  ou  24»« ,78. 

Ainsi,  on  voit  que,  pour  produire  un  mètre  cube  de  décbet,  il  faut 
équarrir  un  volume  en  grume  d'autant  plus  grand  et  faire  parcourir  à  la 
scie  une  surface  d'autant  plus  étendue  dans  les  arbres  de  même  circon- 
férence, que  réquarrissage  s'éloigne  plus  de  celui  au  cinquième;  il  est 
également  facile  de  reconnaître  que  la  surface  [des  sections  faites  par  la 
scie  est  d'autant  plus  grande  pour  un  volume  donné  que  les  pièces  for- 
mant ce  volume  ont  plus  de  longueur  et  moins  de  grosseur. 

D'après  cela,  au  lieu  d'établir  avec  une  minutie  inutile  la  surface  des 
sections  d'équarrissage  correspondantes  à  chaque  circonférence  et  à  chaque 
longueur  de  pièce  dans  chacun  des  équarrissages  pratiqués,  et  en  consi- 
dérant que  le  montage,  la  retourne  et  la  descente  des  pièces  sont,  dans 
réquarrissage  à  la  scie  sur  chevalets,  les  deux  cinquièmes  environ  de  la 
dépense  totale  qui  comprend  en  outre  le  lignage  et  le  sciage,  on  conçoit 
que  cette  dépense  s'élève  d'autant  plus  par  mètre  cube  de  déchet  que 
réquarrissage  s*éloigne  du  cinquième.  Aussi  remarquant  d'ailleurs  que  la 
valeur  brute  du  mètre  cube  de  déchet  augmente  ou  diminue  avec  l'épais- 
seur des  relèves,  et  admettant  enfin  que  cette  valeur  estdeSOfranes  dans 
réquarrissage  au  cinquième  et  que  les  frais  sont  de  10  [francs  pour  le 
mètre  cube  du  même  équarrissage,  on  peut  en  moyenne  fixer  à 

30  fr.  moins  10  fr.  ou  20  fr.  le  prix  net  du  mèlre  cube  de  déchet  de  l'équarrissage  n^  1 
98        ^      IS      on  f 6  —  —  no  s 

26         —      14      ou  18  —  —  n«3 

S»  —      17       ou   5  —  —  I\<>4(1) 

(f  )  Les  chiffres  des  Trais  ainsi  trouvas  par  mètre  euhe  de  déchet  de  chaque  équarris- 
sage correspondent  pres(|ue  identiquement  à  ceux  obtenus  par  les  proportions  suivantes  : 
«:10::2,33:«=tl,65  2: 10::3»45:a^l7,$& 

a:10::S,78:a:t=13,Oo  a:10:;i,6â:axs2a,85 

On  comprend  en  effets  d*aprés  ce  que  nous  aifons  dit,  ^ud  les  frais  de  réquarrissage 
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Ces  différents  prix  nets  moyens,  variables  suivant  chaque  forêt,  ue 
peuvent  évidemment  être  qu'approximatifs  ;  on  comprend  cependant  qu'il 
soit  facile  de  les  établir  avec  une  approximation  suffisante  pour  les  besoins 
de  la  liquidation  des  sommes  dues  par  la  marine. 

En  supposant  même  qu'on  évaluât  à  16  francs  le  mètre  cube  du  déchet 
provenant  de  Téquarrissage  au  quart  et  à  la  scie  des  bois  de  certaines 
futaies,  on  trouve  que  les  frais  de  cet  équarriss.age  s'élèveraient,  par  mètre 
cube>  h  23  francs  environ,  ce  qui  constituerait  pour  l'entrepreneur  une 
perte  de  7  francs  à  peu  près  par  mètre  cube.  En  tout  cas,  c'est  tout  au 
plus  dans  l'équarrissage  n^  4  que  les  entrepreneurs  de  la  mariue  pour- 
raient commencer  à  trouver  du  bénéfice  à  se  servir  de  la  scie. 

On  remarque  d'ailleurs  que  plus  Téquarrissage  se  rapproche  de  celui  au 
cinquième,  plus  le  déchet  est  considérable  ;  plus  aussi  la  valeur  nette  de  ce 
déchet  s'élève,  plus  par  conséquent  la  différence  entre  le  prix  du  volume 
en  grume  et  le  prix  du  déchet,  c'est-à-dire  la  somme  due  par  la  marine, 
diminue. 

Ainsi  donc  la  marine  a  intérêt  à  ce  que,  quand  cela  est  possible,  les 
bois  soient  équarris  de  manière  qu'ils  ne  soient  recouverts  que  de  l'en- 
veloppe strictement  nécessaire  à  leur  conservation  jusqu'au  moment  de 
leur  emploi  dans  les  ports;  nous  ajouterons  que  la  plus  grande  diminu- 
tion possible  de  cette  enveloppe  a  un  très-grand  intérêt  pour  le  commerce, 
qui,  dans  les  forêts  où  la  qualité  des  bois  le  permet,  s'empresse  d'utiliser 
pour  l'industrie  les  relèves  de  tout  équarrissage  ne  dépassant  pas  cer- 
taines limites. 

Quoique  le  volume  au  cinquième  soit  très-différent  dans  certaines  futaies 
pleines  de  chêne  du  volume  correspondant  à  l'équarrissage  prescrit  par 

soient  proporUonûeis  an  Tolume  en  grume  destiné  à  produire  un  mètre  cube  de  déchet 
dans  les  cinq  types  d*équarri8sage. 

Du  reste,  de  même  que  les  frais  étant  supposés  de  10  Trancs  par  mètre  cube  équarri,  et 
par  conséquent  de  10  francs  aussi  par  mètre  cube  de  déchet  dans  l'équarrissage  au  cin- 
quième et  à  la  scie,  nous  avons  pu  déduire  les  frais  par  mètre  cube  de  déchet  des  autres 
équarrissages^de  même  il  serait  possible,  au  besoin,  de  déduire  le  prix  de  façon  par  mètre 
cube  ëquarri  à  la  scie  dans  les  volumes  soumis  à  ces  mômes  équarrissages.  Ainsi,  puisque 
dans  l*équarrlssage  n«  3,  par  exemple,  le  volume  éqaarri  est  les  64  pour  100  du  volume 

en  grume,  et  qu*U  faut  par  conséquent  ----  ou  iB*o-,563  en  grume  pour  produire  1  mètre 

OjOi 

cube  équarri ,  les  frais  seront  établis  par  mètre  cube  équarri  au  moyen  de  la  proportion 

i:  10::  1,563  :a:s7  fr.  81  c;  les  frais  par  mètre  cube  équarri  seraient,  pour  Téquarrissage 

1  786  X 1 0 

no  %,  -^ e=8  fr.  93  c.  ;  pour  le  n«  4, 7  francs;  pour  le  n*  5,  6  fr.  35  c. 

Il  est  évident  que  par  des  raisonnements  analogues  on  déterminerait  les  frais  soit  par 
mètre  cube  de  déchet,  soit  par  mètre  cube  équarri,  dans  Téquarrissage  à  la  hache  des 
diCTérents  types,  en  admettant  que  les  frais  fussent  par  exemple  de  5  francs  par  mètre 
<îabe  équarri  dans  Téquarrissage  au  cinquième. 
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la  mariDe»  puisque  pour  beaucoup  d'arbres  ce  dernier  se  rapproche  de 
Téquarrissage  au  quart,  et  quoique  par  cette  raison  le  volume  au  cinquième 
soit  sans  intérêt  pour  les  forestiers  et  ne  puisse  intéresser  que  la  marine, 
comme  équivalant  eu  moyenne  à  celui  qui  doit  finalement  être  em- 
ployé dans  les  constructions  navales,  nous  devons  prévoir  le  cas  où  ce 
volume  devrait  néanmoins  servir  de  base  aux  évaluations  en  argent  et  à  la 
liquidation  des  reversements  à  faire  par  la  marine.  Dans  ce  cas,  si  on 
admet  que  le  mètre  cube  du  volume  de  déchet,  0*'^,68,  différence  entre 
1"*',54,  volume  au  cinquième  de  Tarbre  déjà  pris  pour  exemple,  et 
2iB.e.  22,  volume  correspondant  à  Téquarrissage  supposé  donné  en  forêt, 
vaut  aussi  20  francs  net,  c'est-à-dire  absolument  autant  que  le  mètre 
cube  du  volume  de  déchet  l"''^,54y  de  la  valeur  duquel  il  a  été  tenu 
compte  pour  Tévaluation  en  argent  du  volume  en  grume,  il  n*y  a  qu'à 
ajouter  à  200  fr.  20  c,  valeur  du  volume  au  cinquième,  le  produit  de 
0'"''^,68  par  20  :  le  résultat  213  fr.  80  c.  est  identique  avec  celui  déjà 
trouvé;  mais  pour  peu  qu'on  n'admette  pas  que  la  valeur  du  mètre  cube 
de  ces  deux  volumes  différents  soit  la  même,  et  en  effet  une  de  ces  unités 
vaut  plus  que  l'autre,  l'évaluation  devient  très-compliquée  et  très-difficile 
en  prenant  pour  base  la  valeur  du  volume  au  cinquième.  En  tout  cas,  la 
liquidation  basée  sur  la  valeur  du  volume  en  grume  des  arbres  de  futaie 
ayant  les  qualités  dont  nous  parlons  nous  semble  la  plus  naturelle,  la 
plus  rationnelle  et  la  plus  exacte. 

Pour  les  arbres  de  certaines  forêts,  et  surtout  de  certains  taillis  telle- 
ment chargés  d'aubier  et  de  nœuds  qu'il  serait  impossible  à  l'industrie 
de  tirer  parti  des  rémanents  de  Téquarrissage  à  la  scie  et  qu'on  est 
obligé  de  les  équarrir  à  la  hache,  pour  lesquels  d'ailleurs  l'équarrissage 
de  la  marine  en  forêt  se  rapproche  naturellement  et  forcément  beaucoup 
plus  de  l'équarrissage  au  cinquième  que  dans  les  forêts  où  les  bois  con- 
tiennent moins  d'aubier,  il  arrive  que  le  chiffre  de  la  valeur  des  copeaux 
de  Féquarrissage  au  cinquième  dépasse  ou  égale  celui  des  frais  de  l'é- 
quarrissage, ou  lui  est  inférieur.  Dans  les  premier  et  troisième  cas,  si  on 
veut  tenir  un  compte  exact  de  la  valeur  des  copeaux  et  des  frais,  il  n'y  a 
pour  liquider  qu'à  suivre  entièrement  la  marche  tracée  par  le  tableau 
d'estimation  dont  nous  avons  indiqué  les  éléments.  Dans  le  second  cas,  la 
valeur  du  volume  en  grume  est  égale  à  celle  du  volume  au  cinquième, 
et  quel  que  soit  l'équarrissage  donné  en  forêt,  la  portion  du  volume 
équarri  qui  excède  le  volume  au  cinquième  est  si  insignifiante,  qu'on  ne 
peut  équitablement  réclamer  à  la  marine  que  la  valeur  du  volume  au 
cinquième,  et  que  la  liquidation  doit  s'opérer  en  attribuant  au  mètre  cube 
en  grume  la  valeur  de  la  moitié  du  mètre  cube  au  cinquième  et  en  mul- 
tipliant le  volume  en  grume  par  le  prix  du  mètre  cube  ainsi  déterminé. 
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Le  piu8  souveDti  du  reste,  la  différence  entre  le  prix  des  copeaux  et 
les  frais  de  TéquarrissAge  au  cinquième  est  sinon  nulle,  du  moins  tellement 
minime,  dans  les  forêts  dont  les  arbres  sont  susceptibles  d'être  seulement 
équarris  à  la  hache,  qu'il  notre  avis  on  simplifierait  très^utitement  la  liqu^ 
dation,  et  qu'on  apporterait  d'ailleurs  dans  cette  liquidation  une  exao^ 
tilude  tout  à  fait  suffisante  en  se  bornant  k  faire  payer  k  la  marine  la  valeur 
commerciale  du  volume  au  cinquième»  sans  tenir  compte  ni  des  copeaux 
ni  des  frais.  A  cet  effeti  le  prix  du  mètre  cube  en  grume  serait,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  fixé  k  la  moitié  du  prix  du  mètre  cube  au  cinquième, 
et  la  valeur  du  volume  en  grume  auquel  dans  un  but  d'uuiformilé  très** 
désirable,  on  doit  toujours  ramener  les  pièces  de  marine,  s'obtiendrait 
par  l'application  de  ce  prix. 

La  valeur  du  volume  en  grume  ainsi  établie  constituerait  la  somme 
réellement  due  par  la  mariue,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  remplir  les 
autres  colonnes  du  tableau  d'estimation  précédent  qui,  d'après  cela,  on  le 
voit,  suffit  à  tous  les  cas,  en  satisfaisant  à  toutes  les  éventualités  de  qua« 
lité,  de  valeur  et  d'équarrissage  des  bois. 

Il  est  bien  loin  de  notre  pensée  de  conseiller  dans  la  pratique  des  éva^ 
luations  extrêmes,  et  les  calculs,  comme  les  raisonnements  qui  précèdent, 
n'ont  évidemment  pour  but  que  l'étude  d'une  question  neuve  et  impor- 
tante :  ces  calculs  n'auraient  même  aucune  raison  d'être  si  radminla» 
tralion  des  forêts  pouvait  livrer  ses  bois  sans  tenir  k  connaître  la  valeur 
de  ce  qu'elle  cède.  Les  forestiers  n'ont,  du  reste,  aucun  intérêt  k  exagérer 
la  valeur  des  bois  de  marine,  et  leurs  estimations  ont  pour  but  non  de 
grossir  une  caisse  des  deniers  d'une  autre  caisse  de  l'Etat,  mais  de  dé- 
terminer aussi  exactement  que  possible  la  valeur  des  bois  les  plus  impor* 
tants  du  domaine  forestier,  bois  dont  le  commerce  est  privé  dans  un  iu* 
térêt  qui  domine  tous  les  autres ,  celui  de  la  force  maritime  et  de  la 
défense  du  pays. 

Nous  venons  de  voir  que  les  équarrissages  au  cinquième  et  au  dixième 
déduit,  et  ceux  qui  s'en  rapprochent  suffisamment,  peuvent  seuls  produire^ 
quand  ils  sont  opérés  k  la  scie,  des  rémanents  ou  déchets  assez  impor^ 
tants  dans  certaines  forêts  pour  influer  par  leur  valeur  sur  celle  du  volume 
en  grume  ;  quant  k  Téquarrissage  au  quart,  il  ne  peut  généralement  y 
avoir  avantage  à  l'opérer  qu'k  la  hache,  et  son  déchet,  les  0,U15  du  vo* 
lume  en  grume,  est  plus  ou  moins  compensé  par  les  frais  de  Téquarrissage; 
de  sorte  que  dans  ce  cubage  la  valeur  du  volume  en  grume  est,  sans 
grand  inconvénient,  considérée  comme  égale  kla  valeur  du  volume  équarri  ; 
autrement  dit,  la  valeur  du  mètre  cube  en  grume  équivaut,  dans  la  pra* 
tique  ordinaire,  k  celles  des  0°''''',785  que  produit  Téquarriasage  au  quart. 

Au  contraire ,  dans  les  forêts  oà  la  qualité  des  bois  p^met  de  tirer 
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parti  des  reQ»aDent$  |^r  Téquank^age  à  k  acie^  depiiia  sartoui  que  là 
scie  circulaire  qui  fonctionne  dans  quantité  d'usines  du  commerce  permet 
de  dé]>iter  les  déchets  d'équtf  rissage  en  marcbandises  de  toutes  sortes,  à 
la  fabrication  desquelles  ils  n'auraient  pu  ôtre  employés  avant  cette  im« 
pestante  innovation,  il  n'est  plus  exact  de  eonsidérer  ks  voluoies  équarris 
au  cinquième,  au  sixiàme,  au  dixième  déduit,  comme  identiquement 
équivalant  au  volume  en  grume ,  il  n'est  plus  exact  de  cuber  les  bois 
d'œuvre  par  les  formules  d^.  ces  équarrissagea  et  d'af^liquer  aux  volumes 
ainsi  obtenus  le  prix  du  mètre  cube  équarci;  mais  il  est  nécessaire^  pour 
obtenir  la  véritable  valeur  du  volume  en  bois  d'oeuvre,  de  cuber  les  arbres 
sous  écorce  et  de  leur  appliquer  le  prija  éiabli^  d'après  les  prineipe s  qui 
précèdent,  du  mètre  cube  en  grumei  considéré  eomae  unité  de  volume. 
Aussi  nous  ne  doutons  pas,  d'après  les  raisons  que  nous  venons  A'ex-^ 
poser,  que,  sous  Tinfluence  de  l'augmentation  toujours  croissante  an 
prix  des  bois,  les  forestiers  ne  soient  forcément  entraînés  k  adopter  le 
cubage  au  volume  réel,  dont  tons  les  volumes  équarris  ne  sont  natureHe- 
menl  que  des  fractions,  et  k  apporter  ainsi  toute  Faniformilé  et  la  sûreté 
désirables  dans  les  esiimaltons  en  matière  et  en  argent. 

B.  Béiaw, 
iosyecteitt  det  fofSÙ. 


DE  LA  MISE  EN  VALEUR  D£S  COLLINES 

ET  DES  MONTAGNES. 


Je  me  propose  de  faire  qnelqnea  remanqnes  sur  k  drainage  (1)  et  le$ 
plantalians  appliqués  aux  pays  de  montagne,  en  vue  d'améliefer  le  sot  et 
le  dimat^  et  de  préparer  penr  la  enltsre  ou  le  pHnrage  tn  piopan  de» 
teirains  inculte»  ou  déserts. 

La  tbéorie  afesl  pas  nouveUet  mais  rr'a  jamais  été  appliquée  nfec  fwie 
l'extension  qu'elle  comporte. 

Je  Gomprends^  anu»  la  déneminatioa  de  paya  de  mentagnes  lies  mafé- 
cages  d'Anglelef re  ei  d'Eeesse,  les  mentaguea  akraptes  itt  pa^is  de  Oatle» 
et»  particuliàrement,  les  fianes^  k»  plateaux  ei  les  cimes  de  toute»  te» 

(1)  Les  Diols  dfaifuige  et  drain  sonl  employés  par  Tauleur  dans  leur  acception  la*  plus 
étendue,  tï  tes  appffqoe  non-âculemeut  aux  tuyaux  ou  conduits  de  matière  quetconqim, 
mais  encore  aux  fossés,  rigoles  et  saignées  d'MSOiniflBeiwem,  ea&û  S  feuf  système  corn- 
tûAé  pour  réfiettlfineui  dcft  «t»&. 
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hautes  collines^  comme  ileii  existe  sur  une  vaste  étendue  dans  les  comtés 
de  Derby,  Stafford,  Lancastre  et  autres  encore. 

L'examen  complet  de  cette  matière  m'entraînerait  dans  une  longue 
dissertation  sur  la  constitution  géologique  de  l'enveloppe  terrestre,  la 
forme  des  montagnes  en  général,  les  terrains  de  sédiment  dans  leurs 
rapports  avec  le  drainage,  la  théorie  des  sources,  Torigine  des  lacs  de 
montagnes. 

Tous  ces  sujets  peuvent  être  abordés  dans  un  traité  sur  le  drainage  et 
la  mise  en  valeur  des  pays  de  montagnes;  et,  comme  d'une  théorie  bien 
établie  découlent  toujours  de  nombreuses  déductions  pratiques,  Thomme 
de  science  y  trouverait  sans  do«te  plus  d'intérêt  que  dans  le  simple 
aperçu  que  je  me  propose  de  présenter  ;  mais  des  recherches  aussi  éten- 
dues donneraient  à  cette  partie  de  mon  ouvrage  un  développement  trop 
considérable. 

Sur  les  plateaux,  quand  les  roches  qui  constituent  la  base  du  sol 
affectent  une  forme  infléchie  et  concave,  de  manière  à  former  une  sorte 
de  cuvette,  le  terrain  est  toujours  humide.  Les  marécages  abondent  en 
pareils  lieux,  et  les  eaux  qui  s'y  trouvent  amassées  coulent,  à  travers  les 
fissures,  le  long  des  flancs  de  la  montagne,  formant  des  ruisseaux  rapides, 
affouillant  parfois  profondément  le  sol,  quand  les  roches  n'y  mettent  pas 
obstacle,  ou,  dans  ce  dernier  cas,  donnant  naissance  à  des  fondrières  et 
à  de  nouveaux  marais,  dans  le  cours  de  leur  descente.  S'ils  partent  de 
haut,  ces  ruisseaux  sont  souvent  intermittents,  parce  que  leur  alimenta- 
tion dépend  du  niveau  de  Teau  dans  le  bassin  principal,  niveau  qui 
varie  d'une  saison  à  l'autre. 

On  rencontre  fréquemment  de  semblables  terrains,  et  si  le  drainage  n'y 
est  appliqué,  il  arrive  que  les  ruisseaux  continus  ou  intermittents  vont 
transformer  en  marais  les  vallées  où  ils  aboutissent. 

.Si,  au  contraire,  il  n*existe  pas  de  bassin  au  sommet  de  la  montagne, 
si  elle  n'est  pas  conformée  de  manière  à  absorber  l'eau  qu'elle  reçoit, 
pour  la  restituer  en  sources  sur  ses  flancs  ;  alors  la  pluie  et  la  neige 
fondue,  glissant  avec  rapidité  siir  les  pentes,  viennent  affluer  dans  les 
vallées  pour  y  maintenir  un  excès  d'humidité. 

Ces  deux  genres  de  montagnes  sont  les  seuls  que  je  croie  nécessaire  de 
considérer  ici,  et  .l'on  voit  que,  dans  les  deux  cas,  l'effet  produit  reste  le 
même,  du  moins  par  rapport  aux  vallées.  Un  judicieux  système  de  drai* 
nage  est  l'unique  moyen  de  remédier  au  mal  ;  quant  aux  plantations,  il 
n'y  faut  songer  qu'après  que  les  travaux  d'assainissement  ont  été  menés 
à  fin  et  que  le  sol  a  été  bien  asséché. 

U  est  des  cas  où  l'écoulement  s'effectue  avec  tant  de  vitesse  que  les 
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pentes  demeurent  arides  et  stériles,  ne  produisant  ni  herbages,  ni  bois. 
Il  fout  alors  que  le  drainage  modifie  la  marche  des  eaux  et  tempère»  pour 
ainsi  dire,  leur  empressement  à  gagner  la  plaine.  La  chute  est-elle  trop 
lente,  c'est  encore  le  drainage  qui  doit  Taccélérer. 

On  règle  à  volonté  la  descente  de  Teau  par  des  drains  pratiqués  suivant 
les  contours  de  la  montagne,  en  lignes  qu'on  peut  tracer  presque  hori- 
zontales, sans  autre  inclinaison  que  celles  indispensables  pour  assurer 
l'écoulement.  Ces  drains  descendent  en  tournant  jusqu'à  ce  qu'ils  attei- 
gnent les  vallées  où  ils  se  déversent. 

Quand  il  faut  que  l'eau  s'écoule  avec  rapidité,  on  peut  adopter  un  tracé 
direct  et  en  ligne  droite,  à  la  condition  de  donner  aux  drains  une  largeur 
suffisante,  et  à  la  chute  de  l'eau  le  maximum  de  vitesse  qu'on  peut  lui 
attribuer  sans  inconvénients. 

Ou  ne  peut  poser  de  règles  absolues  pour  le  drainage  des  montagnes. 
Essayer  de  décrire  tous  les  procédés  susceptibles  d'être  mis  en  pratique, 
selon  les  occasions  ou  les  circonstances,  ce  serait  s'engager  dans  une 
foule  de  détails  et  de  figures  qui  ne  feraient  qu'encombrer  le  sujet  et  le 
rendre  moins  intelligible.  D'ailleurs  les  principes  de  drainage  restent  tou- 
jours les  mêmes  dans  tous  les  cas  et  dans  toutes  les  circonstances. 

Il  faut  que  dans  chaque  drain  l'eau  circule  librement;  tout  système  de 
drains  secondaires  doit  aboutir  à  un  conduit  commun  qui  mène  l'eau,  à 
travers  les  vallées,  jusque  dans  les  rivières,  ou  dans  la  mer.  Si  on  opère 
sur  une  large  échelle,  c'est  le  cas  de  multiplier  en  conséquence  le  nombre 
des  conduits  et  des  drains  secondaires  qui  y  aboutissent.  On  doit,  dans 
certains  cas,  amener  ces  conduits  à  de  grands  drains  découverts,  qui  se  dé- 
chargent à  leur  tour  dans  les  cours  d'eau  qui  forment  le  drainage  naturel 
de  la  contrée. 

L'inclinaison  préférable  pour  les  drains  est  celle  qui  imprime  à  l'eau 
une  vitesse  de  deux  milles  à  trois  milles  et  demi  par  heure  (1).  Mais  on 
rencontre  maintes  fois  telles  circonstances  locales  qui  ne  permettent  pas 
d'atteindre  ce  degré  de  vitesse.  Dans  tous  les  cas,  les  drains  rempliront  le 
but  pour  lequel  ils  auront  été  établis,  tant  que  l'eau  se  dirigera  sensible- 
ment vers  les  déversoirs  ;  l'écoulement  pourra  ne  pas  être  rapide ,  mais 
enfin  il  aura  lieu.  S'il  arrivait  que  l'action  des  drains  fût  assez  peu  éner- 
gique pour  qu'après  de  grandes  pluies  l'eau  séjournât  de  douze  à  qua- 
rante-huit heures  à  la  surface  du  sol,  le  dommage  ne  serait  pas  grave  ;  ce 
qui  fait  le  mal,  c'est  la  stagnation  continue.  Quand  les  drains  principaux 
traversent  une  vallée  dont  le  plan  est  voisin  de  l'horizontalité,  ce  qui  ne 
permet  de  leur  donner  qu'une  faible  inclinaison^  on  les  creuse  larges  et 

(I)  Le  mUle  anglais  s=3l609",si5. 
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profonds,  afin  qu'ils  puissent  recevoir  un  grand  Yoiume  liquide  et  l'é- 
couler sans  obstacles. 

En  montagne,  les  drains  principaux  restent  découvert3,  les  drains 
secondaires  seuls  sont  formés  de  pierres  ou  de  tuiles  ;  mais  dans  les 
terrains  plantés,  il  faut  que  tous  les  drains  demeurent  à  découvert.  J'étais 
chargé^  il  y  a  quelques  années,  de  surveiller,  daus  le  Nottingbamshire,  la 
drainage  d'une  terre  marécageuse  où  abondaient  les  saules ,  les  aulnes  et 
d'autres  essences.  Les  drains  étaient  formés  de  tuiles  en  fer  à  cheval, 
reposant  sur  des  tuiles  plates.  Pendant  les  deux  ou  trois  premières  années 
tout  alla  bien,  mais  on  vint  à  remarquer  que  la  déversion  donnait  de  moins 
en  moins  d'eau,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  n'en  coulât  plus  du  tout.  En  même 
temps,  un  terrain  habituellement  sec  devint  mou  et  marécageux,  k  tel 
point  qu'il  était  impossible  au  bétail  de  le  traverser.  On  mit,  en  cet 
endroit)  une  portion  du  drain  principal  k  découvert  et  on  reconnut  qu'il 
avait  été  pénétré  par  les  racines  d'un  saule  qui  avait  fini  par  former  un 
amas  de  chevelu  de  forme  assez  semblable  à  celle  d'un  balai;  le  drain 
s'était  trouvé  hermétiquement  clos  et  la  circulation  arrêtée.  Une  fois 
l'obstacle  supprimé,  le  système  recommença  à  fonctionner  régulièrement.* 

L'espacement  à  maintenir  entre  les  drains  dépend  de  la  nature  du  sol 
et  de  la  profondeur  à  laquelle  ils  doivent  être  placés  ;  en  pays  de  mon- 
tagnes Je  recommande  d'adopter,  autant  qu'il  sera  possible»  une  profon- 
deur minimum  de  quatre  pieds  (1). 

En  général,  les  drains,  dans  un  sol  léger,  peuvent  être  placés  k  qua* 
rante  pieds  de  distance  ;  dans  un  sol  sablonneux  mélangé  de  gravier,  à 
soixante  pieds;  mais  dans  l'argile,  cet  intervalle  ne  doit  pas  excéder  vingt 
pîedsr 

On  ne  doit  pas  inférer  de  ce  qui  précède  que  je  fais  du  parallélisme  des 
drains  une  condition  nécessaire.  Leur  position  respective  est  chose 
variable,  et  j'ai  seulement  parlé  de  distance  moyenne.  Les  directions 
seront  tantêt  parallèles ,  tantôt  divergentes,  cela  dépend  des  lieux.  En 
général,  les  drains  seront  tracés  en  ligues  droites,  mais  il  serait  parfois 
nécessaire  de  leur  donner  une  forme  sinueuse.  Ils  doivent,  cela  est  évi- 
dent, varier  selon  les  circonstances  et  être  modifiés  selon  que  les  situations 
l'exigent. 

Pour  les  drains  couverts,  le  choix  des  matériaux  dépend  principale- 
ment du  prix  auquel  on  peut  les  obtenir.  Lorsque  le  chiiïre  de  la  dépense 
n'est  pas  la  première  des  considérations,  les  drains  composés  de  tuyaux 
et  bracelets  en  terre  de  brique,  tels  que  je  les  ai  recommandés  pour  les 
pépinières,  sont  ceux  dont  l'emploi  est  préférable,  surtout  si  le  terrain  est 

(1)  Le  pied  anglais  =  0«,30i794. 
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tourbaux  ou  marécageux,  ce  qui  se  rencontre  fréquemment  en  montaf^ne. 
En  pareil  cas,  on  peut  souvent,  pour  les  drains  les  moins  longs,  faire 
usage  de  bourrées  et  de  fascines,  en  vue  de  faire  écouler  Teau  et  d'assé- 
cber  le  sol^  mais  ce  ne  sont  U  que  des  drains  provisoires ,  et  encore 
faut*il  avoir  soin  de  les  rapprocher  plus  que  d'autres.  Il  ne  faudrait  pas 
les  employer  dans  un  terrain  léger  ou  sablonneux,  car  tous  les  in-- 
terstices  seraient  promptement  remplis  par  le  sable  ou  la  boue.  Dans  les 
sols  tourbeux,  si  on  peut  se  procurer  à  bon  marcl^é  des  ardoises  ou  des 
pierres  plates,  c'est  le  cas  de  s'en  servir  pour  la  confection  des  drains  ; 
les  plus  unies  forment  le  fond ,  d'autres  sont  placées  de  champ ,  à 
droite  et  à  gauche,  d'autres,  enfin,  sont  superposées,  comme  couverture. 
Une  bonne  précaution,  pour  prévenir  Tinlroduction  du  sable,  consiste  ^ 
répandre  sur  les  drains  ainsi  établis  une  couche  de  petites  pierres  ou  de 
gros  gravier  d'un  pied  environ  d'épaisseur. 

Un  large  drain  doit  toujours  contourner  la  base  de  la  montagne  pour 
recevoir  l'eau  des  hauteurs  et  empêcher  qu'elle  se  répande  à  travers  la 
plaine#Les  drains  principaux  creusés  sur  les  plateaux  et  les  versauts  sa 
vident  tous  eux-mêmes  dans  ce  drain  circulaire,  qui  doit  être  muni  d'issues 
convenables  pour  déverser  les  eaux  dans  la  rivière. 

Quand  on  juge  que  celle-ci  ne  peut,  k  raison  de  ses  nombreuses  sinuo- 
sités, écouler  avec  une  rapidité  suffisante  les  eaux  provenant  du  drainage, 
c'est  le  cas  d'en  redresser  le  cours.  On  comble  en  partie  le  vieux  lit  avec 
les  terres  provenant  du  nouveau,  et  on  y  exécute  des  plantations  d'osiers. 

Il  est  bien  entendu  que  les  rayons  du  soleil  traversent  Tatmosphère  sans 
la  réchauffer,  la  chaleur  étant  donnée  ^  la  terre  par  l'absorption  et  la 
réfraction  des  rayons  qui  la  frappent.  Après  le  drainage,  le  premier  soin 
pour  la  mise  en  valeur  des  montagnes  sera  donc  de  disposer  le  terrain  de 
telle  sorte  qu'il  profite  largement  de  la  chaleur  ainsi  départie  et  soit , 
en  entre,  protégé  contre  la  violence  des  vents.  Plus  Taction  constante  du 
soleil  pourra  être  maintenue  sur  un  point,  sans  influence  perturbatrice  des 
grands  courants,  plus  ce  point  s'échauffera.  Ainsi,  le  seul  moyen  d'amé- 
Horer  le  climat,  c'est  le  boisement,  c'est-à-dire  que  des  plantations 
d'arbres  ou  des  créations  de  massifs  doivent  être  disposées  de  telle  sorte 
qu'elles  constituent  un  abri  pour  les  champs  et  pour  les  herbages. 

Mais  avant  qu*on  ne  plante  le  terrain  exigera  souvent  un  amendement 
considérable.  lÀ  oh  il  est  léger,  sablonneux,  on  y  ajoutera  deTargile  ;  s'il 
est  tourbeux,  on  le  mélangera  d'argile,  de  gravier  et  de  chaux  ;  enfin,  on 
lui  donnera  un  degré  convenable  de  consistance.  Les  plantations  seront 
faites  des  essences  qui  prospèrent  le  mieux  dans  les  situations  élevées, 
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essences  que  j'ai  déjà  décrites.  Uae  fois  terminées,  elles  devront  couvrir 
plus  de  la  moitié  du  pays  drainé,  à  Texception  des  vallées. 

La  plus  grande  partie  des  versants  exposés  au  nord  sera  boisée,  car, 
selon  toute  probabilité,  elle  serait  impropre  à  produire  d'autres  céréales 
que  le  seigle  ou  Tavoine,  encore  est-il  douteux  qu'ils  viennent  régulière- 
ment à  maturité.  Quant  au  froment,  il  exige  une  forte  chaleur,  doit  atteindre 
une  maturité  complète,  d'où  il  faut  conclure  que  les  situations  élevées  et 
notamment  celles  à  Taspect  du  nord,  ou  à  Test,  ne  lui  sauraient  convenir. 

Une  large  plantation  entourera  le  plateau  ;  on  pourra  la  faire  d'une  pro- 
fondeur moindre  en  regard  du  sud.  Une  fois  l'emplacement  des  champs 
déterminé,  on  les  divise  par  des  rangées  d'arbres  de  douze  à  quinze 
yards  (1)  de  largeur,  et  on  n'assigne  à  chacun  d'eux,  sauf  dans  les  situa- 
tions favorables,  qu'une  médiocre  étendue,  peutrétre  serait-il  désirable 
que  cette  étendue  n'excédât  guère  quatre  acres  (2).  Quand  le  roc  fait 
saillie,  sur  les  hauts  mamelons  où  le  sol  est  pauvre,  la  couche  végétale 
peu  épaisse,  ou  plante  eu  massifs  ;  le  piu  d'Ecosse  convient  particulière- 
gient  pour  de  telles  situations  et  produit  d'ailleurs  un  heureux  eff«t,  par 
le  vigoureux  contraste  de  son  feuillage  avec  celui  des  autres  arbres. 

Ou  amende  considérablement  les  herbages  destinés  aux  bêtes  à  laine 
ou  au  gros  bétail-,  si  on  y  répand  des  graines  fourragères  unies  à  une  com- 
position formée  de  terre  fraîche  et  d'un  engrais,  actif  et  suffisamment 
chaud,  tel  que  des  os  piles.  Le  résultat  sera  encore  meilleur  si,  préalable* 
ment,  on  a  remué  le  sol  avec  une  houe  lourde  et  trauchantjS,  ou  une 
pioche  taillée  de  manière  à  fendre  le  gazon. 

S'il  y  a  nécessité  de  créer  des  abreuvoirs  pour  le  bétail,  dans  les  pâtu- 
rages où  il  n'existe  pas  de  sources,  on  y  creuse  des  trous  d'uue  capacité 
convenable ,  auxquels  on  donne  uue  forme  semblable  à  celle  d'une  cuiller 
et  qu'on  revêt  d'un  enduit  d'argile  ;  un  drain  dirigé  sur  chaque  abreuvoir 
y  apportera  toujours  un  volume  d'eau  sufQsa;it,  pour  peu  que  Ton  ait  eu 
soin  de  creuser  à  un  point  assez  bas.  Quelques  arbres  plantés  au  bord  de 
Teau  préviendront  Tévaporation  parleur  ombrage.  Un  enduit  bien  posé  ne 
doit  pas  avoir  plus  de  six  ou  huit  pouces  d'épaisseur  (3).  Enfin,  on  garnira 
de  pierres  le  côté  par  lequel  le  bétail  devra  s'approcher  pour  boire. 

Pendant  leur  jeunesse,  les  arbres  ne  sauraient  être  laissés  sans  protec- 
tion, surtout  à  la  lisière  des  massifs  qui  est  toujours  la  partie  la  plus 
exposée  ;  on  y  pourvoit  très-aisément  au  moyen  de  banquettes  ou  para- 
pets de  gazon  et  de  terre,  hauts  de  cinq  à  six  pieds  et  larges  de  trois  à 
quatre  pieds.  Dès  que  les  arbres  sont  de  taille  à  pouvoir  se  passer  de  pro- 


(1)  Leyard=0»,9U388. 

(S)  L'acre  =  0»»,40a,47o. 

(3)  Le  pouce  anglais  sa  0»,025395< 
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tectioD,  on  jette  bas  les  banquettes  et  on  en  répand  la  terre  sur  le  sol 
voisin  qu'elle  améliore;  on  leur  substitue  alors  de  légers  poteaux  reliés 
entre  eux  par  des  fils  de  fer,  sauf  Ji  la  limite  de  la  propriété ,  où,  quand  la 
pierre  abonde,  on  eh  profite  pour  construire  des  haies  sèches. 

En  opérant  sur  une  grande  échelle,  on  sera  conduit  à  créer  des  chemins; 
et  comme,  dans  un  pays  pierreux,  les  matériaux  sont  presque  toujours  à 
portée,  il  conviendra  de  bien  établir  tout  d'abord  ces  voies  nouvelles, 
afin  que,  de  longtemps,  elles  n'exigent  d^autres  réparations  que  le  com- 
blement des  ornières,  une  ou  deux  fois  par  année. 

Je  ne  saurais  trop  recommander  ici  à  tous  les  propriétaires  désireux 
d'appliquer  les  procédés  que  j'ai  décrits,  de  n'en  confier  l'exécution  qu'à 
des  hommes  d'une  capacité  reconnue.  J'insiste  par-dessus  toutes  choses 
pour  qu'ils  se  procurent  d'abord  un  plan  géométrique  des  lieux,  sur  lequel, 
après  un  nivellement  exact,  on  figurera  tous  les  drains  à  établir,  ainsi  que 
les  projets  de  champ,  plantations,  lisières,  massifs  et  autres  travaux,  le  tout 
accompagné  d'un  devis  à  l'appui.  Au  vu  de  ces  données,  il  sera  facile  d'é- 
valuer Tensemble  de  la  dépense  ou  le  prix  des  améliorations  partielles 
qu'on  voudrait  exécuter  en  premier  lieu^  et  on  s'épargnera,  pour  l'avenir, 
bien  des  ennuis  et  des  mécomptes. 

Que  d'entreprises  commencées  avec  ardeur  et  résolution  ont  été  ensuite 
abandonnées  avec  dégoût  !  Tantôt  un  point  de  départ  mal  choisi,  des  tra« 
vaux  mal  entamés,  conduisent  h  des  obstacles  imprévus  qu'on  ne  peut 
surmonter;  tantôt  on  s'aperçoit,  après  coup,  que  la  dépense  excédera 
grandement  le  chiffre  qu'on  s'était  fixé .  On  se  serait  épargné  ces  désa- 
gréments et  mille  autres,  en  observant  la  règle  que  je  viens  de  poser.  Le 
prix  du  projet  est  insignifiant,  et  il  sert  à  édifier  le  propriétaire,  une  fois 
pour  toutes,  sur  la  possibilité  de  l'entreprise;  il  peut,  selon  son  goût  et 
ses  ressources,  la  mener  tout  d'une  traite  ou  procéder  par  opérations  suc- 
cessives; il  est  certain  d'atteindre  le  but  vers  lequel  il  marche,  et  de  donner 
à  son  œuvre  le  degré  de  perfection  qu'il  s'est  proposé  dès  le  principe;  on 
ne  le  verra  pas,  tâtonnant  à  l'aveugle,  changer  et  rechanger  ce  qu'il  aurait 
fallu  clairement  comprendre  d'abord,  et  fermement  arrêter  avant  de  passer 
à  l'application. 

Bien  des  personnes  supposeront  peut-être  qu'en  pareille  matière  les 
résultats  ne  suffiront  pas  pour  compenser  les  déboursés.  C'est  une  erreur. 
Sans  tenir  compte  de  la  valeur  des  champs  et  des  pâturages,  les  planta- 
tions seules  donneront,  au  bout  de  peu  d'années,  un  ample  dédomma- 
gement. 

Pour  planter  en  montagne  et  sur  les  pentes  rapides,  on  ouvre  des  fosses 
horizontales,  suivant  les  contours  du  terrain,  et  ne  descendant  jamais 
verticalement  du  sommet  à  la  base,  afin  de  prévenir  Téboulement  des 
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terres.  Ces  fosses  ne  forment  pas  des  lignes  droites,  mais  sinueuses,  et  les 
plants  y  sont  disposés  de  telle  sorte  que  ceux  de  deux  rangées  voisines 
alternent  entre  eux,  se  donnant  mutuellement  le  plus  d'abri  et  le  moins  de 
couvert  possible.  On  plantera  serré,  surtout  k  la  limite  des  massifs  et 
au  bord  des  lisières.  Les  sujets  de  diverses  essences  seront  distribués 
suivant  la  nature  du  sol,  et  devront  avoir  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hau- 
teur, au  moment  de  la  plantation.  Procéder,  en  pareil  cas,  au  moyen  de 
semis,  serait  d'un  résultat  incertain,  car  beaucoup  d'espèces  d'arbres 
sont  très-délicates  dans  leur  première  jeunesse  et  requièrent  les  soins  les 
plus  attentifs, 'qui,  parla  suite,  se  montrent  très-robustes,  capables'de 
braver  toutes  les  intempéries  et  de  prospérer  partout ,  même  en  des  lieux 
arides  et  stériles. 

J.  Castel, 
Garde  général  des  forêts. 
(  Traduit  d$  Vanglaii  d$  Blenkom.) 


LA  LIBERTÉ  D'EXPORTATION  DES  PRODUITS  FORESTIERS^ 


Dans  les  numéros  de  mai  et  de  juin  derniers,  les  Annales  forestières 
ont  donné,  sôus  forme  de  résumé,  l'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi 
concernant  la  libre  sortie  des  écorces  de  tan,  de  bois  à  brûler,  du  charbon 
de  bois  et  de  chènevottes  et  des  perches. 

Ce  projet  de  loi,  délibéré  et  adopté  par  le  Conseil  d'Etat  dans  sa  séance 
du  5  mafs  1860,  comprenait  un  seul  article  ainsi  conçu  : 

a  Est  levée  la  prohibition  qui  frappe,  à  la  sortie  de  l'empire,  les  écorces 
à  tan,  les  bois  à  brûler  en  bûches  et  en  fiigots,  les  charbons  de  bois  et  de 
chènevottes  et  les  perches. 

((  À  compter  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  l'exportation  de 
ces  produits  aura  lieu  en  franchise  de  droits.  » 

Soumise  à  l'examen  du  Corps  législatif,  par  décret  du  13  mars  1860, 
la  question  a  trouvé  cette  assemblée  toute  préparée  à  lui  faire  un  favo- 
rable accueil. 

Les  mesures  projetées  ne  faisaient,  en  effet,  que  reproduire  en  partie 
les  amendements  proposés  à  des  sessions  antérieures,  par  les  commis- 
sions chargées  d'étudier  les  projets  de  lois  relatifs  au  défiichement  des 
bois  des  particuliers. 

Déjà  lourdement  grevée  par  l'interdiction  du  défrichement,  la  propriété 
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forestière  réclamait  depuis  longtemps,  ii  titre  de  compensation»  le  libre 
écoulement  de  ces  produits.  Un  décret  du  5  décembre  1857  avait  donné 
un  commencement  de  satisfaction  à  ces  légitimes  réclamations,  en 
supprimant  tous  les  droits  à  la  sortie  sur  les  bois  de  construcUou  et  d'in- 
dustrie, excepté  en  ce  qui  concerne  le  chêne  exporté  par  mer  et  le  bois 
de  noyer  brut  ou  scié. 

Mais  cette  mesure  ne  faisait  que  desserrer  les  entraves  qui  gênaient 
Texportation,  sans  lui  donner  la  liberté  dont  elle  avait  besoin. 

On  devait  s'attendre  à  voir  s'élever  contre  le  nouveau  projet  de  loi  les 
intérêts  privés  que  favorisait  la  prohibition. 

C'est  contre  la  liberté  d'exportation  des  écorces  à  tau  qu'ont  surgi  les 
réclamations  les  plus  nombreuses  et  les  plus  vives.  De  presque  tous  les 
points  de  la  France  ont  été  lancés  des  mémoires  concluant  au  moins  a  ce 
que  la  levée  de  la  prohibition  fût  remplacée  par  rétablissement  de  tarifs 
protecteurs. 

Selon  les  auteurs  de  ces  mémoires,  la  France  ne  produirait  pas  autant 
d'écorces  qu'on  le  croit  et  qu'on  l'a  dit  ;  aussi  le  prix  de  cette  matière 
première  s'accroit-il  à  mesure  que  se  développe  Tindustrie  de  la  tannerie. 
L'écorce,  qui  se  vendait  en  forêt  5  fr.  40  c.  les  100  kilogrammes  eu  1830, 
vaut  aujourd'hui  14  francs,  prix  bien  suffisamment  rémunérateur  pour  la 
propriété  forestière. 

D'autre  part,  l'Angleterre,  qui  manque  d'écorce  pour  ses  tanneries  et 
qui  la  paye  jusqu'à  20  francs  à  l'étranger,  se  hâtera  de  profiter  de  l'abais- 
sement de  nos  barrières  douanières  pour  s'emparer  du  marché  français  et 
enlever  à  notre  industrie  les  ressources  de  son  alimentation. 

Ces  objections  ne  sont  que  spécieuses.  Si  l'on  recherche  quelle  pouvait 
être  la  relation  entre  le  prix  de  l'écorce  en  France  et  en  Angleterre  à  diffé- 
rentes époques,  on  trouve  de  telles  variations  qu*on  est  amené  à  conclure 
que  les  contestations  soulevées  à  ce  sujet  sont  sans  intérêt.  Le  point 
important  du  débat  était  l'influence  que  les  achats  probables  de  l'Angle^ 
terre,  qui  doit  être  le  principal  pays  d'exportation  des  écorces,  pourront 
exercer  sur  le  marché  français.  Or,  TAngleterre  importe  annuellement 
30,000  tonnes  d'écorces.  En  supposant  que  la  France  seule  doive 
lui  fournir  cette  quantité,  il  restera  encore  k  l'industrie  française  plus 
de  matière  première  qu'elle  n'en  pourra  consommer;  car  les  apprécia- 
tions les  plus  modérées  portent  à  plus  de  100,000  tonnes  la  quantité 
d'écorces  que  la  France  est  susceptible  de  produire. 

Les  alarmes  de  notre  industrie  ne  sont  donc  aucunement  fondées,' 
et  elle  ferait  assurément  preuve  d'une  bien  grande  faiblesse  si  elle  conti- 
nuait à  redouter  l'issue  d'une  lutte  dans  laquelle  les  meilleures  chances 
sont  pour  elle. 
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Pour  les  perches,  les  bois  à  brûler  et  le  charbon  de  bois,  la  question 
de  l'exportation  n'intéresse  que  les  départements  frontières. 

En  ce  qui  concerne  les  perches,  des  facilités  existaient  depuis  long- 
temps pour  la  sortie  à  destination  de  Belgique,  la  seule  qui.  eût,  à  ce 
point  de  vue,  une  importance  réelle.  Ces  mesures  transitoires  avaient 
donc  préparé  le  commerce  extérieur  au  régime  de  la  liberté. 

Quant  aux  bois  à  brûler  et  au  charbon  de  bois,  la  difficulté  du  transport 
concentre  généralement  la  consommation  autour  des  lieux  de  production. 
La  levée  de  la  prohibition  de  sortie  ne  devait  donc  atteindre  que  quelques 
intérêts  isolés,  précaires,  placés  à  l'extrême  frontière  daus  des  lieux 
écartés  et  qui  avaient  à  redouter  Tintroduction  de  l'élément  étranger 
voisin  dans  le  rayon  restreint  de  leur  approvisionnement. 

Mais  quelque  respectables  que  soient  ces  intérêts,  ils  ne  sauraient 
mériter  plus  de  sollicitude  que  les  intérêts  forestiers  qui  leur  ont  été  jus- 
qu'à ce  jour  subordonnés.  Ces  questions  sont  d'ailleurs  étrangères  à  Tin-* 
têrêt  général  et  n'étaient  pas  de  nature  h  motiver  des  restrictions  dans 
une  loi  destinée  à  consacrer  le  principe  d'égalité  entre  tous  les  intérêts 
privés. 

Le  Corps  législatif  ne  s'est  pas  renfermé  dans  les  limites  tracées  par  le 
projet  de  loi  présenté  par  le  Conseil  d'Etat.  Il  lui  a  paru  que  la  pensée  de 
ce  projet  de  loi  était  le  dégrèvement  sans  restriction  de  la  propriété  fores- 
tière, au  moment  où  l'introduction  plus  facile  des  fers  étrangers  en  France 
doit  amener  sur  certains  points  ravilissemenl  du  prix  du  bois  de  feu. 

C'est  dans  ces  termes  que  la  Société  forestière  réclamait  le  libre  écou- 
lement des  produits  ligneux. 

Parmi  les  bois  d'industrie  le  noyer,  et  parmi  les  bois  de  construction 
le  chêne  restaient  encore  frappés  de  droits  à  la  sortie.  En  ce  qui  concerne 
le  noyer,  ces  droits  ont  été  maintenus  :  malgré  un  droit  de  50  francs 
par  100  kilogrammes,  il  a  été  exporté,  en  1858,  jusqu'à  52,000  kilo- 
grammes de  bois  de  noyer  pour  la  fabrication  des  fusils  ;  il  y  avait  donc 
un  intérêt  de  défense  nationale  à  ne  pas  faciliter  une  exportation  plus 
large  qui  pourrait  entraîner  la  ruine  des  ressources  de  la  France. 

Quant  au  chêne,  il  a  été  affranchi  de  droits  à  l'exportation  par  mer 
comme  par  terre.  Un  décret  en  date  du  16  octobre  1858  a  assuré 
l'approvisionnement  de  nos  arsenaux  maritimes.  Cet  intérêt  important 
étant  garanti,  il  était  équitable  de  ménager  au  bois  de  chêne,  comme  aux 
autres  produits  forestiers,  le  bénéfice  d'une  concurrence  sans  restriction. 

Le  Corps  législatif  a  donc  donné  pleine  carrière  au  sentiment  libéral 
dont  il  était  animé,  et  il  a  complété  ce  que  le  Conseil  d'Etat  lui-même 
a  appelé,  dans  l'exposé  des  motifs  de  son  projet  de  loi,  a  une  œuvre  de 
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justice  et  de  réparation.  »  C'est  à  Funanimité  des  suffrages  qu'a  été  votée 
la  loi  dont  voici  le  texte  : 

«  ARTICLE  UNIQUE.  *-  Est  levée  la  prohibition  qui  frappe  à  la  sortie  de 
i'empire  les  écorces  à  tan,  les  bois  à  brûler  en  bûches  et  en  fagots,  les 
charbons  de  bois  et  de  chènevottes  et  les  perches. 

a  Sont  également  supprimés  les  droits  qui  frappent  à  la  sortie  de 
Fempire  les  bois  de  construction  et  d'industrie  autres  que  le  noyer. 

a  A  compter  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  l'exportation  de 
ces  produits  aura  lieu  en  franchise  de  droits. 

<x  Délibéré  en  séance  publique,  à  Paris,  le  1 1  juin  1860.  » 

Yotée  par  le  Sénat,  le  27  juin  1860,  et  sanctionnée  par  TEmpereur, 
le  14  juillet  suivant,  cette  loi  est  exécutoire  dans  les  délais  ordinaires 
de  promulgation. 

Si  l'on  veut  bien  maintenant  se  reporter  aux  considérations  que  fai- 
saient valoir  les  Annales  au  mois  d'août  1858,  en  faveur  des  mesures 
qui  viennent  d'être  prises,  et  si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  tableaux 
de  droits  de  douane,  produits  à  l'appui  de  ces  considérations,  on  recon- 
naît que  ces  tableaux  disparaissent  presque  en  entier  devant  la  loi  nou' 
velle  et  que  l'ère  de  la  liberté  est  commencée  pour  le  commerce  extérieur 
des  produits  ligneux. 

Ainsi  se  trouve  pleinement  gagnée  la  cause  que  les  Annales  plaidaient 
depuis  si  longtemps. 

Qu'on  veuille  bien  nous  pardonner  la  satisfaction  que  nous  éprouvons 
à  enregistrer  un  succès,  auquel  les  efforts  de  ce  modeste  journal  ont  pu 
ne  pas  rester  étrangers. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  résultat  vient  témoigner  de  la  justice  de  ses  appré- 
ciations, et  lui  donner  courage  et  confiance  pour  de  nouvelles  luttes. 

G.  Serval. 
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INSTRUCTIONS  PRATIQUES  POUR  LE  REPEUPLEMENT  DES  COURS  d'eAU. 

Les  poissons  qui  peuplent  les  eaux  douces  de  la  France  peuvent  être  divisés  en 
deux  catégories,  eu  égard  aux  dimensions  qu'ils  sont  susceptibles  d'acquérir  ou  à 
leur  degré  d'utilité  dans  la  consommation  publique. 

La  première  catégorie  comprend  :  Valose^  VanQuille^  le  barbeau^  la  brème,  le  6ro- 
chei^  ]à^earpey  la  chevewne on  meunier,Veslurgeony  la  lamprw^  la  loUej  Vombre,  là 
perche^  le  saunum^  la  tanche  et  la  iruUe. 
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La  deuxième  comprend  :  Vableilê  et  lès  ditef^m  abUê,  le  cKaboty  VépituKhej  te 
gardon,  le  goujon,  la  loche,  le  rolengle,  la  t?an(fot^«,  le  véron,  ef0.  Les  poiâsous  de 
cette  catégorie  ont,  pour  la  plupart,  de  petites  dimeosions^  et  servent,  en  général, 
de  pâture  aux  gros  poissons  voraces. 

Ces  diverses  espèces  ne  se  trouvent  pas  indifféremment  dans  toutes  les  eaux  ; 
car  les  unes  recherchent  les  fonds  pierreux  ou  sablonneux  et  les  eaux  vive»,  froides 
ou  courantes  ;  les  autres  se  plaisent  sur  les  fonds  limoneux  ou  vaseux  et  dans  les 
eaux  tranquilles,  stagnantes  ou  dormantes.  Toutefois,  quelle  que  soit  la  nature  du 
fond  ou  du  terrain,  l'influence  prédominante  parait  être  la  température  même  de 
Teau,  dans  certaines  limites  de  froid  ou  de  chaleur.  Ainsi,  par  exemple^  le  saumon 
franc  ou  commun,  qui  est  très-abondant  dans  les  régions  septentrionales,  ne  se 
rencontre  pas  dans  les  latitudes  méridionales;  la  truite  se  trouve  presque  partout, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  du  terrain^  dans  les  eaux  des  montagnes  ou  dans 
celles  qui  sont  à  proximité  des  sources  et  qui  restent  toujours  fraîches  en  été  ;  le 
barbeau,  auconlraire,  ne  s'avance  pas  très-loin  dans  les  régions  septentrionales;  il 
préfère  les  rivières  tempérées,  et  même  celles  des  latitudes  méridionales. 

Dans  réiat  actuel  des  peuplements  des  cours  d*eau  de  la  France,  ces  diverses 
espèces  paraissent,  en  générai,  y  être  convenablement  réparties  ;  car  elles  s'y  pro- 
pagent et  y  acquièrent  les  dimensions  et  les  qualités  recherchées  pour  la  consom- 
mation. L'industrie  de  la  pèche  peut  donc,  en  général,  se  borner  à  exploiter  les 
espèces  existantes  ;  mais,  parmi  ces  espèces,  ce  ne  sont  pas  toujours  les  meilleures 
qui  dominent  dans  le  peuplement,  et,  d'ailleurs,  les  produits  de  ce  peuplement  pa- 
raissent être  bien  inférieurs  à  ceux  que  l'on  pourrait  obtenir  par  un  traitement 
mieux  entendu. 

Pour  retirer  des  cours  d'eau,  avec  les  espèces  ôxistanles,  les  plus  grands  et  les 
meilleurs  produits  possibles,  il  faut,  d*une  part,  favoriser  la  propagation  des  bonnes 
espèces,  et,  d'autre  part,  protéger  leur  développement. 

CHAPITRE  !•'.  ^  DE  LA  PROl»AGATI0N. 

Fécondation  naturelle  (1).  —  L'on  arrive  facilement  à  propager  les  bonnes  espèces 
eu  employant  les  moyens  suivants  : 

A  l'époque  de  la  fraie  ou  de  la  ponte,  l'on  doit  scrupuleusement  s'abstenir  de  pê- 
cher ces  espèces^  de  les  troubler  dans  leurs  mouvements  et  de  les  déranger,  en  quoi 
que  ce  soit,  dans  l'acte  de  la  reproduction  ;  Ton  doit  même  leur  faciliter  l'accès  des 
frayères  qu'elles  choisissent  habiluellemenl. 

Il  serait  important  qu'après  la  ponte  la  fréquentation  de  ces  frayères  pût  être 
interdite  aux  oies  et  aux  canards,  qui  détruisent  souvent  le  frai  déposé  sur  les 
herbes  et  qui  dévorent  le  fretin. 

Pour  pouvoir  prendre  utilement  les  mesures  propres  à  favoriser  la  fécondation 
du  poisson,  il  est  nécessaire  de  connaître  aussi  exactement  que  possible,  pour  cliaque 
cours  d'eauy  les  époques  de  la  fraie  des  espèces  les  plus  importantes  \  ces  époques 
sont  différentes  pour  la  plupart  des  espèces,  et  varient  même  quelquefois  selon  la 
précocité  des  saisons. 

Dans  la  plupart  des  régions  de  la  France,  la  fraie  s'accomplit  habituellement  aux 
époques  désignées  ci-après  : 

(t)  La  frai»  est  l'acte  par  lequel*  le  poisson  procède  à  sa  reproduction  \  lu  frai  est 
l'œuf  fécondé  ou  le  produit  de  la  fraie.  On  appelle  frayère  le  lieu  ou  l'endroit  dans  le- 
quel 1a  fraie  s*accompUt  par  la  ponte  et  la  fécondation  des  œufs. 
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Brochet  :  janvier  à  mars  ; 

Perche  :  avril  et  mai  ; 

Alose  :  mai  eijuin; 

Barbeau,  | 

Carpe ,  >  mai  à  juillet  ; 

Chevenne  et  tanche  :  ) 

Lotte  :  déce^nbrc  à  février; 

c        *      ,       ,         {novembre  h  janvier. 
Saumon  et  ombre  :  |  "* 

m 

Il  o*est  pas  moins  nécessaire  de  connaître  les  particuiarilés  de  la  fraie  des  diverses 
espèces  de  poissons. 

1°  Anguille.  —  Ce  poisson  fraye  dans  l'eau  de  mer,  à  Pembouchure  des  fleuves 
et  des  rivières  ;  il  ne  se  reproduit  point  dans  Teau  douce. 

2*^  Alose,  esturgeon  et  lamproie.  —  Ces  trois  poissons  sont  voyageurs  ou  migra-- 
leurs.  Au  printemps  de  chaque  année,  ils  quittent  la  mer  et  remontent  les  fleuves  et 
les  rivières^  d'où  ils  pénètrent  dans  les  aflluents  qui  leur  conviennent.  Au  moment 
de  la  ponte,  les  aloses  se  réunissent  souvent  en  groupes  nombreux,  composés  de 
mâles  et  de  femelles,  et  choisissent  les  bras  ou  les  portions  de  rivière  dont  Peau 
n'est  pas  trop  froide  (elles  évitent  toujours  les  eaux  dites  vulgairement  crues  ou 
dureSf  celles,  par  exemple,  que  recherche  la  iruite  ).  Les  jeunes  aloses,  devenues 
adultes,  reviennent  en  général  chaque  année  au  lieu  de  leur  noissance;  et,  comme 
leur  migration  peut  fournir  une  pêche  souvent  très-abondantei  les  fermiers  d'une 
rivière  devraient  toujours  s'abstenir  de  porter  le  trouble  dans  un  groupe  en  pleine 
fraie^  et  devraient  rejeter  à  Peau,  quand  elles  ne  sont  ni  blessées,  ni  mutilées,  les 
aloses  dont  les  œufs  ou  la  laitance  s'écoulent  naturellement  au  moment  de  la  pêche. 

3<>  Saumon.  —  Ce  poisson  est  un  migrateur  par  excellence;  car  il  quitte  la  mer  à 
diverses  époques  de  Tannée  pour  remonter  les  fleuves  et  les  rivières,  souvent  jus- 
qu'à leur  source  ;  c'est  ainsi  que,  dans  la  Loire,  le  saumon  pénètre  jusque  dans  les 
montagnes  de  la  Haute-Loire;  que,  par  le  Rhin,  il  s'engage  dans  la  Moselle  jusque 
dans  les  montagnes  des  Vosges,  et  que,  par  la  Garonne  et  l'Adour,  il  monte  dans  la 
chaîne  des  Pyrénées.  — -  Les  mœurs  de  ce  poisson  ont  beaucoup  d'analo^e  avec 
celles  de  la  truite. 

4®  Truite.  — -  Ce  poisson  recherche  toujours  une  eau  claire  et  vive,  coulant  sur 
un  lit  de  cailloux  ou  de  gros  gravier  ;  il  ifê  fraye  point  dans  la  vase  ou  le  limon,  ni 
dans  un  fond  terreux  ;  et  il  évite  soigneusement  les  eaux  qui  peuvent  geler,  et  celles 
qui  peuvent  devenir  troubles  ou  être  bouleversées  par  de  fortes  crues.  Voilà  pour- 
quoi il  se  porte,  à  Tépoque  de  la  fraie,  soit  dans  la  partie  supérieure  d'une  rivière 
vers  les  sources,  soit  dans  les  petits  affluents  d'eau  vive.  Il  en  est  de  même  pour  le 
saumon. 

La  truite  et  le  saumon  font  un  véritable  rUd  au  moment  de  la  ponte  ;  à  cet  efl'eti 
le  poisson  choisit  un  lit  ou  un  amas  de  gravier,  pierres  ou  cailloux,  les  remue  et 
les  bouleverse  pour  en  faire  sortir  les  matières  terreuses  ou  étrangères  déposées  par 
Peau.  Quand  ces  matériaux  sont  convenablement  appropriés,  il  y  creuse  des  trous^ 
potets  ou  sillons,  dans  lesquels  la  femelle  fait  écouler  ses  œufs.  Au  fur  et  à  mesure 
de  la  sortie  des  œufs,  le  màie  les  féconde  par  q»elques  gouttes  ou  jets  de  laitance, 
dout  il  provoque  ou  facilite  Técoulemenl  en  se  frottant,  ainsi  que  la  femelle  le  fait 
pour  les  œufs,  contre  les  pierres  ou  les  cailloux.  Le  poisson  recouvre  ensuite  ses 
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œufs  avec  les  cailloux  qu'il  avait  déplacés,  et  forme  ainsi  des  tas^  monticules  ou 
digues,  que  Tod  reconnaît  au  premier  coup  d^œil. 

S^»  Carpe,  —  Ce  poisson  ne  fraye  pas  dans  les  eaux  courantes,  surtout  dans  celles 
qui  sont  vives  et  froides  ;  quand  l'époque  de  la  ponte  arrive,  il  quitte  les  rivières 
ou  les  grands  courants  pour  gagner  des  endroits  retirés,  des  anses,  des  gares,  des 
étangs  et  des  marais,  où  il  trouve  une  eau  tranquille  et  douce  que  les  rayons  so- 
laires peuvent  porter  à  une  température  tiède. 

La  carpe  f)raye  parfaitement  dans  des  mares  dont  Peau  est  complètement 
stagnante. 

Les  mâles  et  les  femelles  se  réunissent  en  groupes  nomA*eux  ;  ils  battent  l'eau 
avec  bruit,  et,  au  fur  et  à  mesure  que  les  œufs  s'écoulent,  les  mâles  les  fécondent  ; 
en  agitant  et  en  battant  l'eau,  ces  poissons  empêchent  les  œufs  de  s'agglomérer,  et 
les  disséminent  sur  les  corps  environnants,  notamment  sur  les  végétaux  aquatiques^, 
où  ils  adhèrent  immédiatement;  Tagitation  de  l'eau  et  les  mouvements  du  poisson 
sont  également  nécessaires  pour  diviser  et  disséminer  la  laitance  de  manière  à  la 
répandre  sur  tous  les  œufs. 

Ces  conditions  de  fraie  s'appliquent,  en  grande  partie,  à  la  tanche^  à  la  brème  et 
au  gardon. 

6^  BarbeaUy  ehevenney  goujon^  véron,  —  Ces  poissons,  le  barbeau  et  la  chevenne 
notamment,  frayent  en  pleine  rivière,  sur  des  pierres  ou  des  graviers  lavés  par  des 
eaux  courantes  ;  les  œufs  se  collent  immédiatement  et  restent  adhérents  jusqu'au 
moment  de  Téclosion. 

T  Chabot.—  Ce  petit  poisson  fraye  sous  les  divers  matériaux  déposés  dans  l'eau, 
tels  que  racines  d'arbres,  débris  de  planches^  pierres,  etc.  ;  il  choisit,  de  préférence 
â  toute  autre  chose,  les  pierres  creuses  ou  concaves  ;  les  œufs  déposés  par  la  fe- 
melle adhèrent  immédiatement  â  ces  pierres  ;  le  mâle  vient  ensuiteles  féconder. 

8<*  Brochet.  —  Ce  poisson  quitte  les  grandes  eaux  ou  les  courants  au  moment  de 
la  ponte,  pour  aller  chercher  des  eaux  dormantes  et  tranquilles  ;  on  le  rencontre 
ordinairement  par  paires.  Il  se  reproduit  parfaitement  dans  les  étangs,  les  mares  et 


9<>  Perche.  —  Ce  poisson  quitte  aussi,  à  l'époque  de  la  fraie,  les  eaux  dont  le 
courant  est  rapide,  et  recherche  les  lieux  tranquilles,  les  anses  et  les  gares.  —  Il 
fraye  d'une  manière  toute  spéciale.  Ses  œufs,  soudés  les  uns  aux  autres  par  petits 
groupes,  forment  un  large  ruban  qui  a  l'aspect  d'une  guipure.  Pour  empêcher  que 
ce  ruban  ne  soit  entraîné  par  les  eaux,  ou  ne  soit  en  contact  avec  la  vase  et  le  limon, 
la  perche  a  la  précaution  de  l'enlacer  autour  des  herbes,  des  joncs,  des  ramilles  ou 
des  branchages,  et  en  général  de  tout  corps  plongeant  dansTeau  et  pouvant  retenir 
ses  œufs. 

Fécondation  artificielle.  —  Abandonnés  â  eux-mêmes  dans  les  eaux  naturelles, 
les  poissons  ne  sont  pas  toujours  placés  dans  des  conditions  favorables  â  la  repro- 
duction ;  et,  quoique  chez  la  plupart  des  espèces  les  femelles  contiennent  un  nombre 
d'œufs  très-considérable,  la  fraie  est  quelquefois  soumise  à  tant  de  chances  d'in- 
succès que,  dans  certaines  années,  la  quantité  d'alevin  produite  est  incomplète  ou 
insuffisante  pour  assurer  un  bon  repeuplement. 

Par  suite,  en  effet,  des  variations  survenues  soit  dans  Tétat  de  l'atmosphère,  soit 
dans  le  régime  des  eaux,  la  fraie  s^père  mal. 

Quelquefois  aussi  le  cours  des  rivières,  modifié  par  la  main  de  l'homme,  et  les 
obstacles  créés  par  son  industrie,  ne  permettent  pas  à  certaines  espèces  de  poissons 
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d'établir  leurs  frayères  dans  les  stations  convenables;  alors  le  poisson  ne  fraye  pas, 
ou  bien  le  frai  est  perdu. 

C'est  pour  parer  à  ces  chances  dMnsuccès  que  Ton  a  eu  recours  à  la  fécondation 
artificielle.  Voici  en  quoi  consiste  cette  opération  : 

Avant  d^en  donner  la  description,  il  convient  de  faire  connaUre  que,  pour  les 
poissons  d^eau  douce,  la  fécondation  a  lieu  extérieurémenty  c^esl-à-dire  que  le  mâle 
féconde  les  œufs  après  la  ponte.  La  femelle  pond  les  œufs,  et  le  mâle  les  arrose 
ensuite  avec  sa  matière  fécondante,  qu^on  nomme  laite  ou  laitance;  cette  matière, 
qui,  en  bon  état  de  maturité,  ressemble  au  lait  ordinaire  ou  à  la  crème  liquide,  a  la 
propriété,  quand  elle  est  mise  en  temps  utile  et  dans  de  bonnes  conditions  en  con« 
tact  avec  les  œufs,  de  les  affecter  de  manière  à  en  développer  les  germes. 

D'après  cela,  la  fécondation  artificielle  des  œufs  de  poissons  comporte  deux 
opérations  principales  :  la  première  consiste  à  récolter  les  œufs  et  la  laitance  en  bon 
état  de  maturité,  et  la  deuxième  à  mettre  les  œufs  en  contact  avec  Ja  laitance  de 
manière  à  les  féconder. 

Ces  opérations  sont  en  général  très-simples  et  très-faciles,  et  peuvent  être 
menées  à  bonne  fin  à  peu  près  par  tout  le  monde;  mais  la  réussite  dépend  beau- 
coup du  tact  et  de  la  prévoyance  de  Topérateur,  et  ici,  comme  dans  toutes  les 
industries,  Phabileté  individuelle  a  toujours  une  grande  influence  slir  les  résultats. 

Pour  faire  les  fécondations  artificielles,  il  est  indispensable  que  les  œufs  et  la 
laitance  soient  bien  mûrs  et  parfaitement  sains.  Le  meilleur  moyen  d'avoir  dos 
poissons  réunissant  ces  conditions  essentielles,  c'est  de  les  pêcher  soit  à  Fépoque  de 
la  fraie,  soit  sur  les  frayères  mêmes  ou  à  proximité  de  ces  frayères,  quand  ils  com^ 
mencent  à  entrer  en  fraie  ou  quand  ils  ont  commencé  à  frayer.  A  cette  époque,  les 
œufs  de  la  femelle  .coulent  naturellement  quand  on  la  saisit,  ou  bien  quand  on  lui 
presse  légèrement  le  venire  ;  souvent  même  une  partie  des  œufs  tombe  dans  le  filet 
ou  le  bateau  du  pêcheur,  si  le  poisson  s'agite  et  si  on  le  tient  suspendu  la  tête  en 
haut.  Les  œufs  bien  mûrs  sont  isolés  les  uns  des  autres  (excepté  pour  la  perche), 
sont  clairs  et  transparents,  et  ressemblent  en  général  &  de  petits  globules  de 
verre  d'un  gris  verdàtre  (carpe),  d'un  jaune  d'or  (barbeau),  ou  à  des  groseilles 
blanches  et  roses,  comme  pour  la  truite  ordinaire  et  la  truite  saumonée.  Quand  les 
œufs  sont  ternes  et  opaques,  quand  ils  coulent  à  l'état  pâteux  ou  sirupeux,  il  faut 
les  rejeter. 

Chez  le  mâle,  la  laitance  est  généralement  bonne  quand  elle  s^écoule  en  jets  ou 
gouttes  semblables  à  du  lait  ou  de  la  crème,  soit  naturellement,  soit  par  une  légère 
pression  au  ventre. 

Si,  au  moment  de  la  pêche,  la  sortie  des  œufs  et  de  la  laitance  n'était  pas  natu- 
relle ou  facile,  si  elle  venait  à  s'interrompre  pendant  l'opération,  il  faudrait  mettre 
les  poissons  en  réserve  dans  Peau  pour  s'en  servir  quelques  jours  après* 

Toutefois,  on  doit  éviter  autant  que  possible  de  tenir  les  poissons  en  captivité, 
surtout  pendant  longtemps,  parce  que  quelques  espèces  délicates  ne  supportent  pas 
cet  état,  et  parce  que  les  œufs  et  la  laitance  peuvent  s'altérer  et  se  perdre.  En  cap- 
tivité, il  faut  mettre  le  poisson  dans  des  conditions  qui  se  rapprochent  le  plus  pos- 
sible de  celles  de  la  nature  ;  il  faut  lui  fournir,  dans  les  eaux  mêmes  qu'il  habite 
ou  dans  des  eaux  de  même  nature,  et  surtout  de  même  température,  des  abris  où 
il  aime  â  se  réfugier  et  â  se  reposer. 

Quand  ou  est  en  pleine  campagne,  sur  le  bord  d'une  rivière,  on  remet  le  poisson 
daos  l'eau,  après  lui  avoir  passé,  par  la  bouche  et  par  l'une  des  ouïes  une  corde  re- 
tenue au  rivage,  ou  bien  on  le  tient  renfermé  dans  une  nadse  ou  une  boite. 
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Dès  que  Ton  a  un  mâle  et  uoe  femelle  qui  se  trouvent  dans  de  bonnes  condi-* 
tions,  on  procède  à  la  fécondation.  Voici  lu  manière  d'opérer  pour  obtenir  ô^  œufs 
bien  fécondés  : 

Pour  rendre  cette  description  plus  claire,  on  établira  une  distinction  entre  les 
espèces  de  poissons,  qui  donnent,  les  uns,  comme  la  truite  el  le  saumon,  des  œufs 
libres  et  non  adhérents,  et  les  autres,  comme  la  carpe,  la  tanche,  le  barl>eau,  le 
gardon,  etc.,  des  œufs  qui  se  coUerU  ou  s'attachent,  immédiatement  après  leur 
expulsion,  contre  les  objets  environnants. 

i^  Mode  d'opération  avec  les  œufs  libres,  — 0n4)rend  un  vase  bien  propre  (boUe 
plate,  terrine,  plat  creux,  etc.),  et  l'on  y  verse  de  Peau  claire  et  froide,  à  une  hau- 
teur de  quelques  centimètres  ;  on  prend  Teau  même  de  la  rivière,  ruisseau  on  lac, 
dans  laquelle  le  poisson  fraye.  Pour  la  truite,  l'eau  doit  avoir  une  température  d*en- 
viron  5  à  10  degrés. 

On  prend  la  femelle  et  on  lu  tient  aussi  près  que  possible  de  ta  surface  de  Teau 
contenue  dans  le  vase  à  fécondation,  il  est  même  préférable  de  plonger  la  partie 
inférieure  du  poisson  dans  cette  eau,  de  manière  à  ne  pas  laisser  les  œufs  en  contact 
avecTair  extérieur;  Ton  reçoit  dans  le  vase  la  totalité  ou  seulement  la  portion  des 
œufs  qui,  au  fur  ela  mesure  de  leur  écoulement,  tombent  au  fond.  On  n*eu  récolle, 
dans  chaque  opération,  que  la  quantité  à  peu  près  nécessaire  pour  faire  une  ou  deux 
couches  au  fond  du  vase^  sans  les  tasser  et  sans  les  agglomérer.  Si  les  œufs,  par 
reflet  d'une  contraction  quelconque  chez  la  femelle,  ne  s'écoulent  pas  naturellement, 
on  en  facilite  la  sortie  en  pressant  légèrement  le  ventre,  de  la  tète  vers  la  queue> 
ou  en  arquant  faiblement  le  corps  du  poisson. 

On  peut  prendre  les  œufs  sur  des  femelles  mortes  depuis  quelque  temps  ;  l'on  a 
ainsi  quelquefois  le  moyen  d^utiliser  les  œufs  des  poissons  livrés  à  la  consommation, 
mais  il  est  toujours  préférable  de  les  récolter  sur  des  femelles  vivantes  ou  venant  de 
mourir. 

Quand  on  relire  la  femelle  de  l'eau,  on  prend  en  même  temps  le  mâle,  el  au  fur 
et  à  mesure  de  l'écoulement  des  œufs  ou  immédiatement  après  cet  écoulement,  on 
les  arrose  avec  quelques  jets  ou  gouttes  de  laitance,  de  manière  à  blanchir  légère- 
ment l'eau  qui  prend  alors  une  teinte  blanchâtre  ou  opaline.  On  agite  doucement  le 
vase  ou  l'eau  laitancée,  afin  que  tous  les  œufs  soient  mis  en  contact  avec  les  parti- 
cules fécondantes.  Dans  la  pratique,  il  est  indispensable  que  la  laitance  soît  prise 
sur  un  md/e  vivant. 

Si  Ton  peut  disposer  de  deux  ou  de  plusieurs  mâles,  il  convient  d'employer  suc- 
cessivement quelques  goutles  ou  jets  de  laitance  de  deux  sujets  au  moins,  pour 
avoir  plus  de  chances  de  réussite  -,  car  il  peut  arriver  que  la  laitance  d'un  seul  soit 
inerte  ou  peu  énergique.  Mais  il  ne  faut  pas  épuiser  les  mâles,  alîn  dVoir  toujours 
de  la  laitance  disponible  pour  féconder  les  œufs  de  toutes  les  femelles. 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  minutes  on  fait  écouler  doucement  l'eau  blanche  ou 
laitancée,  en  la  remplaçant^  au  fur  et  à  mesure  de  son  écoulement,  par  de  Peau 
claire  pour  laver  Içs  œufs.  Celle  eau  claire  doit  avoir  la  température  de  celle  qui  a 
servi  à  faire  la  fécondation. 

On  évitera  autant  que  possible,  dans  ces  opérations^  pour  les  espèces  telles  que 
les  truites,  qui  enterrent  ou  qui  cachent  leurs  œufs,  Paction  d'une  vive  lumière  et 
surtout  celle  des  rayons  solaires,  dont  Pinfluence  est  souvent  nuisible;  et,  pour 
toutes  les  espèces,  l'action  des  vents  froids  et  durs,  les  variations  brusques  de  tem- 
pérature, et  la  mise  â  sec  des  œufs  en  lolalité  ou  en  partie. 

2^  Mode  d'opération  avec  les  oeufs  adhérents,  —  Quand  on  opère  sur  des  œufo 
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adhérents,  comme  ceux  des  ciirpe»,  lanches,  gardons,  etc..  il  faut  introduire  dans 
l'appareil  à  fécondation,  soit  des  plantes  aquatiques,  soit  des  rameaux  ou  brindilles 
de  végétaux^  ou  même  des  filaments  ou  des  fils  de  matières  Inertes.  En  tombantWr 
ces  objets,  les  œufs  s'y  collent  et  y  adhèrent  fortement.  Il  faut  avoir  le  soin  d'agiter 
Teau  et  de  disséminer  les  œufs,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  écoulement,  afin  de  ne 
pas  former  d'agglomérations  qui,  pour  certaines  espèces,  nuiraient  au  développement 
île  Pembryon. 

Pour  la  carpe,  la  tanche,  etc.,  l'eau  doit  être  douce  et  presque  tiède  (25  degrés 
cenligrades  environ)  ;  on  évitera  toujours  d'employer  Teau  froide  des  puits,  des 
sources  et  des  fontaines. 

Si  l'on  opère  sur  des  perches,  on  se  borne  à  recevoir  dans  Peau  le  ruban  que 
chaque  femelle  donne,  et  à  l'arroser  avec  quelques  jets  de  laitance. 

ObservaUom  générales.  —  Quand  on  procède  h  des  fécondations  artificielles,  il  est 
indispensable  que  la  laitance,  au  motMfU  où  elle  tombe  et  se  divise  dans  Veau  soit 
mise  immédiatement  eu  contact  avec  les  œufs  ;  car  son  pouvoir  fécondant  n'a  qu'une 
très-courte  durée.  Celte  durée  n'est  chez  la  plupart  des  poissons  que  d*une  à  deux 
minutes;  elle  n'est  même  que  lïune  demi-minute  environ  chez  les  truites.  On  devra 
donc  s'abstenir  de  faire  tomber  ta  laitance  dans  l'eau,  ou  de  préparer  une  eau 
laitancée,  avant  d'y  avoir  introduit  les  œufs.  Le  mode  le  plus  rationnel,  parce  qu'il 
est  le  plus  naturel,  consiste,  ainsi  qu'on  l'a  indiqué  précédemment,  à  faire  loml)er 
la  laitance  dans  l'eau  au  fur  et  à  mesure  de  l'écoulement  des  œu(s,  ou  immédiate- 
ment après  cet  écoulement.  A  cet  effet,  deux  personnes  opèrent  à  la  fois  ;  l'une 
tient  la  femelle  et  l'autre  le  mâle. 

Pour  toutes  les  fécondations  d'œufs,  un  appareil  à  la  fois  simple  et  commode  est 
un  tamis  en  canevas  ou  en  toile  méUiliique.  Cet  appareil,  très-léger  et  facile  à 
manier,  peut  toujours  être  tenu  à  un  degré  convenable  d'enfoncement  dans  l'eau, 
à  l'aide  de  quelques  flotteurs  ;  il  sert  à  faire  les  fécondations  soit  dans  les  eaux  na- 
turelles, en  le  retenant  près  des  rives,  soit  dans  un  seau  ou  un  baquet  rempli  d'eau. 
On  laisse  tomber  les  œufs  sur  le  fond  du  tamis,  ou  sur  les  herbes,  ramilles  etc. 
préalablement  introduites.  Les  ordures,  les  matières  étrangères  et  la  laitance  devenue 
inutile  passent  à  travers  les  mailles. 

Quand  on  a  fécondé  les  œufs,  il  reste  encore  à  les  mettre  dans  des  conditions 
convenables  pour  Véclosion^  c'esl-à-dire  pour  la  naissance  ou  la  sortie  de  l'œuf  du 
petit  poisson.  Le  temps  qui  s'écoule  entre  la  fécondation  et  l'éclosiou  se  nomme  la 
période  dHncubation;  c'est  durant  cette  période  de  temps  que  le  germe  contenu  dans 
l'œuf,  et  vivifié  par  la  laitance,  se  développe  graduellement  sous  l'influence  d'une 
eau  plus  ou  moins  chaude,  selon  les  espèces,  et  devient  ce  que  l'on  nomme  l'em- 
bryon. 

Si  l'incubation  doit  avoir  lieu  sur  place,  on  peut  laisser  les  œufs  dans  le  tamis  ; 
on  le  ferme  alors  avec  un  couvercle  semblable  au  fond  :  Ton  a  ainsi  un  tamis 
double. 

Mais,  dans  ua  grand  nombre  de  circonstances,  l'incubation  ne  peut  être  faite  sur 
les  lieux  mêmrs  de  récolle,  et  il  devient  nécessaire  de  transporter  les  œufs  soit 
immédiatement,  soit  peu  de  temps  après  la  fécondation. 

Transport  des  amfs  fécondés,  —  Le  transport  dans  l'eau  a  des  avantages  réels 
quand  il  s'effectue  à  de  courtes  distances,  surtout  pour  les  œufs  de  quelques  espèces 
(la  carpe,  par  exemple),  dont  le  développement  primitif  de  l'embryon  se  fait  rapi- 
dement On  peut  ainsi  déplacer  les  œufs,  sans  les  soumettre  à  l'action  de  l'air  exté- 
rieur qui  est  souvent  très-nuisible  ;  mais,  si  les  transports  sont  de  longue  durée,  les 
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dépenses  peuvent  devenir  considérables  ;  les  diflBcultés  et  les  chances  de  perte 
augmentent,  d'ailleurs,  en  raison  de  Téloignement  et  du  nombre  d'oeufs. 

Il  faut  donc  avoir  recours  à  d'autres  moyens  :  dans  les  eaux  naturelles,  Pœuf 
trouve  Vhumidilé  qui  Tempêche  de  se  dessécher  et  Vair  qui  est  nécessaire  au  déve- 
loppement du  germe;  par  conséquent,  pour  conserver  les  œufs  en  bon  état,  il  suffit 
de  les  placer  dans  un  milieu  aéré  et  humide,  c'est-à-dire  dans  un  air  humide.  On 
remplit  facilement  cette  condition^  en  déposant  les  œufs  entre  des  corps  qui  con- 
servent un  degré  d'humidité  convenable,  et  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  de  nature  à 
s'altérer  promptement  et  à  endommager  les  œufs.  À  cet  effet,  on  les  place  par 
couches  peu  épaisses  dans  des  paniers  ou  des  boîtes  plates,  soit  entre  des  herbes 
fraîches,  tfoit  entre  des  morceaux  de  linge  humectés,  etc.,  etc.  Rendus  à  destination, 
les  œufs  sont  retirés  avec  les  herbes  ou  le  linge  qui  les  supporte,  et  déposés  dans 
les  eaux  auxquelles  ils  sont  destinés. 

Pour  ralentir  la  dessiccation  et  pour  paralyser  les  effets  des  secousses  et  du  tas* 
sèment,  on  peut  emballer  les  œufs,  entre  des  lits  de  mousse  humide  préalablement 
lavée  et  nettoyée.  Si  Ton  a  à  redouter  la  gelée,  on  peut  placer  les  boites  d'œufs,  soit 
dans  une  bourriche,  soit  dans  une  caisse,  soit  dans  une  toile  d'emballage^  avec  du 
foin,  de  la  mousse  ou  des  feuilles  sèches^  etc. 

Ces  moyens  de  transport  sont  particulièrement  applicables  aux  œufs  libres,  tels 
que  ceux  des  truites. 

Pour  les  œufs  adhérents,  on  enveloppe  les  objets  qui  les  supportent  avec  des  linges 
humides^  et  on  les  place  ensuite  dans  des  corbeilles  ou  des  paniers  garnis  de  paille 
ou  d'herbes  fraîches,  en  prenant  d'ailleurs  les  précautions  nécessaires  pour  em- 
pêcher une  dessiccation  trop  rapide. 

Toutes  les  fois  que  les  œufs  peuvent  être  mis  en  incubation,  soit  sur  les  lieux  de 
fécondation^  soit  à  proximité  de  ces  lieux,  il  ne  faut,  en  général,  commencer  à  effec« 
tuer  le  transport  que  vers  le  milieu  on  les  deux  tiers  de  la  période  d'mcubation, 
c'est-à-dire  à  partir  de  l'époque  où  les  traces  de  Tembryon  sont  nettement  visibles 
à  l'œil  nu,  et  où  les  yeux  du  jeune  poisson  forment  deux  points  noirâtres  bien 
apparents. 

Dans  le  cas  contraire,  ou  si  Ton  ne  peut  pas  attendre  ce  degré  d'avancement  dans 
le  développement  de  l'embryon,  il  y  a  avantage  incontestable  à  effectuer  le  transport 
immédiatement  ou  très-peu  de  temps  après  la  fécondation  ;  il  faut,  en  général,  éviter 
de  toucher  à  l'œuf  durant  la  première  période  de  l'incubation,  parce  qu'il  est  alors 
très-sensible  aux  secousses,  aux  déplacements  de  position  et  aux  influences  exté- 
rieures. 

Eclosion  des  œu/s,  -^  Quand  les  œufs  ont  été  convenablement  fécondés,  il  reste 
à  les  placer  dans  de  bonnes  conditions  pour  leur  faire  parcourir  toute  la  période 
d'incubation,  et  obtenir  Véclosion  des  jeunes  poissons. 

Les  œufs  déposés  ou  placés  dans  les  eaux  naturelles  (rivières,  ruisseaux, 
étangs,  etc.)  sont  souvent  exposés  à  des  causes  de  destruction  qui  compromettent 
les  repeuplements  ;  les  eaux,  en  baissant  de  niveau,  laissent  les  œufs  à  sec  ou  trop 
directement  exposés  aux  influences  atmosphériques;  dans  les  crues,  elles  les  déta- 
chent et  les  entraînent,  ou  bien  les  envasent  et  les  couvrent  de  limon;  les  eaux, 
enGn,  subissent  quelquefois,  après  la  ponte  des  œufs,  des  variations  brusques  de 
température  qui  sont  funestes  au  développement  de  ces  œufs.  Le  parcours  des  ri- 
vières par  la  navigation  à  vapeur  est  souvent  nuisible  au  frai  déposé  à  proximité 
des  bords,  quand  elle  produit  des  déplacements  ou  des  mouvements  considérables 
d'eau  qui  arrachent  et  entraînent  les  œufs,  ou  qui  les  couvrent  de  limon.  Les  fortes 
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vagues  ont  surtout  un  effet  destructeur  en  jetant  sur  les  rives  le  petit  poisson  nou- 
veilemeol  éclos.  Les  animaux  aquatiques,  les  poissons  notamment,  détruisent  géné- 
ralement une  quantité  considérable  du  fiai  de  plusieurs  espèces,  quand  ce  frai  n'est 
pas  protégé  contre  leur  voracité. 

C'est  pour  parer  à  ces  diverses  causes  de  destruction  que  Ton  a  organisé  des 
appareils  dans  lesquels  on  place  les  œufs  fécondés;  ce  sont  des  appareils  éfineubalian 
ou  d'éclosion.  On  les  fait  fonctionner,  soit  dans  les  eaux  naturelles^  soit  en  dehors 
de  ces  eaux. 

Quelles  que  soient  la  destination^  la  forme  et  la  disposition  des  appareils,  les  condi- 
tions essentielles  à  remplir  consistent  à  obtenir,  avec  une  dépense  minime,  le  plus 
grand  nombre  possible  d'éclosions,  et  à  mettre  les  jeunes  poissons  à  Tabri  des 
influences  nuisibles  et  des  ravages  des  animaux  destructeurs. 

Opération  dans  les  eaux  luiturelles,  —  Quand  on  opère  dans  les  eaux  naturelles 
(fleuves^  rivières,  ruisseaux,  lacs,  étangs,  sources,  viviers,  etc.)^  Ton  procède  de 
diiférentes  manières  eu  égard  à  la  nature  des  œufs  : 

i^  Œufs  libres  ou  non  adhérents, ^Les  œufs  de  truite  et  de  saumon  appartiennent 
à  cette  catégorie  ;  en  général  le  mode  le  plus  simple  consiste  à  les  enterrer,  comme 
la  femelle  le  fait  elle-même,  dans  les  interstices  des  graviers  ou  des  cailloux  ;  mais, 
ainsi  qu^on  Ta  déjà  vu,  les  grands  cours  d*eau  ne  sont  pas,  à  cet  égard,  dans  des 
conditions  favoraliies:  il  faut  alors  choisir  un  petit  affluent,  un  simple  ruisseletou 
une  source  limpide  dont  les  eaux  ne  gèlent  pas  ;  on  dépose  au  fond  (s'il  n^y  en  a 
pas]  quelques  tas  de  gros  gravier  ou  de  pierres  concassées  (par  exemple,  comme 
celles  qui  servent  à  Fempierremeut  des  routes]  ;  on  les  approprie  et  on  les  étend 
avec  un  râteau;  puis,  avec  un  bâton,  on  trace  des  potels  ou  des  sillons  dans  lesquels 
on  sème  les  œufs,  on  recouvre  celte  graine  animale  avec  les  pierres  sur  une  épais- 
seur de  quelques  centimètres.  Il  suffit  que  ce  semis  ainsi  disposé  soit  recouvert  lui- 
même  de  quelques  centimètres  d'une  eau  claire  et  vive  qui  en  lave  constamment  la 
surface. 

L*on  peut  aussi  organiser  de  petits  ruisseaux  artificiels,  des  rigoles  ou  des  auges 
de  bois  dont  on  garnit  le  fond  avec  les  matériaux  indiqués  précédemment;  et  en  y 
adaptant  des  couvercles  mobiles,  on  met  le  semis  ù  Tabri  de  ses  ennemis.  11  est 
même  prudent  d'appliquer,  à  chaque  extrémité,  une  plaque  de  toile  métallique  qui, 
tout  en  laissant  couler  Teau,  empêche  l'introduction  de  divers  petits  animaux  aqua- 
tiques, notamment  de  ces  petites  crevettes  d'eau  douce  qui  pullulent  dans  les 
sources  et  les  ruisseaux. 

Des  tamis  doubles  de  toile  métallique  galvanisée,  des  boites  de  zinc  criblées  de 
petits  trous  peuvent,  dans  certaines  circonstances,  être  employés  avec  succès  pour 
i'éclosion.  On  y  place  les  œufs  entre  des  couches  de  gros  graviers. 

Après  un  certain  laps  de  temps,  dont  la  durée  est  toujours  subordonnée  à  la  cha- 
leur de  Teau  (55  à  40  jours  à  proximité  des  sources],  Téclosion  a  lieu,  et  la  truilelle 
ou  le  saumoneau  sort  de  Pœuf  en  portant  sous  le  ventre  une  poche  ou  vésicule  (la 
vésicule  ombilicale)  qui  suffit  â  son  alimentation  ;  le  jeune  poisson  reste  enfoui  ou 
caché  entre  les  interstices  des  pierres.  Quelques  semaines  plus  tard,  quand  la  vé- 
sicule a  disparu,  il  vient  â  la  surface  pour  y  chercher  les  aliments  dont  il  a  besoin. 
C'est  alors  qu'il  faut  donner  aux  jeunes  poissons  toute  liberté,  en  ouvrant  ou  en 
dégageant  les  appareils  d'incubation,  et  les  répandre  dans  les  eaux  qu'ils  sont  des- 
tinés à  peupler.  L'on  peut  aussi  les  conserver  pendant  quelques  mois  dans  des 
réserves  spéciales  où  on  leur  laisse  atteindre  les  dimensions  d'un  véron  ou  d'un 
petit  goujon  ;  on  favorise  leur  accroissement  en  faisant  pulluler  dans  ces  réserves^ 
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OU  dans  des  réservoirs  attenants,  des  coquillages  aquatiques  (lymnées,  etc.)»  de 
petits  vérons,  chabots  et  autres  menus  fretins. 

^  OEufs  adhérents»  —  L'on  n'enterre  pas  les  œufs  de  cette  catégorie  ;  quand  ils 
sont  collés  sur  des  pierres,  graviers  ou  cailloux  (comme  ceux  des  barbeaux,  che- 
venues,  goujons,  vérons^  etc.^,  on  peut  les  faire  éclore  dans  des  stations  d'eau  claire 
et  courante  ;  quand  ils  sont  adhérents  à  des  ramilles  ou  à  des  herbes  (comme  ceux 
des  carpes,  tanches,  brèmes),  on  dépose  ces  supports  dans  des  eaux  tranquilles  et 
même  dormantes;  ou  bien  on  les  enferme  dans  des  paniers,  corbeilles  ou  tamis 
doubles  munis  de  flotteurs. 

Opération  en  dehors  des  eaux  naturelles,  •*  Dans  certaines  localités  les  eaux 
naturelles  ne  présentent  pas  toujours  des  conditions  favorables  à  Téclosion  des  œufs; 
il  devient  alors  nécessaire  d'opérer  en  dehors  de  ces  eaux. 

Pour  les  œufs  libres  (ceux  des  truites),  l'incubation  a  lieu  dans  un  cellier,  une 
chambre  dont  Tinlérieur  est  à  l'abri  de  la  gelée  ;  Ton  y  dispose  des  rigoles,  baquets 
ou  ruisseaux  artiûciels  dans  lesquels  Ton  établit  un  petit  courant  à  Taide  d'un  filet 
d'eau  provenant,  soit  d'une  pompe,  soit  d'un  réservoir;  les  œufs  sont  déposés  sur 
le  fond  garni  de  gravier,  ou  bien  sur  des  châssis  de  canevas,  de  toile  métallique 
inaltérable,  etc. 

Pour  les  œufs  adhérenlSy  l'incubation  peut  avoir  lieu  en  plein  air,  soit  dans  des 
rigoles,  soit  dans  de  petits  bassins  alimentés  par  une  prise  d'eau  sur  la  rivière  la 
plus  rapprochée. 

Frayhes  artificielles.  —  On  voit,  d'après  les  explications  qui  viennent  d'être 
données,  que  la  méthode  de  fécondation  artificielle  compte  des  opérations  assez 
délicates,  et  exige  même  une  certaine  habileté  de  manipulation.  D'ailleurs  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  les  insuccès  sont  presque  toujours  à  redouter,  quand  la  main 
de  l'homme  agit  sur  la  matière  organisée.  Aussi,  dans  les  opérations  de  pisciculture, 
doit-on,  pour  en  assurer  le  succès,  se  rapprocher  autant  que  possible  des  faits  na- 
turels. C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  Ton  a  recherché  s'il  ne  serait  pas  possible 
d'obtenir  de  meilleurs  résultats  de  fécondation  et  d'éclosion  en  se  rapprochant  encore 
davantage  des  conditions  naturelles  de  la  fraie,  de  manière  à  rendre  les  opérations 
plus  simples,  plus  économiques  et  plus  sûres. 

Les  frayères  artificielles  paraissent  réunir  ces  précieux  avantages  ;  dans  leur 
organisation  il  faut  prendre  pour  modèles  les  frayères  naturelles,  et  se  conformer 
aussi  exactement  que  possible  aux  mœurs  et  aux  habitudes  des  diverses  espèces  de 
poissons  à  l'époque  de  la  ponte. 

1°  Truite,  saumon  et  omhre.  —  On  choisit,  soit  des  pièces  d'eau  ou  des  rigoles 
alimentées  par  des  sources,  soit  des  bras  de  rivières  ou  des  ruisseaux  dans  lesquels 
l'eau  ne  gèle  pas,  reste  claire,  vive  et  courante,  et  se  maintient  en  hiver  à  peu  près 
au  même  niveau. 

Si  le  lit  est  garni  de  gros  graviers  ou  de  cailloux,  on  utilise  ces  matériaux  sur 
place  ;  on  se  borne  alors  à  les  remuer  avec  une  pelle  ou  un  râteau  pour  en  former, 
sous  Peau,  des  tas,  des  monticules  ou  de  petites  digues  en  peple  douce.  Il  estessen. 
tiel  de  bien  approprier  ces  matériaux  pour  les  débarrasser  de  toutes  matières  étran. 
gères,  telles  que  sable,  terre,  débris  organiques,  etc.  En  les  remuant  avec  un 
râteau,  surtout  à  quelques  centimètres  de  profondeur,  on  arrive  facilement  â  les 
nettoyer  complètement;  car  le  courant  entraîne  immédiatement  toutes  les  matières 
les  plus  ténues  et  les  plus  légères.  Il  faut  surtout  que  la  frayère  ne  présente  point 
de  ces  végétations  aquatiques,  de  ces  espèces  de  mousses  ou  conferves  qui  tapis^ 
aent  quelquefois  la  surrace  des  pierres  ou  cailloux.  On  ménagera,  â  proximité  des 
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fiayèrefl,  quelques  trous  ou  eavilés  aous  les  berges,  des  touffee  4e  plaole»  oqutlH 
quesy  des  bois  ou  des  fascines,  sous  lesquels  le  poisson  aime  à  se  réfugier  et  à  se 
reposer,  surtout  pendant  la  période  de  la  fraie.  Toutes  ces  dispoeitioas  ont  pour 
but  d'attirer  et  de  retenir  le  poisson  sur  les  points  que  Ton  a  choisis  ;  Tappropritr 
tioD  des  frayères  a  d'ailleurs  pour  ol)jet  d'épargner  au  poisson  un  travail  souvQAt 
long  et  pénible  dans  le  nettoyage  des  matériaux. 

Si  le  iond  ne  présente  pas  de  malériauz  eoDvend»les,  a*ileflt,par  ozenplo»  farosé 
de  terre,  de  vase,  etc.,  on  y  introduit  du  grès  gravier,  des  cailloux  ou  dea  pierres 
ayant,  en  général^  la  grosseur  d*une  noix  à  celle  d'un  <euf  do  poule  ;  quelques 
brouettées  suffisent  pour  former  pluakurs  irayères.  La  nature  dea  matériaux  est  ù 
peu  près  indifTérente  (silex,  granits,  grès,  calcaires,  oie.)  ;  cepeadaiil  on  devra 
donner  la  préfé/ence  aux  cailloux  d'alluvion  et  généralemeat  aux  matériaux  dont 
les  arêtes  sont  émopssées  ou  arrondies  par  éroaton,  paroe  que  tes  angles  trop  aigus 
et  les  arêtes  trop  vives  blessent  et  latiguenl  le  poiaaen  quand  il  creuse  les  troua  et 
quand  il  les  recouvre.  Ces  cailloux  offrent,  d^ailleiura,  dans  leur  auperpoaition,  des 
ioiervalles  et  dea  vides  qui  présentent  de  bouaes  conditions  pour  Tineubation  et  Tô- 
closion  dea  oeufs,  et  pour  le  développoment  dea  jeunes  )>oiasonsdana  le  premier  ftge. 
L'établissement  de  ces  frayères  srtificielles  a,  parmi  beaucoup  d'autres  avantages, 
celui  de  retenir  les  tmiles  et  les  saumons  dans  les  cours  d^eou  mi  à  proximité  des 
cours  d'eau  que  Ton  veut  repeupler.  Ce  résullat  est  très-important  pour  ks  fer- 
miers de  la  pêche,  qui  sont  exposés  à  voir,  chaque  année,  à  Tépoque  de  la  poute,  les 
poissons  des  eaux  dont  ils  ont  la  jouissance  se  diriger  dans  des  affluents  et  aller 
frayer  sur  des  points  où  ils  sont  péchés,  soit  par  les  riverains,  soit  par  des  marau- 
deurs. Ces  frayères  ont  aussi  l'avantage  d'assrrrer  fa  reproduction  dans  dos  rivières 
et  en  général  dans  des  eaux  eu  la  fraie  ordinaire  était  impoesiblo. 

Il  faut  avoir  le  soin,  et  c'est  là  une  règle  générale^  dVi^niser  les  frayères  qnolquea 
semaines  avant  l'époque  oriiinaire  de»  pontes,  el  de  tes  nettoyer  au  râteau  avant  que 
le  poisson  ne  commence  à  les  explorer.  On  peut  les  élablir  à  des  profondeurs  très* 
variables,  soit  à  quelques  décimètres,  soil  à  plusieurs  mètres  sons  Teau  ;  mais  il 
faut^  dans  tous  les  cas,  avoir  la  précaution  de  les  placer  hors  de  Tatteinlo  dea 
canards,  des  oies»  des  cygnes,  et  en  général  des  oiseaux  aquatiques. 

Sp  Barbeau,  disveniie,  (|<mimi,  «le.  —  Pour  ces  poissons,  on  ferme»  dami  les 
endroits  où  l'eau  est  courante  et  peu  profonde,  des  grèves  en  pente  douce,  dea  tas 
ou  des  monticules  de  pierres  et  de  gravier  de  rivière»  en  ayant  le  aoia  de  remuer 
et  de  nettoyer  ces  matériaux  à  la  p^le  ou  au  râteau,  do  manière  à  les  renltre  bien 
propres  et  biea  nets«  On  approprie,  en  même  temps»  la  base  e|  les  alentours  dea 
monticules.  On  peut  placer,  dans  ks  inlervallea,  des  pkux,  des  lùquets  ou  quelques 
braactiages,  qui  servent  à  briser  les  courants  et  à  abriter  le  poisson. 

5^  Carpty  bntec,  tanehe,  furiiou,  eéc,  —  On  dispose  lea  Irayères  dans  une  eau 
tranqwlk  el  douce  que  ks  rayons  solaires  peuvent  porter  à  une  température  tièdo^ 
Les  bassina  on  réservoirs  doivent  être  en  cuvette;  et  ks  bords  en  ponto  douce 
doivent  être  garnis,  sur  certsins  points,  de  plantes  aquatiquesiii  notamment  d'berbea 
(iaea,  déliées^  mais  à  liges  rést&tanlea,  et  do  gaaona-terties  ou  petits  monlicuko 
garnis  d'herbes  et  de  racines  détiens  et  dures. 

L'on  peut  établir  des  ^oyères  mobiks  formées  de  cteyonnages,  do  iMcèncs,  de 

bottes  de  jonc,  de  balais  de  boukau,  de  bruyères,  eCe»,  que  l'on  pose  sur  les  bords 

en  plans  peu  inclinés.  On  ks  tknt enfoncées,  dans  l'eau so4t  è  Laide  de  piquets, soit 

à  t'aide  de  pierres  ou  de  gros  gaaons. 

L'on  se  sert  auast  avec  avantage»  notamn^nt  pour  la^MiM«,  et  k  gnrdM^  d'une 
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cage  ou  caisse  à  claire-voie  dans  laquelle  on  renferme  les  poissons  mftles  et  femelles 
avant  la  ponte,  après  y  avoir  placé  des  ramilles.  Quand  la  ponte  est  terminée,  on 
fait  sortir  les  poissons  reproducteurs  en  ouvrant  un  des  côtés  de  la  cage,  et  Ton 
conserve,  à  râbri  de  leurs  ennemis,  les  œufs  fécondés  qui  couvrent  les  ramilles  ^ 
ou  bien  on  les  enlève  pour  peupler  d'autres  eaux. 

4'  Brochet,  —  On  organise  ses  frayères  dans  les  eaux  dormantes  et  même  sta- 
gnantes, soit  avec  des  gazons  ou  mottes  garnies  d^herbes  et  de  racines,  soit  avec 
des  branchages  et  des  ramilles  que  Ton  tient  en  bon  état  de  propreté. 

5«  Perche,  ^hans  les  lacs,  les  étangs  et  les  viviers^,  Ton  peut  récolter  des  œufs 
de  perche  sur  des  fagots  ou  fascines  plongés  dans  l'eau,  soit  à  quelques  centimètres 
de  la  surface,  soit  à  plusieurs  mètres  de  profondeur. 

Pour  préparer  les  frayères  artificielles^  on  met  dans  Teau  des  mottes  de  joncs  ou 
d'herbes,  des  fascines  ou  des  branchages  ;  ou,  mieux  encore,  on  pique  sur  les  rives, 
à  une  profondeur  de  quelques  décimètres,  des  branches  garnies  de  légers  rameaux, 
des  branches  de  saule,  par  exemple.  Il  est  toujours  facile  de  recueillir  les  œufs  ;  car 
il  suffit  de  soulever  les  rubans  avec  un  bâton  ou  une  petite  fourche,  et  de  les  dé- 
gager du  point  où  ils  étaient  fixés.  On  peut  aussi  très-facilement  déplacer  et  trans- 
porter les  œufs  ;  on  peut  ainsi  les  détruire  ou  en  diminuer  le  nombre  dans  les  eaux 
où  la  trop  grande  multiplication  de  la  perche  serait  préjudiciable,  car  ce  poisson  est 
très-vorace. 

CHAPITRE  11.  —  CONSERVATION  ET  POUCE. 


Le  chapitre  premier  indique  les  moyens  d'obtenir  des  œufs  fécondés  et  de  créer 
de  jeunes  poissons  ;  mais  il  ne  suffit  pas  de  créer,  il  faut  surtout  savoir  conserver, 
£n  effet,  les  sacrifices  de  temps  et  d'argent  que  Ton  pourrait  faire  ipour  avoir  des 
poissons  à  l'état  d'alevin  ou  de  fretin,  et  les  meilleurs  résultats  que  l'on  pourrait 
obtenir  dans  cette  voie  deviendraient  en  général  inutiles  ou  tomberaient  en  pure 
perte,  si  le  repeuplement  naturel  et  artificiel  des  eaux  et  si  la  conservation  du  pois- 
son n'étaient  pas  protégés  d'une  manière  très-efficace. 

La  première  mesure  à  prendre  est  d'établir  un  bon  service  de  surveillance  sur  les 
div^ers  cantonnements  de  pèche,  et  d'étendre  cette  action  sur  toutes  les  eaux  qui  sont 
en  communication  avec  ces  cantonnements  ;  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'à 
l'époque  de  la  ponte  la  plupart  des  espèces  quittent  le  lit  principal  d'un  grand  cours 
d'eau  quand  elles  n'y  trouvent  pas  de  conditions  favorables  à  la  reproduction,  et 
vont  frayer  dans  des  gares,  des  anses,  des  canaux,  des  fossés,  des  étangs ,  des 
petites  rivières  et  même  des  ruisseaux,  où  elles  peuvent  devenir  une  proie  facile, 
soit  pour  les  maraudeurs,  soit  pour  des  propriétaires  ou  riverains  imprévoyants. 

Les  fermiers  de  la  pêche  ne  sauraient  trop  se  convaincre  qu'ils  seront  amplement 
dédommagés  de  toutes  les  dépenses  qu'ils  pourront  faire  dans  l'intérêt  d'une  bonne 
surveillance.  L'article  26  du  cahier  des  charges  leur  donne  à  cet  égard  une  grande 
latitude,  en  les  autorisant  à  établir  des  gardes-pêche  spéciaux.  Le  concours  de  ces 
gardes  ne  peut  manquer  de  rendre  très-efficace  une  surveillance  exercée  simultané- 
ment par  les  gardes  de  l'administration,  par  les  gendarmes  et  les  gardes  champêUres« 

La  surveillance  ainsi  constituée  peut  réprimer  le  maraudage,  et  assurer  d'ailleurs 
l'exécution  des  lois  et  règlements  qui  protègent  la  pêche. 

Les  gardes  spéciaux  institués  par  les  fermiers  auront,  en  outre,  la  mission  d'exé« 
cuter  et  de  surveiller  les  opérations  de  pisciculture  proprement  dite,  c'est-à-dire  tout 
ce  qui  concerne  la  reproduction^  la  propagation  et  l'élevage  du  poisson* 
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Parmi  les  mesures  les  plus  propres  à  protéger  le  repeuplement  des  rivières,  il  en 
est  quelques-unes  qui  doivent  être  signalées  ici  d'une  manière  toute  particulière. 

i°  UHnes  et  barrages.  —  Sur  la  plupart  des  cours  d'eau,  notamment  sur  les  petites 
rivières,  on  construit  soit  des  usines,  àoit  des  barrages,  qui  ne  permettent  pas  au 
poisson  de  circuler  librement  et  surtout  d'aller  frayer  dans  des  endroits  convena- 
bles. 11  en  résulte  nécessairement  que  la  reproduction  de  plusieurs  espèces  devient 
impossible  ou  du  moins  insuffisante,  et  que,  par  suite,  le  dépeuplement  des  eaux 
s'opère  très-rapidement.  Sans  porter  aucune  entrave  au  service  régulier  des  usines, 
on  peut  Facilement  concilier  les  exigences  de  ce  service  avec  celles  de  la  repro- 
duction naturelle  du  poisson.  Il  suffirait,  en  effet,  d'établir,  sur  les  points  où  la 
libre  circulation  et  surtout  la  remonte  du  poisson  sont  devenues  impossibles,  soit 
des  passages  libres  toujours  faciles  à  franchir  par  les  poissons  migrateurs,  tels  que 
Talose,  la  lamproie,  le  saumon,  soit  des  plans  inclinés  avec  barrages  discontinus 
qui  feraient  l'office  de  déversoirs  ou  qui  serviraient  à  Técoulement  des  eaux  sura- 
bondantesj  soit  enfin  des  écluses  que  Ton  tiendrait  ouvertes  à  l'époque  de  la  re- 
monte ou  de  ta  descente. 

Les  fermiers  de  la  pêche  doivent  intervenir  auprès  des  autorités  locales  et  parti- 
culièrement auprès  des  préfets,  pour  que  l'organisation  de  ces  passages  naturels 
ou  artificiels  soit  rendue  obligatoire,  au  moins  pour  l'avenir^  à  Tégard  des 
constructions,  barrages,  etc.,  qui  seraient  établis  sur  les  cours  d'eau,  et  qui,  par 
leur  situation,  pourraient  empêcher  ou  entraver  la  libre  circulation  et  notamment  la 
remonte  ou  la  descente  du  poisson. 

Dans  un  grand  nombre  de  localités,  les  usiniers  et  notamment  les  meuniers  ont 
établi  et  entretiennent  soigneusement  des  appareils  de  pêche  (les  anguilières,  par 
exemple)  qui  sont  très-destructeurs.  La  démolition  de  ces  appareils  peut  en  général, 
et  à  moins  d'exceptions  très-rares,  être  requise  par  les  autorités  locales  ou  ordonnée 
par  les  tribunaux  sur  la  demande  des  parties  lésées. 

2°  Draguage,  —  Le  draguage  bouleverse  souvent  et  détruit  les  lits  ou  amas  de 
graviers  et  de  cailloux  qui  forment  d'excellentes  frayères  naturelles  pour  plusieurs 
bonnes  espèces  de  poissons,  telles  que  truite,  saumon,  barbeau,  etc.  ;  il  convien- 
drait, pour  concilier  les  exigences  du  service  des  eaux  et  des  usines  avec  celles 
de  la  reproduction  des  poissons,  de  faire  dans  les  opérations  du  draguage  quel* 
ques  réserves  sur  les  points  essentiellement  favorables  à  la  ponte  des  meilleures 
espèces  ;  l'intervention  des  fermiers  de  la  pêche  auprès  des  autorités  locales  char- 
gées de  ce  service  peut  toujours  avoir  des  conséquences  favorables  au  repeuplement 
des  rivières. 

.  3°  Pêche  en  temps  de  fraie.  —  La  pêche  en  temps  de  fraie  est  prohibée  par  les 
règlements,  mais,  les  fécondations  artificielles  n'étant  praticables  qu'à  cette  épo- 
que, il  y  aurait  lieu  de  faire  une  exception  à  l'égard  des  personnes  qui  seraient  au- 
torisées à  procéder  à  ces  fécondations  ;  les  fermiers  de  la  pêche  doivent  s'adresser, 
pour  cet  objet,  au  préfet  du  département. 

4^  Faucardement,  —  Il  conviendrait  de  ne  point  procéder  radicalement  à  la 
coupe  des  herbes  à  Tépoque  de  la  ponte,  dans  les  cours  d'eau  où  frayent  la  carpe 
et  la  tanche,  car  les  œufs  de  ces  espèces  s'attachent  aux  herbes  sous  l'eau  ;  d'ail- 
leurs, le  jeune  fretin  y  trouve  un  refuge  et  un  abri  dans  le  premier  ftge.  Souvent  le 
faucardage  ou  faucardement  est  prescrit  par  l'autorité  locale  pour  faciliter  le  ser- 
vice de  la  navigation  ou  celui  de  certaines  usines,  et  aussi  pour  assurer  le  libre 
cours  des  eaux.  Dans  ces  conditions,  les  fermiers  de  la  pêche  peuvent  demander 
que  l'on  maintienne  en  herbes,  sur  l'une  des  rives,  un  sixième  ou  un  septième  de 
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la  snrAM»  totale  daos  kn  cantons  hrarMes  à  h  ponte.  Cette  réterve  aurait  un 
résultat  réellement  utile,  non-seulement  pour  la  fraie  de  plusieura  espèces  et  It 
protection  de  raievin,  mais  aussi  pour  la  conserraiion  et  la  propagation  des  larves, 
des  coquillages  et  d'une  multitude  d'animaux  qui  contribuent^  dans  une  forte  pro* 
portion,  à  Palimenlation  des  poissons. 

SA  Oies  et  canards.  •—  Parmi  les  animaux  nuisibles,  il  faut  compter  les  oies  et 
les  canards,  qui,  abandonnés  en  tout  temps  sur  les  oours  d'eau,  y  détruisent  beau- 
coup de  frai  dans  les  berbes,  ou  bien  dévorent  le  fretin.  Les  fermière  de  la  pèche 
doivent  intervenir  auprès  des  autorités  locales  pour  faire  interdire  la  divagation  des 
oies  et  des  canards  sur  les  cantons  les  plus  exposés  à  leurs  ravages  pendant  le 
temps  de  la  fraie  et  le  développement  du  jeune  fretin.  (Code  pénal,  art.  G71 ,  n^  m.) 

CHAPITRE  HT.  —  éïposé  oênéral  mes  mksdrbs  a  prsnnlb. 

Pour  réaliser  les  plus  grands  et  les  meilleurs  produits  possibles,  les  fermiers  de 
la  pécbe  doivent  prendre  les  dispositions  suivantes  : 

i^  Organiser  un  bon  service  de  surveillance,  en  établissant  des  gardes-péche 
spéciaux  et  en  utilisant  le  concours  des  gendarmes  et  des  gardes  champêtres  ; 

if"  Arrêter  le  développement  et  Penvahissement  des  mauraises  espèces,  c'est-à- 
dire  de  celles  dont  la  chair  est  peu  productive  et  peu  estimée.  A  cet  effet,  on  lais- 
serait le  moins  possible  de  gros  poissons  appartenant  aux  espèces  telles  que 
ehevennes,  vandoises,  gardons  et  brèmes,  qui  absorbent  une  grande  quantité  d'ali- 
ments recherchés  par  les  bonnes  espèces,  et  qui  dévorent  quelquefois  beaucoup  de 
fretin  ; 

3*  Favoriser  la  propagation  des  bonnes  espèces* 

Le  broehet  et  la  perehë  appartiennent  aux  bonnes  espèces  ;  la  reproduction  et  ia 
propagation  en  sont  faciles.  Ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment,  il  convient  de  ne 
pas  leur  laisser  prendre  trop  de  développement,  en  raison  même  de  leur  voracité. 
Un  brochet  de  quelques  kilogrammes  dévore  annuellement  un  nombre  considérable 
de  poissons,  et  attaque  même  des  carpes  adultes  ;  ses  ravages  sont  d'autant  plus 
fAcheux,  que  le  produit  de  son  accroissement  est  loin  d'être  en  rapport  avec  la 
valeur  du  poisson  détruit. 

La  carpe f  la  tanehey  le  barbeau,  sont  des  espèces  peu  nuisibles  aux  auU'CS 
poissons,  et  se  nourrissent  presque  exclusivement  de  détritus  animaux  et  de  ma- 
tières végétales  que  les  eaux  naturelles  contiennent  généralement  en  grande  quan- 
tité. Pour  subvenir  aux  besoins  d'un  riche  peuplement  en  carpes  et  en  tanches, 
l'on  peut,  outre  les  frayères  artificielles,  organiser,  à  proximité  du  cours  d'eau,  de 
petits  réservoirs  ou  éUings  d'alevinage.  Pour  hàler  le  développeinent  du  jeune 
fretin  qui,  emprisonné  en  grande  quantité  dans  des  espaces  assez  circonscrits, 
ne  trouve  point  une  quantité  suffisante  d'aliments,  on  aura  le  soin  de  jeter  dans  l'eau, 
au  fur  et  à  mesure  de  la  consommation,  du  sang  caillé,  des  bouses  de  vache,  du 
crottin  de  cheval  (ordinalremeut  on  pétrit  ces  matièies  avec  de  la  terre  glaise), 
quck|ues  poignées  de  son,  de  grains  avariés,  etc.,  ete.  Pour  le  barbeau,  il  suffira 
d'approprier,  dans  le  lit  même  de  la  rivière,  les  frayères  naturelles,  et,  au  besoio, 
d'éUibiir  des  frayères  artificielles. 

La  imite  peut  être  propagée  avec  avantage  dans  un  grand  nombre  de  cours 
d'eau,  surtout  dans  les  parties  à  courant  rapide;  mais  le  régime  des  eaux  de 
lilusieurs  rivières  n'est  pas  toujours  favorable  à  la  reproduction  naturelle  de  cet 
excellent  poisson }  il  sert  donc  iodispeasable  d'éteblir  «les  frayères  artificielles,  ou 
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de  fliire  éeidre  des  œufs  fécondét  artificiellemeat  dans  des  ruisseaux  ou  des  viviers 

choisis  pour  cette  destination  ;  i^on  pourra  y  conserver  les  truitelles  jusqu'au  mor 
nient  de  leur  dissémiualion  dans  la  rivière,  ainsi  qu^on  Ta  indiqué  précédemment. 

Un  autre  poisson  de  la  même  famille,  le  saumon^  qui  a  des  conditions  d^existence 
analogues  à  celles  de  lu  truite,  mérite  une  attention  toute  particulière  :  la  rapidité 
de  sa  croissance,  les  qualités  de  sa  cbair,  les  abondants  produits  quMl  peut  fournir 
à  la  consommation,  doivent  engager  les  fermiers  de  la  pêche  à  favoriser  sa  propa- 
gation dans  la  plupart  des  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  l'Océan,  où  cette  précieuse 
espèce  était  autrefois  très-abondanle.  Quant  au  bassin  du  Rhône,  où  le  saumou 
n'existe  pas,  il  y  aurait  un  grand  intérêt  à  faire,  pendant  quelques  années,  des 
tentatives  d'acclimatation.  11  suffirait  de  recueillir  ou  d'acheter  une  certaine  quan- 
tité d'œufs  fécondés  artificiellement,  et  de  les  faire  éclore  comme  on  Ta  indiqué 
pour  les  œufs  de  truite»  Les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  la  plupart  des 
cours  d'eau  des  parties  supérieures  du  bassin  du  Rbône  sont  très -favorables  à 
l'éclosion  des  œufs  de  saumon  et  à  l'élève  des  saumoneaux  ;  et  celles  de  l'embouchure 
du  Rhône  ne  paraissent  pas  présenter  d'obstacles  sérieux  aux  migrations  de  ce 
poisson  voyageur,  et,  par  conséquent,  d'impossibilité  absolue  ù  la  réalisation  d'une 
entreprise  qui  aurait  des  conséquences  incalculables,  soit  au  point  de  vue  de  l'in- 
dustrie de  la  pèche,  soit  au  point  de  vue  de  l'alimentation  publique. 

Vanguille  est  un  poisson  dont  la  croissance  est  rapide,  la  chair  très- estimée^  et 
dont  la  pêche  peut  fournir  d'abondants  produits.  Mais,  dans  la  plupart  des  canton- 
nements, surtout  dans  ceux  qui  occupent  les  parties  supérieures  d'un  cours  d^eau 
éloigné  de  l'embouchure  en  mer,  ce  poisson  est  peu  abondant^  quelquefois  même 
assez  rare  ;  cela  vient  de  ce  que  l'anguille  ne  se  reftraduii  point  dans  Veau  douce. 
Son  alevitti  connu  vulgairement  sous  les.  noms  de  montée^  civelles,  bonirons^  appa- 
raît chaque  année  à  l'embouchure  des  fleuves  et  des  rivières,  pour  en  remonter  le 
cours  et  se  disséminer  dans  tous  les  alfluents  ;  les  anguillettes  pénètrent  ainsi  dans 
les  plus  petites  rivières,  les  canaux,  les  ruisseaux,  les  lacs,  les  étangs,  partout  enfin 
où  les  obstacles  ne  sont  pas  insurmontables  ;  elles  se  Gxent  dans  les  stations  où  le 
sol  est  bon  et  la  nourriture  abondante  ;  le  surplus,  déjà  considérablement  réduit  en 
nombre,  ne  parvient  dans  les  parties  supérieures  des  rivières  qu'après  avoir  affronté 
mille  dangers.  Par  conséquent,  pour  obtenir  un  bon  peuplement  en  anguilles  dans 
une  rivière,  il  faut  nécessairement  y  introduire  chaque  annéC;  ou  de  deux  en  deux 
ans,  une  certaine  quantité  de  jeunes  anguilles  prises  à  l'état  de  montée  vers  l'em- 
bouchure  des  fleuves  et  des  rivières.  L'on  évitera,  autant  que  possible,  de  faire 
effectuer  les  envois  par  un  temps  chaud  et  surtout  par  un  temps  d'orage. 

Pour  le  choix  et  l'aménagement  des  lieux,  on  ne  peut  donner  d'autres  indications 
que  celles  contenues  dans  ces  instructions  ;  tout  le  reste  est  évidemment  subor- 
donné à  UQC  élude  approfondie  des  localités,  élude  qui  ne  peut  être  faite  que  sur 
le  terrain. 

Mai  1860. 


BULLETIN  FORESTIER. 


Il  se  fait  peu  d'affaires  en  ce  moment  dans  le  commerce  de  bois  en 
grosi  les  exploitatiMis  s€  terminant,  on  transporte  les  produits  vendus, 
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les  ports  se  garnissent  et  on  commence  à  faire  les  estimations  des  coupes 
à  exploiter  en  1861. 

Les  ports  se  garnissent,  disons-nous,  et  pourtant  il  est  une  marchan- 
dise qui  y  séjourne  tout  juste  le  temps  nécessaire  pour  compléter  les 
trains  et  partir  bien  vite  pour  Paris.  C'est  la  charpente  sous  toutes  formes 
et  de  toutes  grosseurs.  Cet  article,  toujours  demandé,  n'arrive  à  Paris  que 
pour  satisfaire  à  des  besoins  assez  pressants  ;  les  chantiers  en  reçoivent 
peu  et  n*en  gardent  pas.  Les  fardeaux  formés  sur  le  quai  vont  directement 
chez  le  consommateur. 

Les  cours  sont  naturellement  en  conséquence  de  l'empressement  ap- 
porté par  chacun  dans  le  désir  de  s'approvisionner.  L'exploitant,  au- 
quel on  demande  quatre  Tois  plus  de  marchandises  qu'il  n'en  a  à  vendre, 
élève  ses  prétentions  et  finit  par  trouver  comme  acheteur  le  marchand  en 
gros  qui  s'est  engagé  vis-à-vis  d'un  entrepreneur  et  qui  doit  remplir  cet 
engagement  quand  même.  Le  prix  obtenu  sert  de  base  pour  d'autres  mar- 
chés et  il  faut  le  subir.  Souvent  même  il  sert  de  base  à  une  demande  plus 
élevée  encore,  et  il  faut  s'exécuter,  parce  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs. 

De  tout  ceci,  il  résulte  que  les  marchés  à  livrer,  mauvais  depuis  le 
commencement  de  l'année,  deviennent  pires  vers  la  fin,  et  il  en  résultera 
que  des  marchés  nouveaux  à  livrer  devenant  impossibles,  nous  verrons 
un  temps  d'arrêt  et  la  marchandise  offerte  au  lieu  d'être  demandée.  C'est 
la  conséquence  ordinaire  des  prétentions  excessives. 

Eu  attendant,  les  prix  se  raisonnent  sur  les  ports  à  60  francs  pour  les 
bois  ordinaires  ;  65  à  70  francs  pour  les  lots  de  choix,  et  jusqu'à 
80  francs  pour  les  grosses  charpentes. 

A  Paris,  on  vend  80,  90  et  .100  francs. 

Les  exploitations  ont  marché  très-vite  ;  il  le  fallait  pour  satisfaire  à  la 
vivacité  des  demandes,  il  le  fallait,  dans  l'intérêt  des  exploitants,  pour  jouir 
du  bénéfice  de  ces  demandes  pressantes,  résumées  par  des  prix  peu  éle- 
vés. Tout  cela  a  constitué  une  bonne  fortune  pour  les  ouvriers  et  voitu- 
riers  qui,  demandés  partout  à  la  fois  et  ne  pouvant  se  multiplier,  se  sont 
mis  à  l'enchère,  se  donnant  au  plus  offrant  et  quittant  parfois  une  besogne 
à  moitié  faite  pour  entamer  un  peu  plus  loin  un  chantier,  moyennant 
augmentation  de  salaire. 

Ces  prix  établis  seront  énergiquemeut  maintenus  pour  les  prochaines 
exploitations.  Le  commerce  qui  les  a  subis  cette  année  peut  les  accepter 
encore,  mais  en  chargeant  la  marchandise  de  fi*ais  proportionnels,  et, 
en  fin  de  compte,  la  bataille  se  sera  livrée  sur  le  dos  des  propriétaires, 
ou  tout  au  moins  au  détriment  dé  la  propriété,  qui  en  supportera  les  con- 
séquences. 

Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  d'établir  la  différence  da  prix  d'exploita- 
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iioD  d'une  année  à  l'autre,  et  le  moment  est  convenable  pour  cette  étude, 
puisque  vendeurs  et  acheteurs  vont  bientôt  se  trouver  en  présence  pour 
fixer  les  cours  des  bois  sur  pied  de  l'ordinaire  1861. 

On  comprendra  qu'il  ne  nous  soit  pas  possible  de  constater  les  prix  de 
façon  payés  dans  chaque  localité.  Ces  prix  varient  d'un  village  à  l'autre, 
d'une  forêt  à  l'autre,  suivant  Texigence  de  causes  toutes  locales  et  pres- 
que toujours  parfaitement  légitimes.  Nous  allons  prendre  un  type  dont  on 
pourra  appliquer  les.  proportions,  et  des  observations  multipliées  nous 
permettent  de  croire  que  ces  proportions  sont,  à  peu  de  chose  près,  les 
mêmes  partout.  Pour  couper,  scier  et  mettre  en  corde  : 

1859.  iseo. 

1<>  Un  stère  de  charbonnette 0fr.40c.  Ofr.BOc. 

2«  Un  stère  de  bûches »      50  »  75 

Pour  façonner  et  lier  100  bourrées  •  •  .  1      50  2  50 

Pour  façonner  et  lier  100  fagots 3        »  4  » 

Pour  façonner  et  lier  i 00  bottes  d'écorces.  25        x>  40  » 

Pour  équarrer  1  mètre  cube  de  charpente.  2      50  3  50 

Pour  scier  1 00  planches 20        »  28  » 

Pour  faire  1 ,000  merrains 25        »  40  », 

Pourfendre  100  bottes  de  lattes 20        »  25  » 

La  pr(^ortion  est  à  peu  près  la  même  pour  les  travaux  divers,  et  quant 
aux  voituriers,  il  suffira  de  dire  que,  malgré  une  baisse  sensible  considé- 
rable, même  sur  le  foin  et  l'avoine,  le  prix  des  transports  a  été  géné- 
ralement augmenté  de  20  à  30  pour  100. 

C'est  le  commerce  qui,  cette  année,  a  fait  les  frais  de  cette  augmenta- 
tion générale  des  salaires.  Ces  frais,  avons-nous  dit,  seront  laissés  à  la 
charge  de  la  marchandise,  c'est-à-dire  de  la  propriété,  et  ce  sera  selon  la 
raison,  croyons-nous,  puisque  le  prix  à  payer  pour  façons,  transports, 
frais  généraux,  doit  être  déduit  de  toute  estimation  avant  de  fixer  la  va- 
leur d'une  coupe. 

En  ce  moment  on  fabrique  encore  très-activement  des  merrains  qui, 
d'ordinaire,  doivent  être  finis  à  la  Saint-Jean.  L'abondance  générale  du 
raisin  rend  nécessaire  ce  supplément  de  travail.  Il  y  a  urgence  à  ce  point 
que,  même  en  cette  saison,  on  abat  encore  des  chênes  pour  faire  des  ton- 
neaux qui  recevront  du  vin  au  mois  d'octobre  prochain.  Ils  seront  chers 
ces  tonneaux,  car  le  merrain,  les  cercles,  la  façon  augmentent  tous  les 
jours.  Gomme  exemple,  nous  citerons  la  Champagne,  où  le  merrain,  des- 
cendu à  190  francs  la  treille  pendant  les  mauvais  temps  qui  ont  précédé 
la  floraison  de  la  vigne,  vaut  maintenant  520  francs  ;  les  cercles  fabriqués 
d'abord  pour  être  vendus  75  centimes  la  botte,  valent  1  fi*.  25  c.  ;  la  fa- 
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çon  d'un  tonneau  coûte  3  francs  au  lieu  de  1  fr.  25  c.  qu'on  payait  au 
printemps. 

En  Bourgogne,  les  conditions  sont  à  peu  près  les  mêmes  ;  le  mille  de 
merrain  vaut  460  francs»  et  la  marchandise,  quoique  abondante,  reste  au- 
dessous  des  besoins  présumés. 

Les  charbons,  moins  malheureux  qu'on  le  craignait,  maintiennent  leurs 
prix  pour  Paris,  et  k  Paris  la  consommation  a  assez  bien  marché  pour 
que4  malgré  les  nombreux  arrivages  de  la  saison,  les  cours  n'aient  pas 
subi  de  dépréciation  sensible*  Mais  les  forges  manifestent  un  décourage* 
ment  profond,  et  c'est  encore  un  problème  à  résoudre  que  la  vente  d'une 
partie  des  coupes  réservées  à  la  fabrication  de  la  fonte. 

Les  écorces  sont  en  baisse,  il  fallait  s'y  attendre;  elles  avaient  atteint 
des  prix  inouïs  ;  quelques  lots  invendus  sont  cédés  à  50  pour  100  de  ra- 
bais sur  les  cours  du  commencement  de  la  saison.  Nous  avons  entendu 
parler  d'un  achat  de  quelques  milliers  de  bottes  dans  les  Ardennes  à 
loO  francs  les  104  bottes,  pesant  l'une  22  kilogrammes;  la  qualité  était 
des  meilleures,  le  vendeur  avait  refusé  180  francs,  au  mois  d'avril. 

Delbet. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  L*ENTftÉË  A  fARIS 
DBS  BOIS,  OBS  COMBVSTIBLBS ,  DBS  VBRS  BT  DES  VONTBS. 

Jum  1860. 
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(1)  Ces93,49t  stères  de  bois,  mtiUfplIês  par  400  kil.,  poids  du  stèro  de  bois  dur,  représeuienl 
37,398,800  kil.,  dOQt  la  poissaniM  calorifique  égale  celle  de  18,699,400  kil.  de  bouille. 

(2)  Cet  21,654  itères  de  bois,  lAultipllés  parsoo  kit.,  poids  du  stère  de  bols  blanc,  représentent 
6,4f6,200  kil.,  dont  la  puiafaoco  calorifique  égale  celle  de  8,248,100  kil.  de  boulHO. 
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LES  PRODUCTIONS  FORESTIÈRES 

AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  ft^AGftlCULTURE. 
(Sutleot  tin.) 


A  côté  de  sa  collection  de  bois»  TadmlnistratioD  des  forêts  avait  fait 
disposer  une  réunion  d'instruoients  forestiers  et  de  modèles  apparteii&nl 
à  rScole  de  Nancy.  Les  lecteurs  des  Annales  connaissent  la  plupart  de 
ces  instruments,  qui  ont  été  décrits  en  détail  à  Tépoque  de  leur  mise  en 
usage  dans  les  opérations  forestières.  On  remarquait  parmi  les  princi- 
paux :  le  deudromètre  de  M.  le  sous-inspecteur  Bouvart,  le  plus  simple, 
le  plus  commode  et  le  plus  ingénieux  de  tous  les  instruments  employés  à 
la  mesure  de  la  hauteur  des  arbres;  le  deudromètre  de  M*  le  sous-^inspec- 
teur  d' Auvergne,  à  Taide  duquel,  iudépendatnment  de  la  hauteur  de 
rarbre>  on  peut  mesurer  son  diamètre;  le  sécateur  imaginé  par  M.  le 
sous-inspecteur  de  Pons,  pour  le  recepage  commode  et  économique  des 
jeunes  plants  ;  la  charrue  forestière  récemment  construite  à  Blois,  d'après 
les  indications  de  M.  l'inspecteur  Dubois,  et  dont  la.description  détaillée 
a  été  donnée  dans  le  numéro  des  Annales  du  mois  de  mars  dermer<  Ce 
dernier  instrument  a  surtout  vivement  frappé  Tattention  des  visiteurs,  et 
beaucoup  d'entre  eux  ont  recueilli  avec  empressement  le  nom  du  con^ 
structeur. 

Un  petit  tonneau,  sous  l'étiquette  de  Bière  de  glmdê^  attirait  la  curio^ 
site  du  public»  Une  notice  faisait  connaître  le  procédé  extrêmement  simple 
de  fabrication  de  cette  boisson,  composée  de  glands,  d'orge  et  de  houblon, 
ou  simplement  de  glands  et  d'une  petite  quantité  de  houbloui  L'usage 
de  cette  bière  économique  tend,  ditron»  à  se  répandre  parmi  les  popa* 
lations  du  Blésois,  qui  en  apprécient  beaucoup  le  goût  agréable,  les  pro-» 
priétés  salubres  et  le  bon  marché.  Le  prix  de  revient  ne  s'élèverait  pas  à 
plus  de  5  francs  l'hectolitre,  dans  les  conditions  de  la  fabrication  la  plus 
soignée* 

L'exposition  de  l'administration  des  forêts  se  complétait  par  quelques 
spécimens  des  travaux  les  plus  importants  qu'aient  à  exécuter  les  agents 
de  l'administration  des  forêts,'  par  la  collection  des  principaux  ouvrages 
publiés  pour  renseignement  de  l'Ecole  de  Nancy,  et  enfin  par  l'exhibition 
des  procès-verbaux  des  opérations  de  la  commission  mixte  des  bois  ré- 
sineux qui  a  fonctionné  à  Carcassonne  en  1847. 

Les  résultats  obtenus  par  cette  commissioA  sont  trop  peu  connus.  Leur 
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importance,  le  soin  scrupuleux  qui  a  été  apporté  à  leur  constatation  les 
recommandaient  cependant  à  Tattentlon  du  commerce  des  bois. 

La  commission  se  composait  de  MM.  Desméloises,  conservateur  des 
forêts,  président  ;  Jouvin,  ingénieur  eu  chef  des  ponts  et  chaussées  ;  Du- 
monteil,  ingénieur  des  constructions  navales;  Brieu»  chef  d'escadron 
d'artillerie;  Lacroix>  capitaine  du  génie;  Dutems,  inspecteur  des  forêts, 
secrétaire. 

Les  travaux  d'une  commission  ainsi  composée  sont  assurément  de  na- 
ture a  inspirer  une  entière  confiance.  Des  expériences  nombreuses  et  des 
recherches  approfondies  auxquelles  elle  s'est  livrée  est  résultée  la  preuve 
que  les  bois  de  France  sont,  à  tous  égards,  au  moins  égaux  en  qualité 
aux  bois  de  provenance  étrangère. 

Il  serait  hors  de  propos  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  expériences. 
On  pourra  revenir  plus  tard,  d'une  manière  spéciale,  sur  ce  sujet  inté- 
ressant. 

L'administration  des  forêts  a  profité  de  l'exposition  pour  livrer  à  la 
publicité  les  pièces  oiBcielles  des  travaux  de  la  commission  mixte.  Il  y  a 
lieu  de  penser  que  cette  exhibition  produira  quelques  résultats  avan- 
tageux (1). 

L'administration  des  forêts  se  trouvant  hors  concours,  en  sa  qualité 
de  service  public,  ai|cun  prix  n'a  pu  lui  être  décerné  pour  sa  belle  expo- 
sition. Mais  il  n'est  pas  inutile  de  constater  que  les  éloges  les  plus  flatteurs 
lui  ont  été  adressés  par  le  jury,  ainsi  que  par  les  personnages  les  plus  con- 
sidérables dans  la  science.  MM.  Dumas,  Brongniart,Milne-Edwards,  etc., 
un  grand  nombre  de  professeurs  et  d'ingénieurs  ont  examiné  les  collec- 
tions de  l'Ecole  forestière  avec  le  plus  grand  soin,  et  se  sont  accordés 
à  déclarer  qu'il  était  impossible  d'en  souhaiter  de  plus  complètes  et  de 
mieux  entendues. 

La  seconde  exposition  forestière,  par  ordre  d'importance,  était  celle  de 
M.  Léopold  Javal,  propriétaire  du  domaine  d'Àrès,  dans  les  landes  de 
Gascogne. 

Entre  la  Gironde  et  TAdour,  sur  les  bords  du  golfe  de  Gascope, 
s'ouvre,  en  forme  de  delta,  une  vaste  plaine  couverte  de  sable  et  d'eau 
stagnante.  Le  sable  formé  par  les  détritus  des  montagnes,  d'abord  en- 
traîné vers  l'Océan  par  les  fleuves,  puis  ramené  sur  le  rivage  par  les 
courants  marins,  et  enfin  roulé  vers  l'intérieur  des  terres  par  l'action 
incessante  des  vents  d'ouest,  a  envahi  peu  à  peu  une  étendue  de  près  de 

(1)  On  ne  mentionnera  ici  que  pour  mémoire  les  appareils  de  piscicuUure  do  M.  MiUet, 
placés  dans  l'eiposition  de  l*administraUon  des  forèls  el  en  faisant  partie.  Le  nom  de 
Inhabile  pisciculteur  est  connu  des  lecteurs  des  Annales.  Lui-même  a  pris  soin  de  les 
initier  aux  détails  de  la  science  doni  il  est  un  des  plus  zélés  propagateurs. 
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700,000  hectares,  en  apportant  avec  lui  la  destruction  et  la  stérilité. 
Arrêtés  dans  leur  flux,  vers  TOcéan,  les  cours  d'eau  secondaires  se  sont 
répandus  de  tous  côtés  et  ont  transformé  la  contrée  en  un  immense  ma- 
récage. Le  mal  ne  s'est  pas  arrêté  là.  Des  agents  chimiques  de  diverses 
natures,  entraînés  par  l'eau  dans  le  sable,  ont  formé,  à  une  faible  pro- 
fondeur, des  agglutinations  impénétrables  aux  racines  et  à  peu  près  im- 
perméables, qui,  sous  le  nom  à'alios,  régnent  presque  partout  sous  la 
lande.  Ainsi,  dans  cette  malheureuse  région,  le  fléau  de  la  stérilité,  après 
avoir  frappé  le  sol,  a  pénétré  jusque  dans  les  entrailles  de  la  terre,  comme 
pour  y  étouffer  jusqu'aux  derniers  germes  de  vie. 

Telle  est  la  contrée  que  l'Etat  et  quelques  autres  propriétaires  in- 
dustrieux et  yaillants  ont  pris  à  tâche  de  tirer  du  néant.  Tout  le  monde 
connaît  les  plantations  de  pins  maritimes  efiîectuées  par  l'Etat  pour  la 
fixation  des  dunes.  M.  Léopold  Javal  a  entrepris  des  travaux  analogues 
et  des  travaux  agricoles  sur  une  étendue  de  près  de  3,000  hectares,  com- 
posant le  domaine  d'Ares. 

Le  public  a  été  mis  à  même  d'apprécier  en  détail  le  résultat  de  ces 
courageux  efi'orts.  L'ingénieux  propriétaire  avait  littéralement  détaché  de 
son  domaine  et  transporté  au  Palais  de  l'Industrie  un  fragment  complet 
de  la  lande.  Le  tableau  entier  de  la  transfiguration  du  pays  par  la  cul- 
ture se  déroulait  ainsi  sous  les  yeux  des  visiteurs.  C'était  d* abord  le  sable 
des  dunes,  tel  que  la  mer  le  dépose  sur  le  rivage  ;  puis  une  tranche  ver- 
ticale du  terrain  de  la  lande  avec  ses  couches  superposées  de  sable  et 
d'alios.  A  l'entour  étaient  disposés  des  fougères,  des  ^oucs,  des  bruyères, 
des  asphodèles,  spécimens  des  tristes  ressources  que,  d'une  main  avare, 
la  nature  avait  mesurées  à  ce  pays  déshérité.  L'homme  commence  son 
œuvre  :  165  kilomètres  de  fossés  ouverts  sur  1,800  hectares  ont  eu 
raison  de  l'inondation.  Des  semis  de  pins  maritimes  ont  suivi  l'opération 
de  l'assainissement.  Les  sujets  extraits  de  semis  effectués  d'année  en 
année,  depuis  cinq  ans,  ont  permis  d'apprécier  la  rapidité  de  la  croissance. 
Venait  ensuite  un  pin  de  quinze  ans,  haut  d'environ  4  mètres  sous  branches 
et  d'une  circonférence  de  0^,40  à  1  mètre  du  sol.  Ce  pin  provenait  d'un 
massif  éclairci  trois  fois  :  une  première  fois  à  6  ans,  avec  une  dépense 
de  2  francs  par  hectare;  une  seconde  fois  à  10  ans,  sans  dépenses,  les 
frais  ayant  été  couverts  par  la  vente  des  produits  ;  une  troisième  fois 
enfin  à  15  ans,  avec  un  bénéfice  net  de  10  francs  par  hectare,  provenant 
de  la  vente  des  bois  d'éclaircie  débités  en  échalas  ou  réduits  en  charbon. 

Après  le  pin  de  15  ans  étaient  exposés  deux  spécimens  de  pins  gemmés, 
l'un  à  mort,  l'autre  à  vie,  avec  l'appareil  complet  de  l'opération  de  Tex- 
traction  de  la  résine  et  la  collection  des  produits  bruts  ou  fabriqués  du 
gemmage.  Un  résinier  des  Landes  expliquait  au  public  l'exploitation  dans 
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tous  ses  détails  :  la  destination  de  chaque  instrument,  la  manière  de  re- 
cueillir la  résine  d'après  le  procédé  Hughes  et  les  (ransformations  qu'elle 
jsubit  par  la  fabrication.  Une  telle  exploitation  ne  laisse  pas  d'être  fruc- 
tueuse. Chaque  arbre  gemmé  rapporte,  tous  frais  déduits,  50  centimes 
par  an  ;  or,  le  gemmage  pouvant  porter  sur  200  arbres  au  moins  par 
hectare,  le  revenu  à  Thectare  serait  de  100  francs  au  minimum.  On  aurait 
assurément  fort  étonné  les  anciens  habitants  des  Landes  si  on  leur  eût 
dit  que  leurs  vnaigres  et  humide^  pâturages  recelaient  de  semblables 
richesses. 

La  résine  n'est  pas  le  seul  produit  que  M.  Javal  ait  demandé  au  sol 
des  Landes.  Dans  son  exposition  figuraient  des  billes  de  chêne  pédoncule, 
de  chône  occidental,  de  robinier,  de  peuplier.  Toutes  ces  essences  sont 
cultivées  dans  le  domaine  d'Àrès. 

Là  se  terminait  la  partie  forestière  de  l'exposition  de  M.  Javal.  S'il 
était  permis  de  décrire  ici  la  partie  agricole,  on  ne  la  trouverait  ffa^  moins 
riche.  Culture  du  froment,  du  seigle,  de  Tavoine;  culture  eu  nature  de 
prairies,  culture  de  la  vigne*  et  des  arbres  fruitiers,  M.  Léopold  Javal  a 
tout  tenté  et  tout  lui  a  réussi.  C'est  un  des  plus  remarquables  exemples 
du  triomphe  de  l'homme  sur  la  nature, 

Le  jury  a  décerné  à  M.  Javal  une  grande  médaille  d'or,  par  application 
de  l'article  18  de  l'arrêté  ministériel  du  29  décembre  1859,  prescrivant 
l'ouverture  d'un  concours  général  et  national  d'agriculture.  Ledit  article  IQ 
porte  que  «  de  grandes  médailles  d'or  pourront  être  décernées  par  le 
jury  pour  un  produit  jugé  très-remarquable  ou  pour  un  ensemble  complet 
de  produits  exceptionnels.  » 

Le  bénéfice  des  mêmes  dispositions  a  été  accordé  k  MM,  Pereire,  qui 
avaient  fait  dresser  sur  une  table,  dans  les  galeries  de  l'exposition»  une 
véritable  petite  forêt  de  pins  maritimes,  comme  spécimen  des  repeuple- 
ments effectués  par  leurs  soins  dans  les  landes  de  Gascogne,  sur  une 
étendue  de  plus  de  9,000  hectares. 

Parmi  les  propriétaires  de  bois  qui  ont  su  résister  à  Taveugle  manie  du 
défrichement  et  qui  apportent  dans  l'administration  de  leurs  biens  un 
esprit  de  prévoyance  devenu  bien  rare,  il  faut  citer  M.  de  Courval.  Son 
exhibition  témoigne  des  soins  intelligents  qu'il  donne  à  la  culture  forestière, 
non-seulement  dans  son  intérêt  particulier,  mais  encore  dans  l'intérêt  de 
tous  ceux  qui  pensent  avec  lui  que  les  arbres,  comme  les  autres  produits 
de  la  nature  que  l'homme  approprie  à  son  usage,  doivent  être  guidés  dans 
toutes  les  phases  de  leur  développement.  C'est  en  Belgique,  la  patrie  des 
maîtres  en  arboriculture,  que  M.  de  Courval  a  appris  comment,  en  diri- 
geant la  croissance  des  arbres  depuis  les  premières  années  jusqu'à  Tex- 
ploitabilité,  à  l'aide  d'un  élagage  savant,  on  obtient  des  sujets  d'une 
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forme  et  d'une  qualité  irréprochables.  Une  telle  perfeetion  de  euUure 
serait  sans  doute  impossible  en  forôt.  Mais  on  doit  tendre  à  s'en  rappro- 
cher le  plus  possible  et,  pour  cela,  commencer  par  combattre  les  mé- 
thodes vicieuses  qu'entretiennent  souvent  las  préjugés  locaux,  C'est  le  but 
que  M*  de  Couryal  cherche  à  atteindre.  Frappé  des  dommages  causés  par 
le  mode  d'élagage  dit  à  chicot,  pratiqué  dans  un  grand  nombre  de  forêts, 
il  a  pris  h  tâche  de  détruire  cette  cause  de  dépréciation  des  produits 
forestiers.  D'après  ses  observations,  la  partie  de  la  branche  laissée  adhé- 
rente au  corps  de  Tarbre,  dans  le  système  d'élagage  dont  il  s'agit,  ne 
tarde  pas  à  se  dessécher,  à  se  carier,  à  devenir  la  proie  des  insectes  et  à 
former  ainsi  un  foyer  de  destruction  qui  se  propage  plus  ou  moins  pro- 
fondément dans  le  corps  de  l'arbre.  M.  de  Courval  n'hésite  pas  à  évaluer 
à  plusieurs  millions  le  dommage  qui  est  résulté  de  cette  pratique  vicieuse 
dans  les  seules  forêts  de  TAisne,  de  TOise,  des  Ârdennes  et  de  quelques 
départements  circonvoisins. 

Il  propose  de  substituer  à  l'élagage  à  chkoi  l'élagage  à  re%'tronc,  avec 
application  immédiate  de  coaltar.  A  Taide  de  ce  procédé,  la  plaie  causée 
par  la  section  de  la  branche  se  cicatriserait  complètement  et  on  pourrait 
ainsi  couper  sans  danger  des  branches  de  fortes  dimensions. 

M.  de  Courval  a  produit  à  l'appui  de  sa  théorie  une  collection  très- 
ingénieusement  disposée  de  fragments  d'arbres  élagués  suivant  chacune 
des  deux  méthodes.  Sur  les  spécimens  de  la  méthode  d'élagage  à  chicot, 
la  communication  de  la  carie  des  chicots  au  corps  de  l'arbre  se  mani- 
festait par  des  indices  non  équivoques,  tandis  que  sur  les  fragments 
d'arbres  élagués  à  rez-tronc  la  plaie  de  l'élagage  se  présentait  complète- 
ment refermée,  et  la  surface  de  section  presque  toujours  nette  et  saine. 

M.  de  Courval  a  exposé  sa  théorie  dans  une  brochure  qui  n'est  autre 
chose,  annonce-t-il,  que  l'extrait  d'un  traité  complet  de  la  régénération 
des  forêts,  actuellement  sous  presse,  et  dont  tous  les  forestiers  attendront 
avec  impatience  la  publication  (1). 

Plus  que  sur  tout  autre  point  de  la  France,  peut-être,  la  sylviculture  est 
en  honneur  dans  le  départeinent  des  Vosges,  et  les  bois  doivent  occuper 
une  large  part  dans  l'exposition  des  produits  du  sol  de  ce  pays.  C'est  ainsi 
que  l'avait  compris  le  comice  agricole  de  Rambervillers,  dont  l'exhibi- 
tion au  concours  comprenait  de  très-beaux  spécimens  des  sapins  dont  les 
montagnes  des  Vosges  sont  couvertes  et  des  chênes  que  l'on  rencontre 
encore  en  assez  grand  nombre  dans  les  vallées. 

On  n'évalue  pas  à  moins  de  300,000  le  nombre  des  visiteurs  de  l'ex- 

(1)  Les  AntuUes  du  mois  d*aoûll859  onl  rendu  compte  de  Pouvragfe  dans  lequel  M.  de 
Courval  a  eiposé,  avec  les  plus  grands  détails,  la  théorie  et  les  procédés  de  son  système 
d*élagage.  {Note  de  ia  Rédaction,) 
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position  agricole  de  1860,  une  des  plus  belles  et  des  plus  complètes  qui 
aient  jamais  eu  lieu.  Cette  exposition  a  été  on  ne  peut  plus  favorable  à  la 
cause  forestière,  car  elle  a  fait  toucher  du  doigt  au  public  la  part  impor- 
tante qui  revient  à  la  sylviculture  dans  la  production  nationale  et  les 
progrès  considérables  que  cette  science  a  faits  dans  toutes  les  branches 
qui  la  composent.  G.  Serval. 

MOVATIOWH  dans  le  perseanel  de  l*Admlni«lrailôa  de«  ferêis  de  TÉtei. 


Arrètei. 


NOMS. 


1860. 
12juiD. 

22 

id. 

26 

27 

28 

id, 

90 

id. 

id. 

id. 

id. 
6  Juillet 
id. 
id. 
id. 
id. 

iO 
tU 

11 
13 


CBAR16 

Dblau 

BLAHDDI 

DB  BKHOIST. 
DBLAVOIIT... 
MATRAGOH... 
CLBBC*  •••■•• 

Grillr..... 
Dblobmb.... 
DBTisma.... 


CROU0SB... 


DBPLAlt 

Dblapbrcdb.... 

Lamarqub. 

Satih 

H088ARD 


prbtost-Sajisag 
db  traversat 


Dalum.... 

BlRlBAUD. 


POSITIONS  ANCIENNES. 


vntBT.... 
Datbrbl. 


Brig.  féd.  A  Senones  (Vosges). 

G.  gén.  de  ir«  ci.  A  Andelor 
(Hauie-Maroe). 

G.  gén.  de  3«  ci.  h  Saint-Laurent- 
du-Ponl  (Isère). 

S.-fnsp.  de  8*  cl.  A  Grenoble 
(Isère). 

losp.  de  1»  cl.  A  Gap  (Hautes- 
Alpes). 

G.  gén.  séd.  do  i'*  cl.  A  Cbaumont 
(Haute-Maroe). 

G.  gèo.  de  ir«  cl.  A  Nuits  (C6te- 
d'Or). 

S.-insp.  de  8«  cl.  en  disponibilité. 

G.  gén.  de  3«  cl.  A  Moloy  (Côie- 
d'Or). 

G.  gén.  acy.,  chargé  de  rintériro 
du  cant.  de  Recej'SurOurce  (Côte- 
d'Or). 

G.  gén.  de  8*  ci.»  chargé  tempo- 
rairement de  l'intérim  du  cant.  de 
Vierzon  (Cher). 

Brig.  séd.  de  ir«  cl.,  cons.  de 
Tours  (Indre-et-Loire). 

S.-insp.  de  8*  cl.  A  Hende  (Lozère). 

G.  gén.  de  i^e  cl.  A  Salnt-Jean* 
d'Angely  (Charente-Inférleare). 

G.  gén.  de  2*  cl.(traT.  d'an)  A 
Niort  (UeuX'Sèvres). 

G.  gén.  de  3«  cl.  A  Marcnnes  (Cha- 
renie-lnrérieure). 

G.  gén.  de  3*  cl.f  chargé  de  rin< 
tèrim  du  cant.  de  Marenncs  (Cha- 
rente-Inférieure). 

G.  gén.  de  3«  cl.  A  Lannemezan 
(Hautes-Pyrénées). 

G.  gén.  a(^.,  chargé  de  l'intérim 
du  cant.  de  Villefranche  (PyrénéeS' 
Orientales). 

Insp.  gén.  des  domaines  et  forêts 
de  la  Couronne. 

Brig.  séd.  de  i"  cl.  A  Paris 
(Seine). 


POSITIONS  KOUYELLES. 


G.  gén.  adj.,  chargé  de  rintérim 
du  cant.  de  la  Mure  (Isère). 

S. -insp.  de  8*  cl.  A  Saint-Laurent- 
du-Pont  (Isère). 

G.  gén.  de  3«  cl.  A  Andelot  (Haate- 
Uarne). 

Mis  en  disponibilité  nir  sa  de- 
mande. 

Admis  A  faire  raloir  ses  droiu  A  la 
retraite. 

S.-insp.  de  3«  cl.  A  Chambéry 
(Savoie;. 

S.-insp.  de  3*  cl.  é  Annecy  (Haute- 
Savoie). 

S.-insp.  de  3«  cl.,  chargé  de  l'in- 
térim du  cant.  de  Nuits  (Côte-d'or). 

G.  gén.  de  8«  cl.  A  Charleville 
(Ardennes)  (i). 

G.  gén.  adj.,  chargé  de  rintérim 
du  cant.  de  Moloy  (Côle-d'Or). 

G.  gén.  de  3*  cl.   A    Grenoble 

(Isère). 

G.  gén.  adij.  séd.,  cons.  de  Cbau- 
mont (Haute-Marne). 
S.-insp.  de  3«  cl.  A  Troyes  (Anbe) 

(2)- 

S.-insp.  chef  de  service  A  Kende 
(Lozère). 

G.  gén.  de  2*  cl.  A  Saint-Jean- 
d'Angely  (Charenle-lnférienre). 

Mis  Ala  disposition  de  M.  nnspee- 
leur  A  Niort. 

G.  gén.  de  3«  cl.  A  Marennes  (Cba- 
rente-Ioférieure). 

G.  gén.  de  3«  cl.  A  Viileliranche 
(Pyrénées-OrienUles). 

G.  gén.  adJ.,  chargé  de  iMnlérini 
du  cant.  de  Launemeian  (Hautes- 
Pyrénées). 

Conservateur  à»  1*«  cl.  A  Niée 
(Alpes-Maritimes). 

Commis  expéditionnairet  adminis. 
centrale  (Seine)  (3). 


U)  En  rtmplacamcDl  de  M.  PetitflU,  mis  k  ta  retraite. 
(S)  En  remplacemaot  de  M.  Fradtn,  mis  k  la  retraite. 
(8)  En  remptacement  de  M.  Chédel,  mis  k  ta  retraite. 


L*aboudance  et  la  nature  des  matières  nous  forcent  d'ajourner  la 
Chronique  au  numéro  prochain. 
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La  loi  du  28  juillet  1860  va  confier  à  Tadministration  des  forêts  la 
mission  la  plus  importante  et  la  tâche  la  plus  difficile.  Le  reboisement 
des  montagnes  depuis  longtemps  dénudées  par  Tabus  du  pâturage ,  le 
vandalisme  des  populations  ou  d'imprévoyantes  exploitations,  constituera 
l'un  des  monuments  les  plus  impérissables  du  règne  glorieux  de  Napo- 
léon lU.  Quels  bienfaits  nos  descendants  n'auront-ils  .pas  à  recueillir  de 
cette  grande  opération,  et  combien  devront-ils  bénir  la  généreuse  initiative 
qui  aura  su  faire  un  aussi  sage  emploi  des  ressources  du  crédit  public  ! 

L'administration  des  forêts  ne  faillira  pas  à  la  confiance  du  pays  ;  elle 
saura  diriger  et  activer  les  efforts  des  agents  auxquels  sera  confiée  cette 
mission  réparatrice.  Si  tous  ne  sont  pas  appelés  à  prendre  une  part  di- 
recte et  active  à  Toeuvre  qui  se  prépare,  il  importe  que  tous  s'empressent 
à  apporter  le  tribut  de  leur  expérience. 

Les  Annales  forestières  ont  déjà  fait  à  leurs  lecteurs  un  appel  auquel 
grand  nombre  d'agents  s'empresseront,  j'en  suis  convaincu,  de  répon- 
dre; je  considère,  pour  ma  part,  comme  un  devoir  impérieux  d'apporter 
ma  modeste  pierre  au  monument  qui  va  s'élever. 

Durant  quinze  années  consacrées  à  l'enseignement  de  l'économie  fores- 
tière ,  j'ai  dirigé  quelques  repeuplements  artificiels,  j'ai  visité  bien  des 
pépinières  et  les  belles  plantations  de  résineux  qui  s'exécutent  depuis 
vingt-cinq  ans,  sur  une  vaste  échelle,  dans  la  chaîne  des  Vosges.  Cette 
expérience  est  donc  toute  locale  et  ne  saurait  avoir  le  prix  des  documents 
que  de  plus  habiles  et  de  plus  heureux  pourront  recueillir  sur  les  points 
mêmes  où  doivent  s'exécuter  les  grands  travaux  de  reboisement.  Je  me 
bornerai  à  dire  ce  que  j'ai  vu  et  pratiqué,  et  si  je  parle  avec  trop  de  com- 
plaisance peut-être  des  essences  les  plus  répandues  dans  la  région  fores- 
tière où  j'ai  exercé  mes  fonctions,  je  serai  bref  en  ce  qui  concerne  toutes 
celles  dont  je  n'ai  pu  observer  ni  la  croissance  en  massif,  ni  le  repeuple- 
ment, me  gardant  avec  soin  de  toutes  assertions  hasardées  et  de  discus- 
sions purement  théoriques. 

Dans  la  région  des  montagnes,  la  nature  du  terrain,  la  situation  élevée 
et  surtout  la  rigueur  du  climat  semblent  commander  impérieusement  la 
culture  des  résineux,  et  cette  courte  étude  se  bornera  à  indiquer  les  es- 
pèces auxquelles  il  convient  de  donner  la  préférence  et  les  moyens  les 
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plus  certains  et  les  plus  économiques  d'arriver  au  but  que  Ton  se  pro- 
pose. 

Les  repeuplements  artificiels  en  résineux  présentent  encore  des  avan- 
tages considérables. 

1^  Ils  peuvent  s'opérer  aux  moindres  frais  possible; 

2®  Avec  les  chances  les  plus  favorables  de  succès  ; 

5^  Couvrir  le  sol  dans  le  moindre  espace  de  temps. 

Ce  dernier  avantage  D*est  pas  à  dédaigner,  car  si  nous  ua  sommes  pas 
appelés  à  recueillir  les  fruits  matériels  des  reboisemeuts  que  nous  dirige- 
rons, notre  génération  pourra  déjà  constater  Tinflueuce  qu'ils  exerceriMit 
et  sur  le  climat  et  sur  le  régime  des  eaux.  Pour  prévenir  Tactiou  dévasta- 
trice des  torrents,  il  n'est  pas  nécessaire  que  les  forêts  soient  parvenues 
à  uii  âge  avancé  ;  il  suffit  qu'en  couvrant  le  sol  elles  favoriseot  l'infiltration 
des  eaux  pluviales,  et  que  les  racines  superficielles  défendent  le  terrain 
contre  les  érosions  et  leséboulements. 

Les  essences  résineuses  les  plus  utiles  et  qui  devront  se  prêter  le 
mieux  au  reboisement  des  régions  montagneuses  sont  : 

L'épicéa,  le  sapin,  le  mélèze ,  le  pin  cembro,  le  pin  h  crochets,  le  pin 
laricio,  le  pin  d'Autriche. 

L'épicéa  {picéa^  Linck)  s'accommode  de  tous  les  terrains,  pourvu  qu'ils 
aieni  quelque  mobilité  et  puissent  conserver  un  peu  d'hunidité  ;  quoîqu'S 
;&pparUenne  à  la  régMA  montagneuse  et  s'élève  à  de  plus  grandes 
altitudes  que  le  sapin,  il  descend  jusque  dans  nos  parcs,  où  saTégétation 
est  des  plus  Ktives,  mais  oili  il  perd  quelques-unes  des  qnalités  «qui  le 
distinguent.  Son  bois  est  plus  élastique  enoore  que  celui  du  sapin  et  sert 
aux  mêmes  et  nombreux  usages  que  ce  dernier;  ses  racines  sont  traçantes, 
et  il  a  besoin,  pour  résister  aux  vents  violents,  de  crottre  en  massif  com- 
plet; enfin  sou  couvert  est  des  plus  épais  et  il  «iiricliH  et  protège  effi- 
cacement le  soL 

L'^icéa  ae  prête  mal,  <âu  moins  dans  les  ^situations  élevées  qu'il  htUtAtt 
def^référence,  à  la  régénération  naturelle  ;  aussi  a-t-on  renonté  depuis 
longtemps,  dans  le  Harz  et  TErzgebirge,  à  Tassiette  des  coupes  d*ense« 
meuoement  (voir  lesiinna^^^  de  1845,  p.  1  et  suiv.).  Les  exploTtalîons  se 
font  à  blanc  étoc,  avec  extraction  des  souches,  et,  dès  que  la  vidange  est 
terminée,  on  procède  au  regarni  du  sol  par  la  plantation.  Oîi  constate  en 
effet  que  si  les  procédés  du  semis  sont  h  la  fois  plus  simples  et  plus  éco- 
nomiques, l'opération  est  d'un  succès  beaucoup  moins  assfvrë.  Les  jeunes 
sujets  épars  dans  les  bandes  cultivées  ne  peuvent  y  recevoir  les  mêmes 
soins  qu'en  pépinière;  le  défaut  d'abri  les  expose  aux  gelées  printanières 
ou  aux  ardeurs  du  soleil  qui  en  font  périr  un  grand  nombre;  enân  ils  sont 
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très^sensibles  à  Taccès  des  mauvaises  herbes  qui  ne  tardent  pas  à  les 
surmonter. 

L'expérience  prouvet  au  contraire ,  que  la  plantation  de  jeunes  sujets 
de  trois  à  quatre  ans,  élevés  en  pépinière,  présente  les  chances  les  plus 
certaines  de  succès. 

DES   PÉPimÈRES   d'épicéa. 

Choix  de  remplacement.  — Sol  léger  et  siliceux;  le  plus  favorable  est 
celui  Tormé  par  la  décomposition  de  Teurite  et  du  granit;  c'est-à-dire  un 
sable  gras,  de  fertilité  moyenne. 

Exposition.  —  Nord  ou  est,  ou  encore  mieux  nord-est. 

Pente.  —  On  doit  préférer  une  pente  douce  (3  à  8  pour  100)  i  un  sol 
plat,  où  récoulement  des  eaux  rencontre  quelques  difficultés. 

Il  serait  à  désirer  que  la  pépinière,  abritée  au  sud  et  à  l'ouest  par  un 
massif  boisé  et  essarté  h  2  mètres  de  la  ligne  de  clôture,  aboutit,  aux 
autres  aspects,  au  périmètre  déboisé  ou  à  une  clairière. 

Enfin,  il  faut  autant  que  possible  rechercher  la  proximité  d'une  source, 
et  nous  constaterons  bientôt  de  quelle  utilité  peuvent  être  les  arrosements 
pour  garantir  les  jeunes  plants  des  chaleurs  extrêmes  et  pour  hâter  leur 
végétation. 

Préparation  du  sol.  —  Le  semis  devant  être  pratiqué  au  printemps, 
c'est  au  mois  de  septembre  précédent,  au  plus  tard,  qu'il  faut  donner  au 
sol  la  préparation  complète  qui  doit  l'ameublir  convenablement,  le  dé- 
barrasser des  mauvaises  herbes  et  en  prévenir  le  retour. 

Le  défoncement,  en  raison  de  la  légèreté  du  terrain,  se  fait  à  la  houe, 
il  la  profondeur  de  40  à  50  centimètres,  et  l'on  enlève  les  souches ,  ra- 
cines, pierres,  etc..  On  ne  réunît  les  débris  végétaux  en  tas,  pour  les 
brûler ,  qu'au  cas  où  on  ne  craindrait  pas  d'exagérer  la  mobilité  du 
sol  (1). 

La  pépinière  devant  être  protégée  par  une  clôture  (fossés,  palissade, 
haie  sèche  ou  vive) ,  c'est  à  la  même  époque  que  l'on  creuse  les  fossés 
(2  mètres  d'ouverture,  i  mètre  de  profondeur  perpendiculaire) ,  si  c'est 
à  ce  mode  ce  clôture  qu'on  donne  la  préférence,  parce  qu'ils  assainissent 
le  terrain  durant  l'hiver  et  s'opposent  aux  infillrations  qui,  venant  de  la 
portion  boisée,  pourraient  trop  retarder  la  préparation  h  donner  au  sol 
avant  Fensemencement. 

(1)  Nous  ne  saurions  trop  iosislcr  sur  la  néees^^iu^  de  nettoyer  complètement  le  ter- 
rain récemment  défoncé;  on  y  trouve  une  irès-^randu  quantité  de  menues  racines  di- 
visées par  la  lioue  et  la  l)éche^  et,  si  on  ne  les  enlevait  pas  avec  soin,  on  ne  manquerait 
pas  de  les  soulever  lors  du  binage,  et  on  dt^chansseraîl  un  grand  nombre  de  Jeunes 
plaits. 
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Dès  les  premiers  jours  du  printemps,  ou  procède  au  labour  à  la  pioche, 
de  manière  à  réduire  toutes  les  moites  de  terre;  on  ramène  à  la  surface,  à 
l'aide  d'un  fort  râteau,  tous  les  gazons,  racines  et  pierrailles  dont  le  pre- 
mier défoncement  n*a  pas  fait  justice  ;  on  égalise  et  on  nivelle  le  terrain  ; 
on  divise  ensuite  la  pépinière  par  des  sentiers  perpendiculaires  (1  mètre 
de  largeur)  en  un  certain  nombre  de  carreaux  qu'on  peut  réduire  à  la  di- 
mension uniforme  de  10  mètres. 

C'est  à  la  même  époque  que  l'on  peut  établir  les  clôtures  autres  que  les 
fossés. 

Epoque.— Mode  de  semer. '-'EnmowiSigiie,  on  a  surtout  à  redouter  deux 
graves  dangers  qui  peuvent  se  produire  au  moment  de  la  germination  de 
la  graine  et  de  la  levée  du  jeune  plant  :  la  sécheresse  prolongée  et  la  gelée 
printanière.  On  ne  doit  donc  pas  songer  à  confier  la  semence  au  sol  avant 
la  mi-avril  et  ne  pas  tarder  au  delà  des  derniers  jours  de  mai. 

On  sème  en  sillons  ou  rigoles  qu'on  trace  au  cordeau,  à  Taide  d'une 
houe  légère  et  étroite,  ou  bien,  si  le  sol  est  bien  meuble,  on  se  contente 
de  conduire  le  long  du  cordeau  une  brouette  chargée  de  pierres,  ou  d'en- 
foncer dans  le  sol  une  latte  de  10  centimètres  de  largeur  et  de  3  centi- 
mètres de  profondeur.  Les  sillons  ont  donc  en  largeur  et  épaisseur  les 
dimensions  ci-dessus  et  sont  espacés  de  30  à  40  centimètres.  Un  carré 
d'un  are  renferme  par  conséquent  vingt  sillons  ou  rigoles. 

Le  semis  se  fait  à  la  main,  très-dru  et  de  façon  à  couvrir  presque  litté- 
ralement de  semence  le  fond  de  la  rigole;  on  le  recouvre  de  terre  fine, 
d'une  épaisseur  de  1  centimètre  à  peine,  puis  on  tasse  légèrement  avec 
une  planchette  pour  obtenir  une  adhérence  convenable. 

Immédiatement  après  le  semis,  on  couvre  les  sillons  de  branches  de  sa- 
pin posées  à  plat  pour  défendre  contre  les  oiseaux,  qui  en  sont  très-avides, 
la  graine  d'épicéa.  Cette  précaution  n'est  pas  toujours  suffisante,  et  il  im- 
porte de  faire  bonne  garde  et  d'effrayer  les  oiseaux  par  de  fréquents  coups 
de  feu. 

Dès  que  la  graine  est  bien  levée,  on  fait  disparaître  cette  couverture 
immédiate  ;  mais  si  la  chaleur  est  vive,  on  abrite  les  sillons  par  des  bran- 
ches vertes  de  sapin  placées  sur  Taréte  méridionale.  Dès  que  le  danger 
s'éloigne,  il  importe  de  diminuer  la  puissance  de  l'abri,  pour  habituer  le 
jeune  plant  à  supporter  toutes  les  influences  atmosphériques. 

Quantité  des  semences.— La  quantité  des  semences  d'épicéa  à  répandre 
aussi  régulièrement  que  possible  au  fond  des  rigoles  est  de  100  grammes 
par  mètre  courant;  par  conséquent,  par  are  de  pépinière  et  pour  200  mè- 
tres de  rigoles,  il  est  nécessaire  de  faire  emploi  de  20  kilogrammes. 

Entretien  des  pépinières.  —  Les  soins  d'entretien  consistent  eu  : 

1^  Binages  à  la  houe  légère,  répétés  deux  ou  trois  fois  par  au,  en  avril, 
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juin  et  septembre,  eu  évitant  de  les  pratiquer  par  la  pluie  ou  la  grande 
sécheresse. 

2^  Extraction  h  la  main  bu  au  couteau,  et  avec  le  plus  grand  soin,  des 
herbes  qui,  gagnant  les  sillons  ensemencés,  ne  peuvent  être  atteintes  piir 
la  houe. 

Dans  les  sols  très-secs  et  lorsque  les  chaleurs  de  Tété  sont  très-vives 
ou  prolongées,  le  jeune  plant,  dont  les  racines  sont  superficielles,  court 
de  graves  dangers,  malgré  Tabri  artificiel  qu'on  peut  lui  donner.  Des 
bandes  entières  périssent  souvent  en  quelques  jours,  quand  on  pouvait, 
en  temps  opportun,  y  porter  remède  par  Tarrosage  qui,  non-seulement 
permet  au  jeune  plant  de  traverser  les  étés  les  plus  secs ,  mais  qui 
active  sa  végétation,  au  point  d*abréger  d'une  année  au  moins  son  séjour 
en  pépinière. 

A  défaut  d*arrosages  toujours  coûteux  et  souvent  difficiles,  on  peut  pré- 
venir ou  du  moins  amoindrir  les  effets  désastreux  des  chaleurs  très-vives, 
en  garnissant  d'une  couche  épaisse  de  mousse  les  espaces  incultes  qui 
séparent  les  sillons  (1). 

Exlraclion.  —  Alise  en  place.  —  Production.  —  On  ne  songe  ordinai- 
rement à  extraire  le  jeune  plant  de  la  pépinière  qu'après  sa  troisième 
feuille,  et  il  faut  se  garder  de  tarder  au  delà  de  la  cinquième.  À  cet  âge, 
une  pépinière  en  bon  état  fournit  de  500  à  600  jeunes  plants  par  mèlre 
courant  de  rigole,  soit  100,000  à  120,000  sujets  par  are.  4/5  sont  bons  à 
remploi  immédiat,  1/5  doit  être  repiqué  en  pépinière,  afin  qu'ils  puissent 
développer  plus  librement  leur  chevelu;  un  ou  deux  ans  après  l'opération, 
ils  deviennent  à  leur  tour  propres  à  la  mise  en  place. 

Dans  les  bons  sols  (et  là  surtout  où  le  jeune  plant  ne  court  aucun  risque 
d*étre  étouffé  par  le  couvert  des  herbes  et  des  arbrisseaux),  à  des  expo- 
sitions favorables  et  à  de  faibles  altitudes,  ou  pourrait  sans  danger  pro- 
céder à  la  mise  en  place  de  jeunes  plants  d'un  an  seulement.  Des  essais 
de  ce  genre  ont  parfaitement  réussi,  et  il  a  suffi,  pour  prévenir  les  regar- 
nis, de  mettre  en  place  deux  jeunes  sujets  dans  le  même  poquet  et  de 
leur  donner  quelques  soins  d'entretien  pendant  la  première  année. 

L'époque  la  plus  favorable  aux  plantations  de  résineux,  et  de  l'épicéa 
en  particulier,  est  le  printemps  (avril  et  mai,  par  les  motifs  indiqués  ci- 

(t)  L^emploi  de  la  mousse.  Ton  usité  el  forl  préconisé  en  Allemagne^  réalise  de  grands 
avantages  : 

V  Les  bandes  incultes,  revêtues  d*un  lit  de  10  à  15  centimèlrcs,  itc  produisent  au- 
cune végétation  parasite; 

%•  La  mousse  entretient  une  humidité  qui  se  propage  jusqu^aux  sillons  ensemencés; 

3*  La  saillie  qu'elle  produit  abrite  les  sillons,  et  cet  abri  sufGt  pour  assurer  la  bonne 
germination  et  le  développement  du  Jeune  plant,  au  point  qu'on  peut  se  dispenser  sou- 
vent de  toute  autre  couverture. 
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dessus  pour  le  semis  eu  pépinière).  Néanmoius ,  si  leur  croissance  a  été 
très-active  et  si  l'on  craint  de  ne  point  achever  au  printenops  la  plantation 
de  vastes  espaces,  on  peut  entreprendre  les  travaux  en  automne,  non 
point  à  la  fin  d'octobre  et  en  novembre,  comme  pour  les  feuillus ,  mais 
bien  en  septembre  et  au  plus  tard  dans  la  première  quinzaine  d'octobre. 
On  tient  compte  ainsi  de  l'aoûtement  précoce  des  résineux  et  de  la  rigueur 
du  climat  dans  lequel  on  opère. 

On  adopte,  pour  la  distribution  des  jeunes  plants  sur  le  terrain,  la  dis- 
position en  carrés;  les  trous  (Û">,35  de  surface,  et  0",20  au  moins  de 
profondeur)  sont  ouverts  à  la  houe,  à  la  distance  moyenne  de  1  mètre. 
Sur  les  grandes  sommités,  dans  les  sols  de  très-mauvaise  qualité  et  aux 
expositions  brûlantes,  il  convient  de  réduire  cet  espacement  à  0™,50. 

Je  ne  répéterai  aucune  des  prescriptions  de  Texcellent  Traité  de  la 
culture  des  bois,  de  MM.  Parade  et  Lorentz,  mais  il  importe  de  recom- 
mander de  planter  dans  les  terrains  secs,  un  peu  au-dessous  du  niveau 
du  sol,  et  d'entourer  le  jeune  plant  de. pierres  plates,  qui  conservent 
rhumidité  aux  racines. 

Frais  de  premier  établissement  et  éCentretien  d'une  pépinière 
pendant  trois  ans. 

Ouverture  des  fossés  de  clôture 4  journées.  . 

Défoncement  du  terrain  à  O^^.SO.  ...  4      id.     . 

Labour,  enlèvement  des  gazons,  etc.  .  2      id.      . 

Confection  des  sillons,  semis  et  recou- 
vrement de  la  graine 1      id. 

Entretien  durant  trois  années 12    id. 

Achat  de  20  kilogrammes  de  graine 
d'épicéa 30 


6flr. 

»c. 

6 

» 

3 

» 

1 

50 

18 

■> 

64      50 


D'où  résulte  que  le  coût  d'un  mille  de  plant  s'élève  à  peine  à    »      64 

Erais  de  plantation.  —  L'extraction,  le  comptage,  la  mise 
en  bottes  et  le  transport  d'un  mille  de  plants  exigent  i/2  jour- 
née de »      75 

Ouverture  des  trous  et  plantation  .  .    2  1/2    id.  .  .  .    3      75 


Le  mille  de  plant,  mis  en  place,  revient  donc  à 5      14 

La  plantation  des  10,000  (à  1  mètre  de  distance)  qui  garnissent  un 

hectare  coûterait  donc 51fr.  40  c. 

Regarnis  pendant  2  ans,  1/5 »  10        » 

61      40 
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La  pUniatioii  de  40, 000 plants  (  à  0™,50 de  distance),  qui  garniraient 

un  hectare,  coûterait  environ  225  francs. 

Lauier, 

Inspecteur  des  forôis. 
{La  suite  au  prochain  numéro,) 


DE  LA  CULTURE 

El 

DE  LA  RÉCOLTE  DU  LIÈGE  EN  ALGÉRIE 

PAR  M.  H.  GAULTIER  DE  CLAUBRY  (i), 
Membre  du  Conseil  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 


L'ëcorce  du  qucrcus  suber,  connue  sous  le  nom  de  liégOi  jouit  de  pro- 
priétés qui  la  font  rechercher  pour  des  usages  dans  lesquels  jusqu'ici  nul 
autre  produit  naturel  ou  fabriqué  n'a  pu  la  remplacer. 

La  consommation  du  liège  s'est  accrue  depuis  quelques  années  dans 
une  proportion  telle  que  la  matière  première  a  fait  défaut  et  que  la  Société 
d'encouragement  s'est  préoccupée  de  la  question  de  savoir  s'il  ne  con* 
viendrait  pas  d'appeler  par  un  concours,  et  des  récompenses  d'une  valeur 
très-importante,  l'industrie  propre  à  procurer  des  succédanés  au  liège. 

Jusqu'ici  le  liège  n'a  été  trouvé  que  dans  quelques  parties  méridionales 
de  TEurope,  telles  que  l'Espagne,  où  la  Catalogne  en  fournit  de  qualités 
très-supérieures;  la  Corse,  la  Sardaigne,  la  France,  dans  les  départe- 
ments de  Lot-et-Garonne,  des  Pyrénées-Orientales  et  duVar;  la  partie 
de  TAfrique  désignée  longtemps  sous  le  nom  de  Barbarie  et  qui,  sous 
celui  d'Algérie,  compose  la  glorieuse  conquête  de  la  fin  de  la  Restaura- 
tion, et  quelques  parties  du  Maroc. 

Les  forêts  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne,  presque  entièrement  sinon 
complètement  épuisées  par  un  système  de  récolte  destructif  qu'ont  suivi 
des  compagnies  anglaises,  laissaient  donc  presque  uniquement  peser  sur 
la  Catalogne  et  nos  trois  départements  le  soin  de  fournir  à  une  consom- 
mation toujours  croissante,  aux  exigences  de  laquelle  ils  sont  impropres 
h  satisfaire. 

Ce  n'était  pas  alors  qu'un  petit  parti  d'économistes,  dont  les  constants 
efforts  tendaient  à  la  renonciation  de  TAlgérie ,  trouvait  chaque  jour 
quelque  raison  nouvelle  pour  démontrer,  non  pas  seulement  l'inutilité 


(1)  LU  Ik  la  séancede  laSoolétédu  18  juUIet  1860. 
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de  cette  magnifique  colonie,  mais  le  danger  pour  la  France  d'y  conserver 
même  un  point  d'appui  sur  les  côtes,  qu'on  pouvait  songer  à  y  récolter  en 
liège  ce  qui  manquait  dans  les  pays  qui  l'avaient  fourni  jusque-là. 

Il  semblait  d'ailleurs  que,  dépourvue  de  forêts,  dont  aujourd'hui,  d'après 
les  évaluations  les  plus  modérées,  l'Algérie  présente  au  moins  1,109,000 
hectares,  nulle  espérance  ne  pouvait  être  conçue  de  la  voir  apporter  à  la 
mère  patrie  un  tribut  que  celle-ci  ne  devait  attendre  que  de  sou  ancien 
sol.  Et  sous  ce  point  de  vue,  ce  serait  chose  vraiment  curieuse  que  de  relire 
aujourd'hui  des  rapports  qui  représentaient  l'Algérie  comme  une  terre 
sans  aucun  avenir  pour  la  sylviculture. 

Heureusement  qu'enfin  la  vérité  s'est  fait  jour  de  tous  côtés,  et  celui-là 
prêterait  à  rire  à  chacun  qui  tenterait  de  soutenir  des  opinions  qui  n'ont 
eu  qu'une  trop  ficheuse  influence  sur  la  prospérité  de  notre  magnifique 
colonie. 

Dès  1846  on  y  a  reconnu  l'existence  de  forêts  de  chênes-liége,  dont 
quelques  parties,  aux  environs  de  la  Galle,  ont  été  concédées  ;  et  depuis 
cette  époque  l'administration  en  a  fait  étudier  des  étendues  si  considé- 
rables, principalement  dans  la  province  de  Constantiue,  qu'elle  évalue 
maintenant  à  300,000  hectares  les  parties  concessibles  et  que  déjà  vingt- 
huit  concessions,  variant  entre  2,000  hectares  pour  un  très-petit  nombre 
et  jusqu'à  4,000  ou  5,000  pour  la  plupart  des  autres,  ont  été  accordées, 
et  que  d'ici  à  un  petit  nombre  d'années  la  récolte  du  liège  y  sera  exécutée 
sur  la  plus  grande  échelle. 

U  s'agit  donc  ici  d'une  très-grave  question  qui  intéresse  à  la  fois  TEtat 
comme  propriétaire,  les  concessionnaires  comme  producteurs ,  le  com- 
merce, l'industrie,  la  marine  comme  transporteurs  et  utilisateurs  des  pro- 
duits, et  l'on  ne  doit  pas  être  surpris  des  efforts  de  l'administration  et  de 
ceux  qui,  par  des  concessions  obtenues,  sont  appelés  à  mettre  en  valeur 
ces  nouvelles  forêts  de  chênes-liége,  pour  qu'elles  produisent  tous  les  ré- 
sultats qu'on  est  en  droit  d'en  attendre. 

S'il  s'agissait  d'un  objet  entièrement  nouveau,  bien  des  tentatives  in- 
fructueuses seraient,  sans  aucun  doute,  nécessaires  avant  qu'on  pût  par- 
venir à  des  résultats  utiles. 

Mais  la  culture  et  la  récolte  du  liège  sont  choses  connues  et  pratiquées 
dès  longtemps,  et  si  des  améliorations  peuvent  y  être  apportées,  on  peut 
largement  profiter  de  l'expérience  acquise  pour  se  diriger  par  une  imita- 
tion bien  appropriée. 

Pour  qu'elle  ait  acquis  l'épaisseur  et  les  qualités  voulues,  l'écorce  du 
chêne-liége  doit  s'être  développée  pendant  un  temps  suffisant,  mais  qui 
ne  saurait  être  dépassé  sans  des  inconvénients  très-graves  ;  et,  dès  lors. 
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c'est  par  un  système  de  rotation  intelligemment  combiné  que  la  récolte 
doit  en  être  opérée. 

La  première  écorce  désignée  sous  le  nom  de  liège  mûle^  d'où  vient  le 
nom  de  démasulage  ou  démasclage^  est  dure,  profondément  crevassée  et 
impropre  à  aucun  usage  tant  soit  peu  important,  si  ce  n'est  la  madrague, 
qui  n'est  appelée  à  en  consommer  qu'une  très-faible  partie  ;  aussi  ce  liège 
de  démasclage  devient-il  une  charge  pour  les  exploitants,  et,  bien  loin  de 
leur  procurer  des  avantages,  sa  présence  dans  les  forêts  y  augmente  et  y 
perpétue  les  chances  d'incendie  déjà  si  nombreuses  sous  un  pareil 
climat. 

Après  un  nombre  d'années  qui  varie  entre  huit  et  douze,  Técorce  nou- 
velle, ayant  acquis  l'épaisseur  qui  la  fait  rechercher  et  utiliser  pour  la 
fabrication  des  bouchons,  est  récoltée,  et  bientôt  une  écorce  nouvelle 
apparaît,  qui,  à  son  tour,  est  enlevée  lorsqu'elle  a  acquis  l'épaisseur  voulue. 

Deux  systèmes  de  récoltes  sont  en  présence  :  l'un  qui  consiste  à  rentrer 
par  périodes  régulières  dans  les  parties  des  forêts  dont  le  liège  a  été  en- 
levé; l'autre  à  n'opirer  que  sur  les  arbres  dont  V écorce  a  acquis  Vépaisseur 
nécessaire  en  laissant  celle  des  autres  parvemr  au  point  oU  elle  offre  toutes 
les  qudités  voulues. 

Cette  seconde  méthode,  seule  rationnelle,  seule  de  nature  à  fournir 
constamment  des  produits  comparables,  à  assurer  les  intérêts  des  ex- 
ploitants, est  désignée  sous  le  nom  de  furetage  ou  de  jardinage  ;  la  pre- 
mière l'est  très-improprement  par  certains  forestiers  sous  le  nom  de 
coupes,  puisque,  bien  loin  d'abattre  les  arbres,  tous  les  soins  les  plus 
assidus  ont  pour  but  de  les  conserver  pour  la  reproduction  du  liège  :  nous 
la  désignerons  sous  celui  de  rotation  régulière,  qui  nous  parait  mieux 
approprié. 

Abstraction  faite  de  ses  qualités  :  moelleux,  uniformité  de  la  masse,  etc., 
le  liège  doit  avoir  une  épaisseur  minimum  donnée  pour  être  accepté  par 
le  commerce  ;  cette  épaisseur  est  de  22  millimètres  (1). 

Si,  pour  la  fabrication  de  quelques  espèces  de  bouchons,  l'épaisseur 
peut  être  portée  jusqu'à  40  et  50  millimètres,  il  ne  peut  être  indifférent 
aux  producteurs  que  la  masse  de  liége  qu'ils  récoltent  ait  acquis  une 
épaisseur  surpassant  la  moyenne,  puisque  le  travail  doit  la  faire  dispa- 
raître, et  que  dès  lors  toute  la  partie  excédante  est  perdue  pour  la  fabri- 
cation et  que  le  Uége  ne  peut  être  acheté  à  sa  véritable  valeur. 

Le  système  de  récolte  par  coupes,  ou  mieux  rotation  régulière j  conduit 

(if  La  preuTe  que  celle  épaisseur  est  bien  ceUe  au-dessous  de  laqueUe  le  liége  ii*est 
pas  eiploitable  se  trouve  dans  Tarticle  8^  §  2,  du  cahier  des  charges  pour  le  fermage  de 
récorce  des  chèues-liége  en  France.  <  Les  planches  de  liége  ainsi  levées  ne  pourront 
avoir  «ne  épaisseur  inférieuie  à  0"»0i8  sur  les  9/10  au  moins  de  leur  surbce.  » 
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donc  à  des  résultats  défavorables,  qui  n'ont  jamais  été  suffisamment  si-* 
gnalés,  à  savoir  :  que,  pour  le  très-grand  nombre  d'arbres  dont  Técoree 
n'a  pas  acquis,  à  r époque  de  la  rotation,  l'épaisseur  minimum,  force  est 
bien  de  laisser  s'écouler  une  nouvelle  période  avant  d'enlever  ce  liége^ 
qui  se  trouve  alors  dans  Tune  de  ces  conditions,  de  durcir,  de  se  fendiller, 
de  perdre  une  partie  de  sa  valeur  ou  d'acquérir  uue  épaisseur  surabon« 
dante,  n'offrant  aucun  rapport  entre  les  dépenses  qu'a  occasionnées  sa 
récolte  et  sa  valeur  vénale. 

D'où  ne  peut  manquer,  pour  tout  esprit  non  prévenu  et  qui  considère 
la  question  sous  ses  aspects  réels,  l'obligation  de  conclure  qaele  jardinage 
est  le  seul  mode  véritablement  rationnel  de  récolter  le  liège. 

Cette  conclusion  se  trouve  cependant  en  opposition  directe  avec  celle 
de  forestiers,  dont  l'administration  doit  Ôtre  disposée  à  adopter  la  manière 
de  voir,  puisqu'eu  leur  confiant  l'inspection  des  forêts  en  Algérie  et  les 
appelant  à  Téciairer  sur  le  meilleur  système  à  suivre  pour  en  faire  servir 
l'exploitation  h  l'intérêt  de  l'Etat,  comme  à  celui  des  concessionnaires, 
elle  a  naturellement  dû  penser  qu'ils  lui  présenteraient  celui  des  modes  de 
récoltes  qui  satisfait  le  mieux  à  ces  conditions. 

Du  moment  où  le  gouvernement  a  adopté  le  système  des  concessions 
pour  l'exploitation  de  cette  richesse  forestière,  l'administration  a  dû 
dresser  un  cahier  des  charges  générales  destiné  à  la  régulariser. 

Celui  qui  a  été  rédigé  en  1849  repose  stir  une  base  inacceptable; 
Vabatage  des  arbres  en  forme  le  principal ,  la  récolte  des  écorces  Yac- 
cessoirey  c'est-à-dire  précisément  l'inverse  de  ce  qui  doit  être.- 

Les  gigantesques  idées  que  l'on  s'était  faites  alors  des  bénéfices  que 
pouvait  fournir  l'exploitation  du  liège  avaient  conduit  à  borner  à  qua- 
rante années ,  reconnues  aujourd'hui  complètement  insuffisantes ,  les 
concessions  accordées  et  à  fixer  à  10  pour  100  du  produit  brut  pour 
la  première  levée  du  liège  de  reproduction  les  redevances  à  payer  à 
l'Etat,  à  15  pour  100  pour  les  levées  suivantes  et  à  30  pour  100  pour 
la  dernière. 

Une  étude  plus  approfondie  de  la  question  a  démontré  de  combien 
d'erreurs  étaient  entachées  les  premières  évaluations  et  conduit  l'admi- 
nistration à  refondre  dans  sa  base,  comme  dans  tous  ses  détails,  le  cahier 
des  charges  primitif. 

S'il  ne  s'agissait  là  que  d'intérêts  individuels,  il  conviendrait  de  les 
laisser  se  débattre  entre  l'administration  et  les  concessionnaires;  mais  la 
question  est  bien  autrement  grave  et  étendue,  puisqu'elle  comprend  les 
intérêts  généraux  de  l'Etat,  ceux  de  l'Algérie,  de  la  sylviculture,  du  eCom- 
merce, de  la  navigation  et  de  l'industrie  ;  et  dès  lors,  c'est  sur  le  terrain 
d*une  sérieuse  et  loyale  discussion  qu'il  convient  de  la  porter,  afin  que 
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chacun  de  ces  importants  intérêts  trouve  dans  sa  solution  la  saiisfaction 
qu'il  est  en  droit  d'attendre. 

Cette  discussion  devient  d'autant  plus  nécessaire  qu'un  inspecteur  des 
forêts  en  Algérie,  M.  Lambert,  que  sa  position  a  dû  mettre  à  même  de 
connaître,  jusque  dans  ses  plus  minimes  détails,  tout  ce  qui  a  rapport  à 
Texploitation  du  liège,  a  publié  sur  les  conditions  à  imposer  aux  conces- 
sionnaires des  forêts  de  chênes^liége  ujie  brochure  qui  a  nécessairement 
attiré  l'attention  de  tous  ceux  qu'intéresse,  à  quelque  titre  que  ce  soit, 
cette  grave  question. 

A  la  séance  du  20  juin  dernier,  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  celte 
brochure  au  nom  de  l'auteur.  Concessionnaire  d'un  lot  de  ce  genre  de 
forêts,  ayant  pris  part  à  toutes  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  à  diverses 
reprises  et  qui  se  renouvellent  aujourd'hui  à  ce  sujet,  je  regarde  comme 
très-utile  la  publication  de  documents  de  nature  à  faire  envisager  sous  son 
point  de  vue  réel  l'importante  question  de  la  culture  et  de  la  récolte  du 
liège. 

Nul,  sans  aucun  doute,  n'eût  songé  à  créer  des  forêts  de  chênes-liége 
en  Algérie,  quelque  favorables  que  pussent  être  les  conditions  de  sol  et 
de  climat  que  présente  cette  colonie. 

Mais,  l'existence  de  forêts  de  ce  précieux  arbre  une  fois  constatée,  ce 
serait  folie  vraiment  de  ne  pas  s'appliquer  à  les  conserver  et  à  leur  faire 
rendre  tout  ce  qu'elles  sont  de  nature  à  fournir. 

Pour  parvenir  à  ce  but  quatre  choses  sont  indispensables  :  adopter, 
après  mûr  examen,  le  système  de  culture  et  Aê  récolte  le  plus  approprié 
au  climat  et  à  la  nature  du  sol;  l'appliquer  dans  toutes  les  conditions 
d'une  bonne  exploitation;  favoriser,  au  lieu  de  la  comprimer  par  des  en- 
traves de  tout  genre,  l'initiative  des  concessionnaires  ;  offrir  aux  capitaux 
qi^i  consentent  à  vivifier  cette  grande  industrie  des  chances  honorables 
et  positives  d'une  large  rémunération,  seule  de  nature  à  les  attirer  et  à 
les  maintenir  dans  une  colonie  dont  la  valeur  a  été  si  longtemps  mé- 
connue, et  qui  ne  pourrait,  abandonnée  à  elle-même,  conduire  à  autre 
chose  qu'à  raccroissementde  notre  gloire  militaire,  laquelle  n'a  pas  besoin 
de  ce  théâtre  pour  être  appréciée  par  tous. 

La  rotation  de  huit  ans  avait  été  précédemment  adoptée  pour  l'exploi- 
tation des  iiéges,  ainsi  que  l'obligation  absolue  d'exploiter  par  séries,  à 
tort  désignées,  comme  nous  l'avons  vu,  sous  le  nom  de  coupes;  de  telle 
sorte  que  l'écorce  qui  n'avait  pas  atteint  l'épaisseur  minimum  nécessaire 
pour  en  faire  un  produit  marchand  devait  obligatoirement  rester  à  nouveau 
huit  ans  sur  l'arbre,  quels  que  fussent  les  défauts  qu'elle  pût  acquérir 
dans  cette  condition,  ou  ï épaisseur  anormale  à  laquelle  elle  dût  parvenir, 
et  dont  toute  la  portion  surabondante  devait  être»  à  un  petit  nombre 


Digitized  by  VjOOQIC 


268  ANNALES   FORESTIÈRES. 

d'exceptions  près,  perdue  pour  rindustrie,  après  avoir  supporté,  comme 
si  elle  était  utile,  toute  espèce  de  frais  de  récolte,  de  pesage,  de  transport, 
de  fret,  d'assurances,  etc. 

L'administration,  comme  elle  Ta  fait  en  1847  pour  un  lot  de  forêt  près 
de  la  Galle,  de  la  concession  de  M.  le  vicomte  Dubouchage,  qui  deman- 
dait à  exploiter  par  jardinage,  obligerait-elle  à  la  récolte  complète  d'une 
série  ?  Le  tiége  resterait  inacceptable  par  le  commerce  et  sa  récoke  de- 
viendrait une  charge  très-onéreuse  pour  l'exploitant;  c'est  précisément 
ce  qui  a  eu  lieu  dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

On  se  trouverait  donc  inévitablement  placé  par  Tapplication  de  ce  sy- 
stème dans  les  alternatives  les  plus  défavorables. 

La  fixation  de  dix  années  pour  la  rotation  de  la  récolte,  proposée  par 
M.  Lambert,  sufBra-^elle  à  elle  seule  pour  faire  disparaître  ces  graves 
inconvénients? 

Une  période  plus  longue  encore,  sous  la  condition  d'une  récolte  unique 
il  chacun  de  ses  renouvellements,  réaliserait*elie  mieux  les  conditions 
favorables  qu'on  s'efforce  d'atteindre? 

C'est  à  l'expérience  qu'il  faut  en  appeler  pour  répondre. 

La  rotation  de  huit  années  avait  été  adoptée  par  la  conviction  dans  la- 
quelle on  était  alors  de  la  rapidité  de  l'accroissement  du  liège,  en  raison 
de  la  nature  du  climat  de  l'Algérie. 

Mais  aujourd'hui  des  preuves  auxquelles  on  ne  peut  rien  opposer  ont 
démontré  qu'à  huit  ans  le  liège  n'atteint  pas  l'épaisseur  voulue. 

Il  vous  sera  facile  de  fe  vérifier  sur  les  échantillons  placés  sous  vos 
yeux  et  provenant  de  la  forêt  de  l'Edough,  près  de  Bone,  exploitée  par 
MM.  Lecoq  et  Berthon,  échantillons  récoltés  en  1859  sur  un  démasclage 
de  1850,  dont  l'épaisseur  est  à  peine  de  19  millimètres. 

Le  liège  de  la  même  récolte,  après  neuf  années,  ne  fournit  que  22  mil- 
limètres et  dépasse  à  peine  cette  épaisseur  sur  quelques  points. 

C'est  donc  à  une  période  de  dix  années  qu'il  conviendra  de  se  fixer  ; 
mais  si  la  récolte  d'une  série  doit  être  complète^  sur  beaucoup  d'arbres 
le  liège  n'aura  pas  atteint  l'épaisseur  minimum,  et  Ton  retombera  forcé- 
ment dans  Fune  des  fâcheuses  conditions  que  nous  avons  précédemment 
énumérées. 

Quelle  conséquence  doit-on  tirer  de  tout  ceci?  c'est  que  le  système  de 
récolte  par  furetage  ou  jardinage  est  le  seul  qui  puisse  conduire  à  des 
résultats  normaux,  puisqu'il  permet  d'enlever  le  liège  à  l'époque  où  il  a 
acquis  sa  valeur  véritable. 

Ce  n'est  cependant  pas  la  conclusion  à  laquelle  arrive  M.  Lambert  :  se 
débattant  sur  uu  terrain  où  l'enlacent  des  habitudes  forestières  et  la 
fftcheuse  tendance  de  Tadministration  à  vouloir  s'interposer  constamment 
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entre  Texploitant  et  les  produits  à  exploiter,  il  propose,  sous  le  nom 
i'exploitaHon  rationnelle^  un  système  dont  le  seul  résultat  serait  de  faire 
des  concessionnaires  les  exécuteurs  seulement  de  mesures  décidées  en 
dehors  de  toute  intervention  de  leur  part,  et  de  créer  une  armée 
d'agents  forestiers  dont  la  surveillance  et  les  interprétations  rendraient 
impossible  toute  large  exploitation;  et  le  tout  pour  ne  pas  adopter  un 
mode  qui  a  fait  ses  preuves,  dont  la  simplicité  saute  aux  yeux  de  tous, 
et  qui  garantit  à  la  fois  les  intérêts  de  TEtat,  ceux  des  exploitants,  du 
commerce  et  de  Tindustrie  :  tout  le  monde  comprend  qu'il  est  question 
de  jardinage. 

Le  système  de  M.  Lambert  repose  sur  la  formation  de  lots,  parmi  les- 
quels on  choisirait,  pour  en  former  des  séries  annuelles,  ceux  qui  offri- 
raient le  plus  grand  nombre  de  caractères  analogues,  quelle  que  fût 
leur  position  relative  sur  la  surface  d'une  concession  et  pour  lesquelles 
l'exploitation  varierait  de  huit  à  douze  ans. 

Sans  aucun  doute,  il  y  aurait  présomption  que  les  écorces  d'arbres 
choisis  ainsi  dans  certaines  conditions  de  nature  et  d'élévation  du  sol, 
d'exposition,  etc.,  offriraient  des  analogies;  mais,  d'une  part,  qui  pour- 
rait affirmer  que  beaucoup  d'arbres  ne  se  trouveraient  pas  en  retard  sur 
d'autres  et  qu'on  ne  retomberait  pas  dans  les  inconvénients  que  nous  avons 
antérieurement  signalés  ;  et,  de  l'autre,  comment  appliquer  ce  mode  de 
récolte  à  des  forêts  dans  lesquelles  le  démasclage  a  été  opéré  par  séries 
ou  coupes,  de  sorte  que  tous  les  arbres  doivent  être  regardés  comme 
propres  à  être  récoltés  à  la  fin  d'une  même  rotation?  Ce  n'est  pas  en  vérité 
la  peine  de  créer  de  nouveaux  modes  de  récolte,  quand  le  jardinage  sa- 
tisfait complètement  à  toutes  les  conditions  d'une  bonne  exploitation. 

Qu'oppose-t-on  en  définitive  à  ce  dernier  système? 

Les  difficultés  de  parcourir  de  grands  espaces ,  l'augmentation  de 
dépenses  qui  en  résulterait  pour  les  exploitants,  le  danger  de  récoltes 
anticipées  ou  de  nature  à  compromettre  les  arbres. 

Les  concessionnaires  sont  les  meilleurs  juges  des  deux  premières 
questions,  et  certes  il  n'en  est  aucun  qui,  de  gaieté  de  cœur,  se  décidât  à 
suivre  un  mode  qui  compromettrait  ses  intérêts. 

Quant  à  la  troisième,  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  maximum  d'épais- 
seur du  liège  offre  une  garantie  suffisante  dans  le  cours  des  concessions, 
et  ce  ne  pourrait  être  qu'à  l'approche  de  leur  terminaison  qu'on  serait 
conduit  à  admettre  quelques  tentatives,  ayant  pour  but  de  prélever  des 
écorces  qui  devraient  appartenir  aux  années  postérieures  à  l'expiration 
de  ces  concessions.  Mais  il  est  facile,  par  diverses  mesures  administratives, 
de  faire  évanouir  cette  crainte;  et  certes,  pour  des  opérations  qui  com- 
promettraient l'existence  des  arbres,  l'administration  ne  sera  jamais  dés- 
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armée,  et  il  ne  sera  nullement  besoin  de  l'armer  de  moyens  nouveaux 
de  les  constater  et  d'en  faire  punir  les  auteurs. 

n  le  faut  dire  nettement,  tout  se  résume  en  cette  question  :  augmenta- 
tion du  personnel  forestier  et  de  son  intervention  dans  les  exploitations, 
dussent  les  concessionnaires  y  avoir  vainement  consacré  leurs  travaux  et 
leurs  capitaux,  le  commerce  et  Tindustrie  y  trouver  une  surélévation  de 
prix  des  produits  qu'ils  avaient  toute  raison  de  penser  devoir  leur  parvenir 
dans  des  conditions  meilleures. 

Et  qu'on  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  iei  exagération  ou  interprétation 
erronée.  C'est  dans  la  brochure  même  de  M.  Lambert  qu'on  en  retrouve 
surabondamment  la  preuve. 

Les  concessionnaires  étaient  obligés  jusqu'ici  à  maintenir  constamment 
sur  les  lieux  età  leur  solde,  pour  chaque  étendue  de  3,000  ou  4,000  hecta* 
res,  deux  gardes,  dont  un  Arabe  ;  M.  Lambert  les  remplace  par  des  agents 
de  Vadminislration  que  les  concessionnaires  sont  obligés  de  solder. 

M.  Lambert  porte  à  75,000  francs  les  dépenses  de  matériel  et  d'instal- 
lation. En  décomjposant  cette  somme  d'après  des  indications  qui  nous  sont 
parvenues,  on  arrive  aux  résultats  suivants  : 

Les  concessionnaires  devaient  établir  mr  perehês  une  baraque  pour 
les  employés  forestiers  chargés  de  la  surveillance.  M.  Lambert  demande 
qu'ils  construisent  pour  une  somme  de  6,000  francs  une  maison  destinée 
à  loger  les  employés,  non  plus  seulement  surveillants,  mais  véritables 
gardes  indépendants  des  concessionnaires^  chargés  seulement  de  les  W- 
berger  et  de  les  subventionner. 

Il  est  indispensable  qu'une  maison  d'habitation  et  d'administration 
existe  sur  chaque  concession.  Les  concessionnaires  sont  intéressés  à  ce 
que,  suffisante  pour  satisfaire  à  ces  destinations  diverses,  il  ne  soit  ce- 
pendant consacré  à  Tédifier  que  des  dépenses  justifiables.  M.  Lambert 
veut  que  chaque  concessionnaire  soit  obligé  à  y  consacrer  12,000  francs. 

L'exploitation  d'une  forêt  exige  quelques  voles  principales  et  des 
sentiers  pour  la  vidange  ;  c'est  à  vingt  kilomètres  de  routes  carrossables 
et  à  quarante  desentiers  muletiers  que  M.  Lambert  porte  les  percements 
indispensables  pour  une-  concession  de  3,000  hectares  ;  l'exécution  en 
coûterait  104,000  francs. 

Les  broussailles,  si  épaisses  qu'il  est  impossible  de  s'en  faire  une  idée 
si  on  ne  les  a  pas  vues,  dont  le  développement  après  recépage  étonne  ceux 
qui  n'ont  pas  été  à  même  de  le  suivre,  rendent  difficile  une  exploitation 
régulière,  offrent  à  Tincendie  un  aliment  toujours  prêt  et  de  nature  à 
mériter  la  plus  sérieuse  attention. 

Le  défrichement  serait  seul  apte  à  les  faire  disparaître  ;  mais  la  dé- 
pense nécessaire  pour  l'effectuer  surpasserait  de  beaucoup  les  sommes 
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qui  peuvent  être  consacrées  à  cette  opération,  comparée  à  la  valeur  des 
terres  qu'elle  laisserait  libres. 

M.  Lambert  porte  à  1,200,000  mètres  superficiels  leur  dessouchement» 
toujours  pour  la  même  superficie,  et  la  formation  de  tranchées  sépara- 
tives  des  diverses  parties  de  la  forêt,  et  admet  que  cette  dépense  s'élèvera 
ii  18,000  francs.  Mais  la  somme  dépensée  serait  de  beaucoup  supérieure, 
parce  que  le  bois  qu'il  porte  en  déduction  ne  peut  trouver  de  placement, 
jusqu'aujourd'hui ,  que  sur  un  seul  point ,  l'Edough ,  par  suite  de  la 
proximité  des  hauts  fourneaux  del'AUelik,  dont  il  constitue  une  partie  des 
aflbuages,  et  encore  y  a-t-il  eu  perte. 

Il  est  utile,  sans  doute,  que  les  forêts  soient  arpentées  et  délimitées; 
mais  comme  il  s'agit  ici  d'une  grande  exploitation  industrielle  et  non  de 
l'améuagement  d'une  forêt  destinée  à  Texploitation  des  bois  et  encore 
moins  à  la  chasse,  on  ne  se  rend  pas  compte  de  l'énorme  dépense  que 
M.  Lambert  voudrait  faire  peser  sur  les  concessionnaires  pour  le  levé  du 
plan,  qu*il  n'évalue  pas  à  moins  de  16,500  francs  pour  3,000  hectares, 
imposé  aux  exploitants  et  exécuté  en  dehors  d*eux. 

Et  pour  subvenir  k  toutes  ces  dépenses^  auxquelles  il  faut  nécessaire*' 
ment  en  ajouter  une  foule  d'autres,  telles  que  les  frais  généraux,  les  di- 
recteurs et  employés,  la  main-d'œuvre  qui,  pour  l'enlèvement  du  liège 
d'un  seul  arbre,  revient  h  plus  de  15  centimes,  tandis  que  M.  Lambert  ne 
l'évalue  qu'à  10;  les  intérêts  et  l'amortissement  du  capital  resté  impro- 
ductif pendant  huit  ans  au  moins  (dix  ans  probablement),  et  qte 
M.  Lambert  n'évalue  pas  à  moins  de  500,000  francs  pour  une  concession 
de  3,000  hectares  ;  l'abatage  des  arbres  morts,  mal  venants,  etc.;  le 
repeuplement  qui  devrait  s'effectuer  dans  son  système  sur  une  très-grande 
échelle,  etc.,  etc.,  quelles  sont  donc  les  ressources? 

Le  liége,  et  uniquement  je  liège. 

Quel  est  donc  le  peuplement  des  forêts  par  hectares?  la  quantité  de 
liége  fournie  par  chaque  arbre?  la  nature  de  ce  produit? 

C'est  ici  que  tout  devient  problématique  et  ne  présente  que  difficultés, 

Finîssons-en  d'abord  avec  une  assertion  de  M.  Lambert,  qui  serait  de 
nature  à  donner  sur  le  liége  d'Algérie  les  idées  les  plus  fausses  et  les  plus 
dangereuses. 

Bien  n'autorise  à  considérer  le  chêne-liége  de  notre  colonie  comme 
une  variété  particulière,  supérieure  à  ses  congénères  d'Europe,  le  liége 
comme  également  supérieur  en  qualité. 

A  l'origine  des  concessions,  des  rapports  des  agents  de  l'administration 
forestière  portaient  le  peuplement  par  hectare  jusqu'à  550  et  360  arbres, 
et  îa  quantité  de  liége  fournie  par  Tun  d'entre  eux  de  20  à  25  kilo- 
grammes. 
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Après  avoir  contesté,  comme  entachés  d'erreurs  provenant  de  Tintérét 
particulier  des  concessionnaires,  les  chiffres  indiqués  par  ceux-ci,  la 
plupart  admettent  aujourd'hui  une  moyenne  générale  de  110  à  120  arbres 
au  plus,  quelques*uns  même  descendent  au-dessous  de  ce  nombre»  et 
à  8  kilogrammes  de  liège  par  arbre. 

Dans  son  mémoire,  M.  Lambert  admet  155  arbres  ;  en  réalité,  vides 
déduits,  118;  il  porte  k  11^,740  la  quantité  de  liège  dans  la  rotation  de 
huit  ans,  à  17^,293  celle  de  la  rotation  de  dix  ans  (ce  dont  il  est  impos- 
sible de  se  rendre  aucun  compte),  et  plus  haut  encore  le  produit  de  V ex- 
ploitation qu'il  désigne  sous  le  nom  de  rationnelle. 

Pour  justifier  ses  assertions,  il  a  choisi,  dans  la  forêt  de  l'Edough,  116 
arbres  dans  des  positions  qui  lui  ont  semblé  représenter  les  diverses 
parties  de  la  concession,  et  d'expériences  exécutées  avec  beaucoup  de 
soin  et  qui  ont  nécessairement  dû  fournir  des  quantités  de  produits  supé- 
rieures à  celles  de  l'exploitation  même ,  il  est  arrivé  à  la  proportion 
moyenne  de  11^,740  de  liège  fourni  par  chaque  arbre. 

Nous  ne  descendrons  pas  dans  la  discussion  détaillée  de  ses  opérations; 
nous  en  ferons  immédiatement  la  comparaison  avec  des  résultats  auxquels 
il  ne  peut  opposer  d'objection  sérieuse  ;  c'est  l'exploitation  d'un  lot  de 
la  forêt  même  de  l'Edough,  opérée  sous  son  inspection,  et  dont  les  pro- 
duits reconnus  par  les  agents  forestiers  ont  acquitté  la  redevance  sur 
son  attestation. 

Or,  la  moyenne  de  deux  récoltes  à  huit  et  neuf  ans,  sur  33,546  arbres, 
a  été  de  6^,500,  d'où,  sur  la  totalité  de  la  récolte  de  1859,  soit  12,466 
arbres,  une  différence  de  1,759  quintaux  métriques  avec  la  proportion 
que,  d'après  les  expériences,  on  aurait  dû  obtenir. 

Nouvelle  preuve  du  danger  de  s'en  rapporter  k  des  expériences  faites 
sur  une  petite  échelle  pour  établir  des  règles  applicables  à  de  très- 


Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  examiner  en  particulier  cha- 
cune des  assertions  sur  lesquelles  M.  Lambert  fait  reposer  les  mesures 
administratives  qui  deviendraient  la  loi  des  concessionnaires. 

L'administration  a  depuis  longtemps  acquis  la  certitude  que  les  condi- 
tions primitivement  imposées  pour  l'exploitation  du  liège  devaient  être 
réformées.  Les  tentatives  faites  à  diverses  reprises  dans  ce  sens,  les  re- 
marquables rapports  rédigés  sur  cette  grave  question,  les  éléments  qui 
lui  sont  parvenus  ou  ceux  dont  elle  a  appelé  l'émission  ne  peuvent  lui 
laisser  le  plus  léger  doute  à  ce  sujet. 

Serait-il  possible  de  penser  que  le  seul  résultat  auquel  auraient  conduit 
tant  de  travaux  et  d'efforts  consisterait  à  rendre  plus  défavorable  la 
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position  des  concessionnaires,  à  décourager  les  capitaux  sérieux,  à  ré- 
trograder dans  une  voie  où  Ton  a  si  péniblement  marché  jusqu'ici? 

Û  n'en  saurait  être  ainsi. 

Et  quand  on  pense  que  d'énormes  capitaux  ont  déjà  été  appliqués  à 
Taménagement  des  forêts  de  liège  en  Algérie;  que  les  plus  graves  intérêts 
de  la  colonie  sont  attachés  à  cette  exploitation  ;  que  le  commerce,  la 
marine  et  l'industrie  doivent  y  trouver  les  plus  importants  éléments  d'action, 
on  ne  saurait  trop  appeler  Tattention  sur  les  conséquences  que  pourrait 
entraîner  l'adoption  de  mesures  basées  sur  des  données  d'autant  plus 
dangereuses  qu'elles  semblent  le  résultat  de  faits  mieux  observés. 


BULLETIN  FORESTIER. 


On  nous  signale  une  tendance  générale  à  la  baisse  des  bois  sous  toutes 
formes.  A  Paris,  aussi  bien  que  dans  les  départements,  nous  cherchons 
un  motif  sérieux  à  cette  tendance,  et  pour  plusieurs  articles  nous  ne 
pouvons  découvrir  ce  motif.  Ces  articles  sont  les  charpentes,  les  bois 
d'industrie  et  les  bois  à  brûler  ;  nous  dirons  sur  quoi  se  fondent  nos  appré- 
ciations au  sujet  de  ces  bois. 

Mais  les  charbons  manifestent  plus  que  de  la  tendance;  la  baisse  est 
prononcée,  elle  est  sérieuse,  elle  a  sa  raison  d'être.  Nous  l'avions  prévue, 
et  les  causes  qui  l'ont  déterminée  sont  celles  que  nous  annoncions  dans 
nos  revues  depuis  le  commencement  de  l'année. 

Les  forges  ont  laissé  beaucoup  de  charbons  disponibles,  on  sait  pour- 
quoi; ce  disponible  a  reflué  vers  les  villes,  vers  Paris  surtout,  où  l'af- 
fluence  est  devenue  si  grande  que  les  acheteurs  en  gros  ne  savent  plus 
à  qui  répondre.  Les  chemins  de  fer  amènent  à  la  vente  chaque  jour  des 
convois  entiers  de  charbons,  alléchés  par  les  prix  extraordinaires  des  pre- 
miers mois. 

Les  conditions  sont  changées.  On  manquait  de  charbons  alors,  et  les 
acheteurs,  attendant  les  waggons  à  l'arrivée,  s'en  disputaient  la  posses- 
sion, qu'il  fallait  payer  chaque  jour  d'une  prime  en  augmentation.  Ces 
primes  superposées  avaient  conduit  les  cours  de  5  francs  à  7  fr.  50  c.  la 
voie  charbonnière,  c'est-à-dire  240  à  250  litres  hors  barrière. 

Maintenant  que  l'oflre  dépasse  la  demande,  les  choses  marchent  en 
sens  inverse,  les  vendeurs  vont  chercher  la  vente,  et  la  sollicitent  par 
des  concessions  augmentées  chaque  jour  de  quelques  centimes  en  baisse, 
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si  bien  que  de  centimes  en  centimes  concédés,  on  est  revenu  de  7  fr,  50  c. 
au  point  de  départ  de  5  francs  la  voie  charbonnière  de  250  litres  au 
dehors. 

Puis,  comme  toujours  en  pareil  cas,  la  baisse,  en  principal,  est 
aggravée  des  exigences  en  accessoires,  sous  forme  d'escompte,  de  terme, 
de  retenue,  de  réduction  pour  insuffisance  de  mesure,  pour  qualité  con- 
testable ,  pour  tout  prétexte  enfin ,  et  ceci  durera  jusqu'à  ce  que  le 
vendeur  fatigué  cherche  un  autre  écoulement  et  laisse  venir  le  besoin  là 
où  son  empressement  d'aujourd'hui  fait  surabondance.     * 

En  somme,  il  faut  que  la  consommation  des  ménages  absorbe  des  bois 
qui  ne  lui  étaient  pas  destinés  et  que  l'industrie  lui  renvoie  parce  qu'elle 
ne  peut  les  utiliser  avec  avantage,  et  de  ce  côté  nous  sommes  forcés  de 
reconnaître  qu'il  y  a  trop-plein  et  cause  de  certaine  baisse. 

Mais  nous  ne  comprenons  pas  la  tendance  à  la  baisse  sur  les  futaies, 
sur  les  charpentes,  sur  les  bois  d'industrie,  de  plus  en  plus  rares  et  me- 
naçant de  se  raréfier  encore. 

Le  commerce  de  gros  est  pourvu  ;  quant  à  présent,  il  peut  suffire  aux 
demandes.  Il  a  des  approvisionnements  qui  lui  permettent  d'aller  jusqu'à 
Tautomne,  jusqu'à  l'hiver  si  Ton  veut  ;  mais  après  ce  disponible  écoulé, 
où  prendra-t-on  pour  les  besoins  qui  continueront  à  se  faire  sentir  en 
attendant  les  bois  des  coupes  prochaines?  On  serait  fort  embarrassé  de  le 
dire,  et  nous  n'hésitons  pas,  nous,  à  affirmer  qu*il  ne  reste  presque  rien 
à  vendre  en  dehors  de  ce  qui  se  trouve  aux  mains  du  commerce  inter-- 
médiaire;  ajoutons  à  cela  que  les  avis  nous  venant  de  tous  côtés  sont 
unanimes  sur  ce  point,  que  radministratioa  des  forêts  a  été  cette  année 
avare  dans  ses  martelages  et  n'a  abandonné  au  commerce  que  ce  qu'il  n'a 
pas  été  possible  de  conserver  plus  longtemps  sur  pied,  c'est-à-dire  les 
chênes  usés,  trop  vieux  ou  mal  venants. 

Noos  énonçons  ici  un  fait  sans  vouloir  critiquer  en  aucune  façon  un 
système  suivi  certainement  pour  de  bonnes  raisons,  mais  nous  devons  en 
faire  ressortir  les  conséquences  dont  la  première  sera  de  rendre  le  bois 
de  service  plus  rare  pour  l'exercice  prochain,  et  la  seconde  de  faire  tout 
naturellement  augmenter  le  prix  de  ces  bois.  De  là  notre  étonnement  de 
voir  une  tendance  à  la  baisse,  quand  le  contraire  devrait  être  à  l'ordre 
du  jour. 

Il  est  vrai  que  si  les  forêts  domaniales  et  communales  doivent  donner 
moins  de  futaies  en  délivrance,  les  bois  particuliers  donnent  des  coupes 
extraordinaires  motivées  par  les  offres  élevées  du  commerce  d'exploita-* 
tion.  Mais  cela  ne  nous  parait  pas  pouvoir  se  compenser,  au  moins  quant 
aux  gros  et  beaux  chênes  devenus  rares  ailleurs  que  dans  les  bois  soumis 
au  régime  forestier. 
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Disons  bien  vite  cependant  qu'il  y  a  des  exceptions  ;  quelques  grands 
propriétaires  possèdent  dans  leurs  forêts  des  richesses  suffisantes  pour 
donner  beaucoup  au  présent,  tout  en  conservant  une  large  part  pour 
l'avenir.  Nous  recevons  avis  de  la  vente  des  coupes  de  Montrairail, 
appartenant  à  M.  le  duc  de  La  Rochefoucauld,  et  dans  ces  belles  forêts  le 
commerce  trouve  toujours  les  plus  beaux  chênes  pour  Tindustrie,  pour 
la  marine.  Il  est  bien  certain  que  malgré  la  tendance  à  la  baisse,  que 
nous  sommes  bien  forcé  de  signaler,  quoique  ne  la  comprenant  pas,  ces 
coupes  seront  recherchées  par  de  nombreux  amateurs. 

Cette  tendance  à  la  baisse  se  traduit  plus  en  menaces  qu'en  effet  ;  il 
reste  si  peu  à  vendre!  Mais  ce  peu,  s'il  était  bien  offert,  ne  pourrait  se 
placer  aux  conditions  des  marchés  conclus  depuis  quelques  mois. 

A  Paris  on  vend  toujours  aux  mêmes  prix,  80  fr.  85  c.  les  charpentes 
ordinaires,  entrée  payée,  100  francs  les  gros  bois.  Il  n'y  a  rien  à  vendre 
au  dépôt  des  Lions;  tout  ee  qui  s'y  trouve  appartient  au. commerce  de 
Paris. 

Sur  les  ports,  en  province,  les  prix  se  raisonnent  sur  les  derniers  cours, 
mais  sans  affaires,  à  65  francs  pour  les  bois  mêlés,  de  70  à  80  francs 
pour  les  gros  bois. 

Les  sciages  ont  aussi  leur  petit  temps  d'arrêt  ;  on  offre  200  francs  de 
l'échantillon,  150  francs  de  l'entrevous,  qui  s'enlevaient  à  160  francs 
et  210  francs.  Les  détenteurs  ne  veulent  pas  baisser,  et  il  ne  se  fait  pas 
d'affaires.  De  ce  côté  aussi  la  baisse  ne  parait  pas  devoir  être  sérieuse  ; 
la  consommation  toujours  active  a  laissé  depuis  longtemps  peu  de  bois  à 
placer,  et  s'il  n*y  a  changement,  il  est  peu  probable  que  la  baisse  se 
maintienne  en  regard  de  la  rareté  des  chênes  propres  au  débit. 

Les  sciages  de  hêtre  et  de  bois  blancs  sont  recherchés  et  en  faveur. 
Ces  articles,  sujets  à  de  nombreuses  et  brusques  variations,  n'ont  guère  de 
cours  sur  lesquels  on  puisse  se  baser.  Rares  au  commencement  de  la 
saison,  ils  deviennent  surabondants  trois  mois  après,  et  les  prix  changent 
eo  conséquence.  En  ce  moment  on  vendrait  Téchantillon  de  hêtre  de  140 
à  150  francs.  Les  sapins  sont  toujours  chers.  On  cote  les  gros  ordinaires 
à  65  francs  dans  l'eau  hors  Paris.  Les  chamblay  valant  de  70  à  75  francs. 
Les  petits  sapins  sont  à  50  francs  le  stère. 

L'état  de  la  situation  des  ports  indique  une  diminution  considérable 
dans  tous  les  approvisionnements.  Le  stock  des  bois  à  ouvrer  ne  sera 
jamais  tombé  aussi  bas.  Delbet. 
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TABLEAU  COMPARÉ  DE  l/ENTRÉE  A  PARIS 
DES  BOIS,  DBS  COMBV8TIBLBS  ,  DBS  FBRS  RT  DBS  PONTES. 

Juillet  1860. 


DÉSIGNATION 

DROIT 

QUANTITÉS  ESTRÉBS 

DIFFÉRENCE 

des 

NATURE 

•'octroi 

BU  JUXLLBT 

sur  le  mois  correspond. 

D'vHiTia. 

décime 

^"        "^ 

DlDlaiillon 

HAnÉ&U. 

compris. 

1860. 

1859. 

1160. 

en 
1360. 

Dois  à  brûler,  dur.... 

slére. 

Jfr.ooo 

(1)  S2,5« 

(2)  20,101 

70.393 

12,150 

M 

—         blanc.  • 

-i. 

2  ,M0 

16,862 

3,243 

» 

Coirettdeboifdar... 

«» 

1  ,S00 

2,S68 

743 

1,125 

» 

Mcooiie  pl  raf  oif. .. . 

— 

1  ,080 

4,457 

3,841 

616 

» 

Clurbon  de  bois 

hectolitre. 

0  ,0«0 

399,946 

227,354 

172,592 

» 

Poussier  de  ch.  de  bois 

-. 

0  ,300 

16.798 

20,065 

M 

3,267 

Charbon  de  terre 

100  kilogr. 

0  ,720 

27,945,8S7 

24,910,724 

3,035,133 

» 

Charpente  et    sciage 

do  bois  dur 

stère. 

U  ,780 

14,932 

11,888 

3,044 

• 

Itf.debois  blanc.... 

... 

9  ,000 

12,70» 

14,673 

» 

1,964 

unes  et  treillages. .. 

les  100  bottes. 

U  ,980 

22,697 

17»S89 

4,803 

Ik 

Bois  de  déch.  en  chêne 

mètre  carré. 

0  ,216 

MSO 

2,058 

• 

67t 

—       eo  sapin. 
Fers   employés   dans 

.i_ 

0  ,120 

a,S75 

4.842 

» 

2,267 

lesconsiruclions... 

100  kilogr. 

S  ,600 

1,4S7,|I5 

667,728 

589,387 

» 

Fonte  employée  dans 

les  constructions.. 

^ 

2  ,400 

6S7,413 

705,757 

» 

4$,344 

(1)  Ces  82,543  Stères  de  bois,  ronUipliés  par  400  kil,  poids  du  stère  de  bois  dur,  représentent 
33,017,200  kil..  dont  la  puissance  ealorillque  égale  celle  do  I6,&03,600  kil.  de  houille. 

(2)  Ces  20,104  stères  de  bois,  multipliés  par  300  kil.,  poids  du  siém  lio  bois  blanc,  représenleni 
6,031,200  kil.,  dont  la  puissance  caloriQquo  égaie  celle  de  3,0i5,600  kil.  de  bouille. 


BOIS. -ADJUDICATIONS. 


Les  adjudications  de  coupes  de  bois  pour  les  forêts  de  l'Etat  auront 
lieu  aux  dates  suivantes  : 

ILouTiers,  le  15  octobre  i860. 
Evreiix,  le  45  octobre. 
Les  Andelys,  le  17  octobre. 
PoDt-Audemer,  le  fO  octobre. 
INeufcbàtel,  le  22  octobre  1860. 
Dieppe,  le  U  octobre. 
Yvetot,  le  27  octobre. 
Rouen,  le  29  octobre. 
IBeaune,  le  20  octobre  1860. 
Semur,  le  23  octobre. 
CbàtilloD,  le  27  oclubre. 
DijoD,  le  50  octobre. 
Chàteau-Salins,  le  26  septembre  1860. 
Nancy,  le  29  septembre. 
Toul,  le  5  octobre  1860. 
Lunéville,  le  6  octobre. 
Sarrebourg  et  Âbreschwiller,  le  12  octobre. 


4*  CONSEaTATION. 

Meurtbe 
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iSchelestadt,  le  25  septembre  1860. 
Strasbourg,  le  2  octobre. 
Wisserabourg»  le  9  octobre. 
Saverne,  le  i6  octobre. 
6*  Conservation,    j  Mulhouse  et  Allkirch,  le  9  octobre  1860. 

Haut-Rhin I  Coimar,  le  18  octobre. 

^    ^  (  Bar-sur-Aube,  le  6  octobre  1860. 

8^  Conservation.   Uroyes,  le  8  octobre. 

Attbe 1  Bar-sur-Seioe,  le  10  octobre. 

(  Avallon/le  16  octobre  1860. 
I  Auxerre,  le  18  octobre. 
Yonne {  Tonnerre,  le  20  octobre. 


/Joigny,  le  22  octobre. 


^  Sens,  le  24  octobre. 

^Saint-Dié,  les  4k  et  5  octobre  1860. 

^  r.       -.4..*.*««    \  Remiremont,  le  8  octobre. 
9*  CoNSEliVAtiON.     E^ijj^,^  le  ^3  octobre. 

Vosges \  Mirecourt,  le  20  octobre. 

'  Neufchàteau,  le  22  octobre. 

iVouziers,  le  5  octobre  1860. 
Sedan,  le  6  octobre. 
Mézières,  le  8  octobre. 
Rocroi,  le  10  octobre. 
!Epernay^  le  15  octobre  1860. 
Reims,  le  17  octobre. 
Vitry,  le  20  octobre. 
Sainte-Menehould,  le  22  octobre. 
(  Metz,  le  13  octobre  1860. 
11«  Conservation.  )  Sarreguemines  et  Bitche,  le  20  octobre. 
Moselle»  •<...•..•»)  Thionville,  le  24  octobre. 
(  Briey,  le  27  octobre. 

IPontarlier,  le  17  octebre  1860. 
Montbéliard.  le  23  octobre. 
Baume,  le  25  octobre. 
Besançon,  le  29  octobre. 
ILons-le-Saulnier,  le  2  novembre  1860. 
Poligny,  le  5  novembre. 
Dôle,  le  8  novembre. 
Saint-Claude,  le  12  novembre. 
IAIençon,  le  11  octobre  1860. 
Domfront,  le  16  octobre. 
Morlagne,  le  23  octobre. 
Argentan,  le  27  octobre. 

_     .  J  Le  Mans,  le  8  octobre  1860. 

Marthe |  Mamers,  le  13  octobre. 

Mayenne |  Chàteau-Gontier,  le  23  octobre  1860. 

_,        .  ,   .  (  Dreux,  le  6  octobre  1860. 

Eure-et-Loir |  Chàteaudun,  le  10  octobre. 

^  ,     ,  J  Vire,  le  18  octobre  1860. 

Calvados ^  Bayeux,  le  20  octobre. 

IBar-le-Duc,  le  8  octobre  1860. 
Coramercy,  Saint-Mihiel,  le  11  octobre. 
Verdun,  le  15  octobre. 
Montmédy,  le  18  octobre. 
i  Chinon,  le  1"  septembre  1860. 
19*  Conservation,     loches,  le  4  septembre. 
Indre-et-Loire (Tours,  le  6  septembre. 
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1  ^\.  «♦  pKi...  I  Bîoîs.  I*  ^^  septembre  1860. 

Loir-ei-uner j  Vendôme,  le  14  septembre. 

.   .^.  I  Montargis,  le  15  septembre  1860. 

*^*^* \  Orléans,  le  17  septembre. 

iCosne,  le  5  septembre  1860. 
Glamecy,  le  7  septembre. 
Ghàteau-Ghinou,  le  10  septembre. 
Nevers,  le  12  septembre. 
Îlssoudun,  le  17  septembre  1860. 
Ghâteauroux,  le  20  septembre. 
Le  Blanc^  le  2S  septembre. 
(  Sancerre,  le  5  septembre  1860. 

Cher I  Saint-Amand ,  le  27  septembre. 

(Bourges,  le  29  septembre. 

iAmbert,  le21  août  1860. 
ÎKttl?At. 
RiomJe24août. 
Issoire,  le  28  août. 
Bourganeuf,  le  11  septembre  1860. 
Guéret.  le  13  septembre. 
Chénérailles,  le  14  septembre. 
Chambon,  le  15  septembre. 
.  „.  i  Montluçon,  le  17  septembre  1860. 

^^"^^ }  Moulins,  le  17  septembre. 

Loire I  Saint-Elienne,  le  17  septembre  1860. 

23»  CoHSEUYATioït.  j  Reoues,  le  1"  octobre  1860. 

Ille-et- Vilaine )  Fougères,  le  8  octobre. 

Loire-Inférieure»  . .  |  Nantes*  ie  12  septembre  1860. 

Ilaine-et- Loire i  Baugé,  le  15  septembre  1860. 

„    ...  ÎLorient,  le  24  septembre  1860. 

Morbihan |  Chàteaulin,  le  27  septembre. 

9A«  rA.a..iw.Tmiy  (  Aix.  le  19  septembre  1860. 
u  nS^fthr.  {Marseille,  le  20  septembre. 
Bouches^u-Rhôûe.'^Yarascon,  le  21  septembre. 

i Orange,  le  22  septembre  1860. 
Avignon,  le ^4  septembre. 
Carpentras,  le  26  septembre. 
Apt,  le  28  septembre. 
Barcelonnette,  le  1«'  octobre  1860. 
Castellane,  le  3  octobre. 
Digne,  le  4  octobre. 
Forcalquier,  le  8  octobre. 
Sisteron,  le  16  octobre. 
Riez,  le  19  octobre. 
!  Crasse,  le  6  octobre  1860. 
Draguignan,  le  8  octobre. 
Brignoies,  le  10  octobre. 
Toulon,  le  J3  octobre. 

<i.  r^^«o*.*,n«    (  Vassy,  le  17  octobre  1860. 
^\^TLJ^  {Ghaumont,  le  24  octobre. 

Haute-Marne (Langres,  le  29  octobre. 

„^   ^  /  Lure,  le  11  octobre  1860. 

32-  CONJERVATIOII,      yç3^;,,    j^  45  OClobrC. 

Haute-Saône \^^y^  ,^  ^g  ^^t^bre. 

On  annonce  également  les  ventes  amiables  des  coupes  de  bois,  pour 
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l*ordinaire  de  1861,  de  la  terre  de  Montmirail  (Marne),  appartenant  k 
W^^  la  duchesse  de  La  Rochefoucauld.  Cet  ordinaire  se  compose  de 
43^74%52''  de  taillis,  divisés  en  plusieurs  lots,  avec  1,458  chênes  gros 
et  lancés,  26  hêtres,  2  châtaigniers,  30  ormes,  37  merisiers,  15  érables, 
20  oliviers,  87  trembles,  90  charmes,  45  aulnes,  205  bouleaux, 
22  frênes,  14  sauvageons,  147  grisards  et  258  peupliers.  Total  :  2,436 
arbres. 


SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE. 


LA   COMMISSION  PERMANENTE  DE  LA   SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 
A  MM.    LES  MEMBRES  DES   CONSEILS   GÉNÉRAUX. 

Paris,  le  i5  août  1860. 
Messieurs, 

Quelle  que  soit  la  divergence  des  opinions  au  sujet  de  Tinfluence  que  devra  exer- 
cer  sur  l'industrie  métallurgique  en  France  le  nouveau  régime  douanier,  toutes 
sont  unanimes  pour  reconnaître  que  cette  industrie  ne  peut  soutenir  la  lutte  qu*à  la 
condition  d'en  faire  payer  les  frais  aux  propriétaires  de  bois,  par  une  réduction  con- 
sidérable dans  le  prix  auquel  précédemment  on  consommait  leurs  produits. 

Ainsi,  que  Tindustrie  métallurgique  en  France  guccombe  ou  lulte^  les  bois  à 
charbon  auront  perdu  leur  débouché  ou  tout  au  moins  une  partie  de  leur  valeur; 
et,  par  suite,  la  propriété  forestière,  quoi  qu'il  arrive^  est  à  la  veille  de  subir  une 
énorme  dépréciation. 

Les  membres  de  la  Société  chargée  de  veiller  aux  intérêts  du  sol  boisé  appellent 
votre  attention  sur  les  funestes  conséquences  de  cette  situation,  et  ils  réclament  votre 
appui  pour  obtenir  par  des  mesures  urgeutes  fatténuation  du  mal  qui  le  menace. 

La  Société  forestière  estime  qu'au  nombre  des  mesures  à  prendre  dans  l'intérêt 
du  sol  boisé,  se  trouvent,  en  première  ligne,  celles*ci  : 

Révision  de  Timpôt  foncier  qui  frappe  le  sol  forestier. 

Révision  de  Particle  ii  de  la  loi  du  21  mai  4836,  qui  impose  aux  exploitations 
de  forêts  des  subventions  spéciales  pour  dégradations  extraordinaires  des  chemins 
vicinaux. 

Établissement  de  Tégalité  des  droits  qui  frappent  à  leur  entrée,  dans  les  centres  de 
consommation,  le  combustible  végétal  et  le  combustible  minéral. 

IMPÔT  FONCIER  QUI  PÈSE   SUR  LE  SOL   FORESTIER. 

Personne  ne  conteste  que  les  forêts  ne  soient  Tune  des  portions  les  plus  impor- 
tantes de  la  richesse  territoriale,  et  qu'elles  n'exercent  une  influence  directe  sur  la 
conservation  des  eaux,  la  régularité  de  leur  cours,  sur  la  température,  la  salubrité 
du  climat,  même  sur  la  fécondité  du  sol.  —  La  contenance  du  territoire  boisé  est 
d'environ  8  millions  d'hectares,  sur  lesquels  5,600,000  appartiennent  aux  parti- 
culiers. La  propriété  forestière  privée  excède  donc  des  deux  tiers  celle  de  l'Ëtat  et 
des  communes.  —  Elle  est  grevée  d'une  servitude  souvent  très-onéreuse,  la  prohi- 
bition de  défricher.  —  Il  est  notoire  que  depuis  la  confection  du  cadastre,  ses  revenus 
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sont  diminués  de  plus  de  moitié,  et  quMls  continuent  à  s'amoindrir  chaque  jour; 
ce  mal  s^aggrave  davantage  encore,  par  suite  de  la  condition  faite  au  fer  de  nos 
forges  françaises. 

Cette  dépréciation  de  la  propriété  forestière  ne  peut  être  révoquée  en  doute, 
lorsque  Ton  voit  les  bois  de  la  liste  civile,  si  heureusement  situés  et  si  bien  admi- 
nistrés, subir  à  quelques  années  d^intervalle  une  réduction  de  la  moitié  de  leur 
produit  dans  le  département  de  TOise,  et  des  deux  tiers  à  Fontainebleau  (1). 

L'article  i9  du  décret  de  1789,  qui  crée  la  contribution  foncière,  relève  comme 
principe  fondamental  :  la  nécesHté  d'une  contribution  commune ,  et  son  égale  répar- 
tition  entre  les  citoyens^  à  raison  de  leurs  facultés. 

La  proportionnalité  de  l'impôt  a  été  déclarée  en  termes  plus  exprès  encore  dans 
les  lois  organiques  qui  ont  suivi.  Celles  du  1*'  octobre  1789  et  du  SI  novembre  1791 
portent  :  «  La  contribution  foncière  est  répartie  par  égalité  proportionnelle  sur 
«  toutes  les  propriétés  foncières,  à  raison  de  leur  revenu  net  imposable.  Le  revenu 
c  net  des  terres  est  ce  qui  reste  au  propriétaire,  déduction  faite  sur  le  produit  brut 
c  des  frais  de  culture^  semence,  récolte  et  transport  des  denrées  au  marché.  » 

Ce  principe  de  la  proportionnalité  de  la  contribution  foncière  avait  pris  place 
dans  la  Charte  de  1814  et  dans  celle  de  1830,  art.  2;  il  a  été  repris  après  une  sa- 
vante et  longue  discussion  dans  la  Constitution  de  1848  :  c'est  une  des  bases  de 
notre  droit  public. 

Or,  il  est  incontestable  qu'il  a  existé  à  l'égard  du  sol  forestier  une  inégalité  cho- 
quante dans  la  proportionnalité  de  la  répartition  de  l'impiôt  foncier  au  moment  de  la 
création  de  cet  impôt,  et  que  celte  inégalité  primitive  s'est  accrue  par  les  progrès 
de  l'agriculture,  l'amélioration  des  voies  de  communication,  l'ouverture  des  canaux, 
des  chemins  de  fer,  qui  tous  ont  augmenté  la  valeur  des  terres  arables,  en  dimi- 
nuant la  valeur  des  productions  forestières  remplacées  par  le  fer,  la  fonte  et  la  houille^ 
arrivant  en  grande  partie  de  l'étranger  par  ces  voies  de  communication  pour  leur 
faire  concurrence. 

II  n'existe,  quant  à  présent,  aux  termes  des  articles  9  de  l'ordonnance  du  3  oc- 
tobre 1821  j  et  31  du  règlement  du  10  octobre  de  la  même  année,  d'autre  remède  à 
ce  mal  qu'une  nouvelle  évaluation  cadastrale,  évaluation  dont  l'admission  immé- 
diate rencontrerait  d'autant  plus  d'obstacles  qu'il  y  a  plus  de  propriétaires  intéressés 
à  l'état  de  choses  actuel.  Mais  on  pourrait  utilement  préparer  une  solution  favorable, 
en  introduisant  dans  une  loi  de  budget  les  dispositions  suivantes,  qui  existent 
d'ailleurs  presque  mot  pour  mot  dans  l'ordonnance  du  3  et  le  règlement  du  10  oc- 
tobre 1821  : 

Tout  propriétaire  est  admis  à  réclamer  contré  le  classement  de  ses  fonds  pendant 
les  six  mois  qui  suivent  la  mise  en  recouvrement  du  premier  rôle  cadastral. 

Passé  ce  délai,  aucune  réclamation  ne  sera  admise  qu^autant  qu'elle  portera  sur 
des  causes  postérieures  et  étrangères  au  classement,  telles  que  démolition  ou  incendie 
de  maisons,  cession  de  terrain  à  la  voie  publique,  disparition  de  fonds  par  V effet  de 
corrosion  ou  d'envahissement  par  les  eaux,  perte  ou  amoindrissement  du  revenu, 
quelle  qu'en  soit  la  cause,  si  elle  provient  d'événements  imprévus  lors  du  cadastre, 
et  indépendants  de  la  ^volonté  des  propriétaires, 

La  réduction  obtenue  dans  ce  cas  sera  répartie  sur  la  masse  des  contribuables  du 
département, 

(1)  Le  revenu  imposable  des  forêts  de  la  liste  civile  situées  dans  le  département  de 
roise,  qui  excédait  avant  1848  la  somme  de  80,000  francs,  a  été  réduit  par  le  Conseil 
de  préfectare  à  i0,085  fr.  50  c.  pour  1853,  et  à  38,040  fr.  81  c.  pour  1854.  Celui  do  la 
forêt  de  Fonuinebleau^  de  1,S80,478  francs,  a  été  atNdssé  à  498^604  francs. 
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Ainsi  réparties,  les  réductions  ne  seront  jamais  bien  sensibles  pour  la  masse;  et, 
par  ce  moyen,  non -seulement  on  donnerait  une  satisfaction  immédiate  aux  inté- 
rêts en  souffrance,  mais  encore  on  préparerait  pour  l'avenir  de  grandes  facilités  à 
l^administration,  qui  sent  la  nécessité  de  faire  procédera  un  nouveau  cadastre  gé- 
néral dont  les  bases  devront  remplacer  celles  du  dernier,  devenu  insuffisant.  Si,  par 
suite  de  réclamations  favorablement  accueillies,  IMmpôt  qui  pèse  sur  le  sol  forestier 
rentre  dans  des  conditions  normales,  les  possesseurs  de  terrains  affectés  à  un  autre 
genre  de  production  n*auront  plus  les  mêmes  raisons  de  s'opposer  à  une  nouvelle 
répartition  cadastrale  qui,  sans  violer  les  règles  de  la  justice,  procurerait  des  res- 
sources considérables  à  l'Etat. 

C'est  dans  ce  sens,  qu'elle  croit  utile  à  Tinlérêt  général,  que  la  Société  forestière 
sollicite  de  vous  des  vœux  motivés. 

RÉVISION  DE  l'article  i  4  DE  LA  LOI  DU  21  MAI  i856, 

QUI  IMPOSE  AUX  EXPLOITATIONS  DE  FORÊTS  DÇS  SUBVENTIONS  SPÉCIALES 

POUR  DÉGRADATIONS  EXTRAORDINAIRES  DES  GBEMINS  VICINAUX. 

L'article  14  de  la  loi  du  21  mai  1856,  ainsi  conçu  :  Toutes  les  fois  qu'un  chemin 
vicinal^  entretenu  à  Vélat  de  viabilité  par  une  commune^  sera  habituellement  ou 
temporairement  dégradé  par  des  exploitations  de  mines^  de  carrières,  de  forêts  ou  de 
toute  autre  entreprise  industrielle  appartenant  à  des  particuliers,  à  des  établisse^ 
ments  publies,  à  la  Couronne  ou  à  VEtat^  il  pourra  y  avoir  lieu  à  imposer  aux  en- 
trepreneurs ou  propriétaires,  suivant  que  Vexploitation  ou  les  transports  auront  eu 
lieu  pour  les  uns  ou  les  autres,  des  subventions  spéciales,  dont  la  quotité  sera  pro- 
portionnée à  la  dégradation  extraordinaire  qui  devra  être  attribuée  aux  exploi- 
tants, assimile  à  tort  à  Texploilalion  des  mines,  carrières  ou  entreprises  industriel- 
les, l'exploitation  des  produits  forestiers  qui,  comme  les  céréales  et  les  fourrages, 
proviennent  de  la  fécondité  du  sol. 

Le  sol  forestier,  comme  le  sol  arable,  est  soumis  à  Pimpôt  foncier;  Tun  etTautre 
contribuent  annuellement,  par  des  centimes  spéciaux  dont  la  somme  est  d'autant 
plus  exorbitante  que  Pimpôt  foncier  sur  le  sol  forestier  est  plus  exagéré^  à  Tentre- 
tien  des  chemins  vicinaux;  mais  dans  quelle  proportion  contribue  chacun  d*eux  à 
la  dégradation  des  chemins  à  Tentretien  desquels  il  pourvoit  ? 

L'exploitation  du  sol  arable  nécessite  une  circulation  journalière  et  incontesta- 
blement plus  préjudiciable  aux  routes.  Cette  circulation  est  motivée  par  le  transport 
des  instruments  agricoles,  des  marnes,  des  fumiers  et  engrais  de  tous  genres,  des 
semences,  des  produits  au  moment  de  leur  rentrée  et  au  moment  de  leur  mise  en 
vente  dans  les  centres  de  consommation  ou  d'approvisionnement. 

L'exploitation  du  sol  forestier  n'exige  aucun  transport  pendant  les  vingt,  viogt- 
cinq  ou  trente  années^  suivant  les  conditions  d'aménagement  des  forêts,  que  dure 
la  pousse  de  la  coupe.  Néanmoins,  pendant  ce  temps  le  propriétaire  contribue  par 
ses  centimes  spéciaux  à  Fentretien  des  chemins  qu'il  ne  fréquente  pas,  et  est-on  dès 
lors  équitabiement  fondé,  lorsqu'arrive  la  période  d'exploitabilité,  à  lui  réclamer, 
sous  prétexte  de  dégradation  extraordinaire,  une  subvention  spéciale  pour  le  trans- 
port de  ses  produits,  lorsque  l'agriculture,  qui  use  si  largement  des  voies 
publiques,  n^est  astreinte  à  aucune  surtaxe  ? 

Quant  aux  entreprises  industrielles,  leurs  transports  sont  subordonnés  à  la  pros- 
périté des  afiaires,  tandis  que  les  exploitations  forestières  doivent  être  bécessaire- 
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ment  Alites,  au  moins  dans  de  certaines  limiles^  à  Tépoque  de  Texploitabililé,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  la  dépréciation  du  produit  à  exploiter. 

Ces  considérations  ont  paru  à  la  Société. forestière  dignes  de  votre  attention  spé- 
ciale, qu'elle  appelle  sur  des  dispositions  préjudiciables  à  Tintérêt  de  la  propriété 
boisée  et  contraires  aux  principes  de  justice  et  d*équité  auxquels  ont  droit  tous  les 
intérêts. 

ÉTABLISSEMENT  DE  l'ÉGALITÉ  DES  DROITS  QUI  FRAPPENT, 

A  LEUR  ENTRÉE  DANS  LES  CENTRES  DE  CONSOMMATION,  LE  COMBUSTIBLE  VÉGÉTAL 

ET  LE  COMBUSTIBLE  MINÉRAL. 

La  principale  cause  de  ^avilissement  du  prix  des  produits  forestiers  destinés  au 
chauffage  se  trouve  dans  la  concurrence  désastreuse  que  leur  fait  la  houille,  dont 
rintroduction,  déjà  favorisée  par  la  législation  douanière,  a  été  admise  en  exemp- 
tion de  droits  dans  un  grand  nombre  de  centres  de  population. 

Les  facilités  excessives  accordées  dans  Torigine  au  combustible  minéral,  lequel, 
d'ailleurs,  n'avait  à  supporter  aucune  des  charges  imposées  au  soi  qui  donne  le  com- 
bustible végétal  son  concurrent,  lui  ont  permis  de  prendre  une  extension  considé- 
rable* à  cause  de  la  modicité  de  son  prix  et  de  sa  puissance  calorifique. 

Sous  Tempire  de  ces  avantages,  la  création  des  installations  nécessitées  par  son 
usage  lui  ont  assuré  un  règne  exclusif,  et  les  minimes  charges  qu'on  a  dû  plus  tard 
lui  faire  subir,  à  cause  des  bénéfices  considérables  qu'il  a  permis  de  réaliser,  n'ont 
point  été  de  nature  à  arrêter  sa  marche  envahissante. 

Si  deux  produits  similaires  sont  assujettis  à  des  charges  inégales,  le  plus  favorisé, 
quelles  que  soient  ses  qualités  réelles,  devra  certainement  prospérer  au  détriment 
de  l'autre.  Si  les  charges  sont  égales,  les  chances  de  succès  résulteront  des  qualités 
inhérentes  au  produit  et  des  avantages  particuliers  qu'offre  son  usage. 

Le  bois  et  la  houille  étant  ramenés  à  des  conditions  identiques  par  l'établissement 
de  droits  basés  d'après  la  puissance  calorifique,  le  bois  retrouverait  une  partie  de 
son  ancienne  prospérité;  car  son  usage  offre  incontestablement  des  avantages  bien 
supérieurs,  à  beaucoup  d'égards,  à  celui  de  la  houille. 

Le  principe  de  la  puissance  calorifique  existe  déjà  à  l'égard  xles  bois  durs  et  des 
bois  blancs  imposés  à  des  droits  différents  ;  et  Papplication  de  ce  même  principe  à 
tous  les  combustibles  ne  présenterait  pas  dé  difficultés  sérieuses. 

La  Commission  permanente  de  la  Société  forestière,  en  vous  signalant  ces  ques- 
tions d'intérêt  général  qui  se  rattachent  d'une  manière  plus  spéciale  au  sol  fbres- 
tler,  espère  que  vous  voudrez  bien  les  examiner  avec  tout  le  soin  que  vous  appor- 
tez aux  affaires  qui  vous  sont  ftoumises,  et  formuler  le  résultat  de  votre  examen  par 
des  vœux  motivés. 

Recevez,  messieurs,  l'expression  des  sentiments  de  considération  avec  lesquels 

nous  avons  l'honneur  d'être, 

Les  menUtres  du  bureau  de  la  Soeiétéy 
PhÉsiDENT  :  M.  le  due  de  Rau2an. 
Vice-présidents  :  MM.  le  comte  de  Lariboisièrb,  sètialeur;  Benoit  d'àzt,  ancien 

député;  Eo6.  CHEViiNDiKR,  député,  membre  de  Vlnstitut:  le  comte  de  Saint-Léger, 

membre  du  Conseil  général  de  la  Nièvre;  le  comte  0.  Le  Peletier  d'Aulnay, 

membre  du  Ccrps  législatif. 
Secrétaires  :  MM.  le  marquis  de  La  Baume;  Ferdinand  deLesseps,  ministre pléni- 

potentiaire;  L.-G.  Michel;  Séguret,  ancien  inspecteur  des  forêts  du  domaine 

privé;  Trbfo^el,  avocol  à  la  Cour  impériale  ée  Paris. 
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POSITIONS  ANCIEIflIBS. 


Aockn  tout-Ueuienanl. 

loi  p.  de  2«  cl.  à  Grenoble  (Itère). 

S.-intp.  de  f  cl.,  chef  d'une 
eommiftion  d'aménag.  dant  Tlsére. 

S.-inip.  de  2«  cl.  à  Schelestadi 
(Bat-nhio). 

$.-intp.  de  3«  cl.  A  Digne  (Baates- 
Al  pet). 

G.  gén.  de  if*  cl.  à  BajODoe 
(Bataet-Pyrénéet). 

G.  géo.  de  1»  cl.,  membre  de  la 
28*  commiis.  de  cantonnemeni  dans 
la  Haute- Garonne. 

G.  gén.  de  ir«  cl.  A  Broyèret 
(Votget). 

G.  gén.  de  3«  cl.  A  rintpeclion 
nord  de  Colmar  (Haut-Rbla). 

G.  gén.  de  irt  cl.  A  Carcaaaoone 
((riTaux  d*art). 

G.  gén.  de  i'*  cl.  A  Coreieux 
(Voages). 

G.  gén.  de  ir«  d.  A  Argelès  (Han- 
lei-Pj  renées). 

S.-Insp.  de  8«  cl.  A  VesonI  (Haute- 
Saône). 

G.  gén.  de  f*  cl.  A  la  Ferlé- 
Vidame  (Eure-et-Loir). 

G.  g6n.de  2*  cl.  A  Uirson  (Aisne). 

G.  gén.  de  S*  cL  A  CbAteau- 
Cbinon  (Nièvre). 

G.  gén.  de  S*  cl.  A  Oloron  (Basset- 
Pyrénées). 

G.  gén.  adj.  A  Clamecy  (NièTre). 


G.  gén.  de  8*  cl.  altacbé  tempo- 
rairement A  radmin.  centrale. 

G.  gén.  de  ir«  cl.  A  Seooocbes 
(Eure-etr-Loir). 


POSITIONS  NOVTBLLBS. 


Agent  comptable  A  l'École  fores- 
tière de  Nancy  (Heuribe)  (i). 

ConterTaleur  de  ft*  cl.  A  Cbin»- 
béry  (âiTOie). 

Insp.  de  s*  cl.  A  Grenoble  (Isère). 

Intp.  de  5*  cl.  A  Gap  (Hautes- 
Alpes)  (2). 

S.-insp.  de  S*  cl.  dant  le  dépar- 
tement des  Alpet-Haritimes. 

S.-losp.de  S*  cl.  A  Oigne  (Basses- 
Alpes). 

s.-intp.  de  8«  cL  A  ScbelesUdi 
(Bas-Rbin). 

S.-insp.  de  8«  cl.,  chargé  de  ter- 
miner la  délimiUtion  de  la  forêt 
domaniale  de  Gérardmer  (Vosget). 

G.  gén.  de  8*  cl.  A  Bruyères 
(Vosges). 

S.-iosp.  de  3*  cl.  A  la  résidence 
proTisoire  de  Charobéry  (Savoie). 

S.-insp.  de  S*  cl.  A  la  résidence 
provisoire  d'Albertville  (Savoie). 

S.-insp.  de  8«  cl.  A  la  résidence 
provisoire  de  Saint-Jean  de  Mau- 
rienne  (SaToie). 

S.-insp.  de  8*  cl.  A  la  résidence 
provisoire  de  Moutiers  (Savoie). 

S.-insp.  de  8*  cl.  A  Vesoul  (Haute- 
Saône). 

G.  gén.  de  2*  cl.  A  Coreieox  (Vos- 
ges). 

G.  géo.  de  3«  d.  A  Hirson  (Aisne). 

G.  gén.  de  3*  cl.  A  Bayonne  (Baues- 
Pyrénées). 

G.  géo.  adj.,  cbarcé  de  l'intérim 
du  cantonn.  de  CbAteau-Cblnon 
(Nièvre). 

G.  gén.  de  8*  cl.  A  Senonches 
(Boro-ei-Loir). 

G.jgén.  dei'«  cl..  atUché  tem- 
porairement A  l'admiu.  centrale. 


(il  En  rsDplacaDeal  de  M.  Collol,  mit  à  U  retntis. 
(t)  Ea  rtnpIaeMMBt  da  M.  Dalafoot,  mto  à  la  retraHa. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Nomioalions  dans  Tordre  de  la  Légion  d'honneur.  —Nomination  do  M.  Robin^  Inspec- 
teur des  forêts,  dans  le  service  forestier  de  T  Algérie.  —  Excursion  de  M.  le  directeur 
général  des  forêts  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées  et  les  montagnes  d'Auvergne.  —  Mis- 
sion de  M.  Parade  concernant  le  reboisement  des  montagnes.  —  Pétition  des  maîtres 
de  forges  des  Ardennes.  —  Pétition  de  cinquante-six  maîtres  de  forges  de  la  Haute- 
Marne  el  de  la  Meuse.  —  Adoption  des  projets  de  loi  relatifs  à  b  libre  sortie  des 
écorces  à  tan^  des  bols  de  construction^  bois  à  brûler,  etc.,  etc.,  au  reboisement  des 
montagnes,  et  enfin  à  la  création  de  routes  forestières.  —  La  Caisse  des  retraites  et 
les  gardes  communaux.  —  De  la  circulaire  du  ministre  de  l'Algérie  concernant  la  ré- 
pression des  délits  commis  par  les  Arabes  dans  les  forêts.  —  Maladie  du  mélèze  en 
Angleterre. 

Par  décret  du  16  août,  M.  Parade,  directeur  de  rEcoie  forestière  de  Nancy,  a  été 
nommé  au  grade  d^offlcier  de  la  Légion  d^bonneur. 
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A  été  nommé  cheyalier  dans  le  même  ordre  : 
Par  décret  du  4  août,  M.  Marande,  ancien  inspecteur  des  forêts. 
Dans  l'administration  des  domaines  et  forêts  de  la  couronne^  ont  été  nommés  : 
Par  décret  du  6  août,   M*  Biais,  chef  du  bureau  des  domaines  au  ministère  de 
la  maison  de  l'Empereur, 

Par  décret  du  16  août  :  M.  Beaussire,  chef  de  bureau  à  l'administration  centrale 
des  forêts;  M.  Fourmont-Tournay,  conservateur  des  forêts,  à  Mâcon;  M.  de  Su- 
zanne, conservateur  des  forêts,  à  Rouen. 

L'administration  des  forêts  a  ainsi  obtenu  quatre  nominations,  cinq  même,  en  y 
comptant  celle  de  M.  Marande.  C'est  là  un  fait  qui  ne  s*était  pas  produit  depuis  bien 
longtemps  ;  car,  jusqu'à  présent,  cette  administration  n'avait  guère  eu  en  moyenne 
que  deux  nominations  chaque  année.  Nous  espérons  bien  que  ce  chiffre  servira 
de  précédent  pour  toutes  les  promotions  futures  ;  il  n'est  du  reste  que  bien  stric- 
tement en  rapport  avec  le  nombre  des  agents  supérieurs  forestiers  et  avec  l'impor- 
tance des  fonctions  qu'ils  remplissent. 

Sur  la  présentation  de  M.  le  ministre  des  finances,  S.  Esc.  le  ministre  de  l'Algérie 
et  des  colonies  a  appelé  M.  Robin,  par  lettre  du  16  juillet  dernier,  à  participer,  en 
qualité  d'inspecteur  des  forêts,  aux  travaux  de  l'administration  centrale  de  son 
département.  Cette  mesure,  qui  rend  à  l'administration,  après  une  interruption  de 
service  de  près  de  douze  ans,  un  agent  aussi  capable  que  dévoué,  produira,  nous 
n'en  douions  pas,  dans  tout  le  corps  forestier,  le  meilleur  efifet.  M.  Robin  n'a  jamais 
cessé  de  prêter  aux  Annales  son  concours  et  son  appui  ;  aussi  croyons-nous  être 
l'organe  de  toutes  les  personnes  qui  tiennent  par  quelque  lien  à  ce  journal,  en  lui 
adressant  en  cette  heureuse  circonstance  toutes  nos  félicitations. 

Avant  de  mettre  à  exécution  les  diverses  dispositions  de  la  loi  relatives  au  reboi- 
sement des  montagnes,  M.  le  directeur  général  des  forêts  a  voulu  visiter  les  con- 
trées où  cette  loi  doit  être  plus  particulièrement  appliquée.  C'est  dans  ce  but  qu'il  a 
quitté  Paris,  le  i7  août  dernier,  if.  Vicaire  se  propose  d'explorer  la  Savoie,  les 
Alpes,  Nice,  une  partie  des  Pyrénées,  les  montagnes  de  l'Auvergne,  etc.  Ce  voyage 
d'exploration,  qui  ne  durera  pas  moins  de  cinq  à  six  semaines,  sera  pour  ainsi  dire 
complété  par  l'importante  mission  qui  vient  d'être  confiée  au  directeur  de  Técole  de 
Nancy,  M.  Parade.  Par  décision  ministérielle  du  23  juillet  dernier,  M.  Parade  a  été 
chargé  de  faire  une  tournée  dans  les  départements  montagneux  pour  se  concerter 
avec  les  conservateurs  sur  les  meilleurs  moyens  à  employer,  au  point  de  vue  pra- 
tique, pour  reboiser  les  pentes*  L'éminent  directeur  de  l'Ecole  forestière  devra  sur- 
tout diriger  son  attention  sur  le  choix  des  essences,  les  méthodes  de  repeuplement, 
la  création  de  sécheries,  l'établissement  de  pépinières,  etc. 

11  y  avait  longtemps  que  les  intérêts  forestiers  ou  métallurgiques,  en  tant  que 
ceux-ci  se  rattachent  plus  particulièrement  à  l'exploitation  des  bois,  n'avaient  fait 
l'objet  de  discussions  aussi  intéressantes  soit  au  Sénat,  soit  au  Corps  législatif. 

Le  Sénat,  après  des  débats  qui  ont  été  publiés  in  extenso  dans  \e Moniteur^  et  dont 
nos  lecteurs  ont  pu  apprécier  toute  l'importance,  a  passé  à  l'ordre  du  jour  : 

Sur  une  pétition  des  maîtres  de  forges  des  Ardennes,  demandant  que  le  droit 
maximum  établi  sur  les  fers,  jusqu'en  1864,  ne  subisse  aucune  réduction,  et  que 
celui  qui  le  remplacera  à  cette  époque  soit  maintenu  sans  changement  pendant 
dix  ans  ; 
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Sur  une  pétition  de  cinquante-six  maîtres  de  forges  dana  les  départements  de  la 
Haute-Marne  et  de  la  Meuse^  dans  laquelle  ils  eiposent  que,  le  traité  derant  atoir 
son  effet  le  1*'  octobre  prochain,  leur  ioduslrie  eu  éprouverait  un  notable  préjudice. 
Se  fondant  sur  ce  fait  que  les  acquisitions  de  bois  faites  par  eux  à  TEtat,  aux  com- 
munes et  aux  particuliers,  sous  l'empire  de  Pancienne  législation  douanière,  ne  seront 
consommés  pour  leur  fabrication  qu'en  1861,  et  que,  par  suite,  le  traité  exerce  à 
leur  égard  un  effet  rétroactif^  ils  demandent  que  Téchéanoe  du  l*'  octobre  soit  re- 
portée au  31  décembre  1861. 

Quant  au  Corps  législatif,  il  a  adopté,  à  rnnanimité  des  voix,  le  projet  de  loi  relatif 
&  la  libre  sortie  des  écorces,  des  bois  à  brûler  et  à  charbons,  des  chènevottes,  des 
perches  et  des  bois  de  corutrucHon.  Nous  soulignons  ces  derniers  mots,  parce  que 
les  bois  de  construction  n^éuient  pas  d'abord  compris  dans  le  projet  de  loi  émané 
du  gouvernement.  Constatons  en  passant  que  c*est  en  grande  partie  aux  efforts  de 
la  Société  forestière,  aux  vives  instances  qu^clic  a  faites  près  de  la  Commission  du 
Corps  législatif  chargée  d^examiner  le  projet  en  question,  et  qui  avait  pour  rappor- 
teur l'honorable  M.  Chevandier  de  Valdrôme,  que  les  propriétaires  de  bois  sont 
redevables  de  la  suppression  complète  du  droit  considérable  «^  25  francs  par 
mètre  cube  —  qui  pesait  sur  (la  sortie  par  mer  de  cette  nature  de  produits.  Le  vote 
du  Corps  législatif  sera  certainement  accueilli  par  ces  derniers,  dans  la  position 
critique  oiï  ils  se  trouvent  aujourd'hui,  avec  beaucoup  de  satisfaction.  Cette  assem- 
blée a  clos  sa  session  par  Padoplioo,  après  une  très-courte  discussion,  du  projet  de 
loi  relatif  au  reboisement  des  montagnes  et  de  celui  concernant  la  création  déroutes 
forestières. 

Les  diverses  mesures  qui  viennent  d'être  prises  en  faveur  de  la  propriété  fores- 
tière ont  été  très-heureusement  complétées  par  le  décret  du  22  août,  qui  abaisse, 
dans  des  proportions  considérables,  le  tarif  des  fleuves,  rivières  et  canaux,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  produits  forestiers  Nous  reviendrons  sur  ce  décret  qui,  dans 
certaines  contrées,  est  réellement  de  nature  à  exercer  Pinfluenoe  la  plus  heureuse 
sur  le  commerce  des  bois,  et  nous  croyons  pouvoir  dire  que  tout  le  mai  fait  par  le 
traité  de  commerce  h  la  propriété  forestière  serait  en  grande  partie  réparé  si,  main- 
tenant, le  gouvernement  pouvait  se  décider  à  faire  droit  lux  réclamalioos,  si  biea 
fondées  en  droit  commun  et  en  équité,  sur  lesquelles  la  Société  forestière,  dans  une 
lettre  que  nous  reproduisons,  vient  d'appeler  Patteotion  des  Conseils  généraux. 

La  Commission  de  la  Caisse  des  retraites  pour  la  vieillesses  présenté  à  l'Empereur, 
le  12  juillet  dernier,  son  rapport  annuel  sur  les  opérations  et  la  situation  de  celte 
caisse.  Les  opérations  de  Tannée  1859  offrent  sur  les  années  précédentes  des  amé- 
liorations importantes.  Le  nombre  des  versements,  qui  était  en  1858  de  66,(MK, 
s'est  élevé  en  1859  à  83,854.  Cette  augmentation  provient  en  partie  de  Pouverture 
de  comptes  nouveaux  au  profit  des  gardes  forestiers  communaux. 

Le  rapport  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  «  L'initiative  prise  l'année  dernière  par  M.  le 
préfet  de  la  Haute-Saône  a  été  suivie  dans  les  autres  départements  de  PEst,  où  les 
communes  possèdent  beaucoup  de  terrains  boisés.  L'administration  forestière,  après 
avoir  encouragé  les  premières  tentatives,  leur  a  donné  la  sanction  d'un  règlement 
général  qui  organise  définitivement  ce  régime  et  dont  le  ministre  des  finances  a 
déterminé  le  mode  d'application.  Eu  1859,  il  a  été  fait  dans  huit  départements,  au 
nom  des  gardes  forestiers  communaux,  2,576  versements,  montant  à  25,29S  francs. 
L'œuvre  éminemment  philanthropique  de  la  Caisse  des  retraites  pour  la  vieillesfle  con- 
tinue ainsi  à  prospérer  et  à  grandir,  et  nous  ne  saurions  trop  applaudir  aux  eflbrts 
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qui  ont  été  faiU  jusqu'à  présent  pour  populariser  cette  utile  institution  et  en  faire 
profiter  les  classes  laborieuses,  s 

La  propriété  forestière  est  certainement  appelée  à  jouer  en  Algérie  un  rôle  impor- 
tante tous  les  points  de  vue  :  agricole^  industriel  et  climatérique.  Les  colons  ne  se 
dirigent  guère  que  vers  les  pays  boisés,  où  ils  trouvent  en  effet  plus  facilement 
que  partout  ailleurs  les  matériaux  nécessaires  pour  subvenir  aux  besoins  de  leur 
installation.  Le  ministre  de  TAIgérie  et  des  colonies  a  donc  pris  une  excellente  me- 
sure en  prescrivant  dans  une  récente  circulaire  aux  agents  forestiers  de  TAlgérie  de 
veiller  avec  le  plus  grand  soin  h  la  conservation  des  massifs  boisés  qu'ont  laissé  sub- 
sister les  troupeaux  des  Arabes  et  les  incendies  allumés  par  les  tribus  pour  se  créer 
des  p&turages,  ou  se  procurer  quelques  poignées  de  charbon.  Pour  ne  pas  se  mettre 
dans  la  nécessité  d'avoir  trop  souvent  recours  à  ces  moyens  de  répression  rigoureux 
qui  aigrissent  les  indigènes  contre  notre  domination  et  entretiennent  parmi  eux 
des  ferments  de  révolte  et  de  baine,  M.  de  Chasseloup-Laubat  recommande  instam- 
ment aux  agents  forestiers,  d'une  part,  de  faire  en  quelque  sorte  Péducation  fores- 
tière des  populations  arabes,  en  s*efforçant  de  leur  faire  comprendre  que  les  forêts 
sont  une  source  de  richesses,  surtout  pour  un  pays  comme  le  leur,  et  que  leur  des- 
truction entraîne  à  sa  suite  une  foule  de  calamités^  sans  aucun  profit^  pour  ainsi 
dire,  pour  ceux  qui  s'en  rendent  coupables;  d'autre  part,  en  pourvoyant  largement 
et  sans  marchander  à  leurs  besoins  légitimes  par  la  délivrance  de  pâturages  dans  des 
cantons  défensables  ou  des  produits  forestiers  de  toute  nature. 

Les  prescriptions  de  M.  le  ministre  de  l'Algérie  sont  incontestablement  empreintes 
d'un  profond  sentiment  d'humanité.  Elles  ont  été  dictées  par  le  vif  désir  qui  Tanime 
de  ramener  à  nous  par  les  voies  de  douceur  et  de  modération  des  populations  si 
réfractaires  jusqu'ici  à  Pesprit  de  notre  civilisation.  A  ces  divers  titres  on  ne  saurait 
trop  y  applaudir.  Mais  eu  s'y  conformant,  les  agents  forestiers  parviendront-ils  à 
obtenir  des  résultats  sérieux?  Est-il  possible  qu'une  population  de  pasteurs  puisse 
arriver  à  comprendre  qu'il  ne  faut  pas,  dans  Pintérêt  d'un  gouvernement,  que  les 
chèvres,  les  moutons,  les  chevaux  franchissent  la  ligne  qui  aura  été  désignée  par  un 
garde  général  pour  marquer  la  limite  d'un  canton  défensable?  Un  Arabe  peut-il  subir 
une  transformation  telle  qu'il  devienne,  dans  son  respect  pour  le  Code  forestier, 
dans  la  crainte  des  procès-verbaux ,  semblable  à  un  de  nos  paysans  des  Vosges? 
C'est  ce  qui  nous  parait  bien  difficile  à  admettre.  L'administration  se  devait 
à  elle-même  de  faire  la  noble  et  louable  tentative  dont  nous  venons  de  parler, 
mais  nous  craignons  fort  qu'elle  n'arrive  bientôt  à  reconnaître  que  la  con- 
servation de  nos  forêts  algériennes  ne  peut  guère  se  concilier  avec  la  présence 
des  Arabes  et  de  leurs  innombrables  troupeaux.  Il  est  très-probable  du  reste 
que  si  notre  belle  colonie  prend  désormais  Pextension  et  le  développement  que 
permettent  d'espérer  aujourd'hui  l'établissement  prochain  de  voies  ferrées ,  la 
▼ente  des  terres  à  prix  fixe  et  autres  excellentes  mesures  qui  viennent  de  se  suc- 
céder, les  Arabes,  au  lieu  de  s'amalgamer  avec  nous,  reculeront  peu  à  peu  devant 
la  charrue  de  nos  colons,  comme  les  Indiens  de  l'Améri(|ue  du  nord,  pour  disparaître 
bientôt  dans  le  Sahara  africain,  leur  véritable  domaine.  Alors,  mais  seulement  alors, 
le  problème  de  la  conservation  des  forêts  algériennes  pourra  être  complètement 
résolu. 

S'il  nous  a  été  jusqu'à  présent  bien  difficile  de  préserver  nos  forêts  d'Algérie  de 
la  dent  des  moutons  et  des  chèvres  arabes,  tout  porte  à  croire  que  nos  voisins 
d'outre-Manche  éprouveront  beaucoup  plus  de  difficultés  encore  à  se  mettre  à  l'abri 
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du  fléau  qui  envahit  eu  ce  moment  leurs  immenses  plantations  de  mélèze  :  tke  lareh's 
disease.  Le  mélèze  est  malade  !  tel  est  le  cri  qui  vient  de  retentir  de  l'autre  côté  du 
détroit  dans  les  journaux  agricoles.  Pour  bien  comprendre  tout  Tintérêt  que  nos 
voisins  attachent  à  cette  question,  il  faut  que  Ton  sache  que  depuis  la  fin  du  dernier 
siècle^  mais  surtout  depuis  trente  ou  quarante  ans,  on  a  semé  ou  planté  des  millions 
de  mélèzes  sur  tous  les  points  de  FAngleterre  et  de  TEcosse  qui  paraissaient  im- 
propres à  la  culture.  Ainsi  cette  essence  a  joué  chez  eux  le  même  rôle  que  chez 
nous  le  pin  maritime  et  le  pin  sylvestre.  En  voyant  la  facilité  avec  laquelle  le  mélèze 
se  propageait  sur  leurs  montagnes  les  plus  arides,  le  luxe  de  végétation  qu*il  dé- 
ployait pendant  les  premières  années,  les  Anglais,  qui  savaient  du  reste  parfaite- 
ment à  quoi  s*en  tenir  sur  les  qualités  précieuses  qu'ofl're  cette  essence  dans  les 
Alpes,  avaient  fini  par  se  convaincre  que,  grâce  à  leur  industrieuse  habileté,  ils 
s'étaient  créé  d'immenses  ressources ,  où  ils  pourraient  plus  tard  puiser  à  pleines 
mains  pour  construire  leurs  steamers,  édifier  leurs  cottages,  supporter  leurs  rails, 
soutenir  les  fils  de  leurs  télégraphes  ou  porter  les  tiges  de  leurs  houblonnières. 
Faut-il  renoncer  à  de  si  belles  espérances?  La  maladie  est-elle  sans  remède?  A  voir 
les  terribles  ravages  que  cette  maladie  a  déjà  faits,  les  Anglais  seraient  assez  tentés 
de  le  croire.  En  efiet,  la  plupart  des  arbres  qui  ont  atteint  Page  de  trente  ans  pour- 
rissent au  pied  et  se  couvrent  de  lichens  ou  de  champignons.  Leurs  feuilles  devien- 
nent aussi  jaunes  que  de  la  paille  et  ressemblent  pour  la  couleur,  dit  un  journal 
agricole,  au  drapeau  qui  flotte  sur  les  lazarets.  La  terrible  maladie  n'a  pas  même 
respecté  les  beaux  mélèzes  qui  ombrageaient  l'humble  cottage  du  poète  Burns,  à 
Craingsburnswood  :  ils  sont  aujourd'hui  dans  un  état  déplorable.  Quelles  sont  les 
causes,  quel  peut  être  le  remède  de  cette  maladie,  que  les  Anglais  comparent  déjà 
à  celle  qui  a  sévi  et  qui  sévit  même  encore  sur  la  pomme  de  terre? 

Voilà  ce  que  les  Anglais  se  sont  immédiatement  demandé. 

M.  Mac-Iotosh,  jardinier-architecte  (c'est  le  titre  qu'il  prend),  croit  avoir  trouvé 
l'explication  du  fait  et  le  moyen  d*y  porter  remède. 

Selon  lui,  la  maladie  doit  être  attribuée  à  neufcausesdifléren  tes.  En  voici  les 
principales  :  —  Mauvais  choix  des  semences  et  des  jeunes  plants.— Abroutissement 
des  jeunes  brins  par  le  gibier.  —  Culture  du  mélèze  sur  des  terrains  où  il  en 
existait  déjà  autrefois.  —  Culture  du  mélèze  sur  des  terrains  qui  ne  conviennent  pas 
au  tempérament  de  cette  essence^  sous  le  rapport  climatérique  surtout. 

Quant  aux  remèdes,  ils  sont  implicitement  indiqués  par  les  causes  auxquelles  on 
attribue  le  mal. 

Si  M.  Mac-Intosh  avait  commencé  par  présenter  à  ses  lecteurs  cette  dernière 
explication,  ceux-ci  auraient  pu  très  -bien  le  dispenser  de  toutes  les  autres.  Chacun 
sait  en  eflet  que  le  mélèze,  quand  il  descend  de  ses  montagnes,  devient  un  tout 
autre  arbre.  Sa  longévité  diminue  dans  une  énorme  proportion,  et  son  bois,  qui 
offre  aux  altitudes  élevées  des  qualités  si  précieuses,  devient  détestable.  Cette  trans- 
formation radicale,  qui  s'est  constamment  produite  chez  nous,  devait  également  se 
produire  en  Angleterre.  Nos  voisins  doivent-ils  pour  cela  renoncer  à  leur  essence 
de  prédilection?  Tel  n'est  pas  notre  avis. 

Seulement  il  ne  faut  plus  qu'ils  comptent  sur  elle  pour  approvisionner  leurs  arse- 
naux maritimes  ou  pour  ia  construction  de  leurs  maisons. 
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(Suite  et  fin.) 


Les  données  qui  précèdent  ont  été  recueillies  sur  le  terrain  même  des 
belles  pépinières  du  Hohwald  et  de  Barr  (cantonnement  d'Obernai),  dont 
l'établissement  remonte  déjà  à  quinze  ou  dix-huit  ans,  et  qui  ont  fourni 
les  innombrables  sujets  à  l'aide  desquels  on  a  successivement  peuplé  les 
vides  nombreux  occasionnés  dans  cette  contrée  par  d'anciens  abus  de 
pâturage. 

Depuis  cette  époque,  j'ai  créé  une  pépinière  d'épicéa  dans  la  forêt  do- 
maniale de  Longeville,  j'en  ai  visité  de  nouvelles,  et  particulièrement 
celles  de  Weyerfeld  (inspection  de  Thionville)  et  de  Lauterbach  (Prusse)  ; 
des  renseignements  précieux  et  circonstanciés  m'ont  été  fournis  par 
M.  de  Courtivron,  créateur  de  la  vaste  pépinière  de  l'Heucheuer,  dans  la 
forêt  de  Haguenau;  c'est  après  mûres  réflexions,  après  avoir  comparé 
attentivement  la  végétation  des  jeunes  sujets  dans  les  unes  et  les  autres, 
et  surtout  l'état  plus  ou  moins  prospère  des  plantations,  que  ma  convic- 
tion s'est  formée  et  que  je  crois  essentiel  d'apporter  à  la  culture  des  pé- 
pinières, telle  que  je  viens  de  la  décrire,  d'importantes  modifications. 

Rétrécir  les  sillons  de  semis.  —  Des  sillons  ou  rigoles  trop  larges  pré- 
sentent un  grave  inconvénient  :  les  jeunes  plants  trop  pressés  s'y  affament 
dès  la  seconde  année  et  manquent  de  Tespace  nécessaire  pour  développer 
un  chevelu  suffisant;  les  racines  sont  souvent  défectueuses  et  les  jeunes 
plants  qui  garnissent  les  deux  bords  du  sillon  ne  tardent  pas  à  dominer 
leurs  voisins.  Cette  différence  est  tellement  marquée  que,  dans  les  pépi- 
nières de  Weyerfeld,  ou  juge  à  propos  d'enlever,  après  un  an  de  semis, 
tout  le  milieu  de  la  bande  pour  le  repiquer.  Cette  extraction,  quelques 
soins  qu'on  y  apporte,  ébranle  toujours  les  racines  des  jeunes  sujets 
qu'on  laisse  en  place. 

Il  est  donc  à  conseiller  de  ne  donner  aux  sillons  destinés  à  recevoir  le 
semis  qu'une  largeur  de  3  à  4  centimètres,  et,  pour  arriver  h  l'uniformité 
désirable,  on  peut  les  tracer  en  faisant  entrer  dans  le  sol  une  planche  qu'on 
pose  d'aplomb  dans  le  sens  de  sa  hauteur. 

Ces  sillons  seraient  séparés  par  des  espaces  incultes  de  10  centimè- 
tres; une  plate-bande  de  10  mètres  de  longueur  et  de  1",20  de  largeur 
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comprendrait  donc  dix  sillons  ensemencés  et  n'exigerait  l'emploi  que  de 
1  "',500  de  graines  d'épicéa.  Il  y  aurait  économie  de  33  pour  100. 

Repiquemetits  en  pépinière.  —  Au  lieu  de  borner  les  repiquements  aux 
brins  chétifs,  étiolés  et  étouffés  par  leurs  voisins  plus  vigoureux,  je 
n'hésite  pas  à  conseiller  de  repiquer  en  pépinière  tous  les  jeunes  plants 
d*épicéa  dès  le  mois  d'avril  qui  suit  Tannée  du  semis. 

Cette  dépense,  peu  considérable  d'ailleurs,  est  largement  compensée  : 
1®  par  le  moindre  séjour  (au  moins  un  an)  des  jeunes  sujets  en  pépinière; 
2®  par  la  belle  conformation  des  racines  et  du  chevelu,  qui  rend  à  peu 
près  certain  le  succès  de  la  transplantation  définitive. 

Et  d'abord  établissons  par  de^  chiffres  recueillis  stir  le  terrain  même 
(Lauterbach)  le  coût  de  ces  repiquements. 

Les  plates-bandes^  exhaussées  au-dessus  du  sol  naturel  de  lOà  IS  cen- 
timètres, séparées  par  des  sentiers  de  16  centimètres,  avaient  10  mètres 
de  longueur,  1™,20  de  largeur,  et  comprenaient  dix  sillons  enseitiencés 
dans  lesquels  on  a  compté  de  75,000  à  90,000  jeunes  Sujets. 

Il  a  fallu,  pour  les  recevoir,  préparer  cinq  plates-bandes  pareilles  I  la 
première;  un  ouvrier  a  été  employé  pendant  quatre  journées  à  extraite 
les  jeunes  plants,  à  tracer  au  cordeau  et  à  ouvrir  dix  rigoles  dans  chaciine 
de  ces  plates-bandes  ;  trois  femmes  étaient  occupées  pendant  le  tnéme 
laps  de  temps  à  repiquer  les  jeunes  plants  et  à  raffermir  le  sdl  autour  dëâ 
racines.  La  journée  d'un  manœuvre  était  payée  1  fr.  50  c.^  let  celle  des 
femmes  1  franc.  La  dépense  totale  s'est  élevée  à  18  francs,  d'où  95  cen- 
times'à  peine  pour  le  repiquement  d'un  mille  de  plants. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  les  jeunes  ôiijets  se  touchent  presque  datts 
les  nouvelles  rigoles. 

En  supposant  que  cette  utile  amélioration  dflt  coAtet  lé  dttiible  dé  c6 
que  Ton  vient  d'indiquer,  on  ne  saurait  héditer  à  l'entreprendre,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  établir  entre  l'état  de  la  tégéiation  et  la 
conformation  d'un  jeune  plant  repiqué  et  parvenu  à  sa  troisième  année, 
et  l'état  de  ce  même  jeune  plant  non  repiqué,  après  un  séjour  de  quatre  à 
cinq  ans  dans  la  rigole  de  semis^  Enfin,  la  transplantotion  défitiitive  con- 
firme de  tout  point  l'excellence  des  repiquements  quand  ou  constate  qdé, 
d'une  part,  les  regarnis  sont  à  peine  nécessaires  et  s'élèvetit  au  plus  Ali 
40«,  tandis  qu'avec  des  plants  non  repiqués  la  proportion  deô  regarnis 
varie  du  10*  au  5«. 

Emploi  du  terreau.— Le  soldes  pépinières  ne  tarderait (Jas  à  fe'épulSer, 
puisque  les  radicelles  pompent  incessamment  à  la  surface  les  substances 
nécessaires  à  ralimentation  des  jeunes  sujets.  Il  est  donc  indispensable 
de  pourvoira)  cet  épuisement  par  un  amendement  convenable  H  siiffisânt. 

D'un  autre  côté,  il  est  fort  essentiel  que  les  jeunes  platits  ne  languis- 
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âent  pas  en  {)épitilère,  et  que  leur  végétation  y  soit  aussi  actiyée  que  pos- 
sible par  les  soins  d*entretien  et  l'amélioration  incessante  du  sol. 

Polir  remplir  cette  double  condition,  on  prépare  au  moins  six  mois  k 
Tavance,  et  à  très-peu  de  frais,  le  terreau  nécessaire. 

On  eîilèvele  gazon  dans  les  laies  soramières  et  les  lieux  ombragés,  de  pré- 
férence dans  lés  sols  un  peu  argileux,  parplaques  de  6  centimètres  d'épais- 
seur et  de  40  centimètres  de  côté  ;  on  dresse  ces  gazons  les  uns  contre  les 
àut^es,  en  exposant  à  Tair  la  face  interne;  on  peut  ainsi  en  former  des 
sortes  de  petits  fours.  Quand  on  juge  le  desséchemetit  suffisant,  on  amasse 
Sous  ces  petits  fours,  et  dans  les  espaces  intermédiaires,  une  assez  grande 
quantité  de  menu  bois  sec,  auquel  on  met  le  feu.  Quand  Tincinératioil  est 
complète,  on  bHse  les  gazons  et  on  passe  au  crible  tout  le  résidu.  Sui- 
vant que  Ton  juge  que  le  terreau  ainsi  obtenu  est  trop  gras  ou  trop  sec^ 
On  y  mélange  du  pobssier  de  charbon  ou  de  la  bonne  terre  végétale.  Enfin, 
on  le  dispose  en  tas  coniques  de  1  mètre  de  hauteur^  que  l'on  a  soin  de 
lionnit  de  nouveaux  gazons  pour  éviter  que  la  pluie  ne  les  pénètre^  el^ 
lavant  le  terreau,  he  lui  enlève  une  partie  de  ses  qualités  fertilisantes* 

Cet  amendement  est  mis  en  usage  : 

i^  Au  moment  dti  semis,  en  recouvrant  la  graine  d'une  épaisseur  de 
terreau  de  1  centimètre  environ  ; 

2^  Au  tnoment  du  repiquement,  en  couvrant  d'une  semblable  épaisseur 
le  fond  de  la  rigole  avant  la  transplantation  ; 

3^  Enfin,  lors  de  la  mise  en  place  définitive,  et  lorsqu'on  opère  dans 
des  sols  épuisés  ou  de  très-mauvaise  qualité,  on  mélange  à  la  terre  vé- 
gétale, à  la  hauteur  des  racines,  une  faible  proportion  de  ee  terreau  ré- 
parateur (1). 

Plantation  par  touffes.  —  Dans  les  sols  les  pitis  arides  et  les  plus  su*- 
pefficiels,  depuis  longtemps  dépourvus  d'abris,  dans  les  pentes  méri- 
dionales où  la  terre  végétale,  brûlée  par  lé  soleil,  a  été  souvent  entraînée 
"par  des  pluies  toi'^entielles,  sur  le  sommet  des  hautes  montagnes  où  le 
climat  est  si  rigotireux  et  où  les  vents  sont  si  violents^  la  plantation  offre 
seule  des  chances  de  succès,  à  Isl  condition  de  i^éduire  eotisidérablefflent 
Fespacemeut  à  donner  âu^  jeunes  plants. 

Malgré  les  précautions  et  les  soins  les  plus  minutieux,  la  tratisplantatiotl^ 
dans  de  semblables  conditions,  détermine  toujours  une  crise  maladive, 

(t)  Les  acteurs  de  la  CuUurê  des  hois,  S  779^  coDseinent  aussi  l'emploi  du  terreau 
dans  les  pépinières  ;  la  proportion  de  fougères,  bruyères^  et  surtout  de  feuiUes  mortes, 
qui  entre  dans  la  composition  du  compost,  doit  fournir  dn  terreau  irès-substatitiel.  Lé 
Seul  inconvéhleill  que  présente  ce  mode  de  préparation,  c'est  celui  d'une  assez  longue 
«Uenle,  parce  qu'U  faut  un  laps  de  trois  ou  quatre  ans  au  moins  pour  amener  les  feuillet 
mortes  les  moins  charnues  à  l'état  de  terreau  doux,  et  qu'il  y  aurait  grave  danger  à  faire 
emploi  du  compost  avant  celte  transformation  complète. 
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et  Ton  doit  s'attendre  à  voir  jaunir  et  languir  les  plantations  jusqu'au  jour 
où,  constituant  un  jeune  massif,  elles  garantissent  le  sol  de  Taction  di- 
recte du  soleil,  Tenrichissent  de  nombreux  détritus  et  parviennent  enfin  à 
y  fixer  l'humidité. 

Pour  éviter  les  chances  d'insuccès,  la  nécessité  de  nombreux  regarnis, 
et  procéder  en  même  temps  avec  plus  d'économie,  on  pourrait  recourir  k 
un  mode  de  plantation  souvent  usité  en  Allemagne,  et  pratiqué  récem- 
ment aux  environs  de  Nancy,  sous  la  direction  de  M.  Parade,  sur  les  cAtes 
arides  de  Maizeville  et  de  Dommartemont,  dans  de  vieilles  carrières,  avec 
un  succès  qui  a  dépassé  toute  attente.  Je  veux  parler  de  la  plantation  par 
touiïes. 

Ce  mode  et  ses  principaux  avantages  sont  décrits  dans  la  nouvelle 
édition  de  la  Culture  des  boiSj  §  804. 

Je  me  permettrai  d'ajouter  que  comme  on  opère  avec  des  plants  d'un 
an,  dont  les  racines,  presque  rudimentaires,  sont  très-sensibles  à  l'action 
du  hâle  et  du  soleil,  il  importe  de  prendre  les  précautions  les  plus  minu- 
tieuses pour  mettre  ces  dernières  à  l'abri  de  ce  grave  danger. 

Ainsi,  l'on  conseille  de  n'opérer  Textraction  en  pépinière  que  par  un 
temps  frais  et  couvert,  et  d'arroser  au  besoin  les  sillons  avant  d  y  mettre 
la  bêche. 

Si  le  sol  est  très-léger  et  dépourvu  de  la  cohésion  nécessaire,  si  l'on 
redoute  par  conséquent  de  voir  les  racines  mises  à  nu,  on  fait  apporter 
sur  le  terrain  même  de  la  pépinière  un  baquet  dans  lequel  on  délaye  de  la 
terre  grasse;  on  y  plonge,  au  fur  et  à  mesure  de  l'extraction,  jusqu'au 
collet  de  la  racine,  les  plaques  dans  lesquelles  sont  divisés  les  sillons  ; 
la  boue  liquide  s'attache  immédiatement  aux  racines  les  plus  déliées  et 
les  entoure,  en  se  desséchant,  d'une  sorte  de  fourreau  qui  les  met  par- 
faitement à  l'abri  du  contact  de  l'air.  Le  transport  peut  s'efTectuer  sans 
danger  dans  des  paniers  ou  même  des  brouettes  ;  les  planteurs  font  de 
nombreux  voyages  à  la  jauge  et  sont  pourvus  de  tabliers  dans  la  poche 
desquels  ils  placent  deux  ou  trois  plaques  au  plus  ;  les  trous  sont  pré- 
parés à  la  houe  par  des  ouvriers  qui  précèdent  Us  planteurs  de  quelques 
pas  seulement,  et  la  division  par  touffes  ne  s'opère  qu'au  moment  de  la 
mise  en  place. 

Le  sapin  {abies  pectinaia)  exige  un  sol  frais,  assez  profond  et  facile  à 
pénétrer  ;  il  ne  repousse  d'une  manière  absolue  que  les  sables  secs  et  les 
terrains  humides.  On  le  rencontre  en  très-bon  état  de  croissance  sur  des 
pentes  où  le  terrain  n'est  formé  que  de  roches  roulantes,  dans  les  inter- 
valles desquelles  les  racines  pénètrent  profondément.  Il  s'élève  dans  les 
Yosges  jusqu'à  1,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  dans  les 
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Alpes,  et  surtout  dans  les  Pyrénées,  on  le  voit  encore  prospérer  à  1,500 
et  1,800  mètres.  Il  appartient  donc  à  la  régiou  montagneuse  ;  mais  Tex- 
tréme  délicatesse  de  son  jeune  plant  s'oppose  d'nne  manière  presque  ab- 
solue à  sa  propagation  dans  les  terrains  entièrement  privés  d'abris.  II  est 
néanmoins  d'une  grande  ressource  pour  le  repeuplement  des  parties  rui- 
nées, mais  couvertes  encore  de  taillis  rabougris,  de  bois  blancs  ou  de 
broussailles.  On  peut  Vy  progager  par  la  plantation,  ou,  plus  économi- 
quement encore,  en  pratiquant  des  semis  par  poquets  partout  où  Ton 
trouvera  quelque  abri. 

Dans  les  régions  où  le  sapin  forme  Tessence  dominante,  on  peut  se  pro- 
curer de  la  graine  à  fort  bon  marché  (de  20  à  40  centimes  le  kilogramme), 
en  faisant  récolter  à  la  main,  en  automne,  les  cônes  qui  se  produisent 
presque  tous  les  ans  en  assez  grande  abondance.  Dans  Tarroudissement 
de  Remiremont,  et  particulièrement  dans  la  forêt  de  Fossart,  on  a  pra- 
tiqué de  cette  façon  et  à  très-peu  de  frais  de  très-beaux  repeuplements 
par  poquets  sous  l'abri  de  pins  sylvestres  imprudemment  propagés  à  une 
trop  grande  altitude,  et  qui  n'avaient  pu  résister  à  la  violence  des  vents 
et  au  poids  de  la  neige  et  du  givre. 

Malgré  son  extrême  délicatesse  dans  le  j^une  âge,  le  sapin  peut  s'éle- 
ver avec  beaucoup  de  succès  en  pépinière.  Je  citerai  surtout  les  belles 
pépinières  du  Hohwald  et  de  Barr  (  cantonnement  d'Obernai],  celles  des 
cantonnements  de  Wassclonne  et  de  Haslach,  et  enfin  de  Lauterbach 
(Prusse).  C'est  surtout  aux  chaleurs  vives  et  prolongées  que  le  jeune 
plant  de  sapin  se  montre  sensible,  et  il  suffit  pour  le  mettre  à  l'abri  de  ce 
grave  danger  d'entourer  les  planches  de  semis  de  pieux  qui  supportent 
des  perches  transversales,  sur  lesquelles  on  étend  des  genêts  ou  des 
branches  de  résineux.  Cet  abri  n'est  très-complet  et  presque  immédiat 
qu'au  moment  de  la  germination  et  de  la  levée  du  jeune  plant;  bientôt 
on  rélève  à  la  hauteur  de  1  mètre  et  on  diminue  son  épaisseur  de  façon  à 
acclimater  le  jeune  plant,  qu'on  voit  prospérer  dès  la  deuxième  année 
sans  aucune  protection. 

Du  reste,  la  culture  du  sapin  eu  pépinière  ne  diffère  en  rien  de  celle 
de  l'épicéa,  si  ce  n*est  qu'on  emploie  (en  raison  de  son  volume  et  de  la 
proportion  plus  considérable  des  semences  vaines)  une  quantité  à  peu 
près  double  de  graines.  Le  semis  a  besoin  d'être  recouvert  d'une  couche 
de  terre  végétale  un  peu  plus  épaisse,  et  ne  fournit,  à  surfaces  égales, 
qu'environ  moitié  moins  de  jeunes  plants. 

Il  y  a  à  repiquer  le  sapin,  après  un  ou  deux  ans  de  semis,  au  moins 
autant  d'intérêt  que  pour  l'épicéa,  et  si  l'on  fait  choix  pour  ce  repique- 
ment  des  portions  les  plus  abritées  de  la  pépinière,  je  suis  convaincu 
qu'on  pourra  se  dispenser  de  toute  autre  protection. 
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Enfin,  la  facilité  avec  laquelle  on  est  parvenu  à  acclimater  le  jeune 
plant  du  sapin  en  pépinière  nous  porte  à  désirer  qu'on  fasse  de  nou- 
velles tentatives  pour  l'introduire  par  la  plantation  môme  dans  les  lieux 
découverts.  Il  est  entendu  qu'on  ne  procéderait  qu'avec  les  plants  les 
plus  vigoureux  qui  auraient  séjourné  en  pépinière  au  moins  cinq  ou  six 
ans;  qu'on  ne  ferait  choix  que  des  pentes  nord  ou  est,  et  des  sols  ud 
peu  frais. 

Le  mélèze  (îarix  europœa)  est  l'arbre  par  excellence  d^8  hautes  moDr 
tagnes,  et  il  prospère  sur  les  Alpes  jusqu'à  la  limite  des  pâturages,  à  la 
hauteur  de  2,000  à  2,200  mètres.  Il  s'accommode  néann^Qips  des  çMm^is 
tempérés,  et  il  se  dislingue  dans  nos  parcs,  en  mélange  avec  d'autres 
essences,  par  la  rapidité  de  sa  croissance,  l'élévatipn  et  la  régularité  de 
son  fût.  On  a  tenté,  mais  sans  succès,  de  l'introduire  dans  nos  forêts  du 
nord-est,  et  d'y  créer  des  massifs  purs  de  cette  essence,  et  c'est  surtout 
en  Angleterre  et  en  Ecosse  que  ces  tentatives  se  sont  produite^  sur  une 
grande  échelle.  Pendant  vingt  à  vingt-cinq  ans,  les  jemies  plantations 
ont  présenté  l'aspect  le  plus  satisfaisant;  msiis  elles  n'ont  pps  t^rdé,  à 
dater  de  cette  époque,  à  entrer  dans  une  phase  très*marqnée  dp  dépé- 
rissement. J'ai  eu,  pour  mon  compte,  l'occasion  de  voir  quelques-uns  de 
ces  massifs  dans  l'état  le  plus  déplorable,  qui  se  manifeste  tout  d'abord 
par  une  fécondité  précoce  et  des  plus  abondantes  :  bientôt  les  tiges, 
envahies  par  la  mousse  et  les  lichens,  ne  tardent  pas  à  s'incliner;  la  vé- 
gétation s'arrête,  les  feuilles  jaunissent  peu  de  jours  après  leur  épanouis- 
sement, et  le  tissu  ligneux  s'altère  rapidement. 

Est-il  besoin  de  signaler,  comme  nos  voisins  d'outre-Mancbe,  des 
causes  trop  nombreuses  de  cet  état  fâcheux  ?  La  mauvaise  qualité  de  la 
semence,  la  culture  du  mélèze  sur  les  terrains  où  il  exisiaii  autrefois 
(comme  si  les  Alpes  n'avaient,  de  temps  immémorial,  nourri  des  mélèzes 
aux  mêmes  lieux!)  etc.  ? 

Ne  suffit-il  pas  de  comparer  l'état  prospère  des  mélèzes  qui  croissent 
isolés  et  librement  dans  notre  climat,  ou  en  mélange  avec  d'autres  es- 
sences, avec  l'état  maladif  des  massifs,  pour  arriver  à  cette  conclusion: 

i^  Que,  dans  les  climats  tempérés,  le  mélèze  croît  mal  en  massif  pur, 
et  qu'il  y  perd  toutes  les  qualités  essentielles  qui  le  distinguent  dans  sa 
station  naturelle; 

2®  Que  si  l'on  persiste  à  l'y  propager,  il  importe  de  pratiquer  de  très- 
bonne  heure  de  larges  éclaircies,  de  façon  à  permettre  le  libre  dévelop- 
pement le  long  de  la  tige  des  rameaux  grêles  et  pendants  ; 

Z^  Qu'il  est  permis  de  douter  que  cette  précaution  doive  être  suffisante, 
et  que  la  plus  vulgaire  prudence  conseille  de  ne  plus  le  traiter  à  Tavenif 
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qu'en  mélange  avec  d'autres  essences,  qu'il  ne  tarde  pas  à  surmonter,  et 
au  milieu  desquelles  il  étalera  librement  une  cime  bien  feuillée? 

Du  reste,  c'est  dans  la  station  qui  lui  est  propre  qu^il  importe  d'étudier 
tout  d'abord  ses  exigences  oulturales,  et  nul  doute  que  M.  le  directeur 
de  TEcoie,  chargé  d'une  mission  de  la  plus  haute  importanoe  dans  nos 
départements  montagneux,  ne  doive  rapporter  bientôt  les  plqs  utiles  en- 
seignements. 

Qu'il  me  suffise  de  dire  ce  que  m'ont  répété  souvent  des  agents  qui 
avaient  exploré  et  administré  les  forêts  des  Alpes ,  savoir  : 

Que  le  mélèze  se  régénérait  naturellement  avec  la  plus  grande  facilité, 
et  qu'il  suffisait  souvent,  dans  le  voisinage  des  massifs  fertiles,  d'interdire 
l'accès  des  bestiaux  dans  de  vastes  espaces  ruinés  par  le  pâturage^  pour 
voir  s'y  produire  de  beaux  repeuplements  naturels; 

Que  l'état  de  massif  serré  semble  peu  convenir  au  mélèze,  et  que  les 
plus  beaux  individus  de  cette  espèce  ont  pu  développer  le  long  de  leur 
tige  des  branches  très-nombreuses. 

J'ajouterai  enfin  que  dans  nos  climats  tempérés  la  régénération  arti- 
ficielle de  cette  essence  ne  présente  aucune  difficulté  et  qu'aux  exposi- 
tions du  nord,  dans  des  sols  rocailleux  mais  non  dépourvus  de  fraîcheur, 
cette  précieuse  essence  a  conservé  quelques-unes  de  ses  qualités  essen- 
tielles. 

Le  pin  cmbro  (pinus  cemho)  et  le  pin  à  proçf^ts  {pinus  uncinaia)  ap- 
partiennent exclusivement  à  la  région  la  plus  élevée  des  montagnes,  et 
Ton  n'a  jamais  tenté,  avec  raison  sans  doute,  de  les  acclimater  dans  la 
région  tempérée. 

Les  agents  du  Dauphiné  pourront  seuls  nous  renseigner  sur  le^  res- 
sources que  pourront  offrir  ce^  dep  essences,  remarquables  à  beaucqup 
d'égards  pour  le  repeuplement  des  montagnes. 

Je  serais  tenté  d'être  aussi  bref  sur  le  compte  du  pin  larido  {pinm 
larkio),  et  du  pin  d'Autriche  (pinus  nigra),  si  je  n'avais  été  témoin  de  la 
facilité  avec  laquelle  ce  dernier  se  prête  aux  repeuplements  artificiels,  du 
succès  avec  lequel  il  est  cultivé  en  pépinière  et  supporte  la  transplantation. 

Cette  essence  présente  sur  le  pin  sylvestre ,  qui  ne  supporte  pas  la 
région  des  montagnes  et  dont  a  trop  abusé  peut-être ,  des  avantages 
considérables. 

Il  est  aussi  robuste  que  ce  dernier;  sa  végétation,  fort  rapide  d'ail- 
leurs, ne  commence  à  se  valentir  qu'à  l'altitude  de  800  à  1,000  mètres. 

C'est  Tarbre  par  excellence  des  terrains  calcaires  les  plus  arides  et  les 
plus  appauvris. 
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Son  couvert  épais  protège  efficacement  le  sol  et  renrichit  de  nombreux 
détritus. 

Il  semble  beaucoup  moins  exposé  au  ravage  des  insectes  que  le  pin 
sylvestre  qui,  dans  les  sols  calcaires  et  aux  expositions  brûlantes,  se  dé- 
forme promptement,  porte  semence  de  fort  bonne  heure  et  ne  parait  pas 
doué  d'une  grande  longévité. 

Enfin,  le  pin  d'Autriche  parait  réunir  toutes  les  qualités  désirables 

comme  bois  de  feu  et  de  construction. 

Lanier, 
Inspecteur  des  forêts. 


DE  L'EMPLOI  DES  ANNUITÉS  ET  DE  L'ESCOMPTE 

DAMS 

LES  ESTIMATIONS  DE  FORÊTS  EN  FONDS  ET  SUPERFICIE. 


Monsieur  le  Directeur  des  Annales  forestières, 

Eo  rendant  compte  de  Fouvrage  de  M.  Nanquelte  sur  V Exploitation,  le  débit  et 
Vestimation  des  bois,  M.  Claude  Vignon  attaque  la  méthode  d^estimalion  des  Torêts 
en  fonds  et  super6cie  au  moyen  de  l'escompte.  Comme  cette  méthode  est  ensei- 
gnée à  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  et  qu'à  mes  yeux  elle  est  la  seule  logique,  j'ai 
cru  de  mon  devoir  de  la  justifier  en  réfutant  les  objections  de  M.  Claude  Vignon.  Je 
vous  serai  donc  obligé  de  vouloir  bien  insérer,  dans  un  prochain  numéro  de  votre 
recueil^  l'article  ci-après. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Directeur,  Tassurance  de  ma  plus  parfaite  considéra- 
tion, G.  Bagneris, 

Répétiteur  du  cours  d'économie  forestière  à  l'Ecole  de  Nancy. 

Nancy,  le  S6  juillet  1860. 


Deux  méthodes  principales  sont  en  présence  pour  restimatlon  des  forêts 
en  fonds  et  superficie  :  la  méthode  des  annuités,  qui  a  surtout  été  employée 
dans  les  expertises  que  les  tribunaux  ont  confiées  à  des  hommes  étrangers 
aux  forêts  ;  celle  au  moyen  de  Tescomple,  qu*onl  professée  Hartig  et  Cotta, 
et  qui  est  enseignée  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy.  Toutes  deux  donnent 
des  résultats  identiques,  quand  on  cherche  la  valeur  des  forêts  eu  fonds  et 
superficie;  mais  elles  ne  procèdent  pas  de  la  même  manière,  et  elles 
assignent  à  ^^hacun  des  éléments  de  l'estimation  des  valeurs  différentes. 
Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  rechercher  quelle  est  celle  qui  mérite  la 
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préférence  au  point  de  vue  rationnel;  et  l'article  dans  lequel  M.  Claude 
Yignon  vient  de  rendre  compte  de  l'ouvrage  de  M.  Nanquelte,  sur  rEx- 
plmtaiiony  le  débit  et  l'estimation  des  bois,  nous  fournit  une  occasion 
toute  naturelle  d'examiner  la  question. 

Après  avoir  beaucoup  loué  et  quelque  peu  blâmé  certaines  parties  que 
nous  n'avons  pas  mission  de  défendre,  M.  Claude  Yignon  dit,  en  parlant 
de  la  méthode  de  l'escompte  :  a  Sans  doute,  les  résultats  définitifs  de  ce 
«  procédé  sont  d'une  incontestable  exactitude  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
«  vrai  qu'il  présente  quelque  chose  de  louche,  et  que  la  manière  dont  il 
((  résout  ces  deux  questions,  dont  la  réunion  constitue  le  problème  de 
*«  l'estimation,  ne  satisfait  nullement  l'esprit.  Ainsi,  il  donne  aux  peuple- 
a  ments  en  croissance  une  valeur  trop  grande  ;  et,  d'un  autre  côté,  en 
a  faisant  varier  la  valeur  du  sol  avec  l'âge  du  peuplement  existant ,  il 
«  choque  le  bon  sens.  Cette  opération  est  d'ailleurs  en  contradiction  for- 
«  melle  avecPhypothèse  généralement  admise  sur  la  nature  et  lefonction- 
«nementdes  capitaux  forestiers,  hypothèse  que  M.  Nanqnette  formule 
«  en  ces  termes  :  Les  produits  dun  sol  boisé  se  forment  par  accroisse- 
«  ments  annuels  et  successifs  de  la  matière  ligneuse,  de  la  même  mafiière 
«  que  s*aecrott  un  capital  à  intérêts  composés...  Le  mode  de  calcula 
a  employer  dans  les  estimations  est,  ce  nous  semble,  naturellement  indi- 
a  que  par  cette  hypothèse.  Il  n'y  a  qu'un  cas,  selon  nous,  où  Ton  soit 
«  obligé  de  recourir  à  l'escompte,  c'est  lorsqu'on  vend,  mais  en  gardant 
«  le  fonds,  un  peuplement  qui  n'est  pas  encore  arrivé  au  terme  de  son 
«  exploitabilité.  » 

Ainsi,  M.  Claude  Yignon  ne  reproche  pas  à  la  méthode  de  l'escompte 
son  manque  d'exactitude  :  il  ne  le  pouvait  pas  ;  mais  il  prétend  qu'elle 
n'est  pas  rationnelle,  qu'elle  choque  le  bon  sens,  et  qu'elle  est  en  opposi- 
tion avec  l'hypothèse  rapportée  par  M.  Nanquette  lui-même. 

On  a  dit  qu'avec  deux  lignes  de  l'écriture  d'un  homme  on  pouvait  le 
faire  pendre.  Le  cas  n'est  pas  aussi  grave,  Dieu  merci;  mais  avec  un 
extrait  tronqué,  on  fait  dire  à  M.  Nanquette  tout  autre  chose  que  ce  qu'il 
a  dit.  3i,  au  lieu  de  mettre  des  points,  M.  Claude  Yignon  eût  achevé  la 
phrase  qu'il  cite,  et  qu'il  eût  ajouté  :  «  A  cette  différence  près  que  les 
«  capitaux  monétaires  fonctionnent  selon  une  loi  déterminée  et  malhéma- 
«  tique ,  tandis  que  l'accroissement  annuel  d'un  bois  et  de  la  valeur  en 
^  «  argent  qu'il  représente  à  chaque  âge  ne  suit  jamais  une  marche  régu- 
«  lière  et  qui  puisse  être  déterminée  en  termes  rigoureux,  »  il  n'eût  pas 
conclu  que  le  mode  de  calcul  à  employer  est  naturellement  indiqué  par 
cette  hypothèse,  car  les  annuités  suivent  une  loi  rigoureuse  et  mathéma- 
tique, et  ne  peuvent,  par  conséquent,  représenter  la  marche  de  la  végé- 
tation. 


Digitized  by  VjOOQIC 


298  ÀNKALES   FORB9TIÈRB8. 

Examinons  si  les  autres  reproches  de  M.  Claude  Yignon  sont  mieux 
fondés,  et,  pour  cela,  raisonnons  sur  un  exemple.  Supposons  que  nous 
ayons  à  rechercher  la  valeur  en  fonds  et  superficie,  au  taux  de  3  pour  1()0, 
d'un  hectare  de  taillis  âgé  de  5  ans,  exploitable  à  Tâge  de  25  ans,  et 
devant  rapporter  à  cet  âge  une  somme  nette  de  1,000  francs. 

Avec  la  méthode  de  l'escompte,  nous  disons  .  le  premier  revenu  à 
tpucber  sera  perçu  dans  20  ans ,  il  sera  de  1 ,000  francs,  et  sa  valeur 
aotuelle  est  de  1,000  francs,  escomptés  pour  20  ans,  seit,  par  le  Tapif  II 
deCûlta(l)i 

4 ,000  X  0,554  =  554  francs. 

Dans  20  ^ns,  le  soi  recqippfiencpra  à  foncliouper  seiil  et  fournira  tous 
les  95  îins  un  revenu  égal  k  1,000  francs  :  sa  valeur  actqelle  est  dope 
celle  4'hQ  P^pital  escompté  pour  20  Ans ,  capable  de  fpurnir  tous  les 
2p  ^ns,  eq  intérêts  sei|1en[)eiH|  à^pfluf  IQQ,  une  somme  (le  1,000  ffanes. 
4u  (ppyei)  des  Tijfifs  )I  et  }ll  4e  Çotta.  qn  trouve  pour  cette  valeur  : 

IjOOO  +  0,914  X  0,554  =  506  francs, 

La  somme  de  ces  deux  quantités,  554  +  506  =1,060  francs,  re- 
présente la  valeur  eu  fonds  et  superficie  de  Thectare  pris  pour  exemple. 

Quoi  de  plus  simple  et  de  plus  rationnel  que  cette  marche  (2)7  M.  Claude 
Vignon  trouve  pourtant  que  Tesprit  n'est  pas  satisfait,  que  le  bon  sens 
est  choqué.  La  valeur  de  554  francs  est  trop  forte  pour  la  superficie  exis- 
tante, dit-il;  si,  au  lieu  d'avoir  5  ans,  le  peuplement  en  avait  eu  10,  la 
valeur  du  sol  eût  changé. 

Nous  sommes  d'accord  avec  lui;  ces  valeurs  ne  représentent  pas  d'une 
maoi^Ffi  exacte,  bien  distincte,  la  valeur  de  la  superficie,  ni  celle  du 
fonds;  mais  c'at^t  précisément  pour  cela  que  nous  préférons  la  méthode 
de  l^escop)pte.  Ceci  parait  être  un  paradoxe;  quelques  mots  d'explication 
le  rendront  intelligible. 

If  est  incentestabla  et  incontesté,  nous  le  croyons,  que  la  marche  des 
accroissements  annuels ,  quoique  progressive ,  ne  peut  être  assimilée  k 
une  loi  mathématique  quelconque;  parlant  de  ce  principe,  il  est  impos- 
sible d'assigner  à  chaque  feuille  sa  valeur  réelle,  et  surtout  de  faire,  à 
chaque  âge,  la  part  exacte  de  l'action  du  sol  et  des  accroissements  acquis, 
pour  en  déduire  les  accroissements  futurs.  Pourquoi  donc  vouloir  partager . 
l'estimation  d'un  bois  en  deux  parties  bien  distinctes  .  la  superficie  exis- 

(1)  Les  Tarifs  de  Co^a  ont  été  reproduits  spus  une  forme  pli^s  simple  dans  le  Cmurs 
d'exploitalion  de  M.  Nanquette. 

(Sj  G'esl^  au  surplus;  la  marche  indiquée  par  M.  Parade,  AnnaUs  forestières^  t.  V, 
p.  269,  et  par  M.  E.  Meaume,  Commentaire  du  Code  forestier,  t.  Ill,  p.  210. 
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tfiDte  et.  le  foud$7N6  faudraitril  pas  d'ailleurs  tenir  compte,  dans  la  valeur 
de  la  superficie  existante  :  de  la  plus-value  que  ces  accroissements  acquer« 
root  av0Q  Tâge  ;  de  la  nécessité  de  leur  existence  pour  la  formation  des 
accroissements  futurs?  L'action  du  sol  n*est  pas  non  plus  la  même  chaque 
année,  puisque  les  accroissements  sont  progressifs.  Quelle  est  cette  ac- 
tion? Vouloir  résoudre  ces  différentes  questions,  c'est  s'engager  dans  un 
dédale  inextricable.  C'est  là  le  tort  des  annuités  et  le  mérite  de  l'escompte  ; 
les  annuités  prétendent  donner  les  valeurs  réelles,  actuelles,  exclusives 
de  la  superficie  et  du  fonds  ;  Tescompte  ne  le  prétend  pas. 

L*err^ur  de  M.  Claude  Vignon  vient  de  ce  que,  prévenu  en  faveur  des 
annuités,  et  pensant  par  conséquent  pouvoir  trouver  des  valeurs  entière- 
ment distinctes  de  la  superficie  existante  et  du  fonds  à  tous  les  âges,  il 
croit  que  la  première  somme  de  554  francs  représente  cette  superficie. 
Il  n'en  est  pas  ainsi,  et  les  554  francs  représentent,  outre  la  superficie 
existante,  la  plus-value  qu'elle  acquerra  avec  l'âge,  la  valeur  actuelle  des 
feuilles  futures  qui  existeront  lors  de  Texploitation,  et  la  part  pour  laquelle 
contribuera  le  fonds  jusqu'à  ce  moment.  Dans  l'impossibilité  où  Ton  se 
trouve  de  séparer  exactement  ces  divers  éléments^  il  est  évidemment  plus 
rationnel  et  plus  logique  de  les  prendre  en  bloo,  jusqu'au  moment  où  l'on 
pourra  assigner  au  fonds  une  valeur  exacte  et  indépendante  d'après  le 
revenu  qu'il  produira.  Le  seul  reproche  que  l'on  pourrait  faire  à  la  mé- 
thode de  l'escompte  est  peut-être  d'avoir  conservé  à  cette  valeur  de 
554  francs  le  nom  de  superficie;  mais  ce  n'est  pas  la  première  fois  que 
les  mots  auraient  changé  de  signification  avec  les  nécessités  de  la  science. 

S'il  est  logique  d'opérer  ainsi  pour  la  ^uperpcie,  la  manière  dent  le 
fonds  est  déterminé  ne  peut  choquer  le  bon  sens,  car  elle  en  est  la  con- 
séquence fprcée.  La  valeur  du  fonds  étant  engagée  et  calculée  jusqu'au 
moment  de  l'exploitation  de  la  superficie  existante,  il  est  évident  que  plus 
on  se  rapprochera  de  ce  terme ,  plus  U  valeur  actuelle  devra  augmen- 
ter. Et  qu'on  le  remarque  bien,  ce  n'est  pas  la  valeur  absolue  du  fonds 
(014  francs  dans  l'exemple  que  nous  avQus  pris)  qui  change,  mais 
bien  la  .valeur  actuelle  ;  la  valeur  absolue  est  invariable*  Un  sol  qui, 
libre,  vaudrait  914  francs,  ne  vaut  plus  cette  somipe  si  on  ne  dqit  en 
jouir  que  dans  30  ans  ;  il  ne  vaut  plus  alors,  à  5  pour  )00,  que  506 francs, 
parce  que  si  on  laisse  accumuler  cette  somme  à  intérêts  composés  pen-- 
dant  20  ans,  on  retrouvera,  au  moment  où  on  jouira  du  fonds,  la  valeur 
de  014  francs.  Cela  revient  à  supposer  le  peuplement  âgé  de  25  ans  et 
exploitable  dans  le  premier  cas,  et  seulement  âgé  de  5  ans  dans  le  se- 
cond. 

Maintenant  que  nous  croyons  avoir  complètement  justifié  la  méthode 
de  l'escompte ,  voyons  si  au  moins  celle  des  annuités ,  que  préconise 
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M.  Claude  Vignon,  est  logique  et  rationnelle;  si,  au  contraire,  ce  n'est 
pas  cette  méthode  qui  choque  le  bon  sens,  en  prétendant  arriver  à  des 
valeurs  réelles  et  indépendantes  de  la  superficie  et  du  fonds  aux  difTérents 
âges.  Pour  rendre  plus  facile  la  comparaison,  appliquons-la  à  la  solution 
de  l'exemple  ci-dessus. 

La  superficie  se  détermine  en  admettant  que  chaque  feuille  a  une  même 
valeur  au  moment  de  sa  formation  ;  on  fait  croître  cette  valeur  à  intérêts 
composés  jusqu'au  moment  de  Texploitation ,  et  le  prix  de  la  feuille  est 
calculé  de  telle  sorte  que  la  somme  de  toutes  les  feuilles,  avec  leurs  inté- 
rêts accumulés ,  donne  au  bout  de  la  révolution  une  quantité  égale  au 
prix  de  vente  des  bois  exploitables.  C'est  l'application  de  la  formule  des 
annuités. 

La  valeur  primordiale  de  la  feuille  étant  constante ,  et  une  feuille  se 
formant  chaque  année,  on  considère  chaque  feuille  comme  Tintérét  d'un 
capital  coustaut,  et  on  détermine  ce  capital,  qui  représente  le  fonds,  en 
multipliant  la  valeur  d'une  feuille  par  le  denier  correspondant  au  taux  de 
placement  admis  dans  la  localité. 

En  appliquant  la  formule,  on  trouve  pour  l'annuité ,  dans  l'exemple 
que  nous  avons  choisi  :  27  fr.  42  c.  La  superficie  étant  âgée  de  5  ans, 
on  détermine  sa  valeur  en  prenant  cinq  de  ces  annuités  et  faisant  croître 
à  intérêts  composés ,  la  première  pendant  4  ans ,  la  deuxième  pen- 
dant 3  ans,  la  troisième  pendant  2  ans,  la  quatrième  pendant  1  an,  et 
en  prenant  la  cinquième  pour  sa  valeur  simple.  Au  moyen  du  Tarif  I  de 
Cotta,  on  trouve  ainsi  :  super^ie  : 

27,42  X  {1  +  1,030  +  1,061  +1,093  +  1,125)  =  145,57. 

Et,  en  multipliant  la  valeur  de  la  feuille  par  le  denier  correspondant 
au  taux  de  3  pour  100,  on  a  :  fonds  : 

27,42  X  33,333  =  914  francs. 

La  somme  de  ces  deux  quantités  donne,  comme  la  méthode  de  l'es- 
compte, 1,060  francs,  à  quelques  centimes  près.  Discutons  ces  valeurs, 
et  voyons  si  elles  représentent  bien  la  superficie  et  le  fonds. 

Nous  Tavons  dit  plus  haut,  et  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  il  est 
impossible  d'assimiler  la  marche  de  la  végétation  à  une  loi  mathématique 
quelconque,  et  c'est  pourquoi  l'on  ne  trouvera  jamais  la  valeur  réelle, 
actuelle,  indépendante  d'une  feuille  ou  d'un  nombre  déterminé  de  feuilles. 
Mais,  en  admettant  même  que  cette  loi  mathématique  puisse  être  décou- 
verte, les  annuités  représentent-elles  cette  loi  ?  Nullement.  Nous  venons 
de  dire,  en  effet,  que  dans  la  méthode  des  annuités  on  attribue  à  chaque 
feuille  une  valeur  uniforme  au  moment  de  sa  formation.  Or,  même  en 


Digitized  by  VjOOÇIC 


1 


DE    l'emploi   des   ANNUtTiS   ET    DE   l'eSCOMPTE,    ETC.       301 

faisant  abstractiou  de  la  plus-value  qu'acquièrent  les  bois  en  vieillissant, 
et  en  ne  donnant  à  chaque  accroissement  ligneux  qu'une  valeur  propor* 
tionnelle  à  son  volume,  il  y  a  contradiction  à  dire  que  la  1'^  feuille  vaut 
autant  que  la  10®,  la  20^,  etc.,  puisque  la  marche  des  accroissements 
est  certainement  progressive,  au  moins  pendant  un  assez  grand  nombre 
d'années. 

Que  si  on  tient  compte  de  la  plus-value  que  les  bois  acquièrent  en  vieil- 
lissant, c'est. alors  que  le  bon  sens  est  choqué  outre  mesure.  Ainsi,  une 
perche  de  pin  ou  de  sapin,  propre  à  faire  une  perche  à  houblon,  vaut 
1  franc;  quelques  années  auparavant»  lorsqu'elle  n'avait  pas  les  dimen- 
sions voulues,  elle  valait  à  peine  30  centimes  ;  ce  sont  donc  les  derniers 
accroissements  qui  ont  donné  toute  cette  plus-value,  et  pourtant  les  par- 
tisans de  l'annuité,  si  on  suppose  celle-ci  égale  à  1,  feront  entrer,  dans 
la  valeur  totale,  la  V^  feuille  pour  2,43,  et  la  30®  seulement  pour  1,  au 
taux  de  3  pour  100,  et  en  admettant  qu'il  faut  30  ans  pour  faire  une  per- 
che à  houblon. 

Une  telle  manière  de  procéder  est  illogique  et  ne  peut  se  défendre 
rationnellement.  Que  devient  alors  le  reproche  fait  M'escompte  dedonner 
à  la  superficie  en  croissance  une  valeur  trop  grande  ?  On  sait  le  sens  que 
nous  attachons  aux  mots  :  valeur  de  la  superficie  ;  tandis  que  par  les 
annuités,  on  prétend  avoir  une  valeur  réelle  et  discutable.  Or,  la  valeur 
que  Ton  obtient  est  trop  forte  pour  les  premières  feuilles,  trop  faible 
pour  les  dernières  ;  ce  n'est  donc  qu'une  fiction  dangereuse  avec  la 
prétention  d'être  une  vérité. 

Venons  à  la  valeur  du  fonds.  Le  chiffre  de  914  francs  est  invariable, 
quel  que  soit  l'âge  du  peuplement;  et  il  est  le  même  que  celui  que 
nous  assignerions  au  fonds,  si  l'exploitation  venait  d'être  faite,  s'il  était 
nu.  Gela  devait  être;  seulement  nous  ferons  remarquer  que,  dans  les 
annuités,  on  obtient  cette  valeur  invariable  au  moyen  d'une  pure  fiction: 
la  valeur  primordiale  de  la  feuille,  et  que,  par  conséquent,  l'exactitude 
de  son  invariabilité  n'est  pas  justifiée  et  ne  peut  pas  l'être.  En  effet,  si 
la  feuille  représente  l'intérêt  du  fonds,  comme  les  accroissements  suc- 
cessifs sont  progressifs ,  en  suivant  le  raisonnement  jusqu'au  bout,  la 
valeur  du  capital-fonds,  au  même  taux,  devrait  aussi  être  progressive  et 
non  invariable. 

En  présence  de  ces  considérations,  n'est-il  pas  plus  raisonnable  de 
répudier  toute  recherche  de  valeurs  distinctes  et  exactes,  à  un  moment 
donné,  pour  la  superficie  et  le  fonds? 

Sans  s'en  douter,  et  dans  tous  les  cas  malgré  lui,  M.  Claude  Yignon 
se  charge  de  justifier  la  logique  de  la  méthode  d'estimation  par  l'escompte* 
Il  nous  concède  que  dans  le  cas  où  l'on  vend  une  superficie  non  exploi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


302  AHNÂLlâ  FOKftSTtilIBSi 

table^  mais  en  gardant  l6  fends,  rdscodipte  édt  seul  applicable.  Laiilsèri 
en  esl  que  le  propriéiairet  qui  se  réserve  le  fonds,  est  bien  obligé  de 
le  concéder  pendant  tout  le  tempâ  nécessaire  pour  conduire  les  bois  h 
Texploitabilité  ;  parce  que^  encore,  Tacquéreur  achète  non-seulement  la 
superficie  existante»  mais  aussi  les  feuilles  qui  existèrent  lorsdel'ëiiploi- 
taiion,  avec  la  plus-value  des  bois.  Si,  dans  un  pareil  cas,  on  se  demandait 
quelle  est  la  valeur  actuelle  du  fonds  pour  le  propriétaire,  lie  faudrttît-il 
pas  calculer  cette  valeur  d'après  le  produit  que  le  fonds  Fountira  quand 
il  sera  devenu  libre,  et  Tescomptet  pour  le  temps  qui  doit  encore  ^'éeotiler 
jusqu'à  Texploitation  ?  Cette  valeur  escomptée  variera,  et  sera  d'autant 
plus  forte  qu'on  se  rapprochera  du  terme  où  le  propriétaire  rentrera  dans 
la  possession  du  fonds*  La  réunion  de  ces  deut  quantités  donnera  bien 
évidemment  la  valeur  actuelle ,  fonds  et  superficiel  de  la  forêt,'  et  c'est 
précisément  cette  marche  logique  qui  constitue  toute  la  méthode  d'esti- 
mation par  l'escompte. 

Nous  concluons  donc  en  disant  que  nous  rejetons  les  annuités  et  que 
nous  préférons  l'escompte,  parce  que  : 

1^  Les  annuités  sont  illogiques,  irrationnelles;  qu'elles  sont  dange- 
reuses en  ce  qu'elles  fausseut  ï'esprit,  lui  donnant  des  ietions  peur  des 
réalités; 

S^  Le  caloul  par  l'escompte  est  plus  simple  et  plus  facile  à  appliquer; 
il  suffit  de  comparer  les  deux  méthodes  pour  s'en  convaincre  $ 

Z^  L'escompte  peut  s'appliquer  k  tous  les  cas  d'estimation,  sans  excep^ 
tion  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  annuités  qu'il  faut  ail  moins  rejélef 
dans  le  oas  signalé  par  M.  Claude  Yignon. 
Nano7,  le  sajuiUellSao. 

6.  Bagneus, 

Répétiteur  du  cours  d'économie  forcstièrâ  à  TEecle  de  Ntsey. 


ÉTUDES  SUR  LES  PRINCIPALES  ESSENCES  FORESTIÈRES. 

LE   uétRE. 
(Suite  et  fln.) 


La  marche  de  Taccroissement  du  hêtre,  l'âge  et  les  dimensions  qu'il 
peut  atteindre  sans  se  détériorer^  varient  tellement  aveo  la  nature  du  soU 
qu'il  est  prudent  de  ne  pas  tenir  grand  compte  des  chiflres  que  l'on 
trouve  à  cet  égard  dans  les  traités  spéciaux.  Dans  les  sables  riches 
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en  humus  4  cette  essence  a  une  croissance  rapide  pendant  la  pre- 
mière jeunesse  et,  presque  toujours,  les  brins  de  vingt  à  trente  ans 
percrus  dans  ces  conditions  dépassent  en  longueur  et  en  diamètre  ceux 
de  même  âge  qui  se  trouvent  sur  les  meilleurs  terrains  argileux»  L'in- 
fluence de  ces  derniers  terrains  sur  la  végétation  ne  6e  fait  réelletnéHt 
sentir  qu'à  partir  de  l'âge  ci-dessus  indiquée  et  va^  pour  ainsi  dire^  tou- 
jours en  augmentant.  Sur  les  terrains  de  grauwake  notammettt  et  sut^  le 
muschelkalk  argileux,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  hêtres  de  cëtlt 
quatre-vingts  à  deux  cents  ans  parfaitement  sains  et  formant  encore  des 
couches  concentriques  très-épaisses.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  on 
trouve  dans  ces  sortes  de  terrains  des  arbres  de  cette  essence  ayani  de 
si  belles  dimensions.  Les  choses  se  passent  tout  différemment  dans  les 
terrains  sablonneux.  Là,  le  hêtre  n'atteint  guère  Tâge  de  cent  vingt  and 
sans  que  le  cœur  se  gâte.  La  carie  qui  se  manifeste  par  la  coloration  eu 
brun  de  cette  partie  de  l'arbre  commence  à  la  souche,  puis  elle  gagne 
peu  à  peu^  jusqu'à  ce  que  la  lige  soit  presque  entièrement  gâtée;  Naturel- 
lement, l'épaisseur  des  couches  concentriques  et,  par  suite,  la  production 
ligneuse  diminuent  de  plus  en  plus,  et  les  arbres  n'atteignent  que  des 
dimensions  restreintes. . 

D'après  ce  qui  précède^  on  conçoit  que  l'on  puisse  classer  les  terrains 
propres  au  hêtre,  suivant  leur  qualité,  avec  une  exactitude  suffisante.  Il 
suffit  pour  cela  d'observer  avec  quelque  soin  les  dimensions  et  Tétatplus 
eu  moins  sain  de  quelques  sujets  isolés  parvenus  à  un  âge  assez  avancé. 

Dès  qu'un  hêtre  est  atteint  de  la  carie,  ses  branches  commencent  à  se 
couvrir  de  lichen,  et  l'on  ne  tarde  pas  ensuite  à  voir  celles  du  houppier 
mourir  les  unes  après  les  autres.  Mais  il  est  une  autre  maladie  à  laquelle 
cette  essence  est  bien  plus  exposée  dans  les  terrains  sablonneux  que  dans 
les  sols  argileux  et  profonds.  Nous  voulons  parler  de  cette  espèce  de 
brûlure  {rindenbrand)  que  les  rayons  du  soleil  font  subir  à  l'écorce  des 
hêtres  qui  sont  tout  à  coup  placés  dans  un  élat  isolé,  brûlure  qui,  le  plus 
souvent,  entraine  leur  mort.  Il  est  à  remarquer  qu'elle  se  produit  bien 
plus  souvent  chez  les  sujets  venus  sur  sol  sablonneux,  ce  qui  est  d'au- 
tant plus  extraordinaire  que  leur  écorce  est  plus  épaisse  que  celle  des 
hêtres  venus  en  terrain  argileux. 

Mais  ce  qui  démontre  le  mieux  combien  la  végétation  du  hêtre  est  peu 
vigoureuse  dans  les  sols  sablonneux,  c'est  l'effet  qui  se  produit  quand  un 
peuplement,  ayant  souffert  d'un  couvert  trop  prolongé,  en  est  tout  à  coup 
débarrassé.  On  voit  d'abord  les  petites  branches  de  la  cime  se  dessécher 
et  mourir  presque  immédiatement  après  la  disparition  du  couvert,  et  le 
brin  lui-même  ne  tarde  pas  à  suivre  leur  exemple.  Pareil  fait  ne  se  pro- 
duit pas  dans  les  terrains  argileux.  Le  jeune  peuplement  brusquement 
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mis  à  découvert,  les  brins  languissent  il  est  vrai  pendant  quelque  temps, 
leurs  feuilles  jaunissent  ;  mais  la  succulente  nourriture  qu'ils  reçoivent 
du  sol  leur  donne  peu  à  peu,  sous  l'action  des  rayons  solaires,  une 
nouvelle  vigueur  ;  les  couches  concentriques  deviennent  plus  épaisses,  ce 
qui  fait  affluer  aux  extrémités  des  rameaux  une  quantité  de  sève  de  plus 
en  plus  grande.  Il  faut  donc  conclure  de  ce  qui  précède  que  c'est  surtout 
dans  les  terrains  sablonneux  qu'il  faut  pratiquer  les  coupes,  de  telle  sorte 
que  les  jeunes  peuplements  ne  soient  pas  brusquement  soumis  à  une  in- 
solation presque  toujours  funeste. 

Il  est  à  remarquer  aussi  que  le  hêtre  repousse  de  souche  et  drageonne 
beaucoup  moins  bien  dans  les  terrains  sablonneux  que  dans  les  sols  par- 
ticulièrement propres  à  cette  essence.  Coupé  à  Tâge  de  trente  ans,  une 
tige  ne  donne  déjà  plus  que  de  rares  rejets. 

Les  dangers  auxquels  sont  généralement  exposés  les  plants  de  hêtre 
pendant  leur  première  jeunesse  sont  bien  plus  à  redouter  dans  les  pre- 
miers terrains  que  dans  les  derniers.  Une  seule  journée  de  chaleur  suffit 
souvent  pour  dessécher  complètement  les  feuilles  du  jeune  recru. 

Il  est  à  remarquer,  en  outre,  que  ceux-ci  supportent  moins  bien  le  cou- 
vert que  ceux  qui  poussent  sur  un  sol  fertile  et  frais.  Si  le  couvert  est 
trop  fort,  ils  deviennent  comme  des  tiges  de  chanvre,  ne  présentant  i 
leur  extrémité  qu'un  petit  nombre  de  feuilles.  Il  ne  faut  donc  pas  que  les 
coupes  sombres,  faites  dans  les  massifs  assis  sur  des  terrains  sablonneux, 
soient  trop  serrées,  et  comme,  d'un  autre  côté,  les  coupes  un  peu  trop 
claires  peuvent  aussi  entraîner  de  fâcheuses  conséquences,  il  eu  résulte 
que  le  forestier  ne  saurait  apporter  trop  de  soin  dans  le  martelage  de  ces 
coupes. 

Les  gelées  printanières  sont  fort  à  craindre  sur  les  terrains  de  sable 
où  la  couche  de  feuilles  mortes  fait  défaut.  Les  faines,  sous  Finfluence  du 
calorique  que  ces  terrains  renferment  à  un  plus  haut  degré  que  les  autres, 
germent  de  bonne  heure,  et  les  cotylédons  sont  quelquefois  gelés  avant 
d'être  complètement  formés.  xVussi  est-il  rare  que  les  coupes  de  réense- 
mencement réussissent  dans  les  massifs  placés  dans  de  telles  conditions, 
à  moins  cependant  que  l'on  ne  prenne  la  précaution  de  défoncer  le  solde 
manière  à  recouvrir  les  faines,  ce  qui  retarde  l'époque  de  leur  germination. 

Les  larves  de  hanneton  sont  bien  moins  à  redouter  dans  les  terrains 
argileux  que  dans  les  terres  sablonneuses;  elles  causent  souvent  aux 
jeunes  hêtres  de  graves  dommages.  Elles  mangent  non-seulement  les  ra- 
cines des  tout  jeunes  hêtres,  mais  encore  font  périr  des  tiges  ayant  déjà 
atteint  une  hauteur  d'un  et  même  de  deux  mètres.  Favorisées  dans  ces  der- 
niers terrains  par  la  mobilité  du  sol,  elles  peuvent  parcourir  facilement, 
en  les  ravageant,  plusieurs  mètres  carrés,  et  comme  les  graminées  ou 
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autres  plantes  de  cette  nature  y  sont  ordinairement  assez  rares,  elles 
s'attaquent  avec  d'autant  plus  d'avidité  aux  racines  des  jeunes  plants. 
Il  y  a  lieu  toutefois  de  faire  remarquer  que  le  nombre  des  hannetons  di- 
minue sensiblement  à  mesure  que  Ton  s'élève  au-dessus  des  plaines,  et 
que  Ton  ne  trouve  presque  plus  de  ces  insectes  dès  qu'on  arrive  à  400 
mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Aussi  les  dégâts  qu'ils  occa- 
sionnent dans  les  forêts  en  montagnes  sont-ils  peu  importants. 

Les  limaçons  causent  aussi  quelquefois  de  graves  dommages  dans  les 
coupes  d'ensemencement,  en  mangeant  les  cotylédons,  et  c'est  surtout 
dans  les  sols  argileux,  qu'ils  préfèrent,  que  ce  danger  est  à  redouter. 

Il  ne  faut  pas  songer  à  mélanger,  dans  les  terrains  sablonneux,  le 
hêtre  avec  des  essences  telles  que  les  érables,  le  frêne,  le  sapin,  l'épicéa 
qui,  en  montagne,  s'associent  naturellement  avec  lui.  Dans  de  semblables 
conditions,  c'est  le  chêne  qui  vit,  sans  contredit,  le  mieux  avec  le  hêtre, 
et  des  massifs  mélangés  convenablement  de  ces  deux  essences  donnent 
incontestablement  d'excellents  résultats.  Elles  ne  se  nuisent,  en  effet, 
l'une  à  l'autre  sous  aucun  rapport.  Le  chêne,  il  est  vrai,  ne  tarde  pas  à 
dépasser  le  hêtre  en  hauteur;  mais  comme, dans  les  terrains  sablonneux, 
la  première  de  ces  essences  se  développe  peu  en  branches,  que  son 
feuillage  est  peu  épais,  il  s'ensuit  que  les  brins  du  hêtre  ne  souffrent 
nullement  d'un  semblable  voisinage.  On  remarque  même  que  ceux-ci  ont 
une  végétation  plus  vigoureuse  que  si  le  massif  était  à  l'état  pur.  Dans 
les  bons  terrains  de  sable,  à  sous-sol  argileux,  on  peut  quelquefois,  avec 
grand  avantage,  fixer  à  quatre-vingts  ou  cent  ans  la  révolution  du  hêtre, 
à  cent  soixante  et  deux  cents  ans  celle  du  chêne  ^à  l'expiration  de  celle 
établie  pour  le  hêtre,  on  exploite  tous  les  sujets  de  cette  essence  ;  la  coupe 
terminée,  on  repeuple  le  terrain  en  hêtre,  et  cette  opération  n'est  nulle- 
ment contrariée  par  le  couvert  des  chênes  réservés  ;  puis,  à  la  prochaine 
révolution,  on  exploite  chênes  et  hêtres,  pour  recommencer  ensuite  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  (1). 

En  résumé,  on  ne  saurait  trop  recommander  d'élever,  dans  les  terrains 
sablonneux,  le  hêtre  en  mélange  avec  le  chêne. 

Il  y  a  souvent  avantagé  aussi  de  mélanger  le  hêtre  avec  le  charme.  Ce 
dernier  est  moins  sensible  à  la  lumière  et  à  la  gelée  que  le  hêtre;  il  est 
moins  exigeant  au  point  de  vue  de  la  qualité  du  terrain  ;  dès  son  jeune  âge, 
il  couvre  et  fume  très-suffisamment  le  sol;  le  peu  de  développement  qu'il 
prend  en  hauteur  ne  lui  permet  pas  de  dominer  le  hêtre  ;  toutes  ces  qua- 
lités réuuies  font  que  Ton  doit  souvent  remployer,  comme  essence  d'abri^ 
pour  repeupler  les  places  vides  en  hêtre.  A  cet  effet,  on  repique  d'abord 

(1)  Ce  sont  les  forêls  à  deux  étages»  telles  qu*on  les  exploite  dans  le  Spessart. 
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1^  terrain  avec  de^  plaints  de  charme,  puis,  quand  iU  se  sont  siuffisan)men( 
développés,  on  plante  ou  Ton  sème  le  hêtre,  qui  ne  larde  pas  à  se  déve^» 
lopper  sous  leur  abri  tutélaire.  On  fai(  disparaître  ensuite  le  charme  sous 
foripe  d*éclaircie,  à  soixante  ou  quatre-vingts  ans,  et  à  partir  de  cette  épo^ 
que  le  hêtre  reste  à  l'état  pur  jusqu'au  terme  assigné  poi\r  sa  révolution, 

Le  mélange  du  hêtre  et  du  bouleau  se  fait  souvent  tout  naturellement 
dans  les  terrains  sablonneux  et  il  y  présente  généralement  dea  inconvé- 
nients, parce  que  cette  dernière  essence  a  une-  tendance  marquée  à  sup- 
planter la  première.  Pareil  fait  ne  se  produit  pas  dans  les  terrains  argileux 
ou  calcaires,  plus  favorables  à  la  végétation  du  hêtre.  Nous  croyons  donc 
qu'il  né  fant  pas  épargner  le  bouleau  dans  les  coupes  de  qettoiement,  aauf 
à  laisser  çà  et  Ik  quelques  tiges  qui  augmenteront  plus  tard  le  produit  des 
éclaircies, 

Le  mélange  du  pin  et  du  hêtre  n'est  pas  en  général  à  recommander. 
Le  pin,  en  effet,  dès  sa  première  jeunesse,  prend  un  développement  beau* 
coup  plus  grand  que  le  hêtre,  qu'il  domine  et  écrase, 

C.V, 

(Traduis  de  TaUemand  du  docteur  Pfeil,) 


BULLETIN  FORESTIER. 


Les  adjudications  vont  commencer  pour  les  coupes  de  bois  soumis  au 
régime  forestier,  Leréyiltat  n'est  pas  douteux,  on  vendra.  Les  acheteurs, 
toujours  nombreux,  sont  très-disposés  à  prendre,  car  ils  ont  réalisé  des 
bénéfices  sur  Texploitation  de  Tannée,  et  ils  comptent  sqr  une  campagne 
non  moins  bonne  pour  1861  (i). 

Les  bois  à  brûler  sont  en  faveur  s  on  parle  de  110  à  120  franos  le 
décastère  sur  les  ports. 

Les  bois  blancs  se  relèvent  par  continuation  et  sans  secousse  ]  ils  ont 
atteint  peu  à  peu  le  prix  de  70  franos,  et  s'y  tiennent  fermes. 

Les  charbons  sont  en  baisse  pour  la  consommation  de  Paris.  La  vente 
en  gros  est  descendue  à  5  franos  les  240  litres  livrés  sur  waggons  hors 
barrière. 

Les  charbons  destinés  à  la  métallurgie  sont  à  Tétat  de  la  plus  «empiète 
incertitude;  le  cours  des  fontes  ne  peut  se  fixeri  on  fabrique  le  moins 
possible  ;  on  n'ose  pas  vendre,  on  n'ose  pas  acheter.  Là  sera  la  seule 

(1)  Il  résulte  des  renseignements  qui  nous  parviennent  de  divers  côtés  que  les  adju- 
dications de  bois  qui  ont  eu  lieu  jusqu*à  présent  ont  réussi  au  delà  de  toute  espérance. 
C'est  là  on  fait  que  nous  nous  empressons  de  constater.  (Note  de  la  HédactUm,) 
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cause  d'écbac  possible  pour  les  ventes  de  bois,  car  l'incertitude  sera  aussi 
grande  pour  les  vendeurs  que  pour  les  acheteurs.  L'administration  des 
forfits  ne  pourra,  pas  plus  que  les  maîtres  de  forges,  dire  :  Le  bois  vaut 
tant,  car  la  fonte  et  le  fer  valent  tel  prix. 

j^ous  avons  entendu  parler  de  cordes  achetées  près  Saint -Digier  à 
7  francs  le  double  stère,  tandis  que  dans  les  Ardennes  des  coupes  seraient 
vendues  sur  le  pied  de  3  francs  le  doqble  stère  aussi  sur  pied. 

Les  écorces  ont  fléchi,  ou  plutôt  le  tan  battu  a  éprouvé  quelques  mou- 
vements de  baisse.  Sous  cette  impression,  des  marchés  à  livfer  se  sont 
faits  à  140  francs  les  2,500  kilogrammes  ou  les  cent  bottes  de  35  kilo- 
grammes, rendues  en  gare.  Les  mêmes  qualités  étaient  payées  170  francs 
à  la  dernière  récolte. 

Les  charpentes  maintiennent  leurs  cours,  quoi  qu*on  dise.  Les  coupes  à 
rendre  sur  la  Marne,  TAube,  TYonne,  sout  estimées  55  à  60  francs  le 
mètre  cube  livrable  aux  ports  et  assorti  de  bois  de  toutes  grosseilrs. 

Les  sciages  restent  à  150  francs  pour  l'entrevous  et  200  francs  pour 
Féchantillon. 

Le  merrain  a  baissé  de  moitié  :  le  prix  en  était  devenu  d'une  exagéra- 
tion telle  que  cette  baisse  était  imminente.  Nous  avons  vu  payer  de  belles 
billes  pour  la  fente  à  raison  de  12  francs  le  décistère  au  quart,  sans  dé- 
duction. La  quantité  de  tonneaux  et  de  merrains  fabriqués  en  vue  de  la 
récolte,  qui  s'annonçait  si  abondante,  fait  de  cette  industrie  une  chose 
perdue  pour  la  campagne  prochaine. 

Les  sapins,  soit  en  pièces,  soit  en  planches,  toujours  recherchés  dans 
toutes  les  constructions,  et  suppléant  ou  supplantant  le  chêne,  prennent  de 
plus  en  plus  de  valeur  à  mesure  que  la  consommation  en  augmente.  Les 
poteaux  qui  soutiennent  les  fils  des  télégraphes  électriques  emploient  de 
prodigieuses  quantités  de  jeunes  sapins  ou  pins  et  donnent  une  valeur  de 
bois  d'industrie  aux  perches  provenant  des  éclaircies  faites  dans  les  semis 
de  vingt-cinq  à  quarante  ans.  C'est  une  bonne  fortune  pour  les  propriétaires 
possédant  des  plantaiions  de  cet  âge.  C'est  matière  assez  importante  pour 
mériter  l'étude  de  nouveaux  aménagements  basés  sur  cet  emploi. 

Les  grands  propriétaires  de  Sologne  trouvent  à  placer  ainsi  très-avan- 
tageusement grand  nombre  de  réserves  qu'il  aurait  fallu  convertir  en  bûches 
ou  fendre  en  cotrets. 

Dans  la  Bretagne,  des  semis  considérables  ont  été  faits  en  prévision  de 
ces  besoins  futurs, 

M,  le  comte  de  Montenolle  pourrait  dès  à  présent  en  fournir  des  mil- 
liers dans  §a  terre  de  la  Vacherie,  près  de  Beaumont-le-Roger  (Eiire). 

Ce^  perches  de  sapins  sont  propres  à  tout  :  dans  les  constructions  on 
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en  fait  des  chevrons,  des  solives,  des  charpentes  légères,  et  nous  avouons 
ne  pas  bien  comprendre  pourquoi,  dans  semblable  cas,  on  divise  à  la  scie 
les  gros  sapins,  dont  le  prix  de  revient  se  trouve  augmenté  des  frais  de 
ce  travail  aussi  bien  que  de  la  perte  faite  dans  le  débit. 

Le  consommateur  et  le  commerçant  même  ne  savent  pas  assez  qu'il 
existe,  en  certaines  parties  du  territoire,  des  forêts  nouvelles  capables 
de  donner  tout  ce  qu'on  veut  en  jeunes  brins  très-beaux,  très-convena- 
bles pour  les  constructions,  et  fort  bon  marché  sur  place. 

Les  propriétaires  ne  font  pas  toujours  ce  qu'il  faudrait  pour  le  bon 
écoulement  de  leurs  produits  :  un  peu  de  publicité,  beaucoup  de  bons 
chemins  et  quelques  dépenses  d'exploitation  ou  transport  amèneraient 
les  consommateurs,  le  commerce  au  moins,  dès  que  la  marchandise  pour- 
rait aller  chercher  au  loin  son  emploi,  à  Taide  de  la  navigation  ou  des 
chemins  de  fer. 

Si  Ton  veut  récapituler  les  cours  différents  des  divers  produits  du  sol 
forestier,  on  pourra  d'avance  prévoir  le  sort  plus  ou  moin^  brillant  ré- 
servé aux  coupes  mises  en  vente. 

Si  la  valeur  dominante  de  ces  coupes  est  en  futaies  de  quelque  méritCi 
le  placement  en  est  assuré  aux  plus  belles  conditions. 

Les  taillis  à  carboniser  présenteront  probablement  des  résultats  moins 
beaux. 

La  valeur  de  l'écorce,  grande  encore,  quoique  réduite,  rendra  facile 
l'écoulement  des  taillis  assez  âgés  pour  donner  cette  écorce  à  prendre 
sur  des  bûches  de  certaines  grosseurs,  et  ces  bû(îhes  elles-mêmes,  re- 
cherchées comme  bois  à  brûler,  obtiendront  cette  année  de  bons  prix. 

Les  coupes  en  bois  blanc  ont  passé  leur  mauvaise  période.  On  peut  les 
acheter  cette  année  avec  certitude  de  bien  placer  les  stères  de  boulange. 

Enfin  les  futaies  de  hêtre,  souvent  réduites  en  charbonnette,  à  défaut 
d'autre  emploi,  paraissent  devoir  conserver  cette  année  leur  rang  del)ois 
à  ouvrer,  soit  comme  traverses,  soit  comme  sciage  pour  la  menuiserie  et 
les  meubles. 

Des  ventes  de  bois  déjà  faites  confirment  nos  prévisions  sur  ces  résul- 
tats différents.  Entre  autres  ventes,  on  nous  signale  celles  des  belles  forêts 
dépendant  de  la  succession  de  M.  le  comte  Roy,  dans  la  Marne.  Les 
coupes  chargées  de  futaies  de  premier  mérite  ont  été  prises  avec  un 
entrain  justifié  par  la  facilité  de  l'exploitation,  la  proximité^du  port  et  le 
parfait  état  des  routes  forestières. 

Les  prix  obtenus  ont  généralement  dépassé  ceux  de  Tannée  dernière. 
Le  commerce  de  Paris  était  représenté  là  par  les  premières  maisons,  qui 
se  sont  assuré  les  produits  à  leur  convenance.  On  a  parlé  d'un  mairché 
considérable  de  charpentes  vendues  équarries  et  livrables  sur  le  port 
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flottable  à  60  francs  le  mètre  cube.  Rien  n'est  plus  beau  que  ces  char- 
pentes quant  à  la  forme  et  quant  k  la  moyenne  des  dimensions. 

Au  dernier  moment  nous  apprenons  que  les  droits  fixés  à  l'entrée  des 
fers  anglais  sont  de  25  francs  par  tonne  de  fonte  brute  et  de  70  francs 
par  i  ,000  kilogrammes  de  fer.  Cela  paraît  devoir  établir  le  cours  de  la 
fonte  chez  nous  à  120  francs  à  peu  près,  et  selon  la  valeur  du  minerai 
et  la  facilité  de  la  fusion  les  charbonnettes  devront  valoir  de  1  fr.  50  c.  à 
5  francs  le  stère.  Dëlbet. 


TÂBLEAl}  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
DBS  ROIS,  DBS  GOHBUSTIBLBS  ,  DBS  FBRS  BT  DES  FOUTES. 

AOUT  1860. 


DÉSIGNATION 
des 

MAT1BRB8. 


Bois  à  brûler,  dur. . . . 

—  blanc... 
Cotrcls  de  bois  dur. .. 
Alfiiuisoel  fagois. ... 

Charbon  de  bois 

Pousaierde  cb.de  bois 
Charbon  de  terre.. . 
Cbarpenlo  et    sciage 

de  bois  dur 

Id. de  bois  bianc... 
Lalies  et  treillages.  . . 
Bois  de  déch.  en  chêne 

—  en  sapin. 
Furs   employés    dans 

lesconslruclions.. . 

Fonle  employée  dans 

les  consuuciions.. 


NATURE 
d'ukitbs. 


slëre. 

hectolitre. 

100  kilogr. 

slére. 

les  100  boites, 
mètre  carré. 

100  Itilogr. 


DROIT 
d'octkoi 

décime 
compris. 


8rr,000 

2  ,220 
1  ,800 

1  ,oâo 

0  ,060 
0  ,300 
0  ,720 

11  ,280 
0  ,000 

11  ,280 
0  ,24  6 
0  ,120 

3  ,600 

2  ,400 


QUANTITÉS  ENTRÉES 

EM  ÀOIJT 


1800. 


)       78,720 

)      21,413 

1,161 

8,350 

429,681 

20,2S5 

32,193,202 

14,600 
15,400 
32,619 
2,201 
4,092 

1,920,828 

865,709 


1859. 


48,393 

16,056 

657 

3,084 

258,924 

22,365 

25,392,263 

1U268 

15,690 

27,109 

401 

3,980 

910,330 

671,868 


DIFFËRENCB 
sur  le  mois  correspond. 


Augmenta  lion 

en 

1860. 

Diminution 

•n 

1860. 

30,336 

5,357 

504 

» 
» 

5,266 
170,757 
» 
6,800,939 

2,110 

3,382 

n 

» 
390 

5,510 

1,800 

112 

» 

» 

1,010,498 

» 

193,841 

» 

(1)  Ces  78,729  stères  d(  bois,  roullipliés  par  400  kil.,  poids  du  stère  de  bois  dur,  représentent 
31,491,600  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  15,745,800  kil.  de  bouille. 

(2)  Ces2i,4i3  stères  de  bois,  multipliés  par300  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  représentent 
6,425,100  kit.,  dotii  la  puissance  calorillquc  égale  celle  de  3,2i2,550  kil.  de  bouille. 


TARIF 

DES   DROITS   IMPOSÉS   AUX   PRODUITS   MÉTALLURGIQUES    ÉTRANGERS 
A   LEUR   ENTRÉE    EN   FRANGE» 


Nous  publions,  d'après  le  Moniteur,  le  tarif  qui  règle  les  droits  qu'au- 
ront désormais  à  supporter  les  produits  métallurgiques  étrangers  à  leur 
entrée  en  France.  Ce  tarif  vient  tirer  nos  fabricants  de  la  pénible  incer- 
titude dans  laquelle  ils  se  trouvaient  depuis  le  commencement  de  Tannée  , 
et,  à  ce  titre,  il  sera  accueilli  par  eux  avec  satisfaction,  La  lutte  avec  les 
producteurs  étrangers,  et  surtout  avec  les  producteurs  anglais,  va  com- 
mencer. Espérons  que,  grâce  aux  diverses  mesures  prises  par  le  gouver- 
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nement,  grâce  surtout  à  la  réduction  considérable  que  viennent  de  subii* 
les  tarifs  des  cahaux  et  des  rivières,  en  attendant  leur  complète  suppres- 
sion, nous  pourrons  soutenir  cette  lutte  sans  trop  de  désavantage,  et  que 
les  tristes  prévisions,  que  tout  récemment  encore  nous  entendions  émettre 
dans  le  bassin  métallurgique  de  l'Est,  ne  seront  qu'incomplétemeni  téa^ 
Usées. 

TARIF  ANNEXÉ  AU  DÉCRET  Dtt  29   SEPTÈUBRË   1860. 

En  1860.  Bd  18(1. 

Les  100  kilog.  Les  100  kilog. 

Minerai  de  fer ^ . .    Exempt*  Exempt. 

Mâchefer  et  scories  de  forge 2  fr.  ^5  c.  2  fr.  75  c. 

Fonte  brûle  en  masse «....J      q      «q  a        ^ 

Débris  de  vieux  ouvrages  en  fonte ) 

Fonle  épurée,  dite  mazée \ 

Ferraille,  limaille  et  débris  de  vieux  ouvrages  >      3      25  2     75 

en  fer / 

Fer  brut  en  massiaux  ou  prismes  retenant  en- 
core des  scories 5       »  4      50 

Fers  en  barres  carrées,  rondes  ou  pintes,  rails 

de  toute  forme  et  dimension,  fers  d'angle  et 

à  T  et  fils  de  fer,  sauf  les  exceptions  ci-après.      7        »  é       > 

Fers  feuillards  en  l)andes,  de  1  millimètre  àé-  \ 

paisseur  ou  moins i 

Tôles  laminées  ou  martelées,  de  plus  de  i  mil-f 

limèlre    d'épaisseur,   en    feoillés ,   pesant)       8      50  7      50 

200  kilogrammes  ou  moins,  el  dont  la  lar-î 

feur  n'excédera  pas  i»,20,  ni  la  longueur) 
•",50 .J 

Idefn,  en  feuilles,  pesant  plus  de  200  kilogram- 
mes, ou  bien  ayant  plus  de  1«,20  de  largeur 
ou  plus  de  4", 50  de  longueur 9      50  7      50 

Tôles  minces  et  fers  noirs  en  feuilles  de  1  milli- 

inèlre  d'épaisseur  ou  moins 13        »  10        » 

N.  B,  —  Les  feuilles  de  tôles  ou  fers  noirs, 

planes,   découpées  d'une   façon    quelconque,  * 

payeront  1/10  en  sus  des  feuilles  rectJingu- 

jaires. 

Fer  étaraé  (fer-blanc),  cuivré  ou  :zingué, j6        »  15        » 

Fil  de  fer  de  5/1 0  de  millimètre  de  diamètre  et 
au-dessous,  qu'il  soit  ou  non  étamé,  cuivré 
ou  zingué 14        »  10        » 

Aciers  en  barre  de  toute  espèce... t 15       »  15        » 

Aciers  en  tôle  de  plus  de  2  millimètres  d'épais- 
seur      22        »  18        » 

Aciers  en  tôle  de  2  millimètres  d'épaisseur  ou  \ 
moins f     -^  ^k 

Fil  d'acier,  même  blanchi  ♦  pour  cordes  d'in-  i 
slruments .♦ ) 

Le  tarif  ci-dessus  est  approuvé  pour  entrer  en  vigueur  à  partir  dii 

!•' octobre  1860. 

Thouvenel,  Rouher,  CowleY;  Rich.  Gobdën. 
Paris,  le  29  septembre  1860. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  :  Thouyknel. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE  SUR  F.  MICHAUX. 


Les  Annales  ont  mentionné,  il  y  a  quelques  mois,  la  notice  biogra- 
phique sur  M.  F.  Michaux  dont  M.  Vicaire,  alors  administrateur  général 
des  domaines  et  forêts  de  la  Couronne,  donna  lecture  k  la  séance  solen- 
nelle de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture,  tenue  le  80  no- 
vembre dernier*  Cette  notice  vient  d'être  livrée  à  l'impression,  et  nous 
BOUS  empressons  d'en  publier  un  extrait. 

«  Il  ne  m'appartient  pas  de  juger  Y  Histoire  dés  tif'brês  fôfeMers  d^Amê^ 
riqué  àii  point  de  vue  purement  botatiique.  Quant  h  la  partie  de  éet  ou- 
vrage plus  spécialement  sylvicole,  elle  me  parait  avolf  été  traitée  avec  uti 
soin  remarquable.  Jamais  Michaux  ne  néglige  un  détail  de  nature  h  faire 
connaître  le  tempérament  et  tes  exigences  d'tine  essence^  ainsi  que  les 
diverses  propriétés  du  bois  (}tle  l'on  petit  en  tiret*i  En  décrivant  un  végé- 
tal, il  se  préoccupe  toujours  de  la  possibilité  et  de  l'utilité  de  son  accli- 
matation en  France.  Je  le  dis  ici  à  son  hontieUf,  AU  nlitieil  des  forêts  du 
nouveau  monde,  il  ne  ceèse  de  penser  aux  termes  incultes  qui  couvrent 
une  si  grande  partie  de  notre  territoire  et  aiiX  mbyetta  de  les  utiliser.  Totit 
ce  qu'il  décrit,  il  Ta  vu  et  observé  lui-même.  Saaf  de  rares  exceptions» 
qu'il  est  le  premier  à  signaler,  il  n'avaijce  jamais  rien  sans  en  être  par- 
faitement sûr.  Ce  qui  prouve  combien  son  ouvrage  est  consciencieux,  c'est 
que  dans  les  États-Unis,  où  il  peut  être  apprécié  mieuk  encore  qu'en 
France,  il  est  devenu  classique.  Le  style  est  simple,  clair,  correct,  précis* 
tel,  en  un  mot,  qu'il  convient  pour  un  ouvrage  de  ce  genre. 

Michaux  fait  remarquer'  (Ju'aux  États-Unis,  les  forêts,  domplétement 
abandonnées  à  Timprévoyance  on  à  la  cupidité  desparticliliers,  sont  non 
pas  exploitées  mais  dévastées,  et  il  en  conclut  que,  pour  assurer  la  con*' 
servation  des  forêts,  il  faut  que  leur  surveillance  et  leur  administration 
soient  confiées  au  gouvernement.  Cette  observation  dans  la  bouche  de 
Michaux  a  une  grande  portée  ;  je  la  recommande  à  l'attention  des  écono-* 
mistes  de  notre  pays  qui  seraient  partisans  de  l'aliéiiation  des  forêts  de 
rÉtat,  ou  de  Témancipation  des  communes,  6n  ce  qui  concerne  le  régime 
fofestier. 

Mais,  si  je  suis  de  l'avis  de  Michaux  k  cet  égard,  il  n'en  est  pas  de 
même  relativement  à  l'idée  qu'il  émet,  et  que  plusieurs  Américains  ont 
émise  avec  lui,  sur  ralternance  des  essences.  Dans  soti  opinion,  leà 
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mêmes  essences  ne  peuvent  prospérer  indéfiniment  sur  le  même  point  ; 
elles  se  succèdent  fatalement,  eu  se  conformant  à  une  espèce  d'assole- 
ment naturel.  Cette  question,  longtemps  controversée,  me  parait  aujour- 
d'hui complètement  vidée,  surtout  depuis  qu'elle  a  été  traitée  d'une  ma- 
nière si  remarquable  dans  les  Annales  forestières  par  notre  honorable 
collègue  M.  le  baron  de  Sahune.  On  peut  citer,  en  effet,  des  forêts  où, 
de  temps  immémorial,  le  hêtre  succède  au  hêtre,  le  chêne  au  chêne,  et  le 
sapin  au  sapin,  sans  que  la  végétation  en  soit  le  moins  du  monde 
entravée. 

Jusqu'à  présent  Michaux  a  consacré  tout  son  temps,  soit  à  de  longues 
et  lointaines  explorations,  soit  à  la  composition  et  à  la  publication  d'ou- 
vrages considérables.  C'est,  à  beaucoup  près,  la  phase  la  plus  brillante 
de  son  existence.  Nous  allons  le  voir  maintenant  se  livrer  à  des  travaux 
sylvicoles  d'un  ordre  moins  élevé. 

Le  13  décembre  1830,  il  lut  à  l'Académie  des  sciences,  dont  il  était 
membre  correspondant,  un  mémoire  sur  le  zelkoua,  planera  cernatay 
connu  anciennement  des  pépiniéristes  sous  le  nom  A'ormede  Sibérie.  Le 
but  de  ce  mémoire  était  de  recommander  au  gouvernement,  pour  être 
employée  particulièrement  sur  les  routes,  une  variété  de  cet  arbre  tirée 
de  la  Géorgie,  qui  parait  devoir  atteindre  les  plus  grandes  dimensions. 

Chargé,  en  1832,  par  notre  Société,  de  la  gestion  du  domaine  d'Har- 
court,  que  lui  avait  légué  un  habile  et  zélé  partisan  de  la  culture  des 
arbres  verts,  M.  Delamarre,  Michaux  y  exécuta  de  nombreux  travaux  fo- 
restiers, et  y  réunit  notamment  une  grande  variété  d'essences  qui  forment 
aujourd'hui  une  très-belle  collection  ;  il  fit,  en  outre,  avec  le  pin  noir 
d'Autriche,  des  essais  de  reboisement  qui  ont  eu  plein  succès  ;  enfin  il 
établit,  pour  l'étude  comparative  de  la  production  de  différentes  essences 
traitées  en  taillis,  un  champ  d'expériences  d'un  grand  intérêt. 

Dans.un  de  ses  comptes  rendus  de  la  gestion  du  domaine  d'IIarcourt, 
notre  honorable  collègue,  M.  Pépin,  parle  des  nombreuses  expériences 
de  Michaux  sur  la  végétation  et  l'accroissement  des  arbres  forestiers,  ainsi 
que  sur  leur  exploitation,  et  il  exprime  le  regret  que  le  résultat  de  ces 
expériences  n'ait  pas  été  livré  à  la  publicité. 

Ce  n'est  pas  l'intention  qui  a  manqué  à  Michaux,  car  dans  cette  lettre 
au  président  de  la  Société  philosophique  de  Philadelphie,  dont  j'ai  déjà 
donné  un  extrait,  et  qui  est  datée  de  1852,  notre  confrère  annonce  qu'il 
se  propose  de  publier  un  ouvrage  dans  lequel  il  fera  connaître  ses  idées 
sur  le  traitement  des  forêts  en  taillis,  ainsi  que  le  résultat  de  ses  obser- 
vations et  de  ses  expériences  à  Harcourt.  Puis  il  ajoute,  comme  par 
anticipation,  que,  de  tous  les  pins  d'Europe  et  d'Amérique,  c'est  au  pin 
de  Russie  qu'il  donne  la  préférence  pour  le  reboisement  des  terres  in- 
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cultes.  En  conséquence,  il  recommande  cette  essence  aux  agriculteurs 
des  États  du  Nord  et  de  TUnion. 

Michaux  possédait  à  Yauréal,  près  de  Pontoise,  un  petit  domaine  dans 
lequel  il  se  livrait  aussi  à  des  travaux  de  plantation  et  à  des  expériences 
d'arboriculture.  Quelques  correspondants  qu'il  avait  conservés  aux  États- 
Unis  lui  envoyaient  de  temps  en  temps  une  provision  de  graines  et  de 
jeunes  plants.  Ce  fut  par  Tintermédiaire  de  Tun  d'eux  que  M.  E.  Durand* 
Fauteur  de  la  notice  biographique  à  laquelle  j'ai  déjà  emprunté  d'intéres- 
sants détails,  fit  sa  connaissance  en  1824.  Muni  d'une  lettre  de  recom- 
mandation pour  Michaux,  il  en  reçut  un  excellent  accueil. 

«  Je  le  vis  souvent,  dit-il,  et  je  déjeunai  plusieurs  fois  avec  lui,  dans 
ses  quartiers  d'hiver,  sur  la  place  Saint-Michel,  qui  était  alors  un  marché 
de  légumes  et  de  fruits.  Rarement  nous  nous  asseyions  à  table  sans 
avoir  fait  une  ronde  d'inspection  le  long  des  échoppes  de  fruits  et  de 
légumes  ;  il  se  plaisait  à  m'en  faire  remarquer  les  plus  beaux  et  les  plus 
rares,  et  à  me  donner  quelques  détails  sur  leur  origine. 

«c Michaux,  à  cette  époque,  avait  cinquante-quatre  ans;  il  était 

grand,  musculeux,  mais  sans  embonpoint,  blond  et  légèrement  marqué 
de  la  petite  vérole.  Ses  traits  étaient  fortement  dessinés,  et  ses  yeux, 
d'un  bleu  clair,  avaient  une  expression  étrange,  qui  me  surprit  au  pre- 
mier  abord.  Sa  physionomie,  froide  et  sévère,  s'adoucissait  par  degrés 
et  finissait  par  s'épanouir  agréablement  lorsqu'il  conversait  et  devenait 
plus  familier  ;  sa  parole,  d'abord  lente  et  embarrassée,  devenait  rapide 
et  animée,  et  sa  conversation,  enjouée,  spirituelle,  et  portée  à  l'exaltatiou 
chaque  fois  que  l'entretien  tombait  sur  une  question  qui  l'intéressait. 
D'ailleurs,  toutes  ses  manières  étaient  simples  et  sans  afTectation,  quoique 
empreintes  d'une  franchise  un  peu  brusque;  elles  étaient,  en  un  mot, 
celles  d'un  bon  gentilhomme  campagnard,  en  présence  duquel ,  jeune 
comme  j'étais  alors,  je  n'éprouvais  aucun  embarras,  aucune  contrainte.  » 

Un  des  grands  bonheurs  de  Michaux  était  d'aller  visiter  au  bois  de 
Boulogne  les  massifs  provenant  des  graines  qu'il  avait  fait  venir  en  1819 
et  1820,  et  qui  sont  situés  près  de  la  mare  d'Auteuil.  Parmi  les  espèces 
dont  ces  massifs  se  composent,  on  remarque  les  quercus  palustris,  coc- 
cinea,  rubrOy  ferruginea,  Hncloria,  alba,  bicolor,  phellos^  lyraia,  etc.  ; 
les  juglans  amara^  nigra^  olivœformis,  squamosa,  tomentosa,  etc. 

C'est  de  là  que  la  ville  de  Paris  a  tiré  les  chênes  qu'elle  a  fait  planter, 
ily  a  quelques  années,  sur  le  quai  des  Tuileries.  Ces  arbres  se  ressentent 
d'avoir  crû  dans  un  état  trop  serré  :  leur  tige,  très-élancée,  mais  un  peu 
grêle,  est  couverte  latéralement  de  rameaux  qui  permettent  difficilement 
à  la  sève  de  monter  jusqu'à  la  cime. 

En  même  temps  que  Michaux  allait  rendre  visite  à  ses  collections, 
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notfe  hotlorable  collègue,  M.  de  Sahune,  alors  conservateur  des  forêts  Ae 
la  Liste  civile,  venait  inspecter  le  jardin  botanique  qu'il  avait  eu  t*heu- 
reuse  pensée  d'établir  sur  le  même  point,  et  dont  il  s'occupait  aveô  une 
fti  vive  sollicitude.  Souvent  les  deux  amis  se  rencontraient;  les  gardes 
qui  les  accompagnaient  prenaient  plaisir  &  toir  ces  maîtres  de  la  science 
forestière  échanger,  dans  un  langage  animé,  les  observations  qu'une 
longue  expérience  les  avait  mis  à  même  de  faire,  l'un  en  France  et  l'autre 
en  Amérique;  Combien  u'est-il  pas  &  regretter  qite  de  ces  causeries  inté- 
ressantes il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'un  vagtie  souvenir! 

Un  premier  coup,  un  coup  terrible,  fut  porté  à  Michaux  par  leà  fortifi- 
cations de  Paris,  qui  s'emparèrent  du  terrain  sur  lequel  se  trouvait  une 
partie  de  ses  collections,  celle  qui  contenait  les  jtiglans  squdmosa. 

Eu  1853,  lorsque  le  gouvernement  eéda  le  bois  de  Boulogne  à  la  ville 
de  Paris,  ce  qui  restait  des  collections  de  Michaux  fut  menacé  d'une  ruiné 
complète  !  a  Quel  malheur,  disait-il  au  conservateur  du  bois  de  Boulogne, 
M.  Pissot,  que  lorsque  Ces  Arbres  commencent  h  porter  graines,  et  que, 
par  suitCi  on  pourrait  arriver  si  facilemeut  k  les  propager,  il  faille  tout 
abandonneri  Luttet,  luttes,  àjouta*t-il,  lutteï  dans  riniérét  de  la  sylvicul- 
ture. »  Le  conservateur  lutta  en  effet,  et  il  obtint  que  tout  ne  serait  pas 
détruit. 

Il  en  est  des  collections  de  Michaux  comme  de  toutes  les  choses  hu- 
maines. Elles  disparaîtront  peu  à  peu,  sinon  par  des  mesures  violentes, 
de  la  nature  de  celles  que  je  viens  de  rappeler,  du  moins  sous  l'action 
lente  et  irrésistible  du  temps.  Mais  l'œuvre  de  Michaux  ne  périra  paà  pour 
cela.  Les  chênes  d'Amérique  tendent  à  se  multiplier  de  plus  en  plus  ;  des 
parcs  ils  passent  dans  les  forêts,  et,  comme  Ta  fait  observer  judicieuse- 
ment François  de  Neufchâteau,  ils  transmettront  le  nom  de  Michaux,  avec 
la  reconnaissance  publique,  à  la  postérité  la  plus  reculée.  Au  surplus, 
comment  ce  nom  pourrait-il  périr?  N'est-il  pas  lié  à  tout  jamais  au  nom 
Immortel  de  Duhamel  dans  le  magnifique  ouvrage  intitulé  t  Nouveau 
Duhamel,  ou  Traité  des  arbres  et  arbustes  forestiers  que  Von  cultive  en 
France,  en  pleine  terre,  ouvrage  qui  a  été  commencé  par  Loiseleur- 
Deslongchamps  et  terminé  par  Desfontaiues?  On  ne  peut  pas,  en  effet, 
ouvrir  ce  livre  sans  trouver  k  chaque  page  la  trace  des  conquêtes  dues,  eâ 
arboriculture,  k  l'un  des  deux  Michatix. 

Après  être  resté  longtemps  célibataire,  Michaux  avait  fini  par  se  marier 
avec  une  de  ses  parentes,  qui  était  k  la  tète  de  son  ménage  depuis  plu- 
sieurs années.  D'humeur  assez  sombre,  il  aimait  peu  le  monde,  mais  son 
front  se  déridait  quand  il  recevait  la  visite  d'un  habitant  des  États-Unlà. 
Si  lun  d'eux  lui  racontait  la  splendeur  de  celte  grande  république,  les 
mille  voies  ferrées,  l'immense  réseau  télégraphique  qui  couvrent  &on  vaste 
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tetritoiréj  les  magnifiques  steamers  qui  transportent  sur  ses  fleuves  des 
milliers  de  Voyageurs,  alors  le  souvenir  de  ce  pays,  qu'il  avait  vu  couvert 
de  forêts  immenses^  aU  milieu  desquelles  Une  population  pauvre,  cldir^ 
semée,  n'avait  encore  pratiqué  que  de  rares  défrichements  et  était  ihces- 
sammetil  en  butte  aux  déprédations  des  tribus  sauvages,  lui  revenait  in- 
volontalrémédt  à  la  mémoire,  et  il  s'écriait  :  «  Mon  Dieu!  mon  Dieil  !  est-ce 
possible?  » 

Miéhaux  Ile  se  livrait  pas  exclusivement  à  la  sylviculture.  Eil  1843,  à  la 
dematldë  d*un  grand  nombre  de  commerçants  de  Paris,  il  inventa  un  ap- 
pareil, à  la  fois  ingétiieùx  et  élégant,  pour  mesurer,  de  nuit  comme  dé 
jôUf,  la  variatlôU  du  tllV&au  de  l'eau  dans  leè  gtisindes  crues. 

Cet  âi)parèil,  qui  consistait  en  un  cadràU  dotU  l'aiguille  était  mUe  par 
un  flotteur,  fut,  de  la  part  dfe  F*rancœur,  l'objet  d'Urt  rapport  très-favorablô 
à  là  Société  d'encouràgemetit.  Sdti  jprix,  un  peU  élevé,  est  sans  douté  le 
seul  motif  qui  n'a  pas  permis  de  l'utiliser. 

Vers  la  même  époque,  MichdUk  publia  uti  méinoirë  sur  la  sUbstitUtlob 
des  fils  dé  fer  âiix  échalds  dâtis  les  vignes  basses.  Cette  méthode,  qui  est 
pratiquée  aujourd'hui  datis  Un  grand  nombre  de  Vignobles  du  Bordelais, 
a  le  double  avantage  de  procurer  aux  propriétaires  de  vignes  une  écono- 
mie notable  et  de  métiagef  lé  bois  afin  de  te  faire  servir  à  des  besoins 
plus  impérieux.  On  le  remarquera  sans  doute,  les  travaux  de  noire  con- 
fl*èrè  étaient  toujours  inspirés  par  une  pensée  d^ulilité  publique. 

A  la  fin  de  1845,  le  gouvernemetit  de  Louis-Philippe  jugea  le  moment 
Venu  de  mettre  à  l'étude  la  question,  si  souvettt  agitée,  des  moyetts  de 
prévenir  les  inondations.  Utie  Commission  mixte  fut  formée  par  les  soins 
du  ministre  des  finances,  qui  appela  k  ëii  faire  partie  les  notabilités  les 
plus  compétentes,  scientifiques  et  administratives.  La  Société  centrale 
d'agriculture  Comptait,  dans  cette  Commission,  trois  de  ses  membres  : 
MM.  le  comté  de  Gasparin,  président;  Hdyer,  dont  la  vie,  retracée  par 
une  voix  éloquente,  nous  a  si  Vivement  iiitéressés,  et  Michaux. 

Je  dus  à  là  position  que  j'ocCUpais  aloi*s  dans  radministration  des  forêts 
de  rÉtat  l'honneur  d'être  le  secrétaire  et  le  rapporteur  de  cette  Commis- 
sion. Ce  fut  pour  moi  l'occasion  de  faire  la  connaissance  de  mon  hono- 
rable prédécesseur.  Comme  tous  les  forestiers  de  Tépoque,  j'avais  beau- 
coup entendu  parler  de  lui,  de  ses  voyages,  de  ses  travaux,  et  je  fus 
particulièrement  frappé  de  sa  simplicité  et  de  sa  modestie.  Je  n'ai  pas 
besoin  d'ajouter  que  le  concours  de  Michaux  fut  très-utile  à  la  Com- 
mission. 

Quoique  parvenu  à  un  âge  extrêmement  avancé ,  Michaux  s'occupait 
encore^  avec  beaucoup  de  zèle^  de  la  gestion  du  domaine  d'Harcourt. 
C'était  là  que,  depuis  de  longues  années,  il  avait  concentré  ses  souvenirs 
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d'Amérique  el  ses  affections.  Aussi,  après  avoir  résigné  ses  fonctions,  il 
retournait  volontiers  à  Hnrcourt,  et  suivait  avec  intérêt  les  nouveaux  tra- 
vaux entrepris  par  son  successeur,  l'honorable  M.  Pépin. 

Michaux  a  cessé  de  vivre  le  23  octobre  1855.  Dans  une  lettre  adressée 
h  M"'^  Gray,  la  femme  d'un  des  savants  directeurs  à\\  Journal  américain 
des  scietices  et  arts,  M°^^  Louis  Vilmorin  raconte  en  ces  termes  les  eir- 
constauees  de  sa  mort  : 

«  J'ai  à  vous  entretenir  de  la  mort  de  notre  excellent  ami,  M.  Michaux  ; 
il  a  été  emporté  avec  une  rapidité  effrayante  par  une  attaque  d'apoplexie. 
Il  avait  été  occupé,  toute  la  journée,  à  planter  des  arbres  d'Amérique,  di- 
rigeant lui-même  ses  ouvriers.  Il  se  retira,  dina  modérément,  mais  avec 
appétit;  il  se  coucha  à  son  heure  habituelle  et  s'endormit.  Vers  une 
heure  du  matin,  sa  femme  l'entendit  s'agiter  et  appeler.  Elle  sauta  aus- 
sitôt de  son  lit,  et  courut  k  son  appartement.  Lorsqu'elle  entra  dans 
sa  chambre,  il  se  débattait  encore  sur  le  plancher,  mais  au  moment  où 
elle  s'approchait  de  lui,  il  rendait  le  dernier  soupir.  » 

Ainsi  Michaux  mourut,  presque  à  la  lettre,  le  plantoir  à  la  main» 
exempt  des  infirmités  qui  accompagnent  d'ordinaire  la  vieillesse. 

Il  avait  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  assurer  à  sa  femme, 
la  compagne  de  sa  solitude,  une  existence  honorable  pendant  le'reste  de 
ses  jours. 

Voulant  donner  à  la  nation  américaine  un  témoignage  affectueux  de  sa 
gratitude  pour  Thospitalité  que  son  père  et  lui  avaient  reçue  dans  ce  pays 
pendant  leurs  longs  et  pénibles  voyages,  il  a  légué  72,800  francs  à  la 
Société  philosophique  de  Philadelphie,  et  41,600  francs  à  la  Société 
d'agriculture  et  des  arts  de  Boston. 

Il  était  depuis  longtemps  décoré  de  Tordre  de  la  Légion  d'honneur,  et, 
à  coup  sûr,  personne  n'en  était  plus  digne.  A  son  titre  de  membre  de  la 
Société  impériale  et  centrale  d'agriculture,  il  joignait  celui  de  membre 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences  ;  il  était,  en  outre,  membre 
d'un  grand  nombre  d'autres  Sociétés  savantes  de  France  et  d'Amérique, 

La -vie  de  Michaux  peut  se  diviser  en  deux  périodes  distinctes  :  pen- 
dant la  première,  il  acquiert  la  meilleure  partie  de  ses  titres  à  la  recon- 
naissance.puhlique  ;  pendant  la  deuxième,  de  beaucoup  la  plus  longue,  il 
se  laisse,  pour  ainsi  dire,  oublier  volontairement.  Mais  il  est  du  nombre 
de  ces  hommes  d'élite  dont  on  a  dit  : 

MuUu  renascenlur  qusjam  cecidere... 

La  postérité,  j'en  suis  convaincu,  rendra  pleine  justice  à  notre  savant 
confrère,  en  le  plaçant  non  loin  de  Duhamel,  à  côté  de  Perihuis,  de  Va- 
rennes  de  Feuille  et  de  tous  nos  sylviculteurs  les  plus  distingués.  » 
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M.  Bounotte,  professeur  d'économie  rurale,  a  publié  une  recette,  que 
je  possède  depuis  1854,  pour  la  fabrication  d'une  boisson  de  glands. 

Dans  le  Guide  pratique  du  garde  forestier,  l'auteur,  M.  Bouquet  de 
La  Grye,  sous-inspecteur  sédentaire  des  forêts  à  Troyes,  dit  que  dans 
certains  pays  les  gardes  se  font  une  boisson  rafraîchissante  avec  des 
glands  et  du  houblon. 

A  mon  tour  je  viens  appeler  l'attention  sérieuse  des  économistes  et 
des  philanthropes  sur  ce  modeste  mais  intéressant  produit. 

J'habite  la  Sologne  depuis  près  de  neuf  ans. 

On  sait  que  dans  cette  contrée  une  partie  de  la  population  rurale  ou- 
vrière est  frappée,  chaque  année,  de  fièvres  endémiques  et  de  dyssen- 
teries. 

Et  cependant  les  habitants  riches,  ou  tout  au  moins  aisés,  de  la  même 
localité,  sont  rarement  atteints  de  ces  maladies. 

Où  trouver  l'explication  de  ce  fait? 

Dans  la  nature  et  la  qualité  des  aliments  solides,  et  surtout  liquides, 
dont  font  usage  les  individus  des  deux  catégories,  bien  plus  encore  que 
dans  l'insalubrité  proverbiale  du  pays. 

En  détruisant  Tune  des  causes  on  détruira  ses  effets  corrélatifs. 

Substituer  la  bière  de  glands  aux  boissons  débilitantes  et  insalubres, 
composées  de  fjruits  plus  ou  moins  mûrs  et  avariés,  me  parait  être  un 
des  moyens  à  employer  pour  atteindre  ce  but. 

L'an  dernier,  l'abondance  de  la  glandée,  la  cherté  du  vin,  la  pénurie 
de  fruits  de  toute  espèce,  m'offrirent  une  occasion  favorable  pour  faire 
expérimenter,  et  expérimenter  moi-même,  la  boisson  de  glands.  Je  dis- 
tribuai donc  aux  préposés  de  mon  cantonnement,  et  à  bon  nombre  de 
riverains  de  la  forêt  de  Boulogne,  une  instruction  sur  la  manière  de  pré- 
parer cette  boisson. 

Les  résultats  obtenus  par  tout  le  monde  dépassèrent  de  beaucoup  les 
espérances. 

La  bière  de  glands  a  été  trouvée  excellente.  Elle  est  légèrement  ga- 
zeuse, éminemment  tonique  et  fébrifuge.  Par  la  saveur,  elle  se  rapproche 
de  la  bière  blanche,  mais  elle  ne  provoque  pas  de  rapports.  Les  per- 
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sonnes  qui  en  ont  usé  n'ont  éprouvé  ni  embarras  d'estomac,  ni  douleurs 
d'entrailles.  J'en  ai  bij,  et  toujours  avec  plaisir,  pendant  plus  de  quatre 
mois,  sans  qu'elle  m'ait  jamais  causé  la  plus  légère  incommodité. 

Yoici  comment  on  la  prépare  : 

Pour  un  tonneau  de  200  litres,  on  fait  macérer  dans  Teau,  pendant 
douze  ou  quinze  jours,  15  décalitres  de  glands  parfaitement  mars,  sains, 
pesants,  aussi  peu  germes  que  possible  et  bien  nettoyés.    « 

On  renouvelle  l'eau  tous  les  trois  ou  quatre  jours. 

On  introduit  ensuite  les  glands,  seuls,  dans  la  futaille,  et  l'op  y  ajoute 
400  grammes  de  houblou. 

On  remplit  d'eau. 

La  bonde  doit  être  couverte,  mais  non  bouchée  hermétiqiieqeot»  à 
cause  de  la  fermentation  qui  s'opère. 

Quinze  ou  vingt  jours  après  la  mise  en  tonneau,  la  bière  est  bpnpe  à 
boire. 

Au  fur  ei  à  mesure  qu'on  la  tire,  ou  la  remplace  par  une  égale  quantité 
d'eau. 

Un  tonneau  de  200  litres  peut  safGre  pendant  plus  de  huit  moi$  k  la 
consommation  de  quatre  ou  cinq  personnes. 

Le  prix  de  revient  est  très-p[iinin)6,  On  peut  réva)uer  «i^si,  apn^ 
moyenne  :     - 

15  décalitres  de  glands,  à  40  centimes  l'un 6  fr.    oc. 

400  grammes  de  houblon,  à  3  fr.  50  c.  le  kilogramme.    1      40 


Toul 7  fr.  40  c. 

(Dans  beaucoup  de  localités  les  glands  et  le  houblon  se  cotllçront  que 
la  peine  de  les  récolter.  ) 

Il  serait  très-avantageux ,  pour  être  à  même  d'avoir  constamment 
d'excellente  boisson,  de  conserver  des  glands  pour  renouveler  sa  provi- 
sion de  bière  en  avril. 

Parmi  les  moyens  de  conservation  les  plus  sAri  e(  l^s  plus  facilas, 
j'engage  à  choisir  le  suivant.  Il  consiste  : 

i^  A  faire  sécher  les  glands  à  l'air  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  perdu  leur 
e)ccès  d'humidité  et  jeté  leur  feu  ; 

2<*  A  les  déposer  dans  une  futaille,  neuve  de  préférence,  mais  an  tput 
cas  l)ien  rincée  et  complètement  sèche,  par  lit  de  10  centimètres  d*é« 
paisseur,  alternant  av«a  une  ooucbd  de  sable»  séché  au  four,  de  10  cen- 
timètres ; 
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5^  À  placer  la  futaille,  refoncée,  en  lieu  sec,  à  Tabri  de  la  pluie,  et  à 
la  couvrir  de  feuilles  sèches  et  de  terre,  également  sèche  et  battue. 

Si  Ton  prend  exactement  toutes  ces  précautions,  les  semences,  privées 
d'air  et  d*humidité,  auront,  au  moment  de  les  utiliser,  Tapparence  et  les 
qualités  de  celles  nouvelleinent  récoltées, 

RiCHON, 
Garde  général  des  Torèts. 


MOTATieWil  4an«  le  personnel  de  l*««nilni«lr«llon  de«  fforêto  de  l'Étal. 


Arrètéi. 


1860. 
9  juin. 

21  soûl 


fit. 
id, 
U 

id. 

31 

9  86PI. 

id, 

id, 

id, 
id. 

id, 
id. 

id, 

id, 

id. 

id. 

id. 

id, 
id. 
id. 

id, 
id. 
id, 
id. 
id, 
id, 
12 


noMs. 


POSITIONS  ARGIKRMKS. 


Charybt 


GUTOT   OK   LOR- 
RBT 


despbbaitxdbS^ 
Sautbl-r.... 

CAMOB 


Pbr&ard..., 

NORMAHB...., 
DBCROZfc.... 
BOCQUBRTIH.. 

HOUBL 

Db  FARCT.  . . . 
BBRTUCAT.... 


DUROCHBR. 
GUIHIBR.... 


MAgSON 

GOMOMT 


MABARBT 

BRAB8CH 

TBUUER. 

BARABAN 

Db  Valicoort. 

BODIN 

I-  BTBT 

GARRBAB 


G.  gén.  de  i^  cl.  A  la  Blure 
(Uére). 

Insp.  de  9*  Cl.  i  Cliramoql  (ligule- 
Manie). 

Inip,  (|e  5«  çl.  à  Saint-Maroelliq 
risére). 

Inap.  éê  fti  el.,  chef  d'une  con 
misiion  de  eaol.  4aD«  la  Veurlhe* 

S.-insp,  de  rc  el„  chef  d'uue 
eommiision  decanl.  dans  le  Jura. 

S.-Inap.  de  S*  el.  à  Vouiiera 
(Ardennea). 

S.-insp'  de  8«  cl.,  à  Beauvoir 
(Deux-Sèrres). 

G.  géu-  de  iv«  .cl.  à  Sebirneck 
(VoaMea). 

Biéte  de  TBeele  foreiUère  de 
Nancy  (Menribe),  soril  le  i*'. 


Itf.,  sorti  le  8«. 

Id.^  sorti  le  4«. 
id.,  sorti  le  5*. 


POSITIONS  NOUTBLLBS. 


BOURG  ADT , 

ARLOINO 

DELAMARCBB..  . 

RouesKAi; 

DL'BUS , 

POlNSIGNOlf.  ... 
POUPAULT 


Id.^  sorti  le  6*. 
là  ,  sorti  le  i: 

Ed.,  sorti  le  8«. 

id,,  sorti  le  9«. 

id.,  sorti  le  io«. 

Id.,  sorti  le  u«. 

id.,  sorti  le  12«. 

ld.,Bon\  le  i3«. 
id.,  sorti  le  14*. 
Id.,  sorti  le  i5«. 

/d.,  sorti  le  i6«. 
M.,  801  ti  le  17*. 
id.,  sorti  le  i8«. 
id.,  sorti  le  i9«. 
id.,  torii  U*.  20'. 
id.,  sorti  le  'il*. 
G.  gén.  de  3«  cl.  à  Bourg-d'Oisans 
(Isère). 


G.  gén.  de  i»  cl.  (traT.  d'art)., 
à  Grenoble  (Isère). 

4dfnis  A  faire  valoir  sea  droits 
i  la  retraite,  par  décision  ministé- 
rielle du  21  août  1860. 

ln«p.  de  8«  cl.  à  Cbaun^nt 
(flaute-llarne)(i). 

Insp.  de  5«  el.  à  Saiot-Msrcellin 
(Isère). 

Insp.  de  s«  cl.,  cbef  d'uie  ^oaa* 
mission  de  cantonnement. 

S.-ln^p.  de  8«  cl.  à  Beauvoir 
(Deui-Sévres). 

S.-insp.  de  |«  cl,  t  Vouiiers  (Ar- 
dennps). 

8.-ln9p.  de  8«  ol.  à  Bviaa  (Haute- 
Savoie). 

G.  gén.  de  8«  el.  à  Saint-Dié 
(Vosges). 

G.  gén.  de  f  cl.  è  Blols  (Loir-et- 
Cher). 

G.  gén.  de  8«  eU  à  Chambéry 
(Savoie). 

G.  gén.  de  3*  cl.  à  Bourges  (Cber) 

G.  gén.  de  8«  cl.  à  Grenoble 
l*ère). 

G.  fén.  stag.  à  Arbofs  (Jura). 
à  Rou 


G.  gén.  stag.  à  Rouen   (Seine- 
Inrcrieure). 

G.   gén.   sug.  à  Colmar   (Uaut- 
Uhin). 

G.  gén.  atag.  à  Hagucnau  (Bas- 
Rbiii). 

G.  gén.  stag.  à  Ragnère»-de-Bi- 
gorre  (nauteç-Pyrénres). 

G.  gén.  stag.  à  Saverne  (Bas- 
Rhin). 

G.  g<^n.  sUg.  à  Tillers-Cottereia 
(Aisne). 

G  gén.  stag.  k  Bar-le-Due  (Meuse) 

G.  gén.  stag.  à  fipinal  (Vosges). 

G.  gén.    iiag.  A    Kioci  (Ueux- 
Sévres). 

G.  gén.iUg.i  PonUrlier(Boubf). 

G.  gén.  stag.  à  Moulins  (Allier). 

Q.  gén.  itac.  è  Dijon  (côie^d'ôr) 

G.  gen.  stag.  à  Limoux  (Aude). 

G.  gen.  itav.  à  Beau  vais  (Oiscr. 

G.  ftéu.  stag.  à  hiiche  (Uosflle). 

G.  gén.  de  S*  cl.  à  la  Ferté-Vi- 
dame  (Bure-el-Loir). 


{l)  Bb  Tttmplacaiii«Bt  d«  M.  Goyot  de  Lorrey. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  Bouquet  de  La  Grye,  auteur  du  Guide  pratique  et  raisonné  du 
garde  forestier^  vient  de  nous  adresser  une  lettre  que  nous  nous  empres- 
sons de  publier.  Nos  lecteurs  ont  tous  été  à  même  d'apprécier  Tutilité  de 
cet  ouvrage  et  nous  ne  doutons  pas  en  conséquence  que  l'appel  de  M.  Bou- 
quet de  La  Grye  ne  soit  entendu.  Le  concours  des  forestiers,  ainsi 
que  celui  des  Annales^  ne  lui  fera  certainement  pas  défaut  en  cette  cir- 
constance. 

Monsieur  le  Directeur, 

Je  viens  réclamer,  en  faveur  d'une  publication  dont  vous  avez  encouragé  les  dé- 
buts, le  secours  de  la  publicité  dont  les  Annales  sont  Torgane  le  plus  accrédité  au- 
près des  forestiers. 

Les  trois  premières  éditions  du  Guide  pratique  et  raisonné  du  garde  forestier  sont 
épuisées  ;  je  me  prépare  à  en  faire  paraître  une  quatrième  ;  mais  je  viens  avant  vous 
prier  de  faire  un  appel  aux  critiques  de  ceux  de  vos  abonnés  que  celte  publication 
intéresse.  J'accepterai  avec  reconnaissance  toutes  les  observations  qui  me  seront 
adressées.  J'apporterai  à  ce  nouveau  travail  toutes  les  modifications  et  additions 
utiles  qui  me  seront  signalées. 

Ainsi  complétée  sous  le  contrôle  de  tous,  cette  dernière  édition  sera  Je  Fespère, 
digne  de  l'accueil  qu'on  a  bien  voulu  faire  à  ses  atnées. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Directeur,  avec  mes  remerciements,  l'assurance  de 
mes  sentiments  les  plus  distingués, 

Bouquet  de  La  Grte. 
Troyes,  le  6  août  1860. 


Les  adjudications  des  coupes  de  Texercice  1860  dans  les  foréts-de  la 
Couronne  ont  été  fixées  ainsi  qu'il  suit . 

Saint-Germain,  le  20  octobre. 
Compiègoe,  le  24  octobre. 
Versailles^  le  30  octobre. 
Fontainebleau,  fe  3  novembre. 
Rambouillet,  le  7  novembre. 


Nominations  dans  i/ ordre  de  la  légion  d'honneur.  —  Par  décret  du 
26  septembre  dernier,  MM.  Thévenin,  conservateur  des  forêts  à  Gre- 
noble, et  Delafont,  ancien  inspecteur  des  forêts,  ont  été  nommés  cheva- 
liers de  la  Légion  d'honneur. 


On  nous  annonce  la  mort  de  M.  Moysset,  conservateur  des  forêts  en 
retraite. 
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ËD  signalant  les  inconvénients  de  la  méthode  du  réensemencement 
naturel  professée  depuis  plus  de  trente  ans  à  TÉcole  forestière,  et  dont 
Tapplication  a  été  généralisée ,  je  ne  me  suis  pas  dissimulé  que  je  bles- 
serais plus  d'un  praticien  ;  aussi  n'ai-je  point  été  surpris  de  voir  défendre 
cette  méthode,  avec  toute  la  vigueur  que  commande  une  conviction  bien 
arrêtée,  par  MM.  d'Auvergne,  Clément  de  Graudprey  et  ***,  auxquels 
je  vais  répondre. 

Je  commencerai  par  l'article  de  M.  d'Auvergne. 

M.  d*Auvergne  nous  apprend  que  les  forces  naturelles  sont  toujours 
supérieures  aux  forces  artificielles,  et  il  conclut  de  cette  vérité  incontes- 
table, que  la  méthode  de  régénération  naturelle  est  préférable,  en  prin- 
cipe, aux  procédés  de  repeuplement  artificiel.  Il  ajoute  que  cette  mé 
thode  ne  laisse  rien  à  désirer  dans  son  application,  et  il  invoque  à  Tappui 
de  son  opinion  les  résultats  obtenus  dans  les  forêls  du  Blésois,  où  il 
exerce  depuis  plus  de  vingt  ans. 

Je  serais  tout  disposé  à  m'incliner  devant  une  aussi  longue  expérience^ 
et  je  confesserais  volontiers  que  la  main  de  l'homme  n'a  que  faire  là  où 
la  nature  s*acquitte  si  parfaitement  de  ses  fonctions,  si  je  n'étais  arrêté 
par  l'opinion  d'un  excellent  forestier  dont  M.  d'Auvergne  ne  contestera 
pas,  sans  doute,  l'autorité.  Or,  voici  ce  qu'écrivait  M.'  Dubois,  dans  les 
Annales  du  6  mars  1860,  sur  les  mêmes  forêts  du  Blésois  : 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  l'insuccès  des  glandées  pour  le  repeuplement  des 
coupes  d'ensemencement  de  certains  cantons  des  forêts  du  Blésois  est  un 
fait  positif,  et  cet  insuccès  se  reproduit  daus  beaucoup  d'autres  localités, 
soit  que  les  glands  tombent  sur  un  sol  sec,  durci,  qui  ne  leur  permet  pas 
de  prendre  racine,  soit  qu'ils  deviennent  la  proie  des  nombreux  ennemis 
qu'on  leur  connaît,  et  parmi  lesquels  le  ramier  tient  le  premier  rang,  soit 
encore  que,  peu  protégés  par  un  lit  de  feuilles  insuffisant  et  souvent  nul, 
ils  dépérissent,  en  mars  et  avril,  par  les  alternatives  de  sécheresse  et 
d'humidité,  soit  enfin,  s'ils  échappent  à  toutes  ces  causes  de  destruction, 
qu'ils  soient  frappés  de  stérilité  par  l'action  de  la  lumière  directe,  aussi 
contraire,  on  le  sait,  au  développement  des  germes,  que  Tombre  et  la 
chaleur  humide  sont  favorables. 

<(  L'idée  d'une  charrue  forestière  m'est  venue  à  la  suite  de  l'insuccès 
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des  glandées,  malheureusement  trop  répété  dans  le  Blésois,  bien  que  la 
fréquence  des  glandées  y  soit  plus  que  suffisante  pour  assurer  le  repeu- 
plement régulier  et  uniforme  des  coupes  d'ensemencement. 

«  La  charrue  forestière,  k  laquelle  l'expérience  apportera  indubitablement 
d'autres  perfectionnements,  est  très-solide  et  fonctionne  parfaitement. 
Elle  a  parcouru,  depuis  trois  mois,  plus  de  cetit  hectares^  labourant  toute 
la  surface  du  terrain,  depuis  5  jusqu'à  7  centimètres  de  profondeur,  évi- 
tant toutes  les  difficultés,  sortant  victorieuse  de  tous  tes  obstacles,  tour- 
nant autour  du  pied  des  arbres  avec  une  facilité  surprenante,  et  ne  lais- 
sant inculte,  dans  les  coupes  d'ensemencement  de  quatre  exercices,  que 
la  place  occupée  par  les  réserves.  » 

En  outre,  dans  Une  brochure  publiée  en  1856,  par  M.  Dubois,  sur  les 
futaies  de  chêne  du  Blésois,  on  lit  les  passages  suivants  : 

«  En  l'absence  du  hêtre,  et  par  cela  même  que  le  chêne  est  impropre  li 
couvrir,  on  est  conduit  ii  réserver  par  hectare  un  trop  grand  nombre 
d'arbres  dans  les  massifs  de  tous  les  âges,  de  telle  sorte  que  le  grossis- 
sement se  trouvant  ralenti,  presque  compromis,  chaque  arbre  en  particu- 
lier ne  peut  atteindre  les  dimensions  qui  le  rendraient  propre  aux  emplois 
les  plus  précieux.  Il  est  vrai  que,  à  raison  de  cette  disposition  des  massifs, 
nécessitée  par  le  besoin  de  couvert,  les  arbres  croissent  davantage  en 
hauteur;  mais,  pour  le  consommateur,  pour  l'utilité  des  produits,  Tac- 
croissement  en  hauteur  ne  compense  pas  le  manque  d'accroissement  en 
diamètre.  Pourtant,  hâtons-nous  de  le  dire,  il  n'est  pas  impossible  d'ob- 
tenir les  deux  accroissements  simultanément. 

«  Les  arbres  de  32  à  35  mètres  d'élévation  totale,  avec  22  à  25  mètres 
de  fût  sans  branches,  sont  communs  dans  la  forêt  de  Blois  ;  mais,  en  re- 
vanche, les  arbres  de  65  à  70  centimètres  de  diamètre  y  sont  rares,  et 
ceux  de  70  centimètres  et  au-dessus  presque  introuvables.  Or,  pour  un 
sol  d'une  aussi  grande  fertilité,  dans  une  forêt  qui  présente  des  massifs 
de  180  à  200  ans,  un  résultat  pareil  n'accuse-t-il  pas  un  défaut  capital 
dans  le  traitement  ? 

«  Or,  les  praticiens  ne  sont  pas  moins  fixés  sur  ce  point,  que  les  meil- 
leures opérations  sont  impuissantes  i  créer  un  couvert  suffisant  pour  les 
forêts  de  chêne,  futaies  ou  taillis,  sans  le  concours  du  hêtre.  Nous  tou- 
chons au  terme  de  cette  discussion,  car  on  peut  en  conclure  avec  la  théo- 
rie^ comme  axiome  de  sylviculture,  qu'en  tabsence  du  hêtre,  on  ne  doit 
compter  ni  sur  un  couvert  complet,  ni  conséquemment,  même  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables  de  sol  et  de  climat  y  sur  une  végétation  puissante, 
une  possibilité  maxima  dans  la  double  acception  du  volume  et  de  Futi- 
lité, » 

Ainsi,  d*après  M.  Dubois,  les  futaies  du  Blésois  laissent  beaucoup  à 
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désirer,  parce  que  le  hêtre  en  a  élé  exclu,  et  les  repeuplements  naturels 
s'y  opèrent  mal  ;  cette  dernière  assertion  d*ailleurs  se  trouve  pleinement 
confirmée  par  la  nécessité  où  Ton  a  été  en  1860  de  labourer  à  la  charrUe 
les  coupes  de  quatre  exercices,  pour  enfouir  les  glands  et  assurer  le  re- 
peuplement) opération  bonne,  économique  peut-être,  mais  insuffisante, 
disons-le  en  passant,  puisque  le  hêtre,  qui  doit  dominer  longtemps  dans 
les  peuplements  pour  l'avenir  même  du  chêne»  et  dans  Tintérêt  bien  en- 
tendu de  la  production,  continue  à  faire  défaut  partout* 

Ce  n'est  donc  point  dans  le  Blésois  qu'il  faut  aller  pour  admirer, 
comme  nous  y  invite  M.  d'Auvergne,  le  succès  de  la  méthode  du  réense- 
mencement naturel  et  des  éclaircies. 

Après  avoir  dit  que  la  méthode  du  réensemencement  naturel  ne  laissait 
rien  à  désirer,  M.  d'Auvergne  avoue  cependant  qu'il  est  des  cas»  très-' 
rares  il  est  vrai,  où  il  faut  avoir  recours  aux  repeuplements  artificiels  ; 
mais  il  repousse  les  plantations  comme  trop  coûteuses,  et  donne  la  pré- 
férence à  la  culture  à  Taide  delà  charrue,  qui,  dit-il,  fonctionne  aussi  bien 
en  plaine  qu'en  montagne,  et  permet  de  préparer  le  terrain  aux  prix  mi- 
nimes de  15  à  20  francs  Thectare,  point  sur  lequel  il  n'est  pas  encore 
complètement  d'accord  avec  l'inventeur. 

Il  repousse  surtout  les  plantations,  parce  qu'elles  entraînent  une  dé- 
pense de  261  francs  l'hectare,  et  que  261  francs,  placés  à  intérêts  com- 
posés au  taux  de  3  pour  100,  produisent,  après  200  ans,  le  chiffre  de 
94,000  francs.  Il  aurait  pu  ajouter  qu'en  tenant  compte,  au  même  taux» 
du  capital  1,000  francs  engagé  dans  le  terrain  des  futaies  d'Eure-et-Loir, 
on  aurait  à  200  ans  la  somme  énorme  de  451,000  francs,,  c'est-à-dire 
que  la  première  mise  aurait  été  placée  à  intérêts  composés  à  un  taux  très- 
minune. 

Que  conclure  de  là? 

Que  le  capital  engagé  dans  les  futaies  est  placé  à  intérêts  composés  à 
un  taux  excessivement  faible,  et  c'est  précisément  pour  cette  raison  que 
l'Etat  seul  peut  et  doit  élever  des  futaies  à  de  longues  révolutions*  11  est 
vraiment  étonnant  que  M.  d'Auvergne  ignore  cette  particularité. 

Bien  qu'on  ait  peu  à  se  préoccuper  du  taux  de  placement  du  capital 
dans  les  futaies,  on  doit  cependant  chercher  les  moyens  les  plus  écono- 
miques de  culture,  afin  de  grever  le  moins  possible  le  Trésor,  tout  en  se 
défiant  des  procédés  tels  que  la  charrue  forestière  et  les  piochages  en 
plein  dans  les  coupes  d'ensemencement  qui,  sans  nul  doute,  favorisent 
considérablement  le  repeuplement  du  sol,  mais  qui  sont  insuffisants  pour 
conduire  au  but. 

Qui  veut  la  fin.  Veut  les  moyens,  dit  un  vieux  proverbe. 

La  fin,  ici,  est  d'arriver  aux  produits  les  plus  utiles  et  les  plus  grands. 
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Or,  pour  retirer  des  futaies  les  produits  les  plus  utiles  et  les  plus 
grands,  il  faut,  comme  nous  essayerons  de  le  démontrer  dans  un  autre 
article,  uou-seulemeut  préparer  le  sol  et  le  repeupler  convenablement, 
mais  encore  veiller  à  ce  que  les  arbres  d'avenir  soient  constamment  placés 
dans  les  meilleures  conditions  de  végétation,  c'est-à-dire  soumettre  ces 
arbres  à  une  culture  à  peu  près  analogue  à  celle  de  toutes  les  autres 
plantes. 

Il  est  possible  que  dans  bien  des  cas  on  ne  puisse  pas  se  livrer  à  une 
culture  aussi  active, faute  principalement  de  ressources  pécuniaires;  mais 
il  n'en  restera  pas  moins  vrai  que  mieux  on  cultivera  les  forêts  et  plus  on 
récoltera. 

Là,  comme  ailleurs,  a  dit  avec  raison  M.  Tassy,  dans  ses  remarquables 
études  sur  l'aménagement  des  forêts,  a  la  terre  n'est  féconde  que  pour 
celui  qui  la  travaille  et  la  cultive  bien.  »  Et  on  peut  ajouter  que  la  pro- 
duction de  la  terre  est  en  raison  directe  du  travail  utile  qu'on  y  emma- 
gasine; que  sans  soins  et  sans  travail  la  nature  reste  dans  le  rôle  que  lui 
a  assigné  la  Providence,  c'est-à-diro  la  perpétuation  sans  amélioration 
des  espèces* 

Passons  à  Tarticle  de  M.  Clément  de  Grandprey. 

M.  Clément  de  Grandprey  commence  par  nous  dire  que  la  méthode 
du  réensemencement  naturel  doit  être  abandonnée  pour  le  pin  sylvestre 
afin  d'éviter  tout  retard^  toute  perte  de  produits;  il  sait,  sans  doute,  que 
depuis  longtemps  cette  méthode  n'est  plus  employée  en  Allemagne  pour 
les  forêts  peuplées  d'épicéa,  et  que  maintenant  elle  n'est,  pour  ainsi  dire, 
plus  appliquée  qu'aux  essences  chêne,  hêtre  et  sapin;  mais,  dit-il,  le  pro- 
cédé indiqué  par  M.  Séguinard  ne  pouvant  évidemment  être  mis  en  pra- 
tique avec  avantage  pour  cette  essence  (le  pin  sylvestre),  je  n'en  parlerai 
plus. 

Où  donc  M.  Clément  de  Grandprey  a-t-il  vu  que  je  recommandais  de 
régénérer  les  futaies  de  pin  sylvestre  à  Taide  de  plantations?  J'ai  dit,  au 
contraire,  que  pour  certains  résineux,  parmi  lesquels  je  classe  le  pin 
sylvestre,  il  fallait  avoir  recours  aux  semis. 

Après  avoir  fait  cette  concession  en  faveur  du  pin  sylvestre,  M.  Clé- 
ment de  Grandprey  nous  ramène  dans  la  forêt  de  Haguenaa,  où  le  réen-^ 
semencement  naturel,  dit-il,  s'opère  dans  les  conditions  les  plus  désas- 
treuses; en  effet  «  les  années  de  semence  sont  très-rares,  et  le  sol  est 
submergé  la  plus  grande  partie  de  l'année. 

a  Le  terrain  sous  les  vieilles  futaies  de  cJiine  est  couvert  d*kerbes 
épaisses  et  touffues  ou  de  myrtilles^  qui  apportent  un  grand  obstacle  à  la 
réussite  des  semis  naturels. 
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«  Les  gelées  principalement  se  font  fréquemment  sentir  avec  une  grande 
intetisité. 

«  Enfin,  la  forêt  est  assujettie  à  des  enlèvements  de  feuilles  mortes, 
funeste  pratique  qui  a  pour  effet  d  appauvrir  le  sol  et  de  le  durcir.  » 

Et  cependant,  malgré  tous  ces  obstacles,  le  réensemencement  naturel 
ne  laisse  rien  à  désirer. 

«  Les  âges  sont  bien  gradués,  les  essences  convenablement  mélangées, 
toutes  les  fois  qu'elles  Tétaient  avant  la  régénération,  ou  qn*on  a  cherché 
à  obtenir  le  mélange  par  quelques  travaux.  » 

M.  Clément  de  Grandprcy  nous  permettra  de  lui  dire  qu*il  faut  vrai- 
ment avoir  une  foi  bien  robuste  dans  ses  assertions  pour  croire  que  les 
repeuplements  naturels  sont  d*àges  bien  gradués  et  complets  là  où  les 
années  de  semences  sont  très-rares,  et  où  le  sol  se  trouve  dans  d'aussi 
mauvaises  conditions  pour  la  réussite  des  semences. 

M.  Clément  de  Grandprey  nous  permettra,  en  outre,  de  lui  faire  obser- 
ver que,  dans  toute  forêt  bien  conduite,  la  proportion  des  essences  doit 
varier  avec  l'âge  des  peuplements,  et  qu'ainsi,  de  ce  que  les  massifs  sont 
bien  constitués  à  l'époque  de  leur  exploitabilité,  il  ne  s'ensuit  nullement 
que  ceux-ci,  aidés  de  quelques  travaux,  puissent  repeupler  convenable- 
ment le  sol.  Par  exemple,  dans  les  forêts  de  chêne  et  hêtre,  le  hêtre, 
pour  l'avenir  du  chêne  et  dans  l'intérêt  de  la  production,  doit  commencer 
par  dominer  fortement  dans  les  massifs,  et  céder  insensiblement  la  place  au 
chêne,  qui,  à  son  tour,  finit  par  former  la  majeure  partie  des  peuplements; 
qu'ainsi,  dans  de  telles  forêts,  les  repeuplements  naturels  laissent  néces- 
sairement beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  du  mélange  des  essences. 

M.  Clément  de  Grandprey  répond  à  cela  :  «  Dans  la  belle  et  immense 
forêt  du  Spessart,  en  Bavière,  qui  renferme  peut-être  les  plus  beaux 
chênes  du  monde  en  mélange  avec  les  hêtres,  ces  deux  essences  sont  par 
groupes  ou  bouquets  ;  le  mélange  intime  n'est  donc  pas  indispensable.  » 

Admettons  que  les  chênes  du  Spessart,  bien  que  M.  Clément  de  Graud- 
prey  ne  nous  en  fasse  pas  connaître  les  dimensions,  soient  les  plus  beaux 
chênes  du  monde,  et  que  ce  magnifique  résultat  soit  dû  principalement  à 
la  disposition  des  essences  par  groupes  ou  bouquets.  Mais  qu'est-ce  que 
cela  prouve?  Ni  plus  ni  moins  que,  pour  favoriser  le  développement  du 
chêne,  il  faut  le  mélanger  régulièrement  avec  le  hêtre.  Car,  parmi  tous  les 
mélanges  imaginables,  il  en  est  nécessairement  un  supérieur  aux  autres 
qu'on  doit  généraliser,  et  comment  y  parvenir  si  l'on  n'a  pas  recours  aux 
repeuplements  artificiels  ? 

La  régularité  dans  le  mélange  des  essences  n'est  donc  point  une  chose 
inutile,  et  si  l'on  cherche  sérieusement  retendue  et  la  forme  que  Ton  doit 
donner  aux  groupes  ou  bouquets  de  chênes  ou  de  hêtres,  on  ne  tarde  pas 
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à  reconnaitre  que  plus  ces  groupes  sont  restreints  et  plus  la  végéuUon  y 
gagne,  c'est-à-dire  que  le  mélange  doit  être  intime. 

Après  avoir  dit  que  dans  la  forêt  de  Haguenau  la  méthode  du  réense- 
raencement  avait  fait  ses  preuves,  et  que  dès  lors  elle  pouvait  réussir  k  peu 
près  paiiout,  M.  Clément  de  Grand prey  se  hâte  d'ajouter  : 

a  Sans  doute,  dans  certaines  conditions  de  sol  et  de  situation,  on  peut 
obtenir  par  la  voie  artificielle  des  résultats  plus  satisfaisants  que  par  la 
voie  naturelle  ;  mais  si  Ton  fait  entrer  le  chiffre  de  la  dépense  en  ligne  de 
compte,  la  méthode  du  réensemeucemeut  naturel  reprend  tous  ses  avan- 
tages. 

a  M.  Séguinard  le  conteste,  sou  assertion  laisse  des  doutes  dans  Tes- 
prit  ;  d'une  part,  il  fait  bien  connaître  avec  précision  les  frais  qui  réi ulteut 
de  remploi  de  sa  méthode  ;  mais,  d'autre  part,  il  ne  donne  que  des  indica- 
tions indéterminées.  » 

Pour  satisfaire  M.  Clément  de  Grandprey,  nous  allons  nous  expliquer 
plus  catégoriquement  à  cet  égard. 

Mous  lui  ferons  d'abord  observer  que  la  question  est  jugée  pour  le  pia 
sylvestre»  le  pin  maritime  et  Tépicéa,  qui  occupent  en  France  une  éten- 
due de  plus  de  100,000  hectares. 

Dans  toutes  les  forêts  peuplées  de  pin  sylvestre,  de  pin  maritime,  et 
bien  administrées,  la  régénération  se  fait  aujourd'hui  à  Faide  de  semis. 

Les  Allemands  gagnent,  disent-ils,  10  pour  100  en  régénérant  les 
futaies  d'épicéa  au  moyen  de  plants  ayant  de  1  mètre  à  l"*, 50  de  hauteur. 
M.  Lyon,  inspecteur  à  Nantua.  a  fait  connaître  les  résultats  que  don- 
uait  la  méthode  du  réensemencement  naturel  dans  les  forêts  de  sapin. 

Voyons,  pour  la  régénération  des  autres  futaies,  s'il  y  a  avantage  ou 
perte  à  suivre  les  méthodes  du  réensemencement  naturel. 

Je  prendrai  le  même  exemple  que  M.  ***  :  «  Soit  un  peuplement, 
mélangé  de  chênes  et  hêtres,  arrivé  à  l'âge  de  son  exploitabilité,  àl50  ans 
par  exemple.  On  suppose  que  la  totalité  du  matériel  est  de  600  mètres 
cubes  par  hectare,  dont  300  mètres  cubes  de  bois  de  service  ;  que  la 
coupe  préparatoire  et  la  coupe  d'ensemencement  enlèveront  les  deux 
tiers  du  matériel  ;  que  le  prix  net  du  stère  du  bois  de  souche  est  de 
â  francs  ;  que  le  nombre  de  mètres  cubes  de  bois  de  service  que  l'on  est 
obligé  de  convertir  en  bois  de  chauffage,  pour  ne  pas  endommager  le 
semis,  est  égal  au  vingtième  du  volume  des  bois  de  cette  catégorie,  et  que 
la  différence  entre  le  prix  du  mètre  cube  de  bois  de  service  et  celui  du 
mètre  cube  de  bois  de  chauffage  est  dQ  12  francs;  qu'enfin,  l'augmenta- 
tion des  frais  d'exploitation  résultant  de  Tapplication  du  mode  de  réen- 
semencement naturel  est  de  10  centimes  par  stère.  Il  s'agit  de  trouver 
pour  1  hectare  le  montant  des  dépenses  indirectes  afférentes  k  ce  mode. 
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a  1^  Perte  résultant  de  la  non-extractiou  des  souches  dans  les  coupes 
claires  et  définitives  :  200  X  i/4x  2  francs  = 400  francs. 

«  2^  Perte  résultant  de  la  conversion  en  bois  de  chauf- 
fage, de  bois  propre  au  service  :  500  X  1/20  x  12  francs.    180 

«  Augmentation  des  frais  d'exploitation  :  600 xO fr.  10  c.      60 

«Total 340  francs. 

«  A  ajouter  pour  dépenses  directes  : 

«  Frais  de  préparation  du  sol 15 

(M.  Dubois  évalue  à  35  francs  la  préparation  à  la  char- 
rue des  terrains  de  nature  siliceuse,  comme  celui  de  la 
forêt  de  Senonches.) 

a  Fourniture  et  répandage  des  graines  pour  les  semis 
destinés  à  compléter  les  semis  naturels 25 

«Total 380  francs. 

A  cette  somme,  il  faut  ajouter  ce  qu'a  évidemment  ou- 
blié M.  ***  : 

1^  Les  frais  d'ébranchage  avant  abatage  des  arbres;  opé- 
ration indispensable  dans  les  coupes  de  régénération  et 
rarement  nécessaire  lorsque  les  coupes  s'exploitent  à 
blanc  éloc.  Dans  la  forêt  de  Senonches,  cette  opération  se 
paye  de  110  à  130  francs  pour  des  peuplements  âgés  de 
140  à  160  ans,  actuellement  en  exploitation  et  fournissant 
300  à  350  mèlres  cubes  à  rhectare,  soit 120 

2»  Les  frais  de  recepage  des  brins  endommagés  par 
Texploitation,  qu*on  ne  peut  évaluer  à  moins  de  10  francs.      10 

3®  Les  frafis  de  repeuplement  des  places  d'ateliers, 
fourneaux  à  charbon,  lieux  de  dépôts  et  chemins  de  vi- 
dange, qui,  généralement,  s'élèvent  à  plus  de  10  francs.  .      10 

Total 520  francs. 

Ainsi  le  repeuplement  naturel,  mêtne  lorsque  k  chêne  et  le  hêtre  don- 
nent ensmible  des  semences  eu  quantité  suffisante  précisément  au  moment 
où  la  coupe  d'ensemencement  vient  d'être  opérée,  coûtç  plus  de  500  francs, 
montant  de  la  dépense  pour  planter  1  hectare,  selon  l'évaluation  arbi- 
traire de  M.  **\ 

Mais  il  n'est  pas  nécessaire,  pour  arriver  à  de  bons  résultats»  de  faire 
d'aussi  lourds  sacrifices,  et  nous  avons  dit  que  l'oif  pouvait  repeupler 
trës-complétement  l'hectare  pour  la  somme  de  261  francs.  MM.  Clément 
de  Grandprey  et  ***  trouvent  ce  prix  beaucoup  trop  faible;  cependant  il 
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est  au-dessus  de  la  réalité  dans  la  forêt  de  SenoDches»  comme  il  est  facile 
de  le  démontrer. 

En  effet,  le  26  janvier  1855,  on  a  adjugé,  sur  soumissions  cachetées, 
une  plantation  de  moyenne  tige,  essences  cliéne  et  hêtre,  à  faire  sur 
une  étendue  de  12  hectares  de  terrain  argilo-siliceux,  complètement  ga- 
zonné,  dans  la  forêt  domaniale  de  Senonches,  située  en  plaine  à  50  lieues 
dé  Paris  et  où  la  main-d'œuvre  est  très-chère. 

Le  terrain  a  été  pelé,  écobué  par  petits  fourneaux,  pioché  à  la  houe 
sur  une  profondeur  de  10  à  15  centimètres  et  émietté  pour  4  centimes  le 
mètre  carré. 

On  a  extrait  en  forêt  la  majeure  partie  des  sujets  qui  ont  été  plantés  à 
raison  de  80  centimes  le  mille,  y  compris  l'arrachage  et  le  transport  des 
plants. 

Le  19  février  1856  on  a,  dans  la  même  forêt,  fait  planter  de  la  même 
manière  18  hectares  ;  la  main-d'œuvre  ayant  augmenté,  les  plants  étant 
devenus  plus  rares  en  forêt  et  les  pépinières  se  trouvant  épuisées,  on  a 
payé  :  pour  la  préparation  du  terrain,  5  centimes  le  mètre  carré  ;  pour  la 
plantation,  1  fr.  60  c.  le  mille.  Je  dois  ajouter  que  le  terrain  a  été  par- 
faitement préparé,  et  que  tous  ces  plants,  extraits  de  pépinières,  ont  bien 
réussi  sans  binage  ;  ce  qui  autorise  à  penser  que  lorsque  tous  les  plants, 
au  lieu  d'être  glanés  en  forêt,  serout  extraits  de  pépinières  à  portée  des 
travaux,  on  pourra  planter  1,000  plants  pour  1  fr.  25  c. 

Sur  soumissions,  en  1855,  on  a  adjugé  les  travaux  de  deux  pépinières 
de  chênes,  d'une  étendue  ensemble  de  1  hectare,  à  créer  dans  la  forêt  de 
Senonches,  pour  la  somme  de  477  francs,  y  compris  les  fossés  de  clôture. 

Sur  soumissions  du  14  février  1855  on  a  adjugé  les  travaux  d'une  pé- 
pinière de  50  ares,  essence  chêne,  à  créer  dans  la  forêt  de  Châteauneuf, 
pour  la  somme  de  239  fr.  70  c,  y  compris  les  fossés  de  clôture. 

Les  travaux  de  création  de  1  hectare  de  pépinière,  essence  chêne,  dans 
la  forêt  de  la  Ferté-Vidame,  ont  été  adjugés,  le  2  mars  1855,  pour  la 
somm.e  de  455  fr.  17  c. 

Toutes  ces  pépinières  ont  parfaitement  réussi. 

Le  taux  de  3  pour  100  adopté  est  évidemment  de  beaucoup  supérieur 
à  celui  du  placement  des  fonds  dans  une  futaie. 

Enfin,  il  n'est  pas  contesté  que  1  hectare  de  pépinière  puisse  fournir 
à  4  ans  400,000  plants  (  il  peut  en  donner  le  double  et  même  le  triple). 

D'après  ces  données,  qui  n'ont  pas  été  faites  pour  les  besoins  de  la 
cause,  la  plantation  de  1  hectare  par  carrés  alternes  de  1  centiare  d'é- 
tendue chaque,  coûte  donc  au  plus,  dans  la  forêt  de  Senonches,  savoir  : 
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Préparation  de  2,500  potets,  à  5  centimes  l'un.     125  francs. 

40,000plants * 86 

Plantation 50 

Total 261  francs. 

Il  est  possible  qu'ailleurs  les  plantations  coûtent  beaucoup  plus,  mais 
cela  tient  principalement,  qu'on  nous  permette  à  notre  tour  de  le  dire,  à 
ce  qu'on  ne  sait  pas  les  faire. 

Le  semis  artificiel  serait  encore  moins  cher;  cela  n'a  pas  besoin  d'être 
démontré. 

Le  repeuplement  naturel  coûte  donc,  quoi  qu'on  en  dise,  beaucoup  plus 
cher  que  le  repeuplement  artificiel,  sans  même  tenir  compte  de  Favance 
réelle  que  celui-ci  donne  ;  mais  ce  n'est  là  que  le  côté  de  la  question  le 
plus  étroit,  selon  nous. 

La  différence  énorme  qui  existe  entre  ces  deux  modes  de  repeuple- 
ment est  :  que  le  premier  ne  permet  pas  d'atteindre  le  but  cherché,  et 
que  le  second  y  conduit  sûrement. 

En  effet,  que  cherche-t-on  ? 

A  faire  rendre  aux  forêts  les  produits  les  plus  utiles  et  les  plus  grands  ; 
et  ce  but  sera  atteint,  nous  l'avons  déjà  dit,  lorsque  : 

1^  Les  repeuplements,  à  partir  de  l'âge  où  les  produits  commencent  à 
avoir  une  valeur  commerciale  jusqu'à  leur  exploitabilité,  c'est-à-dire 
souvent  jusqu'à  leur  dépérissement,  seront*  composés  de  sujets  régulière- 
ment espacés  et  formant  massif; 

2<^  Les  essences  seront  convenablement  mélangées  ; 

3^  Les  sujets  d'avenir  (on  appelle  ainsi  ceux  destinés  à  former  les  mas- 
sifs exploitables)  seront  soumis  à  une  culture  raisonnée  et  soutenue  ; 

4^  L'on  disposera  de  moyens  prompts,  faciles,  sûrs  et  peu  coûteux,  pour 
opérer  la  régénération  complète  des  bois  à  exploiler. 

La  méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclaircies  pernnet-elle 
de  remplir  toutes  ces  conditions? 

Il  est  très-facile  de  l'affirmer,  mais  il  nous  parait  impossible  de  le 
prouver. 

A  l'aide  de  plantations,  au  contraire,  on  peut  les  satisfaire  toutes. 

En  effet,  par  ce  mode  de  régénération  qui  est  facile,  prompt  et  sûr  : 

1^  Il  n'y  a  aucune  perte  de  temps  et  les  âges  offrent  une  graduation 
convenable  ; 

^  Les  sujets  peuvent  être  espacés  régulièrement  et  les  essences  mé- 
langées dans  telle  proportion  qu'on  le  désire  ; 

5^  Les  frais  de  repeuplement  sont  peu  élevés  et  inférieurs  à  ceux  du 
réensemencement  naturel  ; 
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4°  Oq  connaît  imiiiédiatement  les  sujets  d'avenir  auxquels  il  convient, 
dès  leur  mise  en  place,  d'appliquer  la  culture  active  et  soutenue  sans  la- 
quelle ils  ne  peuvent  atteindre  tout  le  développement  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles, 

H  nous  reste  à  répondre  aux  observations  de  M.  ***. 

a  On  peut  reprocher  en  effet  à  cette  dernière  méthode  (  plantation 
directe)  de  laisser  le  sol  plus  ou  moins  exposé  à  Taction  des  rayons  so- 
laires qui,  en  le  desséchant  et  en  faisant  évaporer  les  éléments  nutritif^ 
deThumus,  diminue,  dans  une  mesure  souvent  beaucoup  plus  considérable 
qu'on  ne  le  suppose,  sa  fertilité.  » 

Liebig  et  tous  les  agriculteurs  qui,  faute  d'engrais,  laissent  leurs 
champs  en  jachère,  ne  sont  pas  de  l'avis  de  M.  ***,  qui  nous  semble  con- 
fondre ici  Tappauvrissement  du  sol  avec  la  stérilité  résultant  d'un  état 
physique  ;  d'ailleurs,  les  plantations  compactes  faites  immédiatement  après 
la  coupe  blanche  couvriront  plus  rapidement  le  sol  que  les  semis  naturels. 

<K  En  montagne,  sur  les  terrains  en  pente,  la  méthode  artificielle  laisse 
pendant  quelque  temps  la  couche  végétale  sans  défense  contre  l'action 
des  eaux  qui  souvent  ravinent  et  entraînent  la  plus  grande  partie  au  fond 
des  vallées.  » 

On  évite  ces  résultats  en  exploitant  les  massifs  par  bandes,  ce  qui,  en  ou- 
tre, sans  augmenter  les  frais,  permet  d'abriter  les  premiers  repeuplements. 

«Enfin,  dans  les  contrées  où  la  population  est  très-clair-semée ,  il 
peut  arriver  qu'on  ne  trouve  pas  assez  de  bras  pour  opérer  le  repeuple- 
ment sur  une  échelle  un  peu  considérable,  ou  que  pour  se  les  procurer  il 
faille  les  payer  fort  cher.  Aujourd'hui  que  l'émigration  des  campagnes 
vers  les  villes  tend  à  prendre  un  développement  inquiétant,  que  le  salaire 
de  l'ouvrier  agricole  hausse  de  plus  en  plus,  c'est  là  certainement  un  point 
qu'il  ne  faut  pas  négliger.  » 

Voyous,  par  exemple,  de  combien  les  frais  de  main-d'œuvre  se  trouvent 
augmentés  pour  une  forêt  de  1,000  hectares,  aménagée  à  200  ans  : 

On  aura  à  repeupler  chaque  année  dans  cette  forêt  5  hectares. 

La  plantation  de  ces  5  hectares  entraînera,  d'après  nos  calculs,  une 
dépense  au  plus  de  5  X  (261 —6)  =  1 ,275  francs. 

Les  frais  de  main-d'œuvre  occasionnés  par  le  repeuplement  naturel 
s'élèveraient,  d'après  ce  qui  précède,  à  180  francs  (1)  au  moins  par  hec- 
tare, soit  pour  5  hectares  900  francs. 

(1)           Préparaliond^  sol 15  francs. 

Fournîlure  eirépandage  de  graines S5 

Elagages 130 

^ecepage 10 

Replaniage  des  places  d*ait>lier,  eic 10 

Toial 180  franc». 
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H  y  aura  un  surcroît  de  frais  dans  la  main-d'œuvre  de  1,275 — 900 
=s375  francs. 

On  conviendra  qu*il  n'y  aura  pas  là  de  quoi  s'alarmer. 

Nous  persistons  donc  à  croire  qu*il  faut  substituer  au  réensemence- 
ment naturel  la  régénération  artificielle  et  une  culture  plus  active  dans 
toutes  les  localités  où  Ton  dispose  de  ressources  suffisantes  pour  le  faire. 

Il  n'y  a  pas  deux  lois  de  végétation,  Tune  pour  les  petits  végétaux  et 
Tautre  pour  les  grands  ;  et,  s'il  est  hors  de  doute  aujourd'hui  que  les 
premiers  ne  peuvent  atteindre  tout  le  développement  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles sans  une  culture  raisonnée  et  soutenue,  il  faut  admettre  qu'il  en 
est  de  même  des  autres.  Ce  que  d'ailleurs  a  démontré  l'expérience. 

Dreux,  leSO  juniot  1860. 

H.    SÉGUmARD. 
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DE   QUELQUES  MOYENS   A   EMPLOYER    POUR   OBTEN»  DES  PLANTS 
AU   MEILLEUR   MARCHÉ   POSSIBLE, 

J'ai  été  souvent  à  même  de  constater  que,  dans  la  création  et  l'entretien 
des  pépinières  forestières,  on  se  conformait  à  des  règles  où  on  employait 
des  procédés  qui  avaient  pour  résultat  d'augmenter  sans  nécessité  le  prix 
de  revient  des  plants. 

C'est  ce  qui  m'a  donné  à  penser  que  la  publication  des  observations 
aussi  nombreuses  que  variées  que  j*ai  été  à  même  de  faire  soit  dans  les 
forêts  que  j'administre,  soit  pendant  les  voyages  que  j*ai  entrepris  dans 
diverses  parties  de  TAllemagne,  ne  laisserait  ^pas  que  d'être  de  quelque 
utilité  pour  les  sylviculteurs. 

Choix  du  terrain  de  la  pépinière.  —  Beaucoup  de  forestiers  ne  peuvent 
se  résoudre  à  faire  défricher  une  parcelle  couverte  d'un  beau  peuplement 
pour  y  établir  une  pépinière,  bien  que  cette  parcelle  offre  toutes  les  condi- 
tions désirables  pour  le  but  qu'ils  veulent  atteindre  ;  on  les  voit  donner  la 
préférence  à  quelque  place  vague,  dénudée  depuis  de  longues  années,  ou 
garnie  seulement  de  quelques  arbres  épars.  C'est  là,  selon  moi,  une  faute 
qui  se  traduit  en  dernière  analyse  par  un  excédant  de  dépense.  Ces  sortes 
de  terrains  ont  en  effet  une  tendance  marquée  à  se  couvrir  d'herbes  ou 
d'autres  plantes  parasites,  ce  qui  augmente  considérablement  les  frais  de 
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binage.  Le  sol,  d'ailleurs,  desséché  par  Taction  des  vents  et  do  soleil, 
n'ayant  pas  été  amélioré  depuis  de  longues  années  par  les  détritus  végé- 
taux,  est  le  plus  souvent  stérile,  et  les  jeunes  plants  ne  peuvent  j  pren- 
dre qu'un  faible  accroissement. 

Au  contraire,  dans  les  terrains  nouvellement  déboisés,  le  sol,  presque 
toujours  frais  et  fertile,  favorise  singulièrement  leur  végétation. 

Préparation  des  terrains  de  pépinière,  —  L'habitude  que  Ton  a  dans 
plusieurs  localités  de  défoncer  trop  profondément  et  avec  trop  de  soin  les 
planches  à  semis  est  une  autre  source  de  dépense.  Ainsi,  il  n'est  pas  rare 
de  voir  de  ces  planches  défoncées  jusqu'à  30  centimètres  de  profondeur, 
bien  qu'elles  soient  destinées  à  recevoir  des  graines  de  résineux,  tandis 
qu'une  défonce  de  15  à  16  centimètres  suffit  largement  dans  la  plupart 
des  cas,  même  pour  les  graines  d'essences  feuillues.  Il  est  bien  entendu 
toutefois  que,  lorsque  l'on  veut  faire  des  plants  de  haute  tige,  ou  même 
des  plants  de  bosse  tige,  mais  destinés  à  être  transplantés  dans  des 
endroits  secs,  oik  doit  défoncer  plus  profondément  que  je  ne  viens  de  le 
dire. 

Il  se  trouve  parfois,  sur  remplacement  choisi  pour  la  pépinière,  de 
grosses  souches  dont  l'extraction  serait  assez  difficile,  et  par  suite,  occa- 
sionnerait une  forte  dépense.  Dans  ce  cas,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire, 
c'est  de  ne  pas  y  toucher  et  de  se  contenter  de  défoncer  le  sol  tout  autour. 

Lorsque  Ton  veut  élever  des  plants  dont  le  tempérament  exige  un  abri 
assez  fort,  des  plants  de  hêtre  ou  de  sapin,  par  exemple,  il  y  a  souvent 
un  avantage  réel  à  établir  la  pépinière  sous  bois.  Voici,  dans  ce  cas, 
comment  l'on  doit  procéder. 

Après  avoir  choisi  un  emplacement  convenable,  on  enlève  les  feuilles 
ou  la  mousse  qui  recouvre  le  sol  ;  puis,  on  pratique  dans  le  peuplement 
une  éclaircie  assez  forte  pour  donner  un  accès  suffisant  à  l'air  et  aux 
rayons  solaires.  Cela  fait,  on  se  contente  de  donner  une  légère  préparation 
à  la  houe  à  la  partie  de  terrain  destinée  à  recevoir  les  graines.  Quant  aux 
planches  où  seront  repiqués  les  jeunes  plants,  on  peut,  la  plupart  du  temps, 
se  dispenser  d'y  effectuer  cette  opération. 

L'un  des  principaux  avantages  que  présentent  les  pépinières  établies 
dans  de  semblables  conditions  consiste  en  ce  que  la  végétation  des  jeu- 
nes plants  y  est  presque  toujours  en  retard  de  six  à  huit  jours,  ce  qui 
permet  de  prolonger  d'autant  la  durée  de  la  transplantation. 

On  doit  s'attacher  tout  particulièrement  à  ce  que  le  terraiu  de  la  pépi- 
nière soit  bien  nivelé,  de  manière  qu'il  n'y  ait  pas  dans  le  sol  de  ces 
dépressions  où  l'eau,  séjournant  plus  qu'ailleurs,  produit  un  excès  d'humi- 
dité contraire  à  la  végétation.  Ce  nivellement  peut  souvent  s'obtenir  par 
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Topération  même  de  l'extraction  des  souches.  II  suffli  pour  cela  de  fsiire 
usage  du  râteau  et  de  la  houe  avec  uue  certaiue  intelligence.  Quand  il  se 
trouve  un  exhaussement  du  sol  trop  considérable  pour  le  faire  disparaître 
de  cette  façon,  les  ouvriers  doivent  l'attaquer  par  sa  périphérie  en  se  di- 
rigeant vers  son  point  culminant.  Réciproquement,  quand  il  s'agit  d'une 
forte  dépression  du  terrain,  on  doit  commencer  par  le  point  le  plus  bas. 
En  résumé,  dans  toutes  ces  opérations  de  nivellement,  il  faut  s'attacher 
à  ce  que  la  couche  superficielle  du  sol  soit  partout  aussi  homogène  que 
possible. 

Pour  s'assurer  si  le  terrain  a  été  bien  on  mal  nivelé,  le  moyen  le  plus 
simple  consiste  à  s'en  éloigner  de  dix  à  quinze  pas.  A  cette  distance,  les 
moindres  inégalités  frappent  tout  de  suite  le  regard. 

Confecti&ii  des  rigoles  de  semis.  —  Je  recommande,  pour  la  confection 
des  rigoles,  l'appareil  imaginé  par  M.  Biermans.  Cet  appareil  se  compose 
de  deux  ou  plusieurs  planches  disposées  parallèlement,  el  sur  lesquelles  ou 
a  cloué,  perpendiculairement  à  leur  direction,  un  certain  nombre  de  pou- 
trelles en  chône,  ayant  la  largeqr  et  la  hauteur  que  l'on  veut  donner  aux 
rigoles,  et  éloignées  les  unes  des  autres  d'une  distance  égale  à  celle  qu'il' 
y  a  lieu  de  laisser  entre  ces  rigoles.  Sa  manœuvre  est  fort  simple.  On  place 
un  enfant  à  chacune  de  ses  extrémités.  Ces  deux  enfimtsie  portent  à  l'en- 
droit convenable,  l'y  déposent,  et  sautent  sur  les  planches  pour  faire  en- 
foncer les  poutrelles  dans  le  sol.  Cela  fait,  on  replace  l'appareil  à  côté, 
de  manière  que  la  poutrelle  de  bordure  vienne  se  placer  dans  la  dernière 
rigole  tracée,  ou  pour  mieux  dire  imprimée  dans  le  sol. 

L'appareil  de  M.  Biermans  coûte  fort  peu  de  chose,  épargne  beaucoup 
de  travail,  et  donne  des  résultats  bien  meilleurs  que  tout  autre  procédé. 

Semis  et  couverture  des  graines.  —  Je  ne  saurais  trop  blâmer  l'usage 
de  semer  trop  épais.  Les  plants  que  l'on  obtient  de  semis  semblables  vé- 
gètent lentement,  et  leur  tète  ainsi  que  leurs  racines  ne  prennent  qu'un 
faible  accroissement.  On  ne  peut  compter  sur  la  réussite  de  pareils  plants, 
et  Ton  est  presque  toujours  obligé  de  les  repiquer  en  pépinière,  ce  que 
l'on  aurait  pu  éviter  quelquefois,  s'ils  étaient  venus  dans  d'autres  con- 
ditions. 

Dans  les  pépinières  de  résineux,  on  peut  se  débarrasser  des  plants 
superflus  en  les  coupant  avec  des  ciseaux  ;  quant  aux  plants  d'essences 
feuillues,  il  est  de  toute  nécessité  de  les  arracher.  Dans  tous  les  cas,  cette 
réduction  du  nombre  des  plants  doit  se  faire  pendant  la  première  année; 
effectuée  plus  tard,  on  n'en  obtient  plus  l'effet  désiré. 

Quand  la  semence  est  répandue,  il  convient  de  la  recouvrir  en  prome- 
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liant  convenablenieni  les  dents  du  râteau  sur  les  bandes  de  terre  qui 
séparent  les  rigoles.  Ce  moyen  est  plus  économique  que  celui  qui  consiste 
à  jeter  de  la  terre  à  la  main  sut  les  graines. 

Cette  opération  terminée,  on  ne  saurait,  selon  moi,  mieux  assurer  le 
succès  du  semis  qu'en  faisant  disposer  immédiatement  une  épaisse  couche 
de  mousse  sur  l'emplacement  des  rigoles.  En  procédant  ainsi,  on  emp6^ 
che  le  sol  de  se  durcir  k  la  superficie,  et,  par  suite,  de  mettre  obstacle 
au  développement  de  la  plumule.  D'un  autre  côté,  la  fraîcheur  se  trouve 
maintenue  partoin,  à  un  degré  sensiblement  égal,  de  telle  sorte  que  Ton 
a  beaucoup  de  chances  pour  que  les  graines  germent  et  se  développent 
en  même  temps  sur  tous  les  points,  ce  qui  est  très-important,  et  simplifie 
singulièrement  les  travaux  d'entretien* 

Je  connais  une  pépinière  dont  le  terrain  s'était  recouvert,  à  la  suite  des 
pluies  fréquentes  qui  eurent  lieu  pendant  le  printemps  de  1855,  d'une 
croûte  tellement  dure,  que  la  presque  totalité  des  graines  ne  put  gettaef. 
On  recouvrit  les  planches,  à  la  fin  de  juin,  d'une  couche  de  mousse,  et 
peu  de  temps  après,  la  germination  se  produisit  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante. 

Il  faut  avoir  grand  soin  d'enlever  la  mousse  au  moment  oiH  la  plumule 
commence  k  percer  et  a  besoin  d'un  peu  d'espace,  d'air  et  de  soleil  pouf 
se  développer.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  toutefois,  que  si  l'on  procède 
trop  tôt  à  cette  opération,  les  plants  naissants  risquent  fort  de  périr  sous 
l'action  du  vent  et  des  rayons  solaires. 

On  obtient  égniement  des  résultats  très-remarquables  en  recouvrant  de 
feuilles,  de  mousse  ou  de  gazon,  l'espace  existant  entre  les  rigoles.  On 
maintient  ainsi  la  chaleur  et  l'humidité  à  un  degré  plus  constant  encore 
que  lorsque  l'on  se  contente  de  recouvrir  les  rigoles,  et,  lorsque  la  couche 
est  suffisamment  épaisse,  les  mauvaises  herbes  ne  peuvent  croître.  Il  y  a 
d'ailleurs  tout  lieu  de  croire  que  ces  diverses  substances,  en  fournissant 
aux  racines  des  éléments  nutritifs,  les  forcent,  pour  ainsi  dife,  à  tracer 
davantage,  ce  qui  permet  souvent  d'éviter  un  repiquement  en  pépinière. 
Je  fais  placer  celte  couverture  par  des  ouvriers  bien  exercés,  quelquefois 
aussitôt  après  l'apparition  des  plumules,  toujours  avant  la  saison  chaude. 
Il  est  bon  de  la  compléter  de  temps  en  temps,  de  manière  qu*ll  n*y  ait 
jamais  de  place  à  découvert. 

On  peut  employer  souvent  avec  succès  les  aigitilles  d*épicéa,  par  la 
raison  qu'elles  s'opposent  mieux  que  toute  autre  substance  à  la  croissance 
des  mauvaises  herbes.  Toutefois,  elles  sont  peu  hygroscopiques,  et,  k  ce 
point  de  vue,  leur  emploi  dans  les  terrains  secS  peut  offrir  quelque  in- 
convénient. J'ai  remarqué  aussi  que,  sur  ces  sortes  de  terrains,  11  rte  fallait 
se  servir  que  de  mousse  bien  fraîche. 
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Après  renlèveraerit  de  la  mousse  des  rigoles,  il  convient  de  recouvrir 
les  planches  de  rameaux  garnis  de  leurs  feuilles.  Souvent,  on  pince  des 
branchages  sur  deux  perches  disposées  horizontalement  k  cet  effet,  ou, 
plus  simplement,  on  les  plante  autour  des  planches. 

Amélioration  du  êol  des  pépinières  au  moyen  d'amendement ,  éri*' 
grais,  etc.  —  L'amendement  des  planches  à  semis  est  également  un 
moyen  d'obtenir  des  plants  à  bon  marché.  Avec  30  décimètres  cubes  de 
cendres,  on  peut  faire  sur  10  mètres  carrés  un  répandage  de  3  millimètres 
d'épaisseur,  ce  qui  suffit  pour  accélérer  la  végétation  des  jeunes  plants, 
de  manière  à  pouvoir  les  employer  un  an  plus  tôt.  On  réalise  ainsi  une 
notable  économie,  non-seulement  par  la  diminution  des  frais  d'entretien, 
mais  encore  parla  réduction  de  la  surface  des  planches  à  semis. 

On  peut  aussi  employer  les  engrais  à  remettre  lôs  planches  épuisées 
en  état  de  recevoir  de  nouveaux  plants,  ce  qui  permet  d'utiliser  des  frais 
de  défonce  souvent  assez  élevés. 

Dans  la  plupart  des  cas,  les  cendres  dont  on  a  besoin  peuvent  se  con- 
fectionner à  très-peu  de  frais  avec  des  brindilles,  des  copeaux,  des  débris 
d'écorce,  etc.  Cette  espèce  de  cendre  est  bien  préférable  à  celle  que  Ton 
obtient  avec  du  gazon,  et  elle  revient  moins  cher. 

J'ai  été  à  même  de  constater  que,  de  tous  les  amendements  eu  engrais, 
il  n'y  en  avait  pas  de  plus  onéreux  que  les  composts  ayant  pour  base  les 
mauvaises  herbes  extraites  de  la  pépinière  môme.  D'abord,  leur  prépa- 
ration nécessite  beaucoup  de  main-d'œuvre;  en  outre,  comme  ils  contien- 
nent peu  d'éléments  nutritifs,  il  faut  les  répandre  par  couches  plus  épais- 
ses; enfin,  ils  donnent  naissance  à  une  foule  de  mauvaises  herbes  dont 
l'extraction  ne  laisse  pas  que  d'être  dispendieuse.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que,  dans  la  plupart  des  cas,  il  y  a  avantage  à  employer  du  guano 
de  préférence  à  ces  composts,  que  l'on  se  donne  tant  de  peine  à  con- 
fectionner. Le  guano,  en  effet,  est  aussi  favorable  aux  plants  forestiers 
qu'aux  céréales.  On  a  aussi  recours  quelquefois  à  l'engrais  de  ferme, 
lorsque,  par  exemple,  les  cendres  de  bois  reviendraient  à  un  prix  trop 
élevé. 

Ordinairement,  l'on  prépare  les  cendres  dans  le  courant  de  Tété.  Pour 
les  conserver  jusqu'au  printemps  suivant,  il  faut  les  mêler  avec  de  la 
terre,  dans  la  proportion  de  deux  parties  de  cendres  pour  trois  de  terre. 
On  doit  veiller  à  ce  que  la  terre  employée  ainsi  ne  renferme  pas  de  se- 
mences de  mauvaises  herbes.  Si  Ton  n'en  a  pas  sous  la  main  remplissant 
cette  condition,  il  importe  d'opérer  le  mélange  quand  les  cendres  sont 
encore  chaudes. 
.  II  faut,  en  outre,  mettre  les  cendres  en  tas  de  forme  conique,  que  Ton 
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recouvre  de  branchages  d'épicéa  ou  de  sapin  ;  de  cette  manière,  elles  con- 
servent mieux  leur  propriété  fertilisante. 

Arrosage  des  jeunes  plants.  —  Les  gelées  tardives  arrêtent  souvent  les 
jeunes  plants  dans  leur  développement,  et  les  mettent  en  retard  de  deu3u 
à  trois  ans.  On  peut  prévenir  à  peu  de  frais  l'effet  de  ces  gelées,  en  arro- 
sant, tant  qu'elles  durent,  ces  jeunes  plants  dans  la  matinée. 

Du  repiquement  en  pépinière. —  L'un  des  moyens  les  plus  simples  d'o- 
pérer le  repiquement  consiste  à  placer  les  jeunes  plants  extraits  des 
planches  à  semis  dans  des  rigoles  ouvertes  à  la  houe.  On  peut  aussi,  pour 
faire  ces  rigoles,  se  servir  de  l'appareil  imaginé  par  M.  Biermans,  et 
qui  a  été  décrit  plus  haut.  Seulement,  il  faut  donner  aux  poutres  un  peu 
plus  de  hauteur  et  moins  de  largeur. 

Si  l'on  juge  convenable  d'employer  des  engrais  ou  amendement,  tels 
que  cendres,  terreau,  etc.,  il  faut  en  remplir  la  moitié  environ  de  la  rigole, 
après  que  les  plants  y  ont  été  placés,  puis  on  achève  le  remplissage  avec 
de  la  terre.  Cette  manière  d'opérer  offre  l'avantage  que  les  racines  restent 
circonscrites  dans  un  étroit  espace,  et  forment  par  suite  empâtement, 
ce  qui  dispense  de  creuser  de  gros  trous  pour  leur  transplantation  dé- 
finitive. 

On  voit  beaucoup  de  praticiens,  excellents  d'ailleurs,  diviser  la  parcelle 
où  Ton  repique  les  plants  (Pflanzschulen)  en  planches  semblables  aux 
planches  à  semis,  c'est-à-dire  séparées  par  des  sentiers  plus  ou  moins 
larges.  Plusieurs  auteurs,  Pfeil  entre  autres,  recommandent  ce  procédé 
dans  leurs  traités.  Il  est  cependant  bien  constant  que  ces  sentiers,  qui 
occupent  environ  le  tiers  de  la  totalité  du  terrain,  sont  complètement 
inutiles ,  puisqu'il  y  a  assez  de  place  entre  les  lignes  de  plants  pour 
que  les  ouvriers  puissent  y  marcher  sans  les  endommager  le  moins  du 
monde.  En  les  supprimant,  on  peut  donc  réaliser  encore  une  notable 
économie. 

Traduit  de  TaUemand  de  M.  G.  Fischbach,  ageut  forestier  k  Wildtod  (Wurtemberg). 
(Extrait  du  Journal  des  Forêts  et  Chasses.) 
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Voici  les  adjudicalions  terminées  pour  les  ventes  des  coupes  de  bois. 
Ce  résultat  a  dépassé  toutes  les  espérances.  Partout  on  a  vendu  tout  ce 
qui  était  mis  en  vente;  les  exceplions  sont  rares,  elles  sont  surtout  insi- 
gnifiantes, eu  égard  à  Timportance  et  à  la  valeur  de  ce  qui  reste. 

Nous  avions  prévu  ce  résultat  en  partie  ;  nos  prévisions,  fondées  sur 
les  besoins  connus,  ont  été  dépassées  de  beaucoup. 

Tout  était  incertitude  en  ce  qui  concernait  la  fabrication  de  la  fonte  et 
du  fer.  L'état  nouveau  de  celte  industrie  laissait  craindre  quelques  ab- 
stentions, et  il  faut  bien  dire  qu'il  en  a  été  ainsi  aux  toutes  premières 
adjudications.  «Nous  ne  vendons  pas,  disaient  les  maîtres  de  forges,  et 
surtout  nous  ne  savons  pas  h  quels  prix  nous  pourrons  vendre,  alors  qu'il 
faudra  fabriquer  avec  les  charbons  provenant  des  coupes  qu'on  nous  oiïre  ; 
mais  nous  avons  toutes  raisons  de  croire  à  une  baisse  considérable,  à 
cause  de  la  concurrence  des  fers  anglais  ;  force  nous  est  donc  de  ne 
prendre  les  bois  qu'en  conséquence.  » 

C'était  logique,  assurément,  tout  le  monde  s'attendait  à  ce  langage,  et 
l'administration  des  forêts  avait  basé  ses  estimations  sur  ces  données. 

Mais  on  comptait  alors  sans  l'intervention  du  commerce  de  bois,  qui, 
solidement  constitué  partout  et  favorablement  préparé  par  les  résultats 
des  dernières  campagnes,  voulait  avant  tout  s'assurer  les  éléments  de 
travail  pour  l'année  prochaine  et  ne  pouvait  se  décider  à  voir  passer  des 
coupes  invendues. 

Or,  les  forges  ne  prenant  pas,  le  commerce  prenait  à  la  première  adju- 
dication; il  en  était  de  même  à  la  seconde,  et  les  charbonnettes  aux  mains 
du  commerce  menaçant  de  se  transformer  en  bûches,  perches,  chevrons, 
ou  bois  d' œuvre  sous  toute  autre  forme,  l'inquiétude  vint  aux  usines,  qui, 
se  voyant  réduites  à  chômer,  suivirent  le  mouvement  et  prirent  les  coupes 
avec  intention  de  réduire  le  prix  des  taillis,  en  chargeant  d'autant  les 
futaies  à  revendre. 

Refus  du  commerce  blessé  dans  ses  intérêts  par  cet  arrangement,  con- 
currence aux  adjudications  suivantes,  et  tout  naturellement  empressement 
de  toutes  parts  à  prendre  pour  rester  maître  de  la  position. 

Voilà  l'histoire  des  adjudications  de  1860,  voilà  les  causes  bien  simples 
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des  prix  élevés  obtenus,  contrairement  aux  prévisions,  par  tous  les  pro- 
duits du  sol  forestier. 

Maintenant  que  tout  est  fini  ou  à  peu  près,  on  fait  les  comptes  de  re- 
vient, et  voici  que  les  maîtres  de  forges  trouvent  leurs  charbons  à  16 
ou  18  francs  le  mètre  cube  en  hausse,  quand  ils  étaient  bien  décidés  à  ne 
rien  acheter  au-dessus  de  12  francs. 

Voici  que  les  charpentes  coûteront  65  à  70  francs,  rendues  sur  les 
ports,  quand  on  voulait  acheter  55  francs  pour  vendre  60  francs. 

L'écorce  était  en  baisse;  on  croyait  la  vendre  30  francs  par  cent  bottes 
au-dessous  des  cours  de  1860,  il  faudra  la  maintenir  aux  mêmes  prix  ou 
se  décider  à  perdre  sur  cet  article. 

Les  bois  à  brûler  sont  dans  la  même  condition,  à  cette  différence  près 
que,  sur  ces  bois,  nulle  baisse  n'étant  probable,  on  comptait  seulement 
sur  les  prix  courants.  Bnc-Aiîgnientation  paraît  certaine,  si  Ton  en  juge 
par  Tempressement  des  acheteur^TTawwfij^a  marchandise.  Déjà  celte 
augmentation  est  acquise  sur  les  bois  blancs,  qùTÏÏevtennent  de  plus  en 
plus  rares.  Quelques  marchés  à  livrer,  aux  prix  de  70  et  74  francs  le  dé- 
caslère,  indiquent  assez  ce  que  seront  les  cours  pour  les  beaux  bois  dispo- 
nibles en  1861.  "^ 

En  résumé,  le  commerce  et  la  consommation  se  trouvent  avoir  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  attendre,  puisqu'on  a  veîidu  tout  ce  qui  revenait  à  l'exer- 
cice. Il  ne  reste  à  connaître  que  la  façon  de  s'entendre  entre  le  consom- 
mateur et  la  spéculation  pour  le  placement  définitif  des  produits. 

Les  bois  à  brûler,  quoique  un  peu  rares,  ne  peuvent  voir  leurs  prix  s'é- 
lever assez  pour  inquiéter  les  ménages.  La  houille  interviendrait  dans  ce 
cas  et  la  baisse  serait  imminente.  Le  marché  sera  d'ailleurs  assez  bien 
fourni  pour  qu'il  n'y  ail  pas  à  craindre  une  augmentation  sensible. 

Les  bois  blancs,  plus  exposés,  sont  presque  exclusivement  consommés 
par  des  industriels  qui  tiennent  le  prix  de  leurs  produits  fabriqués  en  rap- 
port avec  le  cours  du  combustible.  L'augmentation  doit  donc,  de  ce  côté, 
passer  inaperçue. 

Il  n'est  pas  possible  de  suivre  le  même  raisonnement  au  sujet  des  bois 
d'œuvre,  déjà  rares  et  presque  insuffisants  en  1860.  Ces  bols  seront  plus 
rares  encore  en  1861,  car,  dans  les  forêts  soumises  au  régime  forestier, 
il  y  avait  en  général  cette  année  moins  d'arbres  abandonnés  que  les  an- 
nées précédentes.  Ceci  pourrait  expliquer  jusqu'à  un  certain  point  l'em- 
pressement des  acheteurs  à  s'assurer  un  plus  grand  nombre  de  coupes 
à  défaut  de  quantité  suffisante  d'arbres  à  exploiter  dans  chaque  coupe. 

Déjà  le  prix  élevé  des  charpentes  Qn  chêne  a  fait  renoncer  à  remploi 
des  bois  de  cette  essence  pour  les  constructions  dans  les  campagnes^ 
Le  peuplier,  l'aune,  le  sapin  remplacent  le  chêne  pour  les  charpentes. 
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Le  hêtre,  toujours  abondant,  remplace  le  chêne  pour  les  menuiseries  et 
les  meubles.  Le  bois  précieux  restera  donc  disponible  pour  les  grands 
travaux  et  le  prix  en  pourra  être  moins  élevé. 

Dans  quelques  jours  nous  saurons  quelles  sont  les  ressources  restant 
des  dernières  exploitations  ;  nous  .avons  lieu  de  croire  ces  ressources 
convenables  en  sciages.  Les  cours  s'établiront  en  conséquence.  Quant  à 
présent,  il  ne  peut  être  question  que  de  marchés  à  livrer.  Quelques-uns 
venus  à  notre  connaissance  indiquent  les  prix  suivants  : 

Charpentes  ordinaires,  sur  les  ports,  60  à  65  francs  le  mètre  cube. 

Sciages  de  chêne,  150  à  160  francs  pour  les  220  mètres  de  planches 
ou  entrevoux. 

190  à  210  francs  pour  les  220  mètres  d'échantillon  ou  bois  d'épaisseur. 

5  à  4  francs  pour  ie  stère  de  charbonnette,  en  forêt. 

110  à  120  francs  pour  le  décastère  de  bois  dur,  sur  les  ports. 

70  il  75  francs  pour  le  décastère  de  bois  blanc. 

25  à  28  francs  pour  les  208  mètres  de  voliges  de  Bourgogne. 

48  à  55  francs  pour  les  208  mètres  de  planches  de  peuplief . 

he  tout  rendu  sur  les  ports  flottables  ou  dans  les  gares  de.  chemins 
de  fer.  ÔELBEt. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  L*ENTRÉE  A  PARIS 
DtS  BOIS,  DBS  GOMBVSTIBLBS ,  DBS  FBBS  BT  DB8  rOBTBS. 

Septembre  1860. 


DâSIGNATION 

DROIT 

QUANTITËS  ENTRÉES 

DIFFËRBNCB 

dei 

MATORE 

d'octuox 

BW  SBPTBMBRB 

8ur  le  mois 

correspond. 

i>'dkitI». 

décime 

■^^        *^ 

AufmttDiaUon 

Dimlaulton 

MATiimi. 

compris. 

1860. 

1869. 

en 
1860. 

•4 
1860. 

Iiois  à  brûler,  dur. . . . 

stère. 

srr,ooo 

liJ       43,533 
(2)       15,216 

41,065 

2,468 

» 

—         blanc... 

>— 

2  iTiH 

12,476 

3,740 

» 

Cotrelfdeboisdur. .. 

mm. 

1  ,800 

1,638 

1,257 

B71 

» 

.Menuiieel  fagots.... 

— 

1  ,080 

5,339 

4,433 

906 

n 

Charbon  de  bois 

hectolitre. 

0  ,060 

397,972 

273,789 

124,183 

» 

Pousaierdeeh.deboia 

.^ 

0  ,300 

t5,9»6 

25,445 

» 

f,459 

Charbon  delerre..  ..* 

100  kilogr. 

0  .lié 

40.533,603 

39,216,477 

8,8a,l26 

• 

CharpODte  et   iciage 

de  bois  dur 

stère. 

11  ,980 

19,118 

11,642 

7,476 

» 

Id.de  bois  blanc... 

9  ,ood 

19,656 

15,425 

4,481 

m 

Ulleadllremagea.  .. 

les  iDO  bottes. 

U  ,280 

58,492 

13,686 

44,800 

M 

bois  de  déeh.  en  chêne 

mètre  carré. 

0  ,216 

631 

-         1,057 

» 

426 

—        en  sapin. 

— 

0  ,120 

3,601 

8,092 

m 

491 

Fers   employés    dans 

lesconstruciions.. . 

100  kilogr. 

3  ,600 

1.977,723 

S57,155 

1,120,568 

» 

Fonte  employée  dans 

tel  consiruciions.. 

*~ 

2  ,400 

1,053,088 

710,687 

842,851 

» 

(1)  Ces  43,533  stères  do  bols,  moUiplics  par  400  kil.,  poids  du  stère  de  bois  dur,  reprôtentent 
17,418,200  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  8,706,600  kil.  de  houille. 

[V  Ces  15,216  stères  de  bois,  muiiipliés  par  300  kil.,  poids  du  stère  de  bois  lïtane,  représenicnt 
4,564,b00kil.,  dooi  la  puissance  calorifique  éffale  celle  de  2,282,400  kil.  de  bouille. 
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Tarif  annexé  à  la  convention  conclue  le  12  octobre  1860  entre  la  France 
et  la  Grande-Bretagne. 


DÉNOMINATION  DUS  ARTICLES. 


TAUX  DES  DAOITS  D'CKTRÊE 


1860. 


KM  1864. 


MÉTAUX. 


Fer.  Minerai  de  fer 

Mâchefer,  limailles  et  scories  de  forge 

Fonte  brute  en  niasse 

Débris  de  vieux  ouvrages  eo  fonte 

Fonte  épurée  dite  mazée 

Ferrailles  et  débris  de  vieux  ouvrages  en  fer 

Fer  brut  en  massiaux  ou  prismes  retenant  encore 
des  scories 

Fers  en  barres,  carrées,  rondes  ou  plates,  rails  de 
toute  forme  et  dimension»  fers  d*angie  et  à  T  et  fils 
de  fer,  sauf  les  exceptions  ci-après 

Fers  feuillards  en  bandes  d*un  millimètre  d*épaisseur 
ou  moins 

Tôles  laminées  ou  martelées  de  plus  d'un  millimètre 
d'épaisseur,  en  feuillets  pesant  200  kilogrammes  ou 
moins,  et  dont  la  largeur  n'excède  pas  1">,20  ni  la 
longueur  i».M) '. 

Idem  en  feuilles  pesant  plus  de  200  kilif^rammes  ou 
bien  ayant  plus  de  1">20  de  largeur  ou  plus  de 
i"^50  de  longueur 

T6k*s  minces  et  fers  noirs  en  feuilles  «run  millimètre 

d'épaisseur  ou  moins 

(Les  feuilles  de  tôle  ou  fers  noirs,  planes,  décou- 
pées d^une  façon  quelconque,  payeront  un  dixième 
en  sus  des  feuilles  rectangulaires.) 

Fer  étamc  (fer-blanc^,  cuivré,  zingué  ou  plombé... 

Fil  defertie  .'i'IO  de  millimètre  de  diamtMre  et  au- 
dessouïi,  qu*il  soit  on  non  élamc,  cuivré  ou  zingué. 

Acier  en  barres  de  toute  espèce 

Aciers  en  lôie  de  plus  de  2  millimètres  d'épaisseur. 

Aciers  en  tôle  de  2  mi lli mètres  d'épaisseur  ou  moins. 

Fil  d'acier,  même  blanchi,  pour  cordes  d'instruments. 

OUVRAGES  Klf  METAUX. 

Ouvrages  en  foute  moulée^  non  tournés 
ni  polis: 

V  classe.  Coussinets  de  chemins  de  fer^ 
plaques  ou  autres  pièces  coulées  à  dé- 
couvert  

2«  classe.  Tuyaux  cylindriques, driiits,  pou- 
trelles et  colonnes  pleines,  cornues  pour 
la  fabrication  du  gaz 

3«  classe.  Poteries  et  tous  autres  ouvrages 
non  désignés  dans  les  deux  classes  pré- 
cédentes   

Ouvrages  en  fonte  polis  ou  tournés. ..... 

Ouvrages  en  fonte  éiamés,  émail  lés  ou 
vernissés 

Ferronnerie  comprenant  :  ' 

Pièces  de  charpente 

P  )  Courbes  et  solives  pour  navires 

rer, . . . .  ^  Ferrures  de  charrettes  et  waggons 

Gonds,  pentures,  gros  verrous,  équerres  et 
autres  gros  ferrements  de  portes  ou 
croisées,  non  tournés  ni  polis 


\ 


Fonte. 


Exempt. 
Exempt. 

2  50^ 

3  25 

5    j» 

7  »l 

8  501  g 

S 
S 

9  501  I 
13    »|J 


16    »] 

14 
15    » 
92 

30    »j 


Exempt. 
Exempt. 

2    A 


6    »l 


7  501 


13 


3  50^ 

4  25^ 

S 

5  jV? 

12  Dii 


9     »> 


3    ») 


3  75 


.  2 
4  50Vy 
6    p?|= 

10    »l? 


S 


9    oj 
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Acier. 


DÉNOMINATION  DES  ARTICLES. 


Grilles  en  fer  plein,  lits,  sièges  et  meubles 
de  jardin  ou  .autres,  avec  ou  sans  orne- 
ments accessoires  en  fonte,  cuivre  ou 

acier 

iV.  B,  Les  essieux,  ressorts  et  bandages 

de  roues  ne  sont  pas  compris  dans  cette 

nomenclature,  et  figurent  parmi  les  pièces 

détachées  de  machines. 
Serrureries  comprenant  : 

Serrures  et  cadenas  en  fer  de  toute  sorte, 
fiches  et  charnières  en  tôle^  loquets, 
targettes  et  tous  autres  objets  en  fer  ou 
tôle  tournés,  polis  ou  limés  pour  ferrures 
de  meubles,  portes  et  croisées 

Clous  forcés  à  la  mécanique 

Clous  forges  à  la  main 

Vis  à  bon^  boulons  et  écrous 

Ancres , 

Ciibles  et  chaînes  en  fer 

Outils  en  fer  pur,  emmanchés  ou  non. . . . 

Tubes  en  fer  étirés,  soudés  par  simples 
rapprochements  : 

De  9  millimètres  de  diamètre  intérieur  ou 
plus 

De  moins  de  9  millimètres,  raccords  de 
toute  espèce 

Tubes  en  fer  étirés,  soudés  sur  mandrin  et 
à  recouvrement 

Hameçons  de  mer  en  fer  étamés  ou  non. . 

Articles  de  ménage  et  autres  ouvrages  oou 
dénommés  s 

En  fer  ou  en  tôle,  polis  ou  peints 

En  fer  ou  en  tôle  émaillés,  étamés  ou 
vernissés 

Outils  en  acier  pur  (limes,  scies  circulaires 
ou  droites,  faux,  faucilles  et  autres  non 
dénommés) 

Aiguilles  à  coudre  de  moins  de  5  centi- 
mètres  

Aiguilles  à  coudre  de  5  centimètres  ou  plus. 

Hameçons  de  rivière  en  acier  bleui  ou  non. 

Plumes  métalliques  en  métal  autre  que  Tor 
et  Targenl 

Petits  obiets  en  acier,  tels  que  perles,  cou* 
lants,  broches  et  dés  à  coudre 

Articles  de  ménage  et  autres  ouvrages  en 

acier  pur  non  dénommés ,  « 

Coutellerie  de  toute  espèce 


Instruments  de  chirurgie,  d'optique  et  de  précision. 

Armes  de  |  Armes  blanches 

commerce.  (  Armes  à  feu 


MÉTAUX  DIYKRS. 


Outils  en  fer  rechargés  d'acier,  emmanchés  ou  non . 
Objets  en  fonte  et  fer  non  polis,  le  poids  du  fer  étant 

inférieur  à  la  moitié  du  poids  total 

Obiets  en  fonte  et  fer  non  polis,  le  poids  du  fer  étant 

égal  ou  sui)érieur  à  la  moilic  du  poids  total 


TAUX  DES  DROITS  D'ENTRÉE 


BU  1860. 


9     »v 


15 
10 
15 
10 

10 

ii 


13 

25 

i5 
50 

17 
20 

40    p 

800  » 
100  » 
100    » 

100     0 

S5    » 

40 


s 


I 


BH  1864. 


8     »\ 


IS  » 

8  » 

18  » 

8  » 

8 

10  » 


11    » 


80    i)/5 

80    »\  ^ 


50 


14    » 


16 


88    » 

800 
100    » 
100    » 

100    » 

80 

38 


80  0/0  de  la  valeur,  abaissé 
àl50/0à  partir  du  1»  janv.  1860 


lOO/Odelaval 
40fr.les  100  k. 
240  fr.  idem. 


10  0/0  de  la  val. 
40  fr.  les  100  k. 
840  fr.  idem 


15      D^ 

.M 

4  50 

^ 

w 

J  Oi 

3    » 

/J 
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DÉNOMINATION  DBS  ARTICLES. 


TAUX  DES  DROITS  D'EHTRËB 


BM  1860. 


BN  1884. 


Objets  en  fonte  et  fer  polis,  émaillés  on  yernissés, 
même  avec  ornements  accesioires  eo  fer,  cuivre, 
laiton  ou  acier 

Toiles  métalliques  en  fer  ou  en  acier 

Futailles  vides,  neuves  ou  vieilles  (cerclées  en  bois, 
montées  ou  démontées \  cerclées  en  fer. . 

Pelles,  fourches,  râteaux  et  manches  d'outils  en  bois 
avec  ou  sans  viroles 

Avirons 

Plats,  cuillers,  écuelles  et  autres  articles  de  ménage 
en  bois 

Pièces  de  charpente,  brutes  ou  façonnées 

Pièces  de  charronnaKC;,  brutes  ou  façonnées 

Autres  ouvrages  en  bois  non  dénommés 

Meubles 

BàtimentsdemerconstruiisdansleEoyaume-  )      .   . 
Uni  non  encore  immatriculés  ou  naviguant  >  ®"  rf '^* 
sous  pavillon  britannique ;  ®"  *®'[" 

Coques  de  bâtiments  de  mer }  |"  f^^^îf ' 


15    dJS 
Exemptes. 
10  0/0  de  la  val. 

Exempts. 
Exempts. 

Exempts. 

Exemptes. 

Exemptes. 

10  0/0 
de  la  valeur. 
Par  tonneau  de 

85    B 
70    » 

15    » 

50    » 


12 

10 


8 


Exemptes. 
10  0/0  de  la  val. 

Exempts. 
Exempts. 

Exempts. 
Igxemptes. 
Exemples. 

10  0/0 
de  la  valeur. 

jauge  française. 

20    » 
60    9 


iO 
40 


miJTAT10.%«  aaiM  le  pemonnel  de  l*ailmliilfltration  des  fforètn  de  TËtat. 


ArrèUi. 


1880. 
35  sept. 

id. 

id. 

Il  CCI. 

id. 

id. 
id, 
id. 
id. 
id. 
15 


NOMS. 


UICHOR 

GBBARD 

Db  Lamibault., 

GUIMIBB 

MORIH 

BBRNâRD 

MESLIBB-DB-RO- 
CàH 

Fbakcb 

GUIBAL 

CHÀTBLÂIM 

fk>08QUUIB 


POSITIONS  ANCiUBIlIBa. 


p.  do  S*  01.    à    TiemecD 

(Algérie). 

G.  gôn,  de  i'«  cl*  é  Wiederbroon 
(itai-Khin). 

G.  gén.  de  i"  cl.  i  Orao  (Algérie). 

G.  gén.  de  3«  cl.,  aUacjié  à 
l'insp.  de  Grenoble  (Iière). 

G.  gén.  de  'i«  cl.  &  Mauriac  (Caa- 
lal). 

G.  gén.  de  3«  cl.  à  Salnt-Flour 
(Cantal). 

G.  gén.  de  3*  cl.  à  Kédaoge  (Mo- 
lelle). 

G.  gén.  de  i'«  cl.  à  Audpn-le- 
Ronian  (Moselle). 

G.  gén.  de  2«  cl.  ft  Jemmapes 
(Algérie). 

6.  géo.  de  S*  cl.  A  Wtiacheid 
(ileanbe). 

G.  géo.  de  1'*  cl.f  membre  de  la 
34«  ccmmiasloa  dans  les  Ardennei. 


POSlTiONS  NOUVHL.LBS. 


6.-insp.  de  S«  ol ,  chargé  de  l'io- 
lérim  dacani.  de  Schirmeck  (Vosges) 

S.-insp,  de  9*  cl.  à  Tlemcen  (Al 
gérie). 

G.  gén,  de  i««  cl.  à  Niederbronn 
(Bas-abin). 

G.  gén.  de  S*  cl.è  Bourg- d'Oisans 
(Isère;. 

G.  gén.  de  2*  cl.,  dans  le  service 
d'an  et  travaux  de  repeuplement,  à 
Aiirlllac  (caniai). 

G.  gén.  de  3«  cl.  â  Hauriac  (Cao- 
Ul). 

G.  gén.  de  3*  cl.  â  Sainl-Flour 
(Cantal). 

G.  gén.  de  1'*  cl.  A  Rédange 
(Moselle). 

G.  gén.  de  3«  cl.  à  Andun-le- 
Roman  (Moselle). 

G.  gén.  de  3*  cl.,  dans  le  senrice 
des  trav.  d'art,  à  Oran  (Algrrle). 

Nommé  sur  place  sous-Inspecieur 
de  3«  ei.  ' 


Mvialions  dana  le  perMOBnef  de  radmlssIflCrattoia  Ûem  dosuaiiies 
et  fforêU  de  la  CoorosiBse. 


29  cet.  I Yalobt I    Brig.  de  u*  cl.,  attacbéà  riospec-l 

I  I  tlon  de  Fontainebleau. 


G.  géo.  adj.  A  la  même  résidence. 


Digitized  by  VjOOQIC 


344  ANNALES  FORESTIÈRES. 


MINISTÈRE  DES  FINANCES. 


ÉCOLE   IMPÉRIALE   FORESTIÈRE. 
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1  D*Adhéfnar  de   I^nlagnac  (Léou-Jo-  18  Duchène(Gustave-Henri-Philidor]. 

seph).  19  Thierry  (François-Edmond) . 

i  Philippe  (Charles).  20  Cbalaud  (Jean-Auguste). 

3  Noyer  (Félix-Heuri-Dieudonné).  S!  Caron  (Cliarles). 

i  Henriot  (Jules-Marie- Joseph).  22  LunormaDd  (Paul-Emile). 

5  Weber  (Jean- Alfred).  23  Goulurier  (Charles-  Michel  -  Adolphe- 

6  De  Champeaux-La  Boulaye  (Fernand).  Maxime). 

7  Lespine  (Nicolas-Edmond).  24  Campardon  (Jean -Marie-Georges). 

8  Mer  (Paul-Emile).  25  Roux  (Eugène-Fortuné). 
0  Du  Coeilosquet  (Léon-Gaston).  26  Foiiiainc  (Jean- Antoine). 

10  Lointier  (Jean-Emile).  27  Delalle  (Emile- Arthur). 

il  De  Rochas-Aiglun  (François -Joseph-  28  Roussin  du  Chatelle  (Alfred -Edouard). 

Edouard).  29  Plaza net  (Antoine-Joseph). 

12  Barthélémy   (  Jean -Baptiste- Edmond-  30  Gérardin  (François-Alexandre- Alfred). 

Gustave).  31  Hasenclever  (Louis-Max). 

13  Gaudel  (Charles-Jean-Baptisle).  32  Larrouy  (Jean). 
U  Galmiche  (Eusëbe).  33  Mercier  (Gustave). 

15  Armand  (François).  34  De  Pelet  (Raoul- Jules-Marie-Cornil). 

16  Lempereur  (Paul-Marie«Ga&ton).  35  llérand  (Louis-Manlius). 

17  Guérin  (Lucien-Albert). 


RÉFLEXIONS  SUR  L'ÉTAT  DES  BOIS  DU  ROYAUME 

ET  SUR  LES   PRÉGAUTIONS   Qu'ON  POURRAIT  PRENDRE 
POUR   EN  EMPÊCHER   LE   DÉPÉRISSEMENT  ET  LES  METTRE  EN   VALEUR 

Par  M.  DR  RÉAUMDR.  — 24  décembre  1721(1). 


L'inquiétude  est  générale  sur  le  dépérissement  des  bois  du  royaume, 
et  peut-être  cette  inquiétude  n'esl-elle  que  trop  fondée.  Ce  a'est  pas  seu- 
lement dans  les  grandes  villes,  où  Ton  se  plaint  que  le  bois  de  toute  espèce 
devient  rare,  on  s'en  plaint  de  même  dans  la  plupart  des  pays  où  il  est  le 

(1)  En  publiant  celte  notice,  qul^  jusqu*à  présent,  était  restée  enfouie  dans  le  volu- 
mineux recueil  de  TAcadémie  des  sciences,  notre  but  est  de  faire  connaître  les  idées 
qu*avait  sur  la  sylviculture  en  général  et  sur  le  traitement  des  forêts  Tun  des  bommes 
qui,  au  dix-huitième  siècle,  ont  fait  faire  le  plus  de  progrès  à  la  science.  Quelques-unes 
des  propositions  émises  par  le  célèbre  physicien  sont  sans  doute  incompatibles  avec 
Tordre  de  choses  qui  existe  en  France  depuis  1789;  Texpérience  a  démontré  en  outre 
que  quelques-unes  de  ses  observations  ou  assertions  sont  ou  incomplètes  ou  même 
fausses;  mais  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Réaumur  soulève  dans  sa  notice  quelques 
questions  qui,  n'ayant  pas  encore  été  complètement  résolues,  présentent  aujourd'hui 
autant  d'importance  qu'en  1721.  A  ce  titre,  elles  oflnront  peut-être  quelque  intérêts 
nos  lecteurs. 
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plus  commun.  Partout  où  il  y  a  des  établissements  de  forges,  des  four- 
neaux à  fer,  des  verreries,|etc. ,  on  craint  que|ces  établissements  ne  tombent 
par  la  suite,  faute  du  bois  nécessaire  à  leur  entretien.  Peut-être  que  Ton 
a  augmenté  la  consommation,  soit  de  celui  qui  est  employé  pour  la 
charpente  et  la  menuiserie  ou  façonné  pour  d'autres  ouvrages,  soit  de 
celui  qu'on  brûle  ;  nous  bâtissons ,  nous  ornons,  et  nous  chauffons  plus 
d'appartements  que  ne  faisaient  nos  pères.  Le  nombre  des  forges,  des 
fourneaux  à|fer,  des  verreries,  s'estmultiplié,  et  ce  serait  mal  entendre  les 
intérêts  de  l'Etat  que  de  vouloir  diminuer  la  quantité  de  ces  établissements 
pour  conserver  le  bois.  Mais  ce  que  les  intérêts  de  l'Etat  demanderaient, 
c'est  qu'au  moins  la  quantité  du  bois  ne  diminuât  pas,  pendant  que  la 
consommation  augmente.  Si  nous  avions  les  plans  de  tous  les  terrains  du 
royaume,  levés  de  siècles  en  siècles  depuis  la  fondation  de  la  monarchie, 
où  l'on  eût  représenté  exactement  ce  que  chaque  terrain  produisait,  ils 
nous  paraîtraient  bien  changés  de  face;  on  y  verrait  des  forêts  disparaître 
successivement  ;  on  y  verrait  quantité  d'abbayes,  établies  au  milieu  des 
boiSy  se  trouver  ensuite  dans  les  plaines.  Les  terres  qui  produisaient  du 
bois  ont  été  défrichées  et  changées  en  terres  labourables.  Ce  n'est  pas  un 
changement  que  nous  devions  reprocher  à  nos  ancêtres.  Le  royaume 
est  en  état  de  nourrir  un  plus  grand  nombre  d'habitants,  et  de  nourrir 
même  de  ses  voisins.  Il  ne  serait  pas  raisonnable  de  souhaiter  que  les 
terres  devenues  labourables  fussent  remises  en  bois,  mais  il  serait  extrê- 
mement k  souhaiter  que  les  terrains  laissés  en  bois  nous  donnassent  tout 
celui  dont  nous  avons  besoin  pour  nos  usages;  que  ces  terrains  fussent 
parfaitement  mis  en  valeur,  et  surtout  qu'on  empêchât  leur  produit  de 
diminuer.  Les  terrains  qui  nous  restent  nous  en  fourniraient  assez. 

Nos  bois  se  réduisent  à  deux  espèces  générales,  aux  futaies  et  aux 
taillis,  ou  encore,  si  Ton  veut,  au  bois  destiné  au  chauffage  et  au  bois 
destiné  pour  l'ouvrage.  Je  pose  en  fait  qu'il  n'est  presque  point  de  ville, 
de  bourg  ou  de  village  dans  le  royaume,  dont  les  environs  n'aient  moins 
de  bois  de  Tune  et  Taulre  sorte  qu'ils  n'en  avaient  il  y  a  cinquante  ans. 
Les  bois  de  futaie  surtout  deviennent  d'une  rareté  extrême,  peu  à  peu  on 
les  détruit  partout  ;  près  de  nos  villes  maritimes,  on  n'en  trouve  presque 
plus  pour  la  construction  des  vaisseaux;  et  dans  le  reste  du  royaume, 
ceux  qui  sont  nécessaires  pour  l'ouvrage  sont  très-rares. 

Enfin  la  quantité  de  bois  de  chauffage  diminue,  et  nous  verrons  par  la 
suite  de  ces  remarques  qu'il  est  impossible  qu'elle  ne  continue  de 
diminuer,  si  on  n'a  recours  à  de  nouveaux  expédients  pour  conserver  les 
taillis. 

M.  de  Golbert,  attentif  à  toutes  les  différentes  espèces  de  biens  réels  du 
royaume,  ce  ministre  auquel  nous  n'en  pouvons  souhaiter  que  de  pareils, 
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donne  une  aitention  particulière  à  nos  bois  pour  les  mettre  en  valeur  et 
en  empêcher  la  dégradation  ;  il  fit  faire  la  nouvelle  ordonnance  des  eaux 
et  forêts,  pleine  d'excellentes  précautions.  Mais  quelque  étendues  que 
soient  les  vues  d*uu  ministre,  il  n'est  pas  possible  qu'il  voie  tout  par  lui- 
même,  et  on  ne  lui  montre  quelquefois  pas  les  choses  sous  toutes  les 
faces  sous  lesquelles  elles  devraient  être  montrées.  L'expérience  nous 
apprend  que  les  précautions  qui  ont  été  prises  pour  la  conservation  des 
bois  de  haute  futaie  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  suffisantes,  pour  ne  pas 
dire  encore  qu'elles  sont  en  partie  nuisibles.  Pour  arrêter  l'avidité  des 
particuliers,  pour  les  forcer  à  laisser  élever  des  bois  pour  leurs  descen- 
dants, tout  ce  qui  a  été  prescrit  se  réduit  à  obliger  de  réserver  un  certain 
nombre  de  baliveaux  par  coupe  de  taillis  ;  on  a  cru  par  là  assurer  une 
assez  grande  quantité  de  bois  de  haute  futaie ,  et  pourvoir  en  même 
temps  à  la  conservation  des  taillis  ;  les  baliveaux  de  chêne,  devenus  grands 
arbres,  donnent  du  gland  qui  se  resème  dans  le  taillis,  et  qui  par  la  suite 
peut  réparer  les  souches  qui  périssent. 

Nous  examinerons  dans  la  suite  si  ces  baliveaux  font  aux  taillis  tout  le 
bien  qu'on  s'en  était  promis,  mais  ils  sont  certainement  une  mauvaise 
ressource  pour  repeupler  le  royaume  de  bois  de  haute  futaie.  Des  bali- 
veaux qu'on  laisse,  une  très-grande  partie  périt;  quand  ces  jeunes  arbres 
se  sont  élevés,  ils  étaient  à  l'abri  de  tous  côtés;  le  taillis  dont  ils  étaient 
environnés  les  défendait  contre  les  vents  ;  ils  ont,  pour  ainsi  dire,  crû 
clos,  à  couvert  par  les  côtés;  leur  tissure  n'a  pas  pris  toute  la  force  né- 
cessaire pour  résister  aux  injures  de  Tair;  si  on  leur  ôte  leur  abri ,  ils 
courent  risque  de  périr  et  souvent  périssent.  J'ai  vu  périr  des  lisières 
entières  de  jeune  futaie  daus  un  hiver  froid ,  sans  avoir  été  pourtaiït 
excessivement  rude,  après  qu'on  eut  coupé  pendant  Télé  d'autres  lisières 
qui  les  couvraient.  On  voit  souvent  arriver  la  même  chose  aux  arbres 
qu'on  réserve  au  milieu  des  forêts  qu'on  abat. 

Des  baliveaux  qui  ont  échappé  aux  injures  de  l'air,  peu  se  sauvent  de 
la  cognée  du  bûcheron ,  il  en  abat  au  moins  une  partie  dans  la  coupe 
suivante  du  taillis;  les  morts  lui  donnent  droit  d'attaquer  les  viis.  Enfin, 
il  est  de  notoriété  publique  que,  dans  la  plupart  des  taillis,  on  ne  trouve 
que  des  baliveaux  de  deux  k  trois  coupes. 

Mais,  tout  étant  supposé  favorable  aux  baliveaux,  supposé  qu'ils  aient 
échappé  aux  injures  de  l'air  et  à  la  cognée  des  bûcherons,  ils  ne  seront 
pas  pour  cela  des  arbres  d'une  grande  ressource.  Si  on  excepte  ceux  qui 
croissent  en  quelques  terrains  excellents,  ils  ont  ordinairement  peu  de 
vigueur,  ils  sont  tous  rafrou^m.  Ceux  qui  ne  sont  pas  péris  quand  ils  se 
sont  trouvés  à  découvert,  après  que  le  taillis  a  été  abattu,  en  ont  pour  le 
moins  souffert  beaucoup,  ils  sont  pour  ainsi  dire  devenus  des  arbres 
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malades  qui  ne  reprennent  leur  première  force  que  dans  des  terrains  très- 
favorables.  Enfin,  quelque  bon  que  soit  le  terrain,  jamais  baliveau  ne 
parviendra  peut-ôtre,  ni  n'est  parvenu  k  devenir  un  arbre  propre  à 
fournir  une  longue  poutre,  un  arbre  de  pressoir,  ni  quelque  autre  longue 
pièce  de  bois;  cela  est  sûr,  au  moins  par  rapport  aux  baliveaux  réservés 
dans  les  taillis  qu*on  coupe  de  dix  ans  en  dix  ans  ou  plus  tôt;  ils  ne 
deviennent  jamais  hauts  de  tige,  ils  croissent  toujours  en  pommiers.  Les 
arbres  ne  s'élèvent  qu'autant  qu'ils  sont  pressés  par  les  autres  arbres 
qui  les  entourent.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  en  donner  la  raison 
physique,  qui  est  la  même  que  celle  qui  empêche  les  arbres  plantés  en 
espalier  de  pousser  des  branches  du  côté  du  mur  ;  il  suffit  ici  que  le  fait 
soit  certain,  qu'il  soit  vrai  qu'en  général  les  arbres  poussent  plus  de 
branches ,  s'étendent  plus  du  côté  où  il  y  a  plus  d'air  ;  les  arbres  dis- 
posés en  allées  étroites  donnent  peu  de  jets  vers  le  dedans  de  l'allée.  Les 
arbres,  entourés  de  tous  côtés,  ne  produisent  point  de  branches  le  long 
de  leur  tige,  la  tête  seule  cherche  à  s'élever  ;  c'est  le  seul  endroit  par  oà 
l'arbre  puisse  trouver  de  l'air;  toute  la  sève  est  doue  employée  à  augmenter 
la  grosseur  et  la  hauteur  de  la  tige. 

Outre  que  les  arbres  qui  ont  crû  pressés  par  d'autres  arbres  donnent 
des  pièces  qu'on  ne  saurait  tirer  de  ceux  qui,  ayant  eu  leur  aisance,  ont 
crû  e%pommiers,  ils  fournissent  beaucoup  plus  de  bois  d'ouvrage.  Ce 
qu'on  peut  tirer  d'une  basse  tige  de  obéne  propre  à  être  scié  en  planches, 
ou  fendu  en  merrain,  n'est  qu'une  petite  partie  de  ce  qu'on  peut  tirer  d'un 
arbre  à  haute  tige. 

Ces  inconvénients  des  baliveaux  seront  d'autant  moindres  que  le  taillis 
sera  coupé  dans  un  âge  plus  avancé;  mais  à  quelque  âge  qu'on  les  coupe, 
on  ne  peut  pas  espérer  que  les  baliveaux  réparent  les  futaies  qui  s'abattent 
journellement.  D'ailleurs  il  n'est  pas  possible  de  mettre  toutes  les  coupes, 
ou  même  une  très-grande  partie  des  coupes  de  taillis,  à  des  âges 
avancés.  Si  messieurs  des  eaux  et  forêts  se  donnaient  la  peine  de  calculer 
ce  qu'il  y  a  d'arbres  de  futaie  sur  pied  dans  des  terrains  de  différente 
nature,  et  dans  des  taillis  réservés  à  différents  âges,  et  qu'ils  calculassent 
ce  qu'il  devrait  y  en  avoir,  si  les  baliveaux  qu'on  y  a  laissés  eussent 
subsisté,  la  différence  serait  sûrement  trouvée  très-considérable. 

Les  ordonnances  ont  très-sagement  réglé  un  autre  fonds  plus  certain  pour 
nous  fournir  de  bois  de  haute  futaie,  le  quart  des  bois  de  Sa  Majesté,  de 
ceux  des  gens  d'Église  et  des  communautés,  ou  gens  de  mainmorte, 
doivent  rester  en  réserve  pour  devenir  futaie.  Mais  les  grands  maîtres  des 
eaux  et  forêts,  qui  ne  peuvent  au  plus  que  faire  quelques  tournées  dans 
les  bois,  ne  sont  pas  assez  à  portée  de  veiller  a  leur  conservation  ;  ils  ne 
sont  pas  servis  assez  fidèlement  par  les  officiers  subalternes,  et  le  public^ 
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dans  le  chagrin  de  voir  dépérir  les  bois»  est  assez  mauvais  pour  attribuer 
même  la  cause  de  leur  dépérissement  à  ceux  qui  sont  préposés  pour  les 
conserver.  D'ailleurs  les  gens  d'Église  et  autres  gens  de  mainmorte  ne 
manquent  pas  de  raisons  qu'ils  font  valoir  pour  obtenir  des  permissions 
d'abattre  leurs  bois  :  tantôt  ce  sont  des  bâtiments  à  rétablir,  tantôt  de 
nouveaux  bâtiments,  nécessaires  à  entreprendre  ;  et  ces  raisons,  bonnes 
ou  mauvaises,  qui  leur  font  accorder  souvent  de  vendre  pour  des  sommes 
plus  considérables  que  leurs  besoins  ne  demanderaient,  font  successive- 
ment détruire  une  grande  partie  des  futaies  en  réserve. 

Les  bois  des  particuliers,  généralement  parlant,  sont  bien  autrement 
conservés  que  ceux  des  gens  de  mainmorte,  mais  il  n'en  reste  presque 
plus  de  ceux-ci.  On  abat  autant  qu'on  peut,  et  on  ne  sème,  on  ne  plante, 
on  ne  laisse  élever  de  futaies  que  pour  oruer  les  maisons,  pour  faire  des 
avenues  ou  des  bouquets  de  bois  pour  les  parcs.  Plus  on  y  pensera,  plus 
on  aura  lieu  de  craindre  que  le  royaume  ne  se  trouve  un  jour  dépourvu 
entièrement  de  bois  d'ouvrage.  Le  sort  qu'y  ont  eu  les  châtaigniers  est 
bien  propre  à  nous  alarmer  pour  celui  des  chênes.  Combien  les  châtai- 
gniers étaient-ils  communs  dans  le  royaume,  dans  ces  temps  où  l'on  a 
construit  les  charpentes  de  nos  plus  grandes  églises,  qui  se  sont  soutenues 
sibelleset  si  saines  pendant  plusieurs  siècles  qu'elles  semblent  aujourd'hui 
être  nouvellement  faites  !  Alors  le  châtaignier  était  probablement  coijumun 
partout;  si  on  en  eût  conservé  des  bois,  nous  eu  profiterions  aujourd'hui. 

Mais  si  le  royaume  a  presque  perdu  une  espèce  d'arbres,  au  moins  pour 
ses  ouvrages  de  charpente,  il  en  a  gagné  une  autre;  du  temps  de  Fran- 
çois P%  il  n'y  avait  presque  point  d'ormes  en  France.  Heureusement  ils  y 
ont  été  extrêmement  multipliés,  au  grand  avantage  de  tous  nos  ouvrages 
de  charrounage. 

Si  la  destruction  des  châtaigniers,  dont  nous  n'avons  presque  plus  que 
pour  en  tirer  du  fruit  dans  les  pays  où  ils  étaient  autrefois  le  bois  de 
charpente  le  plus  commun,  nous  doit  donner  beaucoup  d'inquiétude,  les 
ormes  doivent  en  quelque  sorte  nous  rassurer  et  nous  faire  voir  qu'il  ne 
tient  qu'à  nous  de  nous  repeupler  de  futaies. 

L'expédient  pour  y  parvenir,  le  plus  simple  et  le  plus  sûr,  à  mon  sens, 
et  dont  j'ai  des  expériences  commencées  par  mes  aïeux,  dont  je  leur  sais 
grand  gré,  c'est  de  laisser  élever  eu  futaie  des  portions  de  taillis.  Si  les 
particuliers,  depuis  cinquante  à  soixante  ans,  eussent  été  obligés  à  chaque 
coupe  de  taillis  d'en  réserver  une  portion  en  futaie,  quelque  petite  qu'eût 
été  cette  portion,  n'eût-elle  été  qu'une  cinquantième,  ou  même  une  centième 
partie  du  taillis,  nous  serions  riches  à  présent  en  futaie.  Si  elle  eût  été  un 
cinquantième,  nous  aurions  en  réserve  de  futaie  le  cinquième  de  tous  les 
taillis  qui  se  coupent  de  dix  ans  en  dix  ans. 
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Les  fonds  en  bois  des  propriétaires  et  ceux  du  royaume  seraient 
augmentés,  et  cela  sans  qu*il  eût  paru  en  rien  coûter  aux  particuliers. 
Rarement  on  rompt  un  marché,  quand  il  ne  s'agit  pour  le  conclure  que 
d'un  cinquantième.  Les  propriétaires  qui  se  seraient  retranchés  ce  cin« 
quantième  à  chaque  coupe,  à  peine  s'en  seraient-ils  aperçus  ;  eux  ou  leur 
famille  s'apercevraient  aujourd'hui  qu'ils  sont  dédommagés  avec  usure 
de  cette  légère  épargne ,  car  combien  un  arpent  en  futaie  vaut-il  d'argent 
en  taillis? 

Un  grand  magistrat,  dont  le  zèle  pour  le  bien  public  est  très-connu,  qui 
a  eu  pendant  quelque  temps  dans  son  département  les  eaux  et  forêts, 
après  avoir  donné  une  attention  particulière  à  Tétat  des  bois  du  royaume, 
n'a  pas  cru  qu'il  y  eût  de  plus  sûre  ressource  pour  rétablir  nos  futaies  que 
celle  que  je  propose  ici.  Lorsque  je  voulus  lui  communiquer  cette  idée,  je 
vis  avec  plaisir  qu'il  l'approuvait  ;  je  vis  même  qu'elle  ne  lut  était  point 
nouvelle;  que  non-seulement  il  Tavait  vue,  mais  qu'il  avait  même  pensé 
aux  expédients  propres  à  la  faire  mettre  en  pratique.  Mais  je  suis  persuadé 
qu'il  serait  peu  nécessaire  d'avoir  recours  à  des  expédients,  si  on  pouvait 
faire  comprendre  à  tous  les  propriétaires  de  bois  Tavanlage  réel  qu'ils 
tireraient  en  réservant,  à  chaque  coupe,  une  partie  de  leurs  taillis  en 
futaie  ;  qu'il  n'en  est  point,  même  de  ceux  qui  sont  le  moins  sensibles  aux 
avantages  quils  peuvent  procurer  à  leur  postérité,  qui,  pour  leur  intérêt 
propre,  ne  se  déterminassent  à  laisser  élever  des  futaies.  Mais  il  faut  les 
instruire,  et  nous  ne  pouvons  ni  faire  entendre  nos  discours  à  tous  les 
propriétaires  des  bois,  ni  faire  passer  cet  écrit  entre  leurs  mains.  On  les 
en  instruirait,  et  en  même  temps  on  les  engagerait  à  profiter  de  cette 
instruction,  si  l'Etat  permettait  de  ne  point  réserver  de  baliveaux  dans 
leurs  taillis  i  tous  ceux  qui  réserveraient  une  portion  de  ce  taillis,  telle 
qu'on  voudrait  la  déterminer.  On  prendrait  volontiers  cette  nouvelle 
sujétion  pour  se  délivrer  de  Tancienne,  et  d'autant  plus  qu'on  la  re- 
garde presque  partout  comme  nuisible.  On  pourrait  même  accorder  la 
permission  d* abattre  les  baliveaux  anciens  et  modernes  à  ceux  qui  lais- 
seraient élever  en  futaie  une  certaine  portion  plus  grande  qu'on  détermi- 
nerait. Le  Conseil  n'aurait  pas  besoin  d'avoir  recours  à  son  autorité  pour 
introduire  l'usage  delà  réserve  des  taillis.  Ces  expédients  simples  et  doux 
y  détermineraient  bien  des  particuliers;  et  comme  il  nous  est  ordinaire 
d'imiter,  cet  usage  deviendrait  bientôt  général. 

Pour  peu  qu'on  ait  fait  attention  à  l'état  des  arbres  qui  composent  des 
bois,  on  aura  remarqué  que  ceux  qui  sont  près  des  bords  sont  considéra- 
blement plus  gros  que  ceux  qui  sont  plus  proches  du  milieu,  quoiqu'ils 
soient  de  même  âge.  De  là  il  suit  que,  quand  on  n'a  pas  une  grande  quan- 
tité de  terrain  où  on  veuille  laisser  élever  des  arbres  en  futaie,  il  est 
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plus  avantageux  de  les  laisser  élever  sur  des  lisières  longues  el  étroites 
que  de  laisser  élever  la  même  quantité  d'arbres  sur  un  terrain  plus  large 
et  moins  long. 

Mais  il  serait  nécessaire  qu'on  ne  permit  de  couper  qu'à  un  certain  âge 
les  arbres  qu'on  aurait  laissés  s*élever  en  futaie.  Ces  règlements  seraient 
susceptibles  de  bien  des  modifications,  il  serait  difficile  qu'ils  fussent 
généraux.  Il  y  a  des  terrains  où  les  chênes  ne  croissent  que  jusqu'à 
quarante  à  cinquante  ans:  ce  sont  des  terres  ingi-ates  qui  ne  sauraient 
suffire  à  nourrir  de  gros  arbres  ;  il  est  inutile  d'occuper  le  terrain  par  des 
arbres  qui  n'y  profitent  plus.  Il  y  a  au  contraire  des  terrains  qui,  pour 
être  excellents,  donnent  des  chênes  qui  à  soixante  ans  sont  aussi  grands, 
aussi  bien  venus,  qu'ils  le  sont  ailleurs  à  cent.  J'ai  un  petit  terrain  de 
cette  nature;  mais  en  général  il  faudrait  permettre,  et  peut-être  ordonner, 
de  couper  les  futaies  avant  qu'elles  eussent  trop  vieilli,  Il  y  a  une  perte 
considérable  à  laisser  sur  pied  des  arbres  trop  vieux.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment parce  qu'on  ne  tire  pas  de  la  terre  ce  qu'on  en  pourrait  tirer;  on  ne 
fait  pas  des  ouvrages  d'une  aussi  longue  durée  avec  des  arbres  qui  ont  trop 
vieilli,  qu'avec  de  jeunes  et  vives  futaies  ;  les  constructeurs  de  vaisseaux 
le  savent  parfaitement;  l'expérience  leur  a  appris  que  les  vaisseaux  faits 
de  vieux  arbres  durent  bien  moins  que  ceux  qui  son}  faits  d'arbres  jeuues 
et  vigoureux.  Le  bois  des  autres  avait  déjà  commencé  à  s'user  sur  pied. 

(  La  suite  au  prochain  numéro.  ) 

CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Excursion  de  M.  le  directeur  général  des  forèls  dans  les  régions  monlagneuses  d'une 
pariie  de  la  France.  —  Mission  de  M.  ie  dirccleur  de  TEcote  Torestière  dans  les  dé-' 
pariemenis  alpins.  —  A  propos  des  dernières  venlcs  de  bois.  —  ProjeL  de  irailé  de 
commerce  avec  la  Belgiquo.  —  Incendies  de  Torèis  dans  la  province  de  Constanline. 
—  Nominaiion  de  M.  isaiiquette  aux  fonctions  de  $ous*dlrecleur  de  l*Eco1e  foreslîère. 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  numéro  du  mois  d'août  que-If.  le  directeur  gé« 
néral  des  forêts  se  proposait  d'explorer  les  régions  montagneuses  où  la  loi  sur  le 
reboisement  des  montagnes  doit  principalemenl  recevoir  son  exécution.  Le  voyage 
annoncé  a  eu  lieu  pendant  une  partie  du  mois  d'août  et  le  mois  de  septembre.  Âpres 
avoir  parcouru  la  Savoie,  M.  Vicaire  s'est  rendu  dans  les  Alpes,  qu'il  a  explorées 
en  détail  :  il  a  visité  plusieurs  de  ces  terribles  torrents  des  Hautes-Alpes,  auxquels 
les  descriptions  de  M.  l'ingénieur  Surell  ont  fait  une  sorte  de  céléorité.  Â  Gre- 
noble, à  Gap,  à  Dijon,  à  Valence,  à  Nice,  à  Draguignan,  M.  le  directeur  général 
s'est  concerté  avec  MM.  les  préfets  et  a  réimi  les  agents  auxquels  il  a  donné  ses 
instructions.  Des  Alpes,  M.  Vicaire  s'est  rendu  dans  les  Pyrénées,  après  une  station 
à  Nîmes,  pendant  laquelle  il  s'est  occupé,  avec  M.  le  préfet  et  les  agents  de  lacon- 
servalion,  des  reboisements  à  effectuer  dans  la  Lozère  et  dans  PArdèche.  Après 
avoir  pnrcouru  les  belles  sapinières  do  PAude,  une  partie  du  département  de  l'A* 
riége,  de  la  Haute-Garonne  el  des  Hautes-Pyrénées,  M.  Vicaire  s'est  dirigé  vers 
r Auvergne  par  Toulouse  et  Montauban.  A  Aurillac,  nouvelle  conférence  avec  M.  le 
préfet  et  les  agents  locaux.  A  Ctermont,  enfin,  l'œuvre  du  reboisement  a  été  trouvée 
en  pleine  activité.  Au  milieu  des  riantes  perspeclives  qui  environnent  la  ville,  ap- 
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paraissenfsur  divers  points  montagneux  des  massifs  de  verdure  de  création  récente  : 
ce  sont  des  spécimens  remarquables  des  bois  semés  ou  plantés  depuis  quinze  ans 
par  les  agents  forestiers  avec  les  seules  ressources  mises  par  le  département  à  la 
disposition  de  la  Société  d'agriculture. 

•Le  voyage  de  M.  le  directeur  général  ne  peut  qu'être  très-fécond  en  vésultats. 
Partout  les  autorités  locales  et  les  agents  forestiers  ont  compris  que  le  moment  est 
venu  de  mettre  résolument  la  main  à  Pœuvre  pour  la  belle  et  grande  entreprise  du 
reboisement  des  montagnes. 

Quelque  temps  après  le  passage  de  M.  Vicaire  dans  les  Alpes,  M.  Parade  parcou* 
rait  à  son  tour  ces  rudes  et  tristes  montagnes.  Chargé  de  l'exploration,  au  point  de 
vue  pratique,  des  terrains  dahs  lesquels  il  y  a  lieu  d'effectuer  des  travaux  de  re- 
boisement, le  savant  directeur  de  TEcolc  forestière  a  apporté  aux  agents  le  concours 
de  son  expérience  et  de  ses  conseils. 

L'Administration  des  forftls,  on  le  voit,  ne  néglige  rien  pour  que  Timportanle 
opération  qui  lui  est  confiée  soit  conduite  avec  tous  les  soins  qu'elle  comporte.  Ses 
efforts  ne  sauraient  rester  inTructueux^  et  si  les  autorités  locales  la  secondent,  ainsi 
que  permettent  de  Pespérer  les  résultats  de  la  dernière  session  des  Conseils  géné> 
raux,  on  ne  manquera  pas  de  constater,  d'ici  à  un  petit  nombre  d'années,  tous  les 
résultats  attendus. 

Le  fait  le  plus  important  qui  se  soit  produit,  en  ce  qui  concerne  ïes  intérêts 
forestiers,  pendant  le  mois  d'octobre,  c'est  le  succès  avec  lequel  se  sont  faites,  en 
général,  les  ventes  de  bois.  Presque  partout,  les  résultais  ont  dépassé  de  beaucoup 
les  espérances.  L'tltat,  les  communes,  la  Liste  civile  et  les  particuliers  ont  également 
trouvé  pour  leurs  produits  un  placement  avantageux.  Le  C&nsiUulionnel  évaluait  à 
plus  de  3  millions  l'excédant,  pour  les  forêts  de  TËtat,  du  prix  de  vente  de  cette 
année  sur  celui  de  l'année  dernière.  Ce  chiffre,  il  est  vrai,  ne  peut  être  l>asé  que  sur 
des  conjectures,  puisque  d'une  part  les  adjudications  ne  sont  pas  encore  entière- 
ment terminées,  et  que  d'autre  part  il  faudrait  connaître  le  rapport  précis  entre  les 
quantités  vendues  pendant  l'exercice  1860  et  celles  qui  l'ont  été  en  1859;  mais 
quoi  qu'il  en  soit,  il  y  aura  un  excédant,  cela  paraît  très-probable. 

Dans  les  forêts  de' la  Couronne,  les  coupes  se  .sont  enlevées,  sur  quelques  points 
principalement,  avec  un  entrain  remarquable.  Ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  donner 
de  la  vivacité  aux  adjudications  faites  par  la  Liste  civile,  c'est  la  présence  de  per- 
sonnes étrangères  au  commerce  de  bois  à  Paris.  Ainsi,  plusieurs  marchands  de  bois 
du  département  du  Nord  étaient  venus  afîn  d'acheter  des  perches  pour  les  mines  de 
houille  ou  pour  les  houblonnières.  Comme  on  le  voit,  les  effets  de  la  loi  relative  à  la 
libre  sortie  des  perches  de  toute  nature  n'ont  pas  tardé  à  se  faire  sentir.  Les  Belges 
sont  accourus  faire  concurrence,  dans  le  département  du  Nord  principalement,  aux 
marchands  de  celte  contrée;  et  ceux-ci, «à  leur  tour,  sont  venus  compléter  leurs 
approvisionnements  dans  le  bassin  de  Paris. 

La  loi  sur  la  libre  sortie  des  écorces  a  également  exercé  la  plus  heureuse  influence, 
et  l'on  nous  assure  que  Técorçage  se  fera  celte  année  sur  une  échelle  beaucoup  plus 
considérable  que  parle  passé.  On  nous  cite  notamment  la  Nièvre,  où  la  plupart  des 
adjudicataires  se  proposent  d'écojcer. 

Les  particuliers  en  général  n'ont  pas  été  moins  bien  partagés,  et  nous  avons  as* 
sisté,  en  Normandie,  à  des  ventes  qui  ont  dépassé  de  plus  de  40  pour  100  les  esti- 
mations des  propriétaires. 

Notre  collaborateur,  M.  Delbet,  a  indiqué,  dans  ce  numéro  même,  quelques-unes 
des  causes  qui  ont  amené  la  hausse  inattendue  que  nous  signalons  en  ce  moment. 
Nous  avons  entendu  l'attribuer  aussi  au  développement  énorme  de  l'industrie,  des 
travaux  publics,  à  i'auçmentation  de  la  richesse  publique  et  privée;  à  l'opinion 
très-accréditée,  à  ce  qu'il  parait,  que  l'été  si  constamment  pluvieux  que  nous  avons 
eu  cette  année  doit  nécessairement  nous  amener,  ainsi  que  l'expérience  le  prouve, 
un  hiver  très-rigoureux,  et  par  conséquent  occasionnner  une  grande  consommation 
en  bois  de  chauffage  ;  enfin  et  surtout  à  ce  que  nos  métallurgistes  sont  arrivés  à  re-. 
connaître  que  les  tarifs  établis  en  vertu  du  traité  de  commerce  actuellement  en 
vigueur  étaient  plus  protecteurs  qu'ils  ne  l'avaient  pensé  tout  d'abord. 

Peut-être  que  parmi  toutes  les  causes  auxquelles  on  doit  faire  remonter,  avec  plus 
ou  moins  de  raison,  l'origine  du  mouvement  que  nous  signalons,  serait-il  plus  juste 
de  mettre  en  première  ligne  ce  fait  économique  en  vertu  duquel  le  prix  de  toutes 
choses  tend  à  augmenter,  depuis  dix  ans  surtout,  malgré  tous  les  efforts  tentés 
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jusqu'à  ce  jour  pour  ramener  le  bon  marché.  Jusqu'à  présent  les  produits  forestiers, 
il  faut  le  reconnaître^  étaient  restés  en  dehors  du  mouvement,  et  leur  valeur  ne  ferait 
aujourd'hui  que  se  mettre  en  équilibre  avec  celle  des  autres  produits. 

On  nous  assure  qu'un  traité  de  commerce  analogue  à  celui  qui  a  été  conclu  ré- 
cemment avec  l'Angleterre  est  sur  le  point  d'être  négocié  avec  la  Belgique,  dont  le 
gouvernement  aurait  déjà  même  désigne  les  personnages  chargés  de  représenter  et 
de  discuter  ses  intérêts  dans  le  cours  dès  négociations.  En  ce  qui  concerne  Tin- 
dustrie  métallurgique  et  houillère,  les  Belges  ne  sont  pas  placés  dans  des  conditions 
aussi  avantageuses  que  les  Anglais  pour  produire  à  bon  marché,  et  à  ce  point  de 
vue,  leur  concurrence  est  moins  à  redouter  que  celle  de  nos  voisins  d'outre-Hancbe; 
mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  leurs  chemins  de  fer,  leurs  canaux,  et  en 
général  presque  toutes  leurs  voies  de  communication,  viennent  se  souder  aux 
nôtres,  et  en  sont  en  quelque  sorte  le  prolongement;  qu'ils  parlent  Ja  même  langue 
que  nous,  que  leur  monnaie,  leurs  poids  et  mesures  sont  les  mêmes  que  les  nôtres  ; 
toutes  choses  qui  leur  donnent  une  supériorité  marquée  sur  les  Anglais  pour  l'enva- 
hissement de  notre  marché  national.  Aussi  nVons-nous  pas  été  surpris  en  entendant 
plusieurs  métallurgistes  exprimer  Topinion  que  le  traité  de  commerce  <]ue  l'on  se 
propose  de  passer  avec  la  Belgique  serait  probablement,  du  moins  à  certains  égards, 
plus  à  redouter  pour  eux  que  le  traité  anglo-français. 

Ne  pouvant  plus  nous  résister  par  les  armes,  les  Arabes  nous  paraissent  vouloir 
cx)ntinuer  la  lutte,  en  cherchant  par  tous  les  moyens  possibles  à  entraver  le  déve- 
loppement de  notre  agriculture  et  de  notre  industrie.  Voici,  en  effet,  ce  que  nous 
lisons  dans  les  journaux  de  notre  colonie  africaine  : 

«  Les  incendies  se  multiplient  dans  la  province  de  Constantine.  Toutes  les  corres- 
pondances de  l'est  s'accordent  à  dire  que  jamais  et  en  aussi  peu  de  temps  on  n'avait 
vu  le  fléau  destructeur  causer  de  tels  ravages.  Bone,  Phiiippeville,  Constantine, 
Jemmapes,  Guelma  ont  eu  tour  à  tour  à  souffrir  des  désastres  causés  par  le  terrible 
élément,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible  à  dire,  ces  malheurs  sont  dus,  pour  la  plu- 
part, dit  VAkhbar,  à  une  malveillance  coupable. 

c  l^e  petit  village  de  Stora  a  failli,  lui  aussi,  devenir  la  proie  des  flammes.  Dans  la 
nuit  du  50  septembre  au  1*'  octobre,  un  incendie  s'est  déclaré  dans  la  forêt  de 
chênes-liéges  qui  domine  le  village,  et  en  un  instant  toutes  les  collines  environ- 
nantes n'ont  présenté  qu'un  immense  brasier  qu'attisait  encore  un  vent  violent  du 
sud.  Aux  premiers  cris  d'alarme,  la  gendarmerie  de  Phiiippeville,  les  troupes  et 
nue  partie  de  la  population,  ayant  son  maire  en  tête,  se  sont  portées  sur  le  lieu  du 
sjnisire,  et,  grâce  aux  efforts  persévérants  des  personnes  accourues,  on  a  pu  se  rendre 
complètement  matlre  du  feu,  qui  n'était  plus  qu'à  25  mètres  des  maisons. 

«  Déjà  tous  les  habitants  avaient  aband(|{iné  leurs  demeures,  traînant  à  leur  suite 
tout  ce  qu'ils  avaient  pu  emporter  de  leur  mobilier,  et  s'étaient  réfugiés  dans  les 
embarcations  du  port. 

c  Malgré  le  danger  qu'il  y  avait  à  affronter  ces  flammes  roulant  du  haut  de  la  mon- 
tagne comme  une  lave  impétueuse,  aucun  accident  grave  n'a  été  signalé.  Quelques 
militaires  seulement  ont  été  contusionnés  par  la  chute  des  pierres  se  détachant  à  la 
suite  de  l'incendie,  d'autres  ont  été  suffoqués  par  la  chaleur.  Mille  hectares  de  bois 
environ  sont  devenus  la  proie  des  flammes. 

«Le  même  jour,  plusieurs  autres  incendies  survenus  dans  l'arrondissement  de  Bone, 
et  attribués  en  grande  partie  à  la  malveillance*  ont  successivement  dévoré  environ 
50,000  hectares  de  bois  de  chênes-liéges  ou  d'oliviers  appartenant,  soit  à  l'Etat,  soit 
à  des  particuliers. 

<  La  justice  informe.  Déjà  elle  a  mis  la  main  sur  plusieurs  coupables,  qui  sont  tous 
des  indigènes.  > 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  peut-être  les  réflexions  que  nous  avait  suggérées  une 
circulaire  de  M.  le  comte  de  Chasseloup-Laubat  relative  aux  rapports  qui  doivent 
exister  entre  les  agents  forestiers  et  la  population  arabe.  Nous  ne  pensions  pas  que 
les  faits  viendraient  si  vite  confirmer  nos  prévisions. 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  à  nos  lecteurs  que,  par  arrêté  ministériel  du 
m  octobre,  M.  Nanquelte,  inspecteur  des  forêts  et  professeur  d'économie  forestière 
à  l'Ecole  impériale  forestière,  a  été  nommé  sous-directeur  de  cette  école. 
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Au  moment  où  Ton  s'occupe  en  France  de  rechercher  les  moyens  les 
plus  sûrs  pour  arriver  au  reboisement  des  montagnes,  il  ne  me  parait  pas 
hors  de  propos  de  faire  connaître,  par  la  voie  des  Annales  forestières, 
tout  ce  qui  peut  faciliter  l'accomplissement  d'une  mission  aussi  difficile. 

En  apportant,  selon  l'expression  de  mon  cher  collègue  et  ancien  ami 
M.  Lanier,  ma  modeste  pierre  au  monument  qui  va  s'élever,  je  raconterai 
simplement  le  peu  que  j'ai  vu,  eu  fait  de  reboisements,  dans  une  de  mes 
excursions  en  Allemagne,  où  la  connaissance  de  la  langue  allemande  m'a 
été  d'un  grand  secours. 

En  revenant  du  Congrès  forestier  qui  a  eu  lieu,  en  1858,  à  Francfort- 
sur-le-Mein,  je  résolus  de  descendre  le  Rhin  jusqu'à  Cologne  et  de  rentrer 
en  France  par  la  Belgique.  Cet  itinéraire  avait  pour  moi  l'avantage  de  me 
permettre  de  faire  une  visite  à  deux  forestiers  émineuts,  M.  de  Steifens, 
grand  maître  des  forêts  à  Aix-la-Chapelle,  et  M.  Biermaus,  inspecteur 
des  forêts  du  district  de  Hœven,  et  de  parcourir,  en  leur  compagnie,  les 
montagnes  de  TEiffel,  où  M.  Biermans  avait  opéré  des  reboisements  du 
plus  haut  intérêt  et  sur  la  plus  vaste  échelle. 

A  mon  arrivée  à  Aix-la-Chapelle,  le  23  juin  1858,  je  trouvai  à  la  gare 
du  chemin  de  fer  MM*.  deSleffeus  et  Biermans  qui  me  firent  Taccueil  le 
plus  aimable  et  le  plus  empressé,  et  qui  m'ofTrirent  de  me  conduire,  dès 
le  lendemain  matin,  dans  les  plus  belles  forêts  de  leur  arrondissement. 

Je  les  remerciai  de  mon  mieux  et  les  priai  en  grâce  de  me  montrer,  non 
pas  de  belles  forêts,  car  nous  en  avons  assez  en  France,  mais  au  con- 
traire tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  laid,  de  plus  ingrat,  de  plus  difficile  à 
traiter  au  point  de  vue  de  la  sylviculture,  les  terrains  les  plus  rebelles 
aux  repeuplements  par  semis  et  plantations,  et  où,  par  conséquent,  le  fo- 
restier avait  eu  le  plus  de  mérite  à  créer  quelque  chose. 

Pour  répondre  à  ce  désir,  ces  messieurs  me  conduisirent  sûr  un  plateau 
connu  sous  le  nom  de  Fensch,  formant  prolongement  de  la  chaîne  de 
l'Eiffel,  et  qui  offre  l'aspect  d'un  véritable  désert.  Sur  une  étendue  im- 
mense on  ne  rencontre  çà  et  là  que  quelques  broussailles  qui  contrastent 
singulièrement  avec  les  plantations  que  M.  Biermans  a  su  faire  venir  sur 
ce  sol  infertile.  Les  roches  dont  se  compose  cette  partie  de  montagne  sont 
en  schiste  argileux.  Le  fond  du  terrain  qui  sert  à  la  végétation  a  peu  de 
profondeur.  Les  vents  du  sud-ouest  y  soufflent  avec  violence  et  sont  très- 
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contraires  à  la  reprise  des  jeunes  plants.  Le  climat  est,  en  général,  fort' 
rude  et  très-froid.  Enfin  la  superficie  du  sol,  dénudée  depuis  des  siècles, 
est  dans  les  conditions  les  plus  défavorables  pour  la  réussite  d'une  plan- 
tation. 

Le  lieu  était  donc  bien  choisi  pour  exciter  tout  Tintérét  du  forestier  et 
fixer  son  attention  sur  les  moyens  employés  pour  triompher  de  tant  de 
difficultés.  Or,  ce  problème  a  été  admirablement  résolu  par  mon  savant 
collègue  de  Hœven. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  faire  l'exposé  de  sa  méthode,  cela  me  con« 
duirait  beaucoup  trop  loin,  et  cette  description,  d'ailleurs,  a  déjà  été 
faite  dans  les  Annales  foreêtières,  t.  Y,  p.  305  et  335;  je  me  bornerai 
seulement  à  citer  ce  que  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux. 

Le  terrain  étant  en  plateau,  la  préparation  du  sol  se  fait  au  moyeu 
de  la  charrue,  qui  ouvre  un  sillon  de  0^,30  de  largeur.  En  allant,  la 
charrue  déverse  le  gazon  d'un  côté  du  sillon,  et  en  revenant  elle  re«* 
jette  la  terre  meuble  du  côté  opposé.  Ces  sillons  sont  parallèles  et  à 
3  mètres  de  distance  les  uns  des  autres.  On  laisse  la  terre  se  reposer 
depuis  l'été  jusqu'au  printemps,  époque  de  la  planution.  On  en  fait  de 
même  des  cendres  de  gazons,  préparées  selon  la  méthode  Biermaus, 
pendant  la  sécheresse  de  Tété,  et  qu'on  n'emploie  que  Tannée  suivante. 
Il  est  indispensable  que  Thiver  passe  sur  ces  cendres,  dont  on  a  soin 
ensuite  d'enlever  les  parties  rougefltres  comme  nuisibles  k  la  végétation 
des  jeunes  plants. 

Ces  cendres  sont  mises  en  petits  tas,  k  70  mètres  de  distance  environ 
les  uns  des  autres,  afin  de  les  placer  à  la  portée  des  planteurs.  Ua  mètre 
cube  de  terreau  suffit  pour  la  plantation  de  4,800  plauts« 

L'époque  de  la  plantation  arrivée,  on  pratique  des  petits  trous  de 
0*,15  en  tous  sens  et  espacés,  dans  les  sillons,  de  O^^éS;  on  y  intro- 
duit de  la  terre  meuble  mélangée  de  cendres,  de  détritus  de  végétaux^ 
ou  de  la  boue  des  routes,  s'il  s'en  trouve  à  proximité,  pour  former  une 
espèce  de  compost. 

On  plante  dans  le  mêine  trou  deux  ou  trois  épicéas  espacés  de  0"^»05# 
et,  afin  d'abriter  ces  jeunes  plants  contre  l'action  destructive  des  vents 
du  sud-ouest,  on  prend  une  grosse  motte  de  terre  ou  de  gazon  pro- 
venant du  labour,  et  on  la  place  devant  les  jeunes  plants,  en  regard  des 
vents  précités.  Â  l'eniour  des  jeunes  brins,  on  pratique  une  sorte  de 
petite  cuvette  pour  conserver  la  fraîcheur  du  sol. 

Les  épicéas  doivent  provenir  de  pépinière,  être  âgés  de  trois  ans,  dont 
deux  ans  passés  en  rigoles.  Au  moment  de  les  planter,  on  humecte  légè- 
rement  les  racines  et  on  les  saupoudre  de  cendres  de  gazon,  opération 
qui  active  singulièrement  la  reprise  du  chevelu  et  qui  explique  comment 
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des  plantations,  quoique  faites  an  mois  de  juin,  réussissent  parfaitement. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit,  les  jeunes  plants  sont  espacés  de  0^,66  dans  le 
sens  des  rayons,  et  ces  derniers  sont  à  5  mètres  de  distance  les  uns  des 
autres.  Cette  disposition  permet  de  planter  plus  tard,  entre  les  rayons, 
des  essences  précieuses  d*arbres  feuillus,  alors  que  le  sol  s'est  amélioré 
par  le  détritus  des  aiguilles  d'épicéas,  et  par  la  fraîcheur  que  lu)  procure 
le  couvert  des  arbres  résineux.  La  plantation  de  deux  ou  trois  épicéas  dans 
le  même  trou  a  pour  avantage  de  favoriser  la  croissance  de  ces  jeunes 
plants  qui  aiment  Tétat  serrée  et  de  suppléer  à  la  disparition  ou  à  la  mort 
de  quelques-uns  d'entre  eux. 

J'ai  vu  effectuer  des  plantations  d'épicéas  au  mois  de  juin  ;  j'en  ai  vu 
d'autres  qui  avaient  été  faites  à  la  même  époque,  depuis  plusieurs  années, 
d'après  la  méthode  que  je  viens  d'exposer,  et  j'ai  pu  me  convaincre,  par  la 
réussite  de  ces  dernières,  que  dans  les  terrains  les  plus  ingrats,  au  milieu 
des  circonstances  locales  les  plus  défavorables,  il  y  avait  toujours  moyen 
d'élever  des  plantations  d'épicéas,  en  suivant  le  procédé  de  M.  Biernians. 

Ce  précieux  résultat  doit  être  attribué  principalement  aux  modifications 
que  ce  savant  forestier  fait  subir  au  sol  avant  de  lui  confier  le  plant.  La 
cendre  de  gazon,  mêlée  à  la  terre  brûlée  et  à  l'humus,  y  joue  le  principal 
r61e,  en  ce  qu'elle  met  à  la  portée  des  jeunes  végétaux  une  grande  richesse 
de  matériaux  inorganiques^  sous  une  forme  soluble^  et  qu'elle  active  ainsi 
la  végétation  primitive  des  brins  de  manière  à  les  rendre  capables  de  ré- 
sister ensuite  aux  influences  les  plus  défavorables. 

Un  autre  avantage  de  cette  méthode,  c'est  de  rendre  possible  la  plan- 
tation dans  une  saison  où  les  montagnes  cessent  d'être  couvertes  de  neige, 
et  d'abriter  les  jeunes  plants  contre  les  ouragans  qui  régnent  dans  les  ré- 
gions élevées. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  peut  donc  trouver  son  application  dans  les 
travaux  de  reboisement  que  l'on  va  entreprendre^  en  exécution  de  la  loi 
du  28  juillet  1860. 

Voici,  en  outre,  plusieurs  remarques  que  j'ai  faites  et  qui  peuvent  offrir 
quelque  intérêt  ; 

Daus  les  montagnes  de  l'Eiffel  on  préfère  toujours  la  plantation  au 
semis,  par  les  motifs  indiqués  dans  les  Annales  forestières,  t.  V,  p.  388. 
On  donne  également  la  préférence  à  l'épicéa,  comme  convenant  le  mieux 
à  la  localité. 

Dans  les  endroits  ou  les  jeunes  plants  d'épicéa  sont  exposés  aux  gelées 
printanières  et  où  iU  ont,  par  conséquent ,  besoin  d'un  premier  abri, 
on  plante  à  côté  de  chaque  épicéa  et  daus  le  même  trou  un  mélèze  ou  un 
pin.  Plus  tard»  lorsque  le  plant  d'épicéa  est  suffisamment  fort,  on  enlève 
le  brin  protecteur. 
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C'est  à  Tagent  chargé  de  la  direction  des  travaux  à  décider  si  l'on 
doit  préférer  le  mélèze  au  pin,  et  vice  versa;  le  premier  croît  plus  vite  et 
préserve  davantage  sans  trop  dominer,  le  second  coûte  moins. 

L'éducation  de  bons  plants  de  pépinière  exigeant  beaucoup  d'attention 
et  de  soins»  on  admet,  en  principe,  qu'il  vaut  mieux  créer  un  petit  nombre 
de  pépinières  et  en  confier  la  direction  à  un  homme  capable  et  expéri- 
menté, que  de  les  éparpiller  sur  un  grand  nombre  de  points. 

Enfin,  pour  la  bonne  exécution  des  travaux  de  plantation,  on  suit,  en 
Allemagne,  un  ordre  méthodique.  Chaque  ouvrier  a  sa  spécialité  et  n'est 
chargé  que  d'une  seule  besogne  dans  laquelle  il  excelle.  Les  travaux  de 
peu  d'importance  sont  confiés  à  des  femmes  et  à  des  enfants,  et  il  en  ré- 
sulte une  grande  économie. 

Avant  de  terminer,  je  crois  devoir  communiquer  encore  k  mes  lec- 
teurs plusieurs  faits  intéressants  que  j'ai  observés  dans  ma  tournée  fo- 
restière avec  les  membres  du  Congrès. 

En  parcourant  la  belle  forêt  du  Spessart,  près  d'Aschaffenbourg,  j'ai 
admiré  une  vieille  futaie  dont  les  chênes  séculaires,  par  leurs  dimensions 
colossales,  me  rappelaient  ceux  des  Beaux-Monts  de  la  forêt  de  Com- 
piègne. 

L'agent  forestier  me  fit  remarquer  qu'un  grand  nombre  de  ces  vieux 
chênes  avaient  été  couronnés,  il  y  a  plusieurs  années,  et  qu'ils  avaient 
refait  leur  cime  qui  a  reverdi  et  qui  ne  présente  plus  aujourd'hui  aucune 
trace  de  bois  sec.  Ce  phénomène  est  dû  à  ce  qu'on  a  créé  à  leur  pied  un 
sous-bois  formé  de  touffes  de  plants  de  hêtre  qui,  en  rendant  la  fraicheur 
au  sol  par  le  couvert  et  le  détritus  de  leurs  feuilles,  ont  ranimé  les  racines 
et  fait  reverdir  la  tête.  Le  vent  avait  d'ailleurs  emporté  les  branches  sèches 
dont  il  ne  restait  plus  vestige. 

Aussi  continue-t-on  de  planter  sous  cette  antique  futaie  des  jeunes 
hêtres  destinés  à  prolonger,  autant  que  possible,  son  existence.  On  le  fait 
avec  d'autant  plus  de  raison,  qu'en  Allemagne  comme  en  France,  les 
beaux  chênes  de  fortes  dimensions  deviennent  de  plus  en  'plus  rares,  et 
qu'il  est  d'une  sage  administration  de*ne  les  couper  que  partiellement, 
pendant  la  plus  longue  période  possible,  et  d'en  léguer  même  une  partie 
i  la  postérité. 

Le  sous-bois  de  hêtre  a  en  outre  pour  avantage  de  former  plus  tard, 
avec  les  jeunes  brins  de  chêne  déjà  existants,  un  mélange  très-favorable. 

Le  même  procédé  s'applique  aux  perchis  de  chêne  pur  qui,  en  raison 
du  sol  desséché  et  couvert  d'herbes,  ne  sauraient,  sans  dépérir,  atteindre 
le  terme  de  la  révolution  de  cent  vingt  à  cent  cinquante  ans. 

Pour  activer  la  végétation  des  arbres,  on  les  éclaircit  légèrement  et  Ton 
crée  un  sous-bois  au  moyen  d'une  plantation  de  hêtres  destinée  à  couvrir 
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promptemeot  le  sol.  On  ne  saurait  croire  combien  la  croissance  du  peu- 
plement gagne  par  ce  procédé  :  j'ai  vu  un  perchis  de  chêne  de  soixante- 
cinq  ans  sous  lequel  on  avait  fait  une  plantation  de  hêtres  qui  pouvait  avoir 
vingt-cinq  ans,  et  à  côté  un  autre  perchis  de  chêne,  placé  absolument  dans 
les  mêmes  conditions,  et  où  cette  opération  avait  été  négligée.  Le  pre- 
mier avait  toutes  les  apparences  d'une  végétation  active,  tandis  qu'on 
apercevait  dans  Tautre  des  signes  certains  d'un  dépérissement  prématuré 
qui  provenait  du  dessèchement  du  soi. 

Pour  créer  le  sous-bois,  il  faut,  autant  que  possible,  se  servir  de  plants 
de  pépinière  et  préférer  toujours  la  plantation  au  semis,  si  Ton  a  suffi- 
samment de  plants.  Dans  certaines  circonstances,  lorsque,  par  exemple, 
les  chênes  sont  espacés  et  que  le  sol  est  mauvais,  on  peut  aussi  se  servir 
de  plants  de  pin. 

Si,  enfin,  le  sol  d'une  futaie  ou  d'un  perchis  est  déjà  naturellement  cou- 
vert de  brins  rabougris  ou  de  mort-bois,  il  faut  avoir  soin  de  les  conserver 
précieusement,  car  ils  remplissent  alors  l'ofHce  de  sous-bois. 

C'est  par  application  de  ce  principe  que  je  me  suis  toujours  opposé  à 
l'enlèvement  des  houx  dans  la  vieille  futaie  des  Beaux-Monts. 

En  poursuivant  mon  excursion,  j'ai  eu  lieu  de  remarquer  la  conversion 
d'un  mauvais  taillis  de  chêne  et  bois  blanc  de  trente  ans  environ,  en  une 
jeune  futaie  de  chêne  et  hêtre  mélangés.  On  a  commencé  par  éclaircir  ce 
taillis  et  par  enlever,  de  préférence,  tous  les  arbres  de  dimensions  trop 
fortes  pour  pouvoir  être  extraits  plus  tard  sans  endommager  le  sous-bois. 
On  a  profité  ensuite  du  couvert  des  arbres  restants  pour  établir  une  plan- 
tation de  chênes  et  hêtres.  Au  fur  et  à  mesure  que  cette  plantation  a  pris  de 
h  force,  on  lui  a  donné  plus  de  jour,  et,  lorsque  les  jeunes  plants  ont  été 
assez  élevés  pour  se  passer  de  tout  abri,  on  a  enlevé  le  surplus  du  taillis. 
C'est  ainsi  qu'à  la  place  d'un  mauvais  peuplement,  situé  d'ailleurs  en  bon 
sol  (ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent),  il  existe  aujourd'hui  une  magnifique 
plantation  de  chênes  et  hêtres  susceptible  de  prendre  le  plus  grand  déve- 
loppement. • 

En  France,  on  accoutume  de  défricher  et  de  défoncer  entièrement  le 
sol  qu'on  veut  replanter,  et  souvent  même  cette  plantation  n'a  lieu  que 
plusieurs  années  après  la  dénudationMu  terrain.  En  Allemagne,  au  con- 
traire, on  profite  du  bois  existant  pour  s'en  servir  comme  couvert,  et  on 
ne  le  fait  disparaître  complètement  que  lorsqu'il  a  été  remplacé  par  un 
semis  ou  une  plantation.  On  suit  en  cela  la  loi  de  la  nature  qui  n'admet 
l'enlèvement  des  vieux  arbres  qu'après  le  réensemencement  naturel.  En 
effet,  par  ce  procédé,  les  jeunes  plants  qui  ont  besoin  d'un  abri  dans  leur 
jeunesse  sont  garantis  contre  l'influence  pernicieuse  de  la  gelée  et  des 
ardeurs  du  soleil  ;  le  sol  conserve  sa  fraîcheur  et  ses  sels,  et  ne  se  couvre 
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pas  si  facilement  de  mauvaises  herbes;  les  binages,  si  onéreux  dans  les 
plantations  faites  à  découvert,  ne  sont  pas  aussi  nécessaires  alors  que  le 
sol  ne  se  garnit  pas  de  plantes  nuisibles  qui  étouffent  les  jeunes  plants; 
enfin,  le  ver  blanc,  si  préjudiciable  aux  jeunes  végétaux  et  qui  se  trouve 
surtout  dans  les  terrains  défoncés  et  dénudés,  ne  se  rencontre  que  rare* 
ment  dans  ceux  qui ^ sont  restés  couverts. 

Il  y  a  donc,  à  mon  avis»  tout  avantage  !i  suivre  la  méthode  allemande, 
toutes  les  fois  que  les  travaux  d'exploitation  peuvent  être  faits,  par  éco- 
nomie, sous  la  direction  spéciale  des  agents  forestiers. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  est  éminemment  pratique  et  d'une  exécution 
facile,  et  je  ne  doute  pas  qu'en  en  faisant  une  juste  application  en  France, 
il  n'en  résulte  un  très-grand  bien  pour  les  forêts. 

B®°   DEWniPFFBIl, 
Inspecleur  des  forêts  de  la  Couronne. 


DU  TAILLIS  COMPOSÉ 

ET 

DU  TAILLIS  ÂYËG  RÉSERVES  DE  MÊME  AGE 

GONSmÉRÉS   AU   POIITr  DE  VUE  DES  PRODUITS   ET  DU   TAUX   DE  PLACEMENT. 


Monsieur  le  Directeur, 

Les  articles  que  nous  avons  publiés  dans  votre  journal,  M.  Gumaud 
et  moi,  et  dans  lesquels  nous  avons  exposé  une  méthode  de  culture  que 
nous  proposons  de  substituer  au  mode  du  taillis  composé,  ont  établi,  je 
Tespère,  pour  un  certain  nombre  de  vos  lecteurs  les  points  suivants  : 

l^'  Cette  méthode,  qui  a  surtout  pour  objet  les  forêts  de  chêne,  est  ap* 
plicable  dans  beaucoup  de  circonstances,  et  particulièrement  dans  les 
localités  où  les  réeusemencements  naturels  s'opèrent  facilement. 

2^  Elle  assure  d'une  manière  plus  complète  et  moins  dispendieuse  que 
le  taillis  sous  futaie  la  régénération  delà  forêt  et  la  perpétuité  des  bonnes 
essences. 

3^  Elle  peut  être  substituée  au  taillis  sous  futaie,  sans  que  la  production 
et  les  revenus  actuels  soient  diminués  pendant  tout  le  cours  de  la  pé- 
riode de  transformation. 

Je  ne  viens  pas  aujourd'hui  reprendre  la  discussion  k  laquelle  a  donné 
lieu  Texposé  de  cette  méthode.  Tout,  ou  à  peu  près  tout,  a  été  dit,  ce 
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me  semble,  dans  les  limites  imposées  par  le  mode  même  de  discussion 
dont  elle  a  été  l'objet.  Je  veux  seulement  donner  quelques  développements 
à  un  des  côtés  de  la  question,  essayer  d'établir  d'une  manière  plus  pré- 
cise la  comparaison  entre  le  mode  du  taillis  composé  et  la  méthode  des 
réserves  de  même  âge,  sous  le  rapport  de  la  quantité  et  de  la  qualité  des 
produits,  des  revenus,  et  des  conditions  présentées  par  ces  deux  modes 
de  culture  considérés  au  poiiit  de  vue  des  intérêts  du  propriétaire,  com- 
paraison que  la  longueur  des  explications  nécessitées  par  Texposé  de  la 
méthode  ne  nous  a  pas  permis  de  rendre  assez  complète. 

Je  serais  heureux  si  j'avais  pu  présenter  dans  cet  article  quelques 
considérations  de  nature  à  faciliter,  aux  forestiers  qui  auront  bien  voulu 
s'occuper  de  cette  question,  Texamen  d'un  mode  de  traitement  dont 
l'application,  dans  des  circonstances  données,  me  parait  présenter  des 
avantages  sérieux. 

Permettez-moi,  monsieur  le  Directeur,  d'espérer  que  vous  voudrez  bien 
accueillir  cette  nouvelle  étude  avec  la  même  bienveillance  que  les  précé- 
dentes. 

I 

Il  est  nécessaire  de  rappeler  d'abord  en  quoi  consiste  la  méthode  des 
réserves  de  même  âge,  les  différentes  opérations  préparatoires  et  exploi- 
tations auxquelles  elle  donne  lieu,  ainsi  que  Vétat  dans  lequel  se  trouve- 
rait une  forêt  soumise  à  son  application  régulière  et  normale. 

Cette  méthode  est  simplement  une  modification  du  mode  du  taillis  sous 
futaie,  qui  consista  à  réserver  sur  chaque  coupe  des  arbres  de  même  âge 
que  l'on  conserve  dans  cette  condition  d'égalité  d'âge,  et  sans  leur  en  ad* 
joindre  d'autres,  jusqu'au  terme  de  leur  exploiiabilité. 

La  détermination  des  âges  les  plus  convenables  pour  l'exploitation  des 
taillis  et  celle  des  réserves  ; 

La  recherche,  par  la  considération  du  couvert  et  au  moyen  des  don- 
nées de  l'expérience,  du  nombre  d'arbres  qui  serait  nécessaire  pour 
former,  à  l'âge  d'exploitabilité,  un  massif  assez  complet  pour  assurer  le 
réensemencement  naturel,  et,  par  suite,  la  détermination  du  nombre  de  ba- 
liveaux de  l'âge  suffisant  pour  que,  en  tenant  compte  des  déchets  inévi- 
tables, il  restât,  au  terme  de  la  révolution,  le  nombre  d'arbres  fixé; 

Le  partage  de  la  contenance  totale  en  autant  d'affectations  qu'il  y  a 
de  révolutions  convenables  au  taillis  dans  la  révolution  adoptée  pour  les 
arbres  de  futaie,  prise  égale  à  un  nombre  exact  de  révolutions  des  taillis  ; 

Telles  sont  les  opérations  préliminaires  que  nécessite  l'application  de 
la  méthode  de»  réserves  de  même  âge. 

Les  exploitations  consisteront  en  coupes  de  taillis  sur  les  différentes 
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.  afTectations,  avec  réserve,  sur  la  première,  du  nombre  de  baliveaux  re- 
connu nécessaire  ;  et,  sur  la  dernière,  eu  coupes  de  régénération  faites, 
soit  suivant  la  méthode  employée  pour  la  futaie  pleine  (1),  soit  à  blanc 
étoc,  d'après  Tétat  du  peuplement. 

Une  forêt  de  120  hectares,  par  exemple,  pour  laquelle  le  terme  d'ex- 
ploitabilité  des  réserves  est  fixé  à  120  ans  et  la  révolution  du  taillis  à 
30  ans,  traitée  normalement  par  la  méthode  des  réserves  de  même  âge, 
présenterait  l'état  suivant  : 

Elle  comprendrait  quatre  affectations  de  30  hectares  chacune.  La  pre- 
mière se  composerait  de  30  coupes  peuplées  tie  recrus  d'âges  gradués 
de  1  à  30  ans;  la  seconde,  de  30  coupes  peuplées  de  taillis  d'âges  gra- 
dués de  1  à  30  ans  sous  des  réserves  d'âges  également  gradués  de  30  à 
60  ans  ;  la  troisième,  de  30  coupes  peuplées  de  taillis  d'âges  gradués  de 
1  à  30  ans,  sous  des  réserves  de  60  à  90  ans;  la  quatrième,  de  30  cou- 
pes peuplées  de  taillis  sous  futaie,  d'âges  gradués  de  1  à  30  ans,  sous  des 
réserves  d'âges  également  gradués  de  90  à  120  ans  (2). 

n 

QUAimTÊ  DES  PRODUITS. 

Pour  comparer  sous  le  rapport  de  la  .quantité  des  produits  le  mode  des 
réserves  de  même  âge  avec  celui  du  taillis  sous  futaie,  je  ferai  les  hypo- 
thèses suivantes  : 

J'admettrai  1^  que  la  production  du  taillis  est  inversement  proportion- 
nelle à  la  surface  du  couvert  des  réserves  sous  lesquelles  il  végète,  et  je 
prendrai  pour  expression  de  ce  couvert  la  moyenne  eu|reles  couverts  au 
début  et  à  la  fin  de  chaque  période  ou  révolution  de  trente  ans,  en  adop- 
tant d'ailleurs,  pour  représenter  le  couvert  des  arbres  de  chaque  catégorie, 
les  chiffres  donnés  au  balivage  normal  de  Gotta  (3). 

2<»  J'évaluerai  les  divers  volumes  v,  »',  t/',  t/'Mes  arbres  de  150, 120, 
90  et  60  ans,  en  fonction  du  volume  v'  des  arbres  de  120  ans,  en  me  ba- 

(1)  Coupes  U'ensemeDcement,  secondaires  el  définitives. 

(S)  La  forêt  ne  présentera  pas  toujours  une  régularité  aussi  complète.  Il  est  évident 
que  si  l'on  ne  peut  effectuer  les  coupes  de  régénération  à  blanc  étoc  el  de  proche  en 
proche,  U  y  aura,  dans  les  âges  du  taillis  sur  la  première  affectation  et  dans  ceux  des 
réserves  sur  toutes  les  autres,  quelques  différences  avec  les  Siges  indiqués  ci-dessas. 
Mais  ces  différences,  dont  les  explications  données  p.  320,  novembre  1S58,  rendent  suf- 
fisamment compte,  ne  peuvent  jamais  être  assez  fortes  pour  modifier  les  résultats  aux- 
quels nous  arriverons. 

(3)  Cette  hypothèse  n*esl  pas  complètement  exacte  ;  je  sais  en  effet  qu*i  couvert  égal, 
un  taillis  venu  sous  des  réserves  de  60  à  90  ans  donnera  plus  de  produits  que  celui  qui 
végétera  sous  des  réserves  de  150  ans  ;  mais  avec  la  distribution  des  réserves  que  j'ad- 
meltrai,  Thypothèse  faite  ne  peut  pas  donner  des  résultats  bien  éloignés  de  ceux  qui 
me  serviront  de  base.  Mon  hypothèse  me  semble  d*aî Heurs  défavorable  à  la  méthode 
des  réserves  de  même  &ge. 
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sant,  pour  calculer  ces  différents  volumes,  sur  F  accroissement  moyen 
de  ces  derniers,  ce  qui  me  donnera  les  relations  suivantes  : 
t;=il.25t;'      î/'=0.75t;'      r  =  0,50v'. 

3^  Je  supposerai  que,  Texploitabilité  des  réserves  dans  la  méthode  des 
réserves  de  môme  âge  étant  fixée  à  120  ans,  il  soit  nécessaire,  pour 
assurer  le  réensemencement  naturel,  que  les  réserves  couvrent  environ 
les  neuf  dixièmes  de  la  surface  totale,  ce  qui  exige  par  hectare  210  réser- 
ves de  120  ans,  donnant  un  couvert  de  8,800  mètres  carrés.  Je  tiendrai 
compte  des  déchets  en  réservant  230  baliveaux  de  l'âge  de  30  ans. 

Ces  hypothèses  me  semblent  de  nature  à  être  admises  ;  si  elles  ne  sont 
pas  l'expression  exacte  de  Tétat  des  choses,  elles  me  paraissent  du  moins, 
les  unes  et  les  autres,  beaucoup  plus  favorables  au  mode  des  taillis  sous 
futaie  qu'à  la  méthode  des  réserves  égales,  et  par  suite  les  résultats  que- 
me  donnera  la  comparaison  que  j'ai  à  faire,  s'ils  sont  favorables  à  cette 
dernière,  n'en  seront  que  moins  contestables.  J'ajouterai  que  je  compare 
ici  la  méthode  des  réserves  de  même  âge  appliquée  dans  les  conditions 
que  je  crois  les  plus  avantageuses  au  taillis  composé  soumis  au  balivage 
de  Gotta,  présenté  comme  le  plus  convenable  et  le  type  duquel  on  doit 
tendre  à  se  rapprocher. 

Deux  forêts  de  120  hectares  chacune,  et  traitées,  l'une  en  taillis  sous 
futaie  avec  le  balivage  normal  de  Gotta,  et  l'autre  par  la  méthode  des  ré- 
serves de  même  âge,  donneront  annuellement  les  produits  suivants  : 

TAILLIS  COMPOSÉ.  BftSBRVES  DB  MÊME  AGE. 

A.  Produits  du  taiUis.  A.  Produits  du  iaitUs, 

Soit  a  le  nombre  de  mètres  cubes  four-  La  production  dans  le  taillis  composé 

nis  par  Thectare  de  30  ans,  la  forêt  tout  étant  a  par  hectare,  elle  sera,  dans  la  mé- 

entière  donnera  Aa  mètres  cubes.  thode  des  réserves  de  même  Age,  diaprés 

B.  Produits  de  la  futaie.  ^^^  couverts  des  réserves  : 

Abattant  10  arbres  de  chaque  catégorie  1»  affectation    a  x  i.29t  (1). 

(voir  balivage  de  Colta),  on  aura,  sur  a«         —          a  x  1.087. 

toute  la  forêt,  4  coupes  donnant  :  8«         ^          a  x  0.653. 

40Xl.S5v'=a    bOv\  ^           -            axO.287. 
40  X           t/=   40t/. 
40  X  0.75  «'=  30t/. 


ToUl a  X  3.318. 

40  X  0.50 v'=  «Ov'.  B.  Produits  de  la  futaie. 


ToUI. . . .  140t;'.  210  arbres  de  120  aos^  soit  210 1/ (2). 

(1)  Ces  nombres  sont  déduits  do  calculs  effectués  en  tenant  compte  des  couverts  sui- 
vants donnés  par  les  réserves  à  chaque  affeclalion,  savoir  : 

ire  affectation^  couvert  nul. 

2«        —  210  arbres  de  30  à   60  ans,  d'un  couvert  moyen  de  7»,50. 

3-  —  210        —         60  à    90  ans,  —  23  ,50. 

4«         —  210        —         90  à  120  ans,  —  37  ,00. 

(2)  Quoique  le  nombre  des  baliveaux  de  Tàge  soit  de  130,  j'ai  négUgé,  dans  Téva- 
luation  de  la  production  et  dans  celle  du  couvert  aui  différents  âges,  comme  dans  le 
baUvage  de  GotU,  Teicèdant  de  réserves  éUbli  pour  tenir  compte  des  décheU. 
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Réduisant  à  Su  la  production  du  taillis  dans  la  méthode  des  réseires 
de  même  âge,  pour  tenir  compte  de  cette  circonstance  que  le  taillis  de  la 
première  affectation  est  composé  de  brins  de  semence,  je  puis  conclure 
que  la  production  en  matière  fournie  par  cette  méthode  est,  sinon  supé- 
rieure, du  moins  égale  à  celle  donnée  par  le  mode  des  taillis  sous  futaie. 
Les  produits  des  taillis  sont  en  effet  diminués  d'un  quart,  mais  ceux  de  la 
futaie  sont  augmentés  de  moiUé.  Or,  si  Ton  admet  que  la  production  des 
réserves  entre  pour  un  tiers  dans  la  production  totale  des  taillis  sous  fu- 
taie (Etudes  sur  V Aménagement ^  par  M.  Tassy,  p.  160),  la  production 
totale  fournie  par  la  forêt,  traitée  par  le  mode  des  réserves  de  même  âge, 
se  trouve  d'une  part  diminuée  de  2/12  ou  1/6,  et  d'autre  part  augmentée 
de  1/6  de  la  production  obtenue  par  le  mode  des  taillis  sous  futaie.  ËUe 
reste  donc  la  même  dans  les  deux  cas. 

m 

OtIALnfl  DES  FRODUITS. 

La  production  4a+140v'  donnée  par  le  taillis  composé  peut  être  dé* 
composée  ainsi  qu'il  suit  :  ^ 

Les  produits  provenant  des  arbres  de  futaie  étant  le  tiers  des  produits 
totaux,  ceux-ci  sont  égaux  à  420 1;'.  Admettant  que  la  production  eu  bois 
d'œuvre  soit  la  moitié  de  la  production  de  la  futaie  ou  le  sixième  de  la 
production  totale,  le  taillis  composé  donnera  annuellement  70  v'  de  bois 
d'œuvre  et  350  v'  de  bois  de  feu,  dont  280  provenant  du  taillis  et  70  de 
la  réserve. 

La  production  3  a+210v\  fournie  par  le  mode  des  réserves  de  même 
âge,  peut  être  ainsi  décomposée  : 

La  futaie  entre  pour  moitié  dans  la  production  totale,  puisque  Ton  a  : 
3  a  +  210  v'  e=a  420  v'  ;  et  si  Ton  admet  que  pour  des  arbres  de  120  ans 
la  production  en  bois  d'œuvre  soit  les  56/100  du  volume  total  (voir  la 
note  à  la  fin  de  l'article),  on  aura  118  v'  en  bois  d  œuvre  et  302  v'  en 
bois  de  feu,  dont  210  provenant  du  taillis  et  92  de  la  futaie. 

Ainsi  la  proportion  du  bois  d'œuvre,  qui  par  le  mode  du  taillis  sous 
futaie  est  seulement  de  16  pour  100  de  la  production  totale,  se  trouve, 
par  la  méthode  des  réserves  de  même  âge,  être  de  28  pour  100  de  cette 
même  production. 

IV 

RETENU. 

Soit  p  le  prix  du  mètre  cube  de  bois  de  feu  provenant  du  taillis,  je  puis, 
sans  m'éloigner^  je  crois,  de  la  réalité,  représenter  par  0.8  p  celui  du 
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mètre  cube  de  bois  de  feu  provenant  de  la  futaie  (tiges  et  branches),  et 
par  5  p  le  prix  du  mètre  cube  de  bois  d' œuvre. 

Le  revenu  fourni  par  le  taillis  composé  sera  280  u'pH-  TOv'x  0.8 p 
+  70v'X5p,  soit686v'p. 

Le  revenu  fourni  parle  mode  des  réserves  de  même  âge  sera  210  v'p 
+  92r'x0.8p+118t;'X5p,  soit874i;'p. 

Le  revenu  annuel  obtenu  par  le  second  mode  de  culture  présente  donc 
une  augmentation  de  188  v'p,  soit  de  27  pour  100  du  revenu  donné 
par  le  mode  du  taillis  composé. 

V 

CAPITAL  ENGàOÉ  ET  TAUX  DE  PLACEMENT. 

Le  capital  engagé  dans  une  entreprise  forestière  se  compose  de  la  va- 
leur des  bois  sur  pied,  de  la  valeur  du  sol  et  du  capital  dont  l'intérêt  an- 
nuel est  égal  aux  frais  de  garde  et  aux  dépenses  nécessaires  pour  Texé- 
cution  des  travaux  destinés  à  assurer  la  conservation  des  bois  et  favoriser 
leur  croissance. 

La  forêt  de  120  hectares  traitée  en  taillis  composé,  dans  les  conditions 
que  j'ai  exposées  ci-dessus,  présentera  le  matériel  suivant  sur  chacune  des 
quatre  séries. 

A.  Taillis.  —  30  coupes  de  1  hectare  d'âges  gradués  de  1  à  30  ans, 

ayant  un  volume  moyen  de  ^~,  soit  pour  les  30  coupes  un  volume  de 

15  a  ou  de  1050 1;',  d'après  la  relation  entre  le  volume  d'une  coupe  de 
taillis  de  30  ans  et  celui  des  réserves  de  120  ans,  a  =  10v',  relation  que 
Ton  déduit  de  ce  qui  a  été  dit  §  3. 

B.  Futaie.  —  300  arbres  de  120  à  150  ans,  d'un  volume 

moyen  de  1.12  v' soit    336  v'. 

600  arbres  de  90  à  120  ans,  d'un  volume 

moyen  de  0.87  v^ 522  v'. 

900  arbres  de  60  à  90  ans,  d'un  volume 

moyen  de  0.62  v' 558  t;'. 

1,200  arbres  de  30  à  60  ans,  d'un  volume 

moyen  de  0.37  v' 444  v\ 

Total 1,860  »'. 

Le  matériel  sur  chaque  série  est  donc  de  2,910  v',  dont  1,050  prove- 
nant du  taillis  et  1,860  provenant  de  la  futaie. 

Quelle  sera^  dans  ce  dernier  volume,  la  portion  afférente  au  bois  d'œu* 
vre  et  la  portion  afférente  au  bois  de  feu? 
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On  a  vu  plus  haut  que  les  produits  de  la  futaie,  qui  se  composent  de  : 

40  arbres  âgés  de  150  ans, 
40  _  120    — 

40  _  90    — 

40  -  60    — 

comprenaient  moitié  de  bois  d'oeuvre  et  moitié  de  bois  de  feu.  On  en  dé- 
duit, par  les  considérations  exposées  dans  la  note  A,  que  : 

1  arbre  de  150  ans  donne  —  v' en  bois  d'œuvre; 


1 

— 

120 

-:- 

ro"' 

1 

— 

90 

— 

45" 

1 

__ 

60 

__ 

'^v 

40 

Les  arbres  au-dessous  de  60  ans  fournissent  généralement  du  bois 
de  feu. 
Dès  lors,  les  arbres  donneront  en  moyenne,  savoir  : 

or 

Ceux  de  120  à  150  ans.  .  .  -v'  de  bois  d'œuvre. 

40 

Ceux  de  90  à  120  ans.  .  .  ^v'  — 

40 

Ceux  de  60  à  90  ans.  .  .  .  ^v'  — 

40 

Et  le  matériel  sur  pied  se  décomposera  ainsi  par  série  : 

Arbres.      Agé  Volume.  bol.  d'œam^^^^^'cS.  de  feu. 

800  de  180  à  150  ans  336  v'  SIO  v'  186  v' 

600     90  à  180  ans  588  t;'       361  f/        861  l/ 

900     60  à  90  ans  558  t;'      809  v'       349  t;' 

1800     30  à  60  ans  4U  v'        »  444  v' 


1860  i/  680  v'       1180  v' 

Par  conséquent,  le  matériel  existant  sur  chaque  série  sera  : 

1,050  v'  de  bois  de  feu  provenant  du  taillis, 
1 ,180  v'  de  bois  de  feu  provenant  de  la  futaie, 
680  v'  de  bois  d'oeuvre. 

En  appliquant  les  prix  fixés  ci-dessus  pour  chaque  nature  de  produits, 
sa  valeur  sera  : 

1,050  v'p  +  1180 r'  X  O.Sp  +  OSOv'  X  5p,  soit  5,394»' p. 

Et  pour  les  quatre  séries,  ou  Teusemble  de  la  forêt,  21,576  v'p. 
La  forêt  de  120  hectares,  traitée  par  la  méthode  des  réserves  de  même 
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âge,  dans  les  conditions  exposées  plus  haut^  présentera  le  matériel  sui- 
vant : 
G.  Taillis.  —Première  affectahq]!!.  — 50  coupes  de  1  hectare,  d'âges 

gradués  de  1  à  30  ans,  d'un  volume  moyen  de  — ^ —  =  o  X  19.35 , 

ou  1,354  »',  d'après  la  relation  a  =  70  v\ 
Deuxième  AFFECTAnoif.  —  30  coupes  de  1  hectare,  d'âges  gradués  de 

1  à  30  ans,  d'un  volume  moyen  de  ^-^—^ —  =  a  X  16.29,  ou  1,140  v'. 

Troisième  affectation.  — 30  coupes  de  1  hectare,  d'âges  gradués  [de 
1  à  30  ans,  d'un  volume  moyen  de  ±2L^  =  a  x  9.780,  ou  685  v'. 

Quatrième  affectation.  —  30  coupes  de  1  hectare,  d'âges  gradués  de 
1  à  30  ans,  d'un  volume  moyen  de .11£J!Ï  =aX  4.290,  ou  300  v\ 

D.  Futaie.  —  Première  affectation.  —  Zéro. 

Deuxième  affectation. —  30  hectares  renfermant  6,300  arbres  de  30  à 
60  ans,  d'un  volume  moyen  de  0.37  v',  soit  2,331  v'. 

Troisième  affectation.  —  30  hectares  renfermant  6,300  arbres  de  60  à 
90  ans,  d'un  volume  moyen  de  0.62  v^  soit  3,906  v'. 

Quatrième  affectation. —  30  hectares  renfermant  6,300  arbres  de  90  à 
120  ans,  d'un  volume  moyen  de  0.87  v',  soit  5,481  v'. 

Le  matériel  sur  l'ensemble  de  la  forêt  est  donc  de  3,479  v',  provenant 
du  taillis,  et  11,718  v^  provenant  de  la  futaie. 

Eu  admettant  les  mêmes  proportions  que  ci-dessus  entre  les  bois 
d'œuvre  et  les  bois  de  feu  fournis  par  la  futaie,  on  aura  : 


Arbres. 

Age. 

Volume. 

Produit! 
bole  d'œvTre. 

boif  de  ftu. 

6300 

de30à  60ans 

S331  V' 

2331  t/ 

6300 

60  à   90  ans 

8906  V' 

1464  1/ 

S449  1/ 

6300 

90  à  190  ans 

548!  v' 

S740  v' 

«741  v' 

11718  v'  4904  t/  7514  v' 

Par  conséquent,  le  matériel  existant  sur  l'ensemble  de  la  forêt  sera  : 

3,479  v'  de  bois  de  feu  provenant  du  taillis, 
7,514  v'  de  bois  de  feu  provenant  de  la  futaie, 
4,204  v'  de  bois  d'oeuvre. 

En  appliquant  les  prix  fixés  pour  chaque  nature  de  produits,  sa  valeur 
sera: 

3,479  v'p  +  7.514r'  xO-fip  +  4,204  v'  X  5p,  ou  30,510  v'p. 

A  ne  considérer  que  le  matériel  sur  pied,  le  taux  de  placement  serait  donc 
de  3.17  pour  100  avec  le  mode  de  taillis  sous  futaie  (revenu  =«  686 1;'  p, 
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capital  =s 21 ,576  v'  p)^  et  de  2.86  pour  100  avec  le  mode  des  réserret 
de  même  âge  (revenu  =  874  v'  p,  capital  =  30,510  v'p). 

Mais  il  faut  ajouter  aux  capitaux  engagés  :  1°  la  valeur  du  sol|  S*  le  ca- 
pital dont  les  intérêts  annuels  représentent  les  frais  de  garde  et  les  travaux 
d'amélioration.  Je  supposerai  que  la  somme  de  ces  deux  capitaux  soit 
égale  dans  les  deux  cas,  quoique  en  réalité  les  travaux  d'anatélioraiion, 
qui  consistent  principalement  en  repeuplements  artificieb,  exigent  une 
dépense  beaucoup  moins  considérable  dans  la  méthode  des  réserves  de 
même  âge  que  dans  le  mode  du  taillis  composé.  Cette  même  augmentation 
des  capitaux  engagés  dans  chacune  des  deux  forêts  que  je  compare  dimi- 
nue d'une  manière  sensible  la  différence  qui  existe  entre  les  taux  de  pla- 
cement fournis  par  les  deux  modes  de  culture,  et  cette  différeuee  devient 
d'autant  moindre  que  la  valeur  du  fonds  et  des  travaux  d'amélioration  est 
plus  élevée*  (En  supposant  50,000  francs  seulement  pour  représenter  la 
valeur  du  fonds  et  le  capital  dont  les  intérêts  annuels  sont  employés  en 
frais  de  garde  et  de  travaux,  la  différence  est  réduite  à  0.18  pour  100.) 

Je  puis  donc,  en  considérant  d'autre  part  que  toutes  les  hypothèses  que 
j'ai  faites  dans  cette  comparaison  entre  le  mode  du  taillis  sous  futaie  et 
celui  des  réserves  de  même  âge  sont  défavorables  à  ce  derniert  admettre 
comme  résultat  définitif  que  la  substitution  de  la  méthode  des  réserves  de 
même  âge  au  taillis  composé  soumis  au  balivage  normal  donne  une  aug- 
mentation de  revenu  d'au  moins  27  pour  100,  et  que  le  taux  de  placement 
reste  le  même. 

Un  propriétaire  qui,  par  suite  de  circonstances  quelconques*  veut  coq--> 
server  sa  propriété  en  nature  de  bois,  et  qui  n'adopte  pas  le  mode  du  taillis 
simple,  plus  avantageux  sous  le  rapport  du  taux  de  placement,  mais  traite 
sa  forêt  en  taillis  composé,  trouverait  donc,  ce  me  semble,  un  avantage 
réel  à  substituer  à  ce  mode  de  culture  la  méthode  des  réserves  de  même 
âge,  puisque,  sans  changer  le  taux  déplacement  de  ses  capitaux,  il  retire- 
rait de  sa  propriété  un  revenu  annuel  plus  considérable,  et  obtiendrait, 
sans  dépenses  et  sans  sacrifices  d'aucune  sorte,  un  matériel  de  bois  sur 
pied  d'une  valeur  bieu  supérieure  à  celle  du  matériel  actuel,  et  augmente- 
rait ainsi  ses  revenus  et  ses  capitaux  en  même  temps,  sans  que  ceux-ci 
fussent  placés  dans  des  conditions  moins  favorables. 

L'application  de  ce  mode  de^raitement  serait  aussi  uu  avantage  pour 
la  consommation  en  général,  puisqu'il  permettrait  de  livrer  aucommjerce 
desproduits  qui  répondent  mieux  aux  besoins  du  pays  que  ceux  fournis  par 
le  taillis  composé.  Ce  sont  eu  effet  des  boîfd'œuvre  qu'il  importe  surtout 
d'obtenir,  et  il  résulte  de  la  comparaison  faite  ci-dessus  que,  pour  une 
même  production  totalOf  la  proportion  de  celte  nature  de  bois  est  phis 
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forte  en  traitant  les  forêts  par  la  méthode  des  réserves  de  même  âge  que 
par  le  mode  de  taillis  sous  futaie. 

Veuillez  agréer,  moasieur  le  Directeur»  Tassurance  de  mes  sentiments 
les  plus  distingués.  Â.  Buion. 

NOTE  A  RELATIVE  AUX  PROPORTIONS  ENTRE  LE  BOIS  D*OEUVRE  ET  LE  BOIS  DE  FEU. 

On  peut  admettre  : 

Que  rarbre  de  150  ans  donoe  en  branches  44)  pour  100  du  volumd  de  la  tige» 

—  de  120  ans  —  35  pour  100  — 

—  de  90  ans  —  39  pour  100  — 
-«  de  eo  ans  ^  iO  pour  loo  -» 
^     de  SO  ans              —              10  pour  100  — 

Les  volumes  des  branches  et  ceui  des  tiges  seront  donc  respectivement  ; 

S8  *I% 

Pour  l'arbre  de  15o  ans,  les  — --  et  les  ---  du  volume  total. 

100  100 

25  75 

—  de  lao  ans»  les  rr::  et  les  7-r  — 

100  100 

—  de   90  ans,  les  t::^  et  les  -—  — 

100  100 

—  de  60ans,  lesiietle»^  — 

'      100  100 

9  91 

■—  de   30  ans,  les  — -  et  les  7—  — 

100  100 

Le  volume  des  tiges  dans  les  taillis  soas  futaie  sera  donc  ; 
Eu  arbres  de  150 ans...    60t/ X  0.7SrK86t^ 

—  de  120  ans...    iOv' X  0.75:±>aOi;'. 

—  de    90  ans...     30  v' X  0.78  =  23 »'• 

—  de   60 ans...     20t;' X  0.8i=s!l7v'.    (Voir  g  î.) 

i^admets  qne  les  3/i  du  volume  des  tiges  soient  convertis  en  bois  d'œuvre  :  il  en  ré- 
sulte que  les  iO  arbres  de  160  ans  que  j'exploite  par  le  mode  du  taltlfs  soas  futaie,  et 
qui  ont  M  v'  de  tige,  donneront  en  bols  d'o&uvre  : 

Les  40  arbres  de  120  ans. . .    80  v'  x  3/i  s  23  v' . 

—  de    90  ans...     23  v' x  3/4  =  17«'. 

—  de  60  ans...    17»' X  3/4 sais fi*. 

Par  suite,  Tarbre  de  150  ans  donne  -~  v'  de  bois  d'CMivre. 

23 

—  celui  de  120  ans  — 1>'  — 


17 

celui  de  90  ans  •;-  v' 


celui  de  60  ans  —  v' 


iO 
17 

i? 
40 
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D'UNE  NOUVELLE  BIÉTHODE 

POUR  DÉTERMINER  LE  VOLUME  DES  ARBRES. 


L'auteur  de  la  nouvelle  méthode  de  cubage  que  nous  allons  faire  con- 
naître à  nos  lecteurs  est  M.  K.  Max.  Pressler,  professeur  de  mathématiques 
à  la  célèbre  Ecole  agricole  et  forestière  de  Tharand  (Saxe).  Le  nom  de 
M.  Pressler,  presque  inconnu  en  France,  a  acquis,  depuis  deux  ans  sur- 
tout, une  certaine  célébrité  chez  nos  voisins,  grâce  à  la  publication  d'un 
traité  dans  lequel  il  bat  en  brèche,  sous  une  forme  passablement  agres- 
sive et  paradoxale,  quelques-uns  des  principes  fondamentaux  établis  par 
les  Hartig,  les  Gotta,  et  autres  maîtres  de  la  science,  principes  que  Ton 
est  habitué  depuis  longtemps  à  considérer,  des  deux  côtés  du  Rhin, 
comme  de  véritables  axiomes.  Il  a  cherché  notamment  à  démontrer  que 
TEtat,  pas  plus  que  les  particuliers,  ne  devait  se  conformer  aux  règles  de 
Texploitabilité  absolue,  que  son  intérêt  bien  entendu  lui  commandait  de 
chercher  à  retirer  de  ses  forêts  le  plus  grand  revenu  en  argent.  En  d'au- 
tres termes,  les  forêts  domaniales,  comme  les  forêts  privées,  ne  doivent 
selon  lui  être  exploitées  qu'en  vue  du  plus  grand  produit  net.  C'est 
là  une  question  depuis  longtemps  tranchée  chez  nous,  et  nous  ne  pen- 
sons pas  que  personne  songe  à  la  remettre  sur  le  tapis  ;  mais  il  parait 
qu'il  n'en  est  pas  de  même  chez  nos  voisins,  à  en  juger  par  les  polémiques 
passablement  animées  que  son  examen  a  provoquées  et  qui  durent  encore. 
Plusieurs  des  antagonistes  de  M.  Pressler  sont  même  allés  jusqu'à  lui 
dénier  toute  espèce  de  compétence  en  matière  d'économie  forestière.  Le 
fait  est  que  si  Ton  compare  les  tables  de  cubage  qu'il  a  publiées,  et  surtout 
les  appendices  dont  elles  sont  accompagnées,  avec  son  traité  (  nous  al- 
lions dire  son  pamphlet)  d'économie  forestière,  on  se  sent  tenté  de  lui 
dire  comme  la  Vénitienne  à  Jean-Jacques  Rousseau  :  a  Laissez  là  les 
forêts  et  faites  des  mathématiques.  » 

C'est  dans  ces  tables  de  cubage  que  se  trouve  développée  la  méthode 
dont  il  est  l'inventeur.  Cette  méthode,  qui  s'applique  exclusivement  au 
cubage  des  arbres  feuillus  crus  en  massif  et  des  arbres  résineux,  ou  plus 
généralement  au  cubage  des  arbres  dont  la  tige  affecte  une  forme  sensi- 
blement conique,  repose  sur  les  principes  suivants. 

Si  l'on  examine  les  arbres  appartenant  à  la  catégorie  que  nous  venons 
d'indiquer,  au  point  de  vue  de  la  forme  plus  ou  moins  géométrique  qu'ils 
affectent,  trois  cas  principaux  peuvent  se  présenter  :  ou  bien  la  tige  sera 
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un  cône  réplier;  ou  bien  elle  présentera  un  renflement  plus  ou  moins  ac- 
cusé, c'est-à-dire  que  la  génératrice  sera  convexe  par  rapport  à  Taxe,  et 
alors  le  solide  sera  ce  qu'on  appelle  en  mathématiques  un  paraboloîde  ; 
ou  bien  enfin  la  tige  sera  légèrement  déprimée  ;  en  d'autres  termes,  la 
génératrice  sera  concave  par  rapport  à  Taxe,  et  cette  tige  pourra  être  as- 
similée au  solide  nommé  néiloïde.  Si  Ton  appelle  S  la  surface  du  cercle  de 
base  de  l'arbre  que  l'on  considère,  H  la  hauteur  depuis  cette  base  jusqu'au 
sommet,  Y  le  volume  de  la  tige,  on  aura  : 

Dans  le  cas  d'un  cône  régulier  (a),       V  =  ~5- 

Dans  le  cas  d'un  paraboloîde  (6) ,  V  ==  ^-^' 

Et  enfin  dans  le  cas  d'un  néiloïde  (c),  V  =:^— • 

D'un  autre  côté,  il  est  établi  que  le  diamètre  égal  à  la  moitié  de  celui 
du  cercle  de  base  se  trouve,  dans  le  cône  régulier,  à  la  i/2  ;  dans  un  pa- 
raboloîde, au  3/4;  et  enfin,  dans  un  néiloïde,  à  0,37004  de  la  hauteur 
totale. 

Si  donc  on  désigne  par  h  la  hauteur  où  se  trouve  le  diamètre  moitié  de 
celui  de  la  base,  on  aura  les  trois  équations  suivantes  : 

(a')  H=2A. 

(cl  H  =  *^ft. 

Remplaçant  H  par  sa  valeur  dans  les  trois  premières  équations,  on 
-  obtient  la  seule  et  unique  formule  : 

V  =  gx|A, 

formule  qui,  embrassant  dans  sa  généralité  tous  les  arbres  conoïdes,  doit 
donner  leur  volume  d'une  façon  suffisamment  exacte,  théoriquement  du 
moins. 

En  résumé,  pour  évaluer  le  volume  d'un  arbre,  il  suffit  de  calculer  la 
surface  du  cercle  de  sa  base,  de  déterminer  la  hauteur  à  laquelle  le 
diamètre  de  la  tige  devient  égal  à  la  moitié  de  celui  de  ce  cercle,  point 
que  M.  Pressler  désigne  sous  le  nom  de  richtpunkt^  point  normal,  et 
d'introduire  ces  valeurs  dans  la  formule  à  laquelle  nous  sommes  arrivé. 

On  sait  que  pour  éviter  des  erreurs  de  cubage  qui  atteindraient  souvent 
des  proportions  considérables,  on  mesure  le  diamètre  ou  la  circonférence 
inférieure  des  arbres  à  1™,33,  quelquefois  même  à  1^,50  au-dessus  du 
sol,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  au  point  où  ce  qu'on  appelle  les 
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pattes  ou  hanches  de  Tarbre  viennent  s'arrêter.  Voici  de  quelle  façon  on 
doit  modifier  la  formule  Pressler,  pour  corriger  la  légère  erreur  qui  est 
commise  en  procédant  ainsi. 

Soit  S  la  surface  du  cercle  mesurée  à  une  hauteur  m  au-dessus  du  sol, 
b  la  hauteur  du  point  normal  [richtpunki)  au-dessus  du  cercle  S,  H  la 
hauteur  de  ce  point  au-dessus  du  sol,  Y  le  volume  total  de  Tarbre  :  on 
anra«  en  supposant  que  la  partie  de  cet  arbre  comprise  entre  le  cercle  S 
et  le  sol  soit  un  cylindre  ayant  ce  cercle  pour  base  : 

V==:iAxS  +  SXm  =  iS(ft  +  f). 
Or,  ft  =  H  — m. 
Remplaçant  h  par  sa  valeur,  on  obtient  : 

V  =  4.S(H-J). 

C'est  d'après  ce  principe  que  M.  Pressler  a  construit  des  tables,  ou 
tarifs  de  cubage,  qui  permettent  d'appliquer  facilement  sa  méthode  à 
l'évaluation  du  volume  des  bois. 

DansUa  plupart  des  cas,  la  partie  inférieure  de  la  tige  reçoit  une  desti- 
nation autre  que  la  partie  supérieure,  et  il  importe  dès  lors  d'avoir  sépa- 
rément le  volume  de  chacune  de  ces  parties.  Rien  de  plus  facile  à  faire 
avec  la  méthode  Pressler. 

Supposons,  par  exemple,  qtt*il  ne  soit  possible  de  débiter  en  planches 
une  tige  de  sapin  que  jusqu'au  point  où  elle  présente  un  diamètre  de 
15  centimètres,  et  que  le  reste  de  la  tige  ne  puisse  être  utilisé  que  comme 
bois  de  feu. 

Soit  S  la  surface  du  cercle  de  base,  H  la  hauteur  du  point  normal,  s  la 
surface  du  cercle  correspondant  à  15  centimètres  de  diamètre,  et  x  la 
hauteur  du  point  normal  de  la  partie  supérieure  de  la  tige  au-dessus  du 
cercle  s  :  on  peut,  sans  erreur  sensible,  poser  la  proportion  suivante  : 

S  •  a  I  «  H  I  a?, 

qui  donne  la  valeur  de  x. 

X  étant  connu,  on  peut,  à  Taide  de  la  formule  générale,  calculer  le  vo- 
lume de  la  partie  supérieure  de  la  tige,  et  ensuite,  au  moyen  d'une  simple 
soustraction,  celui  de  la  partie  inférieure.  *' 

Aucune  difficulté  ne  se  présente  pour  appliquer  cette  méthode  de  cu- 
bage aux  arbres  abattus  ;  mais  il  n'en  est  plus  tout  à  fait  ainsi,  quand  il 
s'agit  d'arbres  sur  pied,  et  il  faut  dans  ce  cas,  de  toute  nécessité,  employer 
un  instrument  pour  déterminer  le  point  où  la  tige  offre  un  diamètre  moitié 
de  celui  de  la  base,  du  moins  jusqu'au  moment  où  restimateur  est  assez 
exercé  pour  opérer  à  vue  d'ceil. 
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Il  existe  beaucoup  d^instrumènls  dendrométriques  pouvant  servir  à  dé- 
terminer le  point  normal  et  mesurer  sa  hauteur.  M.  Pre&sler  propose 
d'adopter  une  sorte  de  tube  en  carton»  ayant  à  Tune  de  ses  extrémités  un 
oculaire,  à  Tautre  deux  petites  tiges  placées  suivant  le  même  diamètre,  et 
dont  on  peut  éloigner  ou  rapprocher  à  volonté  les  extrémités.  Cet  instru- 
ment, qui  coûte  à  peine  i  franc,  donne,  selon  lui,  la  situation  du  point 
normal  avec  une  approximation  très-suffisante.  M.  Presster  a  reconnu, 
du  reste,  qu'il  suffit  d'avoir  opéré  sur  un  petit  nombre  d'arbres  pour 
pouvoir  ensuite  estimer  à  vue  d'oeil  la  hauteur  du  point  dont  il  s'agit, 
à  quelques  décimètres  près.  C'est  ce  qu'il  a  été  è  même  de  constater 
pendant  les  nombreux  travaux  de  cubage  qui  ont  été  opérés  sous  sa  di- 
rection par  ses  élèves  dans  une  forêt  de  l'institut  de  Tharand. 

Gomme  le  maniement  et  l'exactitude  des  instruments  de  la  nature  de 
ceux  dont  il  s'agit  laissent  souvent  quelque  chose  à  désirer,  peut-être 
serait-il  à  la  fois  plus  simple,  plus  commode,  et  surtout  beaucoup  plus 
exact,  de  faire  grimper  sur  Tarbre  h  cuber  un  enfant  muni  d'un  compas 
forestier  et  d'un  ruban,  à  Taide  desquels  il  déterminerait  d'abord  le  point 
normal,  puis  sa  hauteur  au-dessus  du  sol. 

On  pourrait,  selon  nous,  recourir  avec  avantage  à  ce  moyen  quand  on 
n'aurait  qu'un  petit  nombre  d'arbres  à  cuber,  par*exemple,  lorsqu'on  veut 
déterminer  un  facteur  de  conversion. 

Mais  il  ne  suffit  pas  qu'une  formule  dendrométrique  soit  exacte  en 
théorie,  il  faut  encore  que  son  application  donne  des  résultats  suffisam- 
ment rapprochés  de  la  vérité.  En  est-il  ainsi  de  celle  de  M.  Pressier? 
Ce  professeur  l'affirme  de  la  manière  la  plus  formelle,  et  il.cite  à  l'appui 
de  son  assertion  le  résultat  des  expériences  qu'il  a  faites  lui-même  sur 
cent  arbres  de  la  forêt  de  Tharand. 

Chacun  des  arbres  a  été  d'abord  cubé  sur  pied,  d'après  sa  méthode, 
puis  abattu,  divisé  en  sections  et  cubé  selon  la  méthode  adoptée  par  tons 
les  aménagistes,  et  qui  est  considérée  k  juste  titre  comme  aussi  exacte 
quejpossible. 

Pour  ces  100  tiges,  le  cubage  sur  pied  a  donné.  .    221  mètres  cubes. 

Et  celui  par  sections 219        — 

.  Différence 2  mètres  cubes. 

Soit  environ  0.0  pour  100. 

Le  minimum  d'erreur  a  été  de  0.1  pour  100 ,  te  maximum  de  5.5.  Ce 
sont  là,  il  faut  bien  le  reconnaître,  de  très- faibles  erreurs  en  matière  de 
cubage. 

M.  Pressier  n'est  pas  le  seul  qui  ait  mis  sa  formule  à  l'épreuve.  Un  de 
ses  coWèg»es  et  antagonistes,  M.  le  docteur  Frana  Baur^  professeur  de 
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mathématiques  dans  une  École  forestière  de  Bohême,  s'est  également  livré 
à  une  série  d'expériences,  mais  qui  sont  loin  d'avoir  donné  des  résultats 
aussi  satisfaisants  que  ceux  que  nous  venons  de  faire  connaître. 

M.  Baur  a  appliqué  la  méthode  de  son  confrère  sur  21  pins  etl  épicéa, 
qu'il  avait  fait  probablement  abattre  pour  opérer  avec  plus  de  certitude. 
Sur  ces  22  arbres,  9  ont  donné  une  erreur  de  0  à  5  pour  100,  9  une  er- 
reur de  6  à  10  pour  100,  et  enfin  4  une  erreur  d'au  moins  11  pour  100. 
Nous  voiik  loin ,  comme  on  le  voit ,  des  faibles  erreurs  signalées  par 
M.  Pressler. 

En  présence  de  résultats  aussi  différents,  nous  ne  saurions  trop  engager 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'intéressent  à  ces  sortes  de  questions  à  s'as- 
surer par  eux-mêmes  si  la  méthode  est  bonne  ou  mauvaise  dans  la  pra- 
tique, et  à  nous  communiquer  ensuite  le  compte  rendu  de  leurs  expé- 
riences. Le  moment  est  favorable,  puisque  des  milliers  d'arbres  résineux 
et  feuillus  appartenant  à  la  catégorie  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
seront  prochainement  abattus  dans  les  coupes  de  l'exercice  courant. 

A. -F.  D'Hérigourt. 


BULLETIN  FORESTIER. 


Il  est  dans  le  commerce  des  bois  une  époque  d'agitation  générale  k 
laquelle  n'échappe  aucun  de  ceux  qui  s'occupent  de  ee  genre  d'affaires. 
C'est  le  temps  des  adjudications  des  coupes  à  exploiter;  le  temps  où 
propriétaires  et  acheteurs  en  présence  débattent,  l'un  le  chiffre  plus  ou 
moins  élevé  de  son  revenu  de  l'année  suivante,  l'autre  les  chances  de 
bénéfice  ou  de  perte  que  pourra  lui  donner  la  campagne  à  entreprendre. 

Pour  le  commerçant,  dont  les  affaires  s'étendent  sur  plusieurs  points  à 
la  foiSy  c'est  une  espèce  de  fièvre,  car,  pendant  deux  mois  à  peu  près  que 
durent  les  ventes,  il  y  a  longue  incertitude  sur  les  résultats  :  incertitude 
de  savoir  si  Ton  aura  les  éléments  de  spéculation,  si  Ton  pourra  se  munir 
à  prix  convenables  et  en  quantité  suffisante  pour  conserver  un  personnel 
d'employés  auquel  on  est  attaché;  pour  donner  du  travail  à  des  ouvriers 
qu'on  a  désir  et  besoin  de  conserver  ;  pour  satisfaire  aux  besoins  d'une 
clientèle  acquise  ;  pour  remplir  peut-être  des  marchés  à  livrer,  et,  dans 
ces  incessantes  préoccupations,  on  revoit,  on  retouche  le  travail  fait 
d'abord  à  tète  reposée  avec  le  calme  de  la  spéculation  dirigée  par  l'ex- 
périence. 

Un  concurrent  plus  aventureux  a  pris  des  coupes  sur  lesquelles  on 
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comptait.  Il  faut  s'assurer  d'autres  coupes,  et^  sous  Tinfluence  surexci- 
tante de  la  crainte  de  laisser  passer  encore,  on  refait  les  chiffres,  on  les 
grossit.  On  achète  enfin,  mais  à  des  conditions  souvent  différentes  de  ce 
qu'on  avait  décidé  d'abord,  et  il  faut  trouver  le  moyen  de  vendre  au  con- 
sommateur plus  cher  qu'on  ne  l'aurait  voulu,  parce  qu'on  a  soi-même 
dépassé  les  prix  d'achat  sur  lesquels  on  avait  compté. 

C'est  ainsi,  le  plus  souvent,  que  se  fixent  les  cours;  c*est  ainsi  que  la 
marchandise  atteint  quelquefois  une  valeur  qu'elle  ne  devrait  pas  avoir  ; 
valeur  que  la  moindre  circonstance  fait  tomber  aussi  vite  qu'elle  s'était 
élevée.  C'est  ainsi  que  cette  année,  alors  qu'on  comptait  sur  la  baisse  de 
certains  articles,  il  y  a  eu  hausse  générale,  hausse  sur  tous  les  produits, 
hausse  partout  considérable. 

Au  moment  où  nous  écrivons ,  la  fièvre  est  calmée  ;  l'agitation  est 
éteinte,  et  cependant  il  ne  vient  à  l'idée  de  personne  de  craindre  une 
réaction.  Les  affaires  se  continuent  nombreuses,  non  plus  de  propriétaire 
k  commerçant,  tout  est  fini  dans  ce  sens,  mais  les  commerçants  entre 
eux  achètent  et  vendent  les  marchandises  à  exploiter,  livrables  dans  le 
cours  de  l'exploitation.  On  fait  des  échanges  par  spécialités,  et,  malgré 
toutes  réflexions  faites,  les  transactions  sont  basées  sur  des  cours  aug- 
mentés encore  depuis  les  adjudications. 

Personne  n'oserait  prononcer  le  mot  de  baisse,  c'est  le  contraire  qui 
est  accepté  généralement  sans  conteste  et  sur  tous  les  articles  sans  ex- 
ception. Des  coupes  entières  ont  ainsi  changé  de  mains,  laissant  bénéfice 
net  au  premier  acheteur,  et,  malgré  les  risques  de  l'exploitation,  le  dé- 
tenteur nouveau  ne  céderait  pas  son  marché  sans  bénéfice  dans  les  ventes 
de  commerçant  à  commerçant.  Yoici  les  cours  les  plus  généralement 
acceptés. 

Charpentes  équarries,  rendues  sur  les  ports  flottables,  60  fi*ancs  au 
moins  le  mètre  cube  ;  65  francs  si,  dans  la  composition  des  lots,  il  se 
trouve  quelques  grosses  pièces.  On  obtient  couramment  70  francs  lorsque 
les  gros  bois  sont  en  majorité.  Et  enfin,  si  l'on  a  des  gros  bois  seuls,  on 
peut  les  vendre  75  francs  sur  les  ports  flottables. 

En  ajoutant  à  ces  prix  les  firais  nécessaires  pour  rendre  les  bois  à  Paris 
dans  les  chantiers  des  constructeurs,  on  aura  en  moyenne  ; 

Pour  flottage lOfr.  »    c. 

Pour  frais  de  port 1       » 

Pour  tirage.  . 2      50 

Bénéfice  du  marchand  de  bois.     .     .      5      i> 

Transport  au  chantier 5      » 

Entrée  dans  Paris •  .    H      » 

Total 34  fir.  50  c. 
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Si  bien  que  les  charpentes  ordinaires  coûteront  à  Paris,  au  char- 
pentier, à  peu  près  100  francs  le  mètre  cube  pour  les  constructions 
de  1801. 

Les  sciages  vont  nécessairement  suivre  ces  cours,  k  moins  cependant 
que  la  quantité  de  marchandises  débitée  et  en  chantier  ne  soit  assez  con- 
sidérable pour  faire  face  aux  besoins  de  Tannée  et  laisser  encore  un 
disponible  pour  1862,  sans  toucher  aux  bois  à  fabriquer  de  l'exercice 
courant.  Or,  ceci  étant  peu  probable,  il  y  a  lieu  de  compter  sérieusement 
sur  une  augmentation  correspondant  au  moins  au  prix  plus  élevé  des  bois 
eu  grume. 

Disons  en  passant  que  cette  augmentation  n'est  pas  le  résultat  d'un 
caprice  ou  d'un  moment  d'effervescence.  Constatons  qu'elle  a  sa  raison 
d'être,  cette  augmentation;  et  cette  raison,  c'est  tout  simplement  moins 
de  matière  livrée  à  la  consommation. 

Nous  avons  dit  déjà  qu'on  avait  réformé  ou  abandonné  moins  de  gros 
chênes  que  d'ordinaire.  Ajoutons  que  partout,  ou  à  peu  près,  dans  les 
forêts  de  TEiat,  Tes  plus  beaux  chênes  réformés  ont  été  mis  en  réserve  pour 
la  marine.  Le  commerce  a  donc  positivement  et  relativement  moins  de 
matière  qu'il  n'en  avait  dans  les  années  précédentes,  et  la  conséquence 
logique  est  que  la  matière  soit  plus  chère,  puisqu'elle  est  plus  rare  avec 
autant  de  besoins  à  satisfaire. 

Les  bois  à  brûler  ont-ils  le  même  motif  de  maintenir  ou  d'élever  leurs 
prix,  nous  ne  le  savons  pas  encore  ;  mais  nous  voyons  que  les  prix  font 
plus  que  de  se  maintenir,  ils  s'élèvent,  et,  comme  preuve,  nous  voyons 
payer  jusqu'à  120  francs  le  décastère  de  bois  qui  valait  110  francs  au 
commencement  de  l'année. 

Même  faveur  sur  les  charbons,  au  lieu  de  la  diminution  sur  laquelle  on 
comptait  à  bon  droit.  Les  forges  ont  acheté  comme  s'il  n'y  avait  pas  de 
traité  ouvrant  nos  marchés  aux  fers  anglais.  Les  approvisionnements 
sont  faits  partout  en  vue  d'une  fabrication  très-active.  La  baisse  était 
impossible  avec  de  telles  dispositions,  aussi  les  charbonnettes  pour  Paris 
restent-elles  à  o  fr.  50  c,  4  fi'ancs  et  même  4  fr.  50  c.  le  stère  façonné, 
soit  75  centimes  au  moins  pour  le  stère  sur  pied. 

Il  n'y  a  pas  encore  de  marchés  d'écorces  qui  fassent  cours.  Le  mois  de 
décembre  fixera  sur  cet  article. 

Delbet. 
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TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
DES  BOIS,  DES  COMBUSTIBLES,  DES  FERS  ET  DES  FOIÏTES. 

Octobre  1860. 


DÉSIGNATION 

DROIT 

ÛUANTITËS  ENTRÉES 

DIFFÉRENCE 

des 

KATDRB 

o'OGTftU 

ES  ocToras 

§w  le  mois  correspond. 

d'umtbs. 

décime 

■  *          ■*• 

Aurmentalion 

Olminutlon 

MkTlZKM. 

compris. 

1800. 

1859. 

IMO. 

en 
1860. 

Bois  à  brûler,  dur. . . . 

stère. 

3fr,ooo 

(I(       37.498 

27,503 

9,995 

» 

—        blanc. . 

— 

2  ,220 

(2)       14,912 

11.375 

3,537 

» 

Oolrets  de  bois  dur. .. 

.V- 

1  ,800 

t,osa 

a,82» 

23 

» 

Menuiseel  fagols. ... 

— 

1  ,080 

7,257 

4,309 

3,218 

» 

Charbon  de  bois 

hectolitre^ 

0  ,oeo 

427,307 

294,111 

133,196 

» 

Poussier  de  ch.  de  bois 

— 

0^0 

18,872 

16,119 

w 

2,247 

Charbon  de  terre 

100  kilogr. 

0  ,720 

53,683,504 

36,931,380 

16,752,124 

» 

Cbarpenie  et   sciage 

de  bois  dur 

stère. 

11  ,280 

21,112 

9,376 

11.736 

» 

1(2.  de  bois  blanc... 

— 

9  ,000 

26,490 

13,807 

12,683 

» 

Lattes  et  treillagea. .. 

les  100  bottes. 

11  ,280 

34,075 

16,378 

17,697 

H 

Boiidtt4éeb.eieb6p0 

métro  carré» 

0,210 

1)7 

Ml 

16 

» 

—        en  sapin. 
Fera  ooipioyés   lians 

— 

0  ,120 

2,839 

3,183 

m 

846 

Tes  constructions... 

100  kilogr. 

3  ,600 

1,710»229 

848,934 

861,295 

» 

Fonte  employée  du» 

les  constructions.. 

" 

2  ,400 

1,326,272 

741,359 

584,913 

» 

(1)  Ces  37,498  M^roi  do  bois.  moltipUéi  par  400  kil.,  poids  du  aièro  <je  boia  dur,  roprâfooiofit 
14.999,200  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  7,499,600  kil.  de  houille, 
s     (2)  Cea  14,013  stéros  do  bois,  multipliés  par  300  kiU,  ooidadu  stère  de  bois  blaoo,  ropréfonlent 
4,473^600  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  2,236,800  kil.  de  houille. 

MIITATlOMfl  dans  le  pcraoïmel  de  l'admlnloératlom  des  forêta  île  Vital. 
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1860. 
30  OCt. 

id. 

id. 

31 

7  nOY. 

10 

id, 
id. 

a* 

id, 
id, 

:i9 

15 

id. 
id. 

16 


HOMB. 


GàLIHBT , 

ROCHOUX 

GàUCHKK,.... 

FtIGM 

BOUQUBT   DB  La 

Grtr 

Cpaalbo  DB« 

BTAK08 

MlCPON 

aOUBItf.M 

MBOfillOT 

MAWOII , 

11<^t....»v«,,., 

POKOIP 

SAHSON 

FOBSTAtL..».. 

Obpuio,.,*,.* 

GUILLBHETTB. . 


POUTIONB  ANCIBM1IB8. 


G,  gén,  de  V  ol-,  provinoo  de 
Constantlne  (Algérie). 

0.  gén.  de  i'*  cl.,  proTinco  do 
Constantlne  (Al^i^érie). 

G.  gén.  4c  ir«  ci.»  prOYÏDco  de 
Constaotine  (Algérie). 

G.  gôD.  de  9*  cl.  à  NanoT  (Heur-» 
Ihe).  * 

6.-io8p,  féd.  do  2i  ol,  à  Troyoi 
(Aube). 

S.-in8p.  do  l*  cl.  A  Boiirmom 
(Haute-Marne). 

S.4of  p  de  3«  d.,  chargé  de  Tin* 
térimdu  cant.  de  Schirmeck  (Vosges) 

6.  gén.  da  S*  ol.  é  SoiAi*Dié 
(Vosges). 

G.  géQ.  do  1'*  ci,|  on  difpopi- 
bllité. 

G.  géo.  stag.»  inip.  d'Arboia 
(Jura). 

G.  séd.  de  2»  ol.  A  BordeauJi  (Gi- 
ronde). 

G.  géo.  adj. ,  ebargé  de  riniérim 
du  cant.  do  Uaubert-Fontaine  (Ar- 
doonos), 

G.  gén.  de  1^*  cl.  &  Grand-Cou- 
ronne (âoine-liirérloure). 

G.  gén,  do  3<  cl.  à  ChâteauTillaio 
(Haute-Marne). 

G.  gén.  adj.,  cona.  deChaumont 
(Haute-Marne). 


POSITIONS  NOVTBLtES. 


Sommé  sur  plaoo  0ovo«iii8poo- 
leur  de  S«  cl. 

Vommé  sur  plaoe  lona-ioipec 
leur  de  3*  cl. 

Sommé  sur  placo  aonf^inspoe- 
leur  de  3«  cl. 

G,  gén.  do  3«  oU  é  Hoogon  (Ar« 
donnes  (i). 

S.Hnap,  do  a*  cl,,  atlooW  Um^ 
porairement  à  l'admin.  centrale. 

S.*iMp.  séd.  4f  8«  cl,  A  Troyoo 
(Aube). 

6.-iosp.  de  |«  ol,  k  BoonnoQt 
(Haute-Marne). 

G.  gén,  do  3*  «I»  A  dcbirmeck 
(Vosges). 

G.  géo.  do  V  cl,  A  Doolevoit 
(Haute-Marne)  (2). 

G.  géo,  do  9«  CJ.  A  UYler  (Ooabs) 

(3). 

Commis  oxpéd.  do  ««  ol.  A  l'ada. 
centrale  (Seine)  (4). 
1  G.  géo.  do  l«  Ol.  A  Miobort^Foo^ 

talne^Ardenoes). 

S.-insp.  de  3*  cl.,  charaé  provi- 
soiremeot  du  caoïonn.  do  Grand- 
Couronne  (Seine-Inrérieure). 

G.  géo.  Béd.  de  3«  cl.,  cona.  de 
Chaumont  (Haute-Marne). 

0.  gén.  adJ..  chargé  de  llntérlm 
du  canl.  de  Châieauviilain  (llaute< 
Marne). 

Elève  à  l'Ecole  forestière,  entré 
lo  Sl«  bU  A  Kancy  (Mearthe)  (s). 


(i)  En  remplaeemenl  do  M.  Joly,  mis  A  la  retraite.  (2)  En  remplacement  de  M.  Gcnaillo,  décédé. 
(3)  Bn  remplacement  de  M.  >Veyer,  décédé.  (4)  En  remplacement  de  M.  A leiandre,  décédé,  (s)  En 
remplacement  de  M*  Ronssin  du  Chatelle,  entré  sous  le  no  28,  démissionnaire. 
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RÉFLEXIONS  SUR  L'ÉTAT  DES  ROIS  DU  ROYAUME 

ET  SUR  LES  PRÉCAUTIONS  QU'ON  POURRAIT  PRENDRE 
POUR  EN  EMPÊCHER  LE  DÉPÉRISSEMENT  ET  LES  METTRE  EN  VALEUR 

Par  M.  DB  aÉAuvuR.—  Si  décembre  17il. 
(Suite  et  fin.) 


Les  bois  qui  vienDent  immédiatement  de  semences  àont  plus  estimés 
que  ceux  qui  viennent  sur  souche,  mais  les  bois  sur  souche  ont  l'avantage 
de  croître  plus  promptemeut.  Il  faut  pourtant  bien  distinguer  ceux  qui 
viennent  sur  souche  de  taillis  de  ceux  qui  viennent  sur  souche  de  futaie. 
Les  racines  de  ces  derniers,  quelquefois  plus  vieilles,  ont  été  plus  fatiguées 
par  la  grosseur  et  la  grandeur  des  arbres  qu'elles  ont  eu  à  nourrir  ;  elles 
sont  plus  usées  que  celles  des  taillis;  elles  fournissent  abondamment  au 
premier  accroissement  des  jets,  elles  les  rendent  arbres  en  moins  d'années; 
mais  quelquefois  elles  sont  épuisées  avant  d'avoir  conduit  ces  arbres  à 
leur  état  de  perfection.  On  n'a  rien  de  pareil  à  craindre  des  futaies  sur 
taillis  dans  les  bons  terrains;  elles  viennent  très-belles. 

Mais  il  y  a  encore  une  cause  de  la  diminution  de  nos  bois ,  qui  nous 
ferait  perdre  les  terrains  les  meilleurs  et  les  plus  propres  aux  futaies. 
Quand  on  abat  une  futaie  venue  sur  souche  de  taillis,  il  n'y  à  pas,  à  beau- 
coup près,  le  nombre  des  souches  qu'il  y  avait  quand  on  a  laissé  élever  le 
taillis  ;^une  grande  partie  des  souches  sont  péries  comme  les  arbres  qui 
avaient  crû  dessus.  Les  terrains  où  les  futaies  sont  venues  de  semences 
ne  sont  pas  plus  remplis  de  souches,  des  milliers  d'arbres  meurent  avec 
leurs  racines  avant  que  toute  futaie  soit  parvenue  en  âge  d'être  coupée. 
La  futaie  étant  abattue,  ce  terrain  excellent  n'a  donc  plus  la  quantité  de 
souches  nécessaire.  On  n'y  saurait  passer  la  charrue  pour  y  semer  du 
blé,  les  souches  en  empêchent.  On  le  laisse  ordinairement  en  taillis,  mais 
c'est  un  taillis  qui  ne  produit  presque  rien^  n'étant  pas  planté  comme  il  le 
devait  être.  Gomme  il  est  rare  qu'on  sème  de  nouveau  du  gland  dans  ces 
terrains,  ils  deviennent  presque  inutiles ,  et  c'est  le  sort  des  meilleurs 
terrains  pour  le  bois,  parce  que  c'est  ordinairement  dans  les  meilleurs 
terrains  qu'on  a  laissé  élever  des  futaies.  Nous  conserverions  ces  terrains, 
s'il  n'était  permis  aux  particuliers  d'abattre  leurs  futaies  qu'à  condition 
qu'ils  feraient  de  nouveau  entourer  de  bons  fossés  les  terrains  qu'elles 
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occupaient,  et  que,  s'ils  ne  voulaient  pas  en  faire  arracher  les  souches, 
ils  y  feraient  au  moins  semer  du  gland.  Cet  inconvénient  est  plus  grand 
qu'on  ne  le  penserait  d'abord;  nos  meilleurs  terrains  ne  sont  au  plus  que 
de  mauvais  taillis. 

On  veut  pourtant  qu'il  y  ait  une  autre  ressource  que  celle  des  souches 
pour  repeupler  les  terrains  qui  ont  été  couverts  de  futaies,  et  je  ne  la 
contesterai  pas.  On  convient  que  les  premières  années  après  l'abatis  des 
bois,  le  terrain  parait  nu,  mais  qu'il  y  croit  des  broussailles  d'épines, 
de  genêts,  etc.,  selon  la  nature  du  terrain,  et  qu'au  milieu  de  ces  brous- 
sailles il  s'élève  de  jeunes  chênes  qui  ne  doivent  pas  leur  naissance  aux 
grosses  souches,  mais  à  des  racines  ou  à  des  filaments  de  racines.  Sa- 
voir s'il  est  bien  sûr  que  ce  soit  jlà  leur  origine^  s'ils  ne  viennent  point 
de  glands  conservés  en  terre,  c'est  sur  quoi  je  ne  veux  pas  disputer,  mais 
les  chênes  qui  s'élèvent  de  la  sorte  remplissent  rarement  assez  le  terrain; 
il  n'en  vient  que  par  cantons,  il  y  a  même  des  endroits  où  il  ne  s'en  élève 
presque  point.  Pour  mettre  à  profit  ces  terrains  qui  restent  inutiles,  et 
pour  mettre  les  autres  mieux  en  valeur,  le  plus  sûr  serait  donc  d'y  semer 
du  gland. 

Il  est  grand  dommage  aussi  qu'on  ne  s'avise  plus  de  faire  de  bois  de 
châtaigniers,  qui  fourniraient  par  la  suite  de  si  belles  et  si  bonnes  char- 
pentes. 

La  conservation  des  taillis  ne  demanderait  pas  moins  d'attention  que 
celle  des  futaies  ;  outre  qu'ils  en  sont  en  quelque  sorte  la  pépinière,  c'est 
qu'ils  nous  fournissent  le  bois  de  chauffage,  le  charbon  nécessaire  pour 
nos  usages  particuliers,  et  pour  celui  des  forges,  fourneaux,  etc.  Ce  qu'on 
devrait  avoir  premièrement  en  vue,  ce  serait  de  tâcher  de  tirer  des  taillis, 
tels  qu'ils  sont  actuellement  sur  pied,  le  plus  de  bois  qu'on  en  pourrait 
tirer.  Il  est  certain  que  pour  cela  il  faudrait  que  les  coupes  fîisseut  réglées 
aux  âges  les  plus  favorables.  Ces  âges  favorables  ne  seraient  pas  les 
mêmes  pour  tous  les  pays  et  pour  les  taillis  de  toute  espèce  de  bois.  Mais 
pour  déterminer  les  âges  et  ces  terrains,  non -seulement  il  serait  nécessaire 
d'avoir  recours  à  des  règlements  particuliers  pour  chaque  province  et  pour 
chaque  partie  de  province;  ces  règlements  demanderaient,  de  plus,  d'être 
précédés  d'expériences,  qui  sont  peut-être  trop  longues  pour  que  des 
particuliers  puissent  les  entreprendre,  mais  bien  importantes  pour  que  le 
royaume  mit  ses  fonds  à  profit  autant  qu'ils  peuvent  y  être  mis.  Pour 
prouver  la  nécessité  de  ces  expériences  et  donner  en  même  temps  une 
idée  de  la  façon  dont  elles  peuvent  être  faites ,  je  m'arrêterai  à  un 
exemple. 

Je  suppose  un  taillis  qu'on  coupe  ordinairement  de  dix  ans  en  dix  ans  ; 
qu'on  prenne  une  portion  de  ce  taillis ,  par  exemple  un  arpent ,  qu'on 
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mette  à  part  pour  le  bois  qu'il  aura  donné,  soit  en  bûches,  qui  ne  seront 
pas  bien  grosses,  soit  en  fagots  ;  qu'on  fasse  ces  fagots  d'égale  longueur 
et  grosseur,  ou  même,  pour  plus  d'exactitude,  qu'on  les  règle  au  poids  ;  11 
ne  paraîtra  pas  extraordinaire  dans  tous  les  pays  qu'on  pèse  le  bois,  puis- 
qu'il y  en  a  où  on  le  vend  toujours  au  poids.  Au  moyen  de  cette  précau- 
tion, on  saura  précisément  la  quantité  de  bois  qu'aura  produit  cet  arpent; 
près  de  l'arpent  qui  aura  été  coupé,  on  en  réservera  un  autre,  à  peu  près 
aussi  fourni  que  le  précédent;  qu'on  ne  coupe  ce  second  arpent  qu'à 
quinze  ans,  et  que  dans  le  temps  de  la  coupe  on  compte,  on  mesure,  on 
pèse  la  quantité  de  bois  qu'il  aura  donnée  ;  qu'on  coupe  encore,  au  bout 
de  dix  ans,  le  bois  qu'aura  produit  le  premier  arpent,  et  qu'on  le  pèse , 
ou  mesure;  et  qu'enfin,  au  bout  de  trente  ans,  on  recoupe  pour  la  troisième 
fois  cet  arpent  toujours  avec  la  précaution  de  mesurer  ou  peser  la  quantité 
de  bois  qu'il  aura  donnée.  On  coupera  aussi  pour  la  seconde  fois  le  second 
arpent,  celui  dont  le  bois  n'avait  été  abattu  qu'à  quinze  ans,  et  l'ayant 
mesuré  ou  pesé,  on  pourra  faire  une  comparaison  exacte  du  produit  d'un 
taillis  coupé  trois  fois  dans  trente  ans,  ou  coupé  seulement  deux  fois,  et 
par  là  on  sera  en  état  de  juger  s'il  est  plus  avantageux  de  régler  les  cou- 
pes de  ce  terrain  de  dix  ans  en  dix  ans,  ou  de  quinze  ans  en  quinze  ans. 
L'expérience  dont  nous  venons  de  donner  l'idée  devrait  être  répétée  en 
bien  d'autres  circonstances.  Il  faudrait  comparer  des  coupes  faites  de 
plus  proche  en  plus  proche,  et  aussi  en  des  temps  plus  éloignés.  Des 
particuliers  zélés  pour  le  bien  public  pourraient  même,  avec  quelques 
soins  et  peu  de  frais,  nous  procurer  les  éclaircissements  importants  dont 
nous  avons  besoin.  Us  n'auraient  qu'à  choisir  une  portion  de  leur  taillis, 
à  peu  près  également  plantée,  la  diviser  en  trente  parties,  ou  en  un  plus 
petit  nombre  de  parties,  s'ils  ne  voulaient  pas  pousser  leurs  expériences 
si  loin,  couper  d'année  en  année  une  de  ces  parties,  et  s'assurer  de  la 
quantité  de  bois  que  chaque  coupe  aurait  donnée.  Au  moyen  de  la  com- 
paraison qu'on  pourrait  faire  du  produit  de  ces  différentes  coupes,  on 
serait  en  état  de  décider  de  l'âge  le  plus  avantageux  pour  abattre  les 
taillis  dans  des  terrains  semblables  à  celui  qui  aurait  été  choisi  pour  l'é- 
preuve, et  de  pareilles  expériences,  suivies  dans  la  plupart  des  terrains 
du  royaume,  nous  donneraient  des  instructions  complètes.  Nous  ne  nous 
arrêterons  point  aux  détails  de  toutes  les  précautions  qu'il  faudrait  pren- 
dre, que  ce  que  nous  ne  faisons  faire  que  sur  un  arpent  devrait  être  fait 
sur  plusieurs,  choisis  en  différents  endroits  d'un  même  bois.  Ce  qu'il 
nous  paraît  de  sûr,  c'est  que  ces  expériences,  poussées  jusqu'où  elles  le 
pourraient  être,  nous  mettraient  en  état  de  tirer  de  nos  terrains  du  royaume 
la  plus  grande  quantité  de  bois  qui  en  peut  être  tirée,  de  couper  les  taillis 
à  l'Âge  le  plus  avantageux.  Mais  à  vrai  dire,  on  ne  peut  guère  espérer  que 
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rioipatience  française  permette  d'entreprendre  des  expériences  de  si 
longue  haleine;  nous  voulons  tout  savoir,  avoir  tout  fait  dans  le  moment; 
des  expériences  de  cette  nature  seraient  aussi  plus  sûrement  conduites  par 
ceux  qui  nous  gouvernent.  Elles  sont  un  objet  assez  important  pour  l'Etat 
pour  mériter  leur  attention,  et  j  ose  dire  que  ce  sont  des  plus  grandes  et 
des  plus  nobles  expériences  qu'un  prince  puisse  faire  entreprendre.  Les 
bois  de  Sa  Majesté  fourniraient  une  ample  matière  à  ces  expériences,  qui 
pourraient  être  faites  sans  grands  frais.  Si  on  chargeait  MM.  les  intendants 
ou  les  grands-maîtres  des  eaux  et  forêts  de  les  faire  faire  avec  précision 
et  exactitude,  nos  bois  taillis  ne  seraient  plus  coupés  d'une  manière  aussi 
incertaine  qu  ils  le  sont  aujourd'hui. 

Mais  ce  n'est  pas  là  la  seule  attention  que  demanderaient  nos  taillis  ; 
ce  ne  serait  pas  assez  que  de  les  couper  aussi  à  propos  qu'il  se  puisse,  il 
n'est  pas  moins  important  de  songer  à  leur  conservation.  On  ne  sème 
presque  plus  de  nouveaux  bois  ;  il  ne  se  fera  donc  presque  plus  de  nou- 
veaux taillis,  car  ils  doivent  ordinairement  leur  origine  à  des  futaies 
abattues,  comme  bien  des  futaies  doivent  la  leur  à  des  taillis  ;  il  y  a  ici 
une  réciprocation.  Cependant,  quelque  vivaces  qu'on  suppose  les  sou- 
ches des  taillis,  quoiqu'on  suppose  qu'elles  poussent  des  racines  qui  les 
renouvellent,  on  ne  saurait  leur  croire  le  privilège  de  l'immortalité.  On 
s'imaginerait  que  je  voudrais  combattre  un  fantôme,  si  je  voulais  prouver 
qu'elles  ne  l'ont  pas.  On  ne  croirait  pas  que  gens  chargés  de  veiller,  par 
leurs  charges,  à  la  conservation  des  bois,  ont  osé  soutenir  une  pareille 
proposition,  si  je  ne  l'avais  pas  écrit;  mais  on  n'en  croira  pas  qu'il  soit 
plus  nécessaire  que  je  cherche  à  établir  la  mortalité  des  souches.  Indé- 
pendamment donc  des  gelées ,  des  abroutissements  des  bestiaux  et  de 
cent  autres  inconvénients  qui  les  font  périr,  sans  doute  qu'elles  s'usent  à 
la  fin  et  meurent  de  vieillesse.  Quand  on  voudrait  leur  accorder  mille  ans 
de  durée,  quand  on  pousserait  la  supposition  jusque-là,  une  millième  par- 
tie des  taillis  périrait  chaque  année.  Par  cette  seule  fatalité,  les  taillis 
doivent  donc  devenir  caducs,  et  aussi  le  deviennent-ils.  La  raison  la  plus 
spécieuse  qu'on  a  eu  de  réserver  ces  baliveaux  a  été  la  conservation  des 
taillis.  Les  baliveaux  devenus  chênes  sèment  des  glands  ;  mais  pour  juger 
ce  qu'on  doit  espérer  de  cette  ressource,  il  ne  faut  pas  parcourir  les  taillis 
où  les  baliveaux  ont  été  le  mieux  conservés.  On  trouve  que  ce  sont  ceux 
qui  sont  en  plus  mauvais  état;  au-dessous  et  tout  autour  du  baliveau, 
surtout  lorsqu'il  est  parvenu  à  âge  d'arbre,  la  place  est  nette,  les  souches 
sont  péries,  elles  se  sont  trouvées  trop  à  l'ombre.  Aussi- bien,  des  parti- 
culiers qui  souhaitaient  abattre  leurs  baliveaux  le  souhaitent  pour  con- 
server leurs  taillis.  Si  les  baliveaux  donnent  quelques  glands  aux  taillis, 
ils  les  leur  font  donc  payer  cher;  et  ces  glands  qui  tombent  au  hasard  sur 
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la  surface  de  la  terre,  et  la  plupart  sous  Tarbre  même,  ne  réussissent 
guère.  Il  en  réussit  pourtant,  puisqu'on  trouve  des  baliveaux  de  brins 
dans  les  coupes,  et  ce  sont  ceux  qu'on  réserve  par  préférence,  à  moins 
que  ces  baliveaux  de  brin  n'eussent  été  poussés  par  des  racines,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-dessus  à  Toccasion  des  futaies. 

Des  glands  jetés  plus  à  propos  dans  les  taillis,  ou,  pour  mieux  dire, 
semés  par  cantons,  seraient  donc  une  ressource  pour  conserver  et  réta- 
blir les  taillis.  Mais  la  difficulté  serait  d'obliger  les  propriétaires  à  le 
faire;  les  hommes  n'entendent  pas  toujours  assez  bien  leurs  propres 
intérêts  pour  faire  ce  qu'il  y  a  de  plus  convenable;  ou,  si  on  aime  ses 
intérêts,  on  n'est  pas  également  touché  de  ceux  de  sa  postérité.  On  n'espère 
pas  retirer  beaucoup  de  bois  des  glands  qu'on  sème  ;  d'ailleurs,  il  fau- 
drait savoir  quel  est  le  temps  le  plus  favorable  à  semer  ces  glands,  et  ce 
serait  encore  matière  à. expériences  essentielles  à  suivre;  savoir  s'il 
faudrait  les  semer  Tannée  où  le  taillis  a  été  abattu,  ou  une  ou  deux  années 
auparavant;  si,  ayant  germé  pendant  que  le  taillis  était  sur  pied,  ils  n'en 
seraient  pas  plus  en  état  de  s'élever  quand  le  taillis  serait  abattu,  ou 
si,  en  les  faisant  germer  peu  avant  la  coupe,  il  n'y  aurait  pas  à  craindre 
qu'on  les  détruisit  en  abattant  le  bois. 

Ce  seraient  des  expériences  qui  valent  bien  celles  de  simple  curiosité. 
Instruits  sur  les  temps  les  plus  convenables  de  répandre  des  glands,  on 
engagerait  les  particuliers  à  le  faire.  Quelques  journées  d'ouvriers,  qui 
n'y  seraient  employés  que  de  coupe  en  coupe,  ne  feraient  pas  un  grand 
objet  ;  si  les  propriétaires  ne  sentaient  pas  assez  la  nécessité  de  semer 
ce  nouveau  gland,  on  pourrait  ne  leur  permettre  de  couper  leurs  taillis 
qu'en  apportant  un  certificat  du  curé  et  des  notables  de  la  paroisse,  qu'ils 
ont  employé  le  nombre  de  journées  prescrites  à  faire  semer  du  gland. 

Serait-ce  imposer  une  charge  que  d'obliger  les  propriétaires  à  tirer 
meilleur  parti  de  leurs  fonds,  k  les  mettre  en  valeur?  Si  c'est  une  charge, 
elle  serait  à  l'avantage  de  ceux  à  qui  on  l'imposerait,  et  à  l'avantage  du 
royaume.  Si  on  négligeait  de  labourer  les  terres,  y  aurait-il  quelque 
dureté  à  engager  de  les  cultiver?  Le  produit  des  terres  à  bois  nous  est 
devenu  nécessaire  comme  celui  des  terres  à  blé,  et  ce  produit  diminue 
dans  des  temps  où  nous  aurions  besoin  qu'il  augmentât  pour  fournir  à 
tous  les  établissements  que  notre  industrie  nous  met  en  état  d'entre- 
prendre. 

Dans  certains  cantons  de  quelques  provinces  du  royaume,  où  les  terres 
ne  sont  pas  excellentes,  on  est  dans  l'usage  de  les  écobuer  ;  ce  terme, 
qui  n'est  pas  très-connu  par  les  habitants  des  terrains  gras,  demande 
peut-être  à  être  expliqué.  Après  qu'un  champ  est  resté  plusieurs  années 
en  friche,  on  coupe,  on  brûle  les  bruyères,  les  genêts  ou  les  autres 
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broussailles  qui  s'y  étaient  élevées;  on  pèle  ensuite  la  surface  de  ce 
chanop,  à  peu  près  comme  on  pèle  celle  des  prés  dont  on  veut  enlever  du 
gazon  pour  en  orner  les  jardins;  mais  on  pèle  ces  champs  avec  bien 
plus  de  peine.  Peler  ainsi  la  terre  est  ce  qu'on  appelle  Técobuer;  les 
mottes  minces  qu'on  a  enlevées  sont  mises  en  tas.  Les  tas  composés 
de  ces  mottes  ne  sont  terre  qu'en  partie;  une  infinité  de  racines  des 
plantes  qui  couvraient  le  champ  ont  été  enlevées  avec  la  terre  ;  on  leur 
donne  le  temps  de  sécher,  et,  quand  elles  sont  sèches,  on  met  le  feu  à 
chaque  tas.  On  les  laisse  sécher  pendant  Tété;  c'est  ordinairement  vers  la 
Toussaint  qu'on  les  brûle.  Les  campagnes  alors  sont  tous  les  soirs  illu- 
minées d'une  façon  singulière.  Chaque  tas  devient  partie  cendre  et  partie 
terre  cuite  ;  on  étend  sur  tout  le  champ  la  poudre  de  ces  tas  ;  on  laboure 
et  sème  enfin  ce  champ  à  l'ordinaire.  Les  produits  sont  communément 
assez  considérables  pour  dédommager  le  Taboureur  de  toutes  ses  peines  ; 
la  première  année  surtout  est  d'un  très-grand  rapport.  Pourquoi  n'écobue- 
t-on  pas  de  même  les  taillis  ruinés,  mal  plantés,  pour  y  semer  du  gland? 
Je  n'en  sais  qu'une  raison,  c'est  que  le  laboureur  recueille  dès  l'année 
suivante  le  fruit  de  son  travail  lorsqu'il  a  semé  du  blé,  au  lieu  qu'il  fau- 
drait attendre  plusieurs  années  pour  tirer  du  produit  du  champ  semé  en 
bois;  ce  produit  serait  plus  considérable,  mais  on  n'a  pas  la  patience 
d'attendre,  on  ne  veut  pas  le  regarder  comme  un  fonds  qu'on  laisserait  à 
sa  postérité,  car  il  ne  paratt  pas  y  avoir  lieu  de  douter  que  les  champs 
écobués  ne  fussent  propres  aux  semences  d'arbres  comme  ils  le  sont  à 
celles  de  blé.  Mais  j'espère  en  parler  dans  la  suite  plus  affirmativement. 
J'en  fais  faire  actuellement  l'expérience  dans  une  de  mes  terres. 

Enfin,  il  n'est  peut-être  pas  une  matière  qui  demandât  plus  d'expérien- 
ces que  celle-ci,  et  sur  laquelle  on  en  pût  faire  de  plus  utiles.  Mais  ces 
expériences  sont  de  nature  à  ne  pouvoir  être  entreprises  et  suivies  par 
des  particuliers.  Combien  avons-nous  de  terres  en  landes  qui  ne  donnent 
que  des  bruyères ,  qui  produiraient  peut-être  de  bons  arbres,  si  on  les 
défrichait  et  si  on  faisait  essai  des  arbres  qui  leur  conviennent!  Ces  essais 
ne  demanderaient  peut-être  pas  d'aussi  grandes  dépenses  qu'on  se  le 
pourrait  imaginer  ;  il  ne  faudrait  commencer  qu'à  défricher  de  très-petits 
cantons,  et  à  les  planter  de  différentes  sortes  d'arbres  pour  voir  ceux  qui 
y  réussiraient  le  mieux. 

Les  bons  terrains  même  ne  sont  pas  toujours  plantés  aussi  avantageu- 
sement qu'ils  le  devraient  être  ;  il  y  en  a  qu'on  a  amenés  à  produire  du 
bois  blanc  où  s'élevaient  des  chênes;  d'autres  sont  couverts  de  souches  de 
chênes  qui  n'y  réussissent  pas,  et  qui  produiraient  beaucoup  en  bois  blanc. 
Enfin,  il  faudrait  tâcher  de  reconnaître  les  terrains  les  plus  propres  à  cha- 
que espèce  d'arbre,  et  ne  leur  donner  que  les  espèces  d'arbres  qui  leur 
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sont  propres.  Rien  n'est  plus  beau  que  le  règlement  qui  a  été  fait  pour 
planter  les  chemins;  ce  serait  un  grand  produit  pour  le  royaume;  il  ne 
manque  que  de  le  voir  exécutét. 

Notre  attenlion  ne  devrait-elle  pas  aller  jusqu'à  chercher  si  les  pays 
étrangers  n'ont  point  des  arbres  qui  nous  seraient  utiles  et  qui  croîtraient 
aisément  dans  le  royaume?  Les  marronniers  d'Inde,  dont  noua  avons  vu 
les  progrès  en  si  peu  d'années,  ne  sont  pas  apparemment  les  seuls  arbres 
des  pays  éloignés  qui  se  trouveraient  bien  chez  nous;  il  y  en  a  d  autres 
probablement  moins  beaux,  mais  dont  nous  tirerions  plus  de  produit  ; 
tout  nous  iuviterait  à  cette  recherche.  Nous  savons  que  la  plupart  de  nos 
arbres  fruitiers  nous  sont  étrangers;  les  pays  où  les  arbres  croissent  na- 
turellement ne  sont  pas  les  seuls  où  ils  viennent  bien ,  ei  ceci  leur  est 
commun  avec  les  autres  plantes  ;  la  plus  utile  de  toutes,  celle  qui  nous 
fait  vivre,  le  blé,  n'a  point  encore  de  pays  natal  connu,  de  pays  où  il  croisse 
sans  culture. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


M.  de  Forcade  La  RoquoUe,  ministre  des  finances.  —  Suppression  de  la  dernière  classe 
du  grade  dMnspecieur  dans  les  forêls  de  la  Couronne.  —  Nomination  de  sous-chefs  à 
radministration  des  forêls  de  TEtat.  —  Exposition  d'échantillons  de  bois  du  Canada. 
—Travail  do  M.  Trécul  sur  la  gomme  exsudée  par  certains  végétaux.—  Coranique  de 
rétianger.  —  Allemague. 

Par  décret  en  date  du  26  de  ce  mois,  M.  de  Forcade  I^  Roquette  a  été  Doromé 
ministre  âea  finances,  en  remplacement  de  M.  Hagne^  appelé  à  d'autres  fonctions. 

Après  être  resté  deux  ans  environ  à  la  tète  de  radmioistration  des  forêts,  où  il  a 
laissé  des  traces  durables  de  son  passage,  M.  de  Forcade  fut  désigaé  par  ITmpe* 
reu^  pour  remplacer  M.  Gréterin  à  la  direction  générale  des  douanes;  i^raqu^U  aV 
git  de  mettre  à  exécution  et  de  faire  passer  dans  les  faits  les  grandes  réfocmes 
économiques  dont  le  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre  arait  posé  les  bases.  Le 
choix  de  PEmpereiir,  en  une  pareille  circonstance,  était  significatif,  et  Ton  put  pres- 
sentir dès  lors  que  IJ.  de  Forcade  serait  appelé  tôt  ou  tard  à  la  plus  haute  fonction 
administrative  de  l'empire.  I.a  manière  brillante  dont  il  soutint  la  discussion  que 
soulevèrent  au  sein  du  Corps  législatif  et  du  Sénat  les  divers  projets  de  loi  acMimis 
à  ces  assemblées,  par  suite  de  la  conclusion  du  traité  de  commerce,  vint  eaeord 
confirmer  ces  prévisions  que,  pour  notre  part,  nous  entendîmes  souvent  exprimer  à 
celte  époque. 

La  nomination  de  M.  de  Forcade  comme  ministre  des  finances  est,  i^tous  les  pointa 
de  vue,  une  véritable  bonne  fortune  pour  Tadministration  des  fbrèts;  elle  a  été, 
l^ur  amsi  paritr>  aoa  berceau  adniaisiralif  ;  aoa  organiaatioo,  son  persamiei,  Bes 
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traditions,  868  aspirations»  sefi  besoins  »  l'importanoe  des  intérêts  ({n'elle  ost  appelée  à 
sauvegarder  lui  sont  parfaitement  connus;  il  a  fait  une  élude  sérieuse  des  principes 
fondamentaux  de  Péconomie  forestière  ;  tout  nous  fait  donc  espérer  que  cette  admi- 
nistration trouvera  toujours  en  lui  un  appui  aussi  bienveillant  qu'éclairé  et  que  le 
nouveau  ministre  des  finances  favorisera  notamment  de  tout  son  pouvoir  Texécution 
des  grands  projets  dont  l'ancien  directeur  général  avait  pris  l'heureuse  initiative. 
S*i1  nous  était  permis  de  parler  de  nous  en  cette  circonstance,  H  magnis  componere 
parva^  nous  dirions  que  l'avènement  de  M.  de  Forcade  au  ministère  des  finances 
est  aussi  une  l)onne  fortune  pour  les  Annales^  auxquelles  il  n'a  cessé  de  donner, 
pendant  tout  te  temps  qu'il  a  dirigé  le  service  forestier,  des  témoignages  de  sa  bien- 
veillance. 

Un  arrêté  ministériel  vient  de  décider  que  la  dernière  classe  d'inspecteur  dans  les 
domaines  et  forêts  de  la  Couronne  serait  supprimée  et  qu'il  serait  créé  une  classe 
intermédiaire  entre  la  classe  à  8^000  francs  et  celle  à  6,000  francs.  Les  classes  de  ce 
grade  seront  donc  établies  de  la  manière  suivante  : 

Inspecteurs  de  i^  classe,  ,  .  .  8,000  francs. 

«^        de  2«  classe.  .  .  .  7,000     — 

_       de  3»  classe.  .  .  .  6,000     — 

—        de  4«  classe.  .  .  .  5,000     •-<- 

Ainsi,  il  n'y  aura  plus  désormais,  dans  les  forêts  de  la  Couronne,  d'inspecteur 
ayant  des  appointements  fixes  au*des8ous  de  S,000  francs.  Cette  mesure,  à  laquelle 
tout  le  monde  applaudira,  et  qui  est  destinée  à  produire  dans  le  service  un  excellent 
effet,  est  due,  nous  nous  empressons  de  le  constater,  à  l'initiative  de  M.  Cette,  ad- 
ministrateur général  des  domaines  et  forêts  de  la  Couronne.  Espérons  que  les  res- 
sources du  budget  permettront  bientôt  de  prendre  une  mesure  de  ce  genre  en  faveur 
des  inspecteurs  des  forêts  de  l'Etat  et  autres  fonctionnaires  du  service  forestier  qui 
leur  sont  ordinairement  assimilés  pour  le  grade. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes^  on  nous  annonce  qu'un  mouvement  assez 
notable  vient  de  se  produire  dans  le  personnel  de  Tadministralion  centrale  des  fo- 
rêts. MM.  Turot  et  de  Viguerie,  sous-inspecteurs  des  forêts ,  le  premier  attaché 
temporairement  à  l'administration  centrale ,  le  second  commis  principal  au  secré- 
tariat général  des  Gnances^  ont  été  nommés  sous-chefs.  M.  Serval,  commis  principal, 
et  l'un  de  nos  plus  zélés  collaborateurs^  a  été  également  promu  à  ce  grade.  Indé* 
pendamment  de  ces  promotions,  un  grand  nombre  d'agents  et  d'employés  ont  été 
élevés  d'une  classe  dans  leur  grade. 

Un  exploitant  duCanada^  II.  Vener,  vient  d'envoyer  au  ministère  de  l'agriculture 
quarante-cinq  échantillons  de  bois  provenant  des  forêts  de  cette  contrée.  On  peut 
voir  ces  échantillons  le  mardi  et  le  vendredi,  à  l'hôtel  du  ministère,  rue  de  Varennes. 
Les  essences  qu'ils  représentent  ont  presque  toutes  leurs  similaires  en  France;  nous 
citerons  notamment  le  hêtre,  le  bouleau,  le  chêne,  le  noyer,  le  charme,  etc.,  etc.  La 
plupart  de  ces  bois  offrent  une  grande  régularité  dans  la  disposition  de  leurs  couches 
concentriques,  mais  ils  sont  en  général  assez  légers.  Le  hêtre  {fagus  fermginea)  pa- 
rait être  fort  souple  et  devoir  se  travailler  beaucoup  mieux  que  le  nôtre  ;  nous 
dirons  la  même  chose  du  bouleau.  Fabricants  de  Paris,  ébénistes,  menuisiers,  char- 
pentiers, ont  mis  un  grand  empressement  à  aller  examiner  ces  bois  et  s'assurer  s'ils 
ne  pourraient  pas  tirer  un  parti  avantageux,  dans  leur  industrie,  de  quelques-uns 
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d'entre  eux.  Nous  nous  proposons  de  consacrer,  dans  le  prochain  numéro,  un  article 
spécial  à  celle  intéressante  exposition. 

M.  Trécui,  savant  botaniste^  dont  le  nom  est  bien  connu  de  nos  lecteurs,  Tient  de 
publier,  sur  la  gomme  exsudée  par  certains  arbres,  et  notamment  par  les  cerisiers^ 
les  abricotiers  et  les  pruniers,  un  travail  dont  les  conclusions  nous  paraissent  de- 
mander confirmation.  Selon  ce  physiologiste,  cette  substance  gommeuse  qui,  à  de 
certaines  époques,  se  fait  jour  à  travers  les  couches  corticales  de  ces  essences,  serait 
le  produit,  non  pas  d*une  transsudation  normale  et  inhérente  au  tempérament  et  à 
la  constitution  des  arbres  que  nous  avons  nommés,  mais  d'une  sorte  de  désordre^ 
d'une  lésion  survenue  dans  les  tissus,  lésion  qui  serait  due  à  une  nourriture  trop 
abondante  et  trop  substantielle,  par  exemple  à  des  fumures  trop  énergiques. 

A  propos  d'une  brochure  publiée  à  Stultgard  par  un  ingénieur  en  chef  du  chemin 
de  fer  d*Orléans,  M.  Wilh.  Nordlinger,  frère  du  docteur  Nordlinger,  professeur  i 
PEcole  forestière  d*Hohenheim,  et  dans  laquelle  Tauteur  insiste  sur  la  nécessité 
pour  TAllemagne  d'adopter  le  système  métrique  français ,  le  Journal  des  Forêu  et 
des  Chasses  constate  qu'en  présence  de  l'inextricable  chaos  qu'offrent  actuellement 
les  divers  systèmes  allemands,  des  remarquables  progrès  que  fait  le  système  français 
tant  en  Europe  qu'en  Amérique^  et  des  dommages  que  pourrait  occasionner  au 
commerce  et  à  l'industrie  la  persistance  de  ce  pays  à  rester  dans  le  statu  quo,  la 
réforme  dont  il  s'agit  ne  peut  être  différée.  Ce  journal  fait  en  outre  facilement  jus- 
tice de  l'objection  qui  s'est  produite  de  l'autre  côté  du  Rhin,  et  qui  consiste  à  dire 
que  le  système  français  reposant^  par  suite  d'une  erreur  de  calcul,  sur  une  base 
entachée  d'une  légère  inexactitude,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  l'on  trouvera  bientôt 
un  système  plus  parfait,  et  qu'il  convient  dès  lors  d'attendre  l'avènement  de  ce 
nouveau  système. 

Les  Ecoles  forestières  continuent  à  se  multiplier,  sinon  à  prospérer,  dans  l'empire 
Autrichien.  C'est  ainsi  que  ce  gouvernement  vient  de  décréter  la  création  d*un  institut 
agricole  et  forestier  pour  le  cercle  de  Croatie  et  de  Slavonie,  institut  qui  sera  doté 
d'un  terrain  de  plus  de  iOO  hectares  pour  les  travaux  agricoles,  de  57  hectares  de 
prairies,  d'un  jardin  de  i2  hectares,  et  enfin  d'une  forêt  de  bois  feuillus  de  170 
hectares.  Les  cours  dureront  trois  années. 

L'Allemagne  a  perdu  récemment  un  homme  qui  s'était  acquis  dans  l'art  de  la 
chasse  une  très-grande  célébrité.  Charles-Emile  Diezel,  c'est  le  nom  de  ce  chasseur 
émérite,  n'était  pas  seulement  habile  à  diriger  des  chasses  à  courre  et  à  tir,  ou  à 
assurer  la  conservation  et  la  propagation  du  gibier,  mais  il  avait  encore  des  con- 
naissances approfondies  dans  toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle.  C'était  de 
plus  un  latiniste  et  un  helléniste  fort  distingué.  On  lui  doit  sur  lu  science  cynégé- 
tique des  ouvrages  très-estimés,  et  qui  resteront.  Il  avait  pour  principe  que  la 
meilleure  arme  à  la  chasse,  c'est  la  connaissance  de  la  nature  et  de  la  manière  de 
vivre  du  gibier. 

Diezel  est  mort  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans,  emportant  les  regrets  de  tous 
les  forestiers  et  chasseurs  de  l'autre  côté  du  Rhin. 
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DE  LA  MÉTHODE  DES  ANNUITÉS 

ET  DE  CELLE  DE  L'ESCOMPTE. 


Il  existe  deux  méthodes  pour  estimer  la  valeur,  fonds  et  superficie,  d'un 
terrain  en  nature  de  bois  :  Tune  que  l'on  désigne  communément  sous  le 
nom  de  méthode  d'escompte;  l'autre  que  l'on  qualifie  improprement,  selon 
nous,  de  méthode  des  mnmtés  (1),  et  qui,  à  notre  avis,  mériterait  d'être 
appelée  méthode  rationnelle. 

Dans  son  Trailé  sur  Vexploitationf  le  débit  et  Vestimation  des  bois^ 
M.  Nanquette  n'a  parlé  que  de  la  première  de  ces  deux  méthodes,  et  il 
en  a  exposé  les  principes  et  les  applications  avec  une  précision  et  une 
clarté  que  nous  nous  sommes  plu  à  reconnaître.  Mais,  en  rendant  compte 
de  cet  estimable  ouvrage,  nous  avons  cru  devoir  profiter  de  l'occasion  qui 
nous  était  offerte  d'indiquer  les  objections  sérieuses  qu'a  soulevées  depuis 
quelque  temps  chez  beaucoup  de  forestiers,  non  pas  au  point  de  l'exac- 
titude des  résultats,  mais  à  celui  de  la  logique,  TapplicatioD  de  cette 
méthode. 

M.  Bagneris,  répétiteur  à  l'Ecole  impériale  forestière,  pensant  avec 
raison  qu'il  n'était  pas  sans  intérêt  de  vider  définitivement  une  question 
qui,  jusqu'à  présent,  n'a  pas  été  controversée,  et  à  laquelle  les  travaux 
de  cantounement  et  les  aliénations  de  forêts  donnent  aujourd'hui  une 
réelle  importance,  a  répondu  aux  observations  sommaires  que  nous  avions 
présentées  à  ce  sujet,  en  exposant  les  motifs  qui,  à  ses  yeux,  rendaient  la 
méthode  d'escompte  préférable  à  l'autre. 

Nous  demandons  à  nous  expliquer  à  notre  tour  et  à  développer  les 
idées  que  nous  n'avions  formulées  que  très-succinctemeut  dans  les  quel- 
ques lignes  qui  ont  provoqué  cette  discussion. 

(1)  On  appeUe  annuUé  une  rente  qui  n'est  payée  que  pendant  quelques  années,  et 
est  combinée  de  telle  sorte  qu'à  l'expiration  de  cette  période  le  débiieur  ne  doive  plus 
rien,  ni  capital,  ni  intérêts.  D'après  celte  détinition,  le  payen»ent  d'une  série  d'annuités 
n*est  pas  autre  chose  que  le  rachat  d'une  créance,  le  remboursement  en  détail  d'un 
capital  prêté  en  bloc.  C'est  donc,  ce  nous  semble,  moditler  Thypothèse  première  sur  la- 
quelle reposent  tons  les  calculs  d'estimation  dont  il  s'agit,  et  déplus  donner  une  idée 
équivoque  de  la  nature  du  revenu  d'Un  fonds  de  bois,  de  son  mode  de  formation  cl  de 
développement,  que  d'assimiler  le  croit  du  capiiai  représentant  la  valeur  de  ce  fouds 
k  une  série  d'annuités. 
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La  valeur  des  capitaux  forestiers  ne  se  détermine  pas  suivant  d'autres 
principes  que  celle  des  capitaux  fonciers  ordinaires,  et  Ton  prend  en 
général  le  revenu  qu'on  en  retire  pour  base  de  leur  évaluation.  Ce  re- 
venu, il  est  viai,  au  lieu  d'être  annuel,  ne  se  reproduit  que  périodique- 
ment ,  mais  les  formules  mathématiques  dont  cette  dernière  circonstance 
nécessite  Temploi,  pour  ôtre  plus  compliquées ,  n'en  conservent  pas 
moins,  avec  celles  applicables  au  cas  de  l'annualité  des  revenus,  une  com- 
plète analogie.  Tout  le  monde,  croyons-nous,  est  d'accord  là-dessus. 

Quand  la  récolte  forestière  vient  d'être  faite,^ou  qu'elle  va  Télre,  la 
solution  du  problème  n'offre  pas  plus  de  difficultés  que  s'il  s'agissait  d'un 
champ  ou  d'une  maison.  Au  lieu  de  se  demander  :  Quelle  est  la  valeur  du 
capital  qui  tous  les  ans  donne  un  revenu  de  i  ,000  francs?  on  se  pose 
cette  question,  évidemment  analogue  :  Quel  est  le  capital  qui,  tous  les 
vingt  ans  par  exemple,  rapporte  20,000  francs?  Dans  ce  cas,  mais  dans 
ce  cas  seulement,  identité  complète  dans  les  procédés  des  deux  méthodes 
en  présence.  Pour  toutes  deux,  le  capital,  c'est  le  sol  garni  de  ses  souches; 
le  revenu,  c'est  la  coupe  exploitable.  Toutes  deux,  et  nous  insistons  pa^ 
ticulièrement  sur  ce  point,  admettent  l'hypothèse  que  ce  revenu  n'est  autre 
chose  que  Taccumulation  des  intérêts  produits  par  ce  sol  garni  de  ses 
souches,  avec  les  intérêts  des  intérêts.  M.  Bagneris  ne  peut  nous  con- 
tester ce  point,  puisque  cette  proposition  que  nous  venons  d'émettre  n'est 
pas  autre  chose  que  la  traduction  de  la  formule  algébrique  dont  il  se  sert 
pour  calculer  la  valeur  du  capital-fonds  (1). 

Jusqu'ici  donc,  les  deux  méthodes  raisonnent  et  procèdent  d'une  façon 
identique.  Mais  il  n'en  est  plus  de  même  quand  le  sol  est  couvert  d'un 
peuplement  qui  n'a  pas  encore  atteint  le  terme  de  son  exploitabilitë,  ou, 
comme  l'on  dit,  d'un  peuplement  en  croissance.  Pour  la  solution  de  ce 
nouveau  problème,  la  méthode  préconisée  par  M.  Bagneris,  renonçant  & 
sa  première  hypothèse,  renversant  ses  prémisses,  imagine  de  déterminer 
la  valeur  du  peuplement  en  croissance  au  moyen  d'une  opération  d'es- 
compte. Or,  toute  opération  d'escompte  implique  fatalement  un  capital 
initial,  générateur  d'intérêts  ;  en  conséquence,  par  le  seul  fait  qu'elle  a 
recours  à  ce  mode  de  calcul,  la  méthode  dont  il  s'agit  suppose  qu'il  existe, 
indépendamment  du  capital  foncier,  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le 
fondSf  un  autre  capital  qui,  fonctionnant  à  intérêts  composés  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution  que  l'on  considère,  représente  successive- 
ment, en  s'augmentant  de  ses  intérêts,  la  valeur  des  divers  peuplemrats 
en  croissance,  jusques  et  y  compris  celle  de  la  coupe  exploitable. 

p 

(1)  Voici  celle  formule  :  C=rrx~\ïriiri»  ^*'**  laqueUe  C  représente  le  capital,  P  la 

valeur  de  la  coupe^  v  le  taux  de  rintérèi,  n  ia  darée  de  la  révoluUon. 
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Nous  nous  ferons  mieux  comprendre  par  un  exemple. 

Soit  une  parcelle  boisée  soumise  à  une  révolution  de  vingt  ans,  et 
donnant  à  chaque  exploitation  un  produit  net  de  1,000  francs,  on  trouve, 
avec  la  méthode  d'escompte,  que  la  valeur  du  peuplement  d'un  an,  de 
deux  ans,  etc.,  est  celle  que  prend  le  capital  monétaire,  553  francs  (ca- 
pital tout  différent  de  celui  représentant  la  valeur  du  fonds),  augmenté 
de  ses  intérêts  jusqu'à  Tannée  que  Ton  considère. 

Notons  en  passant,  pour  faire  mieux  ressortir  les  bizarres  conséquences 
de  sa  seconde  hypothèse,  que  la  méthode  d'escompte,  dans  le  cas  parti- 
culier, attribue  à  Taccroissement  de  la  première  année  une  valeur  de 
569  francs,  c'esl-à-dire  supérieure  à  la  moitié  de  la  valeur  de  la  coupe 
exploitable.  Quelle  ne  serait  pas  la  surprise  du  Conseil  municipal  d'une 
commune  usagère,  si  on  lui  présentait  un  procès-verbal  de  cantonnement 
dans  lequel  il  lirait  qu'un  taillis  d'un  an,  garni  de  pousses  hautes  à  peine 
de  quelques  décimètres  et  grosses  comme  le  petit  doigt,  vaut  en  argent 
plus  de  la  moitié  d'un  taillis  de  vingt  ans,  couvert  de  perches  hautes  de 
5  à  6  mètres  et  d'un  diamètre  de  3  à  4  décimètres  ! 

Au  surplus,  M.  Bagneris  reconnaît  lui-môme  l'imperfection  sur  ce 
point  delà  méthode  d'escompte,  puisqu'il  avoue  qu'elle  n'a  pas  la  préten- 
tion de  donner  par  ses  calculs  la  valeur  des  accroissements  annuels.  Mais 
en  nous  concédant  ce  point,  il  nous  concède  par  cela  même  implicitement 
que  la  méthode  d'escompte  ne  donne  pas  non  plus  la  valeur  du  fonds, 
puisque,  si,  comme  cela  est  maintenant  bien  établi,  elle  commet  une 
grosse  erreur  dans  le  calcul  de  la  superficie,  elle  doit  nécessairement 
commettre  une  erreur  égale ,  mais  en  sens  opposé ,  dans  le  calcul  du 
fonds. 

C'est  ce  qui  arrive  en  effet.  Augmentant  systématiquement  et  d'une 
manière  invraisemblable  la  valeur  du  peuplement  en  croissance,  il  fallait 
bien  diminuer  dans  la  même  proportion  la  valeur  du  fonds.  On  atteint 
ce  but  on  la  soumettant  également  à  une  opération  d'escompte,  opéra- 
tion qui  a  nécessairement  pour  résultat  de  faire  varier  cette  dernière 
valeur  avec  Tàge  du  peuplement;  en  d'autres  termes,  de  subordonner, 
contre  toutes  les  règles  de  la  dialectique,  le  capital  au  revenu,  la  cause 
à  l'effet. 

Les  conséquences  de  cette  seconde  opération  se  traduisent  dans  les 
faits  par  des  résultats  aussi  choquants  que  ceux  que  nous  avons  signalés  à 
propos  de  la  superficie.  On  arrive,  par  exemple,  à  trouver  que  deux  fonds 
de  bois,  placés  dans  des  conditions  identiques  de  production,  ont  cepen- 
dant une  valeur  différente ,  suivant  que  les  peuplements  dont  ils  sont 
couverts  sont  plus  ou  moins  âgés. 

Ou  répond  à  cela  que,  lorsqu'on  achète  un  fonds  couvert  d'un  peuple- 
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ment  en  croissance,  on  n'entre  véritablement  en  jouissance  de  ce  fonds 
qu'au  moment  où  le  peuplement  arrive  au  terme  de  son  exploitabilité  ; 
que  ce  fonds  est,  par  conséquent,  assimilable  à  un  billet  payable  à 
échéance  et  quQ  Ton  ne  peut  toucher  immédiatement  qu'en  le  faisant 
escompter. 

Cette  manière  de  justifier  la  méthode  repose  évidemment  sur  une  équi- 
voque. On  entfe  en  possession  d'un  bois ,  on  en  devient  propriétaire 
immédiatement  après  qu'on  s'en  est  rendu  acquéreur,  ms^s  on  n'entre 
pas  plus  en  jouissance  de  la  valeur  du  fonds  de  ce  bois,  lorsque  le  peu- 
plement est  exploitable  que  lorsqu'il  est  en  croissance.  Ce  dont  on  entre 
en  jouissance  c'est  du  revenu,  et  pas  d'autre  chose. 

Au  surplus,  ajoute  en  substance  M.  Bagneris,  la  méthode  d'escompte 
ne  se  préoccupe  pas  du  soin  d'estimer  à  part  le  fonds  et  la  superficie  d'un 
massif  boisé  ;  elle  donne  en  bloc,  et  c'est  là  son  mérite,  la  valeur  exacte 
de  ce  massif. 

Il  serait  fort  à  désirer,  eu  effet,  qu'il  en  fût  ainsi  ;  mais  malheureuse- 
ment la  nature  et  les  conditions  du  problème  s'y  opposent  absolument. 
Par  suite  des  raisonnements  que  l'on  est  obligé  de  faire,  des  procédés  de 
calculs  auxquels  on  a  recours,  il  est  impossible  d'échapper  k  la  nécessité 
de  dire  :  Ce  chiffre,  c'est  la  superficie  ;  ce  second  chiffre,  c'est  le  capital- 
fonds  ;  de  telle  sorte  que  ce  serait  se  faire  illusion  que  de  croire  que 
l'on  peut  arriver  à  l'estimation  en  bloc,  sans  passer  par  l'estimation  en 
détail. 

Passons  à  l'examen  de  l'autre  méthode ,  la  méthode  des  annuités. 
Il  est  à  remarquer  tout  d'abord  que  les  raisonnements  et  les  calculs  qui 
constituent  cette  méthode  restent  toujours  conformes  à  l'hypothèse  pre- 
mière qui  sert  de  point  de  départ  aux  deux  méthodes  rivales.  Pour  la 
méthode  des  annuités,  le  fonds  ne  cesse  pas  d'être  assimilé  à  un  capital 
fixe,  immuable,  placé  à  intérêts  composés,  et  dont  le  revenu  ne  peut  être 
perçu  que  périodiquement.  Chaque  peuplement  en  croissance  n'est  pas 
autre  chose  que  l'accumulation  des  intérêts  de  ce  capital  jusqu'à  l'année 
correspondant  à  l'âge  du  peuplement  que  Ton  considère.  Ainsi,  le  peu- 
plement âgé  d'un  an,  c'est  l'intérêt  simple  du  capital  représentant  la  va- 
leur du  fonds  ;  le  peuplement  âgé  de  deux  ans,  c'est  l'intérêt  du  capital 
pendant  la  première  année,  augmenté  de  l'intérêt  de  ce  même  capital 
pendant  la  deuxième  année,  et  de  l'intérêt  des  intérêts  de  la  première 
année,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  coupe  exploitable. 

Si  donc  nous  revenons  à  notre  premier  exemple,  nous  trouvons  peur  le 
fonds  une  seule  et  unique  valeur,  1 ,240  fr.  50  c.  ;  pour  le  peuplement 
âgé  d'un  an,  57  fr.  21  c.  au  lieu  de  579  fr.  03  c,  chiffre  donné  par 
l'autre  méthode;  pour  le  peuplement  âgé  de  deux  ans,  75  fr.  67  c.  au  lieu 
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de  587  fr.  40  c,  et  ainsi  de  suite.  Sans  doute  ces  diverses  valeurs  que 
donne  la  méthode  par  annuités  pour  les  peuplements  en  croissance  ne 
représentent  pas  rigoureusement,  exactement,  leur  valeur  réelle.  Per- 
sonne, d'ailleurs,  n'a  jamais  souteuu  une  semblable  proposition,  et  ce 
serait  demander  à  une  formule  mathématique ,  appliquée  empirique- 
ment à  la  solution  d'un  problème  comme  celui  dont  il  est  ici  question, 
beaucoup  plus  qu'elle  ne  peut  donner.  Mais  n'est-il  pas  évident,  pour 
tout  esprit  non  prévenu,  que  les  chiffres  qu'elle  donne  pour  les  peuple- 
ments en  croissance  sont  suffisamment  conformes  à  la  réalité  ;  en  d'autres 
termes,  que  ce  sont  des  chiffres  très-vraisemblables,  et  qui  ne  choque- 
ront jamais  même  le  Conseil  municipal  le  plus  récalcitrant? 

Les  chiffres  obtenus  seront  d'autant  plus  conformes  à  la  réalité  des 
faits,  seront  d'autant  plus  vraisemblables  que  l'on  obéira  plus  rigoureu- 
sement aux  sages  prescriptions  de  la  circulaire  du  6  juin  1857,  dans  la- 
quelle l'administration  des  forêts,  en  traçant  la  marche  à  suivre  dans  les 
opérations  de  cantonnement  de  droits  d'usage,  recommande  de  n'appli- 
quer les  calculs  d'estimation  de  la  nature  de  ceux  dont  il  s'agit  qu'à  des 
peuplements  n'ayant  pas  encore  de  valeur  commerciale,  et  d'estimer  h 
leur  valeur  réelle  ceux  qui  se  trouvent  dans  ces  dernières  conditions. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  nous  éprouvons  le  besoin  de  demander  la 
parole  pour  un  fait  personnel. 

M.  Bagneris,  nous  appliquant  un  mot  célèbre,  nous  a  reproché  d'avoir 
tronqué  la  pensée  de  M .  Nanquette  en  citant  incomplètement  le  passage 
dans  lequel  ce  professeur  assimile  un  capital  forestier  à  un  capital  mo- 
nétaire qui  est  placé  à  intérêts  composés.  Le  membre  de  phrase  que  nous 
avions  cru  devoir  supprimer,  parce  qu'il  se  rattachait  évidemment  à  un 
autre  ordre  d'idées  que  celui  que  nous  avions  alors  en  vue,  le  voici  :  a  A 
cette  différence  près  que  les  capitaux  forestiers  suivent  une  loi  déterminée 
et  mathématique,  tandis  que  Taccroisseroent  annuel  d'un  bois  et  de  la 
valeur  en  argent  qu'il  représente  à  chaque  âge  ne  suit  jamais  une  marche 
régulière  et  qui  puisse  être  déterminée  en  termes  rigoureux.  » 

M.  Bagneris  veut-il  prétendre  que,  par  cette  suppression,  nous  avons 
voulu  prêter  à  M.  Nanquette  une  opinion  qu'il  n'a  pas,  à  savoir,  que  les 
fonds  de  bois  doivent  être  assimilés  k  des  capitaux  placés  à  intérêts  com- 
posés? Mais  alors  M.  Bagneris  met  tout  simplement  M.  Nanquette  en 
contradiction  avec  lui-même,  puisque  ce  dernier  cite  et  emploie  dans 
tous  ses  calculs  la  formule  que  nous  avons  donnée  plus  haut,  et  qui  n'est, 
comme  nous  Tavons  dit,  que  la  traduction  algébrique  de  la  proposition 
dont  il  s'agit.  Ou  bien  croit-il  que  nous  avons  voulu  donner  à  entendre, 
au  moyen  de  ladite  suppression,  que  M.  Nanquette  considérait  les  va-< 
leurs  données  par  la  formule  comme  représentant  rigoureusement,  ma- 
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thématiquemeut,  les  valeurs  réelles  des  peuplements?  Mais  évidemment 
une  semblable  pensée  ne  pouvait  nous  venir  à  Tesprit,  puisque  nous  par- 
tageons complètement  la  manière  de  voir  de  M.  Nanqueite  à  cet  égard,  et 
que  c'est  peut-être  le  seul  point  de  la  question»  point  du  reste  fort  secon- 
daire, sur  lequel  nous  soyons  d'accord  avec  lui.  La  suppression  dont  on 
nous  fait  un  grief  n'a  donc  pu  avoir  aucune  portée,  et  nous  sommes  par 
suite  en  droit  de  dire  que  jamais  le  mot  de  Laubardemont  n'a  été  cité  plus 
hors  de  propos. 
Revenons  à  la  discussion. 

Examinant  la  méthode  des  annuités,  M.  Bagneris  prétend  qu'il  y  a 
contradiction  à  dire  que  la  première  feuille  (on  sait  qu'on  entend  par  ce  mot 
Tintérêt  simple  du  capilal-fonds»  le  croît  de  ce  capital  pendant  une  année), 
que  la  première  feuille,  disons-nous,  vaille  autant  oc  que  la  dixième,  la 
vingtième,  etc.,  puisque  la  marche  des  accroissements  est  progressive  au 
moins  pendant  un  certain  nombre  d'années,  d  Nous  ne  voyons  pas  qu'il 
y  ait  rien  là  de  contradictoire.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  en  effet  que 
la  valeur  de  chaque  accroissement  annuel,  telle  qu'elle  est  donnée  par  la 
formule,  se  compose  :  1°  d'une  quantité  constante,  la  feuille,  puis  d'une 
quantité  variable,  qui  n'est  autre  que  l'accumulation  des  intérêts  des  feuilles 
antérieures;  or,  la  série  de  ces  valeurs  forme  évidemment  une  progres- 
sion géométrique,  laquelle  représente,  d'une  manière  assurément  très-sa- 
tisfaisante  pour  Tesprit,  la  marche  progressive  des  accroissements  annuels. 
L'identité  des  feuilles  étant  admise,  l'invariabilité  de  la  valeur  du  capital- 
fonds  doit  l'être  aussi,  et  Tobjection  que  fait  sur  ce  point  M.  Bagneris 
tombe  d'elle-même.  Au  surplus,  notre  honorable  adversaire  nous  semble 
avoir  oublié  encore  cette  fois  que  cette  identité  de  la  valeur  des  feuilles,  il 
l'admet  lui-même  de  la  façon  la  plus  formelle,  puisqu'il  se  sert  dans  ses 
calculs  de  la  formule  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  lui  rappeler 
et  qui  implique  cette  identité. 

Du  reste,  ajoute  M.  Bagneris,  «  M.  Claude  Yignon  se  charge  de  justifier 
la  logique  de  la  méthode  d'estimation  par  l'escompte.  Il  nous  concède  que, 
dans  le  cas  où  Ton  vend  une  superficie  non  exploitable,  mais  en  gardant 
le  fonds,  l'escompte  est  seul  applicable.  » 

Oui,  sans  doute  ;  et  la  raison  en  est  que  la  supposition  dont  nous  venons 
de  parler  change  complètement  les  conditions  du  problème  à  la  solution 
duquel  la  méthode  des  annuités  est  applicable,  eu  supprimant  toute  es- 
pèce de  corrélation  entre  le  capital-fonds  et  le  revenu.  Ce  peuplement, 
que  vous  vendez  à  part,  n'est  plus  autre  chose  qu'un  billet  payable  à  une 
échéance  plus  ou  moins  éloignée,  et  que  vous  portez  à  l'escompte,  de 
telle  sorte  qu'en  définitive  la  question  se  réduit  à  déterminer  la  valeur  de 
deux  capitaux  distincts,  indépendants  l'un  de  l'autre  et  n'ayant  rien  de 
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commun  entre  eux  qu'une  même  échéance.  Or,  ce  problème-là,  c'est 
le  même,  nous  Favons  fait  voir  plus  haut,  que  celui  en  vue  duquel  la 
méthode  d'escompte  a  été  conçue  ;  rien  d'étonnant  dès  lors  qu  elle  en 
donne  une  solution  satisfaisante,  et  que  la  méthode  des  annuités  soit 
impuissante  à  le  faire.  Nous  sommes  ainsi  amenés  naturellement  à  faire 
la  part  des  deux  méthodes  en  présence  :  à  la  méthode  d'escompte,  le  cas 
particulier,  celui  où  Ton  vend  à  part  la  superficie;  à  celle  des  annuités, le 
cas  le  plus  général,  celui  où  Ton  veut  vendre  en  bloc,  et  au  même  individu, 
le  fonds  et  la  superficie.  L'on  peut  aussi  très-bien  s'expliquer  maintenant 
pourquoi  la  méthode  d'escompte,  tout  en  n'étant  pas  faite  pour  ce  dernier 
problème,  permet  néanmoins  de  le  résoudre  sans  erreur,  arithmétique- 
ment  parlant.  La  raison  en  est  que,  par  un  artifice  de  langage  dont  il 
est  bien  facile  de  se  rendre  compte,  elle  transforme  et  dénature  la  ques- 
tion, et  ramène  le  cas  général  au  cas  particulier,  pour  lequel  elle  est 
exclusivement  faite. 

Si  donc  la  méthode  des  annuités  donne  des  résultats  plus  logiques,  plus 
rationnels,  ou,  pour  mieux  dire,  plus  vraisemblables  que  la  méthode 
d'escompte,  et  nous  croyons  l'avoir  démontré;  si,  d'un  autre  côté,  elle 
est  d'un  emploi,  nous  ne  dirons  pas  plus  facile,  mais  aussi  facile,  aussi 
commode  que  cette  dernière,  et  quiconque  a  eu  recours  k  Tune  et  à  l'autre 
méthode  ne  nous  contredira  pas  sur  ce  point  ;  si,  enfin,  les  deux  méthodes 
sont  également  exactes,  le  choix,  ce  nous  semble,  ne  doit  pas  être  un 
seul  instant  doutenx. 

Un  mot  encore,  avant  de  terminer. 

H.  Bagneris  affirme,  en  commençant  son  article,  que  la  méthode  des 
annuités  a  surtout  été  employée  dans  les  expertises  que  les  tribunaux  ont 
confiées  h  des  hommes  étrangers  aux  forêts,  d'où  il  résulterait  que  les 
véritables  forestiers,  les  hommes  du  métier,  ne  se  servent  que  de  la  mé- 
thode d'escompte.  Nous  avons  des  raisons  de  croire  ipi'il  a  été  mal 
renseigné  à  cet  égard.  Ce  ([u'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  presque  tota- 
lité des  nombreuses  Commissions  de  cantonnement,  instituées  depuis 
quelques  années,  n'ont  fait  usage  que  de  la  méthode  des  annuités,  et  elles 
ont  rejeté  la  méthode  d'escompte,  parce  qu'elles  n'ont  pas  voulu  que  les 
résultats  obtenus  vinssent,  par  leur  invraisemblance,  rendre  suspecte  aux 
représentants  des  communes  usagères  l'exactitude  de  leurs  calculs. 

Claude  Vignoi?. 
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TABLEAU  DU  COMMERCE  DES  BOIS 

A  L'IMPORTATION  ET  A  L'EXPORTATION  PENDANT  L'ANNÉE  18S9. 


Le  tableau  général  du  commerce  de  la  Fraoce  avec  ses  colonies  et  les 
puissances  étrangères,  pendant  l'année  1859,  vient  d*étre  publié  par 
l'administration  des  douanes  et  des  contributions  indirectes. 

Depuis  plusieurs  années  les  Annales  ont  pris  le  soin  d'extraire,  pour 
leurs  lecteurs,  de  ce  volumineux  document  annuel  les  renseignements 
relatifs  au  commerce  des  bois,  à  l'importation  et  à  l'exportation. 

Ce  travail  présentera,  cette  année,  un  intérêt  nouveau  en  ce  qu'il 
servira  de  point  de  départ  au  régime  de  liberté  consacré  par  la  loi  du 
14  juillet  1860. 

Cette  loi,  on  se  le  rappelle,  a  levé  la  prohibition  qui  frappait  à  la  sortie 
de  l'empire  les  écorces  à  tan,  les  bois  à  brûler  en  bûches  et  en  fagots, 
les  charbons  de  bois  et  de  chènevottes  et  les  perches.  Elle  a,  en  outre» 
supprimé  les  droits  à  la  sortie  sur  les  bois  de  construction  et  d'industrie 
autres  que  le  noyer. 

Ces  mesures,  universellement  réclamées  depuis  longtemps,  ne  peuvent 
manquer  d'être  très-salutaires  au  commerce  des  bois»  et  les  Annales  ne 
manqueront  pas  d'en  enregistrer  avec  soin  les  effets. 

D'après  le  tableau  général  du  commerce  extérieur,  publié  par  la  direc- 
tion générale  des  douanes  et  des  contributions  indirectes,  le  chiffre  total 
des  importations  de  toute  nature  s'élève,  en  valeurs  actuelles  et  pour  le 
commerce  spécial,  à  1,640,700,000  francs. 

Le  chiffre  correspondant,  pour  Texporuiion,  est  de  2,266,400,000  fr. 

On  va  indiquer  dans  quelle  proportion  le  commerce  des  bois  concourt 
à  la  formation  de  ces  chiffres. 

IMPORTATION. 

Les  bois  communs,  qui  occupaient  en  1858  le  neuvième  rang  dans  la 
nomenclature  des  soixante-une  espèces  principales  de  marchandises  qui 
entrent  par  la  voie  de  l'importation  dans  la  consommation  du  pays,  sont 
placés  au  huitième  rang  en  1859.  Ils  entrent  dans  la  proportion  de  3.8 
pour  100  dans  l'évaluation  totale  des  importations. 

L'évaluation  totale  (valeurs  actuelles)  des  bois  communs  importés  en 
1859  est  de  106,200,000  francs. 
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Cette  évaluation  se  répartit  entre  les  trois  catégories  principales  com- 
posant les  bois  communs,  de  la  manière  suivante^  savoir  : 

i^  Bois  de  construction.  —  Il  a  été  importé,  en  1859,  pour  69  millions 
de  francs  de  bois  de  construction  provenant  principalement  de  Norwége, 
de  Suède,  de  Russie  et  de  TÂssociatiou  allemande. 

Il  n'avait  été  importé  de  bois  de  cette  nature,  en  1858,  que  pour 
62  millions  de  francs. 

La  différence  porte  surtout  sur  les  bois  de  pin  et  de  sapin. 

â<^  Bois  d'industrie.  —  Il  a  été  importé,  pendant  Tannée  1859,  en 
merrains,  bois  feuillards,  bois  en  éclisses,  perches  et  échalas,  pour  une 
somme  de  32  millions  de  francs.  Les  merrains,  et  surtout  les  merrains 
de  chêne,  entrent  pour  30  millions  dans  cette  somme.  Ces  produits  pro- 
viennent des  Etats-Unis  pour  une  valeur  de  18  millions;  de  l'Autriche, 
pour  9  millions;  de  l'Espagne,  pour  2  millions;  de  la  Belgique,  pour 
2  millions  ;  et,  pour  le  surplus,  de  l'Association  allemandei  des  Pays- 
Bas,  des  Deux-Siciles,  etc. 

Il  n'avait  été  importé,  pendant  Tannée  1858,  en  bois  d'industrie,  que 
pour  20  millions  de  francs. 

La  différence  de  12  millions  en  faveur  de  1859  porte  presque  entière- 
ment sur  les  merrains. 

3®  Bois  de  chauffage.  —  Il  a  été  importé,  pendant  Tannée  1859,  eu 
bois  de  chauffage,  pour  environ  3  millions  de  francs,  c'est-à-dire  pour 
une  valeur  à  peu  près  égale  à  celle  de  Timpurtation  correspondante 
pour  1858. 

Les  bois  communs  autres  que  ceux  compris  dans  les  trois  catégories 
ci-dessus  sont  :  le  liège,  Tosier  en  bottes,  et  quelques  autres  non  dé- 
nommés. Us  entrent  pour  une  somme  d'environ  2  millions  dans  le  chiffre 
total  des  importations.  Le  liège  seul  concourt  pour  environ  1  million 
dans  la  formation  de  cette  somme. 

EXPORTATION. 

Les  bois  communs  ont  conservé,  en  1859,  le  vingt-deuxième  rang 
qu'ils  occupaient  en  1858  dans  la  nomenclature  des  cinquante-cinq  es- 
pèces principales  de  marchandises  nationales  ou  nationalisées  qui  com- 
posent Tensemble  des  exportations.  Ils  entrent  dans  la  proportion  de 
0.8  pour  100  dans  Tévaluation  totale  de  ces  exportations. 

L'évaluation  totale  (valeurs  actuelles)  des  bois  communs  exportés  en 
1859  est  de  17,300,000  francs. 

Cette  évaluation  se  répartit  entre  les  trois  catégories  principales  com- 
posant les  bois  communs,  de  la  manière  suivante,  savoir  : 

1^  Bois  de  construction.  —  Il  a  été  exporté,  en  1859,  pour  15  millions 
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de  fraacs  dB  bois  de  construction,  principalement  à  destination  de  TEs- 
pagne,  de  TÂngleterre,  de  l'Association  allemande,  de  la  Belgique  et  des 
Etats-Sardes. 

Il  n'avait  été  exporté  en  bois  de  cette  nature,  pendant  Tannée  1858, 
que  pour  une  somme  de  12  millions. 

3^  Bois  d'industrie.  «--Il  a  été  exporté,  en  1859,  en  merrains,  bois 
feuillard,  bois  en  éclisses  et  perches,  pour  une  somme  d'environ  2  mil- 
lions de  francs,  comme  en  1858.  Ces  produits  sont  principalement  à  des- 
tination de  TAllemagne,  de  la  Belgique,  de  l'Espagne  et  de  TAngleterre. 

3^  Bois  de  chauffage,  —  Il  a  été  exporté,  pendant  Tannée  1850,  en 
bois  de  chauffage,  pour  environ  500,000  francs,  c'est-à-dire  pour  une 
valeur  égale  à  celle  de  Texportation  correspondante  pour  1858. 

Ecorees  à  tan. -**  Gomme  les  années  précédentes,  le  chiffre  de  Tex- 
portation des  écorces  à  tan  s'élève  à  peine  à  300,000  francs.  Mais  c'est 
la  dernière  fois  qu'on  aura  à  signaler  un  résultat  aussi  insignifiant  :  la  loi 
du  14  juillet  1860  a  ouvert  au  commerce  des  écorces  h  tan  les  portes  du 
marché  étranger,  qu'une  prohibition  injuste  tenait  depuis  si  longtemps 
fermées.  Désormais  libre  d'entraves,  ce  commerce  va  prendre  un  déve- 
loppement dont  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'observer  les  phases,  et  dont 
les  propriétaires  de  bois,  ainsi  que  la  fortune  publique,  ne  tarderont  pas 
à  ressentir  les  bienfaisants  effets. 

EÉSUMfi. 

Excédant 
ImporUlion.  Exportation.  de  TimporUtloa 

sur  l*ex porta tion. 

1859 106,200,000  fr.     17,300,000  fr.    88,900,000  fr. 

1858 83,700,000        14,500,000        69,200,000 

Différence  en  plus 
pour  1859.   .  .      22,500,000fr,      2,800,000fr.    19,700,000fip, 

G.  Serval. 


BULLETIN  FORESTIER. 


L'année  se  termine  dans  des  conditions  fort  différentes  de  celles  que 
Ton  prévoyait  dans  les  premiers  mois  de  1860.  Tout  le  monde  était  in- 
quiet alors  ;  les  plus  graves  préoccupations  s'emparaient  des  esprits,  et 
nous-méme,  calculant  les  conséquences  de  la  libre  importation  des  bois, 
des  fers,  des  houilles^  nous  arrivions  k  des  résultats  effrayants  pour  la 
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rente  du  sol  forestier.  II  n'est  pas  un  propriétaire  de  bois  qui  n'eût  fait 
alors  bon  marché  de  ses  coupes  à  exploiter  en  1861.  Il  n'est  pas  un 
marchand  de  bois  qui  eût  voulu  acheter  alors  sans  un  gros  rabais  sur  les 
cours  de  1859.  Nous  aurions  cru  pouvoir  taxer  d'inconséquente  toute 
opinion  contraire.  Il  y  avait  unanimité  d'ailleurs  même  chez  les  vendeurs 
pour  admettre  une  différence  en  moins  sur  les  prix.  Tout  au  plus  les 
optimistes  espéraient-ils  une  compensation  à  la  moins^-value  des  taillis, 
par  la  faveur  continue  des  bois  de  service. 

Tout  le  monde  se  trompait,  et  nous  avouons  en  toute  humilité  notre 
erreur,  basée  sur  des  probabilités  qui  toutes  ont  fait  défaut. 

Qui  donc  aurait  pu  croire  à  une  augmentation  sur  les  fontes,  quand  les 
fers  anglais  venaient  en  concurrence  sur  nos  marchés,  h  des  prix  qui 
constituaient  les  hauts  fourneaux  en  perte? 

Qui  doic  aurait  pu  croire  au  maintien  des  cours  du  charbon  à  Paris, 
quand  la  place  s'encombrait  des  expéditions  faites  par  les  hauts  four- 
neaux, désespérant  de  pouvoir  consommer  leurs  approvisionnements 
sans  subir  des  pertes  impossibles  à  soutenir  pendant  deux  campagnes 
consécutives? 

Et  cependant  les  choses  se  sont  passées  contrairement  à  toutes  ces 
prévisions  :  le  charbon,  après  quelques  jours  de  baisse,  a  repris  et  main- 
tenu fermement  ses  cours.  Bien  plus,  il  y  a  faveur  reconnue,  admise  dans 
le  commerce  en  gros,  et  toute  transaction  se  fait  de  plam  depuis  deux 
mois  avec  quelque  augmentation  sur  les  cours  du  printemps  dernier. 
C'est  un  fait  acquis,  on  paraît  généralement  compter  sur  la  durée.  La  fonte, 
descendue  à  120  francs,  a  remonté  jusqu'à  135  francs.  L'hectolitre  de 
charbon  vaut  en  gros  de  2  fr.  25  c.  à  2  fr.  50  c.  sur  bateaux  hors  barrière 
à  Paris,  après  avoir  trouvé  difficilement  preneurs  à  2  francs. 

Le  cours  des  bois  suit  naturellement  le  cours  des  charbons.  Là  où  l'on 
estimait  le  stère  de  charbonnette  1  fr.  50  c.  à  2  francs  à  peine,  avant  les 
adjudications,  ou  voit  payer  3  francs  sur  pied  les  quelques  coupes  attar- 
dées dont  ces  grands  prix  déterminent  la  mise  en  exploitation.  Tel  pro- 
priétaire qui  avait  cru  devoir  céder  une  coupe  à  Saint-Dizier,  sur  le  prix 
de  3  fr.  50  c.  le  stère,  se  décide  à  vendre  par  anticipation  une  seconde 
coupe  dont  on  lui  offre  5  fr.  50  c. 

Il  en  est  de  même  à  peu  près  de  tous  les  produits.  Les  bois  à  brûler 
sont  en  faveur,  par  imitation  d'abord  et  comme  conséquence  naturelle  de 
ce  qui  se  passe  pour  les  charbonnettes;  puis,  les  premiers  froids  ayant 
pris  beaucoup  de  ménages  au  dépourvu ,  il  a  fallu,  coûte  que  coûte, 
prendre  où  Ton  trouvait  pour  chauffer  au  commencement  de  novembre 
dans  une  proportion  sur  laquelle  on  ne  compte  ordinairement  que  pour  le 
mois  de  janvier.  Le  dépourvu  avait  une  autre  cause  que  l'imprévoyance 
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OU  l'imprévu.  L'état  affreux  des  chemins  avait  rendu  les  coupes  inacces- 
sibles pendant  Tété.  Les  bûchers  n'avaient  pu  se  remplir  comme  de 
coutume.  Le  bois  était  encore  dans  les  coupes  et  en  assez  triste  état 
quand  on  en  manquait  pour  les  salons,  pour  les  cuisines  même.  Tout  le 
monde  en  voulait  à  la  fois,  et  le  prix  grossissait  chaque  jour  en  raison  de 
Tempressement  à  demander.  Nous  avons  vu  à  Troyes  les  bois  à  brûler 
monter  de  12  francs  à  18  francs  le  stère»  sous  l'influence  des  causes  in- 
diquées ci-dessus. 

Ces  prix  extraordinaires  eurent  pour  résultat  une  spéculation  de  la 
part  des  campagnes  voisines,  qui  s'empressèrent  de  porter  à  la  ville  ce 
qu'elles  avaient  de  combustible  ligneux  sous  toutes  formes  :  fagots , 
bourrées,  bûches  de  toutes  essences,  copeaux,  racines,  sortirent  des 
magasins,  des  hangars  villageois  pour  alimenter  les  foyers  citadins  et 
gagner  la  prime  offerte.  C'était  une  aubaine  ;  on  se  hâtait  d'en  profiter, 
croyant  que  cela  ne  durerait  qu'un  moment.  Mais  pas  du  tout,  les  prix  se 
maintieuneut,  les  coupes  «e  vident  pour  remplacer  à  la  campagne  le  prêt 
fait  à  la  ville,  et  les  cours  établis  par  circonstance  paraissent  devoir  servir 
de  base  aux  ventes  des  exploitations  en  usance. 

Il  en  est  probablement  de  même  sur  beaucoup  de  points,  et  cela  suffi- 
rait à  expliquer,  à  justifier  même,  les  demandes  des  détenteurs  de  bois 
sur  les  ports.  Nous  entendons  parler  de  120  francs  le  décastère  à  peu  près 
partout;  mais  il  faut  reconnaître  que  l'exploitant  n'a  pas  tout  le  bénéfice 
de  l'augmentation  ;  il  a  dû  payer  ses  transports  plus  cher,  il  a  dû  conserver 
dans  les  coupes  des  bois  qui  perdent  en  qualité  pendant  l'hiver,  et  c'est 
encore  un  problème  à  résoudre  que  de  savoir  si  la  vidange  de  ces  coupes 
pourra  se  faire  sans  de  grands  sacrifices  à  l'époque  obligée. 

C'est  un  fait  remarquable  que  le  mauvais  état  des  chemins,  si  préjudi- 
ciable au  consommateur  de  bois  à  brûler,  n'ait  pas  eu  d'influence  sur  les 
bois  de  service.  C'est,  en  outre,  une  singularité  non  moins  remarquable 
que  les  bois  de  service  aient  échappé  à  l'inconvénient  des  mauvais 
chemins  par  l'empressement  mis  de  tous  côtés  à  porter  ces  bois  au  con- 
sommateur. 

Les  charpentes,  les  merrains,  les  sciages  étaient  demandés  au  com- 
mencement de  la  saison  avec  tant  d'instance  que  partout  on  a  exclusive- 
ment appliqué  les  moyens  de  transport  à  la  sortie  de  ces  bois  précieux. 
La  simultanéité  des  efforts  a  abouti  à  ce  résultat  général,  que  sciages  et 
charpentes  ont  été  sortis  des  coupes  avant  que  les  chemins  ne  fussent 
devenus  mauvais,  et,  pendant  toute  l'année,  on  a  pu  disposer  des  bois 
d'œuvre,  au  fur  et  à  mesure  des  travaux  à  exécuter,  tandis  que  les  bois  à 
brûler,  délaissés  d'abord  jusqu'à  l'avilissement  des  prix,  ont  fait  complè- 
tement défaut  au  moment  du  besoin. 
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Mais  s'il  reste  de  ces  derniers^  disponibles  encore  pour  le  commence- 
ment de  la  saison  prochaine,  on  court  grand  risque  de  voir  grande  rareté 
de  certains  autres.  Les  charpentes  surtout  ont  été  usées  en  grande  partie 
pendant  le  cours  de  Tannée,  et  on  s'occupe  activement  de  préparer  les 
nouvelles  aussitôt  Tabatage,  afin  de  pouvoir  en  disposer  à  la  reprise  des 
travaux.  Les  conséquences  de  cet  empressement  sont  faciles  à  prévoir  ; 
déjà  nous  avons  vu  escompter  la  probabilité  des  besoins.  Les  charpentes 
vendues  en  partie  par  avance  reçoivent  une  prime  pour  rengagement  à  livrer 
sur  le  port  aux  premiers  jours  du  flottage  possible.  Les  cours  fixés  à  cette 
condition  paraissent  être  de  60  francs  au  moins  le  mètre  cube  pour  s'é- 
lever jusqu'à  70  francs,  lorsque  les  lots  sont  bien  assortis  de  grosses 
pièces.  Les  gros  bois  seuls  et  bien  découpés  obtiennent  facilement 
80  francs  le  mètre  cube. 

Les  sciages,  quoique  bien  tenus,  sont  moins  recherchés  ;  les  besoins 
sont  moins  immédiats.  La  nécessité  de  les  employer  secs  exige  la  pré- 
sence continuelle  en  magasin  de  deux  années  au  moins  de  provisions,  et 
on  vit  sur  ce  disponible  quand  il  devient  nécessaire  de  résister  aux  exi- 
gences des  détenteurs.  Les  prix  restent  fermes  à  160  francs  pour  Ten- 
trevous  et  à  210  francs  pour  Téchantillon,  sans  apparence  de  changement 
en  plus  ou  en  moins. 

On  fabrique  des  merrains  beaucoup  et  partout,  malgré  les  déceptions 
des  dernières  ventes.  Cette  spéculation  est  tout  à  fait  soumise  aux  éven- 
tualités de  la  récolte.  Nous  ne  pouvons  que  constater  l'importance  des 
ressources  et  la  quantité  de  bois  employée. 

Les  écorces  paraissent  décidément  devoir  subir  une  légère  baisse  sur 
les  cours  de  Tannée  dernière.  La  foire  de  Sézanne  (6  décembre),  qui,  dans 
Tespèce,  est  le  marché  régulateur  des  environs  de  Paris,  a  établi  les  prix 
suivants  : 

Pour  les  grosses  écorces,  80  francs  les  104  bottes  de  25  kilogrammes 
environ. 

Pour  les  lots  mêlés  de  fines  et  grosses,  c'est-à-dire  dans  les  coupes  où 
Ton  écorce  taillis  et  futaies,  les  ventes  sont  faites  à  115, 120,  130  francs 
les  104  bottes  de  22  kilogrammes  en  moyenne. 

Deux  lots  d'écorce  par  taillis  première  qualité  ont  obtenu  160  francs 
les  104  bottes  de  20  kilogrammes. 

Le  tout  pris  sur  le  hacut  en  forêt  et  le  transport  au  compte  de  Tacheteur. 

Â  la  vérité,  ces  prix  étaient  à  peu  près  les  mêmes  à  cette  même  foire 
de  Sézanne  en  1859.  Mais  immédiatement  après  il  y  eut  partout  augmen- 
tation importante.  Des  lots  mêlés  de  grosses  et  fines  écorces  de  qualité 
médiocre  furent  vendus  jusqu'à  160  francs  les  104  bottes,  et  les  cours 
s'étant  généralement  établis  sur  ces  bases  pour  toute  la  récolte^  nous 
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sommes  fondé  à  conclure  d'une  baisse,  quand  nous  voyons  la  récolte 
prochaine  vendue  moins  cher. 

La  matière  devra  se  trouver  plus  abondante  en  1861,  si  nous  en  ju- 
geons par  les  dispositions  annoncées  d'écorcer  partout  les  taillis  de 
chêne.  Si  cette  mesure  était  générale,  on  pourrait  se  dispenser  d'enlever 
récorce  des  vieux  chênes  qui  n*a  pas  grand  mérite  pour  la  tannerie,  et  il 
en  résulterait  un  certain  avantage  au  point  de  vue  delà  disponibilité  plus 
prompte  des  bois  de  service,  qu'on  exploiterait  dans  l'hiver,  au  lieu  d'at- 
tendre pour  cette  exploitation  la  sève  et  le  mois  de  mai. 

L'état  de  situation  des  ports  pendant  le  troisième  trimestre  mdique  des 
différences  sensibles  dans  les  approvisionnements.  Nous  trouvons  presque 
sur  tous  les  articles  des  différences  en  moins,  comparativement  à  ce  qui 
restait  disponible  à  la  fin  du  troisième  trimestre  de  1859.  G*est  principa- 
lement sur  les  bois  à  brûler  que  nous  trouvons  le  plus  d'écart. 

Il  ne  restait,  au  30  septembre  1860,  que  25,000  stères  de  bois  de  flot 
sur  les  ports  de  Clamecy  et  environs,  tandis  qu'à  la  fin  de  septembre  1859 
on  comptait  116,000  stères  de  ce  même  bois. 

En  bois  neufs,  les  bois  durs  à  brûler  figurent  cette  année  pour  126,000 
stères  sur  tous  les  ports  de  TÂube,  de  l'Yonne,  de  la  Seine,  de  la  Marne 
et  de  rOise.  On  en  trouvait  230,000  stères  Tannée  précédente. 

Les  bois  blancs,  qui  pendant  quelques  années  ne  se  vendaient  pas, 
s'étaient  accumulés  jusqu'au  chiffre  de  68,000  stères?  il  en  reste  27,000 
stères  à  peine. 

Même  différence  sur  les  cotrets,  qui,  de  près  de  2  millions,  sont  des- 
cendus à  1  million  à  peu  près. 

Assurément  cette  pénurie,  au  moins  relative,  n'est  pas  étrangère  au 
mouvement  de  hausse  qui  s'est  manifesté  sur  l'article  depuis  le  commen- 
cement de  Tannée,  et  qui  paraît  devoir  au  moins  se  maintenir,  sinon  pro- 
gresser. 

Pour  les  charbons  nous  trouvons  50,000  hectolitres  disponibles  au  lieu 
de  92,000  hectolitres. 

Si  nous  continuons  le  parallèle  sur  les  boisa  ouvrer,  nous  remarquons 
à  peu  près  les  mômes  différences  :  il  y  a  sur  les  ports  145,000  décistères 
de  charpentes  quand  le  stock  déjà  réduit  de  la  fin  de  1859  accusait  néan- 
moins une  réserve  de  250,000  décistères. 

Les  variations  sur  cet  article  sont  considérables.  Nous  avons  vu  les 
porls  chargés  de  charpentes  quand  les  chantiers  de  Paris  en  regorgeaient 
déjà.  Les  cours  étaient  tout  naturellement  en  conséquence  de  ToflVe  ré- 
pétée des  détenteurs;  en  présence  d'une  consommation  insuffisante,  on 
baissait  à  Paris,  on  imposait  une  baisse  plus  forte  encore  au  commerce  de 
province»  qui  craignait  d'acheter  et  laissait  quelques  coupes  invendues. 
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La  8ituatioo  est  toute  différente  aujourd'hui  :  il  ne  reste  pas  un  morceau 
de  charpente  exploitée  aux  mains  des  exploitants  ;  les  chantiers  de  Paris 
ont  tout  juste  ce  qu'ils  vendront  dans  Thiver  pour  les  travaux  possibles 
en  cette  saison,  et  il  ne  reste  sur  les  ports  que  145,000  décistères  pour 
commencer  la  campagne  et  attendre  les  charpentes  nouvelles. 

On  emploie  à  Paris  à  peu  près  1  million  de  décistàres  par  année*  Le 
disponible,  réduit  à  145,000  décistères,  représente  donc  à  peu  près  la 
moyenne  d'un  mois  et  demi  de  travail,  Cela  suffira-t-il  pour  attendre  Tar- 
rivée  des  bois  nouveaux? 

Paris  est  devenu  Tentrepôt  dans  lequel  viennent  puiser  les  construc- 
teurs de  navires  du  Havre,  de  fiouen,  de  Dieppe,  quand  ils  ont  usé  toutes 
les  ressources  locales.  Les  grands  constructeurs  du  Havre  enlevaient  en- 
core ces  jours-ci  tout  ce  qui  se  trouvait  à  leur  convenance  dans  les  chan- 
tiers de  la  gare.  C'est  encore  une  consommation  importante,  en  ce  sens 
surtout  qu'elle  enlève  les. bois  de  choix  et  fait  par  cela  une  concurrence 
active  aux  grandes  constructions  du  matériel  des  chemins  de  fer.  Ces 
bois,  choisis  pour  la  marine  marchande,  sont  payés  110  francs  à  peu  près 
le  mètre  cube  brut  hors  barrière. 

Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  se  voient  forcées  d'élever  leurs 
prix  pour  se  procurer  les  traverses  nécessaires  soit  à  l'entretien,  soit  aux 
travaux  neufs.  Le  hêtre  préparé  au  sulfate  de  cuivre  avait  jusqu'alors  suffi 
aux  demandes  et  empêchait  dans  l'espèce  l'augmentation  sur  le  bois  de 
chêne,  à  ce  point  de  constituer  une  anomalie  entre  le  prix  courant  des 
charpentes  et  le  prix  offert  pour  les  traverses.  On  vendait  6  fr.  50  c.  le 
décistère  de  charpentes  de  toutes  dimensions  rendues  sur  les  ports,  et  on 
offrait  5  francs  ou  5  fr.  50  c.  de  la  traverse  cubant  un  décistère  et  coûtant 
plus  du  double  de  fabrication.  Cette  offre  était  motivée  sur  la  possibilité 
de  se  procurer  à  ce  prix  des  traverses  de  hêtre  injectées  de  sulfate  de 
cuivre. 

Mais  le  hêtre,  qui  d'abord  s'obtenait  à  15  ou  20  francs  le  mètre  cube, 
a  augmenté,  sous  le  coup  de  nombreuses  demandes,  jusqu'à  valoir  55  ou 
40  francs,  et  il  est  devenu  impossible  de  continuer  la  fourniture  des  tra- 
verses aux  prix  établis.  Une  de  nos  grandes  Compa*gnies  n*a  pas  pu  trou- 
ver de  fournisseurs  tout  dernièrement  à  moins  d'une  augmentation  de- 
mandée de  50  centimes  par  traverse.  C'était  justice  cependant,  d'autant 
plus  que  l'augmentation  restait  encore  passablement  au-dessous  du  cours 
relatif  du  bois.  II  n'a  pas  été  possible  de  conclure.  Au  lieu  de  céder,  la 
Compagnie  a  pris  des  traverses  en  sapins  du  Nord  qui  seront  préparées 
d'une  manière  quelconque. 

L'avenir  dira  si  l'opération  est  bonne. 

Nous  n'essayerons  pas  de  préjuger;  mab  une  considération  nous 
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frappe  tout  d'abord  an  point  de  vue  des  qualités  spéciales  nécessaires  au 
bois  employé  pour  traverses. 

Deux  causes  principales  de  destruction  nous  paraissent  devoir  réduire 
la  durée  des  traverses  de  chemins  de  fer  au-dessous  de  la  durée  normale 
des  bois  de  service. 

D'abord  la  pourriture  résultant  du  séjour  en  terre  ou  à  fleur  de  terre, 
qui  fait  de  la  traverse  un  moyen  d'aspiration  de  Thumidité  souterraine 
absorbée  par  la  face  inférieure  et  résorbée  à  la  face  supérieure  sous  Tin- 
fluence  de  l'air  et  du  soleil. 

On  a  en  partie  conjuré  ce  danger  par  l'injection  de  matières  conserva- 
trices, telles  que  le  sulfate  de  cuivre,  la  créosote  et  autres. 

Une  seconde  cause  de  destruction  doit  être  l'écrasement  résultant  du 
passage  intermittent  des  machines  si  pesantes,  des  trains  si  longs,  si 
nombreux,  qui  doivent  agir  sous  le  coussinet  comme  des  coups  de  bélier 
répétés  sur  un  même  point. 

Le  chêne,  le  hêtre,  le  charme,  bois  à  fibres  serrées,  résistent  longtemps 
à  cette  action  destructive.  En  sera-t-il  de  même  du  sapin,  bois  mou,  mer- 
veilleusement propre  à  faire  des  charpentes,  mais  mal  disposé  pour  sou- 
tenir les  chocs  répétés  du  passage  des  trains? 

Dans  l'intérêt  général  de  la  consommation,  il  serait  désirable  sans 
doute  que  le  sapin  résistât  à  l'épreuve,  car  cette  essence  tend  à  remplacer 
chez  nous  les  essences  plus  dures  qui  vont  sans  cesse  diminuant  en  pos- 
sibilité. 

On  défriche  les  bois  feuillus  qui  forment  nos  forêts  de  plaine  pendant 
que  la  Sologne,  la  Champagne,  les  Landes  surtout,  se  couvrent  de  bois  ^ 
résineux  déjà  prêts  à  fournir  un  contingent  considérable  S  la  consom- 
mation. 

Dans  les  Vosges,  dans  le  Jura,  les  propriétaires  forestiers  font  dispa- 
raître leurs  futaies  de  chêne  et  de  hêtre,  dont  ils  tirent  grand  parti  de 
réalisation,  et  ils  les  remplacent  par  des  semis  ou  des  plantations  de  pins 
dont  la  croissance  plus  prompte  promet  de  beaux  revenus  en  considération 
des  prix  toujours  croissants  de  la  matière. 

L'essence  dominante  en  France  sur  le  sol  forestier  était  le  hêtre,  qui, 
s'accommodant  de  toutes  les  expositions,  de  tous  les  voisinages,  pousse 
au  nord  comme  au  midi,  en  plaine  comme  en  montagne,  au  milieu  des 
futaies  de  chêne  comme  parmi  les  sapinières.  Malgré  les  emplois  si  variés 
auxquels  se  prête  cette  essence,  la  consommation  en  était  impossible 
comme  bois  de  service.  La  matière  abondait  à  ce  point  que,  déduction 
faite  de  toute  main-d'œuvre,  le  bois  servant  à  Tébénisterie  n'était  pas  plus 
cher  que  le  bois  à  brûler,  tt,  selon  les  besoins  du  moment,  il  y  avait  égal 
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intérêt  à  scier  en  planches  ou  k  fendre  en  charbonnettes  les  arbres  des 
plus  belles  dimensions. 

La  fabrication  des  traverses  en  hêtre  préparé  a  de  beaucoup  modifié 
ces  conditions.  On  ne  peut  plus  songer  à  carboniser  des  bois  Valant  30  à 
40  francs  le  mètre  cube  et  descendant  tout  au  plus  à  20  francs  dans  les 
forêts  les  plus  éloignées.  Certaines  industries  éprouvent  parfois  des  diffi- 
cultés à  se  procurer  la  matière  surabondante  autrefois  dans  la  localité  où 
elles  s'étaient  établies.  Nous  avons  vu  des  ouvriers  fabricants  de  boissel- 
lerie,  pelles,  moules  divers,  attelles  de  colliers,  obligés  de  déserter  des 
forêts  dans  lesquelles  ils  avaient  leurs  chantiers  installés  depuis  plusieurs 
générations.  Il  a  fallu  fuir  devant  l'accaparement  des  bois  pour  des  tra- 
verses, cette  fabrication  procédant  sur  une  échelle  beaucoup  plus  large, 
avec  une  organisation  solide  et  des  capitaux  importants,  ne  laissant  pas 
de  concurrence  possible  aux  petits  détaillants,  qui  choisissaient  les  bois 
propres  à  tel  ou  tel  iisage  au  lieu  de  les  prendre  en  bloc  et  par  masses. 

Cette  action  absorbante  s'est  fait  sentir  dans  une  proportion  énorme 
sur  un  objet  de  consommation  usuelle  presque  générale  :  on  trouve  diffi- 
cilement la  quantité  de  sabots  demandée  pour  l'assortiment  des  magasins 
des  grandes  villes  ;  le  prix  de  ces  sabots  a  augmenté  de  moitié.  Le  cours 
en  gros  est  de  75  francs  les  100  paires  assorties,  qui  valaient  40  à 
50  francs.  Une  partie  de  cette  augmentation  revient  à  la  main-d'œuvre, 
dont  le  prix  s'élève  toujours,  mais  une  grande  part  a  pour  cause  le  prix 
du  bois  de  hêtre,  généralement  employé  à  cette  fabrication. 

Les  sabots  usés  dans  la  campagne  se  font  presque  toujours  dans  chaque 
village  avec  le  bois  fourni  par  la  localité.  Toutes  les  essences  servent  dans 
ce  cas  :  peuplier,  saule,  noyer,  tremble,  érable,  aune,  et  on  trouve  tou- 
jours le  bois  suffisant  dans  les  haies,  dans  les  jardins,  sur  les  bords  des 
ruisseaux.  Les  ouvriers  aussi  sont  en  nombre  suffisant  pour  le  travail 
ordinaire.  Ils  sont  peu  exigeants,  et  la  marchandise  ne  change  guère  de 
prix 

Hais  dans  les  villes,  et  surtout  dans  les  grandes  villes,  qui  ne  produi- 
sent pas  dans  Tespèce  et  consomment  beaucoup,  il  faut  des  approvision- 
nements que  le  commerce  tire  de  certains  pays  de  fabrication.  C'est  de  là 
que  vient  le  déficit.  Les  sabotiers,  dans  ce  cas,  façonnent  en  forêt  pen- 
dant tout  Tété  les  bois  que  pendant  Thiver  ils  ont  abattus  comme  bû- 
cherons. Ces  bois  étaient  rares  et  chers  ;  le  prix  de  vente  n'étant  pas 
assez  rémunérateur,  les  ouvriers  ont  cherché  et  trouvé  du  travail  plus  pro- 
fitable, et  la  marchandise,  quoique  de  première  nécessité,  menace  de 
manquer. 

La  fabrication  des  meubles,  très-active  depuis  quelque  temps,  emploie 
aussi  beaucoup  de  bois  de  toute  essence,  mais  surtout  beaucoup  de  hêtre. 

DÉCEMBRE  1860,— 4*  SÉRIE.— T.  VÎ.  T.  VI.  —26 
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Aussi  les  sciages  de  h^tre  sont-ils  très-r^cbercbé^,  M»iS|  psir  exception, 
ces  sciages  se  trouvent  sur  les  ports  eu  quantité  suffisante  pour  satisfaire 
aux  demandes.  Les  derniers  cours  de  cet  article  sont  de  90  ^  100  francs 
pour  rentre  vous,  140  à  150  francs  pour  Téchantilloq,  le  tout  par  300 
mètres.  Un  marché  de  quelque  importance  a  été  conclu  pour  des  plateaux 
à  livrer,  à  65  fraucs  le  mètre  cube,  Psi^sr, 
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0  ,300 

13,637 

12,905 

732 

Charbon  de  terre 

100  kilogr. 

0  ,720 

71,288,386 

48,687,199 

92,«f0,55a 

Gbirpenta  et  foUge 

de  bois  dur 

stère. 

11  ,280 

22,907 

10.698 

12,200 

Id.de  bois  blanc.... 

— 

9  ,000 

2S,22S 

14,535 

10,690 

Lalles  et  ireillagei.  . . 

les  100  bottes. 

Il  ,280 

99,932 

i|,42S 

44,501 

Boisdedéch.encbène 

mètre  carré. 

0  ,216 

1,385 

52 

1,333 

—        en  Sapin. 
Fers   enployôs    dans 

— 

0  ,120 

8,884 

%A1^ 

m 

lesconstruciions... 

100  kilogr. 

3  ,600 

3,097,987 

MI,1M 

I»ll«>2t9 

Foite  employée  dans 

les  consirucUons.. 

"" 

a  ,400 

966,916 

76D,2?5 

M4,f4l 

(1)  Ces  37,929  stères  de  bois,  mnllipliés  par  400  kil.,  poids  du  stère  de  bois  dur,  repféiçMOI^^ 
ii,17t|600  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  i,ft&5,8oo  kll.  de  beallle. 

(2)  Ces  18,866  stères  de  bois,  multipliés  par  300  kil.,  poids  du  stère  de  bois  bianOi  r^pr^nlt^ 
5,659,300  kil.,  dOBlla  puisionoo  çoloriQque  égala  oalle  de  9,829,000  kll.  4e  boutHe.        ^ 
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Un  écmain  faisait  dernièrement  remarquer  qu'un  des  effets  iQçgntes- 
tables  de  notre  civilisation  était  de  rendre  de  plus  en  plus  rares  ceç  figur^^ 
originales,  ces  vigoureuses  et  fortes  individualités  que  Ton  voyait  asse^; 
fréquemment  autrefois  surgir  du  milieu  de  la  foule  comme  pour  servir  de 
type  et  de  modèle  h  toute  une  génération.  II  est  bien  certain^  en  «ffçti 
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que,  80US  rioflueuce  des  mœurs  et  des  idées  modernes,  tout  chez  les 
hommes  tend  à  prendre  une  teinte  uniforme  et,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, un  peu  terue,  où  i'œil  découvre  avec  peine  un  point  lumineux  ou 
saillant.  Les  angles  s'arrondissent,  les  aspérités  disparaissent  par  le 
frottement,  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  les  physionomies  prennent  un 
aspect  tellement  effacé  qu'il  devient  de  plus  en  plus  difficile  de  les  repro* 
duire  autrement  que  par  de  simples  nuances. 

Ce  qui  est  vrai  de  notre  société  en  général  Test  bien  plus  encore,  à 
certains  égards,  de  nos  administrations  publiques.  Aussi,  quand  par  ha- 
sard se  manifestent  dans  leur  sein  de  ces  hommes  qui,  heureusement 
doués  d'ailleurs  sous  le  rapport  de  Tesprit,  de  Tintelligence  et  du  cœur, 
savent  conserver  intactes,  au  milieu  de  TefTacement  général,  Toriginalité 
et  Tindépendance  de  leur  caractère,  soyez  sûr  que,  quoi  qu*il  arrive,  ils 
exerceront  dans  le  cercle  de  leur  action  une  influence  aussi  décisive  que 
salutaire,  et  qu'ils  laisseront  des  traces  profondes  de  leur  passage.  Ils 
peuvent  supporter  difficilement  le  joug  de  la  discipline,  prendre  volon- 
tiers, voire  même  à  contretemps,  des  allures  indépendantes  ;  ils  iront 
mêmes  jusqu'à  se  faire  briser  par  le  fonctionnement  de  la  machine,  dont 
ils  sont  un  des  rouages  les  moins  assouplis ,  qu'importe  !  Ces  défauts 
mêmes  ne  servent  qu'à  mieux  mettre  en  lumière  leur  mérite  et  leurs 
vertus  ;  les  bons  exemples  qu'ils  donnent,  les  utiles  enseignements  qu'ils 
répandent  autour  d'eux  n'en  sont  que  plus  féconds. 

M.  de  Buffévent,  dont  le  corps  forestier  tout  entier  déplore  aujourd'hui 
la  perte,  était  un  de  ces  hommes. 

Joseph-Louis-Marie*Théophile,  comte  de  Buffévent,  est  né  à  Colmar  le 
10  novembre  1787.  Son  père,  le  marquis  Joseph  de  Buffévent,  qui  était 
alors  gouverneur  de  Mézières  et  Gharleville,  éniigra  à  la  Révolution  et  se 
réfugia  en  Allemagne,  où  il  emmena  son  fils  avec  lui.  Peut-être  est-ce 
pendant  le  séjour  assez  prolongé  que  fit  le  jeune  de  Buffévent  de  l'autre 
oèté  du  Rhin  que  naquirent  en  lui  les  germes  de  ce  vif  et  profond  amour 
pour  les  forêts,  que  l'on  respire  pour  ainsi  dire  avec  l'air  sur  cette  terre 
classique  delà  sylviculture;  ce  qu'il  y  a  de  certain,' c'est  qu'il  y  devint 
trè»*versé  dans  la  connaissance  de  la  langue  allemande,  ce  qui  lui  permit- 
plus  tard  de  faire  une  étude  approfondie  de  la  littérature  forestière  de  nos 
voisins,  littérature  si  riche  à  tous  les  points  de  vue,  et  qui  était  presque 
complètement  ignorée  chez  nous  au  commencement  de  ce  siècle. 

Dès  qu'il  fut  permis  aux  émigrés  de  rentrer,  il  revint  en  France  avec 
sa  mère,  devenue  veuve,  qui  le  plaça  d'abord  au  lycée  de  Colmar,  puis  à 
celui  de  Nancy,  où  il  acheva  ses  études. 

Ce  f\it  à  la  conservation  de  Strasbourg  qu'il  débuta  dans  la  carrière 
forestière,  en  qualité  de  garde  sédentaire.  Il  fut  nommé  ensuite  garde  à 
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cheval  sédentaire,  puis  il  quitta  les  bureaux  pour  aller,  comme  garde  gé- 
néral, diriger  le  cantonnement  d'Uhrmatt.  Le  27  janvier  1816,  il  fat 
appelé,  avec  le  titre  de  sous-inspecteur,  à  la  résidence  de  RoufTach, 
et  le  16  août  1822,  il  reçut  sa  commission  d'inspecteur.  Il  dut  alors, 
pour  la  première  fois  depuis  son  entrée  dans  Tadministration,  quitter 
cette  terre  d'Alsace,  pour  laquelle  il  ne  cessa  d'éprouver  une  prédilection 
si  marquée*  et  se  rendre  en  Normandie,  à  Louviers,  où  il  ne  fit  que  tou- 
cher barre,  car  ses  états  de  service  nous  apprennent  que  le  10  octobre 
suivant  il  était  nommé  à  l'inspection  de  Sens.  Deux  ans  après,  en  1824, 
il  passa  à  celle  d'Epinal. 

C'est  dans  la  direction  de  cette  inspection.  Tune  des  plus  importantes 
de  France  assurément,  que  la  sagacité,  la  sûreté  de  coup  d'œil,  la  haute 
intelligence  dont  il  était  doué,  commencèrent  à  se  montrer  dans  tout  leur 
jour.  Le  zèle  et  l'activité  qu'il  déploya  dans  l'exécution  des  travaux  aussi 
nombreux  qu'importants  dont  il  prit  l'initiative,  son  instruction,  tout  à  la 
fois  solide  et  variée,  la  juste  sévérité  avec  laquelle  il  poursuivit  la  ré- 
pression des  abus,  si  nombreux  et  si  vivaces  encore  à  l'époque  dont  nous 
parlons ,  le  feu  sacré  qui  l'animait  à  un  si  haut  degré ,  roriginalité  et 
l'indépendance  de  son  caractère,  jusqu'à  ses  vertes  boutades,  ne  tardèrent 
pas  à  attirer  sur  lui  les  regards  de  Tadministration  et  du  corps  forestier 
tout  entier.  Sept  ans  après  son  arrivée  à  Epinal,  eu  1831,  son  nom  avait 
déjà  acquis  une  telle  notoriété  qu'il  fut  nommé  chevah'er  de  la  Légioa 
d'honneur,  distinction  qui^n'était  et  qui  n'est  encore  accordée  qu'excep- 
tionnellement aux  inspecteurs. 

Le  18  juin  1831,  M.  deBuffévent  passa  de  l'inspection  d'Epinal  à 
celle  de  Montluçon,  qui  comprenait  alors  tout  le  département  de  l'Allier^ 
et  dont  faisait  partie  l'un  des  massifs  les  plus  importants  du  centre,  la 
forêt  de  Tronçais,  d'une  superficie  de  plus  de  10,000  hectares. 

Pendant  les  cinq  années  que  M.  deBuffévent  resta  à  Monduçon,  cette 
forêt  subit  une  métamorphose  complète  ;  les  bases  de  son  aménagemeal 
sont  fixées  ;  des  routes  nombreuses  sont  ouvertes  à  travers  ses  vastes 
massifs  ;  des  pépinières  créées  ;  les  vides  immenses  qu'elles  renfermaient 
en  grande  partie  repeuplés,  et  tout  en  prenant  la  part  la  plus  directe  et  la 
plus  active  à  ces  divers  travaux,  M.  de  Buffévent  trouve  encore  le  temps 
de  présider  à  l'exécution  de  semblables  opérations  dans  diverses  forêts 
domaniales  de  son  inspection. 

De  tels  travaux  méritaient  une  éclatante  récompense.  Le  9  avril  1835, 
M.  de  Buffévent  fut  nommé  conservateur  à  Vesoul,  sur  la  propositiou  du 
digne  M.  Marcotte,  qui,  dès  longtemps  déjà,  savait  tout  ce  que  valait 
l'inspecteur  de  Montluçon,  et  qui  n'a  cessé  depuis  de  lui  donner  des 
témoignages  de  son  estime  et  de  son  affection. 
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En  prenant  possession  de  ses  nouvelles  fonctions,  M.  de  Buffévent  ne 
se  crut  nullement  autorisé  à  renoncera  cette  vie  d'agent  militant,  si  nous 
osons  dire,  qu'il  avait  menée  jusqu'alors  avec  tant  d*éclat;  nous  le  voyons, 
au  contraire,  dans  la  Haute-Saône  notamment,  aller  sans  cesse  d'une 
forêt  à  une  autre,  examinant  et  réformant  les  aménagements  en  vigueur, 
étudiant  et  réglementant  sur  les  lieux  mêmes  l'exploitation  des  coupes  tant 
ordinaires  qu'extraordinaires  des  forêts  communales,  si  nombreuses  et  si 
importantes  dans  ce  département. 

Le  28  janvier  1840,  il  est  appelé  à  la  conservation  de  Grenoble,  et 
k  25  mars  1842  à  celle  d'Âlençon,  où  il  prit  une  part  active  aux  nom- 
breux travaux  des  commissions  d'aménagement  qui  fonctionnaient  à  cette 
époque  dans  cet  arrondissement  forestier.  Après  la  révolution  de  1848, 
il  fit  valoir  ses  droits  à  la  retraite  et  vint  se  fixer,  en  1851,  à  Strasbourg, 
non  loin  de  sa  famille,  près  de  ses  anciens  et  fidèles  amis,  dans  le  pays 
qui  eut  toujours  toutes  ses  affections. 

Nous  avons  pris  soin  de  passer  sous  silence  les  quelques  démêlés  qu'eut 
M.  de  Buffévent  avec  l'autorité  supérieure;  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
davantage  à  rechercher  les  divers  motifs  qui  le  déterminèrent  à  briser 
brusquement  sa  carrière  administrative  lorsqu'il  était  encore  plein  de  vie 
et  qu'il  avait  conservé  toute  la  vigueur  de  son  esprit,  toute  la  lucidité  de 
son  intelligence.  A  quoi  bon  raviver  le  souvenir  de  faits  déjà  bien  loin  de 
nous,  et  dont  l'importance  d'ailleurs  a  disparu  avec  la  cause  qui  les  avait 
produits?  Ce  que  nous  tenons  à  constater,  c'est  que  les  personnes  qui  ont 
cru  de  leur  devoir  de  briser  la  résistance,  quelquefois  malencontreuse, 
nous  le  reconnaissons,  que  leur  opposait  M.  de  Buffévent,  n'ont  jamais 
cessé  de  rendre  hommage  k  l'intégrité  du  fonctionnaire,  au  savoir  du 
forestier,  à  l'honorabilité  de  l'homme  privé. 

En  quittant  Tadministration  des  forêts,  M.  de  Buffévent  ne  cessa  pas 
pour  cela  de  s'occuper  de  la  science  à  laquelle  il  avait  consacré,  nous 
avons  dit  avec  quelle  ardeur,  la  plus  brillante  partie  de  son  existence. 

Ceux  qui  voudront  se  donner  la  peine  de  feuilleter  la  collection  des 
Annales,  depuis  l'année  1848,  y  trouveront  un  assez  grand  nombre  d'ar- 
ticles dus  à  sa  plume.  La  plupart  sont  signés;  ce  sont,  en  général,  des 
traductions  de  notices  ou  articles  extraits  de  journaux  allemands,  et  enri- 
chis par  lui  d'excellentes  notes.  Dans  quelques-uns,  ceux  où  il  s'est  laissé 
aller  le  plus  volontiers  à  toute  sa  ven'e,  et  où  il  a  déployé  le  plus  i* hu- 
mour ^  il  a  cru  devoir  se  cacher  sous  le  voile  d'un  pseudonyme,  fort  trans- 
parent du  reste  ;  enfin  il  consacra  plusieurs  des  dernières  années  de  sa 
vie  à  traduire  l'œuvre  principale  du  grand  Hartig,  travail  de  longue  ha- 
leine, dont  la  publication  serait  sans  aucun  doute  accueillie  avec  là  plus 
grande  faveur  par  le  public  forestier. 
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Tous  uos  lecteurs  savent  qu'à  lépoque dont  nous  parions  ei pendant 
plusieurs  longues  années,  les  Annales  eurent  à  soutenir  une  lutte  dans 
laquelle  elles  faillirent  succomber.  M.  de  Bufféveut  ne  cessa  d'aider  ce 
recueil  de  sa  bourse,  de  sa  plume  et  de  son  influence  sur  TélUe  des  agenta 
forestiers.  Aussi,  en  venant  aujourd'hui  dire  ce  qu'était  cet  homme  et  ce 
que  nous  lui  devons,  nous  ne  faisons  que  lui  payer  la  dette  de  notre  re«« 
connaissance» 

M.  de  Buffévent  est  mort  à  Strasbourg^  le  fiO  avril  1860»  avec  U  eon'* 
science  d'avoir  fait  son  devoir^  d'avoir  été  utile  h  son  pays,  avec  le  droit 
vaillamment  conquis  de  pouvoir  dire,  à  l'heure  suprême,  coûimê  cet  ancien  : 
Non  (mmismoriaf\ 

Il  était  maigre,  de  taille  moyenne»  robuste»  infatigable  k  la  marche^ 
Sa  figure,  où  respirait  rintelligencC)  avait  un  air  d'honnêteté  aefeinè  el 
de  brusque  franchise  qui  frappait  à  première  vue.  Plein  de  droiture  et  de 
loyauté,  il  ne  cessait  jamais  de  voir  nettement  la  ligne  du  devoir^  et  U 
la  suivait  sans  broncher,  ignorant  ou  dédaignant  ces  capitulations  et  ces 
accommodements  que  l'intérêt  ou  l'ambition  ne  suggère  que  trop  souvent 
aux  hommes  pour  les  faire  dévier  du  droit  chemin.  C'était,  dans  toute 
la  force  du  terme,  un  vrai  Romain. 

Sa  conversation,  pleine  de  traits  et  de  saillies,  avait  un  tour  particulier 
qui  fixait  incontinent  Talteution.  Son  instruction,  aussi  solide  que  variée» 
lui  permettait  d^aborder  avec  succès  toute  espèce  de  questions  ;  mais  il 
ne  s'animait  véritablement,  il  ne  se  sentait  dans  son  élément  que  lorsque 
la  conversation  tombait  sur  l'objet  de  sa  seule  et  unique  passion,  la  syl^* 
viculture.  C'était  pour  lui  un  charme  extrême  que  de  trouver  k  qui  parler 
semis,  plantations,  aménagements  et  coupes  de  régénération.  Une  po«- 
chade  due  au  spirituel  crayon  d'un  agent  qui  occupe  aujourd'hui  un  poste 
élevé  dans  Tadministration  peint  à  merveille,  selon  nous,  ce  goût  tout 
particulier  de  M»  de  Buffévent  pour  les  conversations  forestières.  Il  est 
debout,  enveloppé  de  sa  robe  de  chambre  et  coiffé  d'une  sorte  de  bonne! 
arménien.  On  voit  par  son  attitude  qu'il  est  dans  tout  le  feu  du  discours. 
Son  auditeur  est  assis  dans  un  fauteuil.  Sa  tête  renversée»  sa  figure 
morne,  ses  bras  pendants,  indiquent  un  profond  affaissement.  Evi- 
demment, il  est  h  bout  de  patience;  il  n'en  peut  plus.  Au-dessous  on 

lit  cette  légende  :  m  Et  quels  furent,  cher  M ,  les  résultats  d'une  aussi 

grave  erreur....?  C'est  que  le  jeune  semis  périt  victime  d'un  couvert  trop 
prolongé.  »  Cette  charge  et  plusieurs  autres  encore  étaient  exposées  dans 
son  cabinet.  Il  était  heureux  de  les  faire  voir  à  ses  amis^  car  eues  lui  rap^ 
pelaient,  sous  une  forme  plaisante,  la  noble  passion  qui  ranimait  et  dont 
il  était  fier  à  juste  titre. 

Autant  il  était  réservé  ou  mordant  avec  les  agents  qui»  sans  aueuil  goût 
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pour  leur  profession,  s'âcquituient  sivec  mollesse  des  devoirs  qu'elle  leur 
impose,  quand  ils  ne  les  tournaient  pas  en  ridicule,  autant  il  était  affable, 
cordial,  bienveillant  pour  les  forestiers  en  qui  il  avait  deviné  une  étincelle 
du  feu  sacré  qui  l'animait.  Nous  avons  connu  plusieurs  de  ses  disciples 
bien-aimés  ;  tous  se  distinguent  par  la  droiture  et  l'élévation  de  leur  ca- 
ractère, par  leur  amour  aussi  profond  qu'éclairé  pour  tout  ce  qui  be  rat- 
tache aux  forêts,  par  leur  esprit  de  corps,  par  un  vif  sentiment  de  leur 
dignité  personnelle.  Pour  peu  qu'on  les  observe^  on  ^'aperçoit  bien  vite 
que  M.  de  Buffévent  a  passé  par  là  ;  aussi  est^on  en  droit  de  dire  4ue  cet 
homme  émiuent  k  fait  école  dans  le  corps  forestier»  et  qu'il  y  «  laissé  de 
.  Tiriles  empreintes. 

Nous  nous  sommes  souvent  demandé  pourquoi  M.  de  Buffévent  il'a  pas 
écrit  plus  qu'il  ne  Ta  fait}  pourquoi  il  n'a  pas,  sous  une  forme  ou  sous  Une 
autre,  publié  le  résultat  de  ses  méditations  et  de  sa  longue  expérience.  Quel- 
ques articles  datis  les  ^nnâ/^«,  quelques  notes  accompagnant  ses  traduc- 
tions, et  puis  c'est  tout*  Âvâc  sou  style  iiet,  correct)  un  peu  sec  peut-être, 
mais  merveilleusement  clair  et  limpide,  il  eût  fait,  nous  n'en  doutons  pas,  un 
excellent  traité  de  sylviculture.  Il  a  Tesprit  méthodique,  exigeant;  avant  de 
prendre  la  plume,  il  sait  toujours  ce  qu'il  veut  dire,  et  il  le  dit  bien  ;  c'est 
ce  qui  nous  a  toujours  plus  particulièrement  frappé  en  le  lisanti 


Mottt venons  de  dire  à  grands  traits  ce  qu'a  été  M»  de  Buffévent;  Si  nous 
voulons  dignement  honorer  la  mémoire  d'un  homme  de  cette  valeur  et  de 
cette  trempe,  efforçons-nous  de  suivre  les  bons  exemples  qu'il  nous  a 
donnés I  maintenons  avec  soin  dans  nos  rangs  Tesprit  de  corps  et  l'amour 
de  notre  belle  profession,  et  gardons  religieusement  les  saines  traditions 
que  nous  lui  devons,  afin  de  les  transmettre  comme  un  précieux  dépôt  aux 
générations  qui  nous  suivent  et  bientôt  nous  remplaceront. 
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MinrATIOlVS  d«B«  l«  peraonnel  de  l'«diiiliil««rAll»li  de*  tmrèU  de  ré«a«. 


Arrlléi. 


Ift60. 
22  DOT. 

29 

Id. 
Id. 

l«r  déc 

s 

Id. 
Id. 

14 

17 


Id. 

19 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

22 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

24 

Id. 

Id. 

Id. 

id. 

Id. 
Id. 


NOMS. 


DULUC 

TCBOT 

Db  VMUBRIB. 


SnTAL... 
GOMOHT. . 

POIBBOH. . 
DUTKMPS. 


POSITIONS  ANGIBNNES. 


POSITIONS  NOUYBLLBS. 


AHTHBAULIR  DB 

NONTILLB 

BOCHARD 


DB    POBTIBE    DB 
VILUMBUTB, 

BOUQUBT  DB   La 
GETB 


BRAMAUD 

CHBROH. . 
Db  BAUDBL. 


BOD- 


NAODm 

covm 

JOUAUX 

Chambeoh 

LBVOL. 

Saint 


lD9p.  de  s»  cl.,  chef  d'une  com- 
mission de  cantonn.  dans  l'Aude. 

S.-insp.  de  |r*  c>.,  allaché  lerapo 
raireraenl  A  l'adminiiir.  centrale. 

S.-insp.,  itlacbé  temporairement 
au  secréuriat  général  du  ministère 
des  finances. 

Commis  principal  de  !*•  cl.  iiTad- 
minislratioD  centrale  (Seine). 

G.  gén.  slag.,  inap.  de  Rouen 
(Seine-Inférieure). 

Conservateur  de  2*  cl.  A  Bordeaux 
(Gironde). 

Conservateur  de  5«  cl.  k  LoDS-le- 
Sautnier  (Jura). 

Conservateur  de  5*>cl.  k  Aix  (Bou- 
cbea-du- Rhône). 

S.-insp.  de  3*  cl.  i  Moutiers  (Sa- 
Toie). 

Élève  de  l'Ecole  forestière  A 
Nancy  (Meurthe)  ,  sorti  sous  le 
no  10  bis. 

S.-insp.  aéd.  d6  2«  cl.  à  Troyes 
(Aube). 

Insp.  de  3«  cl.  à  Châleauroux 
(Indre). 

S.-insp.  de  2«  cl.,  chef  d'une  com- 
mission de  cant.  dans  le  Doubs. 

S.-insp.  de  i»  cl.,  chef  d'une  com- 
mission de  cant.  dansTArdèche. 

S.-insp.  de  i»  cl.  à  Mulhouse 
(Haut-Rhin). 

S.-insp.  de  2*  cl.  à  Alençon(Orne). 


Lbgros 

AH«B. . 
ROGBT... 


Mis  en  disponibilité  à  partir  du 
i«r  novembre  1860. 

S. -chef  de  4*  cl.,  administration 
centrale  (Seine). 

S. -chef  de  4*  cl.»  administration 
centrale  (Seine). 

S.-chef  de  4«  cl.,  administration 
centrale  (Seine). 

G.  gén.  atag.,  chargé  de  l'intérim 
du  cant.  de  Grandcoaronne  (Seine- 
Inférieure  (1). 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite. 

Conservateur  de  S*  cl.  k  Bordeaux 
(Gironde). 

Conservateur  de  5«  cl.  A  Lons-Io- 
Saulnier(Jura). 

Elevé  sur  pbee  à  la  2«  cl.  de  son 
grade. 

6.  gén.  aUg.  atUché  à  l'insp.  de 
Gommercy  (Meuse). 

Commit  prineipil  de  2*  cl.  au 
secrétariat  général  dn  ministère  des 
finances  (2).  1 

Insp.  de  2«  ci.  A  Annecy  (Haute-] 
Savoie). 

Insp.  des*  cl.  A  BonneviUe  (Haute 
Savoie). 

Insp.  de  s«  cl.  A  ThoDon  (Hante- 
Savoïc). 

Insp.  de  s*  cl.  A  Chambéry  (Sa- 
voie). 

Insp.  de  5«  cl.  à  Saint-Jean-de- 
■aurienne  (Savoie).  " 

Insp.  de  5«  cl.  à  Moutiers  (Savoie). 


Solubr.  . . 

CHATmiBS. 

Pboijbt.... 

GOAGHOH. . 

Gharlbs... 
Pbtbx...., 


S.-insp.    de  2<    cl.  A   Poitiers 
(Vienne). 

S.-iusp.   de  i**   cl.   A  Epemay     Insp.  de  &•  cl.  A  Albertville  (Sa- 
(Marne).  vole).  ,      ^  ^    ^         a.    .. . 

G.  gén.  de  1»  cl.  dans  l'administr.      G.  gén.  de  i»  cl.  (trav.  d'art)  à 
des  forêts  de  la  Couronne.  lAlençon  (Orne)  (3).  I 

Garde-chef  de  l'ancienne  adminis-     G.  gén.  adj.  A  Uns-le-Bourg  (Sa-i 
tralion  sarde.  Ivoie). 

Garde-chef  de  l'ancienne  admini8-|    G.  gén.  adj.  A  PonUde-Beanvoitin 


Lbroutbr-Dbla- 

F08SB 

RICHON 


BOÙCARD 

BAUCHBROH. . . 
GRAHDBABBB.  . 

Lambbbt 

BALLARD 


tration  sarde 

Garde-chef  dePancieime  adminis- 
tration sarde. 

Garde-chef  de  l'ancienne  adminis- 
tration sarde. 

Garde-chef  de  Tancienne  adminis- 
tration sarde. 

Garde-chef  de  l'ancienne  adminis- 
tration sarde 

Garde-chef  de  l'ancienne  adminis- 
tration sarde. 

S.-insp.  de  3*  cl.  A  Yeaoul  (Haute- 
Saône). 

G.  gén.  de  v  cl.  A  Bracieux 
(Loir-et-Cher). 

G.  gén.  de  f  cl.  A  Chiteauroux 
(Indre). 

G.  gén.  de  8«  cl.  A  Allevard  (Isère). 

S.*insp.  de  3«  cl.  A  Wissembourg 
(Bas-Rhin). 

G.  gén.  de  i**  cl.  A  Saint-Omer 
(Pas-de-Calais). 

G.  gén.  de  u»  cl.,  membre  de  la 
13*  commission  dans  les  Vosges. 


(SaToie). 

G.  gén.  adj.  A  Boarg-SaioirMaa 
rice  (Savoie). 

O.  gén.  adj.  A  Thonon  (Haute 
Savoie). 

G.   gén.  adf.   A  Frangy  (Haute- 
Savoie). 

G.    gén.    ad),   au  Biot  (Haute- 
Savoie). 

G.  gén.  adj.  à  Saint-Julien  (Haute- 
Savoie).  ,     , 

S.-insp.   de  S*   cl.    A   Alençon 
(Orne). 

S.-insp.  de  S*  cl.  A  Vesoul  (Haute- 
Saône). 

S.-insp.    de   3*  cl.    A   Poitiers 
(Vienne). 

G.  gén.  de  8«  cl.  A  ChAteauroux 
(Indre). 

S.-insp.   de   3'    cl.    A  Bperoay 
(Marne). 

S.-insp. de  3«cl.A  Wissembourg 
(Bas-Rhin). 

S.-insp.  séd.  de  3*  cl.,  conser- 
vation de  Nancy  (Meurthe) 


(1)  En  remplacement  de  M.  SaQson,'décédé. 

(2)  En  remplacement  de  M.  de  Viguerie,  nommé  sous-chef  A  l'administration  centrale  dea  forêts. 

(3)  En  remplacement  de  M.  Gabarras,  qui  paase  dans  les  forêts  de  la  Couronne. 
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MIITAVlOliii  dans  le  personnel  de  l*admlBl«tra4ion  des  fferdte  deTJÉIat  (suite). 


Arrètéf. 


1860. 
24  déc. 


Id. 
Id. 
Id. 
26 
21 

Id. 


NOMS. 


Pbrrard. 


Gallois.  . . . 

SABiiTOE. . . 
CàEBlàRB..  . 

LABUsnkaB. 
Blahghbt.  . . 


CATÀKOZ., 


POSITIONS  ANCIENNES. 


Insp.  de  s*  cl.,  membre  de  li  23* 
commissioo  dans  le  Jura. 

G.  gén.  de  i»  cl.,  membre  de  la 
25*  commission  dans  l'Ardèche. 

Ex-inspecteur  des  forêts  de  l'an- 
cienne aaminislraiion  sarde. 

brig.  sed.  de  i^*  cl.  à  Tinspection 
de  Brlgnolles(Yar). 

Insp.  de  3«  cl.  i  Clermont-Fer- 
rand  (Puy-de-Dôme). 

Garde-chef  de  l'ancieDoe  adminis- 
tration sarde. 

G.  gén.  de  8"  cl.  à  la  Petite-Pierre 
(Bas-Rbin). 


POSITIONS  NOUVELLES. 


Insp.  de  5*  ci.,  chargé  provisoi- 
rement de  diriger  la  3*  commission 
dansleDoubs. 

S.-insp.  de  3«  cl.,  membre  de  la 
23«  commission  dans  le  Jura. 

S.-insp.  de  2«  cl.  i  Uonneville 
(Haute-Savoie). 

G.  gén.  adj.  séd.^insp.  d'Annecy 
(Haute-Savoie). 

conservateur  de  5«  cl.  à  Aiz 
(Bouches-dtt-Rhône). 

G.  gén.  adj.,  chargé  de  diriger  la 
brigade  mixte  de  Tnonon  (Haute- 
Savoie). 

G.  gén.  de  2<  cl.  i  Argelès  (Hautes- 
Pyrénées). 


Hiilalieiui  danai 


le  pertfoianei  de  radmlntoiratloii 
de  im  Coaroniae. 


2onov. 

DbViolaimbb.... 

Insp.  de  2*  cl.  à  Rambouillet 
(Seine-et-Oise). 

22 

MUSTBL-DCQORS- 

KOY 

lnsp.de  1'*  cl.  à  Paris. 

16  déc. 

FiLLON 

G.  gén.  de  2*  cl.  à  Laboubeyre 
(Undes). 

• 

Id. 

Cababeub 

G.  gén.  de  2«  cl.,  forêts  de  l'Etat, 
â  Alençon  (Orne). 

Id. 

dbLaRub. 

S. -insp.  de  2»  cl.  à  Compiégne 
(Oise). 

80  . 

Dampibreb 

G.  gén.  de  2«  cl.  >  Compiégne 
(Oise). 

Elevé  à  la  !'•  cl.  de  son  grade. 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  é 
la  retraite. 

G.  gen.  de  2*  cl.  à  Valence  en 
Brie  (Seine-et-Marne). 

Appelé  en  la  même  qualité  dans 
les  forêts  de  la  Couronne,  à  Fontai- 
nebleau (Seine-et-Marne)  (1) . 

Elevé  au  grade  d'insp.  de  4^  cl. 
et  chargé  d'une  mission  en  Espa- 
gne. 

Elevé  à  la  i^*  cl.  de  son  grade. 


(1)  En  rempUeement  de  M.  Legros  Saint-Ange,  passé  dans  les  forêts  de  TElat. 


FIN  DU  TOHE  DIX-NEUYIÈME. 


Digitized  by  VjOOQIC 


TABLE  DU  TOME  DIX-NEUVIÈME. 


AdjiidicaliOBi  det  eoiipes  «le  buis  pour 
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Approvisionnemenlde  Paris,-*  Mouvement 
(les  ports  pendant  le  quatrième  trimestre 
de  1859 ,  p.  65.  —  Pendaut  le  premier 
trimestre  1860,  p.  170.— Pondant  le  se- 
cond trimestre  U60,  p.  876.  *-  Pendant 
le  troisième  trimestre  1860,  p.  3i0« 


Bibliographie.  —  Lote  fortitières  annotées  ^ 
par  M.  Meaume.  p.  48.  —  Trailé  d'ex- 
ploitation, de  débit  ei  d'esHmation  des  bois, 
par  M.  Nanquetic.  —  T\raité  élémentaire 
des  routes  et  ponts,  par  M,  Birot.— Claude 
Vignon,  p.  taa.  —  Tarifs  el  tableaux  di- 
vers relatirs  au  cubage  et  au  claasoment 
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Algérie,  par  B.  Lambert,  p.  toi.— Diction- 
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Bière  de  glands,  Riclion,  p.  SU. 

Bois,  —  Empilage  des  bols.  —  Expériences 
sur  le  volume  réel  d'un  stère  empilé, 
J.  d'Auvergne,  p.  129.  —  Fourniture  de 
bois  de  chauffage  au  ministère  de  la 
guerre,  p.  144.  —  Exposition  d'échan- 
tillons de  bols  du  Canada,  p.  383.— Bols 
de  marine.  —  De  la  détermination  du 
volume  et  de  la  valeur  des  arbres  en  bois 
d'œuvre,  et  particulièrement  en  bois  de 
marine,  par  Ë.  Béraud,  p.  209. 

Buffévenl  (De).  —  Notice  biographique, 
p.  402. 

Bulletin  forestier,  Delbet,  p.  26,  61,  99, 
125,  194,  273,  306,  337,  372,  394.       . 


Cantonnements  de  droits  d'usage.  —  Tra- 
vaux effectués  par  les  Commissions  de 
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l'article  14  de  la  loi  du  21  mai  1836, 
Bénard,  p.  8. 

Chronique  forestière,  p:  47,  79,  111,  141, 
171^  207,  284. 


Comité  de  Jurisprudence,  —  Y.  /vri^fru* 
dence. 

Commerce  (Traité  de).  —  Effet  produit  par 
l'annonce  de  ce  traité,  p.  2i.  •*•  Ivfluenc^ 
présumée  de  oo  trailé  sur  les  prix  des 
fers  et  des  bois,  p.  31.  —  De  Pinfluenco 
du  changement  de  notre  système  doua-> 
nier  sur  les  revenus  de  la  propriété  fo-> 
reslièr»,  Delbet,  p.  M.—  Projet  de  traité 
de  commerce  avec  la  Belgique,  p.  852. 

Commissions.  —  Organisation  des  Commis- 
sions d'aménagement  st  de  cantonne^ 
ment  pour  1860,  p.  137. 

Concours  général  d'agricuUare,*^  tes  pro- 
ductions forestières  au  coacouri  général 
de  1860,  G.  Serval,  p.  198,  251.  ^  Même 
sujet,  p.  209. 

Correspondance.  -*<  Réponse  à  M.  Clavé  au 
sujet  de  l'influence  du  mode  de  traite* 
ment  sur  le  sol,  p.  67.  —  Réponse  ^ 
M.  Didion  au  sujet  de  son  article  sur 
les  relations  qui  existent  evlfs  la  valeur 
de  la  coupe  exploitable  et  celle  dea 
coupes  non  exploitables,  Bagneris,  p.  192. 
^  Au  sujet  du  Guide  pratique  et  raisonné 
de9  gardv  /brc«ti«rs,  Bouquet  de  La  Grye, 
p.  320. 

Cubage.  —  D'une  nouvelle  méthode  | 
déterminer  le  volume  des  arbres,  d 
d'Héricourt,  p.  368.  ^ 

Cyprès.  —  Tige  de  cyprès  trouvée  dal3 
lit  d'une  rivière  prés  de  Pompéi,  p. 


de  pmi 
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dans  le 
p.  174. 


Délits.-*  Circulaire  relative  à  la  répression 
^   des  délits  en  Algérie,  p.  287. 
Douan^Mk  -*^  y.  Commerce  {Traité  de). 


Ecole  impériale  forestière.  —  Gandidau 
inscrits  pour  le  concours  de  1860,  p.  208. 
—Liste  des  candidats  admis  à  celte  Ecole, 
p.  344.  —  Ecoles  forestières  en  Aile* 
magne,  p.  38i. 

Epicéa.  —  Repeuplements  d'épicéa,  p.  257, 
289. 

Estimation  des  forêts.  —  Emploi  de  la  mé- 
thode  des  annuités  et  de  celle  de  l'es- 
compte, Bagneris,  p.  206.  —  Réponse  à 
M.  Bagneris,  Claude  Vignon,  p.  385. 

Etangs  insalubres.  —  De  leur  dessèche- 
ment, p.  172. 

Exporution.  —  Résumé  de  l'exposé  des 
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motifo  da  projet  de  IqI  copcernaol  la 
libre  eipoptation  des  écorces  à  tap,  des 
bois  à  brûler,  etc.^  etc.,  p.  16i,  189.  — 
La  liberté  d'exporiatloa  de^  produits  fo- 
restiers. Discussion  et  vola  du  Corps 
législatif,  6.  Serval,  p.  330.  —  Aiiuptiun 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  libro  sortie 
des  écorces  à  tan,  des  bois  à  brûler,  etc  , 
p.  286.  —  De  Pexportation  e|  de  Timpor- 
Ution  des  bois  en  |859,  G.  Serval^  p.  39S. 


Forêts.  —  Notice  sur  les  forêts  du  comté 
de  Nice  et  de  la  Savoie.  Organisation 
du  persopuel  forestier  dans  ces  deux 
contrées,  p.  185.  —  Réflexions  sur  Tétat 
des  bois  du  royaume  et  sur  les  précau- 
tions à  prendre  pour  en  empêcher  le  dé« 
pérlssement  et  les  mettre  on  valeur, 
Réaumur,  p.  8ii^  37S.  ^  Incendies  de 
forêts  en  Algérie^  p.  35S. 

Futaies.  —  De  la  régénération  des  futaies. 
Avantages  de  la  mélbode  de  réeose- 
mencemeut  naturel  sur  le  système  de 
régénération  artiticielle,  J.  d'Auvergne, 
p.  15.  ^  Même  sujet.  Exemples  tirés 
de  la  forêt  de  Uaguenau,  Clément  de 
Grandprey,  p.  US.  •«-  Du  traitement  des 
futaies,  Lyon ,  p.  81.  -*  De  la  régénéra- 
tion naturelle  et  de  la  régénération  arli* 
iicielle  dans  les  futaies.  Comparaison 
des  deux  méthodes.  Conclusion,  p.  177. 
—  Réponse  de  M.  Séguinard  aux  obser- 
vations présentées  sur  celte  question  par 
Mltf .  d*Auvergne,  Clément  de  Grandprey 
et  **%  Séguinard,  p.  381. 


Gardesj-  —  Les  gardes  communaux  et  la 
Xâisse  de  retraite  pour  la  vieillesse, 
^^Serval,  p.  89,  lt7.  —Rapport  de  la 
^Mmission  de  la  Caisse  de  retraite  pour 
^■Vieillesse,  p.  886. 


Hêtre.— Etudes  sur  le  hêtre.  Son  btbitat. 
Sa  végéution  dans  ses  rapports  avec  le 
climat  et  le  sol,  Pfeil,  p.  159,  308. 


Importation  des  bois.  —  Y.  Exportation^ 


Martelage,  •—  p'un  moyen  d'obMNiir  des 
comptages  exacts  dans  les  opérations  de 
martelage,  J.  d*Auvergne,  p.  157, 

Jilélèze.  —  De  la  maladie  du  mélèae  en  An- 
gleterre, p.  888.  -*  Emploi  du  mélèze 
pour  le  reboii>ement  des  montagnes, 
p.  894, 

Métallurgie.  —Situation  du  maiché  de  fers 
à  la  fin  de  1859.  Influence  probable  du 
traité  de  commerce  sur  le  pri«  des  fers 
et  des  bois,  W,  Smith,  p.  81.^  Brochure 
d*un  forgeron  de  la  Meurthe  sur  la  si- 
tuation métallurgique,  p.  173.  -^  Pétition 
des  maîtres  de  forges  des  Ardennes. 
Pétition  de  cinquante  -  sii  maîtres  de 
forges  de  la  Haute-Marne  et  de  la  Meuse, 
p.  285^  886.  —  Tarif  des  droits  Imposés 
aux  produits  métallurgiques  étrangers  à 
leur  entrée  en  France,  p.  309»  841. 

Michaux  (Notice  biographique  sur),  il.  Vi- 
caire, p.  811, 

Mise  en  valeur  (De  la]  des  collines  et  des 
montagnes,  Blenhorn,  p.  888. 

Mutation  dans  le  personnel  de  Tadminis- 
traiion  des  forêts  de  Tfitat  et  dans  celle 
des  domaines  et  forêts  de  la  Couronne, 
p.  46,  79,  110,  188,  171,  806,  858,  884^ 
310,  848,  408. 

m 

Nécrologie.  -*  Mort  de  M.  de  U  Chapelle, 
inspecteur  des  forêts  à  Troyes,  p.  77.  — 
Mon  de  M.  de  Rufféveat,  ancien  eonser- 
vaieur  des  forêts,  p.  189.  *-  Mort  de 
M.  Moysset,  ancien  conservateur  dea  fo- 
rêu,  p.  380.  -*-  Mort  de  Châties -JSnile 
Dieiel,  veneur  allemand,  p.  884. 


Olivier,  -^  Pe  Tollvier  en  Algérie.  ^  Det 
avantagea  que  peut  y  présenter  la  cul- 
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